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f  (  Je aw  ) ,  bénédictin 
;ation  de  Saint-Maur , 
imraes  les  plus  savants 
►duits ,  était  né  à  Saint- 
village  du  diocèse  de 
\  novembre  i(53'2.  Un 
» ,  curé  dans  le  voisi- 
argea  de  sa  première 
l'envoya  ensuite  con- 
les  au  collège  de  Reims, 
igua  bientôt  par  la  vi- 
es prit,  sa  modestie  et 
on  à  ses  devoirs.  Ses 
es,  on  lui  fit  obtenir 
i  séminaire,  où  il  de- 
ans  ,  partageant  son 
la  lecture,  la  médita- 
*rc:  il  n'en  sortit  qu'a- 
iun  d'embrasser  la  vie 
H  il  prononça  ses  vœux 
e  Saiut-Rcini,'4Ua  mois 
i(ï~>\.  Mabil]c«i.fi:t, 
:ôt,  charge'  de  la  di  re- 
nseignement des  nwi- 
irdeur  avec  laquelle  il 
ouvelles  fonctions  xY(ç- 
>  discontinuer;  et  celui 
«tir  faire  d'importantes 
dans  tous  les  genres 
,  se  trouva  presque  re- 
penser. Ses  supérieurs 
successivement  dans 
Taisons  ,  espérant  que 
t  la  dissipation  contri- 
»lus  que  les   remèdes  , 


à  son  prompt  rétablissement.  Le 
prieur  de  Corbie  lui  confia  l'emploi 
de  dépositaire  ,"et  ensuite  de  cellé- 
rier  de  l'abbaye  ;  et  dom  Mabillon 
trouva,  dans    l'exercice  de    cette 
double  charge,  une  distraction  utile. 
Cependant  son  goût  pour  la  retraite 
lui  faisait  désirer  avec  impatience 
de  rentrer  dans  la  vie  commune;  et 
il  fut  envoyé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  où  on  l'occupa ,  pendant  un 
an,  à  montrer  aux  curieux  le  trésor, 
et  les  tombeaux  de  nos  rois.  D.  Luc 
d'Achery  continuait  alors,  a  Saint- 
Gcrmain-des-Prés ,  son  grand  '  Re- 
cueil historique,  si  connu  sous  le 
nom  de  Spicilége  (  Voy.  d'Achery  , 
t.  I,  p.  i4*  ):  d  demanda  quelqu'un 
pour  l'aider  dans  ses  recherches;  et 
on  jeta  les  yç-i:\  sur  Mabillon  ,  qui , 
peu  voûnu    encore  dans  ce  genre 
d'érudition,  devait  bientôt  surpas- 
ser,;et  laisser  loin  derrière  lui  tous 
ses-  premiers  maîtres.  Mabillon  fut 
chargu  ensuite  de  publier  une  édi- 
tion <les,  ;  OEwres  de  St.-Bernard  , 
revue  sur  les  anciens  manuscrits  ; 
et  la  manière  dont  il  s'acquitta  de 
ce  travail  important ,  fit  pressentir 
tout  ce  qu'on   pouvait  espérer  de 
son  zèle.  Un  autre  ouvrage,  qui  l'in- 
téressait plus  particulièrement ,  ré- 
clama  bientôt   ses  soins  :    c'est   ie 
Recueil  des    Actes  des    saints    de 
l'ordre  de  saint  Benoit,  rangés  de 
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manière  à  former  un  corps  d'his- 
toire de  cet  ordre  célèbre.  L'exa- 
men attentif  des  chartes ,  des  di- 
plômes et  des  autres  pièces  histori- 
ques renfermes  dans  les  archives  de 
la  congrégation ,  l'obligation  de  les 
déchiffrer,  de  les  comparer  et  de  les 
analyser ,  lui  inspirèrent  l'idée 
d'un  travail  entièrement  neuf,  et 
dont  l'importance  ne  peut  être  ap- 
préciée que  par  ceux  qui  ont  eu  be- 
soin de  recourir  aux  manuscrits 
originaux,  et  d'en  discuter  l'âge  et 
l'authenticité.  U  s'agit  du  grand 
Traité  de  diplomatique  de  Mabillon, 
ouvrage  dont  la  publication  forme 
une  époque  remarquable  dans  l'his- 
toire littéraire,  et  qui  suffirait  seul 
pour  assurer  à  son  auteur  une  répu- 
tation immortelle.  Golbert,  à  qui 
l'on  parla  de  cet  ouvrage,  fit  offrir 
à  l'auteur  une  pension  de  deux  mille 
livres;  mais  1  humble  religieux  ré- 
pondit qu'il  n'avait  aucun  besoin , 
et  refusa  la  récompense  due  à  ses 
utiles  travaux  avec  une  fermeté  qu'on 
ne  put  vaincre.  Quelque  temps  après, 
il  fut  envoyé  en  Allemagne  par  ordre 
du  roi,  pour  rechercher,  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques,  les 
pièces  les  plus  propres  à  enrichir 


ait  imagina 
tout  ce  qu'il  rassembla  Vfc  prf{ft 
utiles  et  curieuses  dan#*  !ia«:aV*3t.. 
court  espace  de  tempç/#  mor.bofna; . 
pas  là  ses  soins;  il  ;  iu^guâ  jtûi* 
savants  plusieurs   morceaux  inte-* 
ressauts ,  restés   inconnus  jusques 
alors  même  à  ceux  qui  les  gardaient, 
et  parmi  lesquels  on  ne  peut  se 
dispenser  de  citer  la  Chronique  de 
Tnthème ,  publiée  depuis  par  les 
moines  de  St.-Gall  (  F.  Tritheme  ). 
U  s'était  acquitté  avec  trop  de  suc- 
cès de  la  commission  que  Ion  Tenait 
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de  lui  confier,  pour  qu'on 
haitât  pas  qu'il  fît  une  s< 
revue  des  bibliothèques  de 
il  s'y  rendit  avec  D.  Mie 
main ,  en  avril  i685  ,  et  re 
bout  de  quinze  mois,  charg< 
velles  richesses.  Mabillon  ; 
accueilli  à  Rome  avec  une 
tion  particulière;  et  ce  fut 
chose  dout  il  oublia  de  pa 
la  relation  de  son  voyage 
amassé  plus  de  3,ooo  volui 
et  curieux,  imprimés  ou  ma 
qu'il  déposa  ensuite  à  la  l 
que  du  roi.  A  peine  avait-il 
Musœum  italicum,  qu'il  d 
nouvelle  édition  des  OE\ 
saint  Bernard,  augmentée 
ques  pièces  inédites  et  de 
remarques.  Ses  supérieurs 
rent  alors  à  donner  son  avi 
question  de  la  plus  haut 
tance  pour  eux ,  et  qui  di 
esprits;  il  s'agissait  de  save 
moines  peuvent  s'appliquer 
des.  Le  célèbre  abbé  de  R; 
tenait  la  négative;  Mabillo 
par  l'exemple  et  l'autorité  ( 
et  par  la  pratique  constante 
anciens  monastères,  la  néces 
bligation  de  l'étude  pour  les 
L'abbé  de  la  Trappe  répoi 
«pû(|i€£?aperçutquc  les  deu: 
'advfeCsaires  n'étaient  pas  él 
rwçme  sentiment ,  puisqiu 
•condamnait  que  les  cour 
•frivples ,  et  que  l'autre  ne  c 
;  que*  les  études  sérieuses.  ( 
Céstàt ion  apaisée,  Mabillon 
à  reprendre  la  plume  et  à 
de  la  rédaction  des  Anna 
raies  de  l'ordre  de  Saint-B< 
dge avancé, et  sa  santé  affair 
longs  travaux,  ne  purent  1' 
refuser  cette  nouvelle  tâch 
déjà  publié  les  premiers  v< 
cet  important  ouvrage ,  lo 


MAB 

d'une  rétention  d'urine:  il 
cette  incommodité  que  lors- 
y  avait  plus  de  remède  ;  il 
| tendant  trois  semaines ,  ayee 
ience  inaltérable  ,  les  dou- 
.  plus  aiguës ,  et  mourut  le  27 
re  1707  ,  à  l'abbaye  de  St.- 
a-des-Prés ,  âgé  de  soixante- 
ans.  Le  pape  Clément  XI , 
enant  la  mort  de  Mabillon , 
n'uii  homme  (pli  avait  si  bien 
es  lettres  et  de  l'Eglise,  devait 
umé  dans  le  lieu  le  pins  dis- 
puisque  les  savants  ne  mau- 
it  pas  de  demander  où  repo- 
es  cendres  :  Ubi  posui  tis 
?  Il  avait  été  nommé  mem- 
orairc  de  l'académie  des  ins- 
s  ,  en  1701.  De  Boze  y  pro- 
ton Eloge  ,  inséré  dans  le 
'.  des  Mémoires  de  cette  sa- 
impagnie ,  et  réimprimé  à  la 
Dîne  m  de  la  nouvelle  édi- 
a  Bibliothèque  historique  de 
,  n°.  xx vu.  La  liste  des 
s  de  D.  Mabillon  fera  con- 
mieux  que  ne  le  pourraient 
magnifiques  éloges  ,  les  ser- 
ifil  a  rendus  à  la  religion  et 
res  ,  et  les  droits  qu'il  con- 
éternellement  à  la  reconnais- 
;  la  postérité.  On  ne  répétera 
ui  a  déjà  été  dit  à  l'article 
Iertard,  de  l'édition  donnée 
billon  ,  des  Œuvres  de  ce 
est  la  seule  qui  mérite  d'être 
fe  des  savants.  Mais  on  a  de 
Acta  Sanctorum  ordinis  S. 
:ti  in  sœculomm  classes  dis- 
,  Paris ,  1 068- 1 702 ,  9  vol. 
La  réimpression  de  Venise  , 
est  moins  belle  et  moins  es- 


Dfadre»  de  D.  Mabillon  «ratent  été  ,  peo- 
•voiotMu ,  dépoares  an  Mnaée  de*  rnoon- 
eaw ,  d'oîi  on  les  •  reporten  tolenoelle- 
5  Février  1819,  •  l'égHie  de  St-Gcrmain- 
t  l'on  a  donné  le  nom  da  €•  tarant  rali- 
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timée.  On  conservait  en  manuscrit , 
à  l'abbaye  Saint-Gerraain-des-Prés  , 
un  dixième  volume  qui  aurait  com- 
plété l'ouvrage.  D'Acbery  et  Chan- 
te! ou  avaient  transcrit  et  rangé  une 
partie  des  pièces  qui  composent  cette 
collection  :  les  notes  et  les  disserta- 
tions que  Mabillon  y  a  jointes , 
jettent  un  grand  jour  sur  une  infi- 
nité de  coutumes  du  moyen  âge, 
et  éclairassent  un  grand  nombre 
de  points  historiques.  Les  Préfaces 
qu'il  a  mises  en  tète  de  chaque  vo- 
lume, sont  autant  de  chefs-dœuvre 
de  méthode,  de  clarté  et  d'érudition; 
elles  ont  été  réimprimées  séparément 
avec  le  Traité:  De  cursu  gallicano, 
ou  de  l'ancien  bréviaire,  extrait  de  la 
liturgie  gallicane ,  Rouen,  1 732 ,  û> 
4°.  II.  fêtera  ^analecta ,  Paris  , 
1675-85  ,  4  vol.  in-8°.  Le  qua- 
trième, volume  contient  la  relation 
du  voyage  de  Mabillon  en  Allemagne, 
et  une  partie  des  pièces  qu'il  y  avait 
recueillies.  La  Barre  en  a  donné  une 
seconde  édition  augmentée  ,  ibid. , 
1723  ,  in-fol. ,  qu'on  joint  ordinai- 
rement au  Spicilége  de  D.  d'Achcry, 
Le  nouvel  éditeur  a  disposé  ce  Re- 
cueil d'une  manière  plus  métho- 
dique ,  et  y  a  joint  des  tables  qui  fa- 
cilitent beaucoup  les  recherches.  Il 
a  rassemblé  à  la  fin  quelques  petits 
ouvrages  de  D.  Mabillon  ,  devenus 
rares  :  la  Dissertation  De  pane  eu- 
chaiistico  azjmo,  dans  laquelle  l'au- 
teur soutient,  contre  le  sentiment  du 
P.  Sirmond  et  du  cardinal  Bona ,  que 
le  pain  azyme  était  en  usage  dans 
l'Eglise  ,  avaut  le  schisme  de  Pho- 
tius  ;  la  Lettre  publiée  sous  le  nom 
à'Eusèbe  Romain ,  sur  le  Culte  des 
Saints  inconnus.  Cette  lettre  fut  dé- 
férée à  la  congrégation  de  Y  Index  , 
parce  que  Mauillon  s'y  était  élevé , 
avec  sa  franchise  ordinaire  ,  contre 
quelques   pratiques    abusives    qu'il 
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avait  remarquées  pendant  son  séjour 
à  Rome  ;  il  an  donna  ne  uonreJU 
édition  ,  dont  il  rotrancni  les  pas- 

.1     i.l  iii-jiln  .!■[    :    '.I    .j    .,11, M 

Uf !■'■  r'i.iurl.'iiiiiifitioii  ijii'    ! 

mem«<D'auraîiD]  pronom 
L.i'i  r  cette  lettre  a   Aé  traduite  en 
français  ,  par  l'abbé  Alex.  Le  Itoi. 
J1I.  Mmmailvefiii.nes  i"  riiulicim 

..  /'.  TesteleBe),  Paris, 
,f,--,  in-H".;  i:,i.|.,  1514,  et  dans 
ha  OEu»ns  posthumes.  Mabilton  y 
Soutien!  le  sentiment  de  U-  tblfau  , 
oui  attribuail  U  livre  de  limitation 
de  J.-C.  a  Jean  Geiscn  (  V,  Delfav 

ii  j  défend  l'ancienneté' 
I  de  limita- 
(ton  .  produita  devant  I 

;  iQrji  jil  distingue  sur- 
tout le  manuscrit  de  Grammonl  , 
qu'il    appelle   Codex  omnium  anli- 

l  mi  ail  M  moins,  sui- 
vant l'avis  de  M-  Genee  ,  qui  i  ■  pris 
pour  base  de  un  édition   latine,  le 
■   las  i icriti   da   l'I  ■ 

.  [os  quatre  Uttm.IV. 
Vc  ne  tUptomaticdlibri  vt,in  tpâ- 
litu  quidtfmà  ad  vttenm  inst  u- 

aaiiipiitatem  ,    mate- 
•turem  <~i  stihm  .  elc,  , 

folio.    Ce   volume    re- 
in fronti  pire  de  170g, 
quelques    addition*  il  tna   les    dee- 

:ti  ,    cl    un     l/i/'i mi li'.v 

de  D    B arl  ;  1!  faut  ■ 

,    in  -folio  , 
. 
!..  réimpression  partielle  de  170g 

(   /  -*>-.  I.i   l'i   In.-r.i/./ur  dt>  Dcliurc  , 

n".  "i.ii"  .  L'ouï  rage  .1  été  pi  im- 
primé  .'M  1    da  relias  dissoi  1 1- 

ti..h.  n  ,[,-,  notât,  pai  la  marquis  da 

■      .-I.'.       N    M.lr-  . 

ijSg  ,  a  roi.  in  folio.  Crttaedin'on, 
1.1,  m  . .., ,  utoe  1  ~>  rare  en 
e.LaTrût<fdeiliplonwtîu,ttaâa 


MaLîllon  sera  toujours 

liens  pour  le»  savants  ;  ri  .si  1, 

naissance  dos  manuscrits  a  fui 
que  s  progrès  depuis  un  »ièclg 
uniquement  à  cci  ouvrage  Epi 
i-.i  redevable.  11  y  avait  aaan 
joitisviit  d'une  approbation  h 
universelle  ,  lorsque  le  P.  Gi 
entreprit  dr  prouver  que  les  r 
et  les  litres  dont  Mabilton  an 
usage  pour  établir  les  règles  ( 
tique  qui  servent  a  dcroilerl1 
lias  caractères  d'authenticité  d'i 
ntisrrit,  n'étaient  poinl  eux-t 
a  l'abri  du  soupçon  de  fausse 

Ïje,  par  conséquent,  les  régit 
uiiuc  sont  très  -  insuffisante) 
billun  lui  répondit  pav  le  S 
menl  dont  un  rient  OC  Ptfjfl 
le  P.  Germon  ne  se  linl  pas 
battu  ;  et  ses  répliques  sure» 
domibrtnl  tien  a  une  guerre  lit) 
j  laquelle  prirent  pari  pln-jeur 
v  .dus  (Varie. !]■■"!  ii.iliens, entre. 
D.Conjtant,D.Ruinart«Fùn) 
Ou  peut  consulter  FHistoiredâ 
ifMuinin.y  mr  la  Diplomatisfl 
trOméc  -i  Ragoet  (  Fojalna 

CSjinTAHT,     l'oBTiMM    ,     Gtl 

et  I':  i»  inr  ).  V.  De  Utîirpd 
Ctmd&ritrts,  Pan-,  iÛ85  ; 
i  jag  .  ni-',".  I.c  savant  autcu 
tacha  a  prouver ,  dans  le  pi 
litre  ,  qui-  l'étalé  de  l.i  titan 
utile  ,  particulièrement  pain 
lu  met  l-i  perpétuité  de  la  cre 
de  l'I-yisc  i-idjtnliijiic  ;  il  don 
suite   les  rèj;lrs  de  la    liturgie 

cane,  dés  les  temps  les  pliure 
et  Ii  compare  avec  la  lîturgi 
tarabe.  Le  second  livre  conti 
ancien  hetioiinairt  que  Ma 
jv.ut  déctHmmJans  labibliot 
de  la  cétebre  abbaye  de  Li 
•  1  qn'd  fait  remonter  au  set 
èexle  ;  1 1  j [ i ,  1 .  Ir  troisième  '■■- 
ferme    lei.Mi-.sels  guilmpi 
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cique   et   ancien    gallican  ,    et  an 
Traite'  de  la  recitation  du  bréviaire 
dan*  l'Eglise  primitive.  V I.  Musctum, 
italicumseu  collectio  veterum  scrip- 
torum  ex  bibUolhecis  italicis  eruta, 
Paris  ,  1687-89,  *  v0'«  rô-'i0*  ;  '<**• 
édition ,  ibid. , 1 7*4, 2  vol.  D.  Mich. 
Germain,  qui  avait  accompagne'  Ma- 
billon dans  son  voyage  en  Italie,  a 
eu  part  aussi  à  la  rédaction  de  cet 
ouvrage.  VIL  Traité  des  études  mo- 
nastiàues,ibià.  1691. — Béflexions 
sur   ta  réponse  de  talée  de  la 
Trappe,  ibid.,  169? ,  a  vol.  in-4°. , 
ou  4  toL  in-iu.  Cet  ouvrage  esti- 
mable a  été  traduit  en  latin  et  en 
italien  ;  mais  les  deux  versions  ont 
souffert   des   retranchements  assez 
considérables.  VIII.    Annales  or- 
dinis  S,  Benedicti ,  in  quibus  non 
modo    res   monasticœ    sed  etiam 
ecclcsiasticœ  historiœ  non  minima 
pars  continetur >  Paris,  1713-39, 
(i  vol.  in-fol.  Ce  savant  ouvrage  com- 
mencé par  Mabillon  ,  fut  continué 
pur  son  confrère  D.  Ruinait ,  qui  ne 
lui  survécut  que  dtux  ans.  Le  cin- 
quième volume  fut  publié  par  D. 
Massue t ,  qui  l'a  fait  précéder  de  la 
vie  abrégée  des  deux  savauts  auteurs  ; 
et  le  sixième  a  été  mis  au  jour  par 
D.  Martcne  ,  qui  y  a  joint  des  addi- 
tions et  des  corrections  pour  les  vo- 
lumes précédents.  La  réimpression 
de  Lucques  ,   1736  ,  contient ,  dit- 
on  ,  quelques  augmentations.    IX. 
Ouvrages  posthumes  de  D.  Mabillon 
et  de  D.  Ruinart ,  Paris,  1724  9  3 
yo\.  in-4°-  Ce  Recueil,  publié  par  D. 
Viuc.  Tnuilier,  ne  contient  pas  seu- 
lement les  écrits  que  Mabillou  avait 
laissés  inédits  ;  l'éditeur  y  a  réuni 
beaucoup  de  morceaux  déjà    con- 
çus ,  et  qui  étaient  devenus  rares, 
lie  premier  volume  contient  plusieurs 
pièces  relatives  à  Tau  leur  de  l'Iuii- 
utiou  de  Jésus-Christ ,  à  la  Di&ser- 
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tation  sur  les  azymes ,  an  Culte  de 
Saints  inconuus  v  aux  Études  mo 
nastiques ,  et  des  Lettres  deMabillo 
à  ses  amis  ,  avec  les  réponses.  Q 
trouve, dans  le  second  volume, la  rc 
lation  (  en  latin } ,  du  voyage  qu 
Mabillon  fit  dans  la  Bourgogne ,  c 
i68u  ;  un  Discours  sur  les  ancienne 
sépultures  de  nos  Rois ,  lu  à  Taca 
demie  des  inscriptions  ,  et  quelque 
petits  écrits  moins  importants.  L 
seconde  partie  de  ce  volume ,  et  1 
troisième ,  appartiennent  à  D.  Rui 
nart  (  Voy,  ce  mot  ).  Le  3°.  vol.  d 
Recueil  des  historiens  de  Franc 
contient  deux  Dissertations  de  don 
Mabillon,  Tune  sur  Tannée  delà  moi 
de  Dagobert  I«r. ,  et  de  son  fds  Clo 
vis;  l'autre  sur  Tannée  de  Tordina 
nation  de  Didier ,  évoque  de  Cahors 
Oit  peut  consulter,  pour  plus  de  de 
tails,  outre  les  ouvrages  déjà  cité 
dans  cet  article,  la  Vie  de  Mabillon 
par  D.  Ruinait ,  Paris,  17m), in- 13 
trad.  en  latin  (par  D.  Claude  de  Vie] 
Padoue  ,1714.  in-8°.  ;  les  Mémoire 
de  Niceron,  tome  vu;  le  Diction 
naire  de  Chaufepié  ;  la  Bibliothèqu 
des  auteurs  de  la  congrégation  d 
Saint  -Maur,  par  D.  Lcccrf ,  c 
T Histoire  littéraire  de  cette  congre 
cation ,  par  D.  Tassin.  Le  portrai 
de  Mabillon  acte  gravé  de  différent 
formats.  W — s. 

MABLY  (Gabriel  Bonstot  de  ) 
d'une  famille  du  pailement  de  Dan 
phiué,  naquit  à  (Grenoble,  le  1 
mars  17W).  Après  avoir  fait  ses  bu 
ma  ni  tes  et  sa  philosophie  au  collég 
de  Lyon,  chez  les  jésuites,  il  vint 
Paris.  Le  cardinal  de  Tencîn ,  à  qi 
sa  famille  était  alliée,  le  fit  entre 
au  séminaire  de  Saint-Su! pire,  0 
Ton  formait  la  plupart  des  ecclésias 
tiques  qui  aspiraient  à  Tcpiscopa: 
Plus  jaloux,  de  conserver  son  iud< 
peudanec,  que  d'obtenir  les  àiçjiV 


. 
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de  l'Eglise ,  le  séminariste  se  con- 
tenu de  recevoir  le  sous-diaconat; 
1-1  lorsqu'il  l':i!  maître  At  inrrre  ma 
fjoùt,  il  abandonna  ses  cahiers  de 
théologie  pour  les  fies  des  Hom- 
mes illustres  de  Hutaffne,  pour 
Y  Histoire  de  Thucydide ,  et  pour 
les  Décades  de  Tite'-Live.  A  sou  en- 
tjM  Dom  le  monde,  il  fut  admis, 
comme  paient ,  aux  dîners  de  M™. 
deTeneia,  sœur  du  cardinal:  elle  ne 
lard.i  \i  .s  a  profiler,  pour  son  frire, 
du  talent  qu'annonçait  le  jeune  abbe" 
dans  la  discussion  des  a  lia  ires  d'état. 
L'idée  avantageuse  qu'elle  en  avait 
conçue,  se  fortiiia,  surtout  quand  il 
eut  publie  le  Parallèle  des  tiammns 

et  îles  Français,  par  rapport  au 
gouvernement ,  1  vol.  in-ia,  17^0; 
livre  qui  obtint  un  grand  fuôçès, 

Juoiqu'il  n'offrit  pu  assez  d'office 
ans  t.i    distribution    'les    matières. 

I.c  cardinal  de  Tencin,  Taisant  par- 
tir du  ministère  ,  se  ii-niivait  ntibai  - 
rassé  lorsqu'il  fallait  donner  son 
avis  dans  le  conseil ,  sur  des  objets 
iM|ii.il  ml..  H  obtint  du  roi  la  per> 
i,n  .-m,;,  ,i<-  le  mettre  par  <:<  1  il;  et 
desdors,  Mably  se  chargea  de  le  ré- 
diger. En  1743,  ce  dernier  négocia 
secrètement  ave c  l'ambassadeur  de 
Prusse,»  Paris,  un  traite  contre  VhOr 
Iridié,  sur  lequel  011  avait  charge 
Voltaire  d'aller  pressentir  Frédéric. 
En  1  7  i'i  ,  ayant  pense  lui  seul ,  que 
Louis  XV  devait  marcher  i  latrie  de 
.ies  trouves  vers  les  Pays-Bas,  et  non 
sur  le  Itliin,  comme  le  voulaient  les 
membres  du  conseil ,  entre  autres  le 
maréchal  île  INo.iilleS,  qui  présidait 
la  sect 


adopter    soi.     sentiment.    Pendant 

Ïlusieuf*  années,  les  dépêches  des 
tfférents  cabinets  furent  soumi- 
ses a  son  examen.  Eu  174O,  il 
dressa  les  instruction*  pour  Us  rai- 
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nislre*  français   qui  assistèrent  an 
congres  de  Bre'da.  Ce  fui  1  pou  nec* 
a  celte  é]>oque  qu'il  se  i 
retour  avec  le  cardin  ' 
qualité  d'archevêque  de  Lyon,  avait 


1   ilevui 


île  Lvul 
de    \,  , 


que    le    irlé    diplot 
tracée,  au   sujet  d'un  m 
Ire  des  protestants.  Prenant  la  roi- 
deur  de  son  caractère  p> 
ble  fermeté  .  Mablv  ce-    1 
nir  les  brillantes  relations  à  la  faveur 
desquelles  il  eût  pu,  avec  une  véri- 
table sagesse,  travailler  au  bonheur 
de  snii  |p,ivs.  ri  i  usi  qu'à  sa  gloire  per- 
sonnelle. Celte  détermination,  con- 
seillée par  l'orgueil  irrite,  lui  ferma 
la  carriJ  ir  qu'il  s'était  ouverte  avec 
éclat,  e«  vers  laquelle 
porter   une   vocation   décidée,    Elle 
dut .  un  ne  saurait  ^ut  1  e  en  douter , 
ii'i'lH'  pas  sans  tufluCDCe  sur  les  1(- 

cons  qu'il  dicta  dans  la  suite  an 
ruis  et  aux  peuples.  Son  pr  entier  •»- 
5.1 ,  li-  Parallèle  des  Romains  M 
des  Français  n'annonce  poiej  I* 
misantropie  qui  perce  dans  ses  ou- 
vrages poste-!  leurs  ;  on  y  voit  utésM 
uu  partisan  déclaré  du  gouverne* 
nn.'iii  sous  lequel  il  existe.  Il  y  ré- 
clame d'abord,  pour  le 
*  une  autorité  qui  lui  soit  propre  et 
t  indépendante  des  lois»(  lom,  i""., 

liv.111,  pag.  lii    .  Il  iv 

chimérique  la  prétention  de  donner 
a  un  roi  ■■  toute  l'auto ril 

«  pour  faire  le  bien ,  sans  lui  laisser 
h  la   puissance   de   faire   le    1 
{«' 


mal    ■ 

c  page  ).  Suivant  lui  s  les  luis 

ndent  le  prince  tout- puissant! 


ni  péril  eut  qn'l 
le  sou  potrvo 

il  peuple  salil  1 


»  n'abuse  de  s 

»  vent  a 

pto.  arja  ).  H  dit   eri< 

■1  thei  le-,  peuples  moderne»,  et  en 

"  |i.u  tiiulu-r  d.ins   le   EOUVerMafll 

»  des  Français  qu'on  peut  apprendn 
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d'une  rétention  d'urine:  il 
i  cette  incommodité  que  lors- 
y  avait  plus  de  remède  ;  il 
(tendant  trois  semaines ,  avec 
tien  ce  inaltérable  ,  les  dou- 
•s  plus  aiguës ,  et  mourut  le  27 
»re  1 707  ,  à  l'abbaye  de  St.- 
in-de»-Prés ,  âgé  de  soixante- 
ans.  Le  pape  Clément  XI , 
menant  la  mort  de  Mabillon , 
qu'un  homme  qui  avait  si  bien 
de*  lettres  et  de  l'Eglise,  devait 
bumé  dans  le  lieu  le  plus  dis- 
,  puisque  les  savants  ne  man- 
ant pas  de  demander  oc  repo- 
ses cendres  :   Ubi  posui  tis 
N  ?  Il  avait  été  nommé  inem- 
norairc  de  l'académie  des  ins- 
>ns  ,  en  1 70 1 .  De  Boze  y  pro- 
son   Eloge  ,  inséré  dans  le 
er.  des  Mémoires  de  celte  sa- 
compagnie ,  et  réimprimé  à  la 
tome  m  de  la  nouvelle  édi- 
»  la  Bibliothèque  historique  de 
e ,  n°.    xxvn.  La  liste   des 
;es  de  D.  Mabillon  fera  con- 
,   mieux  que  ne  le  pourraient 
is  magnifiques  éloges  ,  les  scr- 
jui\  a  rendus  à  la  religion  et 
tires  ,    et  les  droits  qu'il  con- 
i  éternellement  à  la  reconnais- 
se la  postérité.  On  ne  répétera 
qui  a  déjà  été  dit  à  l'article 
Bf  R>  %hd,  de  l'édition  donnée 
fabillon  ,  des  OEuvres  de  ce 
c'est  la  seule  qui  mérite  d'être 
téc  des  savants.  Mais  on  a  de 
\.  A  et  a  Sanctorum  ordinis  S. 
Ucti  in  sœculnntm  classes  dis- 
1  ,  Paris,  1(168-170'.*,  9  vol. 
l*a  réimpression  de  Venise  , 
.  e>t  moins  belle  et  moins  es- 


•»  rrnrirr%  de  D.  MabJloa  aiairot  rie  ,  |»<ii- 

r*->  ft'att'Mi .   drpotre*  au  Mo*  *   (1rs    moim- 

«fjrat.  .    d*'Nj  !•■  lt-%  m   rryorivr»  tiAenuclUr- 

•  Wi  Initif  ittifj.  i  t'rglite  dm  St.-licruiaio- 

.  H  l'un  *  dut)'*  far  noat  d>  €•  MTaBt  rtti- 

'm  ri 
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time'c.  On  conservait  en  manuscrit , 
à  l'abbaye  Saint-Gtrmain-des-Prés  , 
un  dixième  volume  qui  aurait  com- 
plété l'ouvrage.  D'Achery  et  Chan- 
te! ou  avaient  transcrit  et  rangé  une 
partie  des  pièces  qui  composent  cette 
collection  :  les  notes  et  les  disserta- 
tions que  Mabillon   y    a    jointes , 
jettent  un  grand  jour  sur  une  infi- 
nité de  coutumes  du  moyen  âge, 
et  éclairassent  un    grand   nombre 
de  points  historiques.  Les  Préfaces 
qu'il  a  mises  en  tète  de  chaque  vo- 
lume, sont  autant  de  chefs-dœuvre 
de  méthode,  de  clarté  et  d'érudition; 
elles  ont  été  réimprimées  séparément 
avec  le  Traité:  De  cursu  gallicano, 
onde  l'ancien  bréviaire,  extrait  de  la 
liturgie  ga  licane  ,  Rouen,  1732 , in- 
4°.  H.  fêtera  ^analecta ,  Paris  , 
1675-85  ,   4   vol.  in-8°.    Le  qua- 
trième volume  contient  la  relation 
du  voyage  de  Mabillon  en  Allemagne, 
et  une  partie  des  pièces  qu'il  y  avait 
recueillies.  La  Barre  en  a  donné  une 
seconde  édition  augmentée  ,  ibid. , 
17^3  ,  in-fol. ,  qu'on  joint  ordinai- 
rement au  Spicilége  deD.  d'Achery. 
Le  nouvel  éditeur  a  disposé  ce  Re- 
cueil d'une  manière   plus    métho- 
dique ,  et  y  a  joint  des  tables  qui  fa- 
cilitent beaucoup  les  recherches.  Il 
a  rassemblé  à  la  fin  quelques  petits 
ouvrages  de  D.  Mabillon  ,  devenus 
rares  :  la  Dissertation  De  pane  eu- 
charistico  azj  mo,  dans  laquelle  l'au- 
teur soutient,  contre  le  sentiment  du 
P.  Sirmond  et  du  cardinal  Bona ,  que 
le  pain  azyme  était  en  usage  dans 
l'Eglise  ,  avant  le  schisme  de  Pho- 
tius  ;  la  Lettre  publiée  sous  le  nom 
d'Eusèbe  Romain ,  sur  le  Culte  des 
Saints  inconnus.  Cette  lettre  fut  dé- 
férée à  la  congrégation  de  Y  Index  9 
parce  que  Mabillon  s'y  était  élevé, 
avec  sa  franchise  ordinaire  ,  contre 
quelques    pratiques    abusives    <{u  il 
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avait  remarquées  pendant  son  séjour 
à  Rome  ;  il  en  donna  une  nouvelle 
édition  ,  dont  il  retrancha  les  pas- 
sages qui  avaient  déplu,  et  évi;a  ainsi 
une  condamnation  que  les  juges  eux- 
mêmes  n'auraient  prononcée  qu'à  re- 
gret :  cette  lettre  a  été  traduite  en 
français  ,  par  l'abbé  Alex.  Le  Roi. 
III.  Animadversiunes  in  Vindicias 
Kempenses  H.  P.  (Testclctte),  Paris, 
1677 ,  lu^°'  î  i1'^.  *  1 7 1 'A ,  et  dans 
les  OEuvres  posthumes.  Manillon  y 
soutient  le  sentiment  de  D.  D.'lfau  , 
qui  attribuait  le  livre  de  limitation 
de  J.-C.  a  Jean  Geiscn  (  V.  Delfau 
et  Gkrsen).  Il  y  défend  l'ancienneté 
de  plusieurs  manuscrits  de  l'Imita- 
tion ,  produits  devant  l'archevêque 
de  Paris  en  1671  ;  il  distingue  sur- 
tout le  manuscrit  de  Granimont  , 
qu'il  appelle  Codex  omnium  anti- 
quissimus,  et  qui  est  au  moins,  sui- 
vant l'avis  de  M.  Gence ,  qui  l'a  pris 
pour  base  de  son  édition  latine,  le 
plus  ancien  des  manuscrits  de  l'I- 
mitation avec  les  quatre  Livres.  IV. 
De  re  diplomaticd  libri  vi,  in  qui- 
tus quiaquid  ad  veterum  instru- 
mentorum  antiquitatem  ,  mate- 
riam ,  scripturum  et  stilum  >  etc.  , 
explicalur  et  illustrât ur  ,  Paris , 
1681  ,  in-folio.  Ce  volume  re- 
parut avec  un  frontispice  de  1709, 
quelques  additions  dans  les  der- 
niers feuillets  ,  et  un  appendice 
de  D.  Ruiuart  :  il  faut  y  joindre  un 
Supplément  de  170a,  in-folio, 
dont  il  n'a  été  fait  aucun  usage  dans 
la  réimpression  partielle  de  1709 
(  Voy.  fa  Bibliographie  de  Dcburc , 
n°.  59 \o).  L'ouvrage  a  été  réim- 
primé avec  de  nouvelles  disseï ta- 
lions et  des  notes  ,  par  le  marquis  de 
Bomba ,  Jean  Adimnri ,  etc. ,  Na  pies , 
1789  ,  'i  vol.  in-folio.  Celte  édition , 
assez  bien  exécutée  ,  est  rare  en 
France.  Le  Traité dcdiplomatique  de 
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Mabîllon  sera  toujours  un  livre  pré- 
cieux pour  les  savants  ;  et  si  la  con- 
naissance des  manuscrits  a  fait  quel- 
ques progrès  depuis  un  siècle ,  c'est 
uniquement  à  cet  ouvrage  qu'on  en 
est  redevable.  11  y  avait  21  ans  qu'il 
jouissait  d'une  approbation  presque 
universelle ,  lorsque  le  P.  Germon 
entreprit  de  prouver  que  les  chartes 
et  les  titres  dont  Mabîllon  avait  fait 
usage  pour  établir  les  règles  de  cri- 
tique qui  servent  à  démêler  l'âge  et 
les  caractères  d'authenticité  d'un  ma- 
nuscrit ,  n'étaient  point  eux-mêmes 
à  l'abri  du  soupçon  de  fausseté  ,  et 
que ,  par  conséquent,  les  règles  qu'il 
donne  sont  très  -  insu Jtisan tes.  Ma- 
bîllon lui  répondit  par  le  Supplé- 
ment dont  on  vient  de  parler  :  mais 
le  P.  Germon  ne  se  tint  pas  poux 
battu  ;  et  ses  répliques  successives 
donnèrent  lieu  à  une  guerre  littéraire 
à  laquelle  prirent  part  plusieurs  écri- 
vains français  et  italiens,  entre  autres 
D.  Constant,  D.  Ruinait  et  Fontaiùni. 
On  peut  consulter  V  Histoire  des  Con- 
testations sur  la  Diplomatique ,  at- 
tribuée a  Raguct  (  Voyez  les  articles 
Constant  ,  Fontanini  ,  Germon  , 
et  Ruinart  ).  V.  De  liturgid  galli- 
cand  libri  très,  Paris,  i685  ;  ibid., 
17*29  ,  in-4°.  Le  savant  auteur  s'at- 
tache à  prouver  ,  dans  le  premier 
livre ,  <pie  l'étude  de  la  liturgie  est 
utile  ,  particulièrement  pour  con- 
firmer la  perpétuité  de  la  croyance 
de  l'Eglise  catholique  ;  il  donne  en- 
suite les  règles  de  la  liturgie  galli- 
cane, dès  les  temps  les  plus  reculés  , 
et  la  compare  avec  la  liturgie  mo- 
zarabe. Le  second  livre  contient  un 
ancien  actionnaire  que  Mabillon 
avait  découvert  dans  la  bibliothèque 
de  la  célèbre  abbaye  de  Luxcul, 
et  qu'il  fait  remonter  au  septième 
siècle  :  enfin ,  le  troisième  livre  ren- 
ferme les .  Missels  gothique  ,  fraa* 
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cique   et    ancien    gallican ,    et  nn 
Traite  de  la  recitation  du  bréviaire 
dans!' Eglise  primitive.  W.Musœum 
italicum  seu  coUsctio  veterum  scrip- 
torum  ex  bibliothecis  italicis  eruta, 
Paris ,  1681-89,  1  vol.  in-.{°.  ;  u«. 
édition ,  ibid. ,  1 714, 2  ▼*'•  D.  Mich. 
Ormain,  qui  avait  accompagne'  Ma- 
î ii lion  dans  son  voyage  en  Italie,  a 
eu  part  aussi  à  la  rédaction  de  cet 
ouvrage.  VIL  Traité  des  études  mo- 
nast  urnes  ,'ibià.  1691. — Béflexions 
sur    la  réponse  de  tabbe  de  la 
Trappe ^  ibid.,  169» ,  a  vol.  in-£°. , 
ou  4  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  esti- 
mable a  été  traduit  en  latin  et  eu 
italien  ;  mais  les  deux  versions  ont 
souffert   des   retranchements  assez 
considérables.  VIII.    Annales  or- 
dinis  S.  Benedicti ,  in  quibus  non 
nutdb    tes  monasticœ    sed  etiam 
ecelesiastica*  historiœ  non  minima 
p+rs  continetury  Paris  ,  1713-39  , 
ci  vol.  in-fol.  Ce  savant  ouvrage  cotn- 
ci'iit'é  par  Mabillon  ,  fut  continué 
fur  .ton  confrère  D.  Riùnart ,  qui  ne 
lui  survécut  que  deux  an».  Le  cin- 
fiiiieme  volume  fut  public  par  D. 
M^suet ,  qui  la  fait  préc«?der  de  la 
\  i«r  ahrégredesdeux  savants  auteurs  ; 
r\  le  iivieme  a  été  mis  au  jour  par 
D.  M  trtinr ,  qui  y  a  joint  des  addi- 
tions et  des  corrections  pour  les  vo- 
I  îmo»  précédents.  La  réimpression 
•le  I.iicques  ,    ir36  y  contient ,  dit- 
on  ,   quelques  augmentations.    IX. 
iht.'rages  pos  thunes  de  D.  Mabillon 
rt  de  I).  Ruinait ,  Parts  ,   17^4 ,  3 
'  A.  m-  \\  Ce  Recueil,  publia  j»arD. 
\  m*-.  Th'iilier,  ne  contient  passcu- 
l'inrnr  les  éciits  que  Mabillon  avait 
Li*v;*  iix-'iiits  ;  l'éditeur  v  a  réuni 
l*-«tiiroiip  île  morceaux  déjà    0011- 
1  >s %    «t  f|>ii  étaient  devenus  rares. 
I     |.c«;n  i«  r  volume  contient  plusieurs 
p ••  •"*  irLitivcs  a  l'auteur  de  1  Iini- 
iii.u  de  Jésus-Christ,  à  la  Disser- 
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tation  sur  les  azymes ,  an  Culte  d 
Saints  inconnus  ,  aux  Études  m 
nastiques ,  et  des  Lettres  deMabilb 
à  ses  amis  ,  avec  les  réponses.  ( 
trouve, dans  le  second  volume, la  1 
lation  (  en  latin  )  ,  du  voyage  q 
Mabillon  fit  dans  la  Bourgogne ,  < 
i68u  ;  un  Discours  sur  les  aucictii] 
sépultures  de  nos  Rois ,  lu  à  l'ac 
demie  des  inscriptions  ,  et  quclqu 
petits  écrits  moins  importants,  j 
seconde  partie  de  ce  volume ,  et 
troisième ,  appartiennent  à  D.  Ri 
nart  (  Voy.  ce  mot  ).  Le  3°.  vol.  t 
Recueil  des  historiens  de  Fran 
contient  deux  Dissertations  de  do 
Mabillon,  Time  sur  Tannée  delà  me 
de  Dagobert  Ier. ,  et  de  son  fds  Cl 
vis;  l'autre  sur  Tannée  de  Tordin 
nation  de  Didier ,  éveque  de  Cahot 
Oit  peut  consulter,  pour  plus  de  d 
tails ,  outre  les  ouvrages  déjà  cil 
dans  cet  article,  la  Vie  de  Mabillo 
par  D.  Ruinart ,  Paris ,  ï  709,  in-i 
trad.  eu  latin  (par  D.  Claude  de  Vii 
Padouc ,  1 7 1 4  *  in-8°.  ;  les  Mémoir 
de  Niccron,  tome  vu;  le  Dictiti 
naire  de  Chaufepié  ;  la  Bibliothèq 
des  auteurs  de  la  congrégation . 
Saint  -Maur,  p.ir  I).  Lecerf, 
V Histoire  littéraire  de  cette  rougi 
gation ,  par  D.  Tassin.  Le  portr, 
de  Mabillon  a  été  gravé  de  différei 
formats.  VV — s. 

MABLY  (Gabrifl  Ronnot  de 
d'une  famille  du  pailement  de  Da 
phiué ,  naquit  à  Grenoble  ?  le 
mars  1 7°0-  Après  avoir  fait  ses  li 
inanités  et  sa  philosophie  au  colh 
de  1a  on,  chez  les  jésuites,  il  vin 
Paris.  Le  cardinal  de  Tencin,  à  « 
*a  f.iinillc  était  alliée,  le  1  t  cuti 
au  séminaire  de  Suint-Su! pire, 
Ton  formait  \a  plupart  des  ecclésl 
tiques  qui  aspiraient  à  Tépiscop 
Plus  jalou\  de  conserver  son  im 
peudance,  que  d'obtenir  les  digui 
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de  l'Eglise ,  le  séminariste  se  con- 
tenta de  recevoir  le  sous-diaconat  ; 
et  lorsqu'il  fut  maître  de  suivre  son 
goût,  il  abandonna  ses  cahiers  de 
théologie  pour  les  Fies  des  JIom-t 
mes  illustres  de  Plutarque,  pour 
¥  Histoire  de  Thucydide,  et  pour 
les  Décades  de  Tite-Live.  À  son  en- 
trée dans  le  monde ,  il  fut  admis , 
comme  parent ,  aux  dîners  de  Mme. 
de  Tencro,  sœur  du  cardinal:  elle  ne 
tarda  pas  à  profiter,  pour  son  frère, 
du  talent  qu'annonçait  le  jeune  abbé 
dans  la  discussion  des  affaires  d'état. 
L'idée  avantageuse  qu'elle  en  avait 
conçue,  se  fortifia,  surtout  quand  il 
eut  publié  le  Parallèle  des  Romains 
et  des  Français,  par  rapport  au 

gouvernement,  i  vol.  in- 12,  1740$ 
vre  qui  obtint  un  grand  succès , 
quoiqu'il  n'offrit  pas  assez  d'oftre 
dans  la  distribution  des  matières. 
Le  cardinal  de  Tencin,  faisant  par- 
tie du  ministère ,  se  trouvait  embar- 
rassé lorsqu'il  fallait  donner  son 
avis  dans  le  conseil ,  sur  des  objets 
importants.  H  obtint  du  roi  la  per- 
mission de  le  mettre  par  écrit;  et 
dès-lors ,  Mably  se  chargea  de  le  ré- 
diger. En  1743,  ce  dernier  négocia 
secrètement  avec  l'ambassadeur  de 
Prusse ,  à  Paris,  un  traité  contre  l'Au- 
triche ,  sur  lequel  on  avait  chargé 
Voltaire  d'aller  pressentir  Frédéric. 
En  1744^  ayant  pensé  lui  seul,  que 
Louis  XV  devait  marchera  la  tête  de 
ses  troupes  vers  les  Pays-Bas,  et  non 
sur  le  Rhin,  comme  le  voulaient  les 
membres  du  conseil ,  entre  autres  le 
maréchal  de  Noailles,  qui  présidait 
la  section  de  la  guerre  ;  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  le  héros  du  Nord 
adopter    son    sentiment.   Pendant 

Slusieurs  années,  les  dépêches  des 
ifférents  cabinets  furent  soumi- 
ses à  son  examen.  En  1746,  il 
dressa  les  instructions  pouf  les  mt- 
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nistres  français   qui  assister* 

congrès  de  Bréda.  Ce  fut  à  pc 

à  cette  époque  qu'il  se  brouill 

retour  avec  le  cardinal ,  qui . 

qualité  d'archevêque  de  Lyon 

cru  devoir  s'écarter  de  la  n 

que   le    zélé   diplomate   lui 

tracée,  au  sujet  d'un  maria: 

tre  des  protestants.  Prenant 

deur  de  sou  caractère  pour  u 

ble  fermeté ,  Mably  cessa  d'ei 

nir  les  brillantes  relations  à  la 

desquelles  il  eût  pu ,  avec  uni 

table  sagesse,  travailler  au  b( 

de  son  pays ,  ainsi  qu'à  sa  gloi 

sonnelle.  Cette  détermination 

seillée  par  l'orgueil  irrité,  lui 

la  carrière  qu'il  s'était  ouverl 

éclat ,  et  vers  laquelle  se  m  h 

porter  une  vocation  décidé< 

dut ,  on  ne  saurait  guère  en  d 

n'être  pas  sans  influence  sur 

çons  qu'il  dicta  dans  la  sui 

rois  et  aux  peuples.  Son  preni 

sai,  le  Parallèle  des  Romt 

des  Français  n'annonce  p< 

misantropie  qui  perce  dans  s 

vrages  postérieurs  ;  on  y  voit 

uu  partisan  déclaré  du  gou 

ment  sous  lequel  il  existe.  I 

clame  d'abord,  pour  le  mon; 

a  une  autorité  qui  lui  soit  pn 

»  indépendante  des  lois  »  (  ton 

liv.  m ,  pag.  ?44  )*  H  regarde  1 

chimérique  la  prétention  de  1 

à  un  roi  «  toute  l'autorité  née 

»  pour  faire  le  bien,  sans  lui 

»  la  puissance  de  faire  le 

(  même  page  ). Suivant  lui  « 

»  rendent  le  prince  tout-pu 

»  et  les  mœurs  qui  empechei 

»  n'abuse  de  son  pouvoir,  < 

»  vent  au  peuple  sa  liberté  » 

pag.  27a  ).  11  dit  encore  :  < 

»  chez  les  peuples  modernes 

»  particulier  dans  le  gouven 

»  des  Français  qu'on  peut  apj 
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•  à  unir  la  guerre ,  le  commerce  et 
9  les  arts ,  et  connaître  le  point  où 
»  se  doit  faire  cette  union,  pour ren- 

•  dre  un  état  vraiment  florissant  » 
{  ibid. ,  pag.  3i8  ).  Il  reconnaît 
parmi  nous  la  nécessité  du  luxe, 
qui  «  distribue  au  peuple  le  superflu 

•  des  riches  T  unît  les  conditions,  et 
»  entretient  entre  elles  une  circula - 

•  tiou  utile  »  (  ibid. ,  pag.  3*3  ). 
Enfin ,  il  ajoute  :  a  Les  richesses  , 
»  l'abondance,  les  arts  et  l'industrie 

•  sont  des  biens  réels  pour  les  liom- 
»  mes  ;  c'est  en  démêlant  avec  adresse 
»  les  nouveaux  liens,  les  nouveaux 

•  rapports  qu'ils  présentent  pour 

•  affermir  la  société,  que  la  politi- 
»  que  moderne  a  trouvé  le  secret  de 

•  se  rendre  supérieure  à  celle  des 
»  anciens  *  (  même  page  ).  Mably 
va  professer  désormais  des  opinions 
absolument  opposées  à  celles  que 
nous  venons  de  transcrire.  Il  conçut 
«ne  telle  aversion  pour  le  livre  dans 
lequel  il  les  avait  consignées,  que  le 
trouvant  un  jour  chez  le  comte  d'Eg- 
munt.  il  s'en  saisit,  malgré  ceux  qui 
f'iftirnt  préseuls,  cl  le  mit  en  pièces. 
S  il  faut  en  rroire  les  biographes,  on 
drstinait  Mably  à  l'éducation  du  Dau- 
phiu.  fil*  de  Loui»  XV:  ses  réponses 
an\  pi  o  positions  honorables  qui  lui 
furent  faites  ,  empêchèrent  qu'on  ne 
lui  conflit  un  poste  d'une  aussi  haute 
importance.  Les  ouvrages  dont  nous 
mWvtis  nous  occuper,  étant  tousem- 
pi«inls  il ii  même  esprit ,  nous  jctle- 
i«*n>  un  roup~d'u?il  sur  chacun  d'eux; 
et  uoiis  eu  terminerons  la  revue  par 
•îe>  réflexions  générales,  afin  d'évi- 
ter l'cuiiui  des    répétitions.   Après 
4  voir   rassemblé  les  extraits  qu'il 
avait   composes   pour  l'instruction 
jMrîinjlirre  du  cardinal  de  Tendu, 
N^blv  cri  forma  un  recueil, intitule: 
Droit  public  de  l'Europe,  fondé  sur 
Us  traités.  Comme  il  y  insérait  des 
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discours  rédiges  d'après  les  nouvelle 

vues  qu'il   avait  adoptées,   on    h 

refusa  la  permission  de  le  publie] 

L'homme  en  place  auquel  il  s'adrei 

sa,  lui  dit  :  a  Qui  êtes- vous,  R 

»  l'abbé,  pour  écrire  sur  les  iutérè 

»  des  nations  ?  Êtes- vous  ministi 

»  ou  ambassadeur  ?  »  C'est  prob« 

blement  pour  répondre  à  cette  que; 

tion,   que  Jean- Jacques  Roussea 

s'exprime  de  la  manière  suivant* 

au  commencement  du  Contrat-S^ 

cial  :  a  Si  j'étais  prince  ou  IcgisL 

»  teur,  je  ne  perdrais  pas  mon  terni 

»  à  dire  ce  qu'il  faut  faire;  je  le  & 

»  rais,  ou  je  me  tairais.  »  Quoi  qu' 

en  soit,  Mably  fit  imprimer  son  01 

vrage  chez  l'étranger,  a  vol.  in- 1: 

1748;  ct  M.  d'Àrgensou  s'oppo 

à  la  saisie  des  exemplaires  introdui 

en  France.  Une  seconde  édition  f 

donnée  en   1754,  augmentée  d'i 

troisième  volume.  La  plus  corn  pic 

parut  en  1 764 :  on  y  trouve  un  soi 

maire  des  traités  conclus  jusqu'à  cd 

dernière   époque.  Au    moment  < 

l'auteur  écrivait ,  il  n'existait  pr< 

que  aucun  acte  antérieur  à  la  pa 

(le  Westphalie ,  qui  put  avoir 

l'influence  dans  les  a  flaires.  Auss 

n'est-ce  qu'à  partir  de  cette  pai 

signée  en  1648 ,  qu'il  se  propose 

faire  connaître  la  politique  dcl'E 

rope ,  d'en  exposer  les  principes , 

marche  et  les  révolutions.  Un  c 

morceaux  les  plus  curieux   ct 

plus  étendus   est  relatif  aux  trai 

commerciaux.  En  17 -il)  »  Mably  r 

au  jour  ses    Observations  sur 

Grecs,  1  vol.  in-12,  Genève.  Il 

a  reproduites  plusieurs  années  aj> 

avec  de  grands  changements,  s< 

le  titre  d'Observations  sur  Vh 

taire  de  la   Grèce.  Il  y  rcchcrc 
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pierre ,  le  commerce  et 
t  connaître  le  point  où 
e  cette  union ,  pour  ren- , 
t  vraiment  florissant  » 
;.   3i8  ).  Il  reconnaît 
la  nécessite'  du  luxe, 
ue  au  peuple  le  superflu 
;,  unit  les  conditions,  et 
entre  elles  une  circula- 
»  (  ibid.,  pag.  3a3  ). 
oute  :  a  Les  richesses  , 
ce,  les  arts  et  l'industrie 
iens  réels  pour  les  hom- 
cn  démêlant  avecadresse 
aux  liens,  les  nouveaux 
qu'ils  présentent  pour 
a  société,  que  la  poiiti- 
rne  a  trouvé  le  secret  de 
;  supérieure  à  celle  des 
»  (  même  page  ).  Mably 
a  désormais  des  opinions 
opposées  à  celles  que 
i  de  transcrire.  U  conçut 
ersion  pour  le  livre  dans 
avait  consignées ,  que  le 
jour  chez  le  comte  d'Eg- 
u  saisit ,  malgré  ceux  qui 
euts,et  le  mit  en  pièces, 
croire  les  biographes,  on 
ibly  à  l'éducation  du  Dau- 
Loui*  XV  :  ses  réponses 
itious  honorables  qui  lui 
> ,  empêchèrent  qu'on  ne 
m  poste  d'une  aussi  haute 
.  Les  ouvrages  dont  nous 
occuper,  e'tant  tous  cm- 
nième  esprit ,  nous  jetle- 
p-d'o?il  sur  chacun  d'eux; 
terminerons  la  revue  par 
m*  générales,  afin  âV vi- 
des  répétitions.  Apres 
emblé   les  extraits  qu'il 
posés    pour   l'instruction 
i*  du  cardinal  de  Tencin  , 
"or ma  un  recueil,  intitulé  : 
ic  de  l'Europe,  fondé  sur 
.  Comme  il  y  insérait  des 
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discours  rédigés  d'après  les  nouvelle* 
vues  qu'il   avait  adoptées,  on   lui 
refusa  la  permission  de  le  publier. 
L'homme  en  place  auquel  il  s'adres- 
sa, lui  dit  :  «  Qui  êtes- vous,  M. 
»  l'abbé,  pour  écrire  sur  les  intérêts 
»  des  nations  ?  Êtes- vous  ministre 
»  ou  ambassadeur?  »  C'est  proba- 
blement pour  répondre  à  cette  ques- 
tion, que  Jean-Jacques  Rousseau 
s'exprime  de  la  manière  suivante, 
au  commencement  du  Contrat-So- 
cial :  a  Si  j'étais  prince  ou  législa- 
»  teur,  je  ne  perd  rais  pas  mon  temps 
»  à  dire  ce  qu'il  faut  faire;  je  le  fe- 
»  rais,  ou  je  me  tairais.  »  Quoi  qu'il 
en  soit,  Mably  fit  imprimer  son  ou- 
vrage chez  l'étranger,  a  vol.  in-i3, 
1748;  et  M.  d'Ârgenson  s'opposa 
à  (a  saisie  des  exemplaires  introduits 
en  France.  Une  seconde  édition  fut 
donnée  en  1754,  augmentée  d'un 
troisième  volume.  La  plus  complète 
parut  en  1 764  :  on  y  trouve  nn  som- 
maire des  traités  conclus  jusqu'à  cette 
dernière   époque.  Au   moment  où 
l'auteur  écrivait ,  il  n'existait  pres- 
que aucun  acte  antérieur  à  la  paix 
de  Westphalie ,  qui  pût  avoir  de 
l'influence  dans  les  affaires.  Aussi , 
n'est-ce  qu'à  partir  de  cette  paix , 
signée  en  1648  ,  qu'il  se  propose  de 
faire  connaître  la  politique  de  l'Eu- 
rope,  d'en  exposer  les  principes,  la 
marche  et  les  révolutions.  Un  des 
morceaux  les  plus  curieux  et  les 
plus  étendus   est  relatif  aux  traités 
commerciaux.  En  1749 ,  Mably  mit 
au  jour  ses    Observations  sur  les 
Grecs ,  1  vol.  in-12,  Genève.  Il  les 
a  reproduites  plusieurs  années  après 
avec  de  grands  changements,  sous 
le  titre  d'Observations  sur  V His- 
toire de  la  Grèce.  Il  y  recherche 
les  causes  généiales  et  particulières 
de  la  prospérité  et  des  malheurs 
d'un  peuple  à  jamais  célèbrt.  Sa  cri- 
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fiant  Démosthcne  à  son  cher  Pho- 
cion ,  il  le  juge  avec  d'autant  plus  de 
rigueur,  que  nous  sommes  dès  l'en- 
fance accoutumés  à  l'admirer.  Pen- 
des est  l'objet  d'une  prévention  tout 
aussi  forte.  On  s'étonne  que  Brizard 
ne  fasse  pas  mcntion,de  la  deuxième 
édition  de  ce  livre.  C'est  dans  la  pre- 
mière qu'il  puise  les  passages  cités 
textuellement  dans  sa  Notice  des  ou- 
vrages de  l'abbé  Mably,  par  ordre 
chronologique.  Dans  ses  Observa- 
t ions  sur  les  Romains,  i  vol.  in- 12, 
Genève,  1^51,  Mably  s'accuse  d'a- 
voir ,  en  comparant  ce  peuple  avec 
les  Français,  passé  sous  silence  des 
choses  nécessaires ,  et  d'en  avoir  dit 
plusieurs  qu'il  n'aurait  pas  dû  pen- 
ser. Pour  se  justifier ,  il  affirme  y 
avoir  été  forcé  ;  il  composa  donc 
un  nouvel  ouvrage ,  où  il  se  pro- 
pose le  merne  but  que  dans  les 
Observations  sur  l'histoire  de  lav 
Grèce.  Quoique  le  chef-d'œuvre  de 
Montesquieu  Sur  les  causes  de  la 
grandeur  des  Romains  >  et  de  leur 
décadence  9  n'ait  pas  été  inutile  à 
l'imitateur,  et  que  le  livre  de  co  der- 
nier soit  Tune  de  ses  meilleures  pro- 
ductions ,  ce  livre  néanmoins  ne 
sa'isfait  pas  complètement.  Il  s'ex- 
plique avec  trop  peu  de  précision 
sur  les  projets  des  Gracqucs:  on  a 
pu  croire,  d'apr's  lui,  que  ces  fa- 
meux tribuns  vonlaient  opérer  un 
partage  général  des  terres.  11  aurait 
dû  faire  entendre  que  la  loi  agraire, 
connue  sous  le  nom  de  loi  Licinia, 
qu'ils  désiraient  mettre  en  vigueur, 
concernait  seulement  les  terres  con- 
fisquées sur  les  vaincus.  (  Voy.  l'ar- 
ticle Tib.  Gracgiius.  )  Les  Princi- 
pes des  négociations ,  i  vol.  iu-rj, 
la  Haye,  17^7,  sont  une  introduc- 
tion au  droit  public  de  l'Europe. 
C'est  un  exposé  des  moyens  que  (loi- 
vent  respectivement  employer  les 
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nations ,  pour  maintenir  la  concordf 
parmi  elles.  Les  obscurités  affectées 
à  dessein ,  les  conditions  secrètes,  y 
sont  proscrites;  la  bonne  foi,  la  jus* 
tice,  la  modération,  telles  sont  les 
voies  que  Ton  indique  à  une  diplo- 
matie éclairée.  D'Ossat  est  présentai 
comme  un  modèle  pour  les  ambas- 
sadeurs ;  et  sur  ce  point  les  lecteurs 
peuvent  être  d'accord.  Les  Entre» 
tiens  de  Phocion,  sur  le  rapport  de 
la  morale  avec  la  politique ,  furent 
imprimés  en  1763,  comme  une  tra- 
duction du  grec  de  Nicoclès ,  1  voL 
in-i  a,  Amsterdam.  Ils  n'étaient  point 
destinés  à  un  concours  académique  J 
mais  la  société  de  Berne  les  couron- 
na ,  ayant  fondé  un  prix  de  600  fc 
pour  le  meilleur  livre  qui  paraîtrai! 
dans  l'année  :  ce  fut  alors,  que  U 
véritable  auteur  laissa  tomber  le 
voile  sous  lequel  il  s'était  caché, 
afin  de  donner  plus  d'autorité  à  sel 
préceptes.  Rulhière  nous  apprend  k 
quelle  occasion  Mably  composa  ce- 
lui de  tous  ses  ouvrages  où  la  dic- 
tion a  le  plus  de  pureté,  où  il  s'a- 
dresse le  plus  à  l'ame,  et  le  seul 
peut-être  à  la  lecture  duquel  on  trou* 
vc  un  certain  charme,  par  les  forma 
antiques  dont  il  a  su  le  revêtir.  Li 
spirituel  académicien  nous  révèle 
que  le  jeune  Aristias  est  le  marquis 
de  Chastellux  qui ,  souvent,  dans  des 
cercles  nombreux ,  avait  opposé  ses 
idées  à  celles  du  moderne  Phocion  , 
et  qui  a  fini  par  les  développer  dans; 
un  livre  intitulé  De  la  FéÙoité  pu- 
blique (  1  ).  L'abbé  fonde  le  bonheur 
des  peuples  sur  les  mœurs  ;  le  mili- 
taire le  place  dans  les  progrès  de  Tes* 
prit.  (  V.  Fadroni.  )  Les  Observa^ 


(  1)  Réponse  de  M.  «le  Rulliière ,  directeur  de  V; 

déuiie  fraur-MM  ,  ah    Pitromi   de   M .  d*   Sicolmi , 

rTiuîer  |Mnr*ideiit  de  In  ('îmiihre  de»  enrapt*  » ,  elq 
U  place  de  M.  d*  Ch*»U-llux  ;  et  <jm  >iut  prcudia 
•feue*  la  jeudi  i»  mars  1389. 
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taire  de  France,  a 
©cvc ,  1 765 ,  présen- 
00s  du  gouvernement 
nçais  ont  obéi  depuis 
nent  dans  les  Gaules  , 
'époque  où  les  grands 
►unis  à  la  couronne, 
des  trois  fils  de  Phi- 
Iles  offrent  des  recher- 
tites.  L'auteur  choisit 
pour  son  he'ros  ;  peut- 
ui  prète-t-il  quelque- 
es  idées.  Il  en  admire 
rnt,  et  se  plaît  à  y  re- 
ps d'après  lesquelles  il 
lir  celui  des  Français, 
m  qui  règne  dans  ces 
volumes  soit  modère' 
re  avec  celui  des  deux 
liés  plus  de  vingt  ans 
e  les  moyens  par  les- 
s  souveraines  parvin- 
:cr  les  états-généraux , 
ileinent  indiques,  on 
i  11 1  de  dénoncer  Tou- 
rnent ,  et  d'en  décréter 
ne  de  Chniseul  le  mit 
t  ora^c  ,  paire  que  le 
:  en  conflit  de  pouvoir 
i  de  magistrature.  En 
oinbattitun  ouvrage  de 
iivièn\par  des  Doutes 
économistes,  sur l nr- 
essentiel  des  sociétés, 
lève  particulièrement 
ot is nie  légal ,  que  son 
»eeii  principe.  Suivant 
donne  à  sa  discussion 
e  étendue,  en  rcinon- 
oii^iue  des  choses.  La 
ivec  laquelle  tous  ses 
liraient  vers  rérono- 
lui  procura  la  distinc- 
iitleuse.  Les  Polonais  , 
1rs  longues  dissensions, 
i  lui.  ainsi  qu'à  Jean- 
seau  ,  afin  que  ces  deux 
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écrivains  y  missent  un  terme  par 
une  constitution  nouvelle.  Mably  se 
rendit  en  Pologne  ;  il  y  séjourna  une 
année  pour  acquérir  des  connais- 
sances locales ,  et  mieux  approprier 
son  plan  de  réforme  aux  besoins  des 
hommes  qui  le  consultaient.  De  re- 
tour en  France,  il  rédigea  ses  projets, 
d'amélioration, qu'il  adressa  en  1770 
et  1771  au  comte  Wiëlhorski ,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  la  confédé- 
ration de  Bar.  Il  opine,  contre  l'avis 
de  Rousseau ,  pour  que  la  royauté 
soit  héréditaire;  mais  il  demande 
«  que  le  roi ,  borné  à  représenter  la 
»  majesté  de  l'état ,  comme  un  roi 
»  de  Suède ,  ou  un  doge  de  Venise , 
»  reçoive  des  hommages  respectueux 
»  et  n'ait  qu'une  ombre  d'autorité  » 
(  Chapitre  v  ).  Pendant  qu'il  tra- 
vaillait avec  ardeur  aux  moyens  de 
régénérer  un  peuple  malheureux, 
la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse 
fixaient  leurs  lots  dans  les  portions 
que,  dès  1772,  elles  détachèrent 
d'un  pays  que  vingt  ans  après  elles 
devaient  se  partager  totalement.  Le 
livre  de  Mably  intitulé  :  Du  gouver- 
nement et  des  lois  de  la  Pologne  9 
1  vol.  in- 1-2  ,  fut  imprimé  en  1781. 
Celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  Lé- 
gislation ,  ou  Principes  des  Lois , 
').  vol.  en  1  ,  Amsterdam  ,  1776, est, 
pour  ainsi  dire ,  le  commentairedes 
Entreliens  de  Phocion.  Voici  le 
précis  des  vues  principales  de  l'au- 
teur :  L'égalité  dans  la  fortune  et 
dans  la  condition  des  citoyens  est  le 
fondement  de  la  prospérité  des  états; 
point  de  législation  parfaite  sans  la 
communauté  des  biens.  A  la  vérité, 
des  obstacles  insurmontables  s'y  op- 
posent aujourd'hui  ;  mais  ,  pour  y 
suppléer,  il  est  indispensable  d'étein- 
dre l'avarice  et  l'ambition ,  étemelles 
ennemies  de  l'ordre  social.  Com- 
ineut  y  parvenir  ?  En  restreignant 
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les  finances ,  en  bannissant  le  com- 
merce, les  arls  et  nommément  Va- 
cadémie  de  peinture.  Les  tableaux , 
les  statues  dont  Rome  a  dépouille' 
les  nations,  sont  des  babioles,  La 
ruine  du  système  anglais  est  annon- 
cée comme  très-prochaine ,  et  la  du- 
rée du  gouvernement  suédois  comme 
très-reculée.  L'Angleterre  n'a  pour- 
tant jamais  joué  uu  aussi  graud  rôle 
que  dans  ce  siècle-ci.  Quant  au  sé- 
nat de  Suède,  il  n'existait  déjà  plus , 
lorsque  l'ouvrage  du  prophète-légis- 
lateur n'était  pas  encore  publié.  Il 
répondit  à  ceux  qui  lui  en  faisaient 
l'objection  :  a  Le  roi  de  Suède  peut 
»  changer  son  pays ,  mais  non  mon 
»  livre.  »  Le  traité  de  Y  Etude  de 
l'histoire,  \  vol.,  1778,  fut  d'abord 
inséré  dans  le  cours  que  l'abbé  de 
Condillac ,  frère  de  l'auteur ,  com- 
posa pour  l'instruction  de  l'infant , 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Mably 
met  sous  les  yeux  du  jeune  prince  un 
aperça  des  divers  gouvernements  ; 
et  de  cet  examen ,  il  fait  sortir  les 
règles  de  l'an  de  régner.  Animé  par 
l'intérêt  du  sujet,  il  ne  s'exprime 
nulle  part  avec  plus  de  vigueur  et 
de  précision.  Le  traité  de  la  Manière 
d'écrire  l'histoire,  1  vol.  ik-i  2, 1 782, 
est  loin  de  montrer  le  caractère  de 
l'écrivain  sous  un  aspect  favorable. 
Le  seul  abbé  de  Ycrtot ,  parmi  les 
Français,  est  absous  à  son  tribunal. 
il  y  traduit  BtuTon,  uniquement  pour 
s'élever  contre  une  renommée  qiû 
l'importune.  Les  meilleurs  historiens 
anglais ,  Hume ,  Robertson ,  Gibbon , 
y  sont  condamnés  sans  aucun  mé- 
nagement. Voltaire  ,   surtout ,  qui 
l'avait  effleuré  dans  son  EpîVe  à 
Horace  (  1  ),  est  en  butte  au  ressen- 

(1)  En  i^ti&i  Voltaire  publia  Mo  Épitn  à  Boilettu, 
I  laquelle  <  Jéraeut  de  Ui|oo  ne  craignit  pat  de  réuon- 
dre  mu  l«  nom  «W  Boitant  rai  wn.  Comme  r  ao- 
mu»  de*  £mtrtêi*nt  ai»  Phteiên  accordait  mb  «f- 
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tiraent  le  plus  aveugle  et  le  plusif 

ble.  Il  affirme  «  qu'il  ne  voit  pa 

»  bout  de  son  nez,  »  La  plupar 

ses  arrêts  sont   d'une  injustic 

criante,  qu'il  force  à  les  attrij 

plutôt  a  une  aigreur  jalouse ,  qu'à 

bonne-foi  chagrine.  Gudin,  en  h 

futant ,  tombe  dans  uu  autre  éci 

et  ne  par;ûl  pas  sentir  tout  le  m< 

des  historiens  de  Rome  et  d'Alhi 

Quelques  endroits  d'une  doctrine 

lâchée  firent  encourir  la  censnn 

la  Sorbonnc  aux  Principes  de 

raie,  un  vol.  in-13,  1784.  Ma 

qui  jamais  n'annonce  de  prédile* 

pour  les  femmes ,  y  excède  les  '. 

nés  de  la  franchise  envers  elles.  ] 

ses  Observations  sur  le  gouvt 

nient  et  les  lois  des  Etats- 

d'Amérique,    1  vol.  in-12,  i* 

il  convient  que  les  renscignen 

positifs  lui  manquent;  et  il  se 

tente  d'appliquer  aux  diverses  c 

titutions  de  ces  états  les  ma x 

ordinaires  de  sa  théorie.  Quoi 

sente  la  nécessite  de  les   mo< 

dans  la  pratique,  il  recoramanc 

bannir  le  commerce  et  les  art 

l'on  veut  se  garantir  de  la  coi 

tion  des  Européens.  Tels  sont  le 

vrages  que  publia  Mably  peu 

sa  vie ,  et  qui  la  remplirent  pr< 

entièrement.  Tournant  sans 

dans  un  même  cercle  d'idées,  j 

analyse  d'une  manière  à  peu 

uniforme  dans  chaque  nouvelle 

duction.  Sa  pensée  ne  franchit 


nui  ii  Oémcnt ,  Voltaire  ,  en   177 1 ,  _. 
Epttrt  m  Horace ,  par  le»  rers  su  vante 

Toujours  ami  des  ven ,  ol  du  diable  pomw 
Au  rigoureui  Boileau  j'écriris  l'au  passe'. 
Je  ne  mis  si  ma  lettre  aurait  pu  lui  deplair 
Mais  il  mt  reyoodK  rar  un  plat  secrétaire 
Dont  l'écrit  froid  et  long  ,  oej\  mi»  en  oofa 
Ne  fut  jaunis  coouu  que  de  l'abbé  Mah&i. 

Voltaire  dit  ailleurs  :  «  Je  suis  toujours  pf) 
»  Cure  «m  voyage  a  Pari»,  majora l'abba  1 
»  Fremu.  »  (  %9Un$  «*  vtrt  et  mprmt,  1») 


bre  177t.  ) 
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>a  quatre  principes  de  lé- 
qn'il  a  recueillis  du  code 
çue.  Forcé  de  convenir  que 
n  en  est  à-présent  chimé- 
'en  \  an  te  pas  moins  l'excel- 
sî  quelque-fois  il  défère  aux 
ces  impérieuses  des  temps 
hjx  ,  il  veut  toujours  com- 
s  progrès  de  la  civilisation , 
irde  comme  la  source  de 
.  Ayant  pris  en  haine  les 
15  existantes ,  il  se  réfugie 
in  de  l'antiquité.  Au  milieu 
»rcs  dont  elle  est  envelop- 
ciit  voir  Page  d'or  de  la  po- 
parteest  pour  lui  l'exemple 
te   la  véritable  liberté;  et 

obstination ,  il  ferme  les 
r  rhorrib'e  esclavage  des 
Il  n'espère  rien  de  I  avenir; 
nt  du  présent,  et  n'invoque 
[lie  pour  blâmer  sescontem  • 

Jean  -  Jacques    n'aperçoit 

Entretiens  de  P horion, 
nnipil.ition  de  ses  propres 

ùile  sans  retenue  et  sans 

»  Confessions,  liv.  xu.  ) 
r  se  rencontre  en  plusieurs 
rrr  l'éloquent  Genevois  ,  on 
il  du  rrir»ius  l'accuser  de  lui 
roi»c  la  séduction  du  style, 
est  exact  et  clair,  parfois 
",  en  général  monotone  et 

:  il  tient  de  son  esprit  rai- 
.  I«  ut  et  sec.  Sans  autre  am- 
t-  o-Il'»  d'écrire ,  dédaignant 
u  «t  les  grandeurs,  ce  pht- 
[titi -naît  ses  li  usons  à  un  pc- 
lire  de  personnes  choisies. 
!it:  par  un  ministre,  il  ne  ré- 

>rv  avances  ,  qu'eu  disant  : 
errai  lorsqu'il  M  fin  iJus 
:c.  «  Ses  «ri»  l4»plu»ii0ti- 
ent  l'aimatle-tltar-iilt  Ri;- 
.  Dussaulx,  traducteur  de 
.  et .  ce  qui  a  droifrif  étonner , 
un  des  conservateur*  de  la 
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catté*  française.  Les  réparties  que 
l'on  cite  de  lui  ne  décèlent  guère  que 
de  la  brusquerie;  heureusement  plus 
d'une  fois  il  sut  s'arrêter  à  propos. 
On  racontait  chez  Mmiî.  Du  Boca- 
ge, une  anecdote  touchante;  lui  seul 
n'en  était  pas  ému.  a  Cela  n'est  pas 
»  dans  la  nature,  disait-il  ;  cinquante 
»  ans  d'expérience  me  l'attestent.  — 
»  Mettez-en  le  double ,  lui  répondit- 
»  on ,  et  vous  n'aurez  pas  encore 
»  sondé  le  cœur  humain.  »  A  ces 
mots,  l'abbé  se  lève,  frappe  de  sa 
canne  le  parquet  ;  on  redoutait  une 
violente  explosion ,  lorsqu'il  répli- 
que   «  Je  ne  suis  qu'un  sot.  » 

Quelqu'un  lui  ayant  avoué  que  Pla- 
ton lui  paraissait  ennuyeux,  et  voyant 
qu'il  s'en  irritait ,  ajouta  :  «  S'il  vous 
»  avait  ressemblé,  je  n'en  parlerais 
»  pas  ainsi.  »  Aussitôt  l'abbé  s'a- 
gite, et  s'écrie  :  a  II  sied  bien  à  un 

»  petit  gredin  comme moi  d'être 

»  comparé  à  Platon.  »  Cette  suspen- 
sion fut  un  coup  de  théâtre.  En  com- 
battant son  fanatisme  pour  les  an- 
ciennes républiques,  Gibbon  eut  k 
souffrir  de  son  irascibilité  chez  la 
comtesse  de  Froulav,  et  chez  M.  do 
Fouecmagnc.  Il  n'en  loue  pas  moins 
le  Droit  public  de  V Europe,  et  la 
première  partie  des  Obsci valions 
sur  l'histoire  de  France.  11  trouve 
que  la  Manière  d'écrire  l'histoire , 
livre  dans  lequel  il  est  traité  avec  si 
peu  d'égards  ,  a  contient  aussi  quel- 
»  «pies  préceptes  utiles  et  des  remar- 
»  ques  judicieuses.  »  11  ajoute  :  «  Ma- 
»  M\-  aimait  la  vertu  et  la  liberté; 
»  mais  sa  vertu  était  austère  ,  et  sa 
t>  lihcrK  ne  pouvait  souffrir  d'égal.  » 
(  Mémoires  ,  tom.  icr.  pag.  9,1 4.  ) 
lia  conversation  de  Mablv  roulait 
sans  cesse  sur  les  usages  des  Lacé- 
démor.iens.  «  Parmi  eux ,  disait-il , 
»  j'aurais  été  quelque  chose.  »  Quoi- 
qu'il aimât  à  répeter  l'adage  de  Leib- 
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nitz  :  «  Le  temps  pre'sent  est  gros 
»  de  l'avenir ,  »  il  ne  s'en  est  pas 
moins  trompe  fort  souvent  dans  ses 
prodictions.  Dans  sa  jeunesse ,    il 
consentit  à  être  associe-correspon- 
dant de  l'académie  de  Lyon.  Dans 
la  suite ,  sa  conduite  fut  conséquente 
avec  le  mépris  dont  il  se  piquait  pour 
la  culture  des  beaux-arts  ;   aucune 
société  littéraire  ne  put  obtenir  qu'il 
siégeât  dans  soi?  sein.  Le  duc  de  Ri- 
chelieu lui  fit  de   vaincs  instances 
pour  qu'il  acceptât  une  place  à  l'a- 
cadémie française.  Honteux  de  s'être 
un  instant  laissé  vaincre  par  ce  sei- 
gneur, il  rétracta  bien  vite  son  adhé- 
sion ,  motivant  auprès  de  Condil- 
lac,  son  refus  opiniâtre,  sur  l'obli- 
gation de  louer  publiquement  le  car- 
dinal qui  gouverna  sous  Louis  XIII. 
Un  revenu  de  3,ooo  francs  composa 
toute  sa  richesse,  jusqu'à  un  âge 
très-avancé;  une  pension  d'à  peu  près 
la  même  somme  fui  fut ,  sans  aucune 
sollicitation  de  sa  part ,  accordée  sur 
IVvèché  de  Cahors.  Avec  ce  supplé- 
ment, il  aurait  pu,  dans  sa  vieillesse, 
se  procurer  une  chaise-à-porteurs  ; 
il  aima  mieux  soulager  l'indigence  , 
et  laisser  un  gage  de  sa  satisfac- 
tion   à   un   vieux    domestique.   Il 
mourut  le   îi3  avril  1785,  au  mi- 
lieu des  secours  de  la  religion.   Ses 
amis  voulaicut  lui  ériger,  dans  l'é- 
glise où  il  a  été  inhumé ,  un  monu- 
ment  sur  lequel    ils   auraient   lait 
graver  l'épitaphe  qu'ils  ont  consacrée 
h  sa  mémoire  :  l'autorité  ecclésias- 
tique s'y  opposa.  Au  bas  d'un  por- 
trait, qui  passe  pour  ressemblant, 
et  dont  la  physionomie  n'exprime 
que  de  la  rudesse  et  de  la  morosité, 
ils  ont  inscrit  ce  vers  de  Ju vénal  : 

Acer  cl  iodoniitu»,  libcrUliiquc  aiagwtcr. 

Sm.%tv.  78. 

La  duchesse  d'Euville  affectionnait 
particulièrement  Mably.  Sans  vouloir 
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être  connue,  elle  pria  l'acaden 

inscriptions  et  belles-lettres, 

proposer  Y  éloge  historique, 

sujet  d'un  prix  extraordinai 

1787  :  la  palme  fut  partagée 

Brizard   et   Lévcque.    Les    n 

crits   autographes   qui  conte 

huit  lettres  intitulées  :  Des 

et  des  devoirs  du  citoren,  a  il 

la  suite  des  Observations  sur 

toire  de  France ,  ayant,  le  3< 

1 790 ,  été  offerts  à  l'assembl 

tionale  par  les  abbés  Arnoux ,  < 

et  Mousnier,  exécuteurs  test 

taircsdeMably,  il  est  présumai 

ces  deux  ouvrages,  imprimés  q 

temps  auparavant ,  le  furenl 

aucune   altération.    Quelques 

sonnes  néanmoins  en  suspecte! 

theuticilé,  et  croient  que  l'o 

permis  d'y  faire  des  changej 

analogues  aux  circonstances  & 

quelles  ils  parurent.  Le  preu 

ces  manuscrits ,  composé  dès 

offre  les  entretiens  que  l'autci 

pose  avoireus  avec  mi  lord  Sta 

Le  génie  de  Montesquieu  y 

baisse  au  seul  mérite  d'avoir  fi 

le  despotisme  ;  et  les  prérogat 

trône  y  sont  réduites  aux  fouet 

général  de  la  nation  et  de  m 

de*  ajfaves  étrangères.  Mab 

voit  que  la  résistance  des  pari 

fera  convoquer  un  jour  les  et 

néraux;  mais  il  ne  devine  pa 

bien  les  résultats  de  celte  c.o 

tion.  Dans  la  suite  des  Obsen 

sur  Vlùstoire  de  France ,  où 

leurs  se    trouvent   des   rerl 

nombreuses,  il  exhale  sa  bile 

nos  rois.joéjnc  contre  Charl 

HciiéiWéÊMÀ'e  les  ministre 

ImJ^l^iBvtecfcr^,  la 

4n4tat,«aAtfiM?,ct  le  corp 

de  U-AAtioa:  U  désespère  d 

des  Fràtyrf»,  parce  qu'il  ne  d< 

en  eux  aucun  germe  de  révi 
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t  vf'cu  quelques  aimées  de 
1  aurait  pu  se  désabuser.  Les 
crits  dont  nous  Tenons  de 

et  qu'il  appeloit  son  testa- 
parurent  à  une  époque  où  l'in- 
sice  les  proclama  des  caté- 
s  politiques.  Ils  furent  des 
trompeurs  pour  une  assemblée 
Lente,  qui,  en  exténuant  le 
r  royal,  nous  précipita  dans 
hie,  et  enfanta  toutes  les  ca- 
;.  L'abbé  Arnoux,  l'un  des 
?iirs  testamentaires  de  M  tbly, 
é  la  Collection  complète  des 

de  ce  dernier ,  1 5  vol.  in-8°. 
Cb.  Djsbrières,  de  171)4  a 
Le  Parallèle  des  Romains  et 
aiun»*  n'y  est  poiut  insère,  et 
trouve  dans  aucuue  édition. 
1e  ferons  point  l'énumération 
•uscutes  posthumes,  contenus 
rs  trois  derniers  tomes.  Pres- 
irtout  s'y  manifeste  l'esprit 
librement  et  de  contradiction, 
ci  des  preuves  frappantes.  On 
e(oiiime  certain  qu'à  l'avéue- 
\f  Louis  XVI  au  trône,  le 
•leur-général  Turgot  se  pro- 
dedehrminirle  jeune  rnonar- 
»e  >ervir  de  sa  puissance  pour 

lui-même  une  grande  révolu- 
Vous  croyez,  qu'un  ami  des 
e>,  dont  tous  les  vœux  sont 
j  re^euération  de  sa  patrie  , 
itr  un  projet  dont  il  n'avait 
r  entrevoir  la  possibilité.  Eh 
\i><-i  i*  qu'il  dit  d'un  adminis- 
• ,  ébloui  sans  doute  par  l'illu- 
e»  systèmes,  mais  à  qui  l'on 
t  refuser  ni  des  connaissances, 
îour  de  l'équité.  Il  le  désigne 
e  un  comrui*  occupé  «  de  ines- 
ries  .  de  coche*  d'eau ,  de  cent 
r?»  uidiserics  pareille*...  >otre 
,  runtinmM-il ,  est  d'être  gou- 
«  par  des  NOtsquiont  les  meil- 
o  intentions  du  monde,  ou  par 
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»  des  gens  d'esprit  qui  sont  résolus 
»  à  être  des  fripons  »  {Des  maladies 
politiques  et  de  leur  traitement , 
tome  xiii ,  page  24 1  ).  Etait-il  ques- 
tion d'une  refonte  totale ,  le  danger 
des  innovations  l'alarmait  ;  il  rap- 
pelait alors  avec  complaisance  le 
régime  doux  et  paisible  du  cardi- 
nal de  Fleury.  S'agissait-il  au  con- 
traire de  légères  améliorations  qui 
n'ont  rien  de  hasardeux,  il  s'empor- 
tait en  disant  :  «  Tant  pis  si  l'on  fait 
»  quelque  bien  ;  cela  soutiendra  quel- 
»  que  temps  la  vieille  machine  qu'il 
»  faut  renverser  (1).  »  Il  combat 
en  ces  mots  les  adversaires  de  Nec- 
Lcr  :  «  La  banqueroute  semble  s'éloi- 
»  guer  de  nous  ;  le  crédit  se  ranime 
»  et  se  soutient;  si  nous  manquions 
»  d'argeut ,  nous  laisserions  aper- 
»  ce  voir  toute  notre  faiblesse ,  et  ce 
»  serait  le  signal  de  notre  ruine.  » 
Un  moment  après,  il  ne  pardonne 
point  à  ce  directeur- général  d'atta- 
cher une  grande  importance  «  à  ce 
»  même  crédit  public,  qui  est  le 
»  fléau  le  plus  redoutable  dans  une 
»  iiiouarchic.  »  (  Le  Compte  rendu, 
tome  xv  ,  pages  89  et  101  ).  Mably 
n'a  pas  toujours  eu  pour  la  politique 
un  goût  exclusif.  11  s'est,  pour  ainsi 
dire ,  essayé  dans  la  littérature  par 
une  dissertation  judicieuse,  divisée 
en  quatre  Lettres  à  madame  la 
marquise  de  P...  sur V Opéra,  Paris , 
Didol,  174»?  in- 1*2  de  i(>0  pages. 
C'est  une  poétique  raisonnée  de  ce 
genre  de  spectacle;  le  cri  tique  y  garde 
l'anonyme.  Goujet  en  parle  avanta- 
geusement sans  connaître  l'auteur 
(  Bibliothèque  française  ,  tome  111, 
page  f>3<)  ).  Aucun  éditeur  ne  l'a 
recueillie  :  mais  on  y  reconnaît  la 
manière  de  discuter  de  Mablv.assor* 

■*    z 


f  i\  Vom.  W  Supplément  <n  Cour*  tf"  fUléialurm 
par  L*  UUip*,  1  fui.  u*&>.  ,  1810.  pj^.  *~\. 
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tie  àTagrément  de  la  matière.  A  côté 
de  jugements  littéraires  évidemment 
dictes  par  l'humeur,  on  en  rencontre 
de  très-sains  dans  ses  œuvres  posthu- 
mes, surtout  dans  le  traite'  des  Talents 
et  dans  celui  du  Beau  (  tome  xi  v  ). 
Suivant  toute  apparence ,  Palissot  et 
iSabatici'  ont  loue  ses  autres  ouvra- 
ges, parce  qu'il  n'aimait  pas  les  phi- 
losophes du  xviiic.  siècle.  Le  second 
particulièrement  lui   prodigua  des 
doges  peu  refléchis.  Au  surplus,  les 
erreurs  du  puhlicisle  n'étant  point 
compensées  dans  ces  ouvrages  par  la 
supériorité  de  l'écrivain,  il  n'est  pas 
étonnant  que  la  réputation  de  cette 
collection  volumineuse  décroisse  cha- 
que jour.  On  ne  doit  pas  oublier 
Pourtant  que  l'alliance  de  la  morale 
et  de  la  politique  y  est  sans  cesse 
recommandée  :  voilà  un    véritable 
litre  à  l'estime.  Le  Destin  de  la 
France,  i  vol.  in-8°.,  1792,  publié 
sous  le  nom  de  Mably ,  est  une  com- 
pilation indigeste ,  que  l'on  croit  faite 
Î>ar  Itorthélemi  de  Grenoble,  à  qui 
'on  doit  ime  grammaire  française. 
Le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  prési- 
dent du  département  de  Paris ,  fit 
insérer  dans  le  Moniteur,    1792; 
n°.  171,  une  lettre  du  1 7  juin ,  dans 
laqnelle  l'abbé  Arnoux  parle  ainsi 
de  l'auteur  du  Destin  de  la  France: 
«  Le  père  de  ce  bâtard  ne  peut  être 
»  que  M.  Barthélémy  à  qui  il  faut 
»  laisser  cette  honteuse  paternité.  » 
Le  1*1  juin   1795,  les  exécuteurs- 
testamentaires  de  Mably  réclamè- 
pour  lui,  à  la  barre  de  fa  Conven- 
tion ,  les  honneurs  du  Panthéon 
français.  Le  députe  Dussaulx  con- 
vertit cette  pétition  en  une  motion  , 
qui  fut  accueillie ,  mais  qui  parait 
n'avoir  pas  eu  de  suite.  St.  S — if. 

MABOUL  (  Jacques  ) ,  évêque 
d' Alet ,  et  l'un  des  bons  orateurs  du 
4îx-septième  siècle,  naquit  à  Paris , 
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de  parents  distingués  dans  1; 
trature.  Son  père,  son  oncl 
frère  étaient  maîtres  des  req 
aurait  pu  suivre  cette  cari 
préféra  l'état  ecclésiastique 
nora  sa  vocation  par  sa  coi 

Sar  son   talent,  il  brillait 
ans  l'oraison  funèbre.  S'il 
meure  au-dessous  de  Bossu 
n'est  guère  possible  d'égaler 
sublime,  son  style  ne  raauqi 
douceur;  il  est  assez  égal  e 
Son  éloquence  est  touchant! 
suasive.  On  admire  dans 
cours  la  noblesse  des  sen 
la  profondeur  des  pensées , 
cisiou  et  la  justesse  de  l'exp 
la  majesté  des  figures.  Ma 
long -temps  grand- vicaire 
tiers  ,    et    attache   à    M. 
Poypc ,  évêque  de  cette  ville 
il  avait  l'entière  confiance 
nommé  à  l'évêché  d'Alet ,  < 
Se  trouvant  en  cette  qualité 
des  états  de  Languedoc ,  il 
casion  de  faire  usage  de  se 
dans  les  assemblées  de  ce 
tantôt  par  des  discours  d'où 
tantôt  par  d'autres ,  conce 
affaires  de  la  province ,  01 
aux  intérêts  de  la  religion.  I 
avait    conçu    pour  Tévêqu 
une  estime  particulière.  J< 
faire  cesser  les  querelles  c1 
nisme  qui  troublaient  l'Eç 
prince  pensa  que  Maboul  po 
lement  travailler  à  cette  gr 
treprisc,  et  le  pressa  de  s'en 
Maboul  rédigea  deux  Même 
effet,  l'un  adressé  au  duc  d 
et  l'autre  aux  evéques  de  F 
digne  évêque  mourut  dans 
cèse,  le  ai  mai  17^3,  et  y 
regretté.  Outre  les  deux  il 
dont  il  vient  d'être  questior 
lui.  les  Oraisons  funèbres  < 
ceUer  Michel  L*  Tellier, 
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M AC ABER ,  poète  allemand  (  i  ) , 
serait  tout-à-fait  inconnu  sans  l'ou- 
vrage qu'on  a  sous  son  nom  :  c'est 
nn  Recueil  de  Dialogues  entre  la 
Mort  et  des   personnages   choisis 
dans  les  divers  états  de  la  société; 
idée  rajeunie  et  développée  par  Jac- 
ques Jacques,  chanoine  d'Embrun , 
aans  Le  faut  mourir.  Cet  ouvrage  ^ 
indiqué  par  Fabricius  (  Bill.  med. 
et  infim.  latinitat.  ) ,  sous  ce  litre  : 
Spéculum  morticini,  ou  Spéculum 
choreœ  mortuorum  (  le  Miroir  de 
la  mort,  ou  le  Miroir  de  la  danse 
des  morts  ),  paraît  avoir  été  écrit  ori- 
ginairement en  allemand ,  et  a  passé 
de  cette  langue  en  latin  ,  en  français 
et  même  en  anglais.  La   première 
édition  française ,  restée  long-temps 
inconnue  aux  plus  savants  biblio- 
graphes, a  été  découverte  par  M. 
Champollion-Fiecac ,  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Gre- 
noble ;  et  il  a  donné  une  Notice  de 
ce  livre  singulier  dans  le  Magasin 
encyclopédique ,  année  i8t  i,  t.  vi , 
p.  355  et  suit.  Cette  édition ,  com- 
posée de  deux  cahiers  formant  dix 
feuillets  et  îio  paecs  petit  in-fol. , 
contient  dix-sept  dialogues  et  autant 
de  petites  estampes  gravées  sur  bois; 
elle  a  été  imprimée  à  Paris ,  par  Guy 
ou  Guyot  Marchant ,  demorant  au 
grant  hostel  de  Nauarre ,  le  «28 
septembre  i485.  Le  même  impri- 
meur en  publia  une  seconde  édition, 
augmentée  de  plusieurs  nouveaux 
personnages ,  avec  cet  intitule  :  Ce 
présent  livre  est  appelle  Miroir  sa- 
lutaire pour  toutes  gens ,  et  de  tous 
estais,  et  est  de  grande  utilité  et 


(1)  E*t-ee  bien  tt  le  nom  d'un  écrive»?  Et  n'eet- 
ee  pas  plutôt  ■oivant  l'ingénieuse  conjecture  de  M. 
Ven-Pratt  ,  l'attention  du  mot  arabe ,  Moubarak  , 
qui  ngniBe  an  cimetière  ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  de- 
viner ;  et  on  «dû  enivre  l'opinion  commun»  ,  ne  fnt- 
c  que  pour  pouvoir  donner  ans  idée  d'un  livre 
muter  et  reoWcbé  de»  comas. 
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recréation,  etc. ,  Paris  ,  1$ 

de  juin.  Deburc  en  a  donné 

cri ptipn  dans  la  Bibliograph. 

tive,  n°.  3fO£;  mais  il  n'< 

copié  le  titre ,  et  il  a  réuni 

même  article,  deux  ouvra 

tincts  :  la  Danse  Macabre  d 

mes,  et  la   Danse   Macm 

femmes.  D'après  le  Catal 

la  bibliothèque  du  roi,Debu 

bue  la  version  française  de 

vrage  à  Michel  Marot  ;  m 

une  distraction  un  peu  fort* 

que  Clément ,  père  de  Michel 

n'était  pas  encore  né.  Les 

phes  indiquent  une  troisiè 

tion  de  la  Danse  Macabn 

des  presses  de  Guy  Marcha 

ce  titre  :  Chorea  ab  eximi* 

bro  versibus  alemanicis  ed* 

Paris ,  pour  Godefroi  de 

octobre  1490,  in-fol.  fig.  :  c 

été  revue  et  corrigée    pai 

Dcsrcy  de  Troies  (  1  ).  M.  C 

lion ,  qui  a  donné  la  note  cl 

gique  des  éditions  de  la  D* 

cabre ,  n'a  pas  cité  celle  de 

et  M.  Brunet ,  trompé  par  1 

titre    latin   et  français ,  a 

qu'il  avait  paru  deux  éditic 

rentes  de  cet  ouvrage,  ei 

chez  le  même  imprimeur  ( 

M  an.  du  libraire ,  t.  1 er. , 

et   386  ).    La  Danse  mac 

hommes  et  celle  des  femme 

réunies  pour  la  première  f 

vant  M.Champollion ,  dans 

de  Troyes,  Nicolas  Lerougc 

fig.  goth.  sous  ce  titre  :  2 

Danse  Macabre  des  homm 

femmes ,  historiée  et  augn 

personnages  et  beaux  dits  er 

vers,  sans  date,  mais  avant  1' 


*  (1)  Fabririus  suppose  que  Desrey  dot 
tion  vert  1460  ;  mue  c'est  une  erreur  d 
n'a  fait  nuUt  mention  de  cette  révisions  ; 
XI,  s33. 
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it  n'a  connu  que  deux  édl- 
érieures ,  Genève,  i5o3, 
t  Paris,   1589,  in-8°.,ci- 
>dtux  dans  la  Bibliographe 
e.  M.  Brunet  en  indique 
res:  Lyon,  1499,  in-fol. , 
»uen ,  Guil.  de  La  Mare > 
?  ,  îh-4°m  fig»  9  lett.  rondes , 
r  Groulleau  ,  i55o ,  petit 
g.  La  traduction  anglaise 
anse  Macabre  est  due  à 
rcy,  poète  reste'  incoqpu 
tes  compatriotes;  elle  a  été 
Uns  le  Monasiicon  angli- 
e  Rog.  Dodsworth  et  Gaill. 
(Londres,  1673),  t.  ni , 
;4  «   précédée  d'une  seule 
de  W.  Hollar.  La  Danse 
ts  a  été  souvent  reproduite 
artistes  du  quinzième  et  du 

siècle;  on  en  retrouve  les 
1  sujets  dans  les  encadré- 
es livres  de  prières ,  réi si- 
si  fréquemment  en  carac- 
mi-gothiques ,  de  1490  à 
•a  Danse  des  morts ,  que  le 
|>eintre  Holbein  avait  exé- 
n>  le  cloître  du  couvent  des 
ds  de  Bile,  a  joui  longtemps 
ande  célébrité  (  Voy.  Hol- 
Math.  Meria*  ).  Paul-Chré- 
*rhcr  ,    pasteur  à   Dresde , 

3  août  1730,  a  publié  en 
i  une  Notice  des  Danses  des 
a  l'occasion  des  dessins  et 
*»ao\  de  ce  genre  conserves 
galerie  de  Dresde  (  Besch-ei- 
i  Todt en- Tarâtes  w*e  sol- 

Dressden  ouf  dem  Schloss 
sf,  Budisscn,  Richtcr,  1711, 

W— s. 
AIRE  *' Saint)  l'ancien,  na- 
is la  Haute-Egypte  ,  vers  Tau 

fut  employé  clans  sa  jeunesse 
rde  des  troupeaux.  Il  avait 
:  3o  ans ,  lorsqu'il  se  relira 

solitude  pour  5e  livrer  plus 

xxvi. 
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tranquillement  à  la  méditation  et  à 
la  prière.  Une  jeune  fille  du  voisi- 
nage l'ayant  accusé  de  séduction  ,  il 
supporta ,  avec  une  patience  admi- 
rable ,  les  reproches  auxquels  il  fut 
exposé ,  et  se  condamna  lui-même  à 
envoyer ,  chaque  seinaiue ,  a  son  ac- 
cusatrice le  produit  de  la  vente  des 
paniers  qu'il  fabriquait,  pour  l'ai- 
der à  nourrir  le  fruit  de  son  liberti- 
nage. L'innocence  de  Macaire  fut  en- 
fin reconnue;  et  pour  échapper  aux  té- 
moignages d'admiration  qu'inspirait 
sa  conduite,  il  quitta  secrètement  sa 
cellule,  et  alla  se  cacher  à  Scétédans 
la  Thébude.  L'éclat  de  ses  vertus  se 
répandit  néanmoins  bientôt  dans  le 
déseï  t  ;  et  uu  grand  nombre  de  soli- 
taires accoururent  se  ranger  sous  sa 
discipline  :  mais  il  ne  voulut  conser- 
ver près  de  lui  qu'un  seul  religieux; 
et  il  dispersa  les  autres  dans  des  er- 
mitages, où  if  allait  fréquemment  les 
visiter  et  leur  porter  des  paroles  de 
consolation.  Macaire ,  à  la  demande 
de  ses  frères ,  fut  élevé  au  sacerdoce  î 
il  redoubla  de  ferveur  pour  remplir 
des  fouctions  dont  il  ne  se  croyait 
pas  digne,  et  ajouta  encore  aux  aus- 
térités qu'il  pratiquait.  Sa  douceur, 
sa  modestie  et  sa  pâli  eu  ce  remplis- 
saient d'étonnement  tous  ceux  qui 
approchaient  le  solitaire  ;  et  plusieurs 
païens  se  convertirent  a  la  foi  catho- 
lique après  l'avoir  entendu.  L'atta- 
chement qu'il  portait  à  la  doctriue 
de  Nicce  lui  attira  des  persécuteurs  : 
il  fut  relégué  par  ordre  de  l'empe- 
reur Valcns ,  avec  quelques  autres 
anachorètes,  daiiS  une  île  du  Nil  ; 
mais  le  mécon lentement  que  le  peu- 
ple fit  e'clater ,  obligea  le  préfet  à  rap- 
peler Macaire.  Il  retourna  dans  le 
désert  de  S<été,où  il  mourut  vers 
l'an  390.  L'Eglise  célèbre  sa  fète  le 
i5  janvier.  Quelques  critiques  lui  at- 
tribuent la  Hcgle  de  son  nom;  mais 
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Tillemont ,  Dupin  ,  etc. ,  la  regardent 
•comme  l'ouvrage  de  saint  Macaire  le 
jeune.  Le  premier  passe  pour  l'auteur 
des  cinquante  Homélies,  publiées  en 
grec, Paris ,  Morel,  1 55p ,  in-8°. ,  et 
dont  il  parut  une  version  latine  de  J. 
Pic ,  ibid. ,  1 56'2  ,  même  format. 
Elles  ont  été'  réimprimées  en  grec  , 
et  avec  ucc  nouvelle  traduction  la- 
tine de  Jacques  Pal  llien  de  Friedbcrg , 
à  la  suite  de  l'édition  des  Œuvres  de 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge  , 
Paris,  i6ii  ou  1O1O  ,  in-folio. 
Gérard  Vossius  ,  qui  en  fut  l'édi- 
teur ,  y  ajouta  une  savante  disser- 
tation, dans  laquelle  il  défend  l'opi- 
nion de  Tillemont ,  qui  attribue  ces 
Homélies  à  Macaire  l'ancien.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  Opuscules 
ascétiques ,  imprimés  avec  une  ver- 
sion latine  de  Fr.  Turrian  ,  dans  le 
Thésaurus  asceticus  du  P.  Possin  , 
et  dans  les  Monument,  eccles.  Gr. 
de  Cotelicr.  W — s. 

MACAIRE  (  Saint  ) ,  le  jeune, 
ëtait  né  dans  le  quatrième  siècle  ,  à 
Alexandrie  ,  où  il  exerça  d'abord  la 
profession  de  boulanger  ou  de  con- 
fiseur ;  mais  touche  de  la  grâce  ,  il 
renonça  au  monde,  et  se  retira ,  vers 
l'an  335 ,  dans  la  solitude  de  Ni  trie , 
où  ib  vécut  du  travail  de  ses  mains  , 
jeûnant  ,   priant   et   pratiquant  de 
grandes  austérités.  Il  fut  ordonné 
prêtre ,  malgré  lui ,  et  se   trouva 
chargé  de  la  direction  de  plus  de 
cinq  mille  moines,  dont  ses  vertus  le 
rendirent  l'inimitable   modèle.  Un 
solitaire  de  Nitrie  avant  laissé  à  sa 
mort  cent  écus ,  fruit  de  son  travail 
et  de  ses  économies ,  on  s'assembla 
pour  délibérer  sur  l'emploi  de  cette 
somme.  Les  avis  se  partagèrent  :  les 
uns  voulaient  qu'elle  fût  distribuée 
aux  pauvres,  et  d'autres  aux  églises  ; 
mais  Macaire  décida  qu'elle  devait 
être  enterrée  avec  le  mort,  sur  le* 
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quel  on  prononça  cette  senten 

rible  :  Que  ton  argent  périss 

toi.  Macaire  conserva  soîgncus 

le  précieux  dépôt  de  la  foi  ;  so 

contre  les  Ariens  le  fit  exiler  p 

cius ,  patriarche  d'Alexandrie. 

vint  à  une  extrême  vieillesse,  e 

rut  en  3q4(  i  ).  L'Église  latine  c 

sa  fête,  le  •>.  janvier.  Les  Grecs 

rent  sa  mémoire  et  celle  de  saii 

caire  l'ancien,  le  29  du  même  m  < 

le^Sgardc  généralement  comra 

tetfr  de  la  Règle  de  saint  Ma 

imprimée  dans  le  Codez  regul 

etc.,  Rome,  1661  ,  'i  vol.  in 

en  existe  une  autre  sous  le  no 

deux  Macaire,  et  de  plusieurs 

saints  abbés  ,    dans  la  Con 

regularum,  publiée  par  D.  M< 

Paris,   i638,  in-4°.         W 

MACANjEUS  (Dominique 

Bella  ,  plus  connu  sous  le  noi 

littérateur  italien,  prit    ce  c 

nom  de  celui  du  village  de  M« 

dans  le  Novarèse,  où  il  av 

le  jour    en    i438.  Cet   écri 

publié  les  Vies  de  Sextus  Ai 

Victor,  qui  furent  imprimée 

la  première  fois  à  Turin ,  en 

Les  noies  dont  il  enrichit  U 

latin,  furent  insérées  dans  1 

tions  postérieures ,  et  ont  él 

servées   dans  celle  d'Amstc 

cum  notis   variorum.    Don 

Délia  Bella  eut  pour  précep 

savant   Colla  Montano  de 

qui,  ayant  été  l'auteur  de  la  < 

ration  tramée  contre  le  prince 

Sforza ,  fut  tué  en  1 476.  'Dell 

excellait  dans  la  connaissan 

langues  anciennes  ,    et  acqn 

réputation  distinguée  parmi 

tiquaircs.  De  Milan  où  il  était 

seur  de  belles-lettres ,  il  pass 

(1)  Fabriciua  (  Bibt.  gr.  )  i>l*ce  la  mot 
Macaire  le  jeune,  m  l'auucc  4°4)e^crv^ 
«lors  if  é  dt  «tôt  mm» 
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encement  du  xvi.  siècle,  à 
!  d'éloquence  des  écoles  pu- 
le  Turin;  et  nous  trouvons 
ouvrage  sur  la  Gaule  cisal- 
blié   par  Mcrula ,  que  cet 
vaut  assiste'  aux  leçons  pu- 
le  Macaua'iis,  avait  eu  Heu 
rrla  profondeurdesa  science, 
vplii  atiou  qu'il  faisoit  à  ses 
•l'Histoire  ua  tu  relie  de  Pline. 
«  de  Savoie  rendirent  justice 
jts  du  professeur  Macanajus , 
m  ma  ut  historiographe  de  la 
ducale.  Honore  des  bontés  de 
crains,  il  passa  le  reste  de  sa 
combler  les  matériaux  pour  la 
tiun  d'une  histoire  qu'il  n'eut 
emps  d'achever.  Il  mourut 
en    i  'y ko.  Outre  les  vies  de 
-iurelins  fictvr, il  a  publie': 
description  ch  on  graphique 
1.ijeiir  sous  ce  titre  :  De  laça 
u;.  Milan.  Si  iiuenzcler,  i  .J<)o, 
rei m  prime  par  les  soins  de 
ig-C>tU,ibid.(iliisol(i.,  i  (*)<), 
'-  *)**  fM£csi  ('*  dans  h*  The- 
aniiifuitatum  It alite  n  tome 
in«T  fà>ii\,   X.   "/>.).  II. 
iwu'uitt*  df  busti  cintre  y  de 
>.  elc.,Mdaii,  i  4<)°.  à  la  suite 
.i.ige  pretédent.  On  a  encore 
luMeuts  ouvrages  inédits,  qui 
.••ut  dau>lcs  hdthotiii  «p.c>d  1- 
ic  diesel  tation  /)<•  Caneella- 
i  retar.i*  et  scrihis.  eonuntjue 
dts  ;  une  .nitre  intitulée  :  O';- 
iif.stid  Tnuujuillum  et  fa- 
llu i  imum;  neuf  \  ies  des  priu- 
,i  m.H>oii  de  Sa  \  oie,  pareille- 
ii i.ff  in.  initie  différentes  lettres 
>  *iijl'N   de  littérature  .  et  MU 
ir<*  sur  les  ;ifit î<|nil«:s  allohro- 
ut  en  Lingue  italienne.  Dans 
."i.»^rs  qu'il  a  publies,  le  pro- 
-   Mu  .m.i" is  s'intitulait  :    Pu- 
tanrinen\is  oratttr %  et  morum 
iwit/uc  profawr.  Sa  célébrité 
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a  rendu  sa  famille  illustre;  et  ses 
descendants  ont  occupé  des  places 
dans  la  magistrature  et  la  diploma- 
tie. (  Voyez  Sassi ,  ffist.  tjjtograph. 
Mediol. ,  pag.  3-i5.  )  P — i. 

MAC  Alt  IÙS.  Voyez  Lhkvreux, 
(  XXIV ,  4I(>  ),  et  Mac  a  ire. 

MACARTJSEY  (  George  comte 
de  )  naquit  le  \l\  mai  1787,  à  Lis- 
sanourc,  près  de  Belfast  en  Irlande. 
Après  avoir  pris  le  grade  de  maître 
es-arts  à  l'université  de  Dublin ,  il 
suivit  l'étude  du  droit  à  Middlc-Tem- 
ple  ;  ce  fut  là  qu'il  se  lia  d'amitié 
avec  Hurke,  et  d'autres  personnages 
depuis  devenus  célèbres.  Ensuite ,  se 
conformant  à  l'usage  de  la  plupart 
des  Anglais  distingués  par  leur  nais- 
sance et  leur  fortune,  il  visita  le  con- 
tinent européen  :  mais  ce  voyage  qui 
ne  fournit  à  la  plupart  de  ceux  qui 
le  fout ,  <pie  des  occasions  dp  dissi- 
pation ,  lut  mis  à  profit  par  Maeart- 
ney  pour  observer  la  force  et  les 
ressources  des  différents  états ,  ainsi 
que  le  caractère  et  la  politique  de 
leurs  gouvernements.  A  son  retour 
il  fut  admi*  dans  l'intimité  de  lord 
Ilollaml,  au  liU  duquel  (  le  frère  de 
Fox.  )  il  avait  eu  pendant  ses  vova- 
ge>  l'occasion  de  rendre  un  service 
essentiel.   Présenté   par  ses  amis  à. 
lord  Sandwich  ,  vcrélaire-d'élat,  il 
fut  élu  membre  du  parlement ,  pour 
IMidbuist ,  que  r\>\  représenta  en- 
suite, et,  peu  de  temps  après,  nom- 
mé euvnvé  extraordinaire  eu  liussi'!, 
où  il  ..ni va  en  17Ô").  I  ne  alliance 
intime  axecre  pays  qui,  suivant  l'ex- 
pression  de    Macirtiiev,    i:e   devait 
plus  être  regardé  comme  une  étoile 
éloignée  dont  l'éclat    <  omiaciicait  a 
>.e     manifester ,   maii    roiuiue    une 
grande   planèle    qui    s'était    rangée 
d'elle-même    dans    notre    sW.-me  ; 
dont  la  place  n'était  pas  encore  dé- 
terminée, mai*  dout  le:»  mouvement* 

i.. 


«o 


MAC 


ne  pouvaient  manquer  d'influer  puis- 
samment sur  ceux,  de  tous  les  autres 
corps;  une  telle  alliance  devait  être 
naturellement  l'objet  des  vœux  de 
l'Angleterre  ,  sous  plusieurs   ran- 
ports,  notamment  sous   celui   au 
commerce.  Les  envoyés  anglais  qui 
avaient  précédé  Macartney  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  avaient  essayé  infruc- 
tueusement de  conclure  un  nouveau 
traité  sur  ce  point  si  important  pour 
leur  pays.  Macartney  fut  plus  heu- 
reux :  les  termes  du  traité  étaient  mê- 
me beaucoup  plus  avantageux  pour 
la  Grande-Bretagne,  que  son  minis- 
tère n'avait  pu  l'espérer.  Réfléchis- 
sant aux  difficultés  qu'il  avait  eu  à 
surmonter ,  et  à  l'état  politique  d'un 
pays  où  un  changement  soudain  pou- 
vait tout  d'un  coup  détruire  son  ou- 
vrage ,  Macartney  n'avait  pas  voulu 
laisser  échapper  une  occasion  que 
peut-être  il  n  eût  jamais  retrouvée  ; 
et  il  avait  signé  le  traité ,  ne  doutant 
pas  d'être  approuvé  par  les  minis- 
tres. Son  attente  fut  trompée.  Une 
clause  que  Ton  regarde  comme  une 
infraction  de  l'acte  de  navigation  de 
la  Grande-Bretagne,  auquel  pourtant 
elle  ne  portait  aucun  préjudice ,  et 
que  la  Russie  avait  exigée  comme 
condition  indispensable,  lui  attira 
des    expressions    de    mécontente- 
ment ,  fondées  sur  ce  qu'il  avait , 
contre    ses   instructions,    signé  un 
traité  de  commerce  a^  ant  de  l'avoir 
•oumis  à  l'approbation  du  roi.  Le 
comte  de  Pauiii,  ministre  russe,  écri- 
vit aux  Anglais  établis  à  Saint-Pé- 
tersbourg, une  lettre  qui  expliquait 
de  la  manière  la  plus  favorable  la 
clause  qui  inquiétait  le  miuistère  de 
Londres.  Celui-ci  voulait  une  déclara- 
tion expresse,  signée  des  plénipoten- 
tiaires russes ,  munis  à  cet  effet  de 
pouvoirs  spéciaux  de  leur  cour.  A 
4*4*  deaaiute,  Paniu,  indigné,  dit  à 
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Macartney,  que  si  la  Grande-Breta 
ene  n'était  pas  contente  du  traité  e 
de  sa  lettre  explicative,  elle  pou- 
vait le  regarder  comme  non-avenu  ; 
mais  que,  si  les  signatures  étaient 
une  fois  annulées,  la  factorerie  an- 
glaise serait  mise  sur  le  même  pied 
que  les  commerçants  des  autres  na- 
tions. Des  démarches  auprès  dl 
l'impératrice,  n'eurent  pas  plus  dl 
succès.  Une  nouvelle  rédaction,  pro 
posée  par  la  Russie,  fut  acceptée 
Le  traité  reçut  la  ratification  du  roi 
d'Angleterre:  mais ,  en  même  temps, 
Macartney  fut  prévenu  qu'un  am- 
bassadeur extraordinaire  et  plénipo- 
tentiaire allait  partir  de  Londres  pool 
Saint-Pétersbourg;  et,  en  1767,  i 
revint  en  Angleterre ,  emportant  de 
témoignages  de  la  bienveillance  di 
l'impératrice.  Durant  son  séjour  a 
Russie ,  il  rendit  des  services  essen 
tiels  à  Stanislas  ,  roi  de  Pologne 
qui ,  pour  lui  marquer  sa  reconnais 
sance ,  lui  envoya  l'ordre  de  l'Aigle 
blanc.  Le  successeur  désigné  pou 
remplacer  Macartney  ayant  donné* 
démission,  ce  dernier  fut  appelé  d 
nouveau  au  même  poste  :  des  rai 
sons  particulières  le  forcèrent  à  n 
pas  accepter.  En  1 768,  il  fut  élu,  pa 
Cockermouth ,  membre  du  parlemen 
de  la  Grande-Bretagne  :  mais  peu 
sant  qu'il  servirait  mieux  son  pay 
natal  dans  le  parlement  d'Irlande 
il  réussit  a  se  faire  nommer  par  1 
bourg  d'Armagh.  A  cette  époque ,  01 
songeait  à  changer  le  système  suif 
jusqu'alors  pour  le  gouvernemeu 
de  l'Irlande.  Le  vice-roi  n'y  allai 
qu'une  fois  en  deux  ans ,  et,  duras 
son  séjour .  ne  s* y  occupait  guère  de 
affaires  publiques.  Pendant  son  ab 
seuce  ,  l'autorité  résidait  dans  un 
commission  composée  de  cinq  per 
sonnages  du  pays  ,  revêtus  de  di 
gnités.  Us  avaient  le  titré  de  lordi 
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justices;  mais,  en  Irlande,  ils  (fraient 
plus  connus  sons  le  nom  d'entre- 
preneurs (  underta\ers  ).  Le  degré' 
de  puissance ,  de  crédit ,  d'influence 
que  leur  donnaient  leurs  places ,  les 
rendait   maîtres  absolus    du    gou- 
Tcroement  de  cette  île  ;  ils  dictaient 
les  conditions  au  ministère  anglais. 
La  nouvelle  du  changement  proposé 
remplitde  joie  les  Irlandais.Lesenf  re- 
prtneu  s,  an  contraire ,  prirent  l'a- 
larme, et  résolurent  d'employer  tous 
leurs  efforts  pour  renverser  les  pro- 
jets du  miuist  re.  Ils  espéraient  las- 
ser la  patience  du  nouveau  vice-roi. 
LopI   Towushend  ,  qui  avait  été 
revêtn  de  cette  dignité ,  déjoua  leurs 
un  ligues  :  ai«lé  par  Maca.  tuey,  qu'on 
lu  avait  donne  pour  premier  secré- 
taire ,  il  vint  a  bout  de  délivrer  ce 
pays  de  la  domination  ruineuse  des 
entrepreneurs  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
san«    p.*ine.    Il  combattit  pendant 
ti  >i>  ans,  daiu  te  parlement  d'ir- 
bn-ie ,  ie  paru   des  entrepreneurs 
<\  À  ^Viaifiit  unis  au*  pitriotes  contre 
!-  .ni':i«vi  c  :  il  acquit  l'estime  mcuie 
d#*  vs  jota^unistes  ,   mou.'ra  bcau- 
tv  .p  «le  désintéressement,  et  f*»t  ré- 
rti'iijK^nM*  par  la  de^oraliun  do  l'or- 
«iiv  du  Buii.  En  177^,  il  fut  nommé 
upitjine-géu^  r«l  et  gouverneur  eu 
fh-{  le  ld  Giiîiia.'e .  des  Gremdines 
et  Je  T.iLago  .  et  eu  même  temps 
tîevr  ^u  rang  de  baron  eu  Irlande.  11 
M*  Dit ,  daus  le*  colonies  qu'il  ad- 
fiiiru^i  fît .  h  p.iix  troublée  par  des 
diwnuoDs  int.'>iiiif>  ,  et ,  eu  1779, 
«iffen  lit  Vrfill-imiiiiVit  U  Grande  at- 
!«qiier  pjr  le  rouit*"  d'Estaing.  Forcé 
A*  m-  n»ndr*  .  i!  f.np  irta  les  regrets 
ir>  I14bit.11  t«.  11  tut  eiivové  comme 
j'r>'>jjii*T    le  g«:erre   à   Limoges, 
i*.j  il  ne  «iVa  que  peu  de  temps  : 
L»rjj<t  \VI  i'ii  a  «.cor  -a  la  pcrmis- 
w  ,i  :;••  j-.-i    1  neren  Angleterre,  et 
u  ûl  ù^m.jI  échangé.  En  170V), 


la  compagnie  des  Indes ,  vonlai 
mettre  fin  aux  abus  qui  se  con 
mettaient  dans  la  présidence  c 
Madras  ,  jeta  les  yeux  sur  loi 
Nacartney  9  et  le  nomma  chef  c 
cette  administration.  Il  arriva  dai 
l'Inde,  le  ai  juin  1781.  L'AngL 
ferre  était  alors  en  guerre  avec  I 
France  et  la  Hollande.  Les  armt 
britanniques  avaient  essuyé  des  i 
cbc(  •  ilans  Tlnde.  Haïder-Ali  ava 

Sénélré  jusqu'aux  portes  de  Mi 
ras  ;  les  nababs  amis  des  Ai 
glais,  ne  leur  avaient  fourni  que  c 
faibles  secours  en  hommes  ,  et  ai 
cun  en  argent;  les  caisses  étaiei 
presque  vides  :  sans  les  secours  n 
çus  du  Bengale ,  il  eût  fallu  licencû 
l'armée  ;  alors  la  ruine  du  Garnat 
eût  été  inévitable.  Les  dtspositioi 
des  princes  indous  étaient  hostile 
Ils  supposaient  à  l'Angleterre  d 
vues  ambitieuses,  suspectaient  : 
bonne -foi,  n'avaieut  aucune  coi 
fiance  dans  ses  desseins  incohéren 
et  mal  diriges.  Une  confédération 
formait  pour  l'expulser  de  l'Indou 
tan.  Le  conseil  suprême  du  Bei 
gale  annonçait  que  peut-être  il  1 
pourr  it  plus  continuer  à  aid< 
la  présidence  de  Madras;  enfin,  < 
était  instruit  de  la  prochaine  arr 
vce  d'une  armée  navale  français 
Macartney  ne  se  laissa  pas  décour 
gcr.  IL  fit  payer  au*  troupes  tout 
qu'on  leur  devait ,  et  assura  lei 
subsistance  ;  il  emprunta  de  l'a 
geut ,  et  sut  inspirer  la  confiance  p 
l'espoir  d'un  meilleur  avenir.  J 
mettant  a  la  tète  de  la  milice ,  il  ai 
ma  l'armée  d'une  ardeur  nouvel 
Li  prise  de  quelques  postes  fut 
p:i\  de  ses  ellorts.  EyreCoote  l'ai 

fiuissamm.-nt  par  ses  succès  cont 
Liider-Ali.  Des  tentatives  pour  { 
gnei  famlliéde  ce  chef  furent  vaini 
ebes  eurent  plus  de  sucecs  auprès 
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divers  radjas;  ce  qui  mit  Hastîngs  , 
gouverneur-général  du  Bengale  ,  en 
mesure  de  conclure  de  son  côte'  di- 
vers traites  de  paix.  Les  établisse- 
ments hollandais ,  à  la  cote  de  Coro- 
mandel ,  furent  pris  ;  Trinquemalé, 
dans  l'île  de  Ceylan ,  tomba  aussi  au 
pouvoir  des  Anglais.  Le  nabab  d'Ar- 
cale  conclut  un  arrangement,  par 
lequel  les  revenus  du  Carnaiic  étaient 
dévolus  à  la  compagnie;  arrangement 
de  la  plus  haute  importance,  qui  fut 
uniquement  dû  à  la  réputation  d'in- 
tégrité de  Macartney.  Cependant, 
l'arrivée  de  Suflren ,  dans  les  mers 
de  l'Inde,  vint  mettre  un  terme  aux 
succès  des  Anglais  ;  une  armée  fran-> 
çaise,  unie  à  celle  de  Typou-Saheb , 
successeur  de  Haïder-Ali ,  s'empara 
de  Goudelour;  Trinquemalé  fut  re- 
pris; la  famine  se  manifesta  dans 
Madras.  Pour  ajouter  aux  embarras 
de  Macartney ,  le  conseil  suprême  du 
Bengale  semblait  chercher  à  lui  sus- 
citer des  difficultés;  les  généraux 
des  troupes  élevaient  sans  cesse  des 
discussions  avec  le  conseil ,  au  lieu 
d'agir  vigoureusement  contre  l'enne- 
mi ,  surtout  à  l'époque  de  la  mort  de 
Haïder-Ali.  Mais  des  diversions,  heu- 
reusement opérées ,  forcèrent  Typou 
à  évacuer  le  Carnatic  :  toutefois  une 
attaque  dirigée  contre  Goudelour, 
échoua  complètement;  et  Macartney 
se  trouvait  de  nouveau  dans,  une  si- 
tuation inquiétante ,  lorsque  la  nou- 
velle de  la  paix  conclue  en  Europe 
vint  mettre  un  terme  à  la  guerre 
avec  les  Français  et  les  Hollandais. 
La  paix  fut  de  même  signée  un  peu 
plus  tard  avec  Typou ,  qui  n'avait 

Cs  été  le  premier  à  la  demander. 
is  choses  restèrent  dans  l'état  où 
elles  se  trouvaient  avant  les  hostili- 
tés. Leur  cessation  totale  ne  délivra 
pourtant  pas  Macartney  des  embar- 
ras qui  1  avaient  assailli  depuis  son 
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arrivée  à  Madras.  Le  gouver 
du  Bengale,  au  lieu  d'agir  de  < 
avec  la  présidence ,  continu; 
contrarier  dans  tous  ses  plan 
supposé  qu  Hastîngs  avait  ce 
la  jalousie  contre  lord  Mac. 
auquel  il  prêtait  le  projet  de 
planter.  Celui-ci  essaya  vai 
de  le  dissuader.  Il  parvint  à 
ver  â  la  compagnie ,  la  pos 
des  Circars  du  Nord,  que  le  ] 
voulait  restituer  au  Nizam.  L 
gréments  que  lord  Macartnej 
vait ,  furent  suspendus  par  le 
soudain  d'Hastings.  Il  put  ; 
tranquillement  les  mesures  I 
ropres  â  garantir  la  prospérit 
e  la  présidence  :  elles  ne  fure: 
moins  suivies  d'aucun  effet;  c. 
avoir  vu  son  arrangement  rel 
revenus  du  Carnatic,  cassé  pa 
recteurs  de  la  compagnie, 
plus  tard  obligée  d'y  revenii 
violence ,  il  fut  rappelé  en  jui 
Il  partit ,  laissant  le  trésor 
état,  et  signa  préalablement, 
registres  du  conseil ,  une  déc 
portant  qu'il  n'avait  reçu  au 
pèce  de  présent ,  à  l'cxcep 
quelques  provisions  ;  qu'il 
borné  à  toucher  les  émolun: 
sa  place  ;  qu'il  n'avait  en 
pour  son  usage ,  rien  qui  apj 
la  compagnie,  et  qu'il  n'a1 
intéressé  dans  aucun  genre  d 
merce  ou  d'entreprise.  Il  : 
vit  aussi  une  autre  décla 
constatant  le  montant  de  la 
qui  lui  appartenait  à  son  de 
l'Inde,  quoique  l'acte  du  pari 
qui  exigeait  une  telle  formai 
aût  commencer  à  recevoir  s 
cution  qu'au  Ier.  janvier  i 
prit  sa  route  par  le  Bengale . 
faire  connaître  au  conseil  sur 
véritable  état  de  la  présid» 
Madras.  Etant  à  Calcutta,  il 
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tàla  place  de 
uetque  honoi  <  ut 
elle  marotte  de  confiance 
it  pas  sollicitée,  sa  santé 
le  climat  et  les  contrarie- 
nposilion  dn  conseil  sa- 
la, situation  des  afiàires 
e ,  Je  décidèrent  à  ne  pas 
xtte  place  ayant  d'avoir 
Angleterre  avec  les  direc- 
a  compagnie  et  avec  le 
A  son  arrivée  à  Lon- 
1786,  il  fit  agréer  ses 
mut  pouvoir  prendre  un 
«6  ,  pois  mit  à  son  accep- 
•  conditions  qui  ne  cen- 
>înt,  de  sorte  qu'on  lui 
successeur.  La  compagnie 
éloges  à  sa  conduite ,  et 
a  une  pension  dexpûnze 
s  sterling;  mais  le  minis- 

l'oublier  jusqu'en  1792. 
«que ,  on  conçut  le  projet 
une  ambassade  à  la  Chine, 
blir  des  communications 
;ouvernement,  de  lui  ins- 
idée  avantageuse  <lc  la  na- 
aise,  et  de  procurer  aux 
tnts  anglais  établis  à  Can- 
favéurs  et  une  protection 
*e»  assurées  par  un  traite'. 
:artnev  fut  cLoisi  comme 
nage  le  plus  capable  de 
onvenablement  une  mis- 
portante.  Ou  lui  laissa  le 
loraraer  les  personnes  qui 
'accompagner.  Il  prit  pour 

sir  George  Staitnton , 
is  son  séjour  à  la  Grenade, 
»n>tamment  suivi.  L'Eu- 
êrc  sait  avec  quelle  ar- 
gleterre  s'occupa  de  tout 
mvait  garantir  le  succès  de 
ion ,  à  laquelle  sa  politique 
tant  d'intérêt.  Rien  ne  fut 
jord  Macartnev  s'embarqua 
t  1793 ,  abord  du  vaisseau 
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le  LUm9  et  attentée  5  août  1793 , k 
l'embouchure  dn  Pet~Ho.  Desbarqœs 
chinoises  le  conduisirent  avec  sa 
suite  jusqu'à  Pékin.  Elles  portaient  • 
ivant  1  usage ,  des  bannières, ave 


suivant  1  usage 

l'inscription  accoutumée  :  «  Amb*$-> 
sadeur  angUùs  portant  le  tribut  è 
V empereur  de  la  Chine.  »  La  cour 
était  à  Ji-ho,  en  Mandçhoarie ,  au- 
delà  de  la  grande  muraille.  Lord 
Macartney  Jj  rendit  avec  une  partie 
de  sa  suite;  et,  le  14 septembre, ai» 
point  du  jour ,  il  eut  audience  de 
l'empereur  .  Khian-loung.  Le  céré- 
monial de  la  Chine  exige  que  toute 
personne  admise  devant  l'empereur 
tombe  à  genoux ,  appuie  les  mains 
à  terre,  la  frappe  trois  fois  avec  le 
front ,  se  relève,  puis  recommence 
encore  deux  fois  ce  salut,  nommé 
Keau-teou.  Quelque  humiliant  qufil 
paraisse  aux  yeux  d'un  Européen, 
les  plus  grands  personnages  de  l'Em- 
pire ,  et  les  envoyés  étrangers ,  s'y 
soumettent,  non-seulement  devant 
l'empereur  lui-même ,  mais  encore 
devant    tout  ce  qui  le  représente* 
Les  mandarins  avaient  sondé  les 
dispositions  dé  lord  Macartney  k 
cet   égard.   Il    avait  répondu  qu'il 
consentait  à  se  conformer  au  keou- 
teou ,  pourvu  qu'un  mandarin'  du 
même  rang  que  lui,  accomplit  ce 
salut  devant  le  portrait  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne.   Cet  expédient 
ne  fut  pas  adopte';  et  lord  Macart- 
ney ,  dans  cette  occasion ,  de  même 
que  toutes  les  fois  qu'il  fut  admis  en 
présence  de  Khian-loung,  fléchit 
simplement  un  genou  eu  terre,  sui- 
vant le  cérémonial  usité  en  Angle- 
terre ,  pour  le  souverain.  On  ajou- 
tait en  Europe  une  foi  implicite  à  ce 
récit  de  l'historien  de  l'ambassade  ; 
mais  l'on  a  conçu  des  doutes  sur  sa 
fidélité,  depuis  que  l'on  a  su  ce  qui 
s'était  passe,  quand  lord  Ajnherst 
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fut  envoyé  à  la  Chine ,  en  181 6.  Les 
mandarins  demandèrent  qu'ayant 
d'être  présente  à  l'empereur,  lord 
Amherst  promît  de  remplir  la  cé- 
rémouiedu  kcou-teou.  II  s'v  refusa: 
on  lui  cita  l'exemple  de  Tord  Ma- 
cartney,  comme  s'y  ëtaut  soumis; 
et  cette  assertion  fut  confirmée  par 
le  témoignage  deKia-kin,  empereur 
régnant.  Le  uls  de  sir  George  Staun- 
ton,  qui  remplissait  >  eu  cette  occa- 
sion ,  les  fouctions  de  secrétaire 
d'ambassade,  et  qui  avait  accompa- 
gne'la  première,  fur  interpelé.  11  ré- 
Sondit,  qu'étant  très-jeune  a  l'époque 
ont  il  s'agissait ,  il  avait  oublié  ce 
i  s'était  passé.  Quoi  qu'il  en  prisse 
re,  lord  Macartney  n'eut  person- 
nellement qu'à  se  louer  de  Khian- 
lounc;  il  assista  avec  sa  suite  à  la 
fête  de  l'anniversaire  de  la  naissance 
du  monarque:  mais  il  échoua  corn* 
platement  dans  l'objet  de  sa  nego- 
cialîon.  Tout  en  protestant  de  sa 
profonde  estime  pour  le  roi  d'Angle- 
terre et  son  peuple  ,  Khianloung 
refusa  de  se  lier  par  un  truite ,  pour 
assurer  la  continuation  des  avan- 
tages dont  les  Anglais  avaient  joni 
dans  ses  états.  L'ambassadeurdeman- 
dait  pour  les  négociants  de  sa  nation, 
la  faculté  de  commercera  Tchou-san, 
à  Liampo  et  a  Tin-sing;  d'avoir,  à  Pé- 
kin, un  magasin  d'entrepôt  pour  la 
Tcntedcleurs  marchandises;  de  possé- 
der une  petite  île  isolée  et  non  forti- 
fiée ,  dans  le  voisinage  de  Tchousan, 
pour  servir  de  magasiu  à  leurs  mar- 
chandises non  vendues,  et  de  résiden- 
ce â  ceuxquien  prendrai-  ut  soiu;d'en 
posséder  une  semblable  près  de  Can- 
ton, et  de  jouir  d'autres  faveurs  peu 
importantes  ;  d'obtenir  l'abolition 
des  droits  de  trausit  eutre  Macao  et 
Canton ,  ou  du  moins  leur  réduction 
au  taux  de  1 782  ;  enfin,  il  demandait 
l'exemption  des  droits  autres  que 
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ceux  qui  étaient  fixés  parles  dipMiM 
de  l'empereur ,  dont  il  serait  donm 
copie  â  ces  négociants ,  car  ils  a** 
valent  jamais  pu  voir  ce  document 
On  a  aussi  prétendu  qu'il  avait  im 
mandé  le  privilège  exclusif  du  com- 
merce de  l'Empire ,  avec  la  penoi» 
sion  de  former  un  établissement  per- 
manent à  Pei-bo ,  daus  le  golfe  (h 
PctcheJy,  â  la  charge  de  purger  il 
pirates  les  cotes  de  la  Chine,  ctd'j 
envoyer  autant  de  bâtiments  q* 
tous  les  Européens  réunis.  Suivi* 
la  relation  officielle  de  l'ambassade, 
l'empereur  montrait  des  disposition 
favorables  pour  les  Anglais  :  mais  h 
colao  ou  premier  ministre  les  détes- 
tait et  le  leur  fitbien  sentir,  llsavaie* 
aussi  été  desservis  par  le  principal 
missionnaire  portugais,  tandis  qa 
le»  autres, et  notamment  les  Fra» 
çais  ,  leur  avaient  rendu  tous  les  sec 
vices  qui  étaient  eu  leur  pouvoir.  L 
père  Amiot  s  m- tout,  retenu  chex  h 
par  ses  infirmités  ,  avait  donne'  yta 
écrit  des  avis  utiles.  Lord  Macart 
ney  espérait ,  en  séjournant  quelqai 
temps  i  Pékin ,  venir  à  bout  de  sur 
monter  les  préventions  du  colao,  4 
d'obtenir  pour  l'Angleterre  laper 
mission  d'envoyer  dans  la  capital 
de  l'empire  chinois,  une  ou  plusieon 
persounes  eomme  ambassadeurs  ; 
afin  de  cimenter  la  bonne  iutelligeaa 
entre  les  deux  pays:  il  faisait 


ses  préparatifs  pour  passer  une  par 
tic  de  1  hiver  à  Pékin ,  et  annonçai 
qu'il  en  partirait  après  le  commeno» 
ment  de  la  nouvelle  année  chinois! 
c'est-à-dire  en  février,  lorsque  le  i 
octobre  on  lui  notifia ,  de  la  part  à 
l'empereur ,  l'ordre  de  partir  le  n 
Ses  représentations,  pour  obtens 
un  délai ,  furent  vaines  :  il  fallut  a 
béir.  Ce  qui  mortifia  le  plus  les  Ai 
glais  dans  cette  circonstance,  fa 
que  l'ambassadeur  eut  l'air  d'ètt 
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i,  •  dit  Andersen, 
t  mne  relation  de  Pambes- 
nid  notre  histoire  s  io« 
v  à  Pékin  comme  des  aen» 
aornsyse^onroAmescomine 
murien,  nous  en  sortîmes 
dmvomuiK  •L'amhewade 
m  le  7  octobre,  «t,  na- 
mr  des  rivières  et  datai 

m^BSS^H^m^n  A       ^m^         vjb       ^flM^m^^PmimMmv^P 

à  Canton;  sans  qu't>n  loi 
e  s'arrêter  es  aucun  «o- 
*  le  womvtKwmeaâ  chinois 
pour  le*  Anglais. 
1794 1  elle  arriva 
Cette  expédition  ne 
'nuttlo  ponr  ht 
;ofeb  Grande* 
,  dit  sir  George  Stauntou. 
eâants  établis  à  Cm  ton,  ob- 
itdiomementdc  phisienra 
■ange  des  drape  anglais  de* 
cnmBun,et  Ton  put  raison- 
it  espérer  d'autres  avanta- 
i,les  Anglais  connurent  par 
ses  nu  empire  sur  lequel 
eut  auparavant  des  notions 
e  canal  des  étrangers.  Lord 
■y,  élevé  au  rang  de  comte, 
<é,en  1*195 ,  d'une  mission 
<  confidentielle  en  Italie.  A 
ur,  il  fut  créé  pair  de  la 
Bretagne,  et  nommégouver» 
Cap  de  Bonne-Espérance. 
1  an  et  demi  de  séjour  dans 
unie,  ses  infirmités  le  for- 
»  la  quittera  la  fin  de  1798. 
,  par  la  même  raison ,  plu- 
iptois  qui  lui  furent  offerts, 
it,  le  3i  mars  1806,  dans 
de  Sunrej.  11  ne  laissa  pas 
t  de  sa  femme,  fille  du  comte 
On  a  de  lui  :  I.  Etat  delà 
en  1767.  Cet  ouvrage,  des* 
amis  de  Macartney  et  ntt 
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ministres ,  et  adressé  eu.  secrétaire* 
d'état  pour  le  département  dn  nord, 
fut  imprimé  à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  t  Fauteur  disait,  avec) 
trop  de  modestie ,  epe  son  ouvrage 
ne  méritait  pas  de  tttre  nbs  relevé7 
que  ceint  d'Almanackde Russie  pou* 
Panneei767  Onytrenveuntalitea* 
exact  de  cet  empire.  IL  Etat  dm 
t  Irlande,  en  17781  imprimé, com« 
me  le  pre<^deni,^urqiiek|iiesamis. 
L'autenr  trace  arec  concision  et  im* 
nartiaJtté  le  tableau  de  l'histoire,  da> 
Informe  de  gouvernement,  du  corn*  < 
merce  et  des  revenus  de  cette  île.  III. 
Journal  de  tomba-soda  emojréa 
par  le  roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
0 1  empereur  de  la€hma9mk  179a, 
1793  et  1794*  Cet  ouvrage,  qui  ne' 
parut  qu'après  la  mort  de  Fauteur,  à 
la  suite  de  sa  Vie,  offre  la  relation  de 
l'ambassade,  écrite  jour  jpar  jour  * 
sans  détails  étrangers,  mais  entremê- 
lée d'observations  pleines  de  saeacité. 
On  la  lit  avec  plaisir  à  cause  desno-i 
tions  instructives  et  curieuses  qu'elle 
contient,  et  du  ton  de  candeur  et  de 
modestie  que  l'on  y  remarque.  Le 
paragraphe  qui  la  termine ,  donne 
une  idée  exacte  de  l'objet  que  s'était 
proposé  lord  Macartney.  «  J'ai  no- 
»  té,dil-il,dansce  journal,  lesevé- 
»  nements  de  mon  ambassade,  tels 
»  qu'ils  se  sont  passés  au  moment 
a  où  ils  m*ont  frappé.  Mon  seul  but 
»  a  été  de  représenter  les  choses  sui- 
•  vant  l'impression  qu'elles  produi- 
»  saient  sur  moi....  Avant  de  partir 
»  pour  mon  ambassade,  je  lus  tout 
»  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  Chine, 
»  dans  les  langues  que  je  comprends, 
»  Je  m'entretins  avec  toutes  les  per- 
»  sonnes  desquelles  je  pouvais  es- 
»  pérer  d'apprendre  quelque  chose: 
»  quand  ce  fut  impossible ,  je  leur 
»  écrivis.  Avant  ainsi  recueilli  dans 
»  mon  esprit  tous  les  matéhani  que 
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»  j'avais  pu  me  procurer ,  je  fermai 
»  mes  livres ,  et,  arrive  dans  la  Mer- 
»  Jaune ,  je  me  mis  à  étudier  diflé- 
»  reminent  le  même  sujet.  Au  lieu 
w  de  lire  davantage  les  relations  des 
»  autres ,  je  fixai  mes  regards  sur 
»  les  objets  mêmes,  et  je  profitai  de 
»  toutes  les  occasions  de  les  exa- 
»  miner.  Mais  les  communications 
»  des  Chinois  avec  les  étrangers 
v  sont  soumises  a  tant  de  règles  et 
»  de  restrictions,  et  la  difficulté  de 
w  se  procurer  des  renseignements 
»  exacts  est  si  grande,  que  mon 
»  écrit  ne  peut  être  reçu  sans  reser- 
»  ve ,  ni  considéré  autrement  que 
»  comme  le  simple  résultat  de  mes 
»  recherches  et  de  mes  réflexions. 
»  Il  est ,  je  le  sais ,  défectueux  en 
w  plusieurs  points,  et  de  plus  doit 
»  différer  sur  plusieurs  autres  des 
»  relations  des  voyageurs  qui  m'ont 
»  précédé;  mais  je  suis  Lieu  éloigné 
9  de  prétendre  au  privilège  d'être 
»  seul  exempt  d'erreur.  »  L'ambas- 
sade de  Lord  Macartney  a  donné 
naissance  aux  ouvrages  suivants,  en 
anglais  :  I.  Relation  authentique 
d'une  ambassade  envoyée  par  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  à  l'em- 
pereur de  la  Chine,  etc.  ,  tirée 
principalement  des  papiers  du  corn- 
te  de  Macartney ,  par  sir  George 
Stauutou,  Londres,  1 79* ,  a  vol. 
grand  iu-4°.,  avec  un  atlas  in-fol.  ; 
traduite  en  français  par  M.  Castera, 
sous  ce  titre  :  forage  dans  l'inté- 
rieur de  la  Chine  et  de  la  Tartane, 
fait  dans  les  années  179A,  1 7<)3 
et  i7f)i,  etc.  ,  Paris,  1798,  4 
volumes  in-8". ,  fig.  et  cartes.  Ce 
■'est  pas  i'i  le  lieu  de  juger  le 
mérite  lit  ter. sire  de  ce  livre  (  froy. 
St  al  s  ton  )  :  i!  oîfre  le  récit  officiel 
de  l'ambassade  ;  tout  y  est  présenté 
sous  le  beau  côté.  II.  Voyage  en 
Chine  f  etc.,  par  Ji.  S.  Barrob , 


MAC 

Londres,  1804  ;  trad.  en 
par  M.  Castera,  Paris,  i8o5,  3  vol 
in-8°. ,  avec  un  atlas.  L'auteur  a  ei 
recours  aux  papiers  de  lord  Macait 
ney  :  il  était  resté  à  Pékin  ,  lorsqnj 
l'ambassade  alla  en  Mandchoora 
On  trouve  dans  son  livre  peu  de  dé 
ta  il  s  sur  l'ambassade;  il  a  suivi  1k 
Pauw  dans  ses  idées  sur  la  Chine] 
et ,  ainsi  que  lui ,  n'aimV.pas  les  mitf 
sionnaires  :  cependant ,  sans  leun 
Mémoires,  sans  les  Lettres  édiûam 
tes  et  la  Description  de  la  Chim*\ 
par  Duhaldc,  il  eût  eu  beaucoup  dH 
peine  à  composer  son  ouvrage.  (N 
y  trouve  un  grand  nombre  d'erreur 
relevées  par  M.  Dcguignes,  dansdai 
Obser\>ations  imprimées  en  1807 
111.  Eécit  de  V ambassade  de  Ion 
Macartney  à  la  Chine,  dans  les  mm 
nées  \  792 , 1 793 ,  1 794 ,  contenmm 
les  diverses  particularités  de  cett 
ambassade,  avec  la  description  de 
mœurs  des  Chinois ,  et  celle  de  fin 
térieur  du  pays,  des  villes,  etc. ,  pS 
jËneas  Anderson,  Londres ,  1 790, 
vol.  in-8°.  :  l'auteur  était  attaché  à  I 

Sersonne  de  lord  Macartney.  Il  j 
onné  l'histoire  secrète  et  satin 
que  de  l'ambassade  :  il  faut  donc  la  lu 
avec  précaution ,  tout  en  convenan 
qu'elle  contient  des  faits  que  l'a 
cherche  vainement  dans  la  relatin 
officielle,  et  qui  expliquent  plusiev 
points  obscurs  de  celle-ci.  Elle  h 
le  sujet  de  beaucoup  de  critiques  ;  i 
la  seconde  édition  éprouva  des  tt 
tranchements.  L'ouvrage  a  été'  tra 
duit  en  français  (  sur  la  premier 
édition  )  par  M.  Lallemant,  Paris 
1 79G,  a  vol.  in-8°.  IV.  Journal  i 
M.  Samuel  Holmes,  sergent-mâ 
jor  du  1 1  °.  régiment  de  dragons 
pendant  quil  accompagnait ,  com 
me  membre  de  la  garde ,  Tombai 
sade  de  lortl  Macartney  en  Chin 
et  en  Tartane  ;Jmprimé  sans  0$ 
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i ,  retranchement  ni  corrcc- 
£  après  la  minute  originale 
fendant  cette  expédition  , 
res,  1798,  1  vol.  in-8°.  Ce 
,  destine  uniquement  aux  bi- 
leqaes  des  curieux  ,  ne  fut  tire' 
m  petit  nombre  d'exemplaires  : 
ït  tontes  les  mesures  possibles 
empêcher,  la  contrefaçon ,  et  il 
■dit  une  gui  née.  La  traduction 
lise  est  intitulée  :  Voyage  en 
?  et  en  Tartane,  à  la  suite  de 
assoie  de  lord  Macartney , 
f.  Holmes ,  sergent-major  de 
rde,  Paris ,  i8o5, 1  vol.  in-8°. 
L  Langlès ,  qui  revit  et  publia 
traduction  ,  y  joignit ,  1  °.  les 
,  costumes ,  mœurs  et  usages 
Chine,  joli  ouvrage  de  M.  Y. 
indre ,  dessinateur  attache'  à 
lassade;  ce  recueil,  compose' 
I  planches ,  est  accompagne'  de 
iges  d'explication  ;  —  20.  une 
e  des  planches  omises  par  l'édi- 
[|in  avait  fait  paraître  la  tra- 
on  française  de  Staunton.  La 
ion  de  Holmes  renferme  trop  de 
l>  nautiques  :  elle  n'est  pourtant 
dépourvue  d'intérêt.  V.  Rela- 
du  voyage  de  V ambassade 
use  en  Chine  et  dans  une 
e  de  la  Tartane,  par  J.  C. 
1er.  Berlin,  1-97,  1  vol.  in-8°. 
allemand  )  :  lluttuer  était  pré- 
ur  du  fils  de  Staunton  ,  et  atta- 
I*  ambassade.  Sa  relation  fut  pu- 
par  M.  Bocttigcr, puis  traduite 
mçais,  et  donnée  d'abord  sépa- 
Qt ,  sous  ce  titre  :  Voyage  à  la 
• ,  avec  une  carie  de  la  Chine, 
'  la  musique  chinoise,  Paris  , 
1  ,  1  vol.  in- 18,  et  ensuite  en 
.  in-8u. ,  formant  le  5e.  de  la 
ction  de  Staunton.  L'auteur  est 
>bse  rvateur  ;  on  ne  peut  lui  re- 
ber  que  son  extrême  brièveté. 
Recherches  délicates  sur  les 
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ambassades  à  la  Chine,  et  conclu- 
sion naturelle  tirée  des  prémisses  , 
Londres,  181 8,  in-8°.  C'est  un 
pamphlet  de  3 1  pages ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Jmprohtu  ertremot  currit  mercator  ad  Indos, 
Paupt rient  Jugiens  ;  muUkm  vapuiandus  in  aida 
Tarured..... 

L'auteur  blâme  les  ambassades  à  la 
Chine,  comme  avant  coûté  des  som- 
mes considérables  sans  avoir  pro- 
duit aucun  avantage  réel.  11  reproche 
à  lord  Macartney  d'avoir  proposé 
de  se  soumettre  au  keou-teou,  et 
cherche  à  prouver,  d'après  un  pas- 
sage de  la  première  édition  d'An- 
derson  ,  qu'on  l'a  une  fois  contraint 
par  la  force  à  s'y  conformer.  C'est 
aussi  l'opinion  ac  plusieurs  person- 
nes ,  qui  ont  été  à  même  de  savoir  à 
Pékin  ce  qui  s'était  passé  durant 
l'ambassade  anglaise.  Barrow  ,  qui 
l'avait  accompagnée  comme  sa- 
vant, a  publié  la  Vie  du  comte  Ma- 
cartney ,  Londres  ,  1 807  ,  1  voL 
in-4°.  9  avec  son  portrait.  Elle  con- 
tient beaucoup  de  faits  curieux  ; 
l'auteur  y  a  joint  un  choix  des  écrits 
de  lord  Macartney ,  les  uns  en  entier, 
un  seul  en  extrait.  On  doit  regretter 
qu'à  la  prise  de  la  Grenade ,  ses  pa- 
piers aient  été  perdus;  car  c'était 
un  homme  qui ,  à  un  esprit  fin  et 
pénétrant,  unissait  de  grandes  con- 
naissances :  son  désintéressement 
était  extrême;  étranger  à  tout  esprit 
de  parti,  doux  et  poli ,  il  fut  uni- 
versellement estimé  et  chéri.  Bar- 
row laisse  trop  percer  ,  daus  cet 
ouvrage,  un  esprit  d'injustice  pour 
quelques  personnes  :  les  triomphes 
de  SufFrcn  l'offusquent;  néanmoins, 
tout  en  les  niant, il  convient  de  leur 
résultat.  E — s. 

MACAULAY-GKAII  AM^Cathe- 
mnk),  Anglaise  célèbre,  née  en  1733, 
à  Ollauligh  dans  le  comté  de  Kent, 
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'est  pas  étonné* ,  après  cela, 
ousiasme  que  Mme.  Macau- 
inspîre  à  madame  Roland. 
Lit  dans  ses  Mémoires  qu'elle 
lionne  d'être  la  Macaulay 
9qys.  Le  docteur  Johnson 
■coup  de  l'égalité  que  pré- 
striss  Macaulay.  Un  jour, 
5  j'étais  chez-elfe ,  je  pris  un 
grave,  et  je  lui  dis  :  «  Ma* 
je  suis  maintenant  converti 
e  £jçon  de  penser:  je  suis 
ncu  que  tous  les  hommes 
;ans  ;  et  pour  vous  donner 
cme  indubitable  que  je  parle 
«ment ,  Toici  un  trcs-sensi- 
i  três-honnète  et  très-excel- 
oncitoven,  votre  valet  de 
ire,  Madame  ;  je  désire  qu'il 
t  permis  de  s'asseoir  la ,  et 
er  avec  nous.  »  C'est  ainsi, 
I,  que  je  fis  voir  l'absurdité 
trine  de  l'égalisation  (levtl- 
os  niveleurs  veulent  bien 
rler  aussi  bas  qu'eux-mêmes; 
»e  peuvent  souffrir  que  vous 
iex  aussi  haut  qu'eux.  Lors- 
manda  au  Dr.  Johnson  s'il 
le  im'.  volume  de  l'ouvrage 
ne  Macaulay;  non,  rcpoudit- 
lus  que  le  premier.  On  rap- 
rtte  occasion  qu'il  ne  voulut 
TaLbé  Rayual  quan  l  celui- 
en  Angleterre.  Nous  vou- 
pouvoir  nous  dispenser  de 
7  tin  fait  qui  fuit  le  plus 
rrt  au  caractère  de  madame 
y,  surtout  comme  histo- 
qui  prouve  jusqu'à  quel 
sprit  de  pjrti  peut  corrom- 
par.  On  ht  dans  une  Disser- 
v  les  anecdotes ,  par  d'Is- 
Édi'.ion  de  1793,  p.  69), 
•qu'elle  était  occupée  à  côn- 
es manuscrits  du  Muséum 
que.  elle  aTait  coutume,  dans 
arches  historiques,  de  dé- 
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truirê  toutes  les  pages  du  manuscrit 
qui  renfermaient  quelque  passage 
défavorable  à  son  parti  ou  en  faveur 
des  Stuarts.  Cet  abus  de  confiance 
fut  enfin  aperçu ,  et  la  coupable  fut 
surveillée.  «  Le  manuscrit  7379  de 
la  bibliothèque  Hurléienne,  ajoute 
d'Israëli,sera  pour  la  postérité  un 
témoignage  éternel  de  son  impar- 
tialité historique.  C'est  une  collec- 
tion de  lettres  politiques.  Trois 
pages  de  ce  manuscrit  sont  entiè- 
rement arrachées;  et  Ton  y  trouve 
une  note  signée  par  le  principal 
bibliothécaire,  qui  constate  que  tel 
jour  le  manuscrit  a  été  prêté  à 
mistriss  Macaulay,  et  que  le  même 
jour  on  a  remarqué  que  les  trois 
pages  avaient  été  détruites.  »  L* 
MACAULAY  (Hugues).  Voyez 
Boyd(  t.  V,  p.  4«9«  ) 

MACAULT  (Antoine),  de  Niort 
en  Poitou ,  notaire,  secrétaire  et  valet 
de  chambrede  François  1er. ,  fut  Tua 
de  ceux  qui  s'appliquèrent  les  pre- 
miers à  faire  connaître  les  anciens 
dans  notre  langue.  (  Voyez  Laigue.) 
Nous  avons  de  lui  des  apophtegmes 
de  plusieurs  rois,  chefs  d'a-mée^ 
philosophes  et  autres  grands  person- 
nages, translaté*  du  latin  en  f'r 'an- 
cois,  Paris,  i545,  1 55 1  ,  in- 16.  Le 
traducteur  y  joint  ses  propres  ré- 
flexions. Il  a  encore  traduit  les  trois 
premiers  livres  de  Diodorc  de  Sicile, 
Paris,  1 535,  in-4°.  ;  l'Oraison  d'Iso- 
cratc  à  Nicoctis, chez  Wekel,  i544> 
celle  de  Ciccron  pour  Marcellus , 
Paris,  1 534  y  etc.  Sou  style  est  assez 
pur  pour  le  temps,  et  plus  poli  que 
celui  de  la  plupart  de  ses  contempo- 
rains. T — D. 

MACBETH,  roi  d'Ecosse,  était 
fils  de  Sïnei^thane  ro\al  de  Glarnis, 
et  de  Doada,  fille  de  Malcolmll; 

Êar  conséquent  cousin-germain   de 
lonald  VU  ou  Duncanl.  La  bravoure 
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de  Macbeth ,  sa  fermeté ,  sa  sévérité , 
qui  allait  jusqu'à  la  barbarie,  for- 
maient un  contraste  parfait  avec  la 
douceur  et  la  faiblesse  du  monarque. 
Il  en  donua  des  preuves ,  lorsque  de 
concert  avec  Banquo,  thane  de  Loch- 
quhabir ,  il  alla  soumettre  Macduald, 
lord  des  îles,  qui  avait  levé'  l'éten- 
dard de  la  révolte ,  et  fait  soulever 
les  vassaux  de  Banquo.  Les  Danois, 
ayant  ensuite  attaqué  deux  fois  le 
royaume ,  furent  complètement  dé- 
faits par  les  deux  guerriers  écossais 
(  Voyez  Banquo,  t.  III , p.  317  ). 
Leurs  exploits  les  avaient  rendus  les 
ideles  du  peuple  ;  alors  ,  Macbeth  , 
que  sa  naissance  approchait  du  trô- 
ne ,  conçut  Tidée  d'y  monter,  à  la 
place  d'un  prince  qui ,  par  sa  molle 
indulgence  ,  s'en  montrait  peu  digne. 
Il  paraît  que  ce  guerrier,  d'ailleurs 
si  courageux  ,  avait ,  comme  beau- 
coup de  ses  contemporains  ,  la  fai- 
blesse de  croire  aux  prédictions  des 
devins;  qu'il  les  consultait  sans  cesse, 
et  leur  racontait  ses  songes.  Occupé 
de  son  coupable  dessein ,  ses  pensées 
devaient  s  y  rapporter  le  jour  et  la 
nuit;  et  les  confidences  qu'il  faisait  à 
ces  imposteurs,  donnaient  sans  doute 
à  ceux-ci  les  moyens  de  lui  prédire  ce 
qui  le  flattait  le  plus.  Voilà  l'explica- 
tion la   plus  plausible  du  fait  que 
nous  allons  retracer  d'après  les  chro- 
niques. Macbeth  et  Banquo  traver- 
saient seuls  une  bruyère,  ai  se  diri- 
geant vers  Fores ,  où  était  le  roi ,  lors- 
que trois  femmes ,  d'une  apparence 
surnaturelle,  se  présentent  subitement 
à  eux ,  et  saluent  successivement  Mac- 
beth, l'une  comme  thane  de  Glamis, 
la  seconde  comme  thane  de  Gawdor, 
la  troisième  comme  futur  roi  d'E- 
cosse :  elles  ajoutent  que  sa  postérité 
ne  régnera  pas ,  mais  que  de  celle  de 
Banquo  descendra  une  longue  suite 
4e  rois.  Elles  disparaissent.  Les  deux 
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guerriers  pensèrent  que  c 
trois  sœurs'déesses  de  1; 
Cependant  ils  semblaien 
posés  à  croire  à  leurs  pi 
puisque  le  thane  de  Gawd< 
paisiblement  de  sa  dignit 
vent  près  de  Duncan  ;  et  ce 
nonce  à  Macbeth,  qu'il  i 
thane  de  Cawdor  à  la  pla 
sesscur  précédent,  qui  s 
du  coupable  de  félonie, 
voyant  cette  première  pa 
prédiction  accomplie ,  pei 
reste  s'effectuerait  aussi, 
ordinaire  des  choses  pouv< 
cet  événement ,  puisque ,  i 
lois  du  pays ,  le  plus  pro* 
du  roi  lui  succédait  ,  1< 
mort  de  ce  dernier ,  ses  ei 
taient  pas  en  âge  de  régn< 
fois  Duncan  vécut  trop  1 
pour  l'ambition  de  Macb 
ravit  même  l'espoir  d'o< 
jour  le  trône;  car,  en  cré 
de  Cumberland,  son  fils 
colm,  à  peine  parvenu  2 
cenec ,  il  assurait  à  ce  derr 
cession  immédiate  à  la 
Alors  Macbeth  résolut  d'ac 
.la  violence  le  bien  auquel  i 
et  qu'il  voyait  près  de  1 
per.  Sa  femme ,  non  moi 
ticuse,  le  confirma  dans  ses 
projets.  Il  en  instruisit  ses 
entre  autres  Banquo.  Àucu 
les  désapprouva  ;  tous  lui 
le  secret.  Il  consomma  son 
1040,  dans  sou  château  d'1 
où  il  avait  reçu  Duncan. 
trône  par  sa  naissance  et 
veur  populaire,  Macbeth 
ronué  sans  opposition  , 
Malcolm  et  Donald ,  fils  d< 
redoutant  avec  raison  la  c 
Macbeth ,  excitée  encore 
craintes  qu'ils  lui  inspiraiei 
vèrent;lc  premier  eu  Cui 


MAC 

ad  dans  les  Hébudes.  17u5nr- 

sut  consolider  son  autorite' 

p.ise,  en  comblant  les  grands 

îfoits  ,   et  en   maintenant  la 

exécution  des  lois   dont  la 

e  de  Duncan  avait  encourage' 

tion.  Il  régna  ainsi ,  pendant 

premières  années ,  avec  jus- 

Doderation  ;  mais  enfin ,  tour- 

par  tes  remords  de  son  par- 

et   par  les   alarmes  que  lui 

ot  les  fils  de  Duncan ,  il  donna 

•  cours  à  son  humeur  farouche 
juinairc  ,  sacrifiant  tous  les 
Je  ses  soupçons.  Banquo  fut 
oiêre  victime  ;  il  le  fit  assassi- 
dressa  des  embûches  aux  fils 
ican  ;  mais  elles  échouèrent. 
irtre  de  Banquo  avait  attire'  à 
th  la  haine  générale  ;  il  ne 
tisde  bornes  à  ses  cruautés: 

était  lui-même  en  proie  à  la 
'  qu'il  inspirait.  11  se  fit  donc 
lire  sur  le  sommet  de  la  col- 

•  DucMiiauc  ,  située  près  de 
un  <  hjtean-fort ,  d'où  la  vue 
lait  de  tous  entés;  et  il  se  crut 
-té  «tans  ret  asile,  parre  «prune 
re  lui  a\ait  assun*  qu'il  ne  pé- 
mi' lorsque  la  foret  de  I>imain 
ipportéc  à  Dunsina;;c,  et  qu'il 
^rait  la  mort  que  de  la  main 
>m me  qui  ne  serait  pas  ué  d'une 
.  D.i  fond  de  son  repaire  ,  il 
immoler  à  ses  défiance*  Mac- 
»mlcdcFife,  homme  puissant, 
Té,  rt  connu  par  son  dévoiï- 
u  prince  Malrolm.  Mardufi', 
!  d.i  danger,  s'enfuit  en  An- 
r.  Sa  femme  et  ses  enfants  fu- 
is à  mort  par  ordre  du  tyran, 
>  bien*  furent  confisqués.  Ar- 
iprés  d'Edouard  le  confes- 
û  4  uiir  duquel  était  Malcolm  , 
Tenzai/ea  ce  monarque  à  four- 

prince  les  moyens  de  remon- 
te trône.  Edouard  lui  donna 
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une  armée,  commandée  par  Sward, 
comte  de  Northuinbcrland,  ]  eau- 
père  de  Malcolra.  Macbeth ,  instruit 
de  ces  préparatifs ,  leva  des  troupes , 
et  tâcha  de  s'assurer  de  tous  ceux 
qu'il  regardait  comme  ses  ennemis. 
Macduff,  de  son  coté,  revint,  rallia 
ses  partisans  ,  et  rejoignit  l'armée 
auxiliaire ,  qui  fut  bientôt  renforcée 
d'une  foule  de  déserteurs.  Retiré 
dans  son  château  de  Dunsinaue  , 
Macbeth  se  croyait  à  l'abri  du  dan- 
ger ,  lorsque  Ton  vint  lui  annoncer 
que  la  foret  de  Birnam  s'avançait 
vers  le  fort.  Les  soldats  de  Malcolm 
avaient,  en  signe  de  victoire,  orné 
leurs  casques  de  branches  d'arbres. 
Cet  incident  frappa  Macbeth  de  stu- 
peur et  d'effroi  :  il  vit  que  son  sort 
allait  se  décider  ,  puisque  déjà  une 
partie  de  la  prédiction  de  la  sorcière 
était  accomplie.  Néanmoins  il  réso- 
lut de  tenter  la  fortune  des  armes , 
sortit ,  et  rangea  ses  troupes  en  ba- 
taille. Mais  les  tourments  de  sa 
conscience  bouleversaient  tontes  ses 
idées;  il  perdit  la  tête  :  à  peine  en 
était-on  venu  aux  mains,  qu'il  s'en- 
fuit; ses  troupes  mirent  bas  les  ar- 
mes. Il  fut  poursuivi  par  MacduflT, 
qui  acheva  de  le  décourager,  en  lui 
disant  :  «  Je  ne  suis  pas  né  d'une 
»  femme;  on  m'a  tiré  par  violence 
»  du  ventre  de  ma  mère.  »  Atterré 
par  ces  mots ,  Macbeth  reçut  le  coup 
fatal  de  la  main  de  Macdufi'.  Ot  évé- 
nement eut  lieu  en  io">~,  près  de 
Mciirle,  village  d'îlVrtshire,  dans  un. 
endroit  appel;*'  Bcly-Duli',  où  l'on 
voit  encore,  dit  Maillaud,  un  petit 
espace  circulaire  planté  d'arbres, 
que  l'on  conserve  eu  mémoire  de  la 
chute  du  tyran.  ShAspeare  a  im- 
mortalisé le  nom  et  les  forfaits  de 
Macbeth,  dans  la  tragédie  à  laquelle 
il  a4Kmné  le  nom  de  cet  usurpateur. 
lia  suivi  le  récit  dc>  chroniques, 
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presque  mot  à  mot.  En  enlevaut  des 
décombres  qui  couvraient  rem- 
placement du  château  de  Dunsinane, 
près  de  Perth,  on  découvrit,  en 
1819,  une  voûte  qui  renfermait 
diverses  curiosités.  E— -s. 

MACBRIDE  (David),  célèbre 
chirurgien  anglais ,  naquit  à  Bally- 
moni,  dans  le  comté  d'Antrim  en 
Irlande,  le  rô  avril  17*6.  Après 
avoir  appris  les  premiers  éléments 
des  langues  grecque  et  latine  dans 
celte  ville ,  il  alla  finir  ses  humai. i- 
tés  à  l'université  de  Glascow.  11  se 
rendit  ensuite  en  Angleterre ,  eu  il 
se  livra ,  pendant  plusieurs  années  , 
a  l'élude  de  la  chirurgie.  Nommé 
chirurgien  du  Royal  Nary ,  Mac- 
bride  donna  ,  pendant  la  courte 
campagne  qu'il  fit  a  bord  de  ce 
vaisseau ,  des  preuves  de  courage 
en  se  mêbnt  avec  les  combattants , 
et  d'habileté  en  soignant  les  blessés. 
La  paix  fut  coucluc;  et  il  s'empressa 
de  quitter  le  service  militaire,  pour 
étudier  l'art  des  accouchera eMs ,  au- 
quel il  se  destiuait  plus  particuliè- 
rement :  ce  fut  a  DuLliu  qu'il  se 
fixa ,  en  1749*  H  s'occupa  beaucoup 
d'anatoroie ,  et  surtout  de  chimie. 
Les  difïë'rentes  substances ,  qui  peu- 
vent retarder  ou  accélérer  les  pro- 
Frès  de  la  putréfaction  ,  devinrent 
objet  de  ses  recherches,  ainsi  que 
la  nature  et  la  combinaison  des  va- 

Seurs  qui  s'en  élèvent  ;  et  on  lui  doit 
'avoir  conseillé  l'emploi  de  la  drè- 
che ,  pour  prévenir  ou  guérir  le 
scorbut  des  gens  de  mer  :  ses  utiles 
travaux  lui  valurent ,  sans  qu'il  l'eût 
demandé,  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine ,  que  lui  conféra  la  faculté  de 
Glascow.  11  mourut  des  suites  d'une 
fièvre  catarrhale,  le  28  décembre 
1778.  On  a  de  lui:  I.  Expenmmtal 
essays  on  médical  andphiloMjmeal 
subjects,  in-8°.,  Londres,  1764? 
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l'auteur  en  t  donné  une 

tion  ,  à  laquelle  il  a  ajoi 

d'observations  ,  Loudi 

traduit  eu  allemand  pai 

rtch ,  1 765  ;  et  en  frauj 

budie,  Paris ,  1766,  in- 

tion  a  surtout  étc  l'obj< 

brevx  essais  de  l'autei 

produit  l'hypothèse de\ 

eu  considérant  cette  fou* 

une  espèce  de  fermenta 

chyle  est  le  produit.  II. 

a  ne\v  method  of  ta 

dres ,  1 769.  Cet  ouvrag 

d'une  Instruction  aux  tai 

nouvelle  méthode  de  tan 

Londres ,  1777  :  il  y  pr 

ploi  de  l'acide  *ulfuriqu< 

que  celui-ci  donne  aux  c 

hté  supérieure.  On  sait  < 

thode,  qui  valut  à  l'aui 

daillc  en  argent,  de  la  si 

Llin ,  en  1 768 ,  et  une 

société  des  arts  et  du  ce 

Londres  ),  a  été  suivie  c 

née  en  France  par  M. 

An  accourit  of  ten  ei 

cases  attes  AelWery  ;  i 

tome  ve,  du  Médical  0 

ries.  IV.  An  account 

viscence  of  soine  mail 

many  yea^s  in  M  Sim 

Ce  mémoire  est  inséré  < 

lxiv  des  Transactions 

ques,  aînée  1774-  V. 

introduction  to  the  thet 

ticè  of  the  art  ofmedi 

ir-8°.,  Londres,  1773 

1777;  traduit  en  lati 

landais,  par  Goss,  Uti 

1  vol.  in-8°.  ;  en  f rança 

Radel,  Paris ,  1787  ,  2 

Gel  ouvrage  ,  écrit  a' 

et  pureté,  prouve  que 

bien   an  niveau   de    I 

l'époque  où  il  le  pub 

odes  et  élégies  ont  été 
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honorer  la  mémoire  de  Mac- 
fo> ez  son  Éloge ,  par  Vicq 
.  \  P.  et  L. 

i  C  C  A  D  É  K.    Fiyez  Judas 

I  ,  fjfi  .  .  Ct    SlMOPf. 

C-CURTIN  (  Hi/gues  ) ,  sa- 
rL  midis  ,  était  prim  i  paiement 
drfns  la  connaissance  de  la 
'  H  de  ii  littérature  de  sa  pâ- 
li a  publié  à  Paris,  en  173*2  , 

.  W  Dictionnaire  anglais  et 
«i* .  auquel  il  joignit  une  gram- 
jrl^.d.ii^e ,  expliquée  en  an- 

pmr   fa<  ilitcr  à   ses  compa- 

1  étude  de  cette  langue ,  dont 
jmrl  ignorent  les  principes  ; 
i*  et  t-it  la  seoir*  langue  cusci- 
[ius  les  écoles  ,  et  employée 
es  actes  publics.  Ce  Diction- 
est  le  premier  livre  imprime 
■icc  ,  dans  lequel  on  ait  cm- 
Je*  types  irlandais  ,  qui  y  sont 

lijii^-trinps  après    demeurés 

più^pie  dms  le  Dictionnaire 
/  ^r),irbuilaLi-l,itin,<r01jrien, 

i-h^z  \  .ilevrc ,  en  1  ^fiH,  in-.{°. , 
1  II  tit  litige  que  des  type*  latins. 

ijiini:iii'(*  irl.in  laisc  de  Mac- 
,  ,    Th?  Eléments  nf  the  irish 

ii£'*.  fi  ra .  n  m  atically  e  ;  plaine  d 
;..■  h  .ivaildéj  1  pamà  Louv  <i.i, 
.  1  -S".  W—  s. 

iOL  Tuomis  ) ,  mï?iri  *n  an- 
,  ?;é  en  itii'i.  est  auteur  d'un 
1  »•■  iutitti!'*  :  Monument  de  la 
fw  »  <»u  l/f.;/ii  >n7.Z  (  llemem- 

«•r  </*  /<r  meilleure  musique- 
•tif  .  /«//;/  tacre  que  profane  , 
rit  jamais  eti\fé,  iti*j(i,  in-f".; 
■■!*•■  lii/îii<*  pour  le  .stvl'" ,  mais 
teu\  puni*  I*»  l'uni I,  et  (pli  prouve 
1  j-r  it  être  un  bon  jiii;e  et  un 
lit  itt  maître  dan*  un  art,  sans  v 
.']■[  un  idcnt  distingue;  car 
r-  -pii  et. lit  joueur  de  luth  de 
-■•1  »u  .   iiVst  célèbre  ni  comme 

■•  nt  ,  ii  comme  compositeur. 
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Celait   un   homiL 

original  et  plaisant, 

en  juger,  par  ce  qu'il 

sou  livre  même. 

MAGE  (  François  )  , 

et  aumônier   du  roi,   né 

vers  i0|O  ,  entra  de  bon  m. 

dans  les   ordres.  Ayant  été 

11  1  1  * 

vu  d  une  charge  de  secrétaire 

finances  de  la  reine  f  il  resta  Ion 
temps  diacre;  mais  à  l'âge  de  qua- 
raute-cinq  ans  ,  nomme  chanoine- 
chevecier  et  curé  de  Sainte  -  Oppor- 
tune ,  il  reçut  le  sacerdoce,  et  de- 
vint  aumônier    du   roi.    Il   exerça 
les  fonctions  de  sa  cure  ,  jusqu'en 
lévrier  1721  ,  qu'il  la  résigna  ;  et  il 
mourut  quelques  jours  après.  On  a 
principalement  de  lui  des  traductions 
de  livres   saints  et    d'ouvrages   de 
piété  :  I.  Psaumes  et  cantiques  de 
l'Eglise  ,  avec  une  paraphrase  tra- 
duite du  latin  de   Louis  Ferrand  , 
Paris  ,  iriBri,  in-8°.  ;  i7rtf>,  in- 12. 
II.   Traduction    de   V  Imitation   de 
Jésus-Christ  %  avec  une  épitre  dédi- 
catoire  ,  anon\  me ,  à  la  duchesse  dé 
Bourgogne  ;  l'auteur  y  rappelle  ses 
services  anciens  auprès  de  la  reine  y 
Paris,  Coiguard.  if>t)8.  in-ii  ;  ibid. 
Roullaml ,    1700,  in  -  8°.  ,  avec  de 
belles  gravures;  i!  id.  1718,  in-u-J. 
0-lte  traduction  avait  eu  (\\\  éditions 
eu  17H/J  :  moins  littérale  que  la  ver- 
sion publiée  sous  I»'  nom  de  (lonne- 
lieu  ,  elle  ne  manque  pas  d'élégance; 
mais  elle  a  le  délai» l  opposa  a  Celle 
de  Sae>  ,  eu  russrrraul  assez  souvent 
le  sens  des  expressions,  bien  loin  de 
le  développe»' par  la  paraphrase.  III. 
Les  M  éditai 'on  s  dit  P.  Musée  tw  les 
Evangiles  ,    Paris  .    i(>8{  ,  in-  1  •»  ; 
plusieurs  t'ois  réimprimées  :  IVdition 
de  1  710  contient  les  aujmetit  «fions, 
et   une  vie  du    P.   Basée.    IV.    Les 
douze  Testaments  des  patriarches  f 
traduits  du  Latin  de  Robert ,  e'véqut 
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P^Lincoln ,  avec  une  dissertation , 
us  arguments  et  des  notes  ,  Paris , 
J713,  in  -  12.  L'abbé  Macé  a  été' 
mssi  abréviateur  et  historien  ;  il  a 
donné ,  i°.  un  Abrégé  historique  de 
V ancien  et  du  nouveau  Testament , 
Paris,  1704,  2  vol.  in-12;  —  2°. la 
Science  de  F  Ecriture  sainte,  réduite 
en  tables   générales  ,  ibid.   1708  , 
în-4°.  :  il  avait  achevé  un  extrait 
analytique  des  œuvres  de  saint  Au- 
gustin ,  et  laissé  les  matériaux  d'une 
Histoire  critique  des  papes ,  jusqu'à 
Alexandre  VII.  A  l'érudition  ecclé- 
siastique ,  il  joignait  encore  des  talents 
pour  l'art  oratoire ,  et  des  connais- 
sances de  la  littérature  et  des  mœurs  : 
il  avait  -prononcé  ,  en  chaire  ,  un 
Eloge  du  Moi;  publié  une  Histoire 
&es  quatre  Cicérons ,  intéressante 
t>ar  les  recherches  ,  Paris ,   1714? 
fa  Haye,  171 5  ,  et  composé  une 
histoire  morale  qui  eut  du  succès  : 
Mélanie  ou  la  veuve  charitable,  ou- 
vrage posthume ,  attribué  ,  dans  le 
temps ,  à  l'abbé  de  Choisi ,  Paris , 
1729,  in-i*.— Macé  (René),  bé- 
nédictin de  Vendôme  dans  le  sei- 
zième siècle ,  succéda  en  qualité  d'his- 
toriographe et  poète  de  François  Ior., 
à  Guillaume  Grestin  :  il  reçut  l'ordre 
de  reprendre  la  Chronique  fran- 
çaise où  l'avait  laissée  son  prédéces- 
seur ,  dont  le  travail  comprenait,  en 
vers  héroïques ,  non  douze  livres  de 
chronique ,  comme  on  Ta  dit  (  Foy. 
C&BSTiN  ) ,  mais  cinq  livres  jusqu'au 
couronnement  de  Hugues  Gapet  ;  et 
René  Macé  a  donné  le  sixième  et  le 
septième  des  douze  livres  projetés. 
Il  avait  aussi  décrit  en  vers  le  Voya- 
ge de  Charles-Quint  par  la  France , 
en  1 53c),  resté  inédit.  Antoine  du 
Saix ,  à  la  suite  du  poème  de  VEspe- 
ron  de  discipline ,  trace,  en  beaux 
termes  ,  l'éloge  df  ce  poète ,  qu'il 
somme , 


me 

«  .  fc'éVrivaiu  de  royale  dbromkftm 
Du  lya  f rançois.  .  «  .  .  . 

Le  compilateur  de  la  Bibliol 

générale  des  écrivains  de  Von 

Saint  -  Benoît  a  fait  deux  a 

sur  ce  chroniqueur  ,1'un sous! 

de  Macé ,  et  l'autre  sous  ce 

René.  —  Un  autre  René  MÀci 

blié  :  Les  trois  just'au  corps , 

bleu  y  tiré  de  l'anglais  de  S 

Dublin  ,  17  21  ,  in-8°.        G— 

MACEDO  (François  de)  ,  ù 

cordelier  portugais  ,  né  à  Ce 

en  1 596  ,'  entra  chez  les  jesu 

l'âge  de  quatorze  ans,  et ,  après 

terminé  le  cours  de  ses  étude: 

chargé  successivement  d'ensei§ 

rhétorique ,   la   philosophie 

chronologie  dans  différents  c< 

de  la  société.  Il  y  avait  près  de 

cinq  ans  qu'il  était  revêtu  de  1 

de  S.  Ignace;  et  depuis  quelque  t 

il  avait  prononcé  les  vœux  qi 

vaient  l'attacher  irrévocablen 

la  société ,  lorsqu'il  en  sortit  ( 

l'autorisation  de  ses  supérieurs 

lesquels  il  ne  cessa  pas  néan 

d'entretenir  des  rapports  d'à 

Il  embrassa  la  vie  monastique 

l'ordre  des  cordeliers ,  et  prit 

le  nom  de  François  de  St.-Aug 

sous  lequel  il  a  publié  la  plus  g 

partie  de  ses  ouvrages.  Le  P.  M 

se  prononça  fortement  en  fave 

la  révolution  qui  mit  le  duc  cU 

gance  sur  le  trône  de  Portugal  ( 

Jeah  iV  ) ,  et  il  servit  ce  prin 

tout  son  pouvoir  :  il  accompagi 

France  les  ambassadeurs  que  1 

Jean  y  envoya  pour  se  faire  r 

naître;  et  il  parait  que,  pendas 

séjour  à  Paris ,  il  eut  l'honnei 


(1)  Oo  ne  connaît  pas  Wa  motifs  qm  ddera 
Mocedo  à  quitter  des  coafrartff  dont  il  éta 
Jolv  (  Remaru.  sur  te  Diet.  de  Bmrle  \  — ^*- 
kJenr.-1    "y  '  ..    /-    l 

lui 

fie* 


épûcopat 
permettait  pas  d'ara 
apftiMr  djMlM 


MAC 

•Tant  Lonis  XITI ,  puisqu'il 
s-lors  à  ses  autres  titres 
prédicateur  de  sa  Majesté 
ienne  (  i  ).  Macedo  prit  parti 
uerelles  du  jansénisme  nais- 
éerÎTit  pour  soutenir  Tor- 
des fameuses  propositions 
e  d'Ypres  :  mais  dès  qu'elles 
f  condamnées  par  Innocent 
'apologie  de  la  conduite  de 
•,  dans  un  ouvrage  qui  plut 
cour  de  Rome,  que  son  au- 
ppdé  jwr  le  pape  pour  pro- 
îéologieau  collège  de  la  Pro- 
,  et  Pnistoire  ecclésiastique 

*  de  la  Sapience.  Sa  vanité 
l'empêcha  de  conserver  la 
•nt  il  jouissait  ;  mais  avant 

*  Rome ,  où  son  humeur  lui 

beaucoup  d'ennemis  ,  il 

[  c'était  en  1657  )  V1''1^  ^' 
pendant  trois  jours  à  toutes 
ons  qui  lui  seraient  adres- 

*  omni  re  scibili  ;  et  si  on 
,  il  se  tira  de  cette  épreuve 

nenr.  Il  passa  à  Venise  ,  où 
t  quelques  années  après  ,  le 
te  do  vanité,  et  avec  le  même 
!  termina  la  dernière  séance 
.  mille  vers  latins  qu'il  ira- 
ainsi  qu'une  épi  gramme  en 
r  de  Venise,  qu'il  ne  balance 
n parer  à  celle  de  Sannazar , 
.V'/nVim ,  etc.  ,  Tune  des 
•s  pièces  de  ce  poète  célèbre, 
fut  nommé  ,  au  mois  de  dé- 
i(if»7  *  professeur  de  philo- 
norale  à  l'université  de  Pa- 
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doue;  et  il  remplit  cette  chaire  avec 
tant  de  distinction ,  que  son  traite- 
ment fut  élevé  de  5oo  jusqu'à  800 
ducats.  Il  mourut  en  cette  ville  (  1  ) , 
le  Ier.  mai  1681 ,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  des  Cordçliers  ,  où  l'on  voit 
son  tombeau  surmonté  de  son  buste 
en  bronze ,  et  décoré  d'une  épitaphe 
très-honorable.  Macedo  avait  de  l'é- 
rudition ,  une  mémoire  heureuse  et 
une   assurance  imperturbable  ;   de 
sorte  qu'il  imposait  facilement  dans 
la  discussion  à  des  savants  plus  mo- 
destes.   Il  engagea  une  guerre  de 
Slume  avec  le  fameux  P.  Noris^ 
epuis  cardinal ,  au  sujet  du  véritable 
titre  des  livres  de  Su-Augustin  de  la 
grâce  de  Jésus -Christ;  et  l'inquisi- 
tion leur  ayant  fait  défense  de  con- 
tinuer d'écrire  sur  la  même  matière  , 
Macedo  ,  dans  la  crainte  de  passer 
pour  vaincu  ,  adressa  à  son  adver- 
saire un  cartel  rédigé  dans  la  forme 
de  ceux  des  anciens  chevaliers ,  où  il 
lui  assigne  Bologne  pour  y  vider  leur 
différend  en  champ  clos  ou  ouvert. 
Cette  pièce ,  très-singulière ,  qu'il  fit 
imprimer  in-4°.  ,  a  été  insérée  par 
Leti ,  dans  le  quatrième  volume  de 
Yltalia  régnante  ;  dans  les  Mémoires 
de  Niceron ,  tome  3i  ,  et  dans  le 
Journal  et  ranger ,   17^7.  Maced  0  a 
publié  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  aucun  ne  lui  a  survécu. 
Niceron  rapporte  les  titres  de  69  , 
dans   ses  Mémoires  ,   tome  xxxi , 
p.   317-39  ;  mais  cette  liste  est  loin 
d'être    complète   {•?.).   Ce  sont  des 


pr»  tend  qu'il  arr*>ni|*gna  an«M  le»  ain- 
»*rt«J^ai*  tn  \ujçU*t< ;rre  ;  nv*it  il  paraît 
â  ttftr*  firuVli*T   im-c  Anloiu'  dr   SoiKt 

.  (\m*\u-T  d»-  l'tif-flrc  de  t*.bri«t .  Kiiat«»iir 
#  P'irlu,  et  aetrHaire   iiilitiM-  du  r<»i  Al- 

<ftii*t»tt,  »  11  r'Jrt .  fte  «Mi  rtiire  dam- 
U  !*■£*!  »■  m  p"rfu,tai«e  eu  An«;lr|ene    C.e 

ru  i'jii  .  at«irt  ni  itiH»  ,  OHU|*»»a  aum 
*rayr«  i»wr  la  '  une  du  roi  Jeun.  Sn  Flo- 
in-i  .    qn'il  j'i'iln  *-n    i'»*i  .  àz«'   d«"  *iu,»t 

tain  un*  plarr  <Lmm  la  UtkUminmin  Tudi- 


(1  )  On  lit  d-MM  le  Dlctionr.  unwrnel ,  que  Mace- 
do, «Vtiiit  nv-lé  de  quelque  affaire  du  goureTneuient, 
fut  inU  eu  pri.ouu  à  Venue  ,  et  y  mourut  ;  uiaij  i«tt« 
anecdote  eut  enti<*rvuient  faime. 

(  i)  Maeedo  dil  lui-uirme  ,  ,\  la  fin  de  sou  Myrothe- 
eium  morale  ,  Padouc  ,  itr-."i  ,  in-  \y\  ,  qu'il  avait  com- 
|m»«-  ali»r*  "»3  Paoéij nque*  ,  fin  l)i»oi>  n»  latin»,  3a 
Oirfifiui  funibre*  ,  i-j  (  Llrgies  ,  n»  Lpi'afbeii ,  *»!» 
l-j-itr***  di-diratoiir*  ,  -no  l'ijiître»  l'ami 1 1«  ren  ,  •»'»«•» 
Pin  iiw»  épiqiifn  ,  5o.»  Llrgie»  ,  1 1->  (Mes  ,  tooo  l'If»»— 
gT-iiiiuif» ,  4  Cooietlie»  latiu«*«  ,  i  Tra-^-die*  ,  i  Satirv 
«11  '»}M^i:ol,  et  eu  tout   iJo,ooo  Ttrs ,  >ao*   parka? 
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Poèmes  latins ,  des  Thèses  de  rhéto- 
rique (  i  ) ,  des  Fies  de  quelques  per- 
tonnages  remarquables  parleur  piété, 
un  Abrégé chronologique de l'histoire 
"ancienne ,  des  Eloges ,  des  Panégy- 
riques ,  des  Traités  de  controverse  , 
des  écrits  polémiques ,  un  Parallèle 
de  la  doctrine  de  S.  Thomas  et  de  celle 
de  Scot,  etc.  On  doit  se  borner  à  in- 
diquer ceux  de  ses  ouvrages  qui  méri- 
tent encore  quelque  attention  par  leur 
singularité  :  I.  Propugnaculum  lusi- 
tano  -  gallicum  ,  contra  calumnias 
hispano-belgicas ,  etc. ,  Paris ,  1 647  , 
in-folio.  C'est  une  défense  des  droits 
du  duc  de  Bragauce  à  la  couronne  de 
Portugal ,  et  en  même  temps  uue  ré- 
futation des  Vindiciœ  hispanicœ  de 
J.  J.  Chifllct ,  écrivain  passionné  et 
grand  ennemi  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Macedo  y  fait  descendre  les 
Français  d'une  colonie  troyenne  ,  et 
prétend  qu'ils  furent  appelés  Francs, 
à  cause  de  leur  caractère.  II.  Ency- 
clopœdia  in  agonem  littéral orum 
producta  ,  Rome ,  16.57  »  in-folio  : 
c'est  la  fameuse  thèse  qu'il  soutint  à 
Rome  ,  et  dont  on  a  parlé.  L'édition 
de  1677  »  c*tee  ^ans  'e  dictionnaire 
universel,  ne  doit  sou  existence  qu'à 
une  faute  d'impression.  III.  De  cla- 
vibus  Pétri ,  opus  in  quatuor  libros 
divisum,  Rome,  1660,  in -fol.  Ce 
titre  est  bien  bizarre.  La  première 
clef  est  une  apologie  de  la  dignité,  du 

))ouvoir  et  de  la  juridiction  du  pape: 
a  seconde  ou  le  ss«\  livre  traite  de  l'ex- 
Slication  des  Ecritures;  la  troisième  , 
c  la  foi  ;  et  la  quatrième ,  des  sa- 
crements. IV.  Schéma  congre ga- 
tionis  S.  OJJicii  romani  cum  elogiis 
E.  CarifÀnalium ,  et  corollarium  de 


d'un  grand  n  nuhrr  d?  r<w<iulti«tii>ussur  lu  tLru.u^î*  , 
•ur  le  droit  «  t  sut*  d'autres  matières. 

(1)  Sa  faillir  perce  daus  In  titre*  qu'il  donnuit  à 
ces  thèses  :  Ttietain-'if  entditionts  /tro  *oU  tudt.utim 
ften-Hmnte.  —  Pmnassi  nemus  fioëtirit  aiéorihui 
§0itsiùuH.  —  Vitidaruun  ëUfuentim  ê  «te. 
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infallibili  auctoritale  sumnv 
Jicis  in  mysteriis  fideipropoi 
etc.,  Padoue,  1676,  in-4°.  I 
y  prétend  que  l'inquisition  fut 
par  Dieu  lui-même  ,  dans  le  '. 
terrestre ,  et  qu'il  exerça  Tofli 
quisiteur  contre  Adam  ,  Ca'in 
ouvriers  de  la  tour  de  Ba 
ajoute  que  S.  Pierre  procéda 
même  qualité  ,  contre  Auani< 
phire  ,  et  qu'il  transmit  ce 
torité  aux  papes  ,  qui  en  ont 
S.  Dominique  et  ses  successeï 

W 
MACEDO  (Antoine  de), 
frère  du  précédent ,  né  à  Coii 
irji'i,  entra  fort  jeune  dans 
ciété,  et,  après  y  avoir  pçofes 
que  temps  les  humanités  et  1 
logie ,  s'appliqua  à  la  prédica 
(ut  envoyé  dans  les  missions 
que,  où  il  demeura  deux  ans; 
retour  en  Portugal ,  il  fut  att 
l'ambassade  que  le  roi  Jean  ei 
en  Suède.  Il  gagna  la  confiant 
reine  Christine,  qui  lui  fit 
son  dessein  de  rentrer  dans 
de  l'Eglise ,  et  le  dépêcha  à 
charge  de  lettres  pour  le  suj 
général ,  à  qui  elle  demanda 
religicuxdela  Société  pourl'ii 
dans  la  foi.  Le  P.  Macedo  fut 
à  Rome  ;  il  y  remplit  pendai 
ans  les  fonctions  de  pénitencic 
tolique  de  l'église  du  Vatican 
tourna  ensuite  en  Portugal, 
recteur  du  collège  d'Évora  , 
Lisbonne,  et  mourut  eu  cette 
i5  juillet  ï6f)3.  On  a  de  lui 
quelques  Thèsesàe  rhétorique 
ïrie  du  P.  Almeida,  missiom 
Brésil  (  en  latin  ) ,  Padoue, 
nouvelle  édition  augmentée , 
1671 ,  in- 12.  IL  Lusitania  ir 
et  purpurala ,  Paris  i6G3  et 
iu-4°.  C'est  l'histoire  des  p 
des  cardinaux  portugais.  III. 

/ 


^ttDescripùJi       vuionts 
m  itfgmt  S  ,  Stock. 

ifiSo.  Cet  oi,rUgV  «~«  «».« 
k  IV.  DM  tulelares  orUs 
mm,  Lisbonne,  1687 ,  in-foL 
~~  de  Vies  des  Saints, 
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EDONIUS  I,  patriarche  de 
idBOpie  ,  et  chef  d'une  secte 
He3  aoana  son  nom,  vivait 

siècle.  Saint  Jérôme  dit, 
nt  été  brodeur,  artis  pluma» 
.  (Tétait  on  homme  adroit, 
tt9  et  d'un  esprit  ambitieux: 
»,  il  était  entendu  dans  les  af- 
et  serait  s'insinuer  dans  l'es- 
grands.  Lorsque  S  t  Alexan- 
triarebe  de  Constantinople, 
,  Mncedonins  était  delà  âgé, 
la  long-temps  diacre  de  cette 
peut-être  même  prêtre.  Il 
usait  ce  siège.  Attaché  au 
ss  demi-ariens ,  il  aurait  eu 
5  mais  les  catholiques 
t  dans  l'élection.  Paul , 
stique  d'une  vie  sainte,  quoi- 
me  encore,  lui  fut  préféré. 
Icction  avant  déplu  à  Cons- 
Paul  fat  chassé ,  et  relégué 

Pont.  Il  est  vraisemblable 
cedonius  ne  fut  point  étran- 
intrigue  qui  causa  cet  exil , 
otenté  une  accusation  contre 
•pendant  ils  se  réconcilièrent, 
Paul  «après  la  mort  de  Cons- 
en  336,  fut  rappelé'  avec  les 
Téqws  exiles.  Saïut  Athanase 
te  que,  passant  par  Constan- 

,  pour    s'en   retourner    en 

,  il   trouva  Paul  en  posscs- 

•  son  église ,  et  Ma  cedonius 

voit  Mccusé,  faisant  sous  lui 

-lions  de  prêtre.  Paul  éprouva 

après  une  nouvelle  disgrâce. 

*^rr  prtfrii  qw  «mt  Jrrùu*  a  été  induit 
f*  \m  wa»  fpt  u  •  A>nt  ■•  a  un  mot  grtc  qui, 


Constance,  qui  favorisait  le  parti 
arien ,  étant  venu  à  Constantinople, 
le  chassa  de  nouveau ,  et  6t  Installer  ' 
k  sa  plafeeaJBnsèbe  de^Nicomédîe; 
mais  celiti^  étant  mort,  vers  34 1 , 
les  évêques  ariens  ordonnèrent  Ma-  j, 
cedonius ,  quoique  les  catholiques 
eussent  rapnelé  Paul.  Il  en  résulta 
entre  les  catholiques  et  les  ariens  nne 
rixe  sanglante ,  dans  laquelle  périt 
un  grand  nombre  de  personnes.  La 
consécration  de  Macedonius  ne  le  * 
mit  pas  sur-le-champ  en  possession; 
du  siège  patriarcal.  Borné  à  une  seul* 
église  qu  il  avait  bâtie ,  il  y  rassem* 
buit  tous  ses  partisans,  et  il  n'y  avait 
qu'eux.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  35 1 , 

Sue  l'empereur  Constance  donna  ois 
re  à  Philippe,  préfet  du  prétoire, 
de  l'installer.  Ce  magistrat  qui  con- 
naissait l'eloignement  du  peuple  pour 
Macedonius ,  craignit  d'éprouver  de 
l'opposition.  II  usa  de  ruse,  et  fit  si 
bien  qu'il  parvint  à  conduire  Mace- 
donius à  l'église  patriarcale  :  mais  la 
peuple,  dès  qu'a  s'en  aperçut,  s'y 
porta  ;  et  comme  les  soldats  vou- 
laient l'écarter,  les  esprits  s'échauf- 
fèrent. On  se  battit,  et  plus  de  trois 
mille  personnes  périrent.  Intronisé 
contre  le  vœu  public ,  et  surtout 
contre  celui  des  catholiques,  Mace- 
donius ne  larda  pas  à  chercher  les 
moyens  de  se  venger  de  ceux-ci.  Il 
obtint  de  l'empereur  un  édit  qui  ex- 
pulsait, non-seulement  des  églises, 
mais  encore  des  villes ,  tous  ceux  qui 
étaient  attachés  à  la  foi  de  Nicee. 
L'ordre  fut  exécuté  avec  rigueur ,  et 
l'on  exerça  contre  eux  des  cruautés 
horribles:  les  choses  furent  portées 
si  loin,  que  Constance  lui-même 
en  fut  mécontent.  Un  autre  événe- 
ment acheva  de  l'irriter.  L'église  des 
Apôtres  à  Constantinople ,  où  Cons- 
tantin avait  été  inhumé,  menaçant 
ruine,  Macedonius  entreprit  d'en 
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faire  enlever  le  corps  de  ce  prince , 
pour  lt  transporter  dans  une  autre 
église.  Le  peuple,  qui  ne  crut  voir 
en  cela  qu'un  outrage  fait^à  d'augus- 
tes dépouilles,  s'y  opposa.  On  en  vint 
aux  mains ,  et  le  massacre  fut  tel , 
que  des  ruisseaux  de  sang  inondèrent 
1  église,  un  portique  adjacent,  et 
même  la  place  voisine.  Tant  de  meur- 
tres, dont  Macedonius  avait  été  l'au- 
teur ou  l'occasion,  le  perdirent  en- 
tièrement dans  l'esprit  du  prince.  On 
▼oit  ce  patriarche  intrus ,  assister,  en 
359,  à  un  concile  de  Sclcucie,  com- 
posé de  beaucoup  d'ariens  et  de 
quelques  catholiques ,  et ,  en  36o ,  à 
un  concile  de  Constantinople,  où 
lui  et  beaucoup  d'autres  évêques 
furent  déposés  par  les  purs  ariens. 
Jusqu'à  sa  déposition,  il  n'avait,  au 
moins  publiquement,  professé  que  le 
demi-arianisme  j  c'est-à-dire,  qu'ad- 
mettant que  le  fils  était  semblable  au 
5 ère  en  substance,  il  rejetait  le  mot 
e  consubstantiàlité ,  qu'il   aurait 
même  admis  avec  quelque  atténua- 
tion. Retiré  dans  une  terre  voisine  de 
Constantinople ,  après  qu'il  eut  été 
déposé,  il  devint  le  père  d'une  héré- 
sie nouvelle.  11  nia  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  et  soutint  qu'il  n'était 
qu'une  simple  créature,  semblable 
aux  anges ,  quoique  d'une  nature  su- 
périeure. Plusieurs  évêques  embras- 
sèrent cette  erreur  ;  mais  deux  sur- 
tout contribuèrent  à  la  propager. 
L'un  était  Eleusius  de  Cyziquc,  l'au- 
tre Marathonius  de  Ni  comédie,  tous 
deux  ordonnés  par  Macedonius.  Le 
dernier  s'était  enrichi  dans  la  place 
de  numéraire ,  ou  payeur  des  offi- 
ciers du  prétoire.  11  avait  ensuite 
embrassé  la  vie  ascétique,  fondé  un 
monastère,  et  faisait  profession  d'une 
grande  austérité  de  mœurs ,  et  d'une 
grande  charité  envers  les  hôpitaux 
et  les  pauvres.  Ses  vertus  apparen- 
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tes, et  surtout  son  or,  gagna ie 

coup  de  partisans  à  la  secte  1 

Macedonius  eut  à  peiné  le  tei 

voir  les  progrès.  On  ne  peu 

sa  mort  au-delà  de  i'ann 

Après  lui,  Eleusius  de  Cyziqi 

le  chef  de  la  nouvelle  hérésie 

qui  la  suivaient ,   furent 

macédoniens  ou  pneumatoi 

c'est-à-dire ,  ennemis  du  St.-E 

se  répandirent  principalem 

la  Thracc,  dans  la  Bit  h  y  ni 

l'Asie,  et  furent  réfutés  ] 

Athauase,  Didyme  l'aveuç 

Grégoire  de  Nazianze,  sa 

broise,  etc.  Le  concile  g< 

Constantinople,  en  38 1 ,  so 

dose,  les  condamna,  et  a 

symbole  de  Nicée  des  pai 

plicatives,  qui  confondent 

reur.  Un  deuxième  concile 

tantinople ,  en  383 ,  établit 

doctrine.  La  secte  s'affaiblil 

blement:  en  410>  plusieurs 

partisans  se  réunirent  aux 

ques;  d'autres  suivirent  cet 

-  en  428,  et  cette  hérésie 

tout  à-fait  peu  de  temps  ap 

ne  faut  pas  confondre  Mac< 

avec  Macedonius  II, aussi 

che  de  Constantinople  :  celui 

d'être  évêque ,  avait  signé 

que  de  Zenon.  L'empereur 

le  fit  élire  en  494  :  Maccd 

tracta  sa  signature,  et  defe 

courage  le  concile  de  Cha 

L'empereur,  qui  le  croyait  ! 

aux  hérétiques,  le  déposa,  < 

même  des  émissaires  pour 

Cette  entreprise  n'ayant  poi 

Anastase  exila  Macedonius 

doine.  Ce  prélat  mourut  à 

en  5 16,  et  son  nom  fut  ins 

les  dyp tiques  :  les  Grecs 

sa  fête  le  2  5  d'avril. 

MAC-ENCROE  (Demeti 
decin  irlandais,  vivait  à  I 
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um  Fmmmm  de  VaiMan 
9 17m ,  mUL  )  Le  titre  qu*i 
m*iFÇj*ris  mdfimnm,  de 

eaectnrt- 


epttreraUsoit 
goutins  piftcu  de  vers  latin 
PsinsfmulWlaCroirdbrtovj 
t  Le  Mène  poème  fol  ràm 
s  1 7^  *<vuc  beaucoup  d'au* 
,I^,Tniboaat,inP# 
Le  nom  d 
le  titre  pu 
1  :  mmoore  D.DeU  Croix , 
[/unvrage  reperjit  en  174& 
rtqurf  retranchements,  dans 
1er*  des  PoënuUs  ditLucei 
,  Fon  ne  sait  pourquoi,  il  y 
ibué  à  m  snédecin  nosnn* 
Fraute;attribution  conservé 
éfitmi  de  i8i3  du  menu 
m  il  est  au  tome  1,  page  3i5: 
Mlle  édition  est  celle  de  Batb , 
îd-8p. de  i38 pages,  donnée 
JL  Qavton,  oui  a  laisse  au 
i nom it  Delà  Croix,  nom 
-ait  n'être  que  la  traduction 
ie  des  mots  irlandais  Mac- 
(  Voyez  le  Journal  des  sa- 
e  Tan  v  (1797)  page  34i  ). 
ne,  d'environ  cinq-cents  vers 
1rs,  renferme  des  passages 
reables ,  que  la  traduction 
le  jointe  à  l'édition  de  1 7118, 
l  pas  toujours  fort  heureuse- 
M.  Barbier  en  a  donné  en 
in- 12,  une  édition  avec  la 
ion  française  et  des  notes, 
i  traduit  aussi  en  allemand, 
s  Amusements  physiques  de 
(  Phjrdkalischc  Belustigiin- 
erlin,  1 751  -53, 3  vol.  in-8°). 
mail  encore  de  Mac-Encioe 
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les  deux  petits  poèmes  suivants*  I* 
CmUmm  m^trmems,  m»  Ums  M- 
bemim  liiuirmnm  Imiter  nftnu 
krmUL  IL  Petro  AuumtuU  ns+ntr 
emmm,  in -8*.,  imprimés  vers 
1708.  Voye*  le  CéUmlog.d*  Cour* 
foû(  Paris,  1819,  in-ÎK  ) ,  1% 
1698.  G  IL  P. 

MACEH(Lacrct-<konn7s).  /T<n#. 
Clodhts,  tome  IX,  pi  1 i4* 

MACER  (  £ujuvi  ),  poète  do 
Vérone,  contemporain  de  Virole  et 
d'Ovide,  avait  écrit  en  veralatin* 
sur  les  propriétés  des  plantes  vé- 
néneuses. Il  parait  constant  que  son  * 
ouvras*  est  perdu,  et  que  ceux  qui 
ot  été  publiés  sous  asm  nom  doivent 
être  attribués  à  un  autre  Macer,  mé- 
decin tomme  fan  et  postérieur  à 
Galion*  0*  en  a  fait  beaucoup  plus 
d'éditions  que  ne  semblait  lexntr 
un  écrit  aussi  peu  important.  Xa 
première  est  celle  de  Najplcs,  uu- 
primée  p*r  JtmoU  de  Bruxelles, 
1477  >  et  la  meilleure  a  été  donnée 
par  B.  Ransov,  Hambourg  j  1&9», 
in4K  On  en  connaît  une  traduction, 
française,  sous  ce  titre  :  Les  fleurs 
du  Ûure  des  vertus  des  herbes,  com- 
posé psr  Mocer  Floride,  trmd.  pmr 
Lucas  .Tremblay  ,  Rouen,  1588» 
ia-8<>.  fig.  D— r— s. 

MACER  (Jean )y  professeur  en 
droit  canon  à  la  faculté  de  Paris,  na- 
quit à  Santigny  dans  1' Auxois(  Yonne) 
vers  le  commencement  du  xvi°. 
siècle.  Ses  ouvrages  respirent  l'amour 
le  plus  pur  pour  sa  patrie  et  pour  k 
gloire  du  nom  français.  Ces  senti- 
ments lui  méritèrent  l'estime  géné- 
rale :  il  laissait  percer  son  impatience, 
quand  on  disait  devant  lui  du  mal  de 
la  France  et  de  ses  habitants.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Deprosperis  GaUo- 
rumsuccessibuslibeUus^risf  1 555, 
in-8°«  Cet  ouvrage  traite  aussi  <k  la 
levée  des  impôts;  des  droits  des 
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Français  sur  ccrtai nos  provinces,  etc. 
II.  Panegvrii  us  du  Liwlibns  Mantlu- 
biorum,  qu»  etaiu  retundunlur  <  x- 
traneonim in  Gaîlos calnnnia^  Pa- 
ris , i556,  in  8°.  Jean  le  Blond  ,  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  sou 
élève,  a  joint  des  notes  latines  à  ces 
deux  ouvrages.  III.  Indicârum  lvs- 
toriarum ,  ex  oculatis  etfidelissimis 
testibus  perceplarum  ,  lib  i  très  , 
1 555,in-80.  IV.  I-hilippiqie  con- 
tre les  poétastio  et  les  rimailleurs 
de  notre  temps,  Paris,  i5^7 ,  in-8°. 

D— c. 
MACFARLANE  (  Robert  ) ,  écri- 
vain politique,  nocii  Ecosse  en  1734, 
fut  élevé  à  l'université  d'Edimbourg. 
II  vint  fort  jeune  à  Londres  ,  et  di- 
rigea ,  pendant  quelques  années ,  à 
Walthamstow,  une  académie,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation.  11 
s'engagea  dans  une  controverse  po- 
litique très-animée  an  commence- 
ment du  règne  de  George  III,  et 
réunit  ensuite  ses  diiîcrcntcs  opi- 
nions dans  un  ouvrage  qu'il  publia, 
en  1770  ,  sous  le  titre  d  Histoire  du 
règne  de  George  III,  1  vol.  in-8°. 
Ayant  eu  quelques  discussions  avec 
son  imprimeur,  celui-ci  chargea  une 
autre  personne  de  continuer  cette 
histoire,  dont  le  y/,  volume  parut 
en  178^,  et  le  3e.  en  1794.  Maefar- 
lanc,  s'étant  léconci lié  avec  l'éditeur 
en  question,  publia  un  4e.  volume 
depuis.  Cet  ouvrage  n'est  qu'une 
compilation  peu  soignée.  Macfar* 
lanc  a  été  aussi,  pendant  quelques 
années,  éditeur  du  Mn-ning  Chro- 
nicle  et  d;i  Londnn  Pacl.et ,  dans 
lesquels  il  rendait  compte  d«.\s  dé- 
bats du  parlement,  avec  autant  de 
détail  que  d'exactitude  :  il  a  égale- 
ment fait  insérer  dans  les  journ..u\, 
sous  des  noms  empruntés,  plusieurs 
lettres  et  articles  dans  le  sei.s  île 
l'opposition.  Admirateur    cuthou- 
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siaste  d'Ossian ,  il  aida  Maephersoi 
dans  son  travail,  et  ci/ ti éprit  de'tri^ 
duire  en  vers  latins  les  poésies  at* 
tri  buées  à  ce  barde  écossais.  Eq 
conséquence,  il  mit  au  jour  en  179^ 
Temo  a%  qu'il  donna  comme  ni 
essai;  mais,  u'a>aut  pu  se  procura 
assez  de  souscripteurs,  il  abandonni 
son  entreprise.  Il  s'occupait  cepen- 
dant encore  de  cet  ouvrage  dans  la 
dernières  années  de  sa  vie ,  qui  si 
termina  d'une  manière  tragique 
Ayant  voulu  être  témoin  di\  triouv 
plie  d'une  imi  cusc  populace,  qui 
ver.nît  coopérer  aux  élections  di 
comté  de  Midolesex,  il  tomba  sont 
les  roues  d'une  voiture,  et  mourut 
une  demi -heure  après  ,  le  8  août 
1804.  11  avait,  à  cette  époque, 
sous  presse,  un  Essai  ,»i#r  Vauthetk 
tii  ilê  d' Os  si  an  et  de  ses  poèmes, 
MadarlaiiC  publia,  en  1797.  in 
pamphlet  intitulé:  /Jdresse  tut  peu- 
ple anglais  Mtr  Vélat  présent  e{ 
l'avenir  présumé  des  ai  i  aires  pu- 
bliques ,  où  il  parut  avoir  aban 
donné  la  plupart  de  ses  ancienne* 
opinions  politiques.  Il  désavoua, 
dune  manière  formelle,  les  ac.  et 
3°.  volum.  de  VHistoie  du  Georgi 
///,  et  dit  même  que  le  icr.  avait  éli 
tellement  défiguré  dans  une  troi- 
sième édition,  qu'il  ne  le  regardai! 
plus  comme  son  ouvrage.  En  1801" 
il  pub'ia  le  Dialogue  de  Georgi 
Buchanan,  sur  les  droits  de  la  cou- 
ronne d'Ecosse,  traduit  en  anglais 
avec  deux  Dissertations  :  l'une  ar 
rhéol. unique  sur  la  prétendue  identiti 
des  (iètes  et  des  Scythes,  des  Gèles  e 
des  Goths,  des  Goths  et  des  Ecos- 
sai>  ;  et  l'autre  historique ,  pour  de" 
fendre  le  caractère  de  Buchanai 
comme  historien,  in-8°.  D — 1 — s. 
MACHA -ALLAH  ou  MFSSA 
IIALA  ,  astronome  et  astrologue 
arabe,  juif  do  religion ,  vivait  suit 
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ne  fie  Mansoûr  et  île  Mamoùn, 
*$  Abbavsides ,  c'est-à-dire,  vers 
du  huitième  sii  de  de  notre  ère. 
înt  une  grande  réputation  duc  à 
mec  et  a  son  habileté  ,  ou  plu- 
r^lresse  avec  laquelle  il  excr- 
istrologie.  On  a  de  lui  plusieurs 
ges  dont  ou  trouve  la  lUtc  dans 
.  Bibl.  .4rab.  hL\p., tom.  Ier. , 
\i\  1.  Voici  les  principaux  : 
r  ailés    tit's   thèmes  gcnelhlia- 

II.  Des  conjoncti  ns  des  pla~ 

III.  Des  dit)  et  entes  sectes  des 
15.  IV.  Deuv  Traités  ,  Vun  de 
•"laf'v  et  l'autre  de  la  Sphère 
luire.  V.  Traité  de  la  prujec- 
„' « rar ons .  V 1 .  7 V ait édes pluies 
i*ent  t.  etc.  M.  de  Rossi  possédait 
i-hiclion  hébraïque  du  Traité 
!:r\ses  Je  lune  et  de  soleil,  et 
»i!  ittiju  latine  de  sou  ouvrage 
i  ^i plies  et  les  indices  des  p  la- 

Mcvahala  a  joui  d'une  grande 

itiou  en  Lurojie  ,  vers  le  qua- 

ruc  si*-c'e.  temps  où  la  science 

i*-  -ïï  c  était  eu  vogue.  Quatre  de 

v  r  r„,  ■  *>::î  etc  traduits  en  latin3 

li<  <*  .«  Nui1  ail. erg  ,  en   ir>\\)  : 

-  r.L"iU'nti.s  et  o'bihus  Ciflcsti- 

îï.  f.ïerde  rtvdutionc  armo» 

rmnd  .111.  f.ihcr  de  tignifica- 

r  Itr  "ta: nm  !  i  milisilalibus, 

•".'•»  r  d<-  .Ci  e-iti  Fie.    L  i  biidio- 

ïwll«  i  h  .*.*  parmi  ses  manus- 

.'.  :  îr.i  *.n  li-m  hc'.iat  pc  île  ses 

.   •  /        ;./  ■•'b'^itj  .<w  ,  laite  pal 

i  .      \\  c;.  K/i.i.  .1 — >•. 

V.IIUM      I)  1.4.1»  H\nuu.v\,\ 

iCII  Y  M  Ihikl»:!  ^gentilhomme 
!-.,  se    rendit    rélM  re  au   qua- 

■:;■•  vu  t  |.« ,  |».a i*  l.i  »!,»**  uuw'rtc  de 

:  ■    M.iîI't.'.    IV  i   f.ivoiisé  des 

.  '1  ■  la  fi<rt.'.iie.il  »  oiiçut  unep  i.s- 

■  "  \  iii«'  ; -n.irl  t  !.ïi<  uuipcd'un 

L1   r--  t.    Gît"   pas  i.-u    îdi  »s.dt 

•   ;  .cl.tf.iiuiiL.lri.iJ/v.'lIi'Ai  n.i. 
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Son  père ,  tout-puissant  auprès  d'E- 
douard III ,  obtint  Tordre  de  faire  ar- 
rêter Mac  ha  rn,  le  retint  deux  années 
en  prison ,  et  profita  de  sa  captivité 
pour  forcer  sa  fille  à  se  marier  à  un 
autre.  Sitôt  que  Macham  fut  libre  fil 
trouva  moyen  de  voir  sa  maîtresse,  et 
la  décida  à  le  suivre  en  France.  Tous 
deux   s'embarquèrent  furtivement  : 
mais  soit  qu'ils  fussent  cqntrariés  par 
le  yent,  on  que  leur  équipage  man- 
quât d'habileté ,  il  devint  impossible 
d'atteindre  la  côte,  et  le  vaisseau  fut 
jetéeu  pleine  mer.  L'art  de  la  na\  iga- 
tion  était  encore  si  imparfait,  à  cclto 
époque,  que  le  bâtiment  erra  douze 
jours  dans   un  Océan  inconnu  :  h* 
matin  du  treizième  on  aperçut  unj 
brume  épaisse  au  bout  de  l'horizon. 
Ce  point  incertain  s'étaut  ôclairci, 
ou  découvrit  enfin  la  terre.  Ce  fut  le 
8  mars  1 34  \  une  fut  reconnue  lette 
île,  alors  entièrement,  déserte,  et 
que  les  Portugais  nommèrent  depuis 
Madeira,  à  c.aise  de  la  grande  quan- 
tité de  bois  qui   s'y    trouve.  Cette 
terre  de  refuge  fut  saluée  avec  de 
vives  acclamations  de  joie  ,  par  de> 
ma!  heureux  qui  s'étaient  crus  destines 
l\  périr  de  faim  et  de  misère.  Ou  y 
descendit,  après  avoir  lai.vsé quelque» 
hommes  a  la  garde  du  vaisseau.  Mais 
une  tempête  violente  s'étaut  déclarée 
dans  la  nuit ,  le  vaisseau  fut  arrache 
de  son  arnarrige  ,  et  rejeté  en  pleine 
mer.  Cet  événement  fut  uu  coup  de 
fo-.nlie    pour    Macham   et  pour  aoil 
amie  ;  il  leur  ôlait  tout  espoir  de  re- 
tour: la  triste  Anna,  déjà  découragée 
par  les  souffrances  des  jours  précé- 
dents ,    e:i    fut    si   frappée,   qu'elle 
mourut  au   bout  de  six   jours.  Ma- 
cham la  suivit  l)i«-i:lé>t ,  et  demanda, 
en  expirant,  à  ses  compagnons,  que 
son  corps  lut  déposé  dans  la  même 
fosse   que  échu  de  >a  mailre.vsc.    Ils 
"!»,:u«\Mt  •  "*  ,  .:n'-f'-b   avi-ir    f  r.é    .:::« 
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Srande  croix  de  bois  sur  le  tombeau 
es  deux  amants ,  ils  ciselèrent  gros- 
sièrement sur  cette  croix  l'inscription 
que  Macham  lui-même  avait  com- 
posée pour  perpétuer  le  souvenir  de 
ses.  tristes  aventures.  Après   avoir 
rempli  ce  devoir  ,  ils  se  remirent 
de  nouveau  à  la  merci  des  flots , 
«t   conçurent   le  hardi  projet    de 
regagner  l'Angleterre,   sans  autre 
embarcation  qu'une  petite  chaloupe 
qui  était  restée  dans  la  baie.  Mais  le 
sort  trahit  leur  courage.  Jetés  sur  la 
cote  de  Maroc  ,  ils  subirent  la  plus 
dure  captivité.  Ces  infortunés  trou- 
vèrent à  Maroc  un  pilote  castillan  , 
nommé  Juan  Morales,  esclave  comme 
eux ,  et  lui  firent  la  description  de  cette 
terre  inconnue  où  ils  avaient  abor- 
dé. Il  se  trouva  que  Don  Sanche,  ûls 
du  roi  d'Aragon ,  mourut  précisé- 
ment à  cette  époque,  laissant  par 
sort  testament  une  somme  considé- 
rable pour  le  rachat  des  chrétiens 
esclaves  à  Maroc.  Le  brigantin  qui 
ramenait  ces  malheureux  dans  leur 
patrie ,  fut  pris  par  une  petite  flotte 
castillane  qui  croisait  dans  le  détroit 
de  Ceuta.  L'ardeur  pour  les  décou- 
vertes était  alors  dans  toute  sa  force  : 
le  commandant  de  la  flotte,  ayant 
entendu  le  récit  de  Morales ,  conçut 
le  dessein  d'aller  à  la  recherche  de 
cette  ile.  Il  présenta  ce  pilote  au  roi, 
et  fit  adopter  son  plan  d'expédition. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  retrou- 
ver cette    terre   enveloppée   d'une 
brume  épaisse  :  les  uns  disaient  que 
c'était  la  bouche  de  l'enfer; d'autres, 
que  Dieu  ne  permettrait  pas  que  Ton 
perçât  cette  obscurité  mystérieuse. 
Zarco  y  aborda  néanmoins  en  1 4$  i , 
et  y  retrouva  le  simple  monument , 
élevé  parles  compagnons  de  Macham 
(  Voy%  Zarco  ).  La  découverte  de 
l'île  de  Madère  fut  un  acheminement 
+  celle  des  îles  Canaries  (  Voy.  Bl- 
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THEifcouRT  ) ,  qui  ne  précéda  i 
soixante-neuf  ans  le  voyage  de  < 
tophe  Colomb.  La  relation  de 
couverte  de  Madère,  écrite  ei 
tugais  par  François  Alcafo 
écuyer  du  prince  Henri ,  et  p 
par  Dom  Francisco  Manoel ,  t 


duite  en  français  sous  ce  titre: 
tion  historique  de  la  Découvt 
Vile  de  Madère,  Paris ,  167 1 , 
L'auteur  donne  au  gentilhom: 
glais  le  nom  de  Machin;  mai 
vano  et  Hakluyt  l'appelent 
cîiamt  La  rade  où  il  avait  dcl 
porte  encore  aujourd'hui  le  n 
Machin.  B- 

MACHAU  (Guillaume 
ancien  poète  français ,  était  t 
1382  ou  1284 ,  dans  la  Ch 
gne  (  1  ) ,  de  parents  d'une  coi 
médiocre  :  il  était  attaché  ,en 
au  service  de  la  reine  Jeai 
Navarre ,  épouse  de  Philippe-! 
et,  sept  ans  après,  il  devint  v 
chambre  de  ce  prince.  Je 
Luxembourg  ,  roi  de  Bohèi 
choisit,  en  i3i6,  pour  clerc 
crétaire ,  charge  qui  l'obligea 
vrc  son  maître  dans  ses  difî 
expéditions  ,  et  d'y  faire  le 
de  simple  écuyer  :  il  fut  fait  ] 
nier  dans  plusieurs  combats , 
mené  en  captivité  dans  le  fon 
Pologne,  où  il  éprouva  des  prr 
de  toute  espèce.  lie  roi  de  E 
essaya  de  1  en  dédommager 
bous  traitements  ;  et  le  poète 
lusicurs  pièces  de  vers,  se  1 
a  libéralité  de  ce  prince.  A] 
mort  de  son  maître,  il  passa  au 
de  Bonne  de  Luxembourg ,  s 
épouse  de  Jean  duc  de  Nom 


(  O  l/vltbé  Lebeuf  conjecture ,  mai*  mr 
ment  tre»-frivole  ,  qne  GuiB.  de  Maobau 
Saint  -Onrnt in  :  le  comte  de  Carra*  qui  a  b 
que  qu'il  était  Champenois ,  s'efforce  de  pr 
était  compatriote  de  Oui  II.  de  Lerrif  ;  aaj 
de  Lorria  est  da:is  le  Câlinait, 
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nos  roi  de  France.  Guillaume 
apprend  .qu'il  était  déjà  fort 
lorsqu'il  inspira  une  vive  pas- 
i  Agnès  de  Navarre ,  femme  de 
us  ,  comte  de  Foix.  Ce  fut  par 

exprès  de  cette  dame,  qu'il 
osa  le  Livre  dou  veoir  dit,  qui 
ait  le  récit  détaillé  de  leurs 
rs.  Cette  nièce  est  fort  curieuse , 

qu'elle  lait  bien  connaître  les 
rs  du  temps.  Caylus  en  a  donné 
inalyse  intéressante ,  dont  on  ne 
i  qu*un  seul  trait  pour  sa  sin- 
ité  :  une  brouillene  étant  sur- 
»  entre  les  deux  amants  ,  et  la 

voulant  à  tout  prix  se  raccom- 
r ,  elle  envoya  à  Guillaume  un 

•  auquel  elle  s'était  confessée , 
u  certifia  qu'elle  n'avait  ja- 
cesse  d'avoir  pour  lui  la  plus 
tendresse.  Guillaume  continua 

•  attaché  à  la  cour ,  sous  le  règne 
îarles  V,  et  on  a  la  preuve  qu'il 
t  encore  en  1370  :  mais  comme 
tit  alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
ts  ans,  on  peut  conjecturer ,  avec 
coup  de  vraisemblance ,  qu'il  ne 
;sa  guère  au-delà  sa  carrière.  On 
erve  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
> recir u\  manuscrit  des  Poésies 
x  aise  s  et  latines  de  Guillaume 
Machau,  en  2  vol.  in  -fol.  ;  ce 
luserît  passa  de  la  bibliothèque 
Carmes- déchaux  de  Paris  ,  dans 
k  de  Ga'u;nat,ct  ensuite  dans  celle 
lue  de  Li  Yallièrc  ,  et  on  en  trouve 
e<cription  dans  les  Catalogues  de 
leux  magnifiques  collections.  Ma- 
u  1  composé  plus  de  quatre-vingt 
le  vers, que  Caylus  juge  fort  infe- 
iis.«  ecux  des  trouvères  ,  ses  de- 
mer*:  on  peut  diviser  ses  ouvrages 
dits  .jugements,  remèdes  ou  con- 
tons ,  amours  ,  histoires,  louan- 

.  complaintes  ,  lavs  ,  motets  , 
1j.]os  ,  rond<MUX  et  chansons  . 
:.t   Ils    prciukies  strophe*    konl 
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notées.  Le  manuscrit  dont  on  a  par- 
lé, les  présente  dans  l'ordre  suivant  : 
nouveau  dit  amoureux  ;  le  dit  du 
vergier  ;  le  jugement  du  bon  roi 
de  Behaingnc  (Bohême)  ;  le  jugement 
du  roi  de  Navarre  ;  remède  de  for- 
tune; le  dit  du  lyon;le  dit  de  l'alé- 
rion  ;  le  confort  d'ami  (  1  )  ;  le  dit 
de  la  fontaine  amoureuse  ;  le  dit  dé 
la  harpe;  le  livre  du  veoir  dit  ;  le 
dit  de  la  marguerite  ;  le  dit  de  la 
rose  ;  et  enfin  ,  une  petite  pièce  de 
soixante  -  cinq  vers  ,  qui  commence 
par  celui-ci  : 

Vesci  les  biens  que  Madame  me  fait 

Tome  second  :  la  prise  de  la  ville 
d'Alexandrie ,  par  Pierre,  roi  de  Jé- 
rusalem et  de  Cypre  (  ce  poème  his- 
torique  est  le  dernier  ouvrage  qu'ait 
composé  Guillaume  de  Machau  ;  il 
y  raconte  l'assassinat  de  Pierre ,  qui 
n'arriva  que  vers  la  fin  de  1 369  )  ;  la 
louange  des  dames;  les  complaintes; 
le  dit  de  la  fleur  de  lys  et  delà  mar- 
guerite ;lcs  lavs; le  paradis  d'amour* 
autres  lays  ;  les  motets;  les  balades 
notées  :  les  rondeaux  et  les  chansons 
baladées  et  notées.  L'abbé  Lcbeuf  a 
publié  un  Mémoire  sur  Guillaume  de 
Machau  ;  et  le  comte  de  Caylus  en  a 
donné  deux  autres  sur  le  même  écri- 
vain dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  inscriptions  ,  tom.   xx.  L'abbé 
Rive  a  publié  la  notice  du  manuscrit 
des  poésies  de  Guillaume  de  Machau, 
déjà  cité ,  et  a  relevé  dans  les  notes, 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  du- 
reté, les  erreurs  échappées  aux  deux 
académiciens.  Cet  opuscule  de  vingl- 
sept  pages  in-  J°. ,  n'a  été  imprime  sé- 
parément qu'à  vingt-quatre  exem- 
plaires,  sur   papier  de    Hollande  ; 
mais  on  le  trouve  à  la  iin  du  41".  vo- 
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luuie  (0  de  l'Essai  sur  la  musique, 
par  Labordc.  W — s. 

MACHAULT  (Jean de ) , jésuite, 
ne  à  Paris  ,  en  i5Gi  ,  fut  admis 
dans  la  Société  à  l'âge  de  dix  -  huit 
ans,  et  professa  la  rhétorique  pen- 
dant plusieurs  années  ,  au  célèbre 
Collège  de  Clermont,  qu'il  avait  con- 
tribue à  faire  achever.  Nomme'  en- 
suite recteur  à  Rouen,  il  fut  compris 
dans  le  nombre  des  jésuites  bannis 
de  France  ,  pour  avoir  soutenu  des 
principes  contraires  à  l'autorité  roya- 
le ;  et  il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  se  fit  connaître  par  son  talent 

Î>our  la  chaire  :  il  prêcha  plusieurs 
ois  en  présence  des  archiducs  Al- 
bert et  Isabelle ,   dont  il  reçut  des 
marques  de  satisfaction  ,  et  fut  en- 
voyé en  Lorraine  avec  le  titre  de 
recteur  du  collège  de  Pont-à-Mous- 
son.  11  obtint  enfin  la  permission  de 
retourner  à  Paris;  et  il  venait  d'être 
désigne  provincial  de  la  Champa- 
gne ,  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie  , 
•m  collège  de  Clermont ,  le  i  j  mars 
iG'M).  Le  P.  Marhault  a  public  sous 
le  nom  de  /.  B.  Gallus  J.  C.  une  cri- 
tique très-violente  de  l'ouvrage  du 
président  de  Thon  :  In  Jac.  Au%. 
Thuani   historiarum  libros    nota- 
tiones  ,  IngoUtadt  ,   ifii/f ,  in  -  4°. 
M.  Barbier  croit  que  le  fameux  sati- 
rique G'isp.  Scinppius    a  eu   part  à 
cet  ouvrage  (  Vovcz  le  Dictionnaire 
des  anonymes  ,   n°.    uGOi  );    et 
quelques  bibliographes  conjecturent 
que  le  jésuite  Gretser  en  fut  l'éditeur. 
Dans  les   premières  éditions  de  la 
Biblioth.  sciptor.  soc.  Jes.  »  ce  livre 
est  attribue  à  J.  B.   de  Machault , 
dont  l'article  suit  ;  et  cette  erreur  , 
quia  pu  provenir  des  initiales  du  titre. 


(l^Otlr   Sotie  dorait  «m-  trnmrr  .'•  ï*  lin  du  toni* 
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bien  qu'elle  ait  été  corrigée  par  Sol 
vel ,  n'en  a  pas  moins  passe  dans  I 
dernière  édition  de  la  Bibliothèq* 
liistorique  de  France.  Cet  ouvrai] 
fut  proscrit  aussitôt  qu'il  parai 
«  comme  séditieux  ,  tendant  à  trot 
»  blcr  la  tranquillité  publique,  pa 
»  nicicux  ,  plein  d'impostures  et  «3 
»  calomnies  contre  les  magistral 
v>  établis  par  le  Roi ,  et  contraii 
»  aux  c'dits  de  pacification  :  »  c 
sont  les  termes  de  la  sentence  rende 
par  Henri  de  Mesmes  ,  alors  licutt 
nant-civil  de  Paris.  L'édition  origj 
nalc  est  devenue  fort  rare  ;  mais  I 
livre  a  ete'  réimprime'  avec  la  cou 
damnation  ,  dans  l'édition  de  Vffîs 
toire  de  De  Thou  ,  Londres,  1733 
in-fol.  ,  7  vol.  W     s. 

MACHAULT  (  Jean-Baptiste  ) 
jésuite  ,  né  à  Paris,  en  1/Ï91  ,  d'an 
ancienne  famille  de  magistrature,  fil 
admis  dans*  la  Société,  à  l'ige  de  ri 
ans  ,  et  envoyé  à  Rome ,  où  il  fit  soi 
noviciat.  De  retour  en   France,  î 
professa  quelques  années  la  rhéto* 
rique  a  Paris  ,  et  fut  ensuite  nomnn 
successivement  recteur  des  collège 
de  Ncvers  et  de  Rouen.  Il  mourut  i 
Pontoisc ,  le  uu  mai  i(){o.  On  a  di 
lui  :  I.  Eloges  et  Dismurs  sur  II 
triomphante  réception  du  Roi  en  si 
ville  de  Paris  ,  après  la   réductioi 
de   l.t  Rochelle,  Paris,  i(vif),  in- 
folio ,  figures  d'Abraham  Bosse.  Il 
Ludovivi    Xiïl  evpeditio   in  ha* 
liam  pro    Carolo   dune   Mantuœ 
ibid. ,  i(>3o,  in-4°.  III.  La  PL  di 
B.  Jean  de  Montmirel ,   m  âne  de 
l'ordre  de  Citeaux,  ibid.,  1G4I ,  in- 
8°.  Cette  histoire  contient  des  re- 
cherches intéressantes  sur  l'origine 
et  l'accroissement  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux. 11  a  traduit  de  l'italien  :  His- 
toire de    ce   qui    s'ett   passé  ajix 
royaumes  dt  la  Chine  et  du  Japon  ï 
tirée  des  lettres  écrites  par  les  mi*- 
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âonnaires  de  la  compagnie  de  Jésus , 
etc. ,   Paris  y   1627  ,  iu-8°.  ;  enfin  , 
il  a  laisse  en  manuscrit  une  Histoire 
des  èvr'ques  d'Evreux  ,  et  une  His- 
toire de  la  JVormandie,  en  1  vol.  in- 
folio.    —  Jacques  de  Machault  , 
JMuile  ,  ne"  à  Paris  ,  eu  1600,  de  la 
■ciuc  famille  que  le  précèdent ,  entra 
dans  la  Société  ,  à  l'âge  de  dix-sept 
us ,  enseigna  les   humanités  et  la 
pb do sophie  dans  différents  collèges, 
lut  ensuite  recteur  à  Alençon ,  Orléans 
r: Oen ,  s'appliqua  sur  la  ûu  de  sa  vie 
i  L  direction  des  âmes,  et  mourut  à 
Paris ,  en  1 680.  On  a  de  lui  quelques 
•livrâmes  ascétiques  ;  et  il  a  public  les 
Relations  des  Missions  du  Paraguay, 
Pari*  ,   i(i3(i  ;  —  du  Japon,  ibid. , 
1^46;  —  de  Goa  et  de  la  côte  de 
Malabar  ,  ibid. ,   1 65 1  ;  —  de  la 
Cochinchiue,  ibid.,  i65-ji  ;  —  de 
Tlnde,  ibid. ,  16J9  ;  —  de  la  Perse, 
iîjtj. .  i(ijK)  ;  —  et  enûn  de  Maduré 
*  Trfnjaor ,  166 3  ,  in-8°.  Cette  col- 
I  •ctiaii  intéressa u  te  a  été  cuticremeut 
t  fa«  éc  par  le  Recueil  des  lettres  édi- 
!  unît  s   et  curieuses   (  Voyez  Du- 
UAÏ  I»!  ri  Ll<.obiln  ).         \V — s. 
MACHAULT    D'ARNOUVILLE 
I:  i*-rWpn>TL  ),  couirôlcur-géuc- 
»  il  »li'»  finance»  ri  garde-des-sceau* , 
■t'i^ii-  f  unille  antienne  et  fort  ej»li- 
jfv  .Lu*  Ih  magistrature ,  était  /ils 
«t-  i.#i,i:*-di.irlc'i  do  M.'u  Il  tlilt,  ('Oll- 
vriiï- 1  -dYtat  ;  i    ;  il  naquit  le  1 3  dé- 
ir-riilirc   i^m.  Nommé  maître  des 
i^j  a"  1rs  eu  1~  >8  ['i .',  Machault ,  né 
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sans  ambition  et  d'un  caractère  < 

neini  de  l'intrigue,  avait  le  projet 

se  borner  à  rapporter  les  affaires 

conseil ,  sans  s'éloigner  de  Paris 

de  sa  terre  d'Arnouvillc.  Mais 

comte  d'Argcnsou ,  ministre  de 

guerre,  alors  son  ami,  lui  persua 

desuivrck  carrière  des  iuteiidauo 

et  lui  fit  donner  en  17^  celle  du  H 

naut.  En  décembre  17/p  ,Philib< 

Orry,  contrôleur-général  des  fins 

ces ,  ayant  déplu  à  la  marquise 

Pompadour  par  ses  manières  bri 

ques  et   surtout  par  ses   princij; 

d'économie,  le  roi  nomma    à 

place,    Machault   (1),  qu'il  av« 

personnellement  connu  à  son  p< 

sage  à  Valenciennes.  A  cette  epoqu 

des  réductions  considérables  fait 

sur  la  dette  de  l'état ,  et  l'aiigmeut 

lion  du  prix  de  toutes  choses,  re 

daient  plus  facile  le   recouvrant* 

des  impôts;  mais  aussi  de  grau 

moyens  étaient  indispensables  po 

soutenir  la  guerre  d.ius  laquelle 

France  s'était  im  prudemment  eu  g 

géc.  Machault ,  doué  d'un  discern 

ment  juste  ,  d'un  caractère  ferme, 

capable  de  former  un  plan  vaste 

de  le  soutenir,  arriva   au  uiiuistè 

dvs  finances  sans   a\oir  jamais  i\\ 

une  élude  sui\ie  de  celle  parlifd'u< 

mi;ii>tr.;tiuii.  Mais  il  sur» -ûlait  à  1 

aduiiiii-tralcur  qui,   >ans   a\uii    I 

grandes  viït:^  d'un  huiuinr  ifclal  s 

p.-ïieur,  avait  le  t.tltn:  »j».;.  i.il  de  : 

■  I  '1  M.  L;u  t<  (■  M«-  il-n-i  ■"-  ''  •  n  ■/ ■  A#<"/^ 
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S  lace ,  et  oui ,  secondé  par  la  paix 
ans  les  dix  premières  années  de 
son  ministère,  y  avait  porte  ce  qu'on 
pouvait  alors  regarder  comme  une 
création  en  finances;  la  persévé- 
rance de  Tordre.  Machault  ne  négli- 
gea pas  cette  partie  de  l'héritage  de 
son  prédécesseur;  à  défaut  de  connais- 
sances personnelles ,  il  eut  le  talent 
de  découvrir  les  gens  les  plus  ins- 
truits, et  le  bon  esprit  de  s  entourer 
de  leurs  lumières.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
put  soutenir  avec  succès  trois  années 
de  guerre ,  tantôt  par  quelques  em- 
prunts ,  tantôt  par  quelques  amélio- 
rations dans  diverses  parties  du  re- 
venu de  l'état.  Après  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  (  1 748  ) ,  Machault ,  mi- 
nistre alors  depuis  trois  ans ,  sentit 
que  quelques  améliorations  intro- 
duites avant  lui  dans  les  méthodes  , 
n'avaient  pas  corrigé  toutes  les  im- 
perfections ôVun  régime  fiscal  qui 
conservait  encore  quelques  traces 
des  désordres  de  la  régence  et  des 
crises  antérieures.  Il  crut  pouvoir 
entreprendre  de   donner  enfin  des 

Î joints  d'appui  plus  solides  aux  deux 
éviers  de  la  finance ,  l'impôt  et  le 
crédit  ;  à  l'un  ,  une  répartition  plus 
équitable;  à  l'autre,  la  foi  des  con- 
trats ;  à  tous  deux ,  cette  morale  pu- 
blique devant  laquelle  la  propriété 
ne  conserve  l'égalité  des  droits  que 
par  l'égalité  des  devoirs.   Il  avait 
tien  jugé  son  siècle;  il  avait  observé 
l'esprit    philosophique  du  temps  ; 
il  voulait  concilier  les  progrès  des 
lumières  avec  l'affermissement  de 
l'autorité  royale.  Résolu  d'attaquer 
les  privilèges  du   clergé,  et  ceux 
des  autres  corps  privilégiés,  il  avait, 
pour  soutenir  une  lutte  si  périlleuse , 
Besoin  d'un  appui  auprès  do  trône; 
ce  fut  ainsi  qu  il  mit  dans  l'intérêt 
de  ses  places  la  favorite  alors  toute 
puissante.  L'édil  4*  main-morte  qu'il 
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fît  rendre  en  1747  fut  le  pi 
coup  qu'il  porta  au  clergé  :  p 
édit  a  on  défendait  tout  nouv 
»  blissement  de  chapitre,  ce 
»  séminaire ,  maison  religiet 
»  hôpital ,  sans  une  permissif 
»  presse  du  Roi ,  et  lettres-pi 
»  expédiées  et  enregistrées  <L 
»  cours  souveraines.  On  rév 
»  tous  les  établissements  de  ci 
»  faits  sans  cette  autorisatioi 
»  dique;  on  interdisait  à  te 
»  gens  de  main-morte  d'acq 
»  recevoir  ou  posséder  aucun 
»  maison  ou  rente  sans  une  < 
9  sation  légale.  »  Machault 
condé  dans  la  formation  de  ci 
par  le  chancelier  d'Aguessea 
ne  crut  pas  offenser  la  reHg 
ôtant  au  clergé  une  faculté  ill 
d'accroître  ses  richesses.  Peu 
cet  édit ,  d'Aguesseau  donna 
mission  :  et  dans  le  partage 
f oncti  ons ,  Ma  chaul  t  obtintles 
(9  décembre  1750)  en  cons 
le  contrôle-général.  Quelque 
auparavant  il  avait  été  noram 
mandeur  et  grand-trésorier  c 
dresdu  Roi  (  16  novembre  i* 
ministre-d'état  (1749).   Il 

S  oint  abandonné  son  projet 
c  faire  concourir  tous  les  ci 
dans  une  égale  proportion  a  m 
ces  de  l'état.La  cour,  qui  avait 
de  nouvelles  ressources  appi 
cette  doctrine,  et  croyait  i 
qu'il  était  temps  d'imposer  le 
du  clergé.  Machault  ne  se  sei 
fait  scrupule  d'aller  plus  loin 
suppression  de  quelques  ordr 
nastiques  lui  paraissait  le  nu 

{)1us  facile  d  alléger  le  fard 
a  dette  publique  :   mais   il 
l'entreprendre,  dans  la  crai 
.ne  pas  être  soutenu  par  la  ce 
avait   créé  un  impôt   d'un 
me  pendant  la  durée  de  la  gu 


MAtf 

l  Machault  le  supprima,  et  1e 
iça  par  un  vingtième  gradué 
prix  de  ferme  des  terres ,  iili- 
ans  sa  durée ,  universel  dans 
tension,  et  portant  sur  tout 
de  revenu,  excepte'  les  rentes 
at,  dont  l'immunité  avait  été 
•  tors  de  leur  constitution.  Pcr- 
n'était  exempt  de  cet  impôt , 
;  prodiût  fut  destiné  à  fonder 
ssed'amortissementqui  devait, 
i  remboursement  continuel , 
l'augmentation  de  la  dette 


île.  Des  son  apparition,  cette 
ta  les  plus  vives  réclamations 
art  des  parlements ,  des  pays 
et  du  clergé;  après  un  long 
'enregistrer  cet  efdit ,  les  par- 
»  cédèrent,  parce  qu'ils  virent 
loi  était  principalement  diri- 
itre  le  clergé  avec  lequel  il  était 
lité.  Un  commencement  de  ré- 
n  Bretagne  fut  aussi  apaisé  au 
de  quelques  transactions.  II  ne 
lonc  plus  qu'à  vaincre  la  résis- 
ta clergé.  Ce  corps  avait  senti 
lue  de  ses  dangers ,  et  ne  s'occu- 
bord  qu'à  gagner  du  temps.  Eu 
tant  toujours  contre  le  ving- 
,  il  offrait  des  dons  gratuits, 
rre  précaire ,  mais  il  avait  des 
in*  dans  une  cour  dont  l'in- 
e  redoutait  le  renouvellement 
Mit  îles  religieux  ;  et  le  gouver- 
t  lui-même  n'était  pas  unani- 
uisque ,  sur  une  telle  question , 
•que.  celui  de  Marseille,  osait 
:  «  Ne  me  mettez  pas  dans  la 
rsailé  d'obéir  à  Dieu  ou  au  Roi , 
»  savez  lequel  des  deux  aurait  la 
irreoce.  »  Eu  effet,  le  roi  et  la 
te  négociaient  déjà  ;  et  Ma- 
: ,  voulant  leur  rendre  de  la  fer- 
Mr  un  rmip  de  vigueur ,  deman- 
"tit  détaille  de  tous  les  biens  cr- 
itiquer. Le  cierge*  qui  regardait 
de  1 7  Jy  comme  le  prélude  de 
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«a  ruine ,  irrité  des  attaques  qu'on  lut 
portait,  résolut,  pour  mieux  se  défen- 
dre, d'attaquer  à  son  tour,  et  com- 
mença par  semer  la  discorde  parmi 
ses  ennemis.Le  comte  d'Argenson,qui 
avait  hérité  de  toute  la  haine  de  sou» 
père  contre  les  parlements ,  détrui- 
sait auprès  du  roi  et  auprès  de  la  mar- 
quise dePompadour  l'effet  des  conseils 
vigoureux  de  Machault, qu'il  regar- 
dait comme  son  rival.  Ces  deux  mi- 
nistres se  faisaient  la  guerre ,  suivant 
l'expression  du  temps ,  à  coups  de 

Î  parlements  et  de  clergé;  et  de  ectt© 
ultc  résultait  une  anarchie  complète. 
Le  parlement  de  Paris ,  fatigué  do 
lancer  d'inutiles  arrêts  coutre  les  cu- 
rés qui  refusaient  les  sacrements  , 
faute  de  billets  de  confession,  aux  ap- 
pelants de  la  Bulle  Unigenitus ,  mit 
l'archevêque  de  Paris  en  cause  (  F. 
BEAUMonT,tom.III,pag.  645), sai- 
sit son  temporel ,  convoquâtes  pairs, 
et  oubliant  qu'il  n'était  qu'une  créa* 
tion  du  souverain  dont  il  avait  reçu 
toutes  les  attributions,  refusa  de  se 
départir  de  ses  poursuites  malgré  les 
ordres  formels  du  roi ,  qui  fut  très* 
irrité  de  cette  conduite.  Le  comte 
d'Argcnson  enflamma  encore  sa  co- 
lère; et  les  chambres  des  enquêtes  et 
des  requêtes  furent  exilées ,  sans  que 
Machault  osât  parler  en  leur  faveur. 
Il  reprit  cependant  coqraec  :  prétex- 
tant l'impossibilité  derembourser  les 
charges  parlementaires ,  et  profitant 
habilement  des  clameurs  du  peuple, 
il  saisit  l'occasion  de  la  naissance  du 
duc  de  Berri,  depuis  l'infortuné 
Louis  XVI ,  et  se  fit  charger  de  né- 
gocier les  conditions  du  retour  du 
parlement.  Mais  au  moment  où ,  fier 
de  ramener  ce  corps  dans  la  ca- 
pitale ,  il  se  croyait  assez  Tort  pour 
exécuter  ses  grands  projets  de  fi- 
nances ,  la  cour  venait  de  faire  sa 
paix  avec  le  clergé  eu  otaut  le  cou* 
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trôle-général  à  Macbault ,  et  en  le 
faisant  passer  au  ministère  de  la  ma- 
rine (  juillet  1 754  )  (  i  )•  L'exemption 
d'impôts  accordée  aux  ecclésiastiques 
et  les  abonnements  obtenus  par  les 

Êays  d'étals;  dénaturèrent  les  contri- 
utions,  ce  qui  réduisit  à  peu  de 
chose  le  produit  du  vingtième  qui  ne 
fut  employé  que  partiellement  à  des 
remboursements ,  ou  même  ne  ser- 
vit qu'à  l'acquit  des  dépenses  an- 
nuelles. Ayant  de  quitter  le  contrôle- 
général,  Macbault  avait  fait  rendre, 
en  i753,le  fameux  arrêt  pour  la 
liberté  du  commerce  oies  grains  dans 
l'intérieur  de  la  France  ,  disposition 
qui  devait  donner  une  nouvelle  vie  à 
Fagriculture.  Pendant  les  trois  années 
que  le  département  de  la  marine  lui 
fut  confié,  il  montra  beaucoup  d'ha- 
bileté. Au  moment  de  son  entrée  à 
ce  ministère ,  la  France  avait  seule* 
ment   quarante-cinq    vaisseaux   en 
état  d'être  équipés ,  et  il  eut  le  ta- 
lent de  les  distribuer  de  telle  sorte , 
qu'il  tint  en  écbec  toute  la  marine 
anglaise.  11  arma  dans  le  port  de 
Toulon  une  escadre  commandée  par 
M.  de"  la  Galissonière ,  qui  battit 
l'amiral  Biug,  et  débarqua  douze 
mille  hommes  à  Minorquc,  dont  le 
duc  de  Richelieu  s'empara;  il  en  fit 
préparer  en  même  temps  à  Brest  un 
autre ,  qui  barra  a.ux  Anglais  le  che- 
min du  Canada.  Ces  deux  mesures 
font  de  son  ministère  une  époque 
glorieuse  pour  la  marine  française. 
Lors  de  l'assassinat  de  Louis  XV 
par  Dainiens  (jauvicr   1757),  on 
craignit  pour  la  vie  du  roi:  le  dau- 
phin fut  appelé  au  conseil  ;  et  la  fa- 
vorite, délaissée  de  tous  les  court  i- 
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sans,  fut  éloignée.  Mâchai 

vaincu  que  ses  ennemis  alfc 

ployer  tous  les  moyens  possi 

le  perdre ,  si  le  roi  venait  à 

se  décida  à  signifier  à  la 

l'ordre  de  quitter  le  chatea 

dès  que  le  roi  fut  guéri  de.* 

qu'il  avait  conçues,  rappela 

vorite  qui  se  vengea  du  cor 

genson  et  de  Macbault  en  1 

destituer  et  exiler  (  1  ).  Le  H 

une  excessive  sévérité  en  ci 

le  premier;  mais  il  écrivit 

traire  a  JV1  achault  de  sa  pro 

le  3i  janvier  1757  ,  une  le 

M.  de  Saint-Florentin  fut  le 

pour  lui  faire  connaître  que 

persuadé  qu'il  fût  de  sa  pr< 

la  pureté  de  ses  intention* 

constances  présentes  l'obli 

lui  redemander  les  sceaux, c 

sion  de  sa  charge  de  sécréta; 

et  exigeaient  qu'il  se  retin 

temps  à  Arnou ville.  «  Si 

»  quelques  grâces  à  me  < 

»  pour  vos  enfants ,  disait 

»  serais  bien  aise  de  pou 

»  les  accorder  (u),  et  de  v 

»  ver  que  vous  ne  perdez 

»  amitié.  »  Il  ajoutait  par 

tum  :  «  Je  vous  laisse  les 

»  dont  vous  avez  joui.  »  ] 

chault  resta  dans  sa  terre 

moment  de  la  prise  de  fa 

cette  époque  il   se  retira 

belle-fille,  à  Thoiri.  On  pi 

l'emploi  de  principal  mi 

Louis  XVI  donna  au  coml 

repas  eu  montant  sur  le  trô 

ne  lui  fut  accordé  que  par  u 


(1)  n  paraît  qtM»  Ma<h.iult ,  à  qui  la  pîare  de  enn- 
trùJcur-m  nornl  «'lai!  4t\  mue  pi-tufole  depuis  (juc  sou 
p'«o  ]tour  1-  fiers*  avait  ete  reliu»e ,  demanda  mu  roi 
et  trou  lire  U  j>Uc«-  de  contrôle m-fcétiaral ,  et  d» 
pkMer  '•  la  marine. 


(  iï  O11  jtrctrnd  que  re  fut  à  crame  i 
de  MAI.  MiMliMultfl  d'Aigrmou  .'«  !« 
traité  <lt»  Vicutic,  qi.e  le  Roi  leur  dei 
mission. 

(7^  Au  moi»  do  janvier  t"}'*) .  le 
dr.i  lils  de  M.  de  M^chault ,  qui  vit  eu 
ment   (iflirj),  colonel  an*  grenadiers 
eu  ij6i  ,  coioucl  de  LauguedooDragu 


tiqe*Iem  >* 


■V,  |  av**t  des*  w 

i  nigisvx,  malgré  se*  entré- 

te»vifcatait  MMfljiiiBniiy 
lartQn«oyilenjtit,Ma- 
km-jg*  s'etorifr  àRouea, „ 

Éteerune  fille  tranquille; 
1,  Iles  agents  du  gonrcrne* 
Mrtmnoaira  Vy  rendirent 
imt  l'enlever  comme  sus- 
!  le  conduire  à  la  prison . 
«battes,  on  il  s'éteignit  le 
ft*kméMf*ne£,àl'Ap 
li  o3  ans ,  sans  avoir  pu 
non  sseocffs  de  sas  impi- 
i§mIîio,  avilie  loi  penni- 
ntassdavoîr  on  médecin, 
ratenfojnele  Dictionnaire 
m  ta  awarirk  contrôle  nr- 
Mackatk,  pe»  après  son 
nmftéaaûoistèrede  Uma- 
tSj).  H  Ta  confondu  arec 
1  Ijguult  (Jean-Baptiste) , 
1er  »  parlement  de  Paris,  et 

*  wueteurs  des  belles  or- 
M«de  Louis  MV,  mort  ef- 
■estî cette  époque.  D-z-s. 
CHÉE,  célèbre  général  des 
$M*is,  recula  leurs  frontières 
4°«i  et  réduisit  une  partie  de 
*W  leur  obéissance,  vers  Tan 
•**  J«  C  Moins  heureux  en 
P*»  Ha  armée  y  fut  taillée  en 
f*f  les  insulaires.  Les  Car- 
te irrites  le  bannirent  avec  le 
■  tarmée  sous  ses  ordres. 
f  »  isdigné  de  l'ingratitude  de 
Moyens,  marcha  sur  Car  thage 

*  troupes  enveloppées  dans 
*ce,  s  en  rendit  maître,  fit 
dix  séoateu  s  et  son  propre 
kJon,  sans  oser  néanmoins 
«ger  d'abord  à  la  forme  du 
ment.  Mais  ayant  entrepris 
xvi. 
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àaas  la  soîté  d'y  întro9brîi%Jefcou~  i 
voir  asbtirairt;  il  échoua  d^ses 
desseins,etfatponi  de  mort,  veesl^nt  : 
53e>  avant i^ère  chrétienne. .  &--**  .  ; 

MACHIAVEL  (Niçois  ) , 
meul  pubuciste,  naquit  à  FJor 
le  3  mai  i4&* ,  d'une  famille  dont  •■ 
l'origine  remontait  aux  anciens  marV  j 
quis  de  Toscans*  etpiurticiiHèremetit  . 
au  marqua  Hogues,  qui  rivait  vers  ' 
85o.  Les  Macchiavetli  étaient  sei* 
gneurs  de  Monte -&>ertoji;  majs 
préférant  b  droit  de  bourgeoisie  do 
Florence  à  l'inutile  conservation  de 
quelques  prérogatives  que  la  répahli* 
(jue  naissante  leur  contestait  tous  les  ' 
.  jours ,  ils  se  soumirent  à  ses  lois  pour 
accepter  des  emplois  dans  les  pre- 
mières  magistratures.  Cette  famille 
fut  une  des.maisons  du  parti  Guelfe 
qui  abandonnèrent  Florence  en  1 260, 
après  la  déroute  de  Monte-Aperti. 
Plus  tard,  rentrée  dans  sa  patrie,  elle 
compta  jusqu'à  treize  gonfaloniers 
de  justice  et  cinquante-trois  prieurs, 
dignités  qui  étaient  considérées  com- 
me les  plus  importantes  de  la  répu- 
blique. Le  père  de  Machiavel  était  ju- 
risconsulte ,  et  vivait  dans  un  état  de 
fortune  malaisé.  Sa  mère  aimait  la 
poésie,  et  composait  des  vers  avec 
facilité.  On  croit  qu'il  fut  placé,  vers 
1  4q4  *  auprès  du  savant  Marcello  di 
Virgilio ,  professeur  de  littérature 
grecque  et  latine,  et  traducteur  de 
Dioscoridc.Cinq  ans  plus  tard ,  à  pei- 
ne âgé  de  29  ans ,  il  fut  préféré ,  entre 
Suaire  concurrents,  pour  remploi 
e  chancelier  de  la  seconde  chancel- 
lerie de'Signori.  Le  1 4  juillet  suivant, 
il  fut  nommé  par  les  Signori et  les  Col- 
lèges, secrétaire  de  l' Office  des  dix 
magistrats  de  liberté  et  paix(  office*, 
qui  constituait  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  république),  et  demeura  re- 
vêtu de  cet  emploi  pendant  quatorze 
ans  et  cinq  iwis.  Ses  occupations  or- 
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dinaircs,  quand  il  résidait  à  Floren- 
ce, comprenaient  la  correspondance 
pour  la  politique  intérieure  et  exté- 
rieure, l'enregistrement  des  délibé- 
rations, la  rédaction  des  traites  avec 
les  étrangers.  Le  gouvernement  flo- 
rentin ,  appréciant  les  talents  de  Ma- 
chiavel ,  ne  tarda  pas  à  étendre  ses 
attributions  ;  et  il  le  chargea  successi- 
vement de  vingt- trois  légations  au- 
dehors,  et  de  fréquentes  commissions 
auprès  des  villes  dépendantes  de  la 
république.  Sa  première  mission  le 
conduisit  en  France  en  i5oo,  après 
la  levée   du  siège  de  Pise.    Louis 
XII ,  dit  Ginguené  ,  qui  explique 
très- clairement  ce  point  de  l'his- 
toire, «  avait  prêté  aux  Floren- 
*  tins  des  troupes  et  de  l'artillerie 
»  pour  former  ce  siège  ;  et  la  repu- 
»  nlique  avait  envoyé  au  camp  deux 
»  commissaires  et  son  secrétaire  Ma- 
»  chiavel ,  qui  tenait  la  correspon- 
»  dance.  Les  Pisans  négocièrent  avec 
»  le  roi ,  et  gagnèreut  les  principaux 
»  officiers  des  troupes  :  celles-ci  de- 
»  vaient  être  payées  par  les  Floren- 
»  tins;  un  retard  de  la  solde  leur 
»  servit  de  prétexte  :  elles  se  dé- 
»  bandèrent ,  et  le  siège  fut  levé.  Le 
»  roi  s'en  prit  aux  Florentins  de  cette 
»  espèce  d'affront  fait  à  ses  armes. 
»  Ce    fut  pour  l'apaiser,  et  pour 
»  obtenir,  s'il  était  possible ,  de  uou- 
»  veaux  secours,  qu'ils  députèrent  en 
»  France  Machiavel  et  François  délia 
»Casa,  l'un  des  commissaires  au 
»  camp  de  Pise.  Pendant  cette  négo- 
»  ciation,  qui  dura  cinq  mois,  les 
»  députes- suivirent  la  cour  à  Saint- 
»  Pierre-le-Moûtier,  à  Montargis, 
»  à  Mclun,  à  Blois,  à  Nantes  et  a 
»  Tours.  Ils  curent  plusieurs  audien- 
»  ces  du  roi  et  de  sou  ministre  le  car- 
»  dinald'Amboise;  mais  ils  obtinrent 
»  peu.  On  leur  fit ,  jusqu'à  la  fin,  les 
9  mômes  reproches  ;  et  la  cour  lie 
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»  s'apaisa  que  par  le  rend 

»  ment  des  sommes  que  le  n 

»  avancées  à  ses  troupes.  »  El 

Machiavel  fut  envoyé  à  Im* 

près  du  duc  de  Vafentinois 

Borgia,  puis  à  Rome;  une  au 

en  France,  et  ensuite  à  Sii 

Piombino ,  et  à  Pérouse.  En 

il  alla  par  Genève  à  Constance 

qu'à  Bolzano,  où  résidait  l'en 

Maximilien ,  avec   lequel   il 

d'importantes  affaires.  Le  i 

de  ce  voyage  est  imprimé  d 

œuvres  complètes ,  sous  le  t 

Rapporto  di  cose  délia  A 

fatto  questo  à\  i  j  giugno  1 5 

1 5 1  o ,  il  reparut  en  France 

deux  mois  passés  à  Blois,  il  i 

vrir  le  concile  national  de 

C'est  à  1 5 1 1  que  l'on  rappt 

quatrième  légation  auprès  d 

XII.  S'il  ne  pût  assurer  en  (h 

Tindépendauce  de  sa  patrie , 

manqua  que  plus  de  confiant 

part  de  ses  concitoyens,  plusd 

outre  les  différentes  opinion* 

partageaient  la  ville,  et  des 

moins  âpres  et   moins  turl 

Toutefois,  on  ne  peut  lui  ci 

la  gloire  d'avoir  tenté  cett* 

entreprise,   et  d'y  avoir   c 

tout  son  génie  et  toute  l'ii 

qu'on  lui  laissait  dans  les  i 

Effrayé  des   malheurs   qui 

çaient  la  république,  il  rei 

les  causes  de  destruction  qu 

laquaient  l'existence  :  il   r 

qu'un  des  plus  grands  emba: 

circonstances  était   cette   c 

d'abandonner  le  salut  de  Pet 

mains  mercenaires  qui  ins 

plus  de  crainte  qu'elle*  n'as* 

de  protection,  et  qui  étaien 

nées  à  servir  la  cause  de  Flore 

y  comprendre  les  intérêts  c 

pie.  Ce  tut  alors  qu'il  imaginât 

Utuer  à  ces  armées  vénales,  c 
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-s  dn  sein  de  la  nation  ;  mesure 
cuve  et  généreuse-,  qu'il  con- 
t  exécuta  lui-même.  Mais  les 
.des  partis  allaient  cro.ssant; 
îTur  et  le  pape  voulaient  réta- 

*  >fédicis  :  le  moment  était 
Me.  Florence  se  vovait  gou- 

par  le  gonfalonicr  boderini , 
r  présomptueux  et  sans  carac- 
il  s'était  donné  obstinément  à 
mre.  sans  prévoir  que  cette 
ire  ni*  pouvait  plus  le  secourir. 
ivtl  dirait,  en  faisant  allusion 

politique  inconsidérée  :  a  La 
te  furtune  des  Français  nous 
it  perdre  la  moitié  de  l'état  : 

mauvaise  fortune  nous  fera 
re  noire  liberté.  »  La  prédic- 

•  larda  pas  à  se  vérifier.  Des 
s    armées  françaises    curent 

Irur    supériorité   en   Italie , 

l«'i  tempêtes  se  déchaînèrent 

urenre.  En  i5ia,le  pape  et 

r^ur  se  réunirent  contre  leur 

i  (-umnviii ,  et  lui  imposèrent, 

\  i  f  à  des  traites,  une  contri- 

d»   rent  mille  florins.  Machia- 

-«  «■i:iul  le  territoire  de  la  repu* 

.  ['•»  :  r  reconnaître  I  Via  ides  for- 

•  iii^rt  organiser  une  vigoureuse 

*  «*;  nmiN  bientôt  Florence  di- 

■  : v  r î t  vs  porter  .m \  Medicis, 
■  iifj'iireiit  aiiiM  leurs  biens  et 

r  ■  n-iiisr  autorité.  Cette'  ré  vol  u- 
7>i  f.il  l-i  cause  tle  la  ruiiie  du 

■  iii:ît.  f  it  aussi  le  signal  de  la 
<\>i    secrétaire,   La   non  ville 

.ir:e  Lu.*  i  ro.'iire  lui  deux  de* 

[■•  S  et  le  10  novembre  i.ji'j*. 

v'.iiit  porte  que  Nicolas  Ma- 

*\  *nI   iTuf",  privé  vt  ahwlu- 

.  !-,■■' ■:«//■•    !r  M-N  o II u  es  de  W- 

tr  ,1.:  li  ch  :>i;\'W'  ir  des  dix 

ytru'-.    tir  Lht'rté  rt  paix.   Le 

i  -ié-T'-t  du  io.  vi^niiié  le  17, 

•]  !••  Ni'.oî.is  Mjfliuvcl,  (dini 

".  -i«î    "i^cri.'t.iiie.  e>t  exiîr  pour 
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un  an,  sur  le  territoire  florentin  ,  et 

3u'iln'en  peut  et  doitsortir  sous  peine 
e  l'indigna tion  de  la  seigneurie.  Un 
troisième  décret ,  du  17,  lai  défend 
d'outrer  dans  le  palais  des  hauts  et 
magnifiques  seigneurs.  A  ce   sujet 
Giuguené  a  oublié  quelques  faits;  il 
dit  :  a  Machiavel,  après  quatorze 
»  ans  de  services  utiles  a  sa  patrie, 
»  fut  d'abord  destitué  de  son  emploi, 
»  et  confiné,  ensuite,  pour  un  an  , 
»  dans  Téteuduc  du  territoire  de  la 
»  république,  avec  défense  de  mettre 
»  le  pied  dans  le  palais  de  la  sei- 
»  gueurie.  Ce  ne  fut  pas  la  le  terme; 
»  ce  ne  fut  même  que  le  commenec- 
»  ment  de  ses  malheurs.  »  Il  ajoute 
en  note  :  a  Son  sort  fut  décidé  par 
»  trois  décrets  des  8,  10  et  17  uo- 
»  venibre.   »     Il    faut    s'expliquer 
mieux.  On  porta  le  1 1  un  décret  (qui 
fut  évidemment  un  adoucissement  de 
la  peine  prononcée  par  celui  du  10  ). 
Ce  dernier  exilait  le  secrétaire  pour 
un   an ,  et  lui   intimait  de  ne  pas 
sortir  du  territoire  delà  république, 
c'est-à-dire,  lui  prescrivait  de  quitter 
Florence  pour  habiter  le  lertitoirc  et 
domaine  florentin,  qu'il  faut  distin- 
guer de  la  ville  proprement  dite.  Le 
troisième  décret,  en  date  du  1 7 ,  lui 
défen  lait  seulement  d'entrer  dans  le 
palais  de  la  seigneurie  sans  lui  or- 
donner de  partir;  mais  on  eu  publia 
un  autre  de  la  même  date ,  qui  lui 
permit  d'entrer  dans  le  palais  pen- 
dant toute  la  journée  du  17.  La  même 
autorisation  lui  fat  accordée  le  4  dé- 
cembre i>i2,  le   ti    mars  et  le  9 
juillet  iji3.  Du  reste  Ginguéiié  est 
rentré  d-'ius  l'exacte  \érité  eu   réfu- 
tant .  plus  bas ,  une  assertion  publiée 
lehlivement  aux  traitements  qu'es- 
su\a  Machiavel ,  après  cette  rentrée 
des  Mé.licis:  il  11'ui  er.t  pas  moins 
vrai   tyir    ces  modifications   et   ces 
aillai  imitions    partielles    prouvaient 
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qu'on  éloignait  le  secrétaire  en  le 
ménageant.  Il  ne  tarda  pas  à  courir 
de  grands  dangers.  On  l'accusa  de 
complicité  dans  la  conjuration  for- 
mée par  Ganponi  et  Boscoli  contre 
le  cardinal  de  Médicis ,  depuis  Léon 
X.  Il  fut  emprisonne  et  appliqué  à  la 
torture;  il  dit  lui-même  :  «  Et  j'ai  été 
9  près  de  perdre  la  vie,  que  Dieu  et 
»  mon  innocence  m'ont  sauvée  :  j'ai 
»  supporté  tous  les  autres  maux  cl  de 
»  prison  et  d'autres ,  etc.  »  A  l'avé- 
nement  de  Léon  X,  il  fut  compris 
dans  une  amnistie,  et  il  dut  sa  déli- 
vrance à  la  générosité  de  ce  pontife. 
Ces  terribles  épreuves,  auxquelles  on 
ne  résiste  que  par  un  courage  extraor- 
dinaire, fout  connaître  la  forced'amc 
de  Machiavel.  Au  lieu  de  se  laisser 
abattre,  il  chercha  un  adoucissement 
à  son  sort  dans  l'étude  et  dans  les 
lettres.  Nous  devons  à  ses  infortunes 
ses  ouvrages  les  plus  connus  :   Le 
Prince;  les  Discorsi  dell  Arte  délia 
guerra;  ses  Histoires;  ses  Comédies , 
qu'il  composa  dans  ses  temps  de  rc- 

{>os  et  de  loisir,  et  qui  forment ,  avec 
e  recueil  de  ses  lettres  politiques ,  un 
des  principaux  monuments  de  la  lit- 
térature moderne.  Retiré  à  San-Cas- 
ciano,  il  écrivait  aux  amis  qu'il  avait 
conservés ,  et  faisait  des  vœux  pour 
rentrer  dans  les  a  (Ta ires.  Après  la 
mort  de  Laurent  de  Médicis,  LéouX, 
qui  conservait  une  grande  influence 
sur  le  gouvernement  de  Florence,  se 
rappela  Machiavel,  et  lui  demanda 
les  moyens  d'y  reformer  l'adminis- 
tration. En  i  J'U  ,  on  lui  confia  une 
mission  auprès  des  frères  mineurs  à 
Carpi.  Il  eut  ordre  ensuite  de  forti- 
fier de  nouveau  la  vile,  et  de  traiter 
quelques  affaires  avec  François  Guic- 
ciardini,  alors  gouverneur  de  la  Ro- 
magne.  Enfin  il  fut  employé  dan>  l'ar- 
mée de  la  ligue  contre  Charles-Quint. 
Cette  commission  fut  la  dernière  oc- 
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cupation  remarquable  de  sa  rie.  8e* 
venu  à  Florence  vers  les  derniers  jour» 
de  mai  1 527 ,  il  voulut  prendre  un 
médicament  dans  lequel  il  avait  une 
grande  coniiance  pour  ses  incommo- 
dités d'estomac;  mais  bientôt  surprit 
J)ar  de  violentes  coliques ,  il  expira 
e  vi  juin,  âgé  de  58  ans,  après 
avoir  reçu  les  derniers  sacrements. 
La  lettre  suivante  de  son  fils  Pierre» 
à  François  Nelli,  professeur  à  Pise, 
détruit  toutes  les   fables  inventées 
sur  sa  mort  :  «  Je  ne  puis,  sans 
»  pleurer ,  vous  dire  que  le  *2'i  de  ce 
»  mois,  Nicolas  notre  père  est  mort 
»  de  douleurs  d'entrailles  ,  causes 
»  par   un  médicament  qu'il  a  pris 
»  le  '20  de  ce  mois.  11  s'est  fait  con- 
»  fesser  ses  péchés  par  le  frère  Ma- 
»  thieu,  qui  lui  a  tenu  compagnie 
»  jusqu'à  la  mort.  Notre  père  nous 
»  a  laissés  en  grande  pauvreté,  com- 
»  me  vous  savez.  »  De  Mariette,  filk 
de  Louis  Corsiui,  Machiavel  avait 
eu  cinq   enfans  :  Bernard  ;  Louis; 
Pierre,  chevalier  de  Saint  Jean  de  Je1 
rusalcm;  Gui,  qui  se  fit  prêtre,  e! 
Baccia  ,  mariée  à  Jean  de  Ricci.  D 
.  était  d'une  taille  ordinaire  :  son  teûl 
avait  une  couleur  olivâtre;  sa  phy- 
sionomie vive  annonçait  la  hauteu 
de  son  esprit  :  dans  les  couver» 
tions  il  était  gni  et  simple;  sa  répar 
tic  était  prompte  et  piquante.  Causa* 
un  jour  avec  Claude  Toloincc,  cela* 
ci  lui  dit  :  «  A  Florence  les  homme 
»  ont   moins   de  science ,  et  son 
»  moins  érudits    qu'à   Sieuue ,  Ci 
»  vous  exceptant  cependant.  »  Ma 
chiavel  répondit  :  a  A  Sienne  If 
»  hommes  sont  plus  fous,  sans  von 
v  excepter.   »  Quelqu'un  lui  faisai 
remarquer  qu'il  avait  enseigné  an 
princes  à  être  tyrans ,  il  répondit 
«  J'ai  enseigne  au\  princes  à  être  dl 
»  tyrans  ;  mais  j'ai  aussi  enseign 
»  aux  peuples  à  détruire  les  tyrans. 
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i  dans  l'église  de  Santa- 
le  tombeau  de  sa  famil- 
ta  plus  de  deux  siècles 
:  distinction.  Ce  fut  lord 
ering,  comte  Gowper, 
ses  cendres  refroidies, 
tégeant  l'idée  du  monu- 
ui  fut  élevé ,  rappela  à 
Telle  avait  eu  la  gloire  de 
homme  qui  aurait  excité 
i  Grèce  savante ,  et  celle 
jlilique.  Ce  monument , 
l'église  de  Santa-Crocc, 
st  du  ciseau  d'Innocent 
l  porte  pour  incription  : 
ini  nidlwn  par  elogium, 
Tacc}ùavelli  obiit  A.  P.  V. 
1.  Une  (igurc,  représen- 
is  la  Politique  et  l'Hîs- 
les  attributs  de  ces  deux 
ont ,  de  la  main  droite  , 
rf,  qui  offre  le  buste  de 
Plusieurs  écrits  dusecré- 
ttin,  sont  regardes  com- 
ductions  estimables  d'un 
licur;  d'autres  sont  con- 
nine  pernicieux  ,  et  ren- 
ibnminablcs  doeti  incs.  Au 
ces  derniers,  on  place  : 
nutn  du  f'alentino.  etc., 

|.i  (  oiidui  le  du  due  de  Va- 
piand  il  lit  massacrer  Yi- 
•lli;  — le  Traité  du  Pria- 
'que*»  opinions  détachées 
r  .iu\  Discours  sur  Tite- 
driuirres   opinions,   qui 

d'un  écrit  postérieur  à 
tion  du  Trait  r  du  Prince, 
ont  expliquées  ,  autant 
«usiMed'v  parvenir ,  dans 
i  plus  det.iillre  que  nous 
but  cî  des  intentions  de 
nqu'il  composa rc  Traite. 
ou\  r.it:,'s«'«;ii(;r;»|ement  re- 
ini«*  assurant  saii.s  rontiv- 
"  d«-  Mac  ):i<i\  »*|.  en  rpialile 
profond,  eldc  pobqued'uu 


MAC  53 

génie  inépuisable ,  on  trouve  ses  let- 
tres sous  le  titre  de  Legaziuni.  Nous 
ne  partageons  pas  l'avis  de   Gin- 
guené,  relativement  à  ces  lettres:  il 
dit  qu'on  ne  relirait  pas  volontiers 
cette  collection  un  peu  diffuse,  mais 
qu'on  la  consulte  avec  fnût ,  sur  le 
caractère,  sur  la  vie  du  secrétaire, 
et  l'histoire  de  son  temps.  Elle  est 
dans  le  goût  du  siècle  ;  cl  même  les 
diplomates  italiens  écrivent  souvent 
aujourd'hui  en  s'entourant  de  sem- 
blables détails,  et  en  s'appuyant  de 
ces  arguments    propres  à  soutenir 
leurs  observations,  a  faire  juger  favo- 
rablement de  leur  zèle;  et  ce  qu'ils 
écrivent  ainsi ,  on  le  lit  avec  fruit  (  i  ). 
Les  Legazioni  offrent  quelques  mi- 
nuties: mais  on  lit  l'ensemble  avec  in- 
térêt; et  les  Français ,  en  souriant  de 
quelques  injustices  à  leur  sujet,  voient 
avec  plaisir  la  France  jugée  par  un 
Machiavel.  Par  exemple,  clans  un 
portrait  des  Français  qui,  à  la  vérité, 
ne  fait  point  partie  des  lettres  des  Le- 
gazioni*  mais  qui  est  évidemment 
une  opinion  de  l'auteur  formée  dans 
ses  voyages  do  France,  il  dit  que 
nous  avons  lafodu  vainqueur  mous 
devons  considérer  cette  expression 
comme  un  large  coup  de   pinceau 
qui  peint  malignement  lc,s  vainqueurs 
de  tous  les  temps.  N'y  a  t-il  pas  eu 
des  Français  qui  ont  peint  ainsi  les 
vainqueurs  de  1 8 1  />'.*  Les  sept  Livres 
de  Tart  de  la  guerre,  supposent 
dans  Machiavel  une  connaissance  ap- 
profondie de   la    science  militaire. 
Un  écrivain  italien  trouve  cette  con- 
naissance 7  non-seulement  merveil- 
leuse, (Luis  un  homme  voué  aux  oc- 
cupations  civiles;  mais  exlraordi- 


(l)  >'him  rrfut'im  m\rc  lilxrlr  («iupurrr,  pair* 
que  d'ailîi-um  itou*  nv  l'.ii«-»n«  |wi«  dilliciiltc  dr  <W<  L- 
ii-r  i|im»  w  Vilire  mr  M-mJ,m\<I  (  IJiftt'tir  littr.wrm 
d' It.iltr  ,  touv  \  m  )  ,  i  «(  nu  nn>nrxu  du  plua  Rruiut 
iiKriîc  ,  auquel  le  liLtiirfWuii  J  Italie  ont  *<i\n4# 
li'h»I»'ir«U**i  mi'  j-*. 
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naire  dans  un  vieux  général.  Suivant 
Faute ur  de  la  préface  de  l'édition  de 
18 1 3,  Machiavel  aurait  acquis  celte 
habileté  à  la  suite  de  méditations 
profondes  sur  les  ouvrages  des  an- 
ciens Romains  qui ,  sans  aucune  op- 
position ,  sont  regardés  comme  les 
premiers  maîtres  de  Ta  rt  de  la  guerre, 
fin  effet  les  combinaisons  du  secré- 
taire se  rapportent  à  celles  de  Vé- 
gèce.  Son  principal  objet  est  de  faire 
valoir  les  avantages  de  l'infauterie 
dans  un  temps  où  ce  service  e'tait  gé- 
ne'ralement  en  discrédit;  et  ses  théo- 
ries ont  obtenu  un  si  heureux  suc- 
cès ,  qu'on  pourrait  lui  attribuer 
le  retour  de  la  bonne  tactique,  et  la 

Serfection  que  cet  art  a  pu  atteindre 
e  nos  jours.  Algarotli  rend,  à  ce 
sujet ,  une  exacte  justice  à  Machia- 
vel ,  lorsque ,  dans  son  quatrième 
Discours  sur  les  études  de  Palladio, 
il  veut  faire  entendre  que  ce  célè- 
bre architecte  apprit  l'art  militaire 
dans  les  écrits  du  secrétaire  floren- 
tin. Frédéric  II  a  décrit,  en  vers 
agréables ,  quelques-uns  de  ces  pré- 
ceptes militaires  ;  et  en  France,  nous 
avons  un  ouvrage  intitulé  :  Instruc- 
tions  sur  le  fait  de  la  guerre ,  ex- 
traites  des  livras  de  Poljrbe  >  Fron- 
tin ,  Fégèce ,  Machiai'ello  et  plu- 
sieurs autres  bons  auteurs ,  Paris  , 
i553.  Les  Discours  sur  Tite-IÀve, 
écrits  vers  i5i6  ,  à  l'époque  de  sa 
disgrâce,  prouvent  que  les  principes 
de  l'auteur  étaient  uniformes  et  cons- 
tants ,  et  que  sas  vues ,  ses  observa- 
tions ,  ont  toujours  un  caractère  de 
justesse ,  de  profondeur  et  de  gra- 
vité, o  La  république  romaine  pré- 
»  sentait ,  dit  Giuguenc  (  loin,  vm , 
»  p.  1*28"),  dans  sa  constitution  et 
»  dans  ses  institutions,  les  germes 
»  de  sa  grau. leur  ;  et  les  atteintes 
»  qu'on  y  porta ,  furent  les  causes  de 
»  sa  décadence*  Machiavel  suivit,  au- 
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»  delà  de  l'histoire  de  Tite-Li 
»  funeste  progrès  :  il  le  vit;  il  1 
»  dita  dans  les  Annales  et 
»  Y  Histoire  de  Tacite.  Il  n'y  * 
»  seulement  des  faits  et  des  rési 
»  il  y  vit  une  manière,  un  styl 
»  prit  pour  modèles.  Tacite  > 
»  son  maître  dans  l'art  d'ob 
»  et  dans  l'art  d'écrire  :  il  n 
»  dans  l'étude  du  premier  < 
»  deux  grands  historiens ,  c< 
»  avait  acquis  à  l'école  du  se 
d  et  l'on  pourrait  dire  qu'il  ap; 
»  Tacite  à  lire  Tite-Li ve ,  et  \ 
d  pliquer.  »  Plus  loin  ,  Gii 
ajoute  :  «  Après  avoir  posé  les 
»  de  son  travail  sur  l'histoire  < 
»  me,  Machiavel  s'engage  d 
»  lecture  de  cette  histoire,  en  s 
»  Titc-Live  pas  à  pas  ;  il  s' 
»  sur  tout  ce  qui  lui  fournit  11 
»  flexion  ,  une  application  < 
»  principe.  Le  texte  de  L'hù 
»  disparaît,  on  n'est  que  rai 
»  cité.  Les  actions ,  les  instit 
»  et  les  lois  paraissent  seules.  I 
»  jets  de  comparaison ,  tant  a 
»  que  modernes ,  jaillisscut , 
»  ainsi  dire,  à  chaque  instan 
»  résultats  lumineux  en  sorte 
»  turellement  ;  et  une  varié 
»  faits  inépuisable  appuie  san 
»  l'évidence  des  raisounemei 
v  la'solklité  des  maximes.  On 
»  naît  partout  un  esprit  habi tu 
»  méditations  profondes ,  et  u 
»  meté  d'ame  exercée  par  les 
»  de  la  liberté.  Voyez,  par  ext 
»  à  quoi  il  réduit  tout  le  bri 
d  l'on  fait  des  querelles  entre 
»  nat  et  le  peuple  romain  ( 
»iv),  U  ne  balance  pas  «à 
»  garder  comme  la  première 
»  de  la  liberté  de  Rome.  V01 
»  quelles  fortes  raisons  il  fond 
»  lité,  la  nécessité  des  accu; 
»  publiques   (  chap.   vu  ) ,  e 
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le  justesse  il  distingue  les  ef- 
de  l'accusation ,  ceux  de  l'a- 
tion  et  de  la  calomnie  (  chap. 
;.  »  Les  Storie florentine ,  ou- 
dans  lequel  l'auteur  a  d'abord 
les  événements  qui  détruisirent 
re  romain ,  sont  une  irapo- 
rumposîtion ,  qiû  mérite  à  Ma- 
ri un  rang  à  part  parmi  les  his- 
s ,  puisque  les  anciens  mêmes 
en*,  pas  laissé  de  modèle  dans 
re.  Le  premier  livre  fait  con- 
ta scieuce,  la  pénétration  de 
ri  vain.  On  peut  croire  que 
:t  s'était  rempli  d'adinira- 
K>ur  cotte  manière  franche, 
.  rapide  et  indépendante  , 
il  conçut  le  plan  de  son  Dis- 
mit  l'histoire  universelle.  La 
ion  dans  les  sept  autres  livres 
e  arec  la  même  vivacité.  Cet 
;e  fut  sans  doute  le  dernier 
jtetir.  Ou  croit  qu'il  le  ter- 
ra i  W5  :  il  voulait ,  dit-on  , 
Limier;  et  les  fragments  qu'on 
cilli* .  aprê*  sa  mort ,  don- 
tu   poids  ,i  cette  opinion.  Le 

•  re  du  >lvle  de  Machiavel , 
t  tlAM  1rs  Sturie,  rt  dans  la 
t  ('aitrurcio,  est  l'élégance  et 

-Ijriir.  Ou  le  trouve  toujours 
i*  urâcr*  sans  artifice  ,  et  de 
es  sans  insipidité,  clair  sans 
-rbeux  ,  concis  sans  obscurité 
s  prétention  au  mystérieux, 
ic  jugement  qu'en  portent  les 
l*.  premiers  juges  de  cette  ques- 
i:uiquo  lr  principal  mérite  du 

•  irf  florentin  consiste  dans  la 
c  du  £4iiiveniciuent ,  science 
4 -pir'le  d  n'a  été  surpassé  ni 
>. i  u  •.- if  mi  Miirhe  a  les  modernes, 
•it  ja-i«si  a  une  place  honorahlc 
{<•*  aut'iirt  comiques.  La  Man- 
ia ,    ^iiiv.mt    Voltaire ,    l'cm- 

i!  t'iiifi-,  1rs  roméilics  d'Aris- 
ir.    M.iiliia\el  a  composé  eu 


MAC 


55 


i 


outre  la  Cliiia,  le  Maschere,  YAn- 
diia ,  etc. ,  la  charmante  nouvelle  de 
Belphe'gor,  l/.Jsino  d'oro  et  *  Capi- 
toli  rappellent  la  manière  du  Dante; 
et  Ton  est  encore  à  concevoir  com- 
ment un  homme  ,  si  profondément 
yersé  dans  les  calculs  politiques ,  a 
pu  s'entretenir  si  agréablement  avec? 
les  Muses,  et  acquérir  des  succès 
dans  le  genre  lyrique ,  dans  le  genre 
épique  ;  prendre  tour-à-tonr  le  ton 
sérieux ,  le  ton  gai ,  quand  il  semble 
que  chacun  de  ces  genres  demande 
une  étude  et  une  disposition  parti- 
culières. Sans  entrer  dans  de  plus 
grands  détails  sur  les  autres  compo- 
sitions de  Machiavel ,  nous  nous  ar- 
rêterons un  instant  sur  celui  de  srs 
écrits  qui  a  excité  le  plus  d'atten- 
tion; le  Traité  du  Prince.  Cet 
ouvrage,  où  le  féroce  Borgia  est, 
suivant  la  supposition  de  plusieurs 
écrivains,  présenté  comme  un  mo- 
dèle aux  souverains  qui  veulent 
gouverner  eux-mêmes ,  a  acquis  en 
Europe  une  déplorable  célébrité. 
La  première  édition  connue  est 
celle  qu'Antoine  Blado  d'AsoIa  mit 
au  jour  à  Rome  le  4  janvier  i53i  : 
elle  est  accompagnée  d'un  privilège 
du  pape  Clément  VII ,  et  dédiée  à 
Philippe  Strozzi.  Bayle  parle  d'une 
éditiou  de  1 5 1 5  que  personne  n'a  vue. 
Les  (limita  réimprimèrent  le  Prince 
la  même  année  i:j3'iet  en  i5Ao.  Les 
(ils  d'Aide  le  publièrent  anfsi  l'an 
i5  |0,  à  Venise.  Gabriel  Giolito  en 
donna  une  éditiou  en  IJJO.  Il  fut 
successivement  traduit  eu  allemand 
(  ï(ri()y  Montbcliard  ),  deux  fois 
en  latin  ,  puis  cri  français  par  Ame- 
lot  de  la  Houssayc  (  Amsterdam  , 
i(>83  ,  et  la  Haye  ,  1743  ),  enfin  en 
'799  Par  Cuiraudct  avec  les  œu- 
vres complètes.  Jamais  livre  ne  fut 
plus  combattu.  On  interpréta  de  di- 
verses manières  les  intentions   da 
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Machiavel.  Les  uns  voulant  y  voir 
un  système   complet    d'irréligion, 
d'impiété'  et  de  tyrannie,  criaient 
au  loup  (Ptcf.  dcVédit.  de  i8i3  ), 
et  cherchaient  à  exciter  une  indi- 
gnation universelle.  D'autres  deman- 
daient que ,  selon  les  règles  d'une 
juste  critique  ,  on  jugeât  cet  ouvrage 
dans  sa  totalité  sans  en  détacher  des 
morceaux  défigurés,  et  que  surtout 
on  ne  dissimulât  pas  cette  désappro- 
bation   dont   l'auteur    accompagne 
toujours  l'expose  des  principes  per- 
vers qu'il   a   développés.   Voltaire 
écrivait  au  prince  royal  de  Prusse , 
le  20  mai  1 7  38  :  «  La  première  chose 
»  dont  je  suis  forcé  de  parler,  est  la 
»  manière  dont  vous  pensez  sur  Ma- 
»  chiavel  :  comment  ne  sériez- vous 
»  pas  ému  de  cette  colère  vertueuse 
.  »  où  vous  êtes  presque  contre  moi 
»  de  ce  que  j'ai  loué  le  style  d'unmé- 
w  chant  homme?  C'était  aux  Borgia, 
.  »  père  et  fils  ,  et  à  tous  les  petits 
»  princes  qui  avaient  besoin  de  cri- 
»  mes  pour  s'élever ,  à  étudier  cette 
»  politique  infernale.   Il    est  d'un 
»  prince  tel  que  vous  de  la  détester. 
»  Cet  art ,  que  Ton  doit  mettre  à  coté 
»  de  celui  des  Locuste  et  des  Brin- 
»  villiers ,  a  pu  donner  à  quelques 
«  tyrans  une  puissance  passagère , 
»  comme  le  poison  peut  procurer  un 
»  héritage  ;  mais  il  n'a  jamais  fait 
»  ni  jjc  grands   hommes,  ni   des 
»  ho  Anes  heureux  :  cela  est  bien 
»  certain.  A  quoi  peut-on  donc,  par- 
»  venir  par  cette  politique  affreuse? 
»  Au  malheur  des  autres  et  au  sien 
»  même.  Voilà  les  vérités  qui  sont 
1»  le  catéchisme  de  votre  belle  amc.» 
Le  uGjuin  1739,  le  prince  répon- 
dait à  uu  hommage  si  flatteur  par 
une  phrase  éminemment  française  et 
faite  pour  exciter  la  plus  vive  satis- 
faction dans  le  co?ur  de  Voltaire. 
«  Ce  que  je  médite  contre  le  inachia- 
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*  vélisme  est  proprement  u 
»  de  la  Henriade.  C'est  sur  le 
«  sentiments  de  Henri  lVqw 
»  la  foudre  qui  écrasera  Ce: 
»  gia.  »  Le  37  décembre  17; 
taire  rendait  hommage  poi 
mage,  a  Enfin  voici  un  liv 
9  d'un  prince;  et  je  ne  de 
»  qu'une  édition  de  Machia 
»  ce  contre-poison  à  la  fin 
»  que  chapitre  9  ne  soit  un 
»  précieux  monuments  de  1. 

»  turc h' Anti-Machiû 

»  être  le  catéchisme  des  rc 
»  leurs  ministres.  »  Nous  ne 
terons  pas  une  foule  de  < 
d'apologies,  d'accusations  el 
dont  Machiavel  a  été  Toi) 
toutes  les  langues.  Nous  al 
tendre  un  juge  qu'il  n'est  pa 
réfuter.  Ce  juge  est  le  secré 
rentin  lui-même  :  avant  de 
Traité  du  Prince ,  il  écri* 
de  ses  amis,  François  \e 
lettre  suivante,  qui ,  troin 
la  bibliothèque  Barbcriui 
me  ,  fut  imprimée  pour 
mière  fois ,  par  M.  Ange 
(Milan,  1810), dans  un  ou 
titille  :  Pensisri  intomo  a 
di  Nicolb  Macchiavello  nel 
Principe.  Ginguené  la  c 
son  Histoire  littéraire;  mi 
sait  pas  pourquoi  il  l'a  ce 
deux  :  il  en  rapporte  une  me 
le  texte,  et  l'autre  moitié  < 
note.  La  première  partie  coi 
détails  peut-être  ignobles , 
font  connaître  la  tournure 
ractère  et  la  patience  de  l'a 
seconde  le  montre  dans  toi 
gnité  de  son  talent.  Nous  a1 
lationné  nous-mêmes  le  tex 
traduit  dans  cet  article,  sur  1 
crit  original  de  la  bibliothèqi 
rini.  Celte  lettre  est  donc  i< 
en  entier,  parce  que ,  si  ne 
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nter  l'expression  de  BuiTon , 
.selon  nous,  Machiavel  même, 
pi  pi  lis  haut  qu'après  sa  dis- 
il  fut  oblige  de  se  retirer  à 
asciauo.  C'est  de  cette  rési- 
obsrurc  qu'il  écrit  à  son  ami  : 
lùtiquc  seigneur,  les  grâces 
tes  ne  furent  jamais  ta>-di- 

i  .  Je  dis  cela  parce  qu'il  me 
lissait  que  j'eusse,  non  pas  per- 
mit* éga ré  vos  bonnes  grâces, 
s  avez  très-loug-tempsgardéle 
ce,  et  je  cherchais  quelle  en 

la  cause.  Je  faisais  peu  de 
pie  de  toutes  les  raisons  qui 
vrinient  a  l'esprit.  Seulement 
binais  que  la  disposition  à 
rin»  sVtait  éloignée  de  vous  , 
c  qu'on  vous  avait  mande  que 
étais  pas  bon  gardien  de  vos 
e«  ;  et  je  savais  qu'excepte  Phi- 
r  et  Paul ,  aucun  autre  ne  les 
t  vue*  de  mon  consentement, 
été  consolé  par  votre  dernière 
t3du  mois  passe;  et  je  suis 
■content  de  voir  avec  quel  or- 
i-\  i'U'1  calme  vous  exercez  vo- 
'»Hire.Jcvous  encourage  à  con- 
<t  .liriM  .  parce  quer  celui  cjiit 
i'b»nne  ses  aises  pour  les  .lises 
tr:ii  .  perd  les  siennes,  tandis 
Ji  rjo  lui  s,iit  pas  gré  «le  relies 
nirp-s  ;  ef  puivpie  la  Fortune 

fiire  toute  chose,   il  f,mt  la 

r  ai;ir  .  *c  tenir  tranquille  , 
j*  i.i  fatiguer,  et  attendre  le 
>s  "il  rlle  l.ûsso  quelque  chose 
!■■  rin\  hommes.  Alors  il  sera 

.1  vous  de  vous  livrer  à  plus 
»i«:s.  de  veiller  davantage  aux 
if>.  i-t  a  moi  de  partir  de  ma 
patrie,  rt  d'aller  vous  dire:  me. 
i.  .!•■  ne  pm>  rependaiit.  vou- 
vi, us   reluire  de  pareilles  "i;î- 

>      .       I      -U  ■l.r      l.l  «■    £l  4/.I*   H!\  IIP   . 
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»  ces,  vous  diredans  cette  lettre  autre 
»  chose,  sinon  quelle  est  ma  vie: si 
»  vous  jugez  qu'elle  soit  à  échanger 
»  contre  la  votre,  je  serai  content  d« 
»  suivre  la  mienne.  Je  me  tiens  dans 
»  ma  campagne;  et,  depuis  mesder- 
»  niers  événements,  je  n  ai  pas  été,  en, 
»  les  cousant  tous  ensemble,  '2 o  jours 
»  à  Florence.  Jusqu'ici ,  j'ai  chasse' 
»  aux  grives  de  ma  propre  main. Levé 
»  avant  le  jour,  j'ajustais  les  gluaux  : 
»  je  partais  en  outre  avec  un  paquet 
»  de  cages  sur  le  dos,  ressemblant 
»  à  Géta  (  i  )  quand  il  revient  du 
»  port  avec  les  livres  d'Amphi- 
»  trion.  Je  prenais  au  moins  deux, 
»  au  plus  sept  grives.  J'ai  passé 
»  ainsi  tout  septembre.  Cependant 
»  ce  divertissement ,  quoique  peu 
»  agréable  et  bizarre,  m'a  manqué 
»  à  mon  grand  déplaisir;  et  je  vous 
»  dirai  quelle  est  ma  vie  actuelle. 
»  Je  me  lève  avant  le  soleil ,  et  je 
v  m'en  vais  dans  un  bois,  à  moi, 
»  que  jo  fais  couper  :  j'y  passe  deux 
»  heures  à  revoir  l'ouvrage  du  jour 
»  précédent,  et  à  couler  mon  temps 
»  avec  ces  bûcherons,  qui  ont  tou- 
»  joursquelque  noiivcllcdisputcdans 
»  les  mains,  ou  entre  eux ,  ou  avec 
»>  leurs  voisins.  Sur  ce  bois  ,  j'au- 
»  i\.is  à  vous  dire  mille  belles  cho- 
)>  ses  qui  me  sont  arrivées ,  et  avec 
»  Frosino  de  Pan/ano,  el  avec  d'au- 
»  très  qui  voulaient  de  ce  bois.  Fro- 
»  sino,pare\einple,  en  envoya  pren- 
»  dre  une  certaine  quantité  de  cordes, 
»  sans  me  rien  dire  ;  el  au  paiement, 
»  il  voulut  me  retenir  dix  livres  qu'il 
w  prétend  que  je  lui  dois  depuis 
î>  quatre  ans ,  parce  qu'il  me  les  a 
î>  gagnées  Ixcrieca  .  •»/■  ,dans  la  mai- 
i)  miii    d'Antoine    Guicciardini.    J*ï 

(  i  .  rViximi.-t.:?  «ii«  <  iui>:<li<'  <!.it»s  'I  i  nui  c. 

''  i     le  u  «j'ii  »  4|i,«.!l*  *n  ii  .uj<;*i»  'J." l.r  un  ,  oj^'f  •!• 
1m  ii  o. 
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9  commençai  à  faire  le  diable.    Je 
»  roulais   accuser  le  voiturin  ,  qui 
9  y  avait  été  envoyé',  comme  voleur; 
»  mais   Jean  Macchiavelli  s*inter- 
»  posa,  et  nous  mit  d'accord.  Bap- 
»  tiste  Guicciardini  ,  Philippe   Gi- 
9  non,  Thomas  del  Beneet  certains 
»  autres  citoyens  ,  quand  cette  tra- 
'  9  montane  soufflait,  m'en  ontdeman- 
9  de' chacun  une  corde.  J'en  promis  à 
9  tous ,  et  j'en  envoyai  une  à  Tho- 
9  mas  :  la  moitié' de  celle-là  retourna 
9  à  Florence,  parce  que,  pour  la  re- 
9  tirer ,  il  y  avait  lui ,  la  femme,  la 
9  servante  et  les  fils  :  cela  ressem- 
9  Liait  au  Galmrra  (  i  ) ,  quand  ,  le 
9  jeudi  avec  ses  garçons ,  il  bâtonne 
»  son  boeuf  ;  de  manière  que  voyant 
9  qu'il  n'y  avait  pas  de  gain  ,  j'ai 
x    »  dit  aux  autres  :  «  Je  n'ai  plus  de 
9  bois.  »  Ils  en  ont  fait  la  moue ,  et 
9  particulièrement  Baptiste  qui  eu u- 
9  mère  ce  chagrin  avec  les  scènes  de 
»  Prato  (a).  Sorti  du  bois  ,  je  m'en 
9  rais  à  une  fontaine,  et  de  là  à  mon 
9  paretaio  (  appareil    pour  attirer 
9  des  oiseaux  )  un  livre  sous  le  bras , 
9  ou  Dante ,  ou  Pétrarque ,  ou  l'un 
9  deces  poètes  moins  célèbres ,  c'est- 
9  à-dire,  Tibulle,  Ovide  ou  sembla- 
»  blés.  Je  lis  leurs  amours  et  leurs 
9  tendresses  passionnées.  Je  me  rap- 
9  pelle  les  miennes, et  je  me  complais 
9  quelque  temps  dans  cette  pensée. 
9  Je  me  rends  ensuite  sur  le  chemin, 
9  à  l'hôtellerie  :  je  cause  avec  ceux 
9  qui  passent  ;  je  leur  demande  des 
9  nouvelles  de  leur  pays.  J'entends 
9  différentes  choses  :  je  remarque 
9  différents  goûts  et  diverses  ima- 

(1)  CVuit  probftldcutciit  le  non  d'an  bouclier  aai 
ee  rendait  le  jeudi  soir  *  S*u-('<itM.-iaDo,  où  il  y  a  de- 
f  «u  Irea-loug-temps  un  uurcuc  le  vendredi. 

(t)  Le»  autres  édition»  disent  s  lato ,  +t  Gio- 
gneué  traduit  ce  oass-ige  pur  les  oMsaveutures  dliotn- 
bte  il'etiiL  Je  croi»  qu  il  s'est  trompe.  Du  reste ,  le 
*;ot  <tato  de\ait  uatiiivlletnriit  l'induire  eu  erreur. 
•>»  Kt  daus  le  mwju»  ril  ibsbvrtoi ,  très  dairtfueut, 
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»  ginations  des  hommes,  € 

»  arrive  l'heure  du  dîner  ; 

»  brigade  je  mange  des  alin 

»  ma  pauvre  campagne  et  1 

»  tif  patrimoine    me   fot 

9  Après  avoir  mange',  je  n 

»  l'hôtellerie.  Là ,  pour  Toi 

»  je  trouve  l'aubergiste,  un] 

v  un  meunier  et  deux  chauft 

v  avec  eux  je  m'encanailli 

»  jour  à  cricca ,  à  trictrat 

»  puis  naissent  mille  dispul 

9  dépits  accompagnes  de  pa 

9  juneuses ,  et  le  plus  souv 

»  pour  un  quattrin ,  et  né 

»  on  nous  entend  crier  de  < 

»  ciano.  Vautré  dans  cette 

»  j'empêche  mon  cerveau  di 

9  sir  :  je  développe  la  mal 

»  ma  fortune ,   satisfait  qi 

9  foule  aux  pieds  de  celte  1 

»  pour  voir  si  elle  n'en  aur 

9  honte.  Le  soir  venu  ,  je 

»  à  la  maison ,  j'entre  dans 

9  binet  ;  à  la  porte  je  me  c 

9  de  cet  habit  de  paysan, 

9  boue  et  de  saleté  :  je  m 

9  d'habillements  propres  1 

»  queue.?  et  ainsi  décemme 

9  j'entre  dans  les  ancienne 

9  des  hommes  antiques.  Acci 

»  eux   avec  amour  ,  je  me 

9  de  cette  nourriture ,  la  s 

»  me  convienut,  et  pour  la 

»  suis  né  :  je  ne  crains  pas  < 

9  treteuir  avec  eux,  et  de 

»  mander  raison  de  leurs 

9  Ceux-là,  pleins  d'humaniu 

»  pondent    Je  n'éprouve 

9  quatre  heures  aucun  eunu 

9  bue  toute  peine  ;  je  ne  rcd< 

«  la  pauvreté ,  et  la  mort 

9  pouvante  plus  :  je  me  tra 

9  tout  entier  en  eux  ;   et 

»  Dante  dit  qu'iZ  rijr  aura 

(1)  Ce  Beat  Bas  aotre  IriOrtc 
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mi  n'a  retenu  ce  quon  a 
j'ai  noté  ce  dont  j'ai 
ital  dans  leur  conversa- 
nuposé  un  ouvrage  des 
ttô,  où  je  m'enfonce  le 
-  peux,  pou*  la  profonde 
ice  de  ce  sujet.  J'exa- 
f[ue  c'est  qu'une  princi- 
nbîen  il  y  ta  a  d'espèces  ; 
ou  les  acquiert,  ramaient 
prde ,  comment  on  les 
si  jamais  quelqu'un  de 
ices  vous  a  plu  ,  celui-là 
il  pas  tous  déplaire  :  il 
tre  agréable  a  un  prince , 
dt  à  un  prince  nouveau. 
i-idressca  la  magnificence 
l  Philippe  Casùvecchia  a 
i  traité  ,  et  pourra  vous 
:  en  deuil ,  et  de  la  chose 
et  de*  raisonnements  que 
is  avec  lui  ;  et  moi ,  toute- 
l'étciuls  et  je  le   corrige. 
nuiriez,  magnifique  ambas- 
•  q'^e  je   laissasse  ma  vie 
:,  et  qi:c  pliasse  jouir  de 
«*  :  j?  l*.  r;  rai  de  toute  fa- 
uis  «e  ijui  me  retient  luain- 
.  <f  »»iiit  ''crtaines  choses 
ni  limes  lans  six  semaines, 
ueivud  incertain,  c'est  que 
'  vu:is ,  sous  ces  Soderini , 
>f'ia; ,  eu  arrivai. t  .  de  les 
:ï  Je  lr'ir  parler.  Je  c:ain- 
«■I  l'.iiju  ri'liiar,  eii  <rovaut 
!.";'  a  m\.k  m.iison  ,  on  ne  me 
u.d:e  v\k\-L  le  baiigel  (  en 
.  par*  c  qiie,   quoique  cet 
t  «.v1    .s:di  îe>    foiuleme.'its, 
jînl.Ïi.   -lùrote,   «"pendant 
^iifa  •  el    p  r  suilt-*  soup- 
,  ;  •  t  il  lu-  iioii>  manque  pas 
mil     1  .    q:.i .  pour  faire 
P»  î  li.'îtiui  ,    mettraient 

■»*■■   .-  -,    «ii!*.t    -tou  .-»  »li..ki«i  <W« 
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»  d'autres  à  un  bon  ecot ,  et  me  lais* 
»  seraient  le  payer.  Je  vous  prie  de 
»  me  sauver  cette  peur,  et  je  viendrai, 
»  dans  le  temps  dit ,  vous  trouver 
»  de  toute  manière.  J'ai  parlé  avec 
»  Philippe   de  mon  opuscule   (  Le 
»  Prince):  je  lui  ai  demande  s'il  était 
»  bien  de  le  donner ,  ou  de  ne  pas  Se 
»  donner;  et  dans  le  cas  où  il  serait 
»  bien  de  le  donner,  s'il  conviendrait 
»  que  je  le  portasse ,  ou  que  je  vous 
»  l'envoyasse  (  1  )  ?  Ne  pas  le  donner, 
»  me  faisait  peaser  naturellement 
«  que  Julien  ne  le  lirait  pas ,  et  que 
»  cet   Ardinghclli    (  ti  )    se   ferait 
•  honueur  de   ce  dernier  de  mes 
»  travaux.    La    nécessité  oui    me 
»  poursuit ,  me  pousse  à  le  donner , 
p  parce  que   je  me  consume  ;    et 
»  je  ne  puis  pas  demeurer   long- 
»  temps  ainsi  sans  que  la  pau  vreté  me 
»  rende  méprisable.    Je  désirerais 
»  que   ces  seigneurs  Médicis  (  3  ) 
v  commençassent   à    m'employer  , 
»  quand  ils  ne  devraient  d'abord  que 
»  me  faire  rouler  une  pierre.  Si  je  ne 
»  gagnais  pas  leur  bienveillance ,  je 
»  me  plaindrais  de  rnoi  ;  et  par  celte 
»  production,  si  elle  était  lue,  on  ver- 
»  rail  que  «les  quinze  ans  que  j'ai  pas- 
»  ses  a  étudier  l'art  du  gouvernement, 
»  je  n'en  ai  rien  perdu  à  dormir,  ni  à 
»  jouer;  et  chacun  mettrait  du  prix 
»  à  se  servir  de  celui  qui  aurait  ac- 
»  q..is  de  l'expérience  aux  dépens 
»  d  autrui.  Ou  ne  devrai*  pas  douter 
»  de  ma  foi  ,  parce  que  Tayaut  tou- 
»  jours  gardée ,  je  ne  dois  pas  ap- 


.'  1    Ji-liMi  «  i.iil    W-     I!    ■  :■••  !•  :  !•  niaiMii.  riî  Hjr- 
1mm  ii  ii'-wutf  ili"»    »l-*t«-t -    '       i.-.|.àli>!».    •!»«•■   <M|.- 

„„ /-  j.i*   i;.iiis.»i«  »    1«-  »«■*!.■  r  t  |.|i..Hmtl:i  il'n    - 

ii  iii'i-fui  ■  H  '    *     '•   'î -ut"    r«',.»ti"i»»  «•»•    p..i.»   <■    - 
tdiJb-v.     "I-  »  lin-    1   «f mi  <".a:a\fti '.lij  uni  ex-1  ■ 

/■»■■  Ai«linJ.-lli      Ni-   .1...  >.   *-\.»'.tilr»V»  l«'ltr  * 
gr«'«|>M««t  i.il.nt    ,111'.  1  ni i-*r«li-  *\  •  K«»in«\  «'  '  »    '". 

||<>    lu        ■■il 
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»  prendre  à  la  rompre.  Celui  qui  a 
»  été  fidèle  et  bon  quarante  -  trois 
9  ans  (  c'est  mon  âge  )  ,  ne  doit  pas 
»  changer  de  nature.  Mon  indigence 
»  atteste  ma  fidélité  et  ma  bonté.  Je 
»  désirerais  donc  que  vous  m'écri- 
»  vissiez  ce  que  tous  pensez  sur  cette 
»  matière ,  et  je  me  recommande  à 
9  vous.  Soyez  heureux  :  i  o  octobre 
»  1 5 1 3.  Signé  Nicolas  Machi  a  vel  , 
»  à  Florence  (  i  ).  »  Cette  lettre  n'a 
besoin  ni  d'explication,  ni  de  com- 
mentaire. Machiavel  y  peint  son 
ame  toute  entière,  ses  dépits  ,  sa 
crainte  de  la  misère,  sa  honte  de 
l'état  presque  dégoûtant  auquel  il 
éCail  réduit ,  son  désir  de  rentrer  à 
tout  prix  dans  les  affaires  :  l'obser- 
vateur attentif,  qui  la  lira  avec 
soin ,  y  trouvera  la  clef  du  Traité 
du  Prince.  lies  littérateurs  italiens 
ne  jugent  plus  cet  ouvrage  sans  se 
rappeler  la  lettre  à  Vettori.  Ou 
peut  consulter  d'ailleurs ,  sur  cet- 
te question,  et  sur  d'autres  points 
importants  ,  relatifs  à  Machiavel  , 
l'excelleu te  dissertation  du  chevalier 
Baldelli.  Il  ne  faut  pas  oublier  aussi, 
dans  ces  observations ,  que  le  Prince 
fut  imprimé  avec  un  privilège  du 
pane  Clément  VII,  en  date  du  ï*3 
août  1 53 1 .  L'effet  que  la  première  pu- 
blication produisit ,  ne  fut  pas  celui 
que  les  publications  suivantes  obtin- 
rent ensuite.  L'Italie  était  alors  li- 
vrée à  de  tels  désordres  ,  que  quel- 
ques souverains  crurent  trouver  des 
conseils  utiles,  là  où,  en  bonne 
morale  ,  on  ne  devait  voir  que  des 
preccnlcs  odieux.  Si  l'on  sépare  l'au- 
teur d'avec  les  préceptes,  qu'il  faut  à 
jamais  éloigner  de  sa  pensée,  ou  re- 
marquera aussi  que  l'écrivain  n'a  pas 

mm ^*"  **^^ 

(i)  LVdition  <\r  Florenr*  porte  la  date  du  m  Ar- 
cnnbn-  i5i  *.  LWcura  jmu-U-  de  «-..tembre  :  i!  r«| 
probable  «|»e  celte  date  d'octobre ,  qui  «t  daa»  le 
■mmiicril  forbenui ,  ml  la  véritable. 
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pu  savoir  que  son  ouvra 
publié.  Il  Ta  composé  en 
mémoire  pour  Laurent  de 
11  lui  dit  dans  sa  dédicace  : 
»  sente  ordinairement  à  î 
»  des  chevaux,  des  armes, 
»  d'or,  des  pierres  préciea 
»  moi ,  je  n'ai  trouvé  à  v 
»  que  la  connaissance  de 
»  des  grands  hommes ,  qu 
»  quise  par  une  longue  e 
»  des  affaires  modernes.  » 
taire  ajoute  à  la  fin  :  «  St,d 
»  vation,  votre Magnificew 
»  yeux  sur  ces  basses  conti 
»  connaîtra  que  je  souffre 
»  ment  une  grande  et  © 
»  malignité  de  fortune  ».  I 
tout  n'est  pas  également  i 
sible  dans  ce  livre.  En  p 
le  chapitre  n  ,  on  voit  qu 
avance  les  propositions  les 
solantes  ,  sur  les  états  f 
par  des  princes  dont  la 
possède  le  pouvoir  depi 
temps.  Le  chapitre  iv  n'ofl 
de  ces  poisons  que  l'on  a  sigi 
plusieurs  écrits  contre  Macl 
chapitre  v  finit  par  un  avi 
mais  utile.  Il  établit  que 
a  conquis  les  possessions  d' 
blique ,  il  faut  ou  les  détru 
1er  les  habiter.  Autremei 
des  lutines  plus  vives ,  un 
vengeance  :  la  mémoire  de 
liberté  ne  laisse  pas  de  r 
souverains.  Il  sera  éter 
constant  que  posséder  les  él 
république  est  un  emba  rras 
mant ,  au  moins  pendant 
années.  Le  chapitre  vi  coi 
doctrines  très  saines  de 
Quoiqu'on  ne  doive  pas  ciU 
car  il  a  été  un  pur  exéci 
choses  que  Dieu  lui  avait  or 
il  mérite  d'être  admiré po 
veur  qui  Va  rendu  digne 
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lennent  ensuite  une  foule 
is  historiques  d'un  mérite 
lu  premier  ordre;  manière 
a  igné  imita  depuis  avec 
rcès.  Ou  revoit ,  il  est  vrai , 
■e  vu  ,  l'abominable  Bor- 
(K>ur  modèle  ;  mais  on  dé- 
ne  avec  d'autant  plus  d'em- 
1  que  l'on  ne  conçoit  pas 
as  ce  passage,  la  marche 
nemeiit  de  Machiavel  :  la 
entraîne.  Qu'il  serait  donc 
[ue  toutes  les  fois  qu'un  au- 
ie  uu  Miblimc  génie,  devient 
teur  pervers, il  fûteondam- 
abandouné  par  les  facultés 
on  !  Le  secrétaire  ,  effrayé 
les  images  que  retracent  les 
les  noeuds-coulants  et  les 
t  du  prince  assassin,  rap- 
radant  plus  bas  la  férocité' 
lovait  â  Césène.  La  fin  du 
ne  s'adresse  qu'à  un  soirve- 
reaii.  Les  nations  confiées 
»  des  anciens  princes ,  ne 
pas  craindre  l'application 
ils  du  solitaire  de  San-Cas- 
.  Chapitre  vin  :  on  respire. 
te  pouvez  pas  appeler  vertu 
r  ses  concitoyens ,  trahir 
iV.  vûre  sans  foi,  sans  pi- 
n>  religion;  cela  peut  faire 
;r  l'empire ,  mais  non  de 
-e.  *  Chapitre  xn.  Lestrou- 
eïMÏrcs  sont  vouées  au  dé- 
ii  hiavel  se  montre  auteur 
.  plein  de  vues  sages,  et  de 
b  vraiment  patriotiques. 
\vii.  Quelle  vigueur  dans 
lit»  contre  les  eoutisratious  ! 
'aifstemr  de  la  possession 
*s  mitres.  Les  hommes  ou- 
!*:«'/  la  mort  de  leur  père , 
'tf  de  Uur  patrimoine.  La 

.  m  f  -  ■ .  "i  V.'«  lm\  .■!  r«  «I  ,-t  dit  <*)ii  Ti-ii 
•  m  i    ■  ■  i  !»■■(  ■*  .i  idimlSi'  H-iiij:-iiii ,  «-lia 

tf  -l    m  loHti    £,our  Ui»  MflJUUif  l'«t  Uluia. 
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réflexion  est  peut-être  plutôt  une  le- 
çon de  politique,  que  d'humanité. 
Dans  le  chapitre  xvm  ,  qui  traite  de 
la  foi  des  souverains,  et  que  nous  re- 
gardons non-seulement  comme  une 
proposition  immorale,  mais  comme 
un  conseil  perfide  et  dangereux,  oft 
retrouve  toutefois  une  conformité  de 
ces  principes  avec  ceux  que  Mon- 
taigne exprime  dans  son  livre  m , 
chap.  t.  Le  chapitre  xix  renferme 
un  admirable   morceau  contre  les 
conspirations.  Prétendra-t-on,  com- 
me quelques-uns  des  détracteurs  du 
secrétaire,  qu'il  avait  conspiré,  et 
qu'il  n'avait  pas  réussi?  Ne  cher- 
chons pas  à  touiller  dans  le  fond  de 
sou  cœur  :  il  le  montre  assez  souvent 
à  découvert.  D'ailleurs  ou  a  suffi- 
samment prouvé  qu'il  ne  conspirai 
jamais  :  taut  d'habileté  devait  1  en- 
tourer de  défiances;  et  sans  nous  fier 
trop  à  sa  connaissance  des  hommes, 
après  l'avoir  jugé    si    sévèrement 
quand  nous  avons  pu  le  convaincre 
d'avoir  redouté  la  misère  et  l'ennui 
au  point  de  se  déclarer  heureux  si 
on  lui  faisait  seulement  rouler  une 
pierre,  nous  devons  le  croire  quand 
il  dit  à  un  Médicis,  qu'il  a  été  iidèle 
et  bon  pendant  quarante-trois  ans. 
Ou  lit  plus  loin  des  éloges  donnés  a» 
la  constitution  qu'il  avait  trouvée 
établie  en  France,  pendant  ses  léga- 
tions. Ce  passage  est  très  curieux* 
Le  chapitre  xxm  est  un  modèle  de 
générosité  et  de  bon  goût.  Machiavel 
poursuit  les  flatteurs  :   cependant , 
chapitre  xxvi ,  il  flattera  lui-même 
Laurent,  d'abord  avec  circonspec- 
tion ,  puis  sans  détour.  Ne  l'en  blâ- 
mons pas,  et  à  rau.se  des  belles  qna- 
lite's  du  prince  qu'il  admire,  et  parce 
que  nous  aurions  été  privés,  sans  cela, 
de  quelques  pages  d'une  éloquence  ir- 
résistible.  «Allez  donc,  lui  dit-il» 
»  £ouveniciTllahc:  vous  êtes  favori- 
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»  se  de  Dieu  etde  l'Eglise  (i);  ilexis- 
»  te  une  grande  préparation,  et  là  où 
'   »  il  y  a  grande  disposition ,  il  n'y  a 
»  pas  grande  difficulté.  On  voit  ici 
»  des  miracles  ordonnés  par  la  Pro- 
»  vidence  :  la  mer  s'est  ouverte;  une 
»  nue'e  a  raccourci  et  éclaire  le  che- 
»  min  ;  le  rocher  a  lance  l'eau  ;  la 
v  manne  est  tombée  en  pluie;  tout 
»  a  servi  votre  grandeur.  Vous  devez 
»  faire  le  reste.  »  Pline  n'a  pas  plus 
finement  flatte  Trajan.  Tel  est  donc  ce 
Traité  du  Prince  qu'il  faut  détester 
et  louer  en  partie.  Si  Ton  permettait 
d'ajouter  ici  une  autre  considération 
tirée  de  l'état  de  notre  Europe ,  cou- 
si.  le  ration    que    Gngucné,  et   son 
continuateur  M.  Sa;ii,  ont  f lit  va- 
loir avec  habileté  ,  on  remarquerait 
encore  que  les  principe  ;  de  Machia- 
vel ue  serairi  t  pe«.t  être  plus  les  m«î- 
nics,  s'il  viv-tit  aujourd'hui:  i  s  of- 
frent moins  de  danger,  parce  qu'ils 
sont  impraticables.  Appliqués  a  nos 
mœurs,  ils  deviendraient  l'objet  d'une 
aui  ni  ad  version    et    d'une    dérision 
générales.  Un  dijlomatc   qui    sui- 
vrait de  telles  maximes  ,  serait  le 
jouet  de  son  pays  et  des  autres  na- 
tions. L'homme  en  place,  qui  passe- 
rait pour  manquer  a  sa  parole,  qui 
se  complairait  dans  cette  politique 
d'une  si  petite  échelle,  comparaî- 
trait devant   un  tribunal  qui  rend 
aussi  ses  arrêts  :  mille  journaux  pro- 
clameraient ,  tous   les  malins,  les 
nouvelles  perûdics.  On  ne  trompe- 
rait pas  trois  fois,  sans  être  démas- 
qué. Aujourd'hui  les  principaux  di- 
plomates des  cabinets  de  1  Europe 
sont  des  hommes  aussi  distingués 
par  la  droiture  de  leur  esprit ,  que 
]»ar   leurs  talents  :  et  la  société  ne 
reçoit-elle  pas  tous  les  jours  dans 
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son  sein  des  ministres  qui , 

ont ,  le  im  tin  même ,  disent 

fa  ires  de  l'état  ?  Là ,  les  i 

les  gens  de  lettres,  les  bomn 

fortune  indépendante,  les 

prits  ,  mille  puissances  dit» 

raient  justice  du  menteur  et 

pie.  On  a  vu  de  nos  jou« 

froyable  iniquité,  qu'on  peu 

maoiiiavélique  (  i  )   :  c'es 

sion  de  l'Espagne  ;  mais  ell 

été  moins  dangereuse  pour 

teur ,  qu'elle  n'était  inimor 

s'est  pas  levé  en  Europe  ur 

fenscur  de  cette  iniquité. 

nous ,  interrogeons  le  secr< 

reutin  corme  il  doit  être  i 

Transportons-nous  à  l'épo* 

vivait ,  et  dans  les  rcvol 

malhe  îrs  et  de  disgrâces 

accable  Habitons  quelque) 

6au-Casciano ,  ses  bois ,  so 

rie,  et  fréquentons  le  meume 

fournicr  et  Gaburra.  Ne 

pas  que -'on  puisse  appliqui 

constances  actuelles  ceuxd 

tables  principes  que  la  mi 

ble  l'avoir  forcé  d'accura 

plaire  a  un  souverain  p 

prévenu  ;  et  en  nous  rappt 

ses  tires  à  la  réputation 

dont  il  jouit  en  Italie,  en 

lui  le  commentateur  profe 

tote,  de  Platon  et  de  Tite 

régénérateur  des  règles  < 

comédie  ,1e  conteur  joyeu 

tique  défenseur  infatigable 

de  son  pays^  l'historien  su 

des  modèles  de  notre  Mo 

joignons  nous  à  ceux  qui 

cette    belle  Toscane  ,  mk 

d'un  Dante,  d'un  Michel-. 

Galilée  et  d'un  Machiavel 


(i)  J«aa  Je   M'dicia  .  «on»  1*  nttin  àe   Lc«»n   X  , 
•ccn^iii ,  dtpuMÙiwj  luoù ,  1*  4pir«  d*  *«ut  Piètre. 


(t)  Oft*  dInmuiDftt'on  wt  retire*. 
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Umm  «laie  «Atiricarà  >l»chwi 
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US  )l06|,  S  ToL  iifr-12; 

la  Haie,  i6pi-g6,  reïm- 
743,0yoLhi-!2,  étaient 
plètas»  Lei  BéÊaxhn*  sur 
rvakot  ddjà  «é  traduites 
sac, Paris,  1782,9  voL 
Wimè$  Castruoeio  Cas- 
ut  mm  été  traduite  deux 
ncaift/  J^  GAmuccto , 
)•  W*bé  Saflier  «  h  à 


a*  dt  cet  ouvrage,  (vn, 
)  O*  a  fané  y  récemment, 
!  ûsmumaié  par  Buona- 
b.  1816,  in*.,  attribué 
auW  D.  M.  O. 

H  (  Jkav),  astronome  an- 
;  le  dix-huitième  siècle ,  a 
iépatation  assez  étendue , 
it  surtout  à  l'exactitude  et 
le  ses  observations  :  il  ob- 
son  mérite ,  la  chaire 
lie  du  collège  de  Grê- 
la place  très-honorable 
re  de  la  société  royale  de 
ta  connaît  de  loi  :  Les  Lois 
ment  de  la  lune ,  jointes 
pes  mathématiques  de  la 
?  naturelle  de  Newton, 
Toi.  in  -  8°.  ;  —  dans 
tetions  philosophiques  de 
358 ,  t  1  ),uo  Mémoire 
*  la  courbe  de  la  plus 
escorte  dans  un  cas  donné; 
!  vol.  de  1738 ,  (  p.  10Z  ) 
1  d'un  problème  de  Kep- 
e  mouvement  des  corps 
btte  elliptique  ;  — -  et  dans 


lit  registres  &  fa  *etttf  Nyafo , 

'   dû  ifl  min  t  j1i\  mil  terni  Uliun 

u    Hrm  maladie  aîngabert  de  la 

{Journal  des  sapants  f  174.  r  ; 

figS  ).  Machid  avait  «ml 

dai  rentarçue*  sut  les  etxer- 

TatMns  de  John  Ckrk  ,  relatmi 

ans  oiseau*  d*  passage  ;  et  m  m** 

nuscrit existait,  a*  1777, 4m»  le* 

mains  de  George  Alka  (Nkhefr, 

literary  **êod$î»s,  t.  vnt ,  p.  734^ 

On  trouve  U  Vie  de  ce  prefosseu*, 

dans  It  âacueO  publié  par  Jeta 

Ward,  souseettoe:  271s  tires  ef 

thepro/essors  *f  Grmkma  ooUffge, 

Louages,  i74<*>  în-fet     W— t. 

MACHT.  (  F.  Ptouarr,  XI. 
*3.  )  ' 

MACBŒ  (  Gcomb  le  )  m  El 
Mac*.  (  r.  Buuti* ,  XIII ,  g*  ) 

MAGKENSIE  (Si»  Geoue), 
derivaitf  et  jurisconsulte  écossais , 
issu  d'une  fa  Aille  noMe  et  antienne, 
naquit  en,  i6S6 ,  à  Dundee  dan»  le 
oomté  <?  Angus  :  à  dix  ans,  il  avait' 
achevé  ses  études  classiques,  et  avait 
terminé ,  à  seize  ,  toutes  ses  études 
académiques.  Destiné  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau  ,  il  alla  étudier  la 
jurisprudence  à  l'université  de  Bour- 
ges ,  et,  de  retour  dans  sa  patrie  ,  se 
distingua  tellement  parmi  les  avo- 
cats ,  qu'il  fut  choisi ,  en  1661  , 
comme  défenseur  du  marquis  d'Ar- 
eyle ,  accusé  de  haute  trahison.  Il 
déploya  dans  cette  cause  >  non-seu- 
lement un  talent  très  remarquable  9 
mais  un  zèle  en  faveur  de  son  client , 
qui  l'emporta  hors  des  bornes  de  la 
prudence  :  ayant  été  réprimandé  à  ce 
sujet ,  il  se  justifia  en  disant  qu'il  était 
impossible  de  plaider  pour  un  traître 
sans  plaider  pour  la  trahison  (with- 
out  speaking  treason).  On  sait  que  le 
marquis  d'Argy  le  eut  la  tète  tranchée 
la  même  année.  Cela  n'empêcha  pas 
que  Mackensie ,  créé  chevalier ,  ne 
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Fut  élevé,  peu  de  temps  après ,  à  une 
place  de  juge  dans  une  cour  crimi- 
nelle ,  nomme'  avocat  du  roi ,  en 
1674  ,  et  l'un  des  lords  du  conseil- 
privé  en  Ecosse ,  places  dangereuses 
dans  un  temps  si  fécond  en  troubles 
civils.  Lorsque  Jacques  II  ,  mal 
conseillé  ,  abrogea  les  lois  pénales , 
Mackcnsie  résigna  volontairement 
des  fonctions  où  il  croyait  ne  plus 
pouvoir  satisfaire  le  roi  et  sa  propre 
conscience.  Sir  John  Dalrymple  fut 
eboisi  pour  lui  succéder  ;  mais  le 
malheureux  monarque  ,  désabusé 
trop  tard ,  rappela  bientôt  le  premier 
auprès  de  lui.  Après  la  révolution  , 
sir  George  se  retira  en  Angleterre ,  et 
résolu  de  passer  la  fin  de  sa  vie  loin 
du  tumulte  des  affaires ,  se  fit  rece- 
voir ,  en  1690 ,  par  une  grâce  spé- 
ciale, étudiant  dans  l'université  d'Ox- 
ford. Il  mourut  à  Londres ,  le  1  mai 
1691  :  son  corps  fut  transporté  en 
Ecosse  ,  où  il  reçut  les  derniers  de- 
voirs ,  avec  un  éclat  extraordinaire. 
Ces  honneurs,  qui  lui  furent  rendus 
volontairement  sous  un  règne  où  il 
avait  perdu  toute  influence  politi- 
que ,  font  assez  son  éloge ,  et  sem- 
blent justifier  sa  mémoire  de  l'accu- 
sation d'avoir ,  comme  avocat  royal, 
outre-passé  la  sévérité  des  lois ,  dans 
la  punition  des  rebelles  et  des  fana- 
tiques. Wood  et  Granger  parlent  de 
lui  comme  d'un  homme  accompli  : 
mais  Burnct ,  tout  en  lui  accordant 
beaucoup  d'esprit  et  de  connaissance 
du  monde ,  finit  par  dire  qu'il  n'était 

Su'un  homme  léger  et  superficiel. 
In  a  de  Mackensie  des  ouvrages  de 
jurisprudence , de  théologie,  de  mo- 
rale ,  etc.  Voici  la  liste  des  princi- 
paux :  I.  Aretino  ou  Roman  se- 
rieux  ,  1660,  où  Ton  trouve  une 
imagination  vive  et  brillante.  IL 
Religio  sto'ici ,  ou  court  traité  sur 
divers  sujets  théologiques  et  mo« 
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raux  ,   avec   une  adresse 
aux  fanatiques  de  toutes  1< 
et  de  toutes  les  espèces ,  iG 
Essai  moral ,  1665  :  cet  c 
il   peint  les  avantages  de 
tude  sur  la  vie  active  ,  doi 
à  une  réponse  de  Jean  Eve 
la  vie  active  est  préférée  à 
tude.  IV.  Le  Courage  mon 
rai  gallantry  )  ;  essai  qui  tend 
ver  que  le  point  d'honneur, 
tion  faite  Je  tous  les  autre 
oblige  les  hommes  à  être  v< 

V.  Histoire  morale  de  lafr 

VI.  La  Raison,  essai  :  tous 
vrages  précédents,  exceptée 
ont  été  réimprimés  enscmbli 
dres,  1713,  in -8°.,  sous 
à?  Essais  sur  divers  sujets  1 
VIL  Discours  sur  les  lois  c> 
mes  d'Ecosse  ,  en  matière* 
nelles,  i6;4, in-4°.  VIII.  1 
quentiœforensis  hodiemœ ,  1 
actione  forensi  ex  undqudq 
parle,  Edimbourg,  1G81 ,  in 

Observations  sur  le  a%le  à 
ment,  1G86 ,  iu-fol.  X.  Jus  1 
etc. ,  contre  Buchanan ,  Mi  lu 
Londres,  1684 ,  in-8*.  XL 
valions  sur  les  lois  et  coutu 
nations  ,  relativement  à  i 
séance  ,  avec  la  science  du 
traitée  comme  faisant  pa\ 
droit  civil  des  nations  ,  \G 
f ol .  X 1 1 .  De  lmmanœ  rai iocii 
imbecillitate ,  ea  unde  prov\ 
Mi  quomodb,  possimus  n 
Iéna  ,  1691  ,  in  -  8°.  Les 
complètes  de  Mackensie  ont 
primées  à  Edimbourg  ,  en 
•j  vol.  in-fol.  C'est  à  lui  qi 
ville  dut ,  en  1689  >  1*  fond; 
la  bibliothèque  des  avocats. 
MACKENSIE  (  Sir  Gec 
biographe  écossais  ,  né  dans 
septième  siècle ,  pratiqua  la 
cine  à  Edimbourg ,  avec  bc 
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»  ,  et  fut  agrrgc  au  collège 
eeins  de  cette  ville.  Il  est 
lement  connu  par  l'ouvrage 
iblie  en  anglais  sur  les  écri- 
>ssais  les  plus  célèbres  (  Lives 
"acters  ofthe  most  eminent 
tf  tke  Scots  nation ,  etc.  ) , 
,rS*   1708,  1711  ,   17  v.i, 
•fol.  ;  rare  et  curieux.  I/au- 
i  apprend ,  dans  la  préface , 
it  a  abord  eu  le  projet  de 
un  catalogue  des  ouvrages 
ains  écossais ,  dans  le  genre 
de  De  m  ps  ter  ;  mais   que , 
aperçu  que  cette  aride  no- 
ire n'offrirait  aucun  intérêt  à 
irt    des  lecteurs  ,   il  avait 
M»n  plan  et  composé  uu  li- 
reraent  neuf  :  les  notices  Ho- 
ir* j  sont  assez  étendues;  elles 
vie»  du  catalogue  des  ouvra- 
Laque  auteur ,  dont  on  indi- 
lifTérentes  éditions  et  les  ju- 
qni  en  ont  été  portes  par 
ints.   Mackcnsic  se   permet 
p  de  digressions;  maiscom- 
%   sont  instrurtives  ,   on  est 
rté  .1  \v<  exniser.     \V — s. 
IKLIN  '  Cuarlis  \  comédien 
;s  .  dont  le  véritable  nom  était 
chlin  ,  naquit  d'une  famille 
.dans  le  comté  de  West- Méat  h 
ïde.le  Ier.  mai  ir>()o.ll  resta 
temps  à  l'université  de  Do- 
nnant son  pain  à  faire   les 
••ions   dc>  écoliers.    Il   en  a 
sans  dessein  et  sans  profit , 
ea  comme  acteur  en  province, 
ua  jusqu'en  17 ■.».">  ,  qu'il  vint 
res  :   il  débuta  dans  la  tra- 
mai-»   sans    succès.    Il     re- 
en   province ,  revint  à  Lon- 
pi-u  plus  exercé  ,  et  fut  as.se/. 
ûiis  certains  rôles.    Il  parta- 
vrrs    173")  ,  la   direction  du 
dr  Drurv  -  Lanc  avec  Fleet- 
C'est  à  cette  époque  qu'il  tua 
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un  de  ses  camarades  d'un  coup  de 
bâton,  dans  une  dispute.  Après  s'être 
caché  pendant  plusieurs  mois  ,  il  se 
rendit  lui-même  à  la  prison  d'Old- 
Bailey  ,  et  fut  mis  en  jugement;  mais 
grâce  aux  témoignages  que  donnè- 
rent  de  lui  ses  camarades,  il  fut 
renvoyé  comme  ayant  été  entraîne' 
au  meurtre  par  un  mouvement  in- 
volontaire.   Cependant    cet   événe- 
ment fit ,  dans  le  public ,  une  im- 
pression fâcheuse  pour  lui  ,  et  qui 
ne  s'effaça  point.   La  faveur  de  ses 
camarades  l'abandonna    dans    une 
autre  affaire ,  à  la  vérité ,  moins  sé- 
rieuse. Croyant  avoir  à  se  plaindre 
de  leur  directeur ,  ils  se  liguèrent  en 
1743,  résolus  d'en  demander  justice. 
Garrick  et  Macklin  étaient  les  chefs 
de  cette  ligue  ;  ils  étaient  convenus 
de  se  soutenir  l'un  l'autre ,  et  de  n'en- 
trer séparément  dans  aucun   traité 
avec  le  directeur  :  ils  adressèrent ,  en 
conséquence,  au  lord  chambellan, 
une  pétition  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  jouer  sur  un  autre  théâtre, 
mais  ce  fut  sans  succès  ;  ce  qui  en- 
gagea la  majorité  à  accéder  aux  con- 
ditions du  directeur  :le  ressentiment 
de  ce  dernier  se  porta  sur  Macklin  , 
représenté  comme  le  moteur  de  cette 
révolte  ,  et  il  fut  exclu  de  la  troupe 
ainsi  que  sa  femme.   Macklin  s'en 
vengea  sur  Garrick ,  qui  l'avait  trahi. 
Lorsque    celui-ci    jouait  le  rôle  de 
Uaycs  ,  une    cabale     s'empara    du 
théâtre,  et, avant  trouvé  de  l'oppo- 
sition, fit  tant  de  bruit  qu'il  n'y  eut 
point  de  représentation  ce  jour-là. 
Plusieurs  autres  représentations  fu- 
rent de  même  interrompues  par  des 
rixes  entre  les  deux  partis,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  celui  de  Macklin  lut  oblige 
de  céder.   Les    pamphlets    les    plus 
violents    plurent    à   cette   occasion. 
Voyant  le  théâtre  de    l)rur\-Laiic 
fermé  pour  lui,  il  ouvrit  en  1 74 ♦ 


«6  MAC 

celui  de  Hay-Market ,  où  il  joua 
dans  une  troupe  qu'il  avait  instruite 
il  la  déclamation  et  dans  laquelle  se 
trouvait  Foote  :  mais  il  fit  sa  paix  la 
même  annc'e  avec  son  ancien  direc- 
teur de  Drury-Lane,  où  Barry  avait 
succède  à  Garrick ,  qui  e'tait  alors  au 
théâtre  de  Covcnt-Garden.  Macklin 
s'attacha  k  la  fortune  de  Barry,  l'ai- 
da de  ses  conseils ,  et  en  fit  son  e'iève 
favori:  il  passait  pour  un  bon  maître 
de  déclamation.  Cependant  Garrick 
ayant  pris  avec  Lacy  la  direction  de 
Drury-Lane,  Macklin  y  contracta  un 
engagement  pour  l'année  1 748;  après 

3uoi  il  alla  jouer  à  Dublin ,  où  le 
irecteur  Sheridan  lui  offrait  des 
conditions  très-avantageuses  :  mais  à 
peine  un  mois  s'était  écoule  que  la  de- 
sunion éclata  entre  eux  avec  une  ex- 
trême violence  et  une  insolence  into- 
lérable de  la  part  de  Macklin ,  sur- 
tout  lorsqu'il  e'tait  ivre ,  ce  qui  ne 
lui  arrivait  que  trop  souvent.  Il  se 
mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  comé- 
diens à  Chester  ;  entra ,  en  i^So  ,  à 
Covent-Garden  ,  où  il  fit  débuter  sa 
fille  ;  mais  âge'  d'environ  cinquante- 
quatre  ans ,  il  quitta  la  scène  pour 
ouvrir  une  espèce  de  taverne  ,  l'éta- 
blissement de  ce  genre  le  plus  vaste 
et  le  mieux  décore'  de  l'Europe ,  où 
il  devait  faire  des  lectures  sur  la 
comédie  des  anciens ,  sur  le  théâtre 
moderne,  Shakspeare,  etc.  Ces  lec- 
tures devaient  être  suivies  de  discus- 
sions sur  une  question  proposée, 
notamment  celle-ci,  qui  devait  être 
agitée  dans  la  première  séance  :  Le 
peuple  anglais  a-t-il  gagné  par  ses 
relations  avecla  nation française ou 
par  l'imitation  qu'il  en  a  faite.  La 
curiosité  y  attira  huit  cents  personnes 
le  premier  jour;  mais  Foote,  crai- 
gnant que  ce  nouveau  spectacle  ne 
nuisît  au  sien,  contribua  beaucoup  à 
le  faire  tomber  :  il  se  moqua  du  pro- 
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fesseur  sur  son  terrain ,  et 
ensuite  sa  personne  et  sa 
dans  une  pièce  qui  fut  joué 
Market.  Le  pauvre  Mackl 
obligé  de  fermer  son  oratc 
ne  pas  prêcher  dans  le  des 
non  sans  avoir  répandu  1 
d'encre  et  beaucoup  d'injui 
Foote ,  qu'il  accusa  d'avoii 
mallexTun  de  ses  amis.  Mai 
le  parti  de  rentrer  au  thé. 
avait  donné  jusque-! à plusiei 
de  sa  composition  qui  a^ 
peu  de  succès  :  mais  une  faj 
faire  intitulée  V Amour  à  l 
u'il  donna  en  1 7  5p ,  fut  foi 
ic  à  Londres  et  à  Dublin , 
blit  ses  finances  délabrées, 
soixante-treize  ans;  et  il  eût 
de  jouir  du  repos  :  mais 
d'exercer  une  activité  qui 
menta  toute  sa  vie, le  port- 
un  nouveau  cours  de  déclam 
les  rôles  de  Macbeth  et  d 
dans  lesquels  Garrick  enk 
les  suffrages.  Cette  prétentic 
cita  quelques  ennemis  qui  s 
rent  de  le  siffler ,  de  le  mal 
de  l'insulter  dans  les  jounu 
quatrième  séance  la  salle  d 
espèce  d'arène  de  gladiateu 
fut  l'auditoire  qui  donna  1 
cle.  Macklin  s'étant  prés 
de  jours  après  sur  la  sel 
y  jouer  un  de  ses  rôles  ù 

Î>artcrre  refusa  de  l'écouter 
ut  même  l'obliger  k  demai 
don  à  genoux.  Les  clameu 
sèrent  que  par  la  promess 
recteurs,  que  l'acteur  ne  jott 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné 
tion  au  public.  Macklin  p 
s'adresser  aux  tribunaux, 
damnèrent,  en  effet,  les  cl 
cabale  à  lui  payer  des  déd 
roents  pour  le  tort  qu'il  ai 
fert  Ce  fut  en  1761  oVii 


HAC    .' 

Cevant-Gardi         xméiie 

mmedumomi  réunit, 

joaftlerâle  le  m<u  difficile 

•  vivacité  remarquable ,  était 
plus  de  quatre-  vingts  ans. 
■si»  seule  était  «Itérée  ;  elle 
ifst  absolument  aa  milieu  de 
■s  fearésentations  :  il  parut 
léemère  fois  aa  théâtre  en 
la  misère  qu'il  n'avait  point 
iIW  assaiUi  dans  sa  vieil- 

■  quelques-uns  de  ses  amis 
Mwméonesooscrintion  pour 
wirn  de  ses  deux comédie?. 
i  totalement  sourd  et  presque 

•  â  ce  qui  se  passait  autour 
,  fl  continua  de  fréquenter  le 
?  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
Uet  1797  ,•  dans  sa  cent 
1e  année.  Excepté  dans  cinq 

râles  ,  tels  que  celui  de 
1  dans  le  Négociant  de  Fe- 
tmit  an  comédien  assez  mé- 
;  3  manquait  de  dignité,  et 
il  était  pénible.  Il  était  d'une 

remarquable  ;  mais  il  avait 
n  beaucoup  d'intelligence, 
irité  ,  et  une  instruction  qui 

•  trop  souyent  aux  hommes 
Hvfession.  On  a  publié,  en 
es  Mémoires  de  Charles  Mo- 
ntée les  caractères  et  les 
dramatiques  du  siècle  où  il 
,  un  gros  vol  in-8°.  L. 
ILA1NE  (  Archibald)  ,  theo- 
feossais,  fut,  pendant  cin- 
ans,  anntstre  de  l'église  an- 
à  la  Haye  ,  qu'il  mut  ta  vers 
mr  suite  des  troubles  du  con- 
poor  Tenir  résider  à  Batli , 
•unit  le  a5  norembre  1804, 
patre-vingt-deux  ans.  On  a 
entre  autres  ouvrages ,  des 
à  Soame  Jenjrns ,  1777  , 

1rs  Sermons,  et  la  traduction 
i«  Hc  YHistfdre  ccclésiasti- 
Mjsbcim  :  cette  traduction, 
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ti'es^timee,paratd,abordjen  1765, 
en  i  roi.  in-4°.  ,  fat  réimprimée  en 
i7569  en  6  voL  in-80.,  et  plusieurs 
fois  depuis  dans  ce  même  format, 
et  traduite  en  français  (  par  Eidous  )  9 
Mtestricht,  ijpyS,  6  roJ.ia-8*.: 
les  additions  Je  ^édition  in-4<>.  ont 
aussi  été  pajbées  séparément,  en 
1788.  Ce  respectable  ecclésiastique 
avait  un  frère ,  qui  après  avoir  été 
épicier  à  Londres,  selaissatutralner 
au  crime ,  fut  quelque  temps  redouté 
sur  les  grands  chemins,  et  enfin  pris, 
et  exécuté  à  Tvbun  en  175*.  L, 

MAG-L  AUBIN  (  Couif  ) ,  célèbre 
mathématicien ,  né  en  1698  ,  à  Ksi- 
moddan  en  Ecosse ,  d'une  famille 
noble  ,  dut  en  partie  tu  hasard  son 
coût  pour  une  science  dont  il  était 
destinée  reculer  les  limites  :  il  n'ayait 
que  douze  ans ,  lorsqu'il  trouva  chez 
un  de  ses  amis  les  Eléments  d'En- 
dide  ;  ayant  emporté  ce  volume , 
il  le  lut  avec  tant  d'application  % 
qu'au  bout  de  quelques  jours ,  et 
sans  aucun  maître,  il  fut  en  état 
d'expliquer  les  six  premiers  livres  de 
ce  père  de  l'ancienne  géométrie.  En 
1717  ,  après  un  concours  de  dix 
jours,  avec  des  compétiteurs  fort 
habiles  ,  il  obtint  la  chaire  de  ma- 
thématiques au  collège  Maréchal ,  à 
Aberdcen.  A  vingt-deux  ans,  il  publia 
un  traité  sur  les  courbes,  qui  étonna 
le  grand  Newton  lui-même.  En  1 7*22 , 
il  accompagna ,  dans  ses  voyages ,  le 
fils  aîné  de  lord  Polwarth  ,  pléni- 
potentiaire du  roi  d'Angleterre  au 
congres  de  Cimbrai ,  visita  Paris,  et 
séjourna  quelque  temps  en  Lorraine  : 
son  ciève  étant  mort  à  Montpellier ,' 
il  se  hâta  de  revenir  à  sa  chaire 
d'Aberdccn.  Les  curateurs  de  l'uni- 
versité d'Edimbourg  désireront  le 
donner  pour  adjoint  à  Gregory  > 
que  son  âge  et  ses  infirmités  empê- 
chaient de  faire  son  cours  avec  assi- 

5.. 
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duitë.  Gregory  s'y  opposa  par  la 
crainte  d'être  obligé  d'abandonner 
une  partie  de  son  traitement  à  son 
suppléant  ;  mais  Newton  leva  tous 
les  obstacles  en  offrant  de  se  charger 
des  honoraires  du  jeune  professeur, 
Mac-taurin  partagea ,  en  1740,  avec 
Daniel  Bernoulli  et  Buler  ,  le  prix 
>  de  l'académie  des  sciences  de  Paris , 
pour  un  mémoire  sur  le  flux  et  re- 
jlux  de  la  mer  (  1  ).  Il  fut  chargé ,  en 
1 745 ,  de  fortifier  à  la  hâte  la  ville 
d'Edimbourg  ,  menacée  par  les  re- 
belles.  Les  fatigues  qui  furent  la 
suite  de  cette  opération  ,  et  de  la 
nécessité  où  il  se  trouva  de  prendre 
la  fuite  à  l'arrivée  des  insurges ,  al- 
térèrent sa  santé  :  il  se  retira  auprès 
de  l'archevêque  d'York  ;    et   il   y 
mourut  le  i4  juin  174Ô  ,  dans  l'ace 
de  la  force  et  dans  la  maturité  de 
son  talent.  On  a  de  lui  :  I.  Geome- 
tria  organica  seu  descriptio  linea- 
rum  curvarum  universalis,  Londres, 
1720,  in-4°.  Quelques  propositions 
de  Newton  furent  pour  Mac-Laurin 
le  germe  de  l'immense  et  belle  théorie 
qu  il  établit  dans  ce  livre  :  non-seu- 
lement il  y  démontre  les  théorèmes 
de  Newton  ;  mais  il  y  en  ajoute  un 
grand  nombre ,  tous  plus  curieux  les 
uns  que  les  autres.  En  prenant  plus 
de  pôles ,  ou  en  faisant  mouvoir  les 
points  de  rencontre  des  côtés  des  an- 
gles donnés  ,  sur  diverses  courbes , 
u  en  résulte  la  description  de  courbes 
d'ordres  de  plus  en  plus  relevés  : 
il  y  résoud  aussi  généralement  un 
problème,  que  Newton  jugeait  lui- 
mime  de  la  plus  grande  difficulté  , 
celui  de  décrire,  par  un  procédé  sem- 
blable, une  ligne  d'un  ordre  supérieur, 
n'ayant  aucun  point  double.  Mac- 
Laurin  ajouta  ,  dans  la  suite  ,  à  ce 


(1)  Le  Mémoire  d*  Mac-l^rarin  «t  imprimé 
U  km»  IV  éeê  Prix  4a  l'Aead.  du  science. 
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Traité,  un  Supplément 

fiait  et  portait  beaucc 

cette  théorie  :  il  n'a  pa 

mais  on  en  trouve  un  [ 

Transact.  philosophie 

tucla  ,  Hist.  des  math 

p.  85  et  86  ).  Mac-Lai 

ques    contestations  ai 

ridge ,  géomètre  écossa 

rite  de  la  découverte  i 

rie  ;  et  il  y  eut ,  de  pa 

quelques  écrits  qui  soi 

sans  intérêt.  H.  Traité 

(  eu  angl.  ),  Edimboui 

4°.  ;  cette  théorie  du  c 

tiel  ,  ouvrage   très  -  i 

traduite  en  français  ] 

nas,  Paris,  1749?  a  ^ 

Traité  d'algèbre  et  à 

de  l'appliquer,  etc.;  01 

me,  iiu primé  plusieurs 

traduit  en  français  , 

Paris,   1753,  in -4°. 

est  suivi  d'un  Traité  c 

propriétés  des  lignes 

Ou  ne  peut ,  dit  Mon  tu 

ter  à  sa  clarté ,  à  son 

sa  précision;  cl  l'on  y  tr 

un  grand  nombre  de  p 

licu)ières,qui  n'avaien 

avant  lui ,  par  aucun  g< 

des  math.  t.  m  ,  p.  i 

Exposition  des  déco 

sophiques  de  Newto 

Londres,  1748,  in-8° 

Patrice  Murdoch ,  qui 

notice  détaillée  sur  la 

de  l'auteur  :  cet  ouvr. 

duit  eu  français  ,   p 

Paris  ,  1749,  ï"  -  4°« 
par  le  P.  Falck  ,  jes 
1761 ,  in-4°.  V.  Neul 
téressants  ,  dans  les 
phildSDplùques  ,  sur  1 
des  courbes,  sur  la  for; 
des  abeilles  ,  etc.  Mat 
long  «  temps  occupé 


r  a  m  pasetc  A 

»  pela  mer  guctaie.  «j 

i  semât  daasle*  discu 

^àeeiejet;  tt  ce  fat  contre 
ii  ev,  dans  Pacte  du  parle* 
pariai  rç44  9  on  limita  le 
U  découverte  d'un  passage 
aW-entit ,  car  il  était  per- 
a«  le  passage  devait  se  trou- 
«baord  et  très* près  du 
i).0a  Pà  plus  d'une  fois  en- 
fateie  si  son  âge  et  sa  po«- 
Jaamspt  permis,  il  aurait 
se  eatrepris  l'expédition  à  ses 
4m  fils,  John  Mag-Laumii, 
egaera ,  né  à  Edimbourg ,  ea 
rej  1  j34  ,  avocat  distingué , 
des  fondateurs  de  la  société 
taUe  à  Edimbourg  en  178a , 
ea  1*796.  On  a  de  lui  :  Essai 
rtpnété  littéraire ,  et  d'au- 
ages  de  jurisprudence ,  trois 
nautiques  ,  etc.  ;  il  avait 
•anal  des  principaux  évé- 
irrim  en  Europe  de  1  Tga  a 
1  n'en  a  publié  qu'un  extrait 
8».  W— s. 

X)U  (  Saint  )  00  M  ALO  ou 
F,  naquit  au  pays  de  Galles , 
rallee  de  Llan-Carvan ,  où 
ni  habitait  une  autre  partie 
montrée  était  venue  faire  un 
îwsnt,  son  père ,  tenait  un 
idérable  parmi  les  Bretons, 
al  baptisé  par  saint  Bren- 
1  du  monastère  de  Llan- 
me  des  écoles  célèbres  de 
.  Saint  Brendan  le  forma 
ces  et  à  la  piété  ,  et  lui 
ss  ordres  sacres.  On  dit 
e  Maclou,  annonçant  un 
rt  pour  aller  prêcher  la  foi 
kl  es,  fut  sacré  évequc  ré- 
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gionnaire.  Saint  Brendan  avaij ,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  (t.  V, p.  554 ) , f«t  un 
voyage  a  une  île  de  l'Océan ,  que  la 
tradition  représentait  comme  un  se* 
jour  délicieux.  Maclou,  son  disciple, 
«râlait  de  suivre  son  exemple,  afin 
de  porter  la  lumière  du  christia» 
nisme  tabès  les  païens.  U  quitta  sa 
patrie,  vers  Pan  5*o ,  et  attérit  ala 
cote  septentrionale  de  F  Armorique  Ç 
près  de  la  ville  d'Aleth,  sur  tin  îlot, 
où  vivait  un  saint  ermite ,  nommé  * 
Aaron ,  qui  était  aussi  venu  de  Bre- 
tagne. Maclou  prêcha  la  foi  aux 
{Miens ,  et  au  petit  nombre  de  chré- 
tiens du  pays*  U- eut  d'abord  beau- 
coup a  souffrir  du-roi  Houd.  liais  il 
parvint  bientôt  à  dissiper  les  pré- 
ventions que  l'on  avait  inspirées  à 
ce  prince  contre  lui  f  et  même  éprou» 
va  sa  protection  dans  la  pieuse  en- 
treprise dont  il  s'était  chargé.  Tou- 
jours pénétré  de  l'idée  d'aller  à  la 
découverte  de  terres  nouvelles  où 
il  se  trouvait  des  infidèles  k  conver- 
tir, Maclou,  qui  était  habile  dans  la 
navigation ,  partit  d'Aleth ,  avec  qua- 
tre-vingt-dix de  ses  compagnons , 
disciples  de  saint  Brendan.  Il  fit 
voile  vers  les  Orcades,  ensuite  au 
nord- ouest.  Les  légendes  rappor- 
tent qu'il  navigua  pendant  plusieurs 
années  ;  ce  qui  doit  probablement 
siguifier  qu'il  renouvela  la  même 
tentative  à  plusieurs  reprises  :  mais 
son  zèle  ne  fut  pas  couronné  du 
succès  ;  il  ne  découvrit  rien.  Ces 
traditions  informes  ont  porté  quel- 

3ucs  auteurs  à  supposer  qu'avant  la 
écadence  de  la  marine  des  Gau- 
lois ,  sous  César  et  sous  Auguste,  ce 
peuple  voyageait  d'Europe  en  Amé- 
rique, et  que  le  souvenir  de  ces 
courses  lointaines  donna  lieu  à  tou- 
tes les  entreprises  dont  il  est  ques- 
tion chez  les  écrivains  du  moyen 
âge  y  lorsqu'ils  parlent  de  la  recher- 
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che  d'une  île  immense ,  située  aux 
extrémités  du  monde ,  et  désignée 
par  les  noms  de  grande  ile  ,  île  In- 
ca ,  île  inconnue  ou  perdue ,  île  Bran- 
din,  Brandan,  Borrhondonetc;  mais 
les  lumières  manquent  pour  éclairer 
suffisamment  celte  question.  Maclou 
Gouverna  pendant  longtemps  l'église 
d'Aleth ,  instruisant  le  peuple  par 
ses  discours  et  ses  exemples.  Après 
la  mort  de  saint  Aaron  ,  il  se  char- 
gea de  la  conduite  de  son  monastère. 
Bientôt  la  tranquillité  dont  il  avait 
joui  jusqu'alors  ,  lui  fut  ravie  :  il  fut 
tellement  tourmenté  par  des  hommes 
pervers,  que,  pour  leur  échapper,  il 
s'embarqua  sur  un  navire  destiné 
pour  l'Aquitaine.  Il  gagna  ensuite  la 
ville  de  Saintes ,  où  Léonce ,  qui  en 
citait  évoque,  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  respect.  Rappelé  peu 
de  temps  après ,  Maclou  se  démit 
de  l'éveché  d'Aleth,  en  désignant 
Gudwal    pour  sou  successeur ,  et 
retourna  près  de  Léonce.  Il  mourut 
à  Saintes,  le  i5  novembre  565.  Ses 
reliques ,  longtemps  conservées  dans 
une  église  de  son  nom,  située  hors 
des  murs  de  cette  ville,  furent  trans- 
férées à  Alctli ,  d'où  la  crainte  des 
Normands  les  fit  porter  à  Paris;  pus 
elles  furent  partagées  entre  diffé- 
rentes églises.  L'éveché  d'Aleth  fut 
transféré,  en  1 144 ,  dans  l'île  d'Aa- 
ron ,  où  se  transportèrent  aussi  les 
habitants  ,  et  l'ancienne  ville  de- 
meura déserte  ;  ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  faubourg  nommé  Saint- 
Servait.  Le  nom  d' Aaron  fit  place  à 
celui  de  Saint-Malo,  pour  désigner 
l'île,  et  ne  s'appliqua  plus  qu'à  la 
langue  de  terre,  qui  la  joint  au  con- 
tinent. E — s. 
MAÇOUDI.  Voyez  Masoudi. 
MACOULA  (  Abu-Nasskr-Be*  ), 
fils  du  visir  Aboul  -  Kasem-IJcba- 
talla ,  mourut  assassiné  par  ses  do- 
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mestiques ,  dans  un   voj 

faisait  dans  le  Kirman ,  l'a 

l'hég.  (tofti  deJ.-C.)  J 

ans  ;  il  est  auteur  d'un  1 

tionnaire    histoiiaue   des 

anonymes  ,  intitulé  :  Sol\ 

doutes  sur  les  noms  atnbix 

trouve  à  la  bibliothèque  < 

rial  (Mss  cotés  i64*-  '»4 

vrage  est  divisé  en  quatre 

qui  traitent  par  ordre  alph 

i°.  des  livres  connus  seuh 

leurs  titres  ;  a°.  des  érrii 

on  ne  connaît  que  le  sunio 

ceux  qui  ne  sont  désignés  « 

noms  de  leurs  pères  ou  de 

4°.  de  ceux  enfin  qui  ne  soi 

que  par  leur  profession  oi 

autre  qualité.  Dans  une  n 

trouve  à  la  fin  de  l'ouvrag 

annonce  qu'il  l'a  commen 

de  l'hég.  (  i  on  i  ) ,  et  fil 

(  Vorez  Casiri,  t.  n ,  p.  ï 
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vain  anglais  ,  devenu  à  ja 

bre  par  la  publication  d 

d'Ossian ,  naquit  vers  la  fîi 

dans  la  paroisse  de  Kin 

Ecosse.  Son  père  était  i 

peu  riche,  mais  issu  d\n 

anciennes    familles    du 

Après  avoir  reçu  les  pn 

ments  d'éducation  dans  U 

district  de  Badenoch ,  le 

InSerson  entra ,  en  i  ^5 
ége  royal  d'Aberdecn.  Il 
moins  studieux  que  spii 
goût  pour  la  poésie  se  ma 

Quelques  petites  jricecs  d< 
amusait  ses  camarades, 
du  collège ,  il  se  vit  réc 
une  petite  école  à  Ruthvi 
province.  Ce  fut  là ,  qii 
vingt  ans ,  il  publia  son  \ 
vrage,  The  Highlander 
tagnard  ),  poème  en  six  cl 
teur  sentit  si  bien,  par  I 
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I*  cette  campmition ,  qu'il  nues  provinces  de  l'Amérique  septen- 
tau*  le*  exemplaires  qui  irionale,  et  revint  en  Angleterre,  en 
ùtn  U  libraire.  Il  cul  ,  nu  1 766.  Il  y  reprit  le  cours  de  ses  élu- 
Icdewr  d'entrer  dans  l'état  des;  et,  en  1 771,  il  donna  son  Intro* 
"que;  nuis  l'offre  d'une  duelian  à  l'/iistoire  de  la  Grande- 
précepteur  dans  une  maison  Bretagne  et  de  V  friande.  Cet  011- 
rint  len  détourner.  11  y  lit  VTage,  écrit  avec  élégance,  fut  nédii- 
aac*  aver  le  célèbre  Hume,  moins  violemment  attaqué  par  des 
»  nue  de  ses  lettres ,  parle  critiques  qui  lui  reprochereut  Ses 
iac  de  sou  caractère  et  de  hypothèses  sur  l'origine  celtique  des 
nu  Ce  fui  à  cette  époque  premiers  habitants  des  îles  Brilan- 
t.çu'tl  surprit  le  monde  lit-  niques.  Mais  cette  querelle  scien- 
fv  U  publication  de  ses'  tifîque  ne  peut  pire  comparée  au* 
■Mi à* yortie  ancienne,  re-  dégoûts  malheureusement  trop  mé- 
tal ta  mnalagncs  it Ecos-  rites,  (lue  lui  attira  une  autre  ent rc- 
tduituU  la  langue  erse  au  prise  littéraire.  Il  imagina  de  tra- 
Ges  morceaux  eurent  un  duirc  Y  Iliade  en  prose  poétique  ,  et 
rodipiem;  le  poète  Gray,  ne  produisit  qu'un  honteux  traves- 
-rs.rn  lit  u»  pompeux  élo-  lissement  d'Homère.  L'indignation 
mil  s'éUnt  rép.mrlu  qu'il  du  inonde  savant  fut  générale  ;  et 
iibie  d*  découvrir  d'autres  l'imprudent  traducteur  eut  à  dévo- 
ie ce  genre,  on  ouvrit  aus-  reries  plus  cruelles  humiliations, 
souscription  pour  mettre  C'était  en  1773;  et  c'est  aussi  de 
Lteur  a  Dinuie  d'entrepren-  cette  année  que  datent  les  morti- 
yipe  «Uns  le  nord  de  l'E-  fieations  auxquelles  il  fut  si  long- 
quîiu  ion  emploi  de  pré-  temps  en  butte.  Le  célèbre  docteur 
rtnc  tarda  pas  àpublier,  Johnson  fit  un  \uvage  aui  îles  Hc- 
*  irait  de  ses  recherches ,  brides ,  et  il  en  profita  pour  m  livrer 
;e>àac*  l'authenticité  don-  a  des  recherches  sur  l'authenticité 
irla  snile  à  tant  de  diserts-  des  poèmes  d'Ossian,  A  son  retour, 
ssîeen  critiques ,  à  la  tète  il  publia  son  opinion  4  cet  égard. 
I  lut  nommer  le  docteur  Elle  ne  pouvait  être  plus'défavora- 
it  pas  a  déclarer  ces  ble ,  ni  même  plus  injurieuse  pour 
it  composés  parles  Macpherson.  Non  -  seulement ,  le 
Miais.  D'autres  éru-  docteur  n'admettait  pas  l'existence 
me,  à  ce  sujet ,  une  opinion  d'anciens  manuscrits  qui  eussent  ser- 
>  smuss  favorable  aux  as-  vi  de  base  à  son  travail  ;  il  alla  jus- 
ihenoB  ;  mais  ce  fut  qu'a  émettre  le  soupçon  que  cet  édi- 
I,  que  la  fortune  eora-  teur  avait  pu  faire  traduire  ses  pro- 
onrire.  B  avait  retiré  prescompositionsenauciénlangaçe, 
«•0  livres  sterling  de  son  pour  mieux  eu  imposer  à  la  crédulité 
■  ;  et  le  gouverneur  de  la  du  lecteur.  Macpherson  ,  furieux, 
mentale  lui  proposa  de  le  écrivit  une  lettre  menaçante  k  son 
"  1,  en  qualité  de  se-  antagoniste.  La  réponse  du  docteur 
difficultés  l'ayant  fut  terrible  :  «  Les  menaces  d'un  bri- 
ce  nouvel  état ,  il  visita  la  >  gand(ni^im),manda-t-il  a  M*c- 
Antilles,  parcourut  quel-  ■  pherson,  ne  sauraient  m'eJnpiVher 
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v  de  dévoiler  une  imposture.  »  Ja- 
mais scandale  littéraire  ue  fut  porté 
plus  loin.  Les  amis  de  Macpherson  le 
déterminèrent  à  garder  le  silence;  et 
bientôt  il  mit  au  jour  son  Histoire 
de  la  Grande-Bretagne ,  depuis  la 
restauration  jusqu'à  V avènement  de 
la  maison  d'Hanovre.  Le  parti  Whig 
s'éleva  contre  cet  ouvrage  ,  comme 
trop  favorable  aux  Stuarts.  L'au- 
teur ue  répondit  à  ses  attaques 
que  par  deux  volumes  de  Pièces 
justificatives,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  des  extraits  d'une  Vie  de 
Jacques  II ,  écrite  par  lui-même. 
(  Voyez  Jacques  II,  t.  XXI,  p. 
35g.  )  Apres  tant  d'orages  ,  des 
jours  de  bonheur  recommencèrent 
à  luire  pour  le  littérateur  écossais. 
La  querelle  des  colonies  américaines 
avec  la  métropole,  avait  fait  naître 

Î)lusieurs  pamphlets  politiques,  très- 
îardis.  Le  gouvernement  voulut  y 
faircrépondrcparuneplumeexercée; 
et  il  jeja  les  yeux  sur  Macpherson. 
Celui  -  ci  écrivit  plusieurs  ouvrages 
si  forts  de  pensées  et  de  style,  qu'on 
les  attribua  d'abord  à  Gibbon.  Il 
fut  largement  récompensé  par  le  mi- 
nistère ;  mais  bientôt  un  emploi  plus 
lucratif  encore  s'offrit  à  lui.  Le  na- 
bab d'Arcate  cherchait,  à  Londres, 
un  agent  qui  sût  défeudre  ses  inté- 
rêts auprès  de  la  compagnie  des  In- 
des. Macpherson  s'acquitta  de  cette 
fonction  avec  tant  d'éclat  et  de  suc- 
cès, qu'il  attira  les  regards  au  mo- 
ment des  élections  parlementaires. 
Iï»fut  nommé,  en  1780,  députe  de 
Camelford  ;  mais  il  garda ,  dans  la 
chambre  des  communes,  un  silence 
qui  surprit  généralement.  11  fut  réé- 
lu, néanmoins,  en  1784  et  1790.  Il 
avait  acquis ,  dans  l'intervalle ,  la 
terre  de  B„'te,  dans  son  pays  natal  ; 
et  changeant  ce  nom  eu  celui  de 
Bel  ville,  il  y  fit  bâtir  un  vaste  et  su- 
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perbe  château.  Ce  fut  dans  c 

licieuse  retraite  qu'il  espéra 

le  rétablissement  de  sa  sant« 

périssait  avant  l'âge.  Mais  i 

que  languir,  et  mourut  le  1 7 

1796,  dans  les   sentiment 

grande  piété.  Son  corps, d'à 

dernières   volontés,  fut  tr; 

d'Ecosse  à  Londres ,  et  inhu 

l'abbaye  de  Westminster. 

testament ,  il  laissa  raille  liv 

ling  à  John  Mackensie  ,  d 

dres  ,  pour  le  mettre  en  étal 

blicr  le  texte  original  des 

d'Ossian.  Le  lecteur  regarde] 

raison    cette    notice    biogi 

comme  incomplète,  si  on  n 

tait  à  même  de  se  former  1 

nion  sur  l'authenticité  de  ces 

fameux,  auxquels  le  nom 

pherson  se  trouve  associé  p 

jours.  Nous  avons  cité  une 

imposante  contre  l'éditeur  d 

celle  du  savant  Johnson  ;  n 

n'avons  pas  dissimulé  que  <3 

mes  tels  que  le  docteur  BU 

poète  Gray ,  pensaient  fort  < 

ment  sur  ce  point.  Nous  au 

ajouter  que  la  prévention  c 

sou  contre  tout  ce  qui  n'e 

anglais,  et  particulièremen 

l'Irlande  et  l'Ecosse ,  était  te 

eût  sulli  de  l'origine  écoss 

poésies  d' Ossian ,  et  de  leur 

pour  qu'il  se  déclarât  leur  i 

nie  antagoniste.  Ce  trait  i 

tère  d'un  homme  d'ailleui 

commandable   n'a  point  < 

dans  l'article  de  ce  diction! 

lui  est  cpnsacré.  (  V.  Jobnsc 

588.  )  Mais  ce  n'est  point 

cette  présomption  ;  et  1  cquil 

met  pas  que  nous  laissions 

les  réponses  qui  lui  ont  été 

par  des  hommes  dont  le 

aussi  d'une  grande  autorité 

citer  au  premier  rang  C 
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en  granit  prol —  y  — ml 

ritkrae  :  «Un  poète ,  dit-il,  q 
s  le  atasqued'u  barde  antiqu  , 
■  ee  faire  admirer  comme  un 
■ne  de  génie ,  ne  devrait-il  pas 
ûr  donné  précédemment,  dans 
langue  maternelle,  des  essais 
niants  de  son  mérite  poétique  ?  » 
1  est  certain  que  les  essais 
■n  jour  par  Macpherson,  sont 
»  excessive  médiocrité*    Mais 
ipprocheaenu  n'établissent  en- 
«ne  des  présomptions;  et  aux 
ftnsads  de  Jonnson,  et  autres 
dates  ,  3  faut  opposer  quel- 
fnts  positifs.  C'est  ce  que  nous 
»  tenter.  Le  docteur  Blair  joi- 
à  la  dissertation  qu'il  impri- 
l'nanee  même  de  la  publication 
(  176a  ) ,  de  nombreux 
en  faveur  de  Macpher- 
oigaages  tels,  cra'il  fau- 
te qu'une  foule  d  honnêtes 
;  d'un  caractère  grave,  et  d'un 
it  éclairé,  avaient  renoncé  à  leur 
bâté  et  à  leurs  lumières ,  ainsi 
Je  docteur  Blair  lui-même,  pour 
enir,  sans  aucun   intérêt,  un 
lier  mensonge.  Dix -huit  ans 
5 ,  loin  une  des  attaques  sans 
e  renouvelées  eussent  ébranlé  la 
îance  des  admirateurs  du  vieux 
le,  M.  John  Smith ,  ministre  de 
mndon,  ne  se  contenta  point 
onter  de  nouveaux  témoignages 
nx  qu'avait  recueillis  le  docteur 
ir  :  il  produisirquatorze  poèmes 
ics ,  parmi  lesquels  onze  étaient 
ssian.  Pour  le  fond  et  pour  la 
ne,  ils  sont  tellement  sembla- 
(  à   ceux  de  Macpherson ,  que , 
r  imiter  ainsi  Ossian ,  dit  Cesa- 
i ,  il  faut  être  un  autre  lui-même, 
s  nous  n'avons  entendu  jusqu'ici 
les  individus;  nous  allons  voir 
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entrer  en  lice  une  académie  en- 
tière, celle  qui  est  connue  en  Ecosse , 
sous  le  nom  de  Eighlond  sociëtv, 
dont  les  travaux  ont  pour  objet 
spécial  les  antiquités  écossaises.  Bile 
chargea  une  commission  de  faire, 
dans  le  pays  même,  les  recherches 
les  plus  exactes  sur  l'authenticité  des 
poèmes  d'Ossian.  Cette  commission 
publia,  en  i8o5 ,  le  résultat  dé  ics 
travaux,  que  Ton  pbnrraitvqualifier 
d'enquêtes  juridiques ,  tant  les  for- 
mes légales  y  furent  scrupuleusement 
observées.  Voici  quelles  sont  ses  con- 
clusions :  «  i°.  11  est  hors' de  doute 
que  la  poésie  ossionique  a  existé , 

Îu'elle  a  été  généralement  répan- 
ue  en  Ecosse  ;  a°.  Dans  les  poè- 
mes ou  fragments  que  la  commis- 
mission  a  pu  se  procurer ,  elle  a 
trouvé  la  substance ,  et  quelque- 
fois même  l'expression  littérale  des 
poèmes  traduits  par  Macpherson, 
Elle  est  donc  portée  à  croire  que 
cet  écrivain ,  étant  dans  l'usage  de 
remplir  les  lacunes  par  des  passa- 
ges qui  ne  se  trouvaient  pastlans  le 
texte,  changeait  ce  qui  lui  paraissait 
trop  simple  ou  trop  dur  pour  des 
oreilles  modernes.  La  commission 
ne  peut,  toutefois ,  déterminer  jus- 
qu'à quel  point  il  a  usé  de  ces  li- 
bertés. »  Ces  dernières  paroles 
ont  d'autant  plus  remarquables  que 
M.  Smith  ,  dont  il  est  parlé  plus 
haut  ,  a  confesse  ingénument  que 
c'est  ainsi  qu'il  avait  opéré  dans 
la  publication  des  poèmes  gallics  , 
dont  il  est  l'éditeur,  ajoutant  qu'il 
était  à  sa  connaissance  que  tel  avait 
été  aussi  le  procédé  de  Macpherson. 
Deux  ans  après  (  1807  ),  la  société 
écossaise  de  Londres  a  complété 
les  travaux  de  celle  d'Edimbourg. 
Des  iu; tes ,  trouvées  dans  les  papiers 
de  Marpherson ,  ayant  indiqué  en 
quelles  mains  il  avait  fait  le  dépôt 
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des  originaux,  cette  savante  société 
a  élevé  à  Ossian  un  monument  so- 
lennel. C'est  uue  magnifique  édition 
du  texte  gallic ,  accompagne  d'une 
version  latine  littérale,  et  précédé 
d'une  nouvelle  dissertation  sur  l'au- 
thenticité des  poésies  d' Ossian  (  i  ). 
L'auteur,  sir  John  Sinclair,  y  rap- 
porte dans  le  plus  grand  détail  un 
lait  qui  jette  une  vive  lumière  sur  ce 
singulier  procès.  Il  apprit  que  M. 
Cameron,  évêque  catholique  d'Edim- 
bourg, avait  eu  connaissance  d'un 
manuscrit  gallic  qui  se  trouvait  , 
avant  la  révolution  de  France,  dans 
la  bibliothèque  du  collège  écossais 
de  Douai.  Sir  John  pria  ce  prélat 
de  lui  fournir,  à  ce  sujet ,  des  ren- 
seignements précis.  L'évêquc  le  sa- 
tisfit complètement  dans  des  lettres 
qui  existent  encore;  il  lui  affirma 
que  les  chefs  et  les  professeurs  du 
collège  cité  avaient  vu*  cent  fois  ce 
recueil  manuscrit  de  poésies  galli- 
ques,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
presque  toutes  celles  qui ,  depuis , 
furent  «radiâtes  en  anglais  par  Mac- 
pherson. Le  prélat  ajoutait  même 
que  tons  les  savants  qui  étaient  en 
état  de  lire  le  texte  original ,  pen- 
saient que  Macpherson  lui  faisait 
perdre  souvent  une   partie  de  sa 
force  et  de  sa  beauté,  a  II  n'y  a  donc 
»  point  dans  l'histoire,  dit  sir  John 
»  Sinclair,  de  fait  plus  avéré  que 
»  celui  de  l'existence  du  manuscrit 
»  ossianique  de  Douai ,  antêrieure- 
»  ment  a  la  traduction  de  Macpher- 
»  son ,  ni  rien  qui  prouve  mieux  que 
»  les  poèmes  qu'il  a  donnés  pour 
*  authentiques,  le  sont  en  effet.  » 
11  ne  reste  plus  maintenant  qu'une 


(i)  Th*p0cms  ofOtùftn  in  theongimal  gnlL'r,  etc. 
wth  noie*  nnd  oht?r\tttinni  h\  John  Af  '  Irthur, 
\/tnàr**y  Nicoï,  iftn-,  3  t»»I.  in-flo.  On  trmrv*  co- 
•(•r* ,  dai»  cette  édition ,  un*  traduction  libr*  ÙV» 
fi  *%lc*  iTOimnn  ,  par  Rol>.  Mac-EarlaM  ,  «t  la  tra- 
«iKtiuu  4m  aavaftira  d«  &  vroltf. 
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seule  objection  qui  demande  i 

Si  Macpherson  travailla  ree 

sur  des  pièces  originales,  qc 

péchait  de  les  publier,  et  de 

ainsi  la  bouche  à  ses  détra 

Ses  amis  ont  cité  comme  de 

clés  à  l'accomplissement  de 

ne  volonté  à  cet  égard,  se 

voyages  outre-mer,  et  les  fr 

menses  qu'eût  entraînés  cette 

dans  une  langue  à-peu-près 

nue.  Il  nous  semble  qu'à  ces 

purement  matériels,  il  sera 

sible    d'ajouter  des  considt 

morales ,  beaucoup  plus  pui 

Toutes  les  personnes  qui  ou 

Macpherson,  le  représentée 

me  singulièrement  vaniteux 

conséquent   très  -  irritable. 

ponsc  à  la  première  iutery 

de  Johnson ,  en  est  une  prei 

tante.  Que  l'on  juge  donc  de 

en  eut  coûté  a  son  orgueil,  d 

humblement  exposer  aux  y 

juges  prévenus  les  fragmei 

quelquefois   même,  les    la 

dont ,  à  l'aide  d'intercalatu 

ou  moins  heureuses,  il  constr 

poèmes  qu'il  annonçait  con 

licreincnt  originaux?  Quelqi 

cents  que  pussent  être  les  arl 

sa  composition  ,  ne  lui  éta: 

permis  de  croire  qu'en  les  d 

a  tous  les  regards,  il  s'inte 

l'avenir  les  moyens  et  menu 

d'être  cru ,  quand  il  publiera 

vrage  réellement  original  et 

tique?  Il  est ,  enfin ,  un  de: 

gument  en  faveur  de  Maci 

et  nous  le  puisons  dans  i 

même  de  son  caractère  q 

venons  de  rappeler.  Quelle 

aujourd'hui   l'opinion    d'u 

nombre  de  gens  de  goût  sui 

rite  réel  des  poésies  d' Ossù 

ou  nier  qu'à  l'époque  où  el) 

le  jour ,  elles  ne  jetèrent  un 
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*?  De  Main 
2esav»ttî  à  lei        s,i 

mm  jnsqa'à  du 

AAreace  an  fils  de  Fingal , 
■m  de  YïUaie  lui-même  ? 
«le  eàt  donc  empêché  ce 
in ,  si  vaniteux,  si  avide 
née,  de  revendiquer  à  la 
onde  littéraire ,  les  bon- 
ionphe  que  l'on  décernait 
s  mystérieux ,  dont  il  se 
odestement  pour  le  simple 
?  Il  a  survécu  30  ans  à  la 
publication  des  poèmes 
et  ni  l'enivrement  des 
es  plus  pompeuses,  ni  le 
at  des  critiques  les  plus 
ss ,  n'ont  pu,  dans  ce  long 
temps,  lui  arracher  un 
mi  permît  de  douter  de  sa 
.  Letourneur  a  donné  (  en 
\sian  ffils  de  F  in  gai,  bar- 
siècle  ,  poésies  gaUiques , 
tmr  l'anglais  de  Macpher- 
s,  1777,  a  vol.  in-8°.  ou 
bid.    1799;   ibid.  édition 
e  et  précédée  d'une  notice 
actuel  de  la  question  rela- 
I  benticité  des  poèmes  d'Os- 
(vinguené ,  1810  , 1  vol. 
Baour-Lormian  a  publié 
tion  de  ces  poésies  eu  vers 
Paris,  180 1;  4e.  edit.  181 8, 
rant  la  version  de  Le  tour- 
neurs de  ces  poèmes  avaient 
en  français  dans  divers  re- 
premier qui  ait  été  impri- 
maient, est  Carthon  traduit 
lais  ,  par  Madame  *+  (  la 
d'Aiguillon  ) ,  Londres  , 
•ix  Marin  eut  aussi  part  à 
[faction.  (  F.  Denis  ,  XI , 

S-v-s. 

KJART  (  Jacques-Heicri  ), 

,  naquit  à  Reims ,  en  1 726 , 

its  assez  mal  partagés  des 

la  fortune  :  Ijevcsque  de 
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Poirilrj rmfournitles  moyens  d'ache- 
ver ses  études;  et,  par  reconnaissance, 
Macquart  te  chargea  de  l'éduca- 
tion du  fils  de  son  btenfaitenr.il  Tint 
ensuite  à  Paris  ,fot  nommé  médecin 
de  la  Charité,  et  remplit  cette  place 
avec  un  zèle  et  une  activité  dignes 
des  plus  grands  doges.  Il  succéda , 
en  1760  ,  an  docteur  Barthez  com- 
me rédacteur  du  Journal  des  sa- 
vants: et  il  y  inséra  un  grand  nom- 
bre d'extraits  et  d'analyses,  qui  don- 
nent une  idée  avantageuse  de  ses, 
talents,  Macquart  fut  tour-à-tour  le 
partisan  et  l'adversaire  de  la  mé- 
thode de  l'inoculation;  et  comme  il 
recherchait  la  vérité  de  bonne-foi, 
il  mécontenta  tons  ses  confrères, 
qui  s'étaient  déclarés  les  apologistes 
on  les  détracteurs  de  cette  pratique. 
Ce  savant  médecin  mourut  à  Paris, 
le  9  avril  1768 ,  à  Tige  de  quarante- 
deux  ans.  François  de  Neufchatean  a 
publié  sur  lui  une  Notice  dans  le  Né- 
crologe pour  l'année  1 7 70.  Macquart 
a  traduit  en  français ,  et  abrégé  la 
Collection  des  thèses  médico-chi- 
rurgicales sur  les  points  les  plus 
importants  de  la  chirurgie,  publiée 
par  Haller ,  Paris,  1757-60 ,  5  vol. 
in- 13  (  Fojr.  Haller  )  :  les  Tables 
qu'il  y  a  jointes ,  sont  citées  comme 
un  modèle  d'analyse,  de  clarté  et 
d'exactitude.  —  Macquart  (  Louis- 
Charles-Henri  ) ,  (ils  du  précédent , 
né  à  Reims  le  5  décembre   17  45, 
viut  fort  jeune  avec  son  père  à  Pa- 
ris ,  où  il  fit  des  études  brillantes;  il 
prit  ses  crades  en  médecine  en  1770, 
et  fut  chargé  quelque  temps  après 
par  le  gouvernement ,  de  visiter  le 
nord  de  l'Europe,  pour  en  explorer 
et  analyser  les  produits  minéral o- 
giques.  Il  rapporta  de  ce  voyage  un 
~rand  nombre  de  beaux  échantil- 
lons ,  dont  il  enrichit  le  cabinet  du 
roi,  et  obtint  une  pension  qu'il  perdit 
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a  la  révolution.  Lors  de  l'établis  e- 
meut  des  écoles  centrales,  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'école  du  département  de 
Seine-et-M  irne,  et  chargé  de  la  con- 
servation du  cabinet  de  Fontaine- 
bleau. Micquart  mourut  à  Paris,  le 
11  juillet  180S  :  il  était  membre  de 
la  société  royale  de  médecine,  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes. 
On  cite  de  lui  :  I.  Dissertatio  :  ergo 
inter  ossa  cipitis  varii  nisus  absti- 
ntintur  communicatione ,  v'bratio- 
tie,  opposition?,  Paris,  1770  ;  c'est 
la  thèse  qu'il  soutint  pour  le  docto- 
rat. II.  Manuel  sur  les  propriétés 
de  Veau  ,  particulièrement  dms 
l'art  de  guérir,  Paris,  1783,  i:i-8°.  ; 
ouvrage  estimé.  III,  Essais,  ou  Re- 
cueil de  Mémoires  sw  plusieurs 
points  de  minéralogie ,  ibid. ,  1 78), 
graud  in-8°.  :  l'auteur  y  a  joint  la 
Description  des  échantillons  qu'il 
avait  rapportés  de  Sibérie,  et  la 
topographie  de  M  >scou ,  déjà  im- 
primée séparément.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand,  Francfort  , 
1790,  in-8J.  IV.  Dictionnaire  de 
la  conservation  de  l'Iiomme  ,  et 
d'hygiène ,  Paris ,  1 799 ,  a  vol.  iu- 
8°.  ;  2e.  édition  sous  ce  titre  :  Nou- 
veau Dictionn  ùre  de  sa-iié  et  d'é- 
ducation physique  et  m  traie  ,  ou- 
vrage élémentaire  ,  ibid.  1800  ,  1 
vol.  iu-8°.  V.  Des  Mémoires  et  des 
articles  intéressants  dans  le  Recueil 
de  la  société  de  médecine ,  et  dans  les 
.Journaux  de  physique,  de  médecine 
et  des  mines.  C'est  Micquart  qui  a 
rédigé  la  partie  de  V hygiène  dans  le 
Dictionnaire  de  médecine  de  YEn- 
cyclopélie  méthodique.     W — s. 

MACQUER  (  Pierre-Joseph  )  , 
habile  chimiste,  médecin  et  profes- 
se îr  de  pharmacie,  à  Paris,  naquit 
djus  cette  ville, en  17 18.  d'une  fa- 
nillc  noble, originaire  d'Ecosse,  qui 
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avait  sacrifié  ses  biens  et' sa  j 
à  son  attachement  pour  la  foi  c 
lique  et  pour  la  maison  de  ses  ai 
rois.  Il  choisit  l'état  de  méd 
comme  le  plus  conforme  à  soc 
naissant  pour  les  sciences  physi 
L'académie  royale  des  scient 
nomma  adjoint  dans  fa  clas: 
chimie  en  1745,  associé  en  1 
et  pensionnaire  en  177*.  I** 
mie  avait  tant  d'attrait   poui 

3u'il  pratiqua  fort  peu  fa  1 
ecine.  Il  ne  vit  que  l'aurore 
chimie  pneumatique;  mais  se 
dès -lors  la  nécessité  de  chan 
théorie  générale  de  la  science ,  il 
giua  de  substitucrla  lumière  au 
gistiquc,dc  la  regarder  comme t 
pitant  de  l'air  ,  et  de  lier  ain 
nouvelles  découvertes  avec  le 
demies  et  avec  la  doctrine  de  i 
Micqucr  a  vu  le  premier,  en  1 
le  diamant  se  gonfler ,  et  brûlei 
une  auréole  lumineuse  ouunefL 

• 

très-sensible.  Ce  fut  seulement 
lui ,  que  Rouelle  ,  Cadet  et  Mil 
constatèrent  par  beaucoup  d' 
rienecs  la  volatilisation  et  la 
busliou  du  diamant.  Macqu 
connaître  ,  en  1758  et  1761, 
plusieurs  Mémoires  insérés  ] 
ceux  de  l'académie  des  scieno 
plupart  des  propriétés  distin 
de  l'alumine.  Il  constata  l'infusi 
de  li  magnésie  pure  :  il  dçWe 
la  composition  du  sulfate  de  c 
et  ses  travaux  joints  à  ceux  de 
manu  sur  ce  sel ,  ne  laissent  rien 
sirer  sur  ses  attractions,  ses  p 
mènes  chimiques  et  son  analys 
décrit  les  principales  propriél 
sulfate  d'ammoniaque,  mal  < 
avant  lui  :  il  a  complété  les  re 
ches  de  Black  sur  le  sel  d'epsoi 
1 746,  Macqucr  fit  voir  que  l'a 
était  un  véritable  métal ,  qui 
des  propriétés  caractéristique* 


f  ihmlii  urtnii  rtipftn 

tort  de  le  regarder  jusque- 
f  un  impie  muàu&uuma, 
,  il  fui  chargé  par  la  cour 
lerdcsrrmedeï qu'on  voulait 
»  gouvernement ,  et  qu'où 
lourde  nouvelle*  inventions. 
trouva  que  le  plus  riniar- 
,e  tous  n'ttail  qu'une  dis- 
demLlimecorrcMr.il  rc- 
e  premier  les  combinaisons 
le  arsruique;  el  IWttfoMc 


:  nom  Je  wl 
-.  11  a  lionne  dillcrculs  pru- 
u  r  prepu  rer  d  es  nici  1  ica  m  rn  I  s 
■anx   précieux  :  ses  recher- 

•  le  fine  ont  preuve  que  ce 
^composait  mi'mc  à  froid 
ite  d'ammoniaque,  il  a  fort 
rit  le»  p li e'no meurs  de  l'oji- 
de  l'était)  p.ir  la  chaleur 
'ontarl  del'.iir,et  a  constaté 
juctihi'iic.  lia  prouve*  que  le 
pouvait  servir  d'intermède 
<arer  le  fer  des  autres  métaux 

•  le  plomb  peut  s'unir  de  prë- 
.  Il  a  détermine  les  propor- 
:  l'alliage  de  cuivre  et  de  zinc 
à  faire  le  meilleur  laiton  :  il 
onnaîire  l'oxidalion  de  l'ar- 
ia facile  combinaison  de  ce 

rec  le  soufre  ;  la  volatilisation 
Exposé  an  foyer  de  la  lentille 
de  l'académie.  Marquer  est 
première  chimistes  qui  aient 
éle  platine  j  mais  il  ne  fut  pas 
«veux  pour  le  dégager  des 
auxquels  il  est  uni:  il  a  seule- 
jnstate'  la  difficulté  de  le  fon- 
son  oiidabilité.  En  1768  il 
a  qu'il  avait  trouvé  le  moyen 
tondre  la  gomme  élastique 
chouc  ).  H  s'occupa  ensuite 
tolution  des  matières  salines 
alcohol;  et  le  premier  il  re- 
çue les  sulfates  ne  s'y  dissol- 
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vaîcnt  que  difficilement,  que  les  ni- 
trates et  les  mariâtes  s'y  unissaient 
heaucoupmieux,  «qu'en  général  l'al- 
coboldissolvaiid'autantplm  les  subs- 
tances salines  que  leur  acide  y  était 
moins  adhérent.  En  1  ~ryi ,  Macquer 
découvrit  la  décoloration  du  bleu  de 
Prusse  par  les  alcalis. 'Il  a  fait  une 
belle  analyse  du  lait ,  et  il  a  m  le  cou- 
rage de  tenter  celle  des  excréments. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, sont:  I.  Des  Eléments  de  Chi- 
mie théorique  ,  Paris ,  1741  *  '"j49t 
in- ia.  II.  Elément)  de  chimie  pra- 
tique ,  Paris,  17JÏ1  ,  a  vol.  iu-  ia  ; 
réimprimés  en  17W  ,  avec  les  Elé- 
ments de  chimie  théorique  ,  3  vol. 
iu-ia.  III.  Dictionnaire  de  Chimie, 
Paris,  1 7(16 ,»  vol.  Û1-80.  ;  id.  1776; 
id.  9  vol.  iu-4». ,  ou  4  vol.  in-8°.  , 
1-78.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
anglaise!  en  allemand. Les  faits  nom- 
breux qu'il  contient,  l'élégiiiire  et  la 
clarté  du  style  l'ont  rendu  tTW-fr£ 
deux;  et  quoique  ta  iliiiiiieaitcbiiiigé 
de  face  depuis  la  publication  de  re 
dictionnaire,  il  est  encore  très-bon  à 
consulter.  IV.  Marquer  a  rédige'  la* 
partie  du  Journal  des  Savants,  con- 
cernant la  physique,  la  médecine ,  la 


chirurgie,  la  pharmacie,  la  chimie, 
l'histoire  naturelle ,  de 


Cuis  1 7OB  jusqu'à  1776.  V.  On  a  de 
li  une  quinzaine  de  Mémoires  ou 
d'observations  importantes  dans  te 
Becueilde  l'académie  des  sciences, et 
Y  Art  du  teinturier  en  soie,  1 763,  in- 
fo). ,  dans  la  Collection  déserts  et 
métiers  publiée  par  la  même  société 
savante.  Peu  de  temps  avant  de  mou- 
rir, il  avertit  sa  fouine  de  sa  lin  pro- 
chaine ,  lui  en  parla  avec  sensibilité, 
lui  recommanda  de  le  faire  ouvrir 
après  sa  mort ,  afin  que  la  cause  de 
sa  maladie  fût  connue  :  on  ne  dit  pas 
s'il  a  été  ouvert  en  effet.  Il  succomba 
a  ses  langues  douleurs  le  1 5  février 
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1784,  sans  avoir  perdu  un  seul  ins- 
tant ,  ni  sa  présence  d'esprit  ,  ni  sa 
sensibilité',  ni  sa  douceur,  ni  sa  tran- 
quillité ordinaire.  Voyez  son  Eloge 
par  Vicq  d'Azyr.  C.  G. 

MACQUER  (  Philippe  ) ,  compi- 
lateur estimable  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris  en  1720,  fit  d'ex- 
cellentes études,  et,  après  avoir  ache- 
vé ses  cours ,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement. 11  se  serait  acquis  au  barreau 
une  célébrité  durable  :  mais  la  déli- 
catesse de  si  santé  l'obligea  bientôt 
de  se  borner  au  travail  de  cabinet.  Il 
publia ,  sous  le  voile  de  l'anonyme , 
les  Abrégés  chronologiques  de  l'His- 
toire ecclésiastique  et  de  l'Histoire  ro- 
maine ,  genre  d'ouvrage  dont  le  pré- 
sident Hénault  avait  donné  le  modèle, 
et  qui  reçurent  du  public  un  accueil 
favorable.  Hénault  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  coulinuer  l'Abrégé  de  l'His- 
toire d'Espagne  qu'il  avait  commen- 
cé; et  Macquer,  toujours  souffrant, 
s'associa,  pour  ce  travail,  Lacombe, 
son  ami  (  1  ).  Forcé  de  renoncer  à 
toute  application  ,  il  s'en  consola , 
en  communiquant  le  résultat  de  son 
expérience  et  de  ses  éludes  à  des 
jeunes  gens  chez  lesquels  il  avait  re- 
connu des  talents.  Il  mourut  d'une 
affection  nerveuse ,  le  117  janvier 
1770.  On  a  de  lui  :  I.  Abrégé  chro- 
nologique de  V  Histoire  ecclésiasti- 
que ,  jusqu'en  1700  ,  Paris  ,  1731 , 
2  vol.  iu-8°.  ;  avec  des  additions  , 
1757.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
sagesse  et  modération  ;  mais  on  ne 
porte  pas  le  même  jugement  de 
l'édition  de  1 768 ,  revue  et  augmen- 
tée par  l'abbé  Dinouart ,  Ai  3  vol. 
petit  in-8°.  Aussi  a-t-clle  été  mise 


(  1)  ï-«  rédacteur  de  Vart.  Nin*vlt  dît  qu'on  m 
gait  pas  sur  quelle  autnrili-  toux  les  fuiaenrs  de  dirrioo- 
caim  «Murent  que  le  p-radent  fleurait  m  travailla  a 
YAbrrçè  chronologique  </7  spn^n,;  Rr.  I  f  ami  inti- 
me tic  Marquer  ,  donne  \  c  <  l  rpwrd  de»  détail»  qu'il 
n'est  gnèr*  powible  de  ré\  rxpm  on  H*«rtr. 
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à  Y  Index  à  Rome.  II.  Am 
moines  y  Paris  ,  1756;  1 
1757 ,  in-8°.  ;  abrégé  Lieu 
dans  lequel  l'auteur  a  fond 
flexions  de  Saint-Evremom 
tesquieu,  Mably,  etc.,  sui 
mains.  III.  Abrégé  chron 
de  V Histoire  d'Espagne  et 
tusal,  Paris  ,  1759,  1765 
in-o°.  Macquer  a  eu  part  i 
mière  édiliou  du  Dictiom 
Arts  et  Métiers,  Paris, 
voL  in-8°. ,  ouvrage  revu  et  « 
par  l'abbé  Jaubert ,  Paris  , 
vol.  in-8°. ,  et  à  la  Traduct\ 
Syphilis  de  Fracas! or.,  ibid 
in-12,  ijgO,  in-18.  Bret 
Y  Eloge  de  Macquer  dans  1 
loge  des  hommes  célèbres  de 
tome  vi ,  pag.  197.  «  Poui 
»  former,  dit-il,  à  sa  m« 
1»  penser ,  je  ne  nommerai  a 
1»  ouvrages  dont  le  public 
1»  dont  il  jouira  bientôt  , 
»  il  a  eu  une  très  grande  ] 
»  même  dont  il  a  conçu  l'id 
»  le  plan ,  et  qu'il  a  fait  exée 
»  ses  yeux.  »  (  V.  pag.  10 
réticence  de  Bret  nous  prive 
sir  de  compléter  la  liste  de* 
tions  de  cet  écrivain ,  moin 
ble  encore  par  ses  talents  qi 
qualités  de  son  cœur.  } 
MACRIEN  (  Marcus  - 
Macrianus  -  Augustus  )  , 
trente  tyrans ,  était  né ,  di 
Egypte ,  de  parents  obscur 
brassa  fort  jeune  le  parti  di 
et  s'éleva,  par  son  mérite , 
miers  emplois.  On  appre 
harangue  de  Valérien ,  qui  1 
conservée  par  Trebeflius 
que  Macrien  avait  servi  su 
ment  dans  l'Italie,  la  G 
Thrace,  l'Afrique,  l'Illyi 
Dalmatic,  et  que  partoul 
donné  des  preuves  éclatea' 


r.  Vajérien,  dont  ii  «ait 
la  confiance  ,  aTant  d'enlre- 
Ij  guerre  contre  les  Perses , 

-  I   .i  m -.i-fi-.itiun  de  l'Kin- 

_-  maintenir  l'ordre  tf  la  «Us- 
iuruii  k->  suidai».  Ce  priuce 
i  fjilpiisonnirt'jGallieDque 
r  .11  .jit  uBBCW  à  l'Empire  , 
s>*occiiptT  des  moyens  de  le 
,  s'abandonna  aux  plaisirs 
bonteux.  Plnsieurs  généraux, 
ide  sa  conduite,  se  révoltè- 
lerieti.qui  se  trouvait  alors 
;.  jugea  l'occasion  favorable 
•i.1  ;.  iiv]-  de  l'Empire  et  l'as- 
»e*  fils;  car  il  i-'i-iit  lui-riiL-me 

5  à  ne  plu»  désirer  que  le 
Cl  part  ne  son  projet  à  Bal- 
r/ct  lia  prétoire  ,  (  Vùy.  Bit- 
(II  ,  188  );  et  celui-ci  ayant 
■  priipcjji.iin.  oflieiers  ,  1rs 
u  sur  la  nécessité  d'élire  un 
«mon  par  Ml  talents  et  sa 
lou»  le»  suffrages  se  portèrent 
rrien  ;  mais   il   s'exeusa   sur 

ix  tnr  des  jeunes  gens ,  plus 
S  que  hâ  de  réparer  les  maux 
nsî  cansés  à  l'Empire  et  les 
de  Valerien  et  la  mollesse  de 
.  Son  élection  fut  cependant 
we;  mais  on  lui  associa  ses 
s  ,  Macrien  (  Titus  Fulvius 
Mmcrianus)  et  Quiet  us ,  déjà 
.  Macrien  acheva  de  gagner 
mi  des  soldats  eu  doublant 
i)« ,  et  celle  des  peuples  en 
M  les  impôts;  il  laissa  le  gou- 
a*t  de  l'Orient  a  Ballisle , 
fi*  le  pins  jeune  de  ses  fils  , 
4  arec  l'aine ,  suivi  d'une  ar- 
«foarante-cinq  mille  hommes, 
«wtra  sur  les  frontières  de  la 
et  de  .'lllyrie,  Domilien,  l'un 
tenants  d' A  uré  ;Ae ,  qui  s'avau- 
-darvaut  de  loi.  Les  deux  ar- 


mée* en  vinrent  mt  mains;  mais 
pmidunt  l'dctiun,  une  partie  de  se» 
soldats  ayant  bttBc  MM  armei, 
Macrien  se  crut  trahi,  et,  pour  éviter 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  sou  ennemi  ,  il  pria  les  officiers 
qui  l'entouraient  de  lui  donner  la 
mort  ,  ainsi  qu'à  sou  fils.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mars  de  l'an  0AV1. 
Il  avait  règne  environ  un  an.  On  dit 
que  Macrien  fut  le  principal  auteur 
de  la  persécution  suscitée  par  Vale- 
rien contre  les  chrétiens  :  il  est  dif- 
ficile ,  par  conséquent ,  que  les  his- 
toriens ecclésiastiques  eu  aient  parle 
d'une  mauière  bien  impartiale.  Ou 
s'accorde  asser  généralement  à  re- 
connaître que  son  lits  Macrien  ,  jeune 
homme  plein  de  valeur ,  était  digne 
d'un  meilleur  sort.  On  a  des  nvé- 
d  utiles  de  ces  deux  priante  en  dilii'- 
rcuts  métaux.  Treiiellm*  P.tllioii  a 
écrit  leur  Vie  et  relie  de  Quiélii» 
dans  sou  Ifisteirc  iëi  trente  Ty- 
rans. C'est  un  morceau  prérieui . 
mail  beaucoup  trop  neebet  W-f. 
MACHIN  f  Morcus  -  Opeliiu  (  1  > 
Mocrinus ), empereur  romain ,  était 
ne  à  Césarée  en.Nuraîdie,  d'une 
famille  obscure,  l'an  164  dej.  C. 
Des  historiens  passionnés  et  vendus 
àHcliogabale  ont  écrit  que,  né  dans 
l'esclavage ,  il  avait  exercé  le  mé- 
tier de  gladiateur  ;  il  est  plus  cons- 
tant qu'il  avait  été  employé  dans  la 
maison  de  Plauiicn  ,  neau-père  de 
Caracalla ,  et  qu'il  se  forma  aex 
affaires  sous  sa  direction.  San  habi- 
leté le  lit  à  son  tour  parvenir  à  la 
dignité  de  préfet  du  prétoire,  il 
exerçait  cette  fonction  en  Orient,  et 
se  chargeait  de  la  partie  civile ,  tan- 

|  I     1 1 .  s,l  jLir.mmr  C_  «.  „n  _l  ùcrit  flfOiin. 

r.i-  IVuiwut  t»«*M  t  fmg.  KMéI  ,  Vttr.  mv. 
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dis  qu'Adventus,  son  collègue ,  di- 
rigeait la  partie  militaire.  La  faveur 
dont  il  jouissait ,  dépendait  du  ca- 

{>rice  d'un  tyran  soupçonneux  ;  et 
a  circonstance  la  plus  légère  en  ap- 
Sarence  ,   l'exposa  tout-à-coup  au 
anger  le  plus  imminent.  Un  aven- 
turier africain,  très- versé,  disait-on, 
dans  la  science  rie  l'avenir,  annonça 
que  Macrin  et  son  (ils  parviendraient 
à  l'empire  ;  cette  prédiction  se  ré- 
pandit dans  les  provinces  :  le  devin 
fut  chargé  de  fers,  conduit  à  Rome, 
et  interrogé  par  le  préfet  de  la  ville, 
qui,  ayant  reçu  des  ordres  précis  de 
rechercher  les  successeurs  de  Cara- 
calla ,  se  hâta  d'envoyer  le  procès- 
verbal  de  cet  interrogatoire  a  l'em- 
pereur ,  qui  résidait  à  Ântioche.  A 
l'arrivée   du   paquet  ,    ce    prince , 
alors  occupé  des   jeux  du  cirque  , 
donna  les  dépêches  ,  sans  les  ou- 
vrir ,  au  préfet  du  prétoire.  Macrin  , 
voyant  ainsi  le  danger  dont  il  était 
menacé,  ne  perdit  pas  un  instant , 
enflamma    le   mécontentement    de 
quelques  officiers  subalternes ,  s'as- 
sura de  Martial,  l'un  des  capitaines 
des  gardes  ,  et  Caracalla  fut  massa- 
cré par  ce  dernier,  le  8  avril  9.17. 
L'année,  sans  recourir  à  l'autorité 
d'un  sénat  faible  et  éloigné,  s'occupa 
seule  du  soin  de  donner  un  succes- 
seur à  l'empire  ;  et  Adventus  ayant 
montré  peu  d'empressement  à  bri- 
guer ce  dangereux  honneur,  Marrin 
fut  élu  sans  opposition.  Il  avait  sé- 
duit les  troupes  par  les  promesses 
d'une  libéralité  excessive,  et  d'une 
indulgence  sans  bornes.  Le  sénat  et 
les  provinces  applaudirent  d'abord 
au  choix  de  l'armée ,  et  s'empressè- 
rent de  le  ratifier  ;  mais  ce  premier 
mouvement  ne  devait  pas  cire  do  lon- 
gue durée.  On  ne  put  voir  sans  indi- 
gnation revêtu  de  la  pourpre  un 
homme  sans  naissance ,  qui  n'était 
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{>as  seulement  sénateur  ,  et 
equel  ce  défaut  n'était   pas  1 
racheté  par  le  courage  pcrsoi 
en  effet ,  son  règne  ne  fut  si 
que  par  un   traité    honteux 
du  avec  les  Parthes  (  Voyei 
taban  ,  tom.  II ,  p.  54o  )  ,  e 
une  trêve  accordée  au  roi  d9A 
nie.  Le  choix  de  ses  ministr 
attira  aussi  plus  d'une  fois  de 
proches  ;  et  le  peuple  se  pi 
tantôt  de  la    douceur    indol 
tantôt  de    l'excessive   sévéril 
souverain.  On  regrettait  de  1 
parts  le  règne  des  Antonins  :  1 
vint  à  soupçonner,  et  Ton  dit 
tôt  ouvertement ,  que  Macrin 
conspiré  contre  son  predecej 
et  l'avait  fait  assassiner.  Julia- 
na ,  mère  de  Caracalla ,  conçi 
projets  ambitieux,  et  résolut  d 
îiter   du    mécontentement    g 
pour  marcher  sur  les  traces  c 
mira  mis  et  de  Nitocris  :  Mac 
prévint,  et  lui  ordonna  de  s1 
d' Antioche.  .Iulia-Domna  se 
mourir  de  faim  ;  mais  sa  sce 
lia-Mœsa ,  exilée  pareillement 
cour ,  fixa  son  séjour  à  Emèî 
ses  richesses  lui  fournirent  le  1 
de  procurer  à  son  petit-fils  Bas 
le  titre  et  le  rang  de  grand-pre 
soleil.  Kl  le  en  vint  à  dire  < 
jeune  pontife  était  un  fils  de 
calla  ,  un  rejeton  de  cette  I 
des  Antonins ,  si  regrettée  dai 
l'empire.  (   Voyez  Helioga 
X  X ,  0.  )  Les  largesses  de  Me 
ses  intrigues,  achevèrent  de 
gner  de  nombreux  partisans; 
soulèvements  particuliers  cont 
crin  se  changèrent  bientôt  en  : 
générale.  L'irrésolution  de  c 
percur  le  retint  long-temps  da 
palais:  il  en  sortit  enfin  à  la  t< 

{irétoricns  et  du  peu  de  trou 
ui  étaient  demeurées  fidèles 
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I*  k  Bâasiani   ,  du 

JNiz,a  aa  îAn- 

7  juin  ai&  La  e  fui 
;  naît  Macrin  ayant  hon- 
oris la  faite ,  son  armée 
na,et  il  fat  massacré  arec. 
^qjrezJhxwmâniEn ,  XI, 
t  cherchant  a  se  réfugier 
aithes ,  ou ,  selon  d'autres,, 
ce  qui  parait  plus  vrai- 
i,  puisqu'il  Ait  atteint  et  tué 
tfcéUîoe,  en  Gapnadoce.  D 
né  quatorze  mou,  moins 
s.  Les  médailles  de  Macrin 
i  en  or  :  on  n'en  connaît 
petit  bronze,  ou,  si  l'on  en 
i  ont  été  moulées  sur  celles 
et  sont  l'ouvrage  de  faus- 
idemcs»  Cj»  M.  Jr  • 

Ht O-IYALB  A ,  peintre ,  na- 
Iba  9  près  de  Turin,  yers 
t  la  famille  Alladia,  consi- 
is  le  pays.  Quoique  son  style 
les  maîtres  de  l'école  mûa- 
paratt  certain  qu'il  étudia 
plusieurs  années  à  Rome  , 
m  peut  s'en  convaincre  par 
tau  de  Saint  François  rece- 
stigmates,  où',  parmi  les 
i  qui  ornent  le  paysage,  il  a 
té  le  Cotisée  de  nome.  Son 
dérouvre  dans  les  tableaux 
lécuiés  pour  les  deux  cliar- 
Le  Pavie  et  d'Asti.  Dans  la 
»  il  a  peint  en  six  comparti- 
Résurrtction  de  J.  C.  et  la 
dans  une  gloire ,  ayant  à 
s  saint   Hugues   et    saint 
».  Ces  tableaux  portent  :  Ma- 
'  Alba  faciebat  \t\çf>.  Dans 
rcu.se  d*A<iti,  il  a  représenté 
mort,  soutenu  par  la  Vicr- 
t  lean ,  1111  religieux  et  un 
rtreux  ;   et    uue  Mère  de 
t  entourée  de  sept  autres 
tf es.  Enfin ,  à  l'autel  de  St. 
1  a  peint  une  Fierté  dans 

ix  m. 
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une  gloire,  dont  h  beauté  est  re- 
marquable. Ces  deux  derniers  ou- 
vrages portent  simplement  le  nom 
de  Macrinus  et  la  date.  On  ignore  le 
motif  qui  a  porté  quelques  historiens , 
et  même  Lanzi ,  à  dire  que  le  nom 
de  cet  artiste  était  Jean  Jacques  Fa- 
va.  Quoi  qu'il  ensuit,  Macrino  fut  un 
des  artistes  les  plus  habiles  de  son 
temps,  et  le  plus  distingué  de  son 
pays.  11  fut  un  des  preiners  à  subs- 
tituer le  style  moderne  k  l'ancien. 
Ses  têtes  et  ses  expressions   sont* 
pleines  de  vérité;  son  faire  est  soi- 
gné et  étudié ,  quoiqu'il  y  ait  de  la- 
sécheresse  ;  sa  couleur  et  son  clair- 
obscur  sont  bien  entendus.  Asti,  Tu- 
rin ,  Alba ,  conservent  avec  soin  les' 
ouvrages  de  ce  maître.  La  dernière 
de  ces  villes  en  possède  un  assez 
grand  nombre,  tous  remarquables 
par  leur  mérite.  Millin   cite  sur- 
tout une  Sainte-Anne  ,  dont  la  tête 
a  beaucoup  de  grâce,  un  Saint- 
François  stigmatisé ,  où   on  lit  : 
Macrinus  de  AUadio.  Il  y  en  a  deux 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Jean  des  Augustins  ,  et  un  divisé 
en  trois  compartiments ,  dans  l'an- 
cienne église  de  Saint  -  François, 
remplis   de    beautés    du    premier 
ordre.   Enfin  les  magistrats  de  la 
ville  d' Alba  ont  fait  transporter  dans 
une  dus  salles  de  l'hôtel  de  ville  ,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  Macrino , 
représentant  la  Vierge  et  Y  Enfant 
Jésus  ,  placés  sous  un  pavillon  sou- 
tenu par  des  anges,  et  ayant  à  leur 
côté  sainte  Anne  et  saint  Joseph» 
Ce  tableau,  entouré  de  *4  autres  pe- 
tits tableaux  représentant  des  Mys- 
tères ,  ornait  autrefois  la  cathédrale. 
Toutes  ces  peintures  sont  sur  bois , 
parfaitement  conservées,  et  de  demi- 
grandeur.  L'éclat  du  coloris ,  la  fer- 
meté des  chairs,  la  vie  qui  anime 
toutes  les  figures ,  en  font  un  ouvrage 
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véritablement    distingué.   Macrino 

i~ouissait  d'une  juste  réputation  ;  et 
lans  un  panégyrique  de  la  ville  d'Al- 
ba ,  prononce  en  1  (>r>Q  ,  par  le  P. 
Ferragalta,  augustin,il  est  fait  men- 
tion de  cet  artiste  que  Ton  qualifie 
d'Apelle  de  son  siècle,  et  deZcuxis 
de  son  pays.  Quelque  exagération 
qu'on    puisse  voir  dans   un   pareil 
éloge,  il  prouve  du  moins  l'estime 
qu'on  faisait  de  ce  peintre.  Macrino 
vécut  jusque  vers  iS'io.       P — s. 
MACR1ZI.  Foy.  Marrizi. 
MACROBE ,  philosophe  platoni- 
cun  et  grammairien  latin  du  com- 
mencement du  cinquième  siècle, nous 
est  plus  connu  par  ses  écrits  que  par 
les  circonstances  de  sa  vie  ,  sur  la- 
quelle les  historiens  ne  nous  ont  laissé 
aucun  détail.  Ses  noms  même  ne  sont 
pas  donnés  avec  cerlitude  :  on  le 
trouve  appelé  Aurelius  Macrobius 
Ambrosius   Theodosius  ;    mais    de 
bons  auteurs  pensent  que  le  mot  de 
Macrobius  (  du  grec  Maxoôtfcoç  .  de 
longue  vie  )  n'était  chez  lui  qu'un 
surnom.  Il  nous  apprend  lui-même 
que  le  latin  n'était  pas  sa  langue  ma- 
ternelle :  il  n'était  donc  né ,  ni  à 
Parme,  ni  à  Vérone,  comme  Tout 
suppose  quelques  modernes,  Vu  ma- 
nuscrit qui  lui  donne  l'épi  t  hèle  de 
Sice  inus9  pourrait  faire  croire  qu'il 
était  natif  de  Sicca,  en  Nunikh'c,  ou 
plus  vraisemblablement  de  l'île  de 
Sicenus  ,  l'une  des  Sporadcs.  dans 
la  mer  Égéc  ;  car  son  style  offre  de 
fréquents  héllénismes.  Il  parait,  par 
une  loi  du  Gode  théodosicn  ,  qu'en 
l'an  4'22  il  était  revêtu  de  la  dignité 
de  grand-maître  de  la  garde-robe 
(  prœfectus  sacri  cubiculi  )   à  la 
cour  de  Théodosc  le  jeune ,  et  que 
ce  fut  en  sa  faveur  qu'on  joignit  à 
cet  emploi  d'autres  distinctions  ho- 
norifiques (  Cod.  Theod.  vi,  8  ).  Il 
paraît  aussi  qu'il  professait  le  pa- 
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ganisme ,  et  que  c'est  par  cgï 

t' empereur  ,  sou   bienfait  ci 

dans  ses  Saturnales  il  ne 

mention  de  la  religion  chr 

quoique  son  sujet  en  amen 

naturellement  la  discussiou. 

lui  :  I.  In  Somnium  Scipion 

sitio.  II.  Saturnaliorum  libr 

deux  ouvrages  parurent  en! 

Venise  ,  ,Jcnson  ,   1 472  ,  ii 

souvent  depuis ,  ibid.  ;  Ald< 

in-8°.  ;  Baie  ,  Hervaçj  ,    1: 

fol.  ,  etc.  111.  Dedijjertnti 

cielalibus   grœci   latinique 

Paris,  Henri  Esticune,  1" 

8».;  ibid.,  Du  val,  i588, 

et  dans  les  Grammatici  Vi 

Putsch  ,  Hanau  ,  i6<>5 ,  in-l 

retrouve  dans  toutes  lesédil: 

séquentes  des  œuvres  de  M 

do  ut  les  plus  estimées  sont 

Lcydc,  1597,  et  1670,  in-î 

notis  varioium  ;  Leipzig  , 

in-8°. ,  idem  ;  Deux-Ponts 

1  vol.  in-8°.  Dans  le  preiui 

ouvrages  ,  Macrobe  ,  pren 

texte  le  Songe  de  Scipion ,  i 

du  vic.  livre  de  la  Hépub 

Gicéron  (  dans  lequel  Scipi 

lien  voit  sou  aïeul  l'Africau 

montre  les  récompenses  de 

bien  dans  l'antre  vie  ) ,  e 

sentiments  des  anciens ,  ce 

le  système  du  monde:  il  y  1 

la  célèbre   Trinité  de  Plal 

tient  l'inclestrurtibilité  de 

tière  ,  et  ne  voit  dans  les 

du  paganisme  que  des  allé) 

phénomènes  physiques.  Ui 

grecque  de  cet  ouvrage , 

xime  Plauudes  ,  existe  en  1 

dans  la  bibliothèque  du  ro 

turnale*,  le  plus  importai 

vrages  de  Macrobe ,  port* 

parce  que  l'auteur  y  rend 

sou  fils  de  conversations  < 

pose  avoir  eu  lieu  dans  des 


>     mît 


MAC 


89 


i    «i  duni 

os  1  ouvrage  80 

ne  rateme  rAUcmc&t  que 

nées,  quoique  divisé  en  sept 

)n  voit  que  l'auteur  a  voulu 

la  Corme  d'un  dialogue  de 

m  du  Banquet  des  Sept- 
k  Phitarque.  Parmi  les  douze 
e  interlocuteurs  qu'il  met  en 
m  remarque  Prétextât  (.dans 
othèque  duquel  a  lieu  la  réu- 
Symmaque ,  le  grammairien 
,  et  autres  personnages  les 
sûngnés  de  cette  époque.  Le 
r  entretien  roule  sur  les  Sa- 
i,  sur  les  diverses  fêtes  des 
is  et  sur  leur  calendrier.  Le 
ne  est  très-varié  :  c'est  une 
i'Amm;  et  il  est  d'autant 
rievx  que  la  plupart  des  par- 
lés qu  il  renferme  sur  la  vie 
des  Romains ,  ne  se  trou- 
ant aucun  autre  auteur  de 
rite.   Les  quatre  livres  sui- 
ufrent  un  examen  raisonné 
ésies  de  Virgile ,  et  des  cm- 
qu'il  a  faits ,  tant  à  Homère 
écrivains  de  sa  nation.  Dans 
î-me ,  on  discute  diverses  ques- 
e  physique  et  de  physiologie , 
te  de  littérature.  Chomprc  (  i  ) 
[ié  ['!)  en  ont  traduit  quelques 
nts.  Couture  ,  professeur  au 
de  France  (  Voy.  Couture, 
8  ■ ,  en  avait  fait  une  version 
rte  ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour  : 
hul  nous  en  promet  une,  avec 
►les  très-étendues.  Le  Traité 
férences  et  des  associations 
lis  grecs  et  latins  ne  nous  est 
rvenu  tel  que  Macroltc  l'avait 
*é  :  ce  qui  nous  en  reste,  n'est 
abrégé  fait  par  un  nommé 


&W*  Ar  bltattr ,  Irnn.  III. 
liU*taîrc9,t«MB.IV. 


Jean  ,qnè  Pithbu  croit  être  Jean 
Scot  Érigène.  La  latinité  de  Ma- 
crobe  se  ressent  de  la  décadence  de 
son  siècle.  Cependant  il  faut  convenir 
qu'Erasme  et  les  critiques  contem- 
porains ont  exagéré  les  défauts  de 
son  style  ,  parce  que  les  premières    * 
éditions  n'oflraient  qu'un  texte  mu- 
tilé et  totalement  défiguré.  Quant 
aux  plagiats  et  au  détaut  d'ordre 
qu'on  luireprochc ,  ik  tiennent  prin- 
cipalement an  cadre  qu'il  a  choisi  ? 
il  nous  eut  été  plus  utile,  s'il  eût  in- 
diqué les  auteurs  des  passages  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  ses  divers 
interlocuteurs.  Voyez  la  Disserta- 
tion historique ,  littéraire  et  biblio- 
graphique sur  la  vie  et  tes  ouvrages 
de  Macrohe ,  par  Alphonse  Mahul , 
Paris  ,  1817  ,  in-cK  de  58  pag.  (  et 
dans  les  Annal,  encycl.  v,  ai.  )  — 
Un  autre  Macbobe,  prêtre  africain, 
et  évèque  des  donatistes  à  Rome ,  en 
l'an  344»  avait  composé  un  écrit 
Ad    confessons  et  vvgines  ,    et 
une  Lettre  au  peuple  de  Carthage , 
sur  le  martyre  des  donatistes  Ma- 
ximien et  Isaac.  Mabillon  a  publie^ 
un  fragment  de  cette  dernière  pièce , 
dans  la  seconde  édition  de  ses  Ana- 
lectes ,  tom.  îv,  p.  i85.    C.  M.  P. 
MACROPED1US  (  George)  ,  en 
hollandais  Langcveld,  né  à  Gemert 
dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc ,  em- 
brassa l'état  religieux ,  et  vécut  dans 
la   communauté  des  Hicronymiles  1 
selon  les  uns ,  selon  d'autres  dans  la 
congrégation  des  frères  de  la  vie 
commune  ,  établie  par  Gérard -le- 
Grand  ,  ou    peut  -  être  successive- 
ment dans  l'une  et  dans  l'autre.  Il  se 
signala  par  la  connaissance  des  lan- 
gues savantes,  même  par   celle  de 
l'hébreu  et  du  cbaldaïque,  assez  peu 
cultivées  de  son  temps;  et  il  se  con- 
sacra surtout  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse studieuse.  Les  qualités  de  son 
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caractère  secondaient  bien  son  talent; 
et  la  plupart  des  hommes  de  mérite 
qui  ont  honore'  la  Hollande  à  cette 
époque ,  sont  sortis  de  son  école.  Les 
sciences  exactes  ne  lui  e'iaient  pas 
étrangères.  Bois  -  le  -  Duc  ,  Liège  , 
Ulrccht ,  furent  successivement  le 
théâtre  de  ses  travaux.  Avancé  en 
âge,  il  retourna  dans  la  première 
de  ces  villes ,  et  v  termina  sa  carrière 
au  mois  de  juillet  i558.  Il  a  laissé 
des  écrits  assez  nombreux  ,  mais 
peu  considérables,  tous  dans  le  genre 
utile  des  livres  élémentaires  ,  sur  la 
grammaire  ,  la  syntaxe ,  la  prosodie, 
la  logique  ,  la  chronologie;  de  courtes 
scholics  sur  les  Evangiles  et  lesépî- 
tres.  On  cite  de  lui  treize  pièces  de 
théâtre  en  vers  latins  ,  la  plupart 
sur  des  sujets  sacrés,  telles  qu'on 
en  représentailalorsdans  les  collèges. 
Elles  ont  paru  réunies  à  Ulrccht,  eu 
1 55u ,  2  vol.  in-8°.  Deux  de  ces 
comédies  (  Joseph ,  et  Y  Enfant  pro- 
digue ) ,  ont  clé  traduites  en  fran- 
çais ,  par  Ant.  Tiron ,  Anvers ,  1 5G4 , 
in-8°.  M— ow. 

MAC-WILLIAM,  autrement  ap- 
pelé   Edouard    de    Blrgho  ,   de 

BuRGn  ,  BuRKE  ,  BoLIlKL  ,  CtC.  ,  fut, 

au  quatorzième  siècle,  parmi  les 
descendants  des  premières  colonies 
anglaises  établies  eu  Irlande,  le  pre- 
mier qui  adopta  les  lois  ,  les  mœurs 
et  les  usages  des  Irlandais  indigènes , 
en  s'élablissant  chef  souverain  de  son 
Clan  ;  en  abjurant  non-seulement  les 
lois  et  les  coutumes  anglaises,  mais 
jusqu'à  la  suzeraineté  des  rois  d' An- 
gleterre ,  et  jusqu'à  son  propre  nom 
de  famille.  On  sait  que  l'Irlande  a 
combattu  près  de  cinq  siècles  pour 
sou  indépendance,  depuis  l'an  née 
1 1 70  ,  où  uu  de  ses  rois  provinciaux, 
puni  de  sa  tyranuic  par  la  rébellion 
de  ses  sujets,  appel  la  des  aventuriers 
anglais  à  son  secours,  jusqu'à  l'an 
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1 6o4  ,  ou  elle  se  soumît  voU 
ment  toute  entière  au  sticcess 
ci  fi  que  de  la.  terrible  Elisal 
Jacques  Ier.  d'Angleterre ,  q 
Jacques  VI  d'Ecosse ,  et  qui 
tait  de  devoir  son  origine  ai 
n arques  milésiens  des  Scot» 
nois.  Pendant  cet  intervalle  1 
glais  ne  possédèrent  en  réàli 
les  plus  petites  provinces , 
génie,  partie  des  deux  Midie 
deux  Momonies,  avec  des  < 
dans  les  deux  grandes  pn 
d'Ultonic  et  de  Conacie,  qi 
seulement  avaient  chacune  s 
provincial ,  mais  qui  étaient 
partagées  eutre  plusieurs  rois 
tricts.  Les  monarques  anglai: 
taient  de  comprendre  dans  h 
mination  et  leurs  concessions 
li té  des  familles  et  du  territ 
nie.  Aiusi  Henri  II  et  Henri  I 
nèrent  à  Hugues  de  Lascy  r 
Midie ,  à  Jean  de  Courcy  fou 
tonic ,  à  Richard  de  Burgho  I 
Conacie,  à  Milo  de  Cogan 
royaume  de  Cork ,  etc.  Il  résu 
là  que,sur  les  deux  tiers  du  ter 
il  y  avait  partout  deux  chefs 
sesseurs ,  l'un  réel  et  l'autre  ti 
et ,  suivant  le  sort  des  armes . 
lité  passait  et  repassait  de  Fui 
tre.  Dans  l'Ultonie  étaient  à-la 
0*  Neill ,  rai  irlandais  liœre 
jure  vêtus  hœres  ,  et  un  coi 
glais  pressenti  chartd  ,  leq 
successivement  un  Courcy  ,  ] 
Lascy ,  puis  un  Burgho  mari 
nique  fille  et  héritière  de  Huj 
Lascy.  Dans  la  Conacie  cta 
O'  Gonnor,  roi  irlandais, et  uu  ] 
seigneur  anglais.  Enfin  ,  lo 
11 85  Henri  II  créa  son  (il 
seigneur  d' Irlande,  Roderick 
nor  joignait  encore  à  son  titn 
de  Conacie,  celui  de  monarqi 
lande  ;  dont  les  premiers  < 


gfais  Pavaient  trouve  investi. 
il ,  William  H  de  Burgho , 

une  Plantagenet  ,  arrière- 
1er  du  roi  d'Angleterre  Henri 
it  l'dtuë  de  sa  maison ,  et  le 
ie  de  son  nom  ,  réunissant 
rsonue  les  titres  de  seigneur 
rie  et  de  comte  d'Ultonic.  Il 
it  réellement  ,  au  premier 
a  plus  grande  partie  de  la 
iule  de  Maonrnhuighe  ou 
uye,  enlevée  par  ses  ancêtres 
dyiiastcs  inilésiens  (  O'  Mul- 
:  O*  Nachteu  }  ;  et  au  second 
3rtie  de  la  principauté  desO' 
d«is le  Tyr-Conlcl,  des  O' Car- 
is FOrgial ,  même  des  O'  Neill 
Tvr-Zo^an.  Miîlrc  de  plu- 
>l  aces- fortes  que  ses  auteurs 
fait  constmire  dans  ces  dif- 
i  ('outrées  pour  contenir  les 
s  «lu  pays,  il  venait  de  visiter 
»  Carrick-Fergus ,  et  se  ren- 
>jMiq  pour  le  parlement  de 
UrMpir  sur  la  route  il  fut 
n:  pir  ses  proche  s  et  ses  ser- 
l  o\ez  hVr.f.uo,  toni.  VI, 

»  .  .Siivanl  les  lois anglaises 
le  h-rit  i^r  lit*  pouvair  app.il- 
i\i  I«  fille*  uiitc|uc  qu'il  lais- 
!»»Tt*pau  ,  que  s;i  mère  courut 
••n  «n'irete  a  la  rosir  d'\n»lc- 

ri 

tqu  bientôt  fut  fiancée  à  Lyo- 
r  de  Cl  «renec  ,  troisième  fils 
jrl  III.  (kr  fut  alors  qu'të- 
de  B-irgho ,  qui  fait  le  sujet  de 
■ie.  ne  pouvant  supporter  de 
uiîii  de  sa  famille  un  si 
ttmaoinr,  imagina  de  dena- 
piur  uin-i  dire  ,  la  famille  , 
hisn  •  1er  la  s;inv«-sion  suivant 
'r.hf.ririL'  ou  la  loi  de  taniUry , 
v:it  relies  d*s  Irlandais  na- 
ît soM\«:r  iiiir-tt*  dan.s  tous  ses 
♦  I  le-  terres  dans  toutes  leurs 
ts  depuis  la  monarchie  su- 
;.  <*[\  i  la    pli>3  simple  sci- 
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cneurie ,  étaient  héréditaires  dans  les 
familles,  mais  électives  dans  les  in- 
dividus, et  conférées  parles  tribus 
à  celui  de  la  race  qui  était  jugé  le  plus 
vaillant  pour  les  défendre ,  et  le  plus 
sage  pour  les  gouverner.  Celui  qui 
était  élu  s'appelait  YO'Neil  ou  le 
Mac-Carthy  par  excellence  sans  au- 
cun prénom,  tandis  que  les  autres 
membres  de  la  même  famille  étaient 
appelés  Jean  (V  Neil,  Justin  Mac- 
Carthy,  etc.  Edouard  de  Burgho, 
qnittant  ces  deux  noms,  se  fit  élire 
le  Mac-tViUiam  de  sa  nombreuse 
famille,  métamorphosée  en  tribu  ir- 
landaise. Obligé  de  rappeler  daus 
l'acte  qui  le  proclama ,  au  moins  ses 
quatre  ancêtres  immédiats,  il  changea 
leurs  noms,  comme  il  changeait  le 
sien.  Ce  ne  furent  plus  Fitz-Adelin 
de  Burgho  the  conqueror ,  Richard 
de  Burgho  the  great,  etc.  Ce  furent 
Mac-William  cearnoir,  Mac-Wil- 
liam more,  Mac -William  oge  9 
Mac-William  hregh;  c'est-à-dire, 
Mac-William  le  conquérant,  le  grand, 
le  jeune,  le  pâle.   Un  oncle  au  feu    , 
comtcd'Ultouie,  Edmond  de  Burgho 
voulut  se  porter  pour  défenseur  des 
droits  de  la  jeune  Elisabeth,  dont  il 
était  le  grand  oncle,  et  de  la  paix 
publique  dont  il  était  gardien  pour  le 
roi  :  Mac-William  se  saisit  de  lui  9 
attacha  de  ses  mains  une  pierre  au 
cuti  de  son  cousin,  et   le  jeta  dans 
un  lac.  C'était  cependant  pour  adou- 
cir les  mœurs  barbares  des  Irlandais 
qu'Henri  II  s'était  fait  donner  l'Ir- 
lande par  le  pipe  Adrien  IV.  De  cet 
cum'ui ble d'usurpations  et decruautés 
soi  lit  un  état  de  désordre  habituel 
et  une  suite  de  guerres  interminables 
pendant  près  de  trois  siècles.  À  peine 
procl nues,  les  Mac- William  eurent 
à  se  défendre  à-la-fois  contre  la  cou- 
ronne  d'Angleterre,  qui   fut   long- 
temps à  triompher  d'eux;  contre  lea 


la 
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H»-Nia)l  <Iu  nord  ,  q^i,  soîïs  la  con- 
duite <le  II uguc-  Boy  0'  NVill,  recon- 
quirent presque  entièrement  toutes 
leurs  places,  dans  l'^Dltonie;  contre 
les  fly-Mainieiis  de  l'ouest, qui ,  sous 
la  conduite  d'O'  Kelly  L'aîné  de  leurs 
chefs ,  d'O'Mul-Lally  Bena  du  Cad- 
hoir  ou  le  récupérateur,  recouvrèrent 
plus  du  tiers  de  leurs  possessions  en 
Conacic.  Ils  se  battirent  entre  eux , 
unis  pour  dépouiller,  divisés  pour 
partager  la  dépouille.  Il  v  eut  deux 
Mac-ÏVilliam,  chefs  de  Jeux  tribus, 
et  distingués  par  les  surnoms  d'isi- 
ghter  ( le  plus  proche  ),  et  d' Qughler 
(  le  plus  éloigné  ),  soit  que  celte 
proximité  fut  aile  du  sang,  soit 
qu'elle  fût  celle  des  lieux.  Bientôt 
une  troisième  brandie  prit  le  nom 
de  Mac  -  David;  uuc  quatrième, 
celui  de  Mac  -  Hubard.  Enfin  la 
plupart  i\a>  familles  anglaises  datant 
en  Irlande  de  la  première  iuvasion 
de  Strongbow  ,  suivirent  l'exemple 
que  venaient  de  donner  les  Btirgho. 
Les  Bermiugham  s'appelèrent  Mac- 
Jorrô;  les  d'Excter  ,  Mac- Jordan; 
les  Nangles  ou  de  Augulo  ,  Mac- 
Costeiloé;  les  O  Bulles  dcDmiboyne, 
Mac-Ptiéris  :  dans  plusieurs  bran- 
ches même  des  Fitz-Gcrald  établies 
en  Momonie  ,  les  Kilz- Patrick  pri- 
rent le  nom  de  Mac-Padrmgh,  cl  les 
Eitz-Mauricc  celui  de  Mac-Morres. 
Le  vice-roi  d'Irlande  et  le  ministère 
anglais  ne  savaient  plus  a  qui  enten- 
dre, ni  quel  moyen  employer,  lors- 
que les  vassaux  de  la  couronne  d'An- 
gleterre, nu  lieu  delà  faire  triompher 
des  chefs  irlandais  ,  se  rangeaient 
parmi  ceux-ci  pour  la  méconnaître 
et  la  combattre.  En  vain  le  duc  de 
(llarcn ce,  époux  d'Elisabeth  de  Bur- 
#ho,  vint  deux  fois  se  montrer  à  l'Ir- 
lande ,  et  la  seconde  fois  eu  qualité 
«îc  gouverneur;  en  vain  le  fameux 
parlement  de  KilLcmiy,  assemblé  en 
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1 367 ,  proscrivit  les  Mac- 
ct  enjoignit  à  tous  les  dng 
nerés,  qui  avaient  suivi  leu: 
de  reprendre  les  noms, 
usages  anglais  ,  sous  peint 
la  même  proscription;  eu  y 
le  gouvernement  du  roi  Sa, 
que  les  II  landais  appelai* 
d'Angleterre  )  parvint  q 
à  regagner  quelques-uns  d< 
apostats,  qui,  le  lcndemai 
où  ils  étaient  rentrés  sous  Y 
anglaise,  voyaient  s'élev 
eux  tous  leurs  collatérau 
sieurs  fois  leurs  propres  c 
ne  fut  pas  avant  1  année  1 5 
put  espérer  de  mettre  un 
rebellions  qu'avait  vues  n 
née  1 333  ;  et  la  virtoin 
core  douteuse  en  i585. 
avait  ouvert  to'utes  ces 
carnage,  ce  Mac-William 
du  nom  ,  meurtrier  de  se 
déloyal  envers  son  roi ,  aj 
vers  son  pays  et  ses  ancèlr 
sa  fin  au  milieu  des  tro 
avait  excites ,  sans  qu'on  \ 
l'époque  ni  le  genre  de  sa  n 
toire  n'a  transmis  de  posit 
nom,  son  crime,  et  Les  cal 
eu  ont  été  la  suite.  L- 
MADAILLAN.fVtfxl 
MADAN  (  Martiic  ) ,  1 
anglais,  né  vers  1726, 
grande  réputation  comrai 
leur ,  au  point  qu'étant 
d'uu  hôpital  de  malades, 
monde  qui  se  pressait  à  se* 
engagea  à  lui  faire  bâtir , 
uue  chapelle  particulière 
à  Epsom  ,  en  mai  1790. 0 
entre  autres  ouvrages  :  I 
Traité  sur  la  foi  chrétiem 
1 7 (i  1 .  II.  Commentair 
trente  -  neuf  articles,  in- 
III.  Tfielrphlhora ,  en  a  1 
1 780  ;  cet  ouvrage  où  il 
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nie .  fondé  sur  ce  que  la  pre- 
ohaliiutiou  avec  une  femme 
nariage  virtuel ,  fit  beaucoup 
l  ,  et  fnt  l'objet  de  critiques 
t  ro*  :  railleur  ,  loiu  d'en  être 
!n-;  «  publia  un  troi>iènie 
.  IV.  LetVes  au  docteur 
r  v  ,  in- ri,  1787.  V.  Uue 
ii m  de  Juvenal  et  de  Pêne  , 
.*i  uotes  ,  1789,  2  vol.  in-8°. 

Z. 
DDKN  (  Siml'fl  ) ,  ecclésias- 
Idiwl^is.  ne  en  if>H- ,  fui  élevé 
r^e  de Diblin,  où  il  proposa, 
\\  .nu  pian 'pour  l'encuiiragc- 
li-s  études  ,  |>ar  le  moyeu  tic 
penses  publiques  :  il  étendit 
ie  plan  à  d'autres  objets  ,  et, 
>t  le  mettre  lui-même  à  exécu- 
:i  1740.  retrancha  annujllc- 
rrnt  Inressur  sa  dépende  per- 
le .  poîir  être  distribuées,  eu 
■Ir  prix,  aux  habilans de  l'Ir- 
.  .vtt"ir:  cinquante  livres  à 
r  d#»  la  meilleure  invention 
*Tfii'ii«uiner  un  art  utile  ou 
npif  i.rt,iP*  (pieleoiKpic;  viugt- 

•  ii-N  a  celui  qui  exécuterait  la 
nr  -»f-W.ie  ou  autre  ouvrage  de 
■  r.-;  \i.'i^!-eini|  livres  a  l'artiste 
«*•'  «if .lit   |.»  meilleur   ouvrage 

I  in* ,  s  fit  histoire,  soit  pay- 

♦  -  prix  ile\  aient  être  décernes 
»  !■•  pi^ciiH-iil  d'une  s«- (  ie'té  «pie 
>:  .naît  instituer  à  D.ihliu ,  et 
■!•»  !«•  modelé  d«*  la  société  éta- 
.«•fidrcN  po'ir  l'encouragement 
i**iic.#-s  et  des  arts.  Il  mourut 
••■■.  I  7<)">.  L'Irlande ,  dit  John- 

•it  a  jamais  honorer  son  nom. 

.  pi  r  tend  Londres  *  177'»-  * 
p.  100  ■ ,  qu'il  était  d'origine 
ri*,  qu'il   s'appelait  INIadaiu  , 

>'(  til.lir  al)  iblin,  où  il  acquit 

jHuîic  cou.sidérable ,  dont    il 

:»l.i>    noble  litige.  Ou  a  de  lui 

-.  uiiiiaiiS  :  1.  Mémoires  du 
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vingtième  siècle,  ou  Lettres  d'état 
authentique*  écrites. sous  George  FI, 
relatives  aux  événements  les  jlus 
importants  en  Angleterre  et  dans 
V Europe  ,  etc. ,  depuis  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle  jusqu'à  la  fin  dit 
vingtième ,  et  du  monde  ;  reçues  et 
révélées  en  1728,  Londres  ,  1733  , 
un  vol.  in-8°. ,  qui  devait  être  suivi 
de  cinq  autres.  Cet  ouvrage  fut  saisi 
en  partie,  quelques  jours  après  sa  pu- 
blication ;  de  sorte  qu'il  est  aujour- 
d'hui très  rare.  IL  Le  Monument 
de  /Jouit er ,  poème,  revu  par  le  doc- 
teur Jonhsou  ,  et  publié  en  1743  ou 
1 7} >.  111. Une Epitre  d'environ  deux 
cents  vers  ,  imprimée  en  tête  de  la 
fie  de  Philippe  de  Macédoine , 
par  Le! and  ,  deuxième  édition.  L. 

MADEG ,  colonel  français,  né  à 
()uimper,en  17^6,  de  parents  pau- 
vres ,  s'embarqua  en  1748  ,  comme 
élève  de  la  compagnie  des  Indes.  A 
cette  époque,  la  France  et  l'Angle- 
terre en   paix  en  Europe ,  se  fai  • 
saient  la  guerre   dans  l'indoustan , 
sous  le  nom  de  ditlércnls  princes  du 
pays ,  auxquels  ehacunc  fournissait 
des  secours.  Blessé  à   l'escalade  de 
Trichenapaly  ,   Madee ,  voyant  que 
sou    grade    subalterne    lui    o (Frira it 
peu  d'occasions  de  se  signaler ,  se 
jeta  à  la  mer  ,  pendant  la   nuit  ,  et 
après  avoir  nage  pendant  quatre  heu- 
res ,  atteignit  le  rivage  près  de  Pon- 
du héii.  11  s'enrôla  dans  les  troupes 
françaises,   obtint   bientôt   le   com- 
mandement d'un   corps  de  cipayes , 
et  ,  après  avoir  fait  des  prodiges  do 
valeur ,   fut    pris  par  les   Anglais  à 
Djiuji.    La    guerre   était   déclarée  : 
ceux-ci  tourmentaient  leurs  prison- 
niers pour  les  contraindre  de  passer 
a  leur  .sci\!co  contre  les  princes  in- 
dous.  Madec  et  quelques  autres  ici-  N 
su i mit  d"  prendre  ce  parti,  et  s'éva- 
dèrenl  a  la  promu  ru  occasion,  ocs 
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deux  cent  vingt-deux  compagnons  le 
nomment  leur  chef;  et ,  à  leur  tete,  il 
va  oiftir  ses  services  à  Soudja-cd- 
doulah ,  nabab  du  Bengale.  La  trou- 
pe de  Madec  ne  tarda  pas  à  se  monter 
à  quinze  cents  hommes,  au  milieu 
desquels  il  fit  flotter  le  drapeau  fran- 
çais. Soudja-eddoulah ,  vaincu  deux 
fois  par  les  Anglais  ,  ayant  été 
force  de  leur  abandonner  le  Ben- 
gale, Madec  passa  chez  les  Djats,  et , 
par  ses  hauts  faits  d'armes ,  acquit 
une  grande  réputation.  Il  ne  fut  pas 
toujours  heureux;  mais  après  avoir 
éprouve  des  revers  ,  on  le  voyait 
toujours  reparaître  à  la  tête  de  par- 
tis plus  forts  et  plus  nombreux.  Ce 
fut  ainsi  qu'après  un  c'ehec  considé- 
rable il  employa  les  bienfaits  du  radja 
à  faire  fondre  douze  pièces  de  ca- 
nons de  quatre,  et  un  mortier.  Vers 
1 77 1 ,  il  songeait  à  retourner  en 
Europe  ,  et  à  y  mettre  en  sûreté 
une  fortune  considérable,  lorsqu'une 
Jettre  du  commandant  de  Chander- 
nagor  ,  qui  l'invitait  à  servir  les  in- 
térêts de  la  France  auprès  des  prin- 
ces de  l'Iudoustau,  lui  fit  changer 
de  projet.  Il  allait ,  en  1772  ,  quit- 
ter les  Djats,  pour  l'empereur  du 
Mogol ,  lorsque  celui-ci  entra  dans  le 
pays  pour  le  soumettre.  Les  raisons 
ne  manquaient  pas  à  Madec  pour  ne 
plus  servir  chez  les  Djats:  ils  lui  de- 
vaient deux  cent  mille  roupies  et  ne  le 
payaient  pas.  Cependant  il  prévoyait 
qu'ils  seraient  furieux  de  sa  retraite, 
malgré  l'abandon  de  sa  créance.  C'est 
ce  qui  arriva  :  il  avait  un  corps  de 
trois  mille  hommes;  il  les  laissa  dans 
son  camp,  et  ne  prit  que  cinquante 
hommes  de  cavalerie  pour  aller  cher- 
cher  sa  famille  et  ses  effets.  Uu  gros 
détachement  vint  l'attaquer  à  son 
retour  :  il  se  battit  depuis  huit  heures 
du  matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir, 
repoussa  l'ennemi,  et  regagna  son 
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camp.  Sa  marche  précipite 
forcé  d'abandonner  la  plu 
partie  de  son  bagage.  Bienl 
près  de  cent  mille  homn 
trousses.  Ils  ne  purent  l'enfi 
après  1 1  jours  de  route ,  il  et 
camp  à  trois  lieues  de  Dehl 
percur  lui  accorda  le  titre  < 
de  première  classe ,  et  le  ci 
même  de  son  sabre.  «  Ces  de 
»  dit  Madec  dans  ses  Même 
0  rent  les  plus  beaux  de  ma 
»  me  disais:  Tout  ceci  est-il  11 
»  Hélas,  ce  n'en  était  qu'un  1 
»  ment.  »  Les  Marattes  < 
que  la  jouction  de  Madec  a 
ne  rendît  ce  prince  trop  retl 
s'allièrent  aux  Djats  ses  enr 
vinrent  avec  eux  assiéger  Del 
armée  réunicTîtait  de  deux  c 
hommes.  Celle  du  Mogol ,  1 
faible,  prit  la  fuite  au  prem 
Madec  resta  seul  sur  le  cl 
bataille  avec  ses  troupes  et  1 
taillons  de  cipayes  ,  combat 
dant  neuf  heures  sans  être 
Les  Marattes  se  vengèrent  c 
son  camp  ,  et  ils  forcèrent 
l'empereur  à  capituler.  Ce  pi 
vait  plus  le  moyen  de  payei 
qui  alla  chez.  Scindiah  ,  et  q 

f>ar  ses  trois  derniers  comba 
ut  d'aller  enfin  chercher 
dans  sa  patrie.  Ce  fut  s 
peines  infinies  qu'il  traversa 
toire  des  Djats  pour  rejoinc 
mille.  L'empereur  l'ayant  a 
nouveau  ,  il  leva  une  trou 
nombreuse  ;  mais  après  ui 
assez  longue  ,  où  il  eut  des 
tives  de  succès  et  de  revers 
que  le  souverain  qu'il  serva 
dans  l'impossibilité  de  resi 
Marattes  lorsque  ceux  -  ci 
draient  aux  Djats ,  il  lui 
de  se  mettre  sous  la  protc 
la  France,  et ,  pour  se  l'a 
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r  one  province  à  cette  puis- 
Dès  circonstances  imprévues 
lanqucr  l'affaire.  Madec  com- 
fncore  les  Marattes  avec  le 
le  Ghod ,  puis  licencia  ses 
*,  et,  le  icr.  mai  1777,5e  mit 
e  avec  une  escorte  pour  Pon- 
,  où  il  n'arriva  qu'après  neuf 
?  marche.  Il  attendait  l'arrivée 
sseaux  d'Europe  pour  partir, 
!  la  place  fut  investie  par  les 
s.  Il  contribua  beaucoup  à  sa 
pfeuse,  fut  compris  dans  la  ca- 
ion  ,  et  s'embarqua  :  un  cor- 
empara  du  bâtiment;  enûu 
atterit  à  Loricnl  en  1779. 
*Yct  de  colonel  lui  avait  déjà 
xfdié;  il  obtint  la  croix  de 
«ouis,  et  des  lettres  de  noblesse, 
tndait  à  retourner  dans  l'Inde; 
iladic  grave  arrêta  son  élan  : 
était  faite  quand  il  recouvra 
r.  Epuise  par  les  fatigues ,  il 
eu  1 784 ,  laissant  une  bien 
fortune  pour  un  homme  qui 
mi  «le  la  faveur  des  princes  de 
i-t m.  11  avait  compose  dos 
,r«->  *ur  les  affaires  de  ce  pays  : 
(  croire  que  d'après  sa  longue 
:i  #•.  et  le  r-»lc  qu'il  y  avait  joue', 
'citaient  des  p.irlii'iilaritc's  iu- 
».ti->  ;  nuis  iU  n'ont  pas  été 

h — s. 

DELENE  ;  Sainti:  Marik  ) 

liib-cnnc  de  naissance.  11  pa- 

1  lie  a  pris  sou  nom  du  cha- 

Mapl alum , situé  sur  les  bords 

de  Cfi'iiésarelh  „   ou    mer  «le 

•.  Délivrée  par  Jésus-Christ, 

iracnccmcnt  de  sa  mission,  de 

;nons  <Iout  elle  était  possédée, 

tta<-ha  aux   pas  de  ce  divin 

r  ,  lie  cessa  de  se  nourrir  des 

j  de  vie  qui  sortaient  de  sa 

».  et  de  le  ser\ir  de  ses  biens. 

-  Libitidorma  pas  durant  sa 

-1  :  v\\*i    se  tint  auprès  de  la 
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croix  parmi  les  autres  Maries  qui 
avaient  constamment  suivi  Jésus- 
Christ  :  elle  assista  avec  elles  à  son 
ensevelissement ,  observa  exactement 
comment  son  corps  était  placé  ,  et , 
s'en  étant  retournée,  elle  prépara  des 
aromates  pour  venir  l'embaumer. 
Cependant  elle  resta  en  repos  le  jour 
du  sabbat ,  selon  la  loi.  Mais  le  pre- 
mier jour  de  la  semaine,  elle  alla  au 
sépulcre  de  grand  matin  (  lorsqu'il 
faisait  encore  obscur) ,  portant  les 
parfums  qu'elle  avait  préparés  pro- 
bablement de  concert  avec  les  saintes 
femmes  qui  étaient  de  sa  compagnie. 
La  pierre  qui  fermait  le  sépulcre  a- 
vait  été  ôtéc  :  elle  put  donc  aperce- 
voir que  le  corps  de  Jésus  n'y  était 
point.  Aussitôt  elle  courut  annoncer 
à  Pierre  et  à  Jean  qu'on  avait  enle- 
vé le  Seigneur  et  qu'elle  ne  savait  où 
il  avait  été  déposé.  Les  deux  apôtres 
se  hâtèrent  d'aller  s'informer  de  cet 
événement;  et  comme  ils  ne  compre- 
naient point  encore  qu  il  fallait  que 
Jésus  ressuscitât  d'entre  les  morts, 
et  que  son  corps  d'ailleurs  ne  se  trou- 
vait point  dans  le  lieu  où  il  avait  été 
mis ,  ils  en  conclurent  qu'on  l'avait 
enlevé  et  ils  se  retirèrent.  Madelèue 
ne  se  retira  point  :  elle  continua  ses 
gémissements  et  ses  pleurs.  Jésus 
lui  apparut  enfui:  elle  ne  le  reconnut 
pas  d'abord;  mais  quand  il  l'eut  ap- 
pelée par  son  nom  ,  elle  s'écria  : 
O  mon  mait-'e!  Elle  voulut  aus- 
si lot  se  jeter  à  ses  pieds  pour  les 
baiser.  JSe  m  approchez  pas  ,  lui 
dit  Jésus  ,  je  ne  suis  pas  encore 
monté  vers  mon  père  ;  mais  allez 
trouver  mes  frères ,  et  dites-leur  de 
ma  part  :  Je  monte  vers  mon  père 
et  votre  père  ,  vers  mon  Dieu  et 
votre  Dieu.  Marie  Madelèue  vint 
donc  dire  aux  disciples  :  J'ai  vu  le 
Seigneur t  et  voilà  ce  qu'il  m'a  dit. 
Depuis  cette  époque,  rEum^ilc  ne 
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parle  pins  de  Madelènc;  et  Ton  ne 
trouve  presque  rien  dans  les  monu- 
meuts  authentiques  de  l'histoire  ec- 
clésiastique ,qui  nous  apprenne  d'elle 
quelque  chose  de  certain.  Onlitdar.s 
quelques  auteurs  grecs  du  septième 
siècle  et  des  siècles  postérieurs, qu'a- 
près l'Ascension  de  Jésus  -  Christ , 
Madeb'ne  accompagna    la    Sainte- 
Vierge    et   saiut    Jean   à   Ephèse, 
qu'elle  mourut  dans  cette  ville  ,  et 
qu'elle  y  fut  enterrée  vers  l'an  ç)o. 
L'empereur  Léon-lc-Philosophe  lit 
transférer  ses  reliques  à  Constanti- 
nople,  et  les  déposa  dans  l'église  de 
Saint-Lazare.  En  121  G,  le  pape  Ho- 
norius  111 ,  qui  les  tenait  vraisem- 
blablement des  croisés  ,  les  fit  enfer- 
mer à  Saint-Jean  de  Latran  sous  un 
autel    dédie  à   la    Sainte.   L'Eglise 
d'orient  et  l'Eglise  d'orcident  célè- 
brent sa  fêle  le  i'à  juillet.  Le  cardi- 
nal de  Bcrullc  a  composé  en  son  hon- 
neur des  discours  pleins  de  la  plus 
dofice  onction.  Celui  que  lui  a  con- 
sacré le  fameux  Michel  Menot  ,  est 
remarquable  par  ses  quolibets  et  ses 
singularités  macaromques.   Mainte- 
nant se  présente  la  question  de  savoir 
si  Marie  Madclènc  est  la  même  que 
Marie  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare, 
ri  la  fameuse  pécheresse  dt*  l'Evan- 
gile ,  ou  si  elle  est  un  personnage 
distinct?  Nous  traiterons  celte  ques- 
tion à  l'article  Mûrie ,  sœur  de  Mar- 
llie.  L.-i,  nous  110.1s  contenterons  de 
dire  que  si  Madclènc  paraît  être  la 
même  que  la  fameuse  pécheresse , 
on  doit  la  distinguer  de  Marie  de 
Bethanic;  c'est  l'opinion  dominante 
parmi  les  savants.  L — b — e. 

MAOELÈNE  de  PAZZI  (  Ste.  ), 
née  à  Florence,  en  1 566,  de  l'illus- 
tre maison  des  Pazzi ,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Catherine,  eu  l'hon- 
neur de  S  tinte-Catherine  de  Sienne. 
Elle  ne  prit  celui  de  Marie  Madc- 
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lène  qu'à  sa  profession  relij 

qu'elle  fit  en  1 584  y  c^ez  '* 

inélites  de  Saint  -  Fridien  ,  d 

des   faubourgs   dé   Florence 

poussi  les  austérités  et  les 

rations  aussi  loin  qu'elles  poi 

aller.  Allligce  de  douleurs  et 

ladies  graves ,  elle  les  souffra 

une  résignation  héroïque  ;  et 

on  lui  demandait  d'où  pouvait 

nir  tant  de  patience,  elle  repon 

montrant  le  crucifix  :  «  Voye; 

)>  l'amour  infini  de  Dieu  a  fa 

»  mon  salut.  Ce  même  amo 

«  ma  fa ib' esse;  et  il  donne  c 

»  rage  à  ceux  qui  se  rappel! 

»  souffrances  de  Jésus-Christ 

peines  extérieures  se  joignit 

tentations  ,   les   découragera 

tout  ce  qui  peut  affliger  une  an 

Elle  mourut  le  i5  mai  i(i 

béatifiée  par  Urbain  VIII  ei 

et  canonisée  par  Alexandre 

i66<).  Sa  Vie,  écrite  en  ita 

le  père  Puccini ,  son  confes 

été  traduite  en  français  par  Br 

Paris,  1670;  en  latin,  par 

Bollaudisles;  en  anglais,  L 

1687,  in-4°.  Cette  dernière 

tion  est  suivie  d'un  Traité 

sur  les  extases  et  les  révélatii 

sainte  Madelènc  fut  honor 

vaut  l'auteur  de  sa   Fie,  e 

traducteur  attribue  au  terap 

mélancolique  de  la  sainte,  à  ; 

gi ua lion   et   à   ses  jeûnes.   ! 

Salvî ,  Carme  de   Bologne 

cueilli   les   Œuvres   spiriti 

sainte  Madelènc  de  Pazri , 

17.39.  Il  a  donné  aussi  les  i 

des  miracles  opérés  par  so 

cession  ,  Milan ,  uja^-'iB.  I 

MADELENET,etnonr« 

DELENET  (Gabriel),  h 

lyrique  latin  ,  était  né  vers 

St.-Martin-dc-Pny,  village  de 

rois ,  de  parents  honnêtes , 


ma 

al  partage*  aV 


Il  fit  set  an  in 

pdas  Jénatei < ,  «  a 

le  étadier  le  droit  a  Bourg  . 
Min  termine»,  il  tîdI  à  Pa 
tio ,  et  se  fit  recevoir  avocat  an 
méat  ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  se 
r  d*aae  profession  presque  î 
atfibfte  avec  soa  goftt  pour  îa 
atare.  Ses  talents  l'ayant  fait 
aine  da  eardiaal  Duperron ,  ee 
t  lia  offrit  un  logement  et  sa 
,  a?  lui  fit  ensuite  obtenir  une 
de  secrétaire  do  cabinet  ;  mais 
jeaet  ae  profiu  point  de  cette 
nstance  ponr  assurer  sa  fortune. 
abat  le  cardinal  de  Richelieu , 
i  si  présenta  une  ode  surla  prise 
ftocneUe  ,  lui  accorda  une  pén- 
al le  fit  nommer  conseiller-in- 
ète  da  roi  pour  la  langue  la- 
;i);  dans  la  suite  il  dut  aussi 
ne*  avantages  à  la  protection  du 
aal  Mauruu  Madelenet  avait 
oaaaissances  de  plus  d'un  genre; 
eait ,  en  nomme  de  goût ,  du  mé- 
d'une  statue  ou  d'un  tableau:  ré- 
cite des  littérateurs ,  des  artistes 
*  grands ,  il  sut  jouir  des  agré- 
s  de  m  position  ,  sans  y  atta- 
tropde  prix,  et  dut  à  cette  sage 
Eêrencc  une  vie  tranquille.  Dans 
ernières  années  il  fut  tourmenté 
i  praveile  :  dans  les  intervalles 
lui  laissèrent  ses  souffrances,  il 
posa  sur  sa  maladie,  une  pièce  de 
,  que  P.  Petit  regardait  comme 
chef-d'œuvre ,  mais  qui  n'a  point 
mprimee.il  tomba  malade  dans 
royace  qu'il  lit  à  Auxorre  ,  et  y 
rut  le  jo  novembre  îfîfii.  Son 
n,  lieutenant  au  pre'sidial ,  le  fit 
mmt  avec  une  épitaphe  rapportée 
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danè  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  m 
C'était  un  homme  de  mœurs  pures , 
d'une  conversation  agréable  :  il  se 
montra  observateur  scrupuleux  des 
convenances  ,  et  n'eut  aucun  des 
travers  qu'on  attribue  aux  poètes. 
Ayant  négligé  de  recueillir  ses  vers, 
il  chargea  de.  ce  soin  Louis  Henri 
de  Loméaie,  comte  de  Brienne, 
qui  remplit  ses  intentions  en  pu- 
bliant :  Gabr.  Madeleneii  cmrmi- 
num  îibeUus,  Paris,  166a ,  in- ta  :  la 
réimpression  de  Paris, Barbou,  1715, 
in-ia  ,  passe  pour  peu  correcte.  Ce 
recueil  est  précédé  d'un  avertisse- 
ment de  l'illustre  éditeur  ;  d'une  pré- 
face de  Jean  Madelenet ,  neveu  de  fau- 
teur ;  de  son  éloge  par  P.  Petit ,  bon 
poètelalinJui-méme  {Voyez  Petit), 
et  d'une  ode  de  Duperrier  au  comte 
de  Brienne  :  il  renferme  des  odes  , 
des  épîtres ,  etc. ,  adressées  aux  per- 
sonna^ft  les  plus  distingués  de  son 
temps.  On  fait  cas  surtout  de  ses 
odes,  écrites  dans  le  genre  d'Horace 
qu'il  avait  pris  pour  modèle.  La  cor- 
rection et  I  élégance  sont  le  caractère 
distiuctif  de  ces  pièces, qui  manquent 
de  chaleur  et  d'élévation.  Madelenet 
avait  composé  dans  sa  jeunesse  des 
vers  français ,  qui  sont  restés  inédits; 
mais  on  ne  doit  pas  les  regretter ,  si , 
comme  l'assure  Balzac ,  ils  ne  va- 
laient pas  mieux  que  ceux  de  Du- 
monin.  Ou  trouve  une  Notice  sur 
ce  poète  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ccron,toin.  xxv,  et  une  autre  dans 
la  Bibliothèque  de  Bourgogne:  mais 
ou  ue  doit  les  lire  qu'avec  précaution. 

MADFjR  (  JoACMM-Jr.AN  ) ,  sa- 
vant bibliographe  et  philologue  alle- 
mand ,  ne  à  Jianovrc  en  1O2G,  fut 
chargé ,  par  le  duc  de  Bruiisvûrk  , 
de  visiter  les  archives  des  couvents 
et  des  abbayes,  et  d'en  extraire  les 
manuscrits  les  plus  iulcïc&sunts  pour 
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les  ajouter  à  la  bibliothèque  que  ce 
prince  avait  établie  à  Wulfcnbuttel. 
11  fut  récompensé  de  ses  soins  par 
une  chaire  d'histoire  à  l'académie  de 
liclmstadt;  il  devint  ensuite  recteur  à 
Schœningcn  ,  et  mourut  le  17  août 
1680.  On  cite  de  lui  :  I.  Disputatio 
de  conciliis  ,  i65o.  II.  Dissertatio 
de  S.  Laurentio ,  i656.  III.   Ve- 
tustas,  sanctimonia,  potentia  atque 
majestas  celsissimœ  domiîs  Bruns- 
wicensis  ac  Luneburgensis ,  Hclms- 
tadt,  1661  ,  iu-4°.  IV.  De  Biblio- 
thecis  atque  archivis  virorum  cla- 
rissinwrum    libelli  et  commenta - 
tiones ,  cum  prœfatione  de  scriptis 
et  bibliothecis  ante-dilimanis ,  ibid. 
1666,  in-4°.  On  trouvera  la  liste 
des  pièces  intéressantes ,  contenues 
en    ce   volume  ,  dans  la   Biblioth. 
histor.  litterar.  de  Mruvius(  tom.  1, 
p.  1  *j3  ).  J.  André  Schmidt  en  donna 
une    seconde  édition  ,   Helttstadt  , 
1703  ,  et  la  fit  suivre  de  deux  nou- 
veaux recueils  de  pièces  du  même 
genre  (  sous  le  titre  tic  Nova  accessio 
et  à* accessio  altéra  ino3).Madcrl'a 
fait  précéder  d'une  lettre  De  scîptis 
et  bibliothecis  ante-diluvianis ,  dans 
laquelle  il  cherche  à  prouver  qu'a- 
vant le  déluge ,  les  hommes  avaient 
la  connaissance  de  l'alphabet  et  de 
récriture  graphique  ;  qu'ils  savaient 
tracer  des  caractères  sur  la  pierre , 
le  bois  ,  et  les  peaux  préparées  ,  et 
enfin  ,  qu'ils  possédaient  des  biblio- 
thèques :  il  cite  à  l'appui  de  ses  as- 
sertions ,  l'imposition  des  noms  aux 
animaux  par   Adam  ,  les  colonnes 
sculptées  par  Scth  ,  et  le  fameux  li- 
vre d'Enoch.  Il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition dans  cette  petite  pièce,  mais 
peu  de  critique.  V.  Epistolade  scho- 
larum  antiquitate  ,  ibid.  1674.  VI. 
De   Coronis  ,   nuptiarurn   prœser- 
t'un  ,  sacris  et  profanis.  Gravins 
a  inséré  cette  dissertation  dans  le 
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tom.  vin  du  Thesaur*  antiq. 

narum.   On  doit  encore  à 

des  éditions  du  traité d'Onupi 

viuio  De  triumphis,  avec  de 

et  des  additions,  Helmstadt , 

Padoue  ,  1681  ,  in-fol.  ;  de  b 

nique  du  Montserein  (  Mon 

nus  )  ou  de  Lauterberg ,  ibid. 

in-4°.  ;  de  celle  du  monast 

Pagau  ,  ibid.  i665  ;  de   la 

nique  de  Dithmar,-  ibid.   16 

Y  Histoire  ecclésiastique  d'A 

Brème ,  ibid.  1670  j  de  la  Ch 

de  Théod.  Eugelhus  ,  ibid. 

in-4°.  ;  de  celle  de  Gervais 

bury  :  Deimperio  romano  et 

rum ,  Longobardorum ,  Bril 

Francorum  ,  Anglorumque 

etc.,  ibid.  i673,in-40.  Enfin, 

publié  quelques  ouvrages  d< 

grecs  et  latins  ;  mais  ses  éditi 

été  de  beaucoup  surpassées 

philologues  plus   récents.  ( 

Ballcnstedt ,  Vita  Maderi  , 

tadt  ,  1 760.  )  V 

MADERNO  (Charles  ), 

toc  te,  naquit  en  i550,  à  Bi: 

dans  le  diocèse  de  Corne  en  I 

die.  Il  vint  à  Rome ,  sous  le 

cat  de  Sixte-Quint ,  attiré  da 

ville  par  son  oncle  materne 

nique  Foutana.  Il  étudia  d'à 

sculpture ,  et  exécuta  plusie 

vrages  en  stuc.  Mais  les  coi 

l'exemple  de  son  oncle  le  d 

lièrent  en  faveur  de  l'archi 

Il  aida  tous  les  Foutana  da; 

travaux,   et  fut  ensuite  ch 

l'exécution  de  quelques  édifu 

ticuliers.  Il  termina  l'église 

Jacques  des  Incurables ,  qu 

çois  Voltcrra  avait  laissée 

faite;  il  en  éleva  la  façade  tel 

la   voit    encore    aujourd'hu 

l'église  de  Saint-Jean  des 

tins ,   il  construisit  le  don 

chœur;  mais  il  fut  gêné  par 
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ida  terrain, e  fett  de 

s'en  est  rej|t<  1  cons- 
m  sont  trop  poi  ;  l'en- 
est pléiade  sécheresse,  et  le 
l'aspect  d'un  monument  go- 
Ces*  à  hû  qu'on  doit  la  fa- . 
:  Sminie-Susann* ,  près  les 
s  de  Dioctétien,  église  que 
r  le  cardinal  Rusticucci.  Ces 
ïy  et  plusieurs  antres  qu'il  se- 
pleng  de  détailler ,  lui  avaient 
la  plus  grande  réputation  , 
•  h  mort  aie  Jean  Foutana ,  qui 
le  arts  celle  de  Jacques  de  la 
lui  fit  obtenir  le  titre  d'ar- 
t  de  Saint-Pierre ,  qu'avaient 
ieu  artistes.  Par  ordre  du 
toi  V,  0  fut  chargé  d'achever 
libre  basilique,  La  tache  qui 
;  imposée,  se  trouva  au-dessus 
forces,  si  Ton  en  juge  par  ce 
fait  faire.  Il  ne  restait  plus 
raviser  la  partie  antérieure 
iple.  Au  lieu  de  suivre  les 
le  Bramante ,  de  Peruzzi  et  de 
-Ange ,  qui  avaient  donné  à 
e  la  forme  d'une  croix  grec- 
dont  trois  branches  étaient 
.'crées  ,  Maderno  voulut  lui 
celle  d'une  croix  latine;  et  il 
de  ce  changement  une  dis- 
tiou  qui  a  détruit  la  belle 
uie  du  plan  primitif.  Ce  de- 
orient  surtout  du  peu  de  rap- 
iu  existe  en  Ire  la  grande  nef 
h  partie  sur  le  plan  de  Mi- 
u%r ,  et  les  deux  nefs  laté- 
uagiuécs  par  Maderno  (  i  ).  Il 
:  que  l'architecte  n'ait  point 
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su  mettre  ses  constructions  sur  le 
même  axe  que  les  autres  parties  de 
la  basilique  :  aussi  le  dome  n'est-il 
plus  placé  au  milieu  de  l'édifice  ;  et 
malgré  l'étendue  de  la  place  Saint- 
Pierre  ,  il  est  impossible  ae  l'aperce- 
voir en  entier.  Non-seulement  les  ad- 
ditions de  Maderno  sont  défectueu- 
ses, maïs  les  constructions  en  furent 
faites  avec  tant  de  négligence ,  qufr 
même  avant  d'être  achevées,  elles 
menaçaient  déjà  de  s'écrouler.  Les 
défauts  que  l'on  reproche  encore  à 
cet  artiste  concernant  le  dessin  du 
portique  et  de  la  façade  de  la  même 
église ,  sont  tellement  frappants ,  que 
les  Italiens  eux  mêmes  ont  été  les 

S  rentiers  à  les  signaler  ;  et  Milizia , 
ans  ses  Memorie  degfr  architetti 
antichie  moderni,  va  jusqu'à  dire  que 
Maderno  peut  être  regardé  comme 
le  plus  grand  coupable  de  lèse-archi- 
tecture. Cependant,  à  cette  époque, 
le  goût  était  tellement  corrompu, 
que  l'achèvement  de  Saint-Pierre  lui 
acquit  la  plus  grande  célébrité,  et 
lui  mérita  d'être  chargé  d'une  foule 
de  travaux  ,  tels  que  l'église  de  la 
Victoire ,  édifice  assez  insignifiant  ; 
celle  de  Sainte- Lucie  en  Selce ,  et 
celle  de  Sainte  -  Claire.  Il  finit  le x 
palais  de  Monte-CavaUo ,  ainsi  que 
celui  du  prince  Borghcse,  à  Ripetta. 
Enfin ,  il  fit  transporter  du  Campo- 
Vaccino,  sur  la  place   de  Sainte- 
Marie  Majeure,  une  énorme  colonne 
cannelée  qui  ornait  le  temple  antique 
de  la  Paix,  bâti  par  Vespasicn.U  la 
fit  élever  sur  un  piédestal  de  mar- 
bre ,  orné  d'aigles  et  de  dragons , 
et  plaça  au  sommet  une  statue  en 
btou/.c  doré  de  la^ierge,  tenant 
l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Nous 
ne  pouvons  désigner  tout  ce  qu'exé- 
cuta Maderno.    Il   est  pou    d'édi- 
fices publics  à   Rome    où  il   n'ait 
ordonné  quelques  travaux.  Celui  de 
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ses  ouvrages  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur,  est  le  palais  Mattei,  édi- 
fice majestueux ,  bien  disposé  ,  et 
dont  les  profils  des  portes  et  des 
fenêtres  sont  d'un  excellent  goût. 
lie  pape  Paul  V  Pavait  charge'  cf'ins- 
peclcr  les  ports  des  Etats  de  l'Eglise , 
et  de  tracer  le  plan  de  la  citadelle  de 
Ferrare.  Il  le  nomma  chevalier  de 
l'éperon  d'or.  Madcrno  ,  parvenu  à 
l'â«c  de  soixante- treize  ans  ,  mourut 
à  Rome,  en  1629,  des  suites  de  la 
pierre.  Il  fut  enterré  à  Saint-Jean 
des  Florentins.  —  Etienne  Mader- 
no  ,  né  en  1 5*j6 ,  dans  la  Lombar- 
die ,  s'adonna  à  la  sculpture.  Il 
copia  d'abord  les  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité;  et  plusieurs  de  ses  mo- 
dèles furent  exécutés  en  bronze. 
Parmi  les  ouvrages  de  son  invention, 
on  distingue  un  bas-relief  en  marbre 
représentant  un$  bataille,  qu'il  exé- 
cuta dans  la  chapelle  Pauline ,  à 
Sainte-Marie  Majeure,  ainsi  que  le 
modèle  'du  bas-relief  en  bronze  qui 
représente  Y  Histoire  de  la  jonda- 
tion  de  cette  basilique.  Après  un 
grand  nombre  d'autres  travaux  qui 
tous  attestent  le  talent  de  Madcrno , 
Je  comte  Gaspard  Rivaldi ,  fermier 
des  gabelles  de  Rome ,  pour  lequel 
il  avait  exécuté  un  grand  nombre  de 
ses  ouvrages ,  voulut  le  récompenser 
en  lui  donnant  dans  les  gabelles  de 
Ripetta  une  place  qui  le  mît  au-dessus 
du  besoin  ;  mais  cet  emploi  occupa 
tellement  tous  ses  loisirs,  qu'il  cessa 
de  se  livrer  à  son  art.  Maderuo  mou- 
rut à  Rome,  en  i636.         P — s. 

MADJD-EDDAULAH  (  Aboutaleb 
Roustlm  ) ,  quatrième  et  dernier 
prince  Bo\raïuW  de  la  branche  de 
'  cette  famille  qui  régna  dans  la  Perse 
centrale  ,  n'avait  que  quatre  ans , 
lorsqu'il  succéda  ,  sous  la  tutèle  de 
sa  mère  Séidah  ,  à  son  père  Fakhr- 
cddaulah,  l'an  de  l'hég.  38;  (  de  J.-C. 
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997  ).  Les  talents  de 

ne  purent  empêcher  qi 

de  Djordjan  et  de  Ta 

tombassent,  dès  l'ai 

au  pouvoir  de  Cabou 

été  dépouillé  par  les 

père  de  Madjd  -  edda 

Cabous  au  Suppléni' 

supérieur  de  la  tégen 

gnes  qualités  de  son  fi 

le  gouvernement  de 

norilé  de  l'autre.  G 

sieurs  années  après , 

lah ,  ayant  pris  pour  1 

Ibn  ôina  (  Voyez  A 

III,  pag.  1  i5),dépo 

toute  l'autorité.  Elle 

troupes  ,  battit  son  I 

le  fit  prisonnier  a\cc 

reprit  les  rênes  de  l'I 

faction  de  tous  ses 

derrière  un  rideau , 

tous  les  conseils  ;  m 

audience  aux  ambass 

découvert.  Séidah  pi 

à  son  fils  ,  le  rélabl 

et  se  contenta  de  le 

avis  dans  l'art  de   i 

lui  laissa   néanmoins 

du  royaume  dont  R 

talc  ,  et  donna  le  res 

fils  Codbanawvah  Se 

qui  choisit  Hainada 

>dcnce.  Plusieurs  ami 

elle  avait    confié   le 

d'Ispahan  à   son  ce 

far  Schehriar,  surit 

cowyah  ((ils  de  l'on 

dant  déjà   celui  de 

bientôt ,  par  sa  pui: 

chesses  ,   le  second 

l'état.  Schems-eddai 

Tan  409  (  1018-19  ) 

Haçan    S'iina-eddaul 

bas  âge,  fut  détrôné 

par  Abou  Djâfar  qui 

inadan  et  de  Daïnawt 


cUnhL  Seédah  ni  ourtrt  aussi 
e  avriite  j  cl  Madid  *  eddau- 
Màsaiat  à  se  rendre  mépri- 
ser a  faiblesse  et  tes  débau- 
i  pute  qu'il  préferait  l'étude 
rôda  gouvernement,  diverses 
use  fermèrent  à  la  cour  de 
kp*  long-temps ,  le  célèbre 
*u,i«lun  de  ôhaxnah ,  cou* 
iks  domaines  des  Bowaïdes , 
«M  néme  de  Seïdab  (  Voyez 
•*•);  il  avait  fait  demander 
fcfpteesse  ,  par  un  arabassa- 
•*'<*  loi  payât  tribut  ;  et  que 
*b  fit  prodamé  le  premier 
I»  prières  publiques  et  gravé 
f  touaaies  :  par  une  réponse 
d'esprit  et  de  raison ,  la  re- 
cuit parvenue  à  lui  inspt- 
i  Sfntioif  tt  plus  généreux; 
i  siort  de  cette  princesse  ré- 
tiibkion  du  conquérant.  Ap- 
mésse  temps  par  l'indolent 
ddaulah  contre  les.  factieux , 
eox-ci  contre  leur  souverain , 
dans  l'Irak Àdjcm,  et  parut 
Keien  $10  (  lo'icj).  Madjd- 
h  Tient  se  rendre  a  lui.  a  Sa- 
is Jouer  aux  échecs?  lui  dc- 
Mahraotid.  Ouiy  répond  le 
—  Avez -vous  lu  le  Chah- 
y  ;  1  )  —  Oui ,  dit  encore  le 
Bo vvaide.  —  Par  conséquent 
gnore7  pas  que  deux  rois  ne 
se  trouver  sur  la  même  case. 
n  donc  m'avez.  -  tous  rendu 
1 -la-fois  de  votre  destinée  et 
états  ?  »  Après  cette  cruelle 
Ha b moud  fit  arrêter  Madjd- 
b  avec  son  fils ,  les  envoya 
ine  escorte  à  Ghaznah ,  ainsi 
ïche  bibliothèque  qui  était 
et  s'empara  de  cette  ville  , 
ryu  ,  d*lspaban ,  etc.  Relégué 


I  !»  p"*Me  «la  Oi#»a*   Frrdum  i  .   »ur  li  » 
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dans  un  cbiteau  de  ft'Indoustan , 
Madjd  -  eddaulah  fut  *  rendu  à  la 
liberté  Tannée  suivante;  rappelé 
k  la  cour  de  Masoud  ,  fils  de  Mah- 
moud,  il  y  reçut  dans  unetoltiptueuse 
obscurité,  et  l'on  ignorel'époquedesa 
mort  Son  parent  Ala-eddaulah ,  re- 
couvra bientôt  l'Irak-Ad  jera ,  et  avec 
ses  deux  fils  y  forma  une  dynastie 
qui  fut  détruite ,  vingt  ans  plus  tard, 

Eir  les  Seldjonkides  (  F  op.  Tbocsctl 
egh  ).  À— 4. 

MADOC,    second    fils   d'Owen 
Guynnedd,  prince  de  Galles,  a  été 
considéré  par  quelques   personnes 
comme  ayant  découvert  l'Amérique 
long-temps  avant  Christophe  Co- 
lomb. Les  chroniques  du  pays  rap- 
portent qu'en  l'an  1 176  il  y  eut  une 
guerre  civile  pour  la  succession  au 
trône',  et  qu'un  bâtard  enleva  l'hé- 
ritage   aux    enfants   légitimes    du 
prince.  Alors  Madoc  quitta  sa  patrie 
avec  une  petite  flotte.  Après  quel- 
ques semaines  de  navigation  vers 
l'ouest,  il  découvrit  une  terre  où  il 
trouva  toitfes  sortes  de  choses  néces- 
saires à  la  vie ,  et  de  l'or.  L'air  y  était 
frais  et  pur.  Les  habitants  différaient 
totalement  des  Européens.  Après  un 
assez  long  séjour,  Madoc  y  laissa 
cent  vingt  hommes,  et  revint  heureu- 
sement dans  son  pays  ,  où  il  équipa 
une  flotte  de  dix  vaisseaux  montés 
par  un  nombreux  équipage ,  et  char- 
gés de  toutes  sortes  (le  provisions. 
Il  retourna  dans  le  pays  qu'il  avait 
découvert,  promettant  de  revenir  ou 
de  donner  de  ses  nouvelles  ;  mais 
depuis  l'on  n'en  entendit  plus  parler. 
Ceux  qui  adoptent  ce  récit  ,  croient 
que  Madoc  avait  aborde  sur  les  cotes 
de  la  Virginie  ou  de  la  Caroline ,  et 
citent  à  l'appui  de  leur  opinion  l'his- 
toire d'un  Gallois ,  qui ,  voyageaut 
dans  l'intérieur  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale y  rencontra ,  cuti  «  l'Obi* 
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et  la  mer,  une  peuplade  indienne  qui 
parlait  la  langue  galloise  (  Voyez 
Filson  ,  Ilist.  du  Kentucke ,  trad. 
par  Parraud  ,  p.  122  ,  et  les  Ephé- 
mérid.  géograph.  de  Bertuch ,  sep- 
tembre 1819  ).  Hakluyt  qui  a  in- 
sère, dans  le  tome  m  de  son  re- 
cueil ,  l'aventure  de  Madoc  extraite 
de  l'histoire  du  pays  de  Galles ,  par 
Powell,  rapporte  quatre  vers  ,d'un 
poète  gallois  dout  voici  le  sens:  «  Je 
»  suis  ce  Madoc  fds  d'Owcn  Gwyn- 
»  ncdd  ,  que  sa  patrie  et  ses  Liens 
»  ne  purent  fixer, mais  qui  prit  plai- 
»  sir  à  aller  chercher  de  nouvelles 
»  terres.  »  On  trouve  encore  quel- 
ques détails  sur  cet  objet  dans  le 
British  Remains  (de  N.  Owcu), 
Londres,  1777 ,  in-8°.),  où  le  doc- 
teur Plott  a  insère',  pag.  101-120: 
An  account  of  the  discovery  of 
America  by  madoc ,  etc.  E — s. 

MADOX  (  Thomas  ) ,  antiquaire 
anglais  du  dix  -  huitième  siècle  ,  a 
beaucoup  contribue'  par  ses  travaux 
à  c'claircir  l'histoire  des  premiers 
temps  de  Y  Angleterre,  $cs  ouvra- 
ges sont  :  I.  Recueil  de  chartes  et 
titres  anciens    de  divers    genres , 
extraits  des  originaux  ,  placés  sous 
différents  titres  et  continués  (  dans 
une  suite  conforme  à  l'ordre  dus 
temps  )  depuis  la  conquête  par  les 
Normands  jusqu'à  la  fin  du  rè- 
gne de  Henri  VIII,  1702  ,  1  vol. 
in-fol.  de  441  pages.  Ce  recueil, qui 
manquait  a  son  pays,  est  connu  sous 
le  nom  de  Formulare  anglicanum. 
II.  Histoire  et  antiquité  de  l'échi- 
qiùer  des    rois    d'Angleterre ,  en 
deux  périodes,  savoir:  depuis  la 
conquête  par  les  Normands  jusqu'à 
la  fin  du  regne  du  roi  Jean,  et  de  là 
jusqu  à  la  fin  du  règne  d'Edouard 
II;  suivie  d'iinanci'.M]  Dialogue  con- 
cernant  l'échiquier  ,  généralement 
attribué  à  Gervais  de  Ti!J:ury  ,  etc., 
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1711,  in-fol. ,  et  1 769 ,  în-4* 

vrage  également  utile  ,  et  • 

plus  important  que  le  précède! 

Firma  Burni,  ou  Essai  hisi 

concernant  les  cités,  villes  et  i 

de  V Angleterre.  IV.  Histoi 

baronies,  en  trois  livres,  0 

posthume  ,  publie'  en   1735. 

connaît  presque  aucune  partie 

de  la  vie  de  cet  antiquaire ,  q 

raît  avoir  été  absorbée  par  un 

continuel  :  il  mourut  probab 

en  1726 ,  année  où  Robert  St< 

fut  nommé  historiographe  r 

sa  place  (  Nichols  Éowyers 

dotes,  *a ,  5 1  ).  On  voit  par  qi 

passages  de  ses  écrits ,  que  c  c 

homme  modeste  et  que  son  v; 

voir  n'avait  pas  enorgueilli.  ( 

vingt-quatre  volumes  in-fol.  et 

de  copies  écrites  de  sa  main  p 

un  espace  de  trente  ans  ,  soi 

serves  au   Muséum  britanni 

disait  souvent  que  ,  si ,  dans 

nesse  il  avait  pu  se  procurer , 

d'argent ,  une  pareille  collecl 

en  aurait  donné  1 5oo  guinees 

MADOX  (IsAAc),évêque  £ 

né  à  Londres  le  27  juillet  1C9 

apprenti  che$  un  rôtisseur, 

quelques  personnes,  voyant  s* 

pour  l'étude,  se  chargèrent 

éducation.  Ses  progrès  répont 

ses  dispositions;  et ,  étant  enl 

les  ordres ,  il  obtint  un  avaii 

rapide,  fut  nommé  éveque  d 

Asaph,  en  17 30,  et  transféi 

vêché  de  Worcester  en  1 743. 

lent  prédicateur,  plein  de  < 

l'infirmerie  de  Worcester  et  Y 

pour  l'inoculation  de  la  petite 

à  Londres,  furent  particulic 

les  objets  de  sa  1. ienf  aisance. 

rut  le  27  septembre  1759.  ( 

lui  une  Défense  de  la  doc 

de  la  discipline  de  l'église  d 

terre  en  réponse  à  l'histoire 
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Ncale;)  et  quelques  ser- 
entre  autres,  qu'if  prêcha, 
1  faveur  de  l'inoculation , 
ribua  beaucoup  à  en  éten- 
ique.  L. 

ANUS  (  Lucius-Volu- 
risconsulte  romain  ,  du 
siècle  ,  mérita  V estime 
le  Pieux  ,  qui  le  con- 
sent; et  il  devint,  dans 
;  précepteur  de  Marc-Au- 
uius  est  rarement  cité  dans 
;  cependant  il  avait  corn- 
rurs  ouvrages  importants 
Térentes  parties  du  droit  : 
mmissis  lib.  xvi  ;  De  pu- 
nv  ;  De  qitœstionïbus  tf- 
ans.  Gravina  le  croit  au- 
natas  -  consulte  Volusien. 
ribue  encore  un  ouvrage 
mais  il  est  plus  probable 
ité  est  d'un  autre  uriscon- 
Kme  nom ,  discip  c  de  Pa- 
qui  fut  trcs-aiinc  de  l'em- 
exaudre.  Le  traité  De  as  se 
é avec  quelques  autres  écrits 
rnnaies  des  aurions,  par  Elic 
Vrai.  Gronovius  l'a  repro- 
duite de  sou  traité  De  ses- 
Itydc,  ifk)i  ,  in-40.  ;  et  il 
*ré  par  Gra»vius  dans  le 
antiqiùt.  Bomanar.  tome 

W— s. 
'Mi  'Jacques',  graveur  en 
noire,  naquit  à  Vienne  ,  en 
t  mourut  dans  la  même 
1  avancé  en  âge.  11  avait  été 
trrs  i-».'i.  de  la  gravure 
l<s  tableaux  de  la  galerie 
àt  Vienne,  dont  Christo- 
rh  était  inspecteur.  Cette 
CD^it  d'être  enrichie  de 
que  renfermait  celle  que 
f  Léopold  avait  formée  à 
.  Maeiml  se  mit  à  rouvra- 
it déjà  gravé  trente  ta- 
lorsquc  sa  mort    et  celle 

XM. 


de  T,auch  mirent  fin  à  cette  entre- 
prise. Les  planches  qu'il  avait  ter- 
minées ,  ont  été  publiées ,  mais  sans 
offrir  une  suite  complète.  Elles  sont 
extrêmement  rares,  et  composent 
trente-ipie  pièces ,  y  compris  le  por- 
trait de  Charles  VI.  Heinecke  (  Idée 
d'une  collection  complète  tf  estam- 
pes y  pag.  5o  ) ,  en  donne  le  catalogue* 
La  rareté  de  ces  estampes  vient 
de  ce  que  les  héritiers  de  Maennl ,  à 
qui  la  cour  de  Vienne  avait  refusé 
des  secours ,  brisèrent  les  planches 
de  dépit ,  et  en  vendirent  les  débris. 

P— s. 
MAERLAND  (Jacques  Van), 
Flamand,  vraisemblablement  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  est 
surtout  connu  comme  poète  chroni- 
queur. Il  florissait  au  treizième 
siècle ,  et  il  a  écrit  dans  sa  langue 
maternelle.  Macrland  était  un  homme 
d'une  rare  instruction  pour  l'époque 
à  laquelle  il  a  vécu ,  et  de  la  classe 
des  laies ,  alors  très-inférieure  au 
clergésous  ce  rapport.  Le  désir  d'ac- 
quérir des  connaissances  le  con- 
duisit en  Italie  ;  transalpinavit ,  dit 
une  épitaphe  en  vers  léonins ,  pla- 
cée sur  sa  tombe.  Son  mérite  le 
fit  nommer  secrétaire  ou  greffier 
de  la  petite  ville  de  Dammc,  près 
Bruges,  que  l'on  donne  assez  com- 
munément pour  son  lieu  natal.  Flo- 
rent V  ,  comte  de  Hollande ,  le  dis- 
tingua parmi  ses  contemporains  ;  et 
regrettant  qu  il  n  y  eut  point  cl  his- 
toire universelle  dans  l'idiome  de 
son  pays ,  il  chargea  Maerland  du 
soin  de  remplir  cette  lacune.  Ce- 
lui-ci crut  ne  pas  pouvoir  mieux 
faire  que  de  traduire  en  rimes  fla- 
mandes le  Spéculum  historiale  de 
V  incent  de  Beauvais  ,  composé  vers 
1  %{">.  Il  se  mil  à  l'ouvrage  en  1^83, 
et  son  entreprise  fut  terminée  avant 
129G.  11  dédia  sou  livre  aujomtu 
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Florent,  son  Mécène.  Maerland  a 
été  nommé  à  bon  droit  le  Père  des 
poètes  flamands ,  Y  Ennuis  hollan- 
dais, fi  ouvre  l'histoire  de  la  poésie 
hollandaise,  dans  l'ouvrage  de  ce 
nom  de  M.  de  Vries ,  t.  i ,  p.  3-7 
(  'i  vol.  in-8°. ,  Amsterdam ,  1 808  ) , 
et  dans  la  quatrième  section  de  Y  His- 
toire de  la  langue  hollandaise,  écrite 
parM.Ypey,  1  vol.in-8°.,Utrecht, 
18  ri.  Des  quatre  parties  qui  com- 
posent la  Chronique  rimée  de  Maer- 
land ,  il  n'y  a  encore  que  la  première 
qui  ait  vu  le  jour  :  elle  a  été  publiée 
à  Lcyde  en  1  vol.  in-8°. ,  1 780  et 
1785,  par  MM.  Glignet  et  Steen- 
winkel,  avec  une  savante  préface  et 
de  bonnes  observations  critiques  et 
philologiques.  Le  reste  est  attendu 
avec  une  juste  impatience  :  déjà  l'im- 
pression du  troisième  volume  est 
achevée  depuis  quelque  temps.  Tout 
l'ouvrage  pourra  former  six  volu- 
mes. Ce  n'est  pas  de.  cette  produc- 
tion seule  que  Maerland  occupa  ses 
loisirs  poétiques.  Il  composa  en- 
core: I.  Bymbybel,  ou  Bible  ri- 
inée  y  écrite  vers   1270.  C'est  ime 
traduction  de  YHistoria  scholastica 
de  Pierre  Comcstor.  II.  Bestiaire , 
ou  Fleurs  de  la  Nature.  C'est  une 
traduction  du  Liber  rerum  d'Albert 
dit  le  Grand.  III.  Fie  de  saint  Fran- 
çois, traduite  du  latin  de  saint  Bo- 
naventure ,  général  de  l'ordre.  IV. 
Fleurs  ou  Sentences  d'Aristote ,  ou 
le  Mystère  des  Mystères.  Ce  sont 
des  leçons  d'Aristote  à  Alexandre , 
son  élève,  sur  l'art  de  gouverner  et 
sur  celui  de  se  bien  porter,  également 
traduites  du  latin.  V.  La  Guerre  de 
Troie,  ou  Prophéties  flamandes  :  il 
en  fait  mention  dans  son  Miroir  his- 
torique ;  mais  l'ouvrage  ,  qui  était 
aussi  traduit  du  latin ,  parait  perdu. 
VI.  IVapen  Martjrn,  ainsi  nommé 
des  uremières  paroles  de  l'ouvrage  : 
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c'est  un  dialogue  enl 
Martin.  Le  poète  y  p 
plus  élevé  que  dans  s< 
ductions  j  il  y  fait  prei 
libéral  et  cultivé ,  foi 
la  commune  portée  de 
férent  en  cela  des  o 
dents  qft'on  ne  connaî 
crit,  celui-ci  a  été  in 
vers  en  i4q6;  mais  il 
ment  rare.  Vil.  On  a 
mé  de  notre  auteur , 
1480 ,  et  réimprimé  ' 
Drie  gaerden,  ou  les 
également  rare.  Maerl 
Damme  en  1 3oo,  à  l'a 
cinq  ans:  et  il  fut  c 
clocher  de  l'église  ps 
solive  de  Phôtel-de-vi 
représentait  naguère 
Maerland  en  habit  d 
la  plume  à  la  main , 
ouvert  devant  lui  s 
Les  continuateurs  de! 
lustrât  a  de  Sanderu* 
dans  la  Bibliotheca  ■ 
chent  à  rendre  probal 
Maerland  avec  le  fa< 
nage  de  Tyl  Uilcsp 
nom  a  donné  naissai 
piègle ,  et  dont  la  \ 
ment  imprimée  en  fi 
titre  d'Histoire  joyt 
tivede  Tiel  Ulespiè^ 
aucunes foliacés  ne  se 
prendre  ni  tromper,  i 
Bibliothèque  bleue.  A 
quot ,  Mémoires  pow 
toire  littéraire  des  1 
de  l'édition  in-fol.  p 
nage,  Dictionn.  étj 
espiègle.  Outre  les  so 
avons  indiquées,  nous 
pour  cet  article  les  à 
que  s  et  littéraires  de 
écrites  en  hollandais  1 
Amsterdam ,  1800.) 


eiiiiicii.orule  en  Flandre, 
.irc.i-.rn* bonne  la.mlle 


et  il  prêtent  le  droit  k 

ULeyaedepais  i63ojui- 
ëpoque  de  m  mort.  Il 
•M,  par  de>  rojuet  en 
fcapM—  et  en  fuite  , 
Iodes  faite»  à  Bruxelles, 
A  à  Sedan.  Ses  prin- 
■  HU:I.  Tractatus 


o,  in-fcK  IL  Zte  nw- 

iw«e«,  a»d.ia  ïw. 

i*U§t  commitMorid  in 

afe  cormpensationdnu , 

fe«sxùf,ibid.,  163g, 

lejuUitid  Bonmnarvm 
n,«W.,i634et  iflln, 

'■mmcpotestmte  ifmamju- 
comtntioms  hâtent  ad 


tpopuii  i 

'.  L  opniin 


>,nV4a<  L'opinion  eneo- 
es»  deux  ouvrages ,  fut 
par  Cvprieo  Régnier  d'Of- 
sterùos  avait  abandonne 

catholique  pour  se  faire 

M— on. 
I  (  Rapuael  )  ,  savant 
,  connu  aussi  tous  le  nom 
I  VoLsterranus  ou  Voiler- 
m' vers  le  milieu  du  quin- 
l((i),  «Volterra,  dans 
t,  d'une  famille  patri- 

consacra  sa  vie  en- 
ode,  et  mourut  dans  m 
■,  le  a5  janvier  i5a»,  a 
taxante -dii  ans.  Mario 
a  frère,  èvèque   de  Ca- 


vaillon,  lui  lit  cliver  un  tombeau 
de  marbre  ,  hvcc  une  ttJieription 
Juraenble,  C'éiaii  an  nomme  aflà- 
l'U ,  d'un  caractère  doux  et  mu- 
destc,  et  d'une  rare  |>i(te.  S"ii  por- 
trait, grave'  par  Tli.  de  Rry ,  fait 
partie  de  la  BiUioih.  cnL-»£ra«h. 
île  J.  J.  BoissarH.  Les  Olïuvres  île 
YoMma  ont  e'tc  recueillies  et  pu- 
bliées a  Rome  en  l5o6,  ui-ful.  De 
tons  ses  ouvrages  le  plus  connu  est 
intitule  :  Comment arii  r\-rvm  urba- 
na'iiin  lib  i  XXXVH1  ;  il  >  de  |ilu- 
sieurïfoisreîmpriine',  Paris,  ô'tti  ; 
Bile,  i53o,  1 544  ;  Lyon,  i55a; 
Francfort ,  Cl.  Maroni ,  i(io3  .  in- 
fol.  \ oltcrran  le  uoniin.i  Com- 
ment ani  urbani  ,  parce  qu'il  le 
Compati  fiant  a  Home,  les  douze 
premiers  livres  traiiciit  de  la  geo- 
«rapbie  ,  et  dea  découverts?  des 
Pufltagais  «t  des  Espagnols  dans  les 
Inde»  :  les  onu  suivants  contiennent 
des  notices  abrégées  furies  curante»  . 
les  plus  illustre* ,  aGeieni  et  ■»*•  '" 
derne*  ;  et  les  dernier* ,  an  son  autre 
de  toutes  les  sciences  alors  cultivées  ,  - 
de  manière  qu'on  peut  regarder  cettn 
compilation  comme  un  abrège'  de 
toutes  les  connaissances  les  plus  tt- 
pamlues  a  la  En  du  qui  d  tir.  me  siècle. 
On  en  a  extrait  différents  morceaux  j 
par  exemple  -..Libellus  de  gram* 
matied,  Paris,  i5i5,  in-4".;  —  U 
Fie  d'Esope,  imprimée  au-dovaut 
de  la  traduction  latine  de  ses  fables, 
par  Laurent  Villa,  ibid.  i5aa,in-4°. 
—  Commentaria  de  magistral  ions 
et  sacerdotiïs  Ranumorum  ,  insères 
par  Salleiigre ,  avec  les  notes  de  P. 
Se  ri  venus ,  dans  le  tom.  itt  du  Thé- 
saurus anliquitat.  Iionuuiar.,ela.  On 
cite  encorede  Volterran:  1.  DeFide 
christiand  libri  X ,  dans  le  recueil 
de  ses  ceuvres.II.  Fitœsumntor.pon-  ' 
tijicum  Sixti  IF,  Imtocentii  VUS, 
AUxanàiir  VI  et  PU  III,  Venise , 
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i5i8,  in-fol.  Paul  Jovc  dit  qu'on 
ne  doit  pas  chercher  la  vérité  dans 
les  ouvrages  historiques  de  Volter- 
ran ,  e*pnt  timide  et  toujours  prêt 
à  tomber  dans  l'adulation  ,  par  la 
crainte  de  déplaire  au  pouvoir.  III. 
Melaphrasis  Odjrsseœ  Homeri,  Co- 
logne, i5îi3;  Lyon,  i54i  ,  in-8°. 
IV.  De  principis  ducisque  officio; 
imprimé   à   la   suite   de    quelques 
éditions  de  ses  Commentaires  ,  et 
avec    les    Œuvres    d'Ouosander , 
Bâle,  i558,  in-8«.  V.  Vita  B.  Ja- 
cobi  de  Certaldo,  publiée  avec  les 
corrections  et  additions  d'Augustin 
Fortunio,  dans  les  Acta  sanctorum , 
avril ,  tom.  n ,  p.  i53.  VI.  Vita  S. 
Vicions ,  martjriSj  cum  transla- 
tion* reliquiarum  ejus  Volaterrœ  ; 
dans  VItalia  sacra  d'CJghelli ,  tom. 
i«r. ,  £aç.  1439.  Volterran  a  traduit 
en  latin ,  avec  plus  de  fidélité  que 
d'élégance ,  l' QEconomiquede  Xéno- 
phon ,  la   Guerre  de  Perse  et  celle 
des  Vandales  de  Procope ,  et  plu- 
sieurs morceaux  de  St.  Basile,  de 
Si,  Epiphane,  et  de  St.  Grégoire  de 
Nazianze.  La  Vie  de  Raph.  Maffei , 
surnommé  Volaterranus ,  a  été  pu- 
bliée à  Rome  en  1722,  par  Bene- 
■  detto  Falconcini,  évéque  d'Arczzo, 
qui  s'attache  surtout  à  faire  ressortir 
les  vertus  et  la  haute  piété  de  ce 

Sersonnage.  Il  y  a  joint  l'empreinte 
es  deux  médailles  frappées  en  son 
honneur ,  et  qu'on  voit  dans  le  Mu- 
sée MazzucheM ,  tom.  r»r. ,  p.  119. 

W—  s. 
MAFFEI  (  Jean  Pierhe  ) ,  lun 
des  meilleurs  écrivains  dont  s'hono- 
rent les  jésuites ,  naquit  à  Bergame 
en  1 535,  d'une  famille  noble  mais 
pauvre ,  et  fut  instruit  par  Basile  et 
Chrysostome  Zanchi ,  ses  deux  on- 
cles maternels ,  dans  la  connaissance 
de  la  littérature  et  des  langues  an- 
ciennes et  modernes.  U  accompagna 
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son  oncle  Basile  à  Ro 

chercha  la  société  de 

plus  instruits ,  tels  qu'j 

les  deux  Manuces  et  Sil 

dont  il  mit  à  profit  1 

seils.  La  mort  de  son  < 

bientôt  toutes  les  espé 

tune  qu'il  avait  fondée 

dit  ;  il  accepta  ,  en  1  : 

d'éloquence  qu'on  lui  1 

avec  un  traitement  asst 

11  joignit  l'année  sur 

place ,  celle  de  secret; 

publique;  et  il  avait  lie 

avancement  rapide,  1 

coup  il  revint  à  Rome 

les  jésuites  le  *ji5  ao& 

aussitôt  désigné   pou 

Perpiniano  dans  lâchai 

du  Collège  romain;  el 

pendant  six  ans,  avec 

ces.  En  1570,1!  publi; 

latiue  de  Y  Histoire  de, 

taies ,  par  le  P.  Acost 

nal  Henri  de  Portug; 

la  beauté  de  son  stv 

Lisbonne,  pour  y  tra 

toirè  générale  des  j 

documents  conservés 

ves  publiques.  Le  jési 

l'invitation  du  prince 

lit  avec  distinction, 

tous  les  secours  néce. 

travail  Apres  la  moi 

1 58 1 ,  Maflci  revint  ci 

bita  ,  à  diverses  repri 

Sienne,  toujours  occu 

de  polir  ses  ouvrages 

ment  VIII  lui  accon 

au  Vatican ,  et  Fin  vil 

en  latin  les  Annale 

XIII  qu'il  avait  corn  r 

mais  il  tomba  malad 

après ,  et  fut  trauspo, 

seil  des  médecins  ,â r. 

vait  respirer  un  air 

gré  tous  les  soins  qui 
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mourut ,  le  20  octobre 
les  ouvrages  de  Maflfci 
rec  une  simplicité'  et  un 
•remarquables.  Il  tra- 
noins  péniblement  ;  et 
l'il  passait  des  journées 
tir  quelques  phrases.  Il 
icat  sur  le  choix  et  l'era- 
s  ;  mais  on  peut  regar- 
de fable  ce  qu'on  a  dit, 
jtenu  du  pape  la  per- 
réciter  le  Tbréviairc  en 
qu'il  était  choqué  du 
e  du  bréviaire  romain, 
pris  un  prodigieux  ou- 
matière  grammaticale, 
fixer  le  temps  de  l'ori- 
ie  mot  latin ,  et  celui  où 
i  usage ,  en  indiquant  les 
poètes,  les  historiens  et 
les  qui  les  avaient  em- 
iiig.  de MichauUjX.  n, 
iIils  célèbre  ouvrage  de 
istoriarum  ln/licamm 
'lorenec,  i;>88;  Colo- 
ji«L,  i  r)C)3 ,  in-fol.  :  cette 
la  meilleure.  Cette  his- 
ul  traduite  en  français 
de  la  Boric  ,  et  par 
*c:  elle  l'a  été  beaucoup 
sèment  en  italien  par 
i ,  Florence  ou  Venise, 
y ,  in  -  4°.  ;  Bergame , 
i-.|u.,  bonne  édition.  Le 
principal  mérite  de  cet 
utcur  s'y  montre  d'ail- 
édulc  .  et  fort  mauvais 
trouve  à  la  suite  quatre 
très  écrites  des  Indes 
>ionnaircs  ,  et  traduites 
Mallèi.  On  a  encore  de 
;'  et  moribus  S.  I^natii 
i  très ,  Venise  ,  i  j8j  , 
souvent  réimprimé,  et 
i-uic  édition  est  celle  de 

•miuo  ,   i~-*7  •>  ]»r"l  ûi- 
eu  français,  par  Michel 
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d'Esnc  ,  i5g4  ,  in -8°.  — Le  Vite 
de  xv n  SS.  confessori,  Rome,  1601 , 
in-4°.  —  Gli  Annali  di  Gçegorio 
XIII.  Maffei  laissa  imparfait  cet 
ouvrage  dont  les  matériaux  furent 
remis  à  Paul  Teggia  ,  qui  mou- 
rut en  ifao,  avant  de  l'avoir  ter- 
miné :  il  fut  enfin  pubhé  à  Rome  en/ 
174^9  2  vol.  in-40.,  par  Charles 
Coquet ines,  qui  y  ajouta  une  savante 
Préface  et  un  Recueil  des  actions 
mémorables  de  ce  pontife.  Les  Ou- 
vrages de  Maffei  écrits  en  latin ,  ont 
été  recueillis  à  Bergame,  17  46*  *  v. 
in~4°.,  par  les  soins  de  l'abbé  Pierre- 
Antoine  Serassi ,  qui  a  fait  précéder 
cette  édition ,  d'une  Vie  de  l'auteur, 
dont  Tiraboschi  a  donné  l'analyse 
dans  la  Storia  délia  letterat.  ita- 
liana ,  tom.  vu ,  pag.  1  oî3.  W — s. 
MAFFEI  (  Paul-Alexandre  ) , 
savant  antiquaire,  naquit  le  11  jan- 
vier i653,  à  Vol  terra ,  d'une  famille 
illustre,  originaire  de  Vérone,  et 
dont  diverses  branches  se  sont  éta- 
blies sur  différents  points  de  l'Ita- 
lie. Apres  avoir  termiué  ses  pre- 
mières études ,  il  fut  envoyé  à  Rome, 
près  de  Hugues  Maffei ,  son  oncle, 
chargé  des  affaires  de  France;  et  au 
bourde  quelque  temps,  il  obtint  par 
son  crédit  une  compagnie  dans  les 
cardes  du  pape.  Il  continua  cepen- 
dant de  s'appliquer  à  l'étude  des  an- 
ciens ;  et  il  profila  de  l'accès  qu'il 
avait  dans  les  musées  et  les  cabinets, 
pour  acquérir  une  connaissance  par- 
faite des  monuments  de  l'antiquité'. 
Modeste  autant  qu'éclairé  ,  Maffei 
résista  longtemps  aux  sollicitations 
de  ses  amis;  et.il  avait  plus  de 
cinquante  ans  quand  il  se  déter- 
mina enfin  a  mettre  au  jour  le  pre- 
mier fruit  de  ses  recherches.  Il  était 
en  correspondance  depuis  plusieurs 
années  avec  la  plupart  des  savants  de 
l'Italie  et  de  la  France ,  qui  rendaient 
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justice  à  sa  pénétration  et  à  sa  poli- 
tesse. Il  mourut  à  Rome,  en  1716. 
Maflei  vêtait  chevalier  de  St.-Eticunc. 
On  a  de  lui  :'I.  Baccolta  di  statue 
antiche  e  moderne,  colle  spusizioni, 
etc. ,  Rome,  1704 ,  in-fol.  Ce  volu- 
me précieux  contient  i03  planches, 
Bon  compris  les  frontispices ,  repré- 
sentant autant  de  statues  antiques 
tirées  des  palais  ,  des  jardins  et  des 
musées  les  plus cél  bres  de  la  ville  de 
Borne,  avec  des  explications  par 
Maflei;  viennent  ensuite  quatre  dis- 
sertations du  même  auteur  sur  un 
tombeau  découvert  près  de  la  voie 
Oslia,  sur  les  thermes  de  Titus .  et  les 
marbres  du  musée  Aîbani.  IL  Gem- 
1  me  antiche  Jiguate  colle  sposizio- 

ni,  ibid.  1707,  4  v°l-  fi1'-  in-4°-  Cette 
e'dilion  des  pierres  au  tiques  gravées 
est  la  plus  complète ,  et  les  notes  de 
Maflei  lui  donnent  un  nouveau  prix. 
Cependant  les  amateurs  préfèrent  la 
première  édi  ion  de  ce  recueil,  pu- 
bliée par  Lionardo  Agosliui ,  a  cause 
de  la  beauté  des  pi. niches  ,  dont  ils 
recherchent  les  premières  épreuves. 
(  Voyez  Ac.ostini,  I,  3o5.  )  III. 
Apologia  del  Diario  italico  del  P. 
Jtcnard.  Montfauconco'  tra  le  os- 
servazioni  di  Fr.  de9  Ficoroni, "Ve- 
nise, 17 10,  in-4°.  Maflei  publia  cet 
ouvrage  sous  le  nom  supposé  de 
Biccobaldi  Bormialdo,  bénédictin. 

IV.  La  Fit  a  di  S.  Pio  F,  papa, 
Rome,  1 7 1 iy  in-4°.  :  elle  est  estimée. 

V.  ISimmagine  del  vescovo  rap- 
presentata  nelle  virtu  di  Bossuet , 
ibid.  1705,  in-fol.  Maflei  avait 
laissé  imparfaite  une  Fie  de  la  prin- 
cesse Camille  Orsini  Borghèsc ,  qui 
â  été  terminée  et  publiée  par  Fonta-  ' 
nini.  Quelques  personnes  lui  attri- 
buent encore  1  édition  des  Satires 
de  Q.  Sectanus ,  Arastcrd.  (  Rome  ) 
Î700,  *x  vol.  in-8°.  (  Foyez  Louis 
Sergardi  )  :  elle  parut  sous  le  nom 
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suppose'  de  P.  Autoniani 
M.  Barbier  croit  que  ce  m 
che  le  P.  Eman.  Mai  tinez 
le  Vicl.  des  Anonymes,  n° 

MAFFEI  (  Le  marquis 
dre  ) ,  frère  aîné  de  l'illust 
de  la  Mérope  italienne, 
Vérone ,  le  3  octobre  1  ( 
pour  parrain  l'électeur  de 
et  fut  admis  à  l'âge  de  neuf 
ses  pages.  Il  obtint ,  en  i 
cornette  dans  un  régiment 
leric,  fit  la  campagne  de  H 
se  trouva  au  siège  de  Stri 
reçut,  trois  ans  après,  ie  1 
capitaine,  fut  blessé  au 
Mongatz,  où  il  avait  fait  \ 
valeur,  et  fut  nommé  maj( 
vit  en  cette  qualité  pend 
campagnes,  fi.t  promu  ,  < 
au  grade  de  lieutenant-col 
avant  été  fait  piisonuier  à  1 
fut  conduit  en  France,  o 
dix-huit  mois.  Dès  qu'il  e 
vré  sa  liberté,  il  se  hâta  de 
son  régiment  en  Hongrie , 
une  blessure  au  genou  à  I 
de  Salaukemen  :  il  fut  non 
ncl  ,  en  1696,  et  fait  une 
fois  prisonnier  à  la  bataill 
milhes  ,  en  1706.  L'électe 
vière  récompensa  par  le 
feld-maréchal ,  les  longs  s< 
Maffci ,  qui  obtint  en  menu 
place  de  gouverneur  de  î 
fut  chargé ,  en  r;  1 7  ,  du 
dément  du  corps  de  Bavarc 
en  Hongrie,  et  il  contribua 
par  l'habileté  de  ses  mance 
victoire  que  l'empereur 
sur  les  Turcs ,  le  16  aot 
Belgrade.  Ce  prince  lui  en 
sa  satisfaction  par  un  1 
ield  -  maréchal  de  ses  ai 
guerre  étant  terminée ,  le 
Maflei  revint  à  Munich  ;  et 
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;  rille,  en  janvier  1730, 
soixante-huit  ans.  Il  n'a- 

eu  d'enfants  de  son  ma- 
:  la  fille  du  baron  Zint , 
d'e'tat.   On   a  public  les 

du  marquis  de  Ma  (Ici , 
Italien  ,  la  Haye,  174°) 
x  L'original  italien  (  Vc- 
»7  ,  in  -  1 'i  )  est  l'ouvrage 
15  Se i pion  MaflTei ,  et  Ton 
)it  aisément  par  les  détails 
qu'il  donne  sur  la  g  en  c'a - 
1  famille.  M.  Barbier  al- 
raduction  à  J.  Fr.  Seguicr , 
ir  sa  Bibliotheca  botanica 

Die  t.    des  Anonymes  , 

:  elle  a  ,  dit-on  ,  le  iné- 
légance et  de  la  fidélité.  A 
ie  l'ouvrage ,  l'éditeur  a 
vie  du  général  Alexandre 

,  grand  oncle  de  Maflfci  , 
iGj3.  W— s. 

El  (  lie  marquis  François- 

,  célèbre  littérateur,  frère 
dent ,  naquit  à  Vérone  le 

îfrjV  Après  ses  premières 
■*itp>  sous   les  yeux  de  ses 

*  il  fut  envoyé  au  col  • 
■  Nobles  .  à  Parme ,  et  y 
1  cinq  aimées  ,    partageant 

*  filtre  la  culture  dessrieu- 
1  exercices  du  corps.  11  dé- 
**  If  monde  avec  tous  les 
*<|ui  doivent  v  faire  réus- 
•U  rorlierché  des  hommes 
ïmr*-  1rs  plus  aimables,  et 
faîne'  un  moment  par  le  tour- 

*  plaisirs  ;  mais  il  ne  ta  nia 
rendre  ses  études  pour  ne 
<J'iitter.  Il  lit  un  voyage  à 
,fW-  p»»'ir  eu  visiter  les 
'b  :  il  profita  de  son  sé- 
»  rptte  tille  ,  pour  se  lier 
Up'r.iteurs  les  plus  instruits  ; 
"ie  qu'il  publia  ,  quelque 
Mrs.   sur    la    naissance  <lu 

l}n;i'iont.  lui    ouvrit  les 


MAF 


io5 


portes  de  l'académie  des  Arcadiens. 
Passionné  pour  toutes  les  sortes  de 
gloire,  il  joignit  son  frère,  lieute- 
nant-général au  service  de  Bavière , 
fit  la  campagne  de  1 704 ,  comme 
volontaire,  cl  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  de  Donawcrf. 
Les  preuves  de  courage  qu'il  venait 
de  donner,  lui  avaient  acquis  le 
droit  de  dire  en  quoi  consiste  la 
vraie  bravoure.  Son  frère  était  enga- 
gé dans  une  querelle  malheureuse;  et 
les  juges  du  point  d'honneur  déci- 
daient qu'elle  ne  pouvait  être  ter- 
minée que  par  la  mort  de  l'un  des 
deux  adversaires.  Se.  MaflTei  démon- 
tra que  le  duel  est  également  opposé 
à  la  religion,  au  bon  sens  et  à  l'inté- 
rêt de  la  société;  et  son  ouvrage,  qui 
eut  le  plus  brillant  succès  ,  servit 
à  diminuer  en  Italie  la  fureur 
des  combats  singuliers.  Affligé  de 
voir  la  littérature  italienne  déchue 
du  rang  qu'elle  avait  occupé ,  il  en- 
treprit ,  de  concert  avec  Apostolo 
Zeuo  et  Vallisnicri  ,  un  journal  qui 
avait  le  double  but  d'éclairer  les  au- 
teurs sur  les  défauts  de  leurs  produc- 
tions, et  de  leur  faire  connaître  les 
meilleurs  ouvrages  qui  paraissaient 
dans  le  reste  de  l'Europe.  MaflTei 
s'occupa  en  mcmc-tcrnps  de  la  ré- 
forme du  théâtre,  presque  entière- 
ment abandonne  aux  boutions:  il 
composa,  et  fit  représenter,  avec  la 
pompe  convenable,  la  tragédie  do 
Mèmpey  pièce  long-temps  applau- 
die, et  qui  ne  le  cède  qu'au  chef- 
d'œuvre   de   Voltaire  (vi  ).  Il  douni 

f  i'  Voltaire  drdi-t  «a  Vr «»/»<•  -\  MmIK-ï  .  par  nn««  rpî- 
t'<-  qui  «  •»iiti-  ut  utic  t  riliqnr  jmiIip  »•!  pidiciftw  «le  Ia 
|. ■•(.•-  ifalMMUM' ,  ■'<  Uqn.  llr  il  imi\iriil  qu'il  a  ilr  nr.wi 
(]•*>  obli^.it»"!!».    Le  public    »•'   plut    .'*  le*   cij^firi  ,  <t 
€f  lui  ci*  <iiii  il»'l«  riiiiiM  Vn|j^ir«".'i  |iulili«'r  »<>h«  Uiiihu 
«I»'   /.c//i»i. /<-//«    ,  mit»  iiumrllt    1-tlifon    lr*  <J«'l.tiit^  il» 
]•  'Vlcr'»]*-  «le  Mdll*  1  Mutt  iili-ti*  mu*  mu  11a  nnu.i^f 
■■••  ni.    (>'    |ir<>i-«  *l«-  ,   «lil    l_ilMrpf  ,    n't  L*il   |  i«Ih>- 
li-\-tl,    iu.ti»  !«■    «ntiqurs   «■J^icii»    ]u»U*s    •   <'••"/•</«' 
l.i\-r.tt.  ,    \.    p.    i  ■.  Au  «itipliit    V.ilt^i'C  ■•  l<»'i,«iur» 
1 .  imJh  pi-ti». «■  m  M^flii  .  iju'J  awHMnt  le  Souille  -l  '• 
N^iiwii  V«rvuai». 
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ensuite  une  comédie  (le  Cérémonie) , 
où  il  tourna  en  ridicule  un  des  tra- 
vers les  plus  communs  en  Italie,  et 
eut  le  courage  de  prendre  la  défense 
du  the'âtre  épuré ,  contre  les  rigoris- 
tes qui  n'y  voient  qu'un  amusement 
t    criminel.  Persuade'  que  l'étude  des 
anciens  est  une  source  inépuisable 
de  beautés  nouvelles,  il  s'efforça  de 
ranimer,  parmi  ses  compatriotes, 
l'étude  de  la  langue  grecque ,  trop 
négligée ,  et  appela  des  maîtres  ha- 
biles ,  qu'il  entretint  à  ses  frais  à  Vé- 
rone. La  découverte  des  manuscrits 
de   la  cathédrale  de   cette    ville , 
échappés  aux  recherches  de  Mabil- 
lon  et  de  Montfancon ,  vint  détour- 
ner Maffei   de  ses  travaux   litté- 
raires; et  il  s'appliqua  entièrement  à 
la  diplomatique,  science  dans  la- 
quelle il  Gt  de  rapides  progrès.  Tou- 
jours animé  de  l'amour  de  sa  patrie, 
il  employa  les  connaissances  qu'il 
venait  d'acquérir ,  à  l'étude  des  an- 
tiquités du  moyen  âge ,  et  publia 
V Histoire  de  Vérone,  ouvrage  éga- 
lement remarquable  par  la  sage  dis- 
position du  plan  ,   la  profondeur 
des   recherches    et    l'élégance    du 
rtyle.  La  réputation  de  MafTei  était 
«•tendue  dans  toute  l'Europe ,  lors- 
qu'il vint  à  Paris,  en    17 3a  :  il 
Y  fut  accueilli  avec  distinction  ;  et 
1  académie  des  inscriptions  s'em- 
pressa de  lui  décerner  le  titre  d'as- 
socié   surnuméraire.     Il    employa 
quatre  ans  à  visiter  les  différentes 
provinces  de  France  qui  offrent  les 
plus  beaux   restes   d'antiquités,  et 
passa  en  Angleterre,  où  il  reçut 
également    l'accueil    le    plus   flat- 
teur (  1  ).  H  se  rendit  ensuite  en  Hol- 
lande, traversa  V Allemagne ,  et  eut 
partout  à  se  louer  des  soins  et  des 


•  1  ! .  Maffn  ,  en  |«Mant  »  Oxford ,  fut  raçu  dvctow 
*»■  «JrutL 
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attentions  dont  il  fut  l'ob 

concitoyens  ne  l'avaient  p< 

blié  pendant  son  absence  :  a 

tour,  il  trouva  son  buste  plat 

tréc  d'une  des  salles  de  l'ac 

avec  cette  belle  inscription  :  > 

quis  Scipion  Maffei  vivai 

ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  p 

faire  disparaître  un  monum 

blessait  sa  modestie.  Maffei 

pa  de  réaliser  alors  un  proj 

avait  conçu  depuis  long-ten 

possédait  un  grand  nombn 

criptions  antiques,  rasseml 

grands  frais  et  avec  des  recl 

infinies;  il  les  disposa   ave 

dans  un  local  où  les  savants 

les  examiner ,  et  en  publia  < 

pies  exactes  dans  le  Muséum 

nense,  l'un  des  recueils  les  pi 

cieux  de  ce  genre.  L'étude  d< 

quité  ne  suffisait  pas  pour  j 

tous  les  moments  d'une  vie 

tive  ;  Maffei  s'appliquait  en 

temps  à  la  physique  et  à  l'exa 

différentes  questions.  L'opinii 

publia  sur  l'usure  (DelVimpi 

denaro,  1 746  ,  in-4<>.  ) ,  ne  s 

dant  pas  avec  celle  des  théol 

fut  censurée  par  la  congrega 

Y  Index,  mais  avec  les  ménag 

dus  à  un  grand  homme,  mên 

qu'il  est  dans  l'erreur.  Mafl 

vint  à  une  vieillesse  heure 

mourut  des  suites  d'un  asth 

1 1  février  1755,  à  l'âge  de 

vingts  ans.  Ses  obsèques  ftra 

aux  frais  des  magistrats  de  ^ 

et  le  marquis  Pindemonti ,  se 

sin ,  y  prononça  son  oraison  fu 

L'académie  fit  frapper  une  m 

en  son  honneur;  et  la  ville 

rone  lui  a  érigé  une  statue  1 

celle   de   Fracastor.    Mafièi 

doyen  de  l'académie  de  la  'C 

et  membre  de  la  plupart  des  s 

littéraires  de  l'Italie,  et  des  s 


MàF 

de  Londres  et  de  Berlin.  Son 
prononce  par  Le  Beau ,  dans 

séances  de  l'académie  des 
ions,  est  imprimé  dans  le 
vin  du  Recueil  de  cette  corn- 

Les  ouvrages  de  Maffei 
être  distribués  en  deux  clas- 

uus  étant  purement  litté 
&  les  autres  historiques.  On 
ntera  d'indiquer  ici  les  prin- 
—  Ouvrages  littéraires  :  I. 
nza  cavalleresca ,  libri  tre , 
1710,  in-4°.  C'est  le  traité 
es  duels  dont  on  a  parlé  ;  il 
éimprimé  plusieurs  fois  :  le 
,  de  Lacques,  y  a  joint  un 
itaire.  IL  Rime  e  prose, 
iccolte  da  varj  libri,  e  parte 
1  stampate ;  aggiunto  an- 
*ggio  di  poesia  latina,  Ve- 
719 ,  in-4°.  On  trouve  dans 
eil  le  discours  que  Maffei 
a ,  lors  de  l'ouverture  de 
lie  des  Arcadiens,  de  Vc- 
iir  le  caractère  distinctif  des 
lux  poètes  italiens  :  ce  dis- 
été  traduit  en  français  ,  et 
[ans  la  Bibliothèque  italique. 
emarque  aussi,  (  pag.  199- 
ine  curieuse  description  de 
Dthèque  publique  de  Turin. 
Herope ,  tragedia ,  Modène, 
in  -  4°- ;  Londres,  1721  , 
:ette  édition  est  la  huitième; 
précédée  d'un  discours,  et  ac- 
nee  de  notes  du  P.  Paoli , 
t  déguisé  sous  le  nom  de 
7,  porta  arcade.  L'édition 
ne,  1 73o ,  in-4°.,  contient  Le 
lie,  comédie,  et  la  Fida  ntm- 
le'ra  :  celle  de  1745  ,  in-4°. , 
1  traduction  française  de  la 
,  par  Freret ,  et  la  traduction 

par  Ayre.  Voltaire  avait 

eu  le  projet  de  traduire 
;ce  ;  il  y  renonça,  dans  la 
}uc  le  public  n'accueillît  mal 
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les  récits  d'un  genre  simple  et  na'if , 
dont  die  est  semée:  mais  il  en  a 
imité  plusieurs  morceaux,  et  no- 
tamment le  beau  récit  d'Ismenie 
dans  le  cinquième  acte.  (  Voy.  Vol- 
taire. )  IV.  Traduttori  italiani,  o 
notizie  de*  volgarizzamenti  d'an- 
ticld  scrittori  latini  e  greci ,  Venise, 
17:10,  in  8°.  Cet  ouvrage  est  devenu 
inutile ,  depuis  qu'on  a  les  savantes 
Bibliothèques  d'Argelati  et  de  Pai- 
toni  (  Voy.  ces  deux  noms  ).  V.  Os- 
servazioni  litterarie  che  servono 
di  continuazione  al  Giornale  d'I- 
talia,  Vérone,  1737-40  ,  6  vol. 
in-12,  fi  g.  VI.  Poésie  latine- ,  parte 
non  più  raccolte  ,  e  parte  non  pià 
stampate,  Vérone,  1752 ,2  vol.  in- 
8°.  ;  recueil  fort  estimé.  —  Ouvrages 
historiques  :  I.  Comment  atio  de  fa- 
bula equestris  ordinis  Constanti- 
niani  ,  etc.  ,  Zurich ,  1 7 1 1  ;  Paris  , 
1724  »  in-4°-  :  cette  dissertation  fut 
supprimée  avec  beaucoup  de  soin , 
et  elle  est  devenue  rare.  Maffei  y 
démontre  que  cet  ordre  de  cheva- 
lerie n'a  point  été  institué  par  Cons- 
tantin -  le  -  Grand ,  mais  bien  par 
l'empereur  Comnène ,  l'an  1 290. 
II.  Dell*  antica  condizione  di  Ve- 
rona  ,  ricerca  istorica  ,  Venise  , 
1719,  in-8°.  L'auteur  se  proposé, 
dans  cette  dissertation  ,  de  prouver 
que  la  ville  de  Vérone  n'a  jamais 
reconnu  la  juridiction  de  Brescia , 
capitale  des  Cenomani.  III.  DegU 
anjiteatri  e  singolarmente  del  ve- 
ronese  libri  duo,  Vérone,  17^8, 
in-ia  ;  il  a  été  traduit  en  anglais  (  F. 
Goudow  ,  XVIII  ,  iin  ).  IV.  Te- 
r on  a  illustrât  a  f  etc. ,  Vérone,  1731- 
3«j>.  ,  in-fol.  ou  4  v°l-  Pet-  in-4°.  ; 
Venise,  1795-93,  8  part  in-4°. 
Maffei  y  traite  de  l'origine  de  la 
ville  de  Vérone  \  et  de  celle  de 
Venise  ;  des  écrivains  que  Vérone  a 
produits  ,  des  choses  remarquables 
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.  enfin   .].-    : 


itrc.qn  il  campart  à  ceux 
1  <]>:-i  iiii-ri-  partie  a  clé 
talent .  dans  le  tome  v 
■s  Suppléments    nom   utriusipie 
Thesauri   ontiqtiittttam    romimar. 
pmearumque.  V.  G«Uù>  atttiqui- 
tftismtadam  teleotte  Paria,  i'/J'î. 
'i-40-;  c'est  le  recueil  de)  ingcrip- 
iset  m  cm  u  m*  n  !s  que  Mafia  avait 
ervés  dan  son  voyage  m  France, 
I j1l;«i;  \n  fautes  que  D.  Martin  et 
'mires  critiques  ont  relevées  dans 
t ouvrage, on  J  rneounaïl  un  sa- 
int laborieux,  et  exerce   dans   la 
-■ir'urc    Je    ['antiquité,    La  seconde 
édiliun,  Vérone,  17'ii  .  in-4".,esl 
le  deux  Lettres  (  citera 
nlcontm  tkelontm  ml  aueta- 
,   oficra,  mardi.  J.  Paient). 
VI.  Istoria  diplomatie*  che  serve 
«F ininiftitiiiiFii'  ail'  ttrte  criticain 
lui  iiialeria  ,  etc.,  M.intolic,   1127, 
in-l".iij;.  ;  oiurs-r  savant  et  e-liuie - 

'i.iiiii  v  contredît  quelques-unes  des 

opinions  du  P.  _M,d  illou.  Ou  trouve 

ii  la  suite:  Rttgionamenlo  tojint  gl' 

t  loti  primitivi,  in  cm  m  si  iwji\fl\ni. 

gam tie  gli Etrusà  g  de  Latin*. Celle 

«vante   dissertation  a  été'  traduite 

n  latin  ,    par  J.  G.  Lutter  ,  sous  ce 

:  (fnginea  etrusete  et  latinœ  , 

Il  .  m-j". C'est  un  Eom- 

•nlane  il.-s  fameuses  laliles  Eutjlt- 

,  dont  on  v  trouve  une  double 

■:  eu  l.i  langue  et  arec 

.  Hrusqnes  ,  et  l'autre 

01  la  langue  Ol  avec  les  caractères 

1  Patisgea  ou  tnctens  Latins.  \  II. 

Gnecorum  sigla:  lapidante,  cvl- 

'  Cia  et  eipl'i  n!,r,  Veruiic,   17'1'i. 

;  recueil   iti-s-titilr  p •   la 

•  mii  îbréi  i.i- 

mptoyés  (Uni   les  tnoni*- 

..  VIII.  Mu/mm  Verv 


itctiti ,  rlc.  |  \  en: 
fip>i  cMlrcliou  intéressante' 1 
ferme  plusieurs  monuments 
d'Italie,  de  Francs  et  d'Aile 

f\.  Dittico  Qiiiriniano  pu!- 
considtrato  ,  ihid.  1 7-^4  » 
liç;.;  l'auteur  v  décrit  un  bail 
que  du  cardinal  Quirinî ,  r! 
par  l'explication  de  quelqt 
criptlons  découverte»  uH 
blicatiou  du  Musrum  Fei 
Les  OEuvrvs  de  MaSèi  ont 
rueillics  ,  Venise,  i-cjo, 
mS-.(r.  Dwan  dILubou* 
F  m  ci  m  .  &RE1  ,  ulnt  H 
XX,  ârî.)  V 
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I  'pus    ,  l'un  îles  puélts  I  ; 

plus  distingues  du  quksdfeH 
uêàLudieu  it\a&,  alla  (aire 
de*  à  Milan  ,  et  eut  le  b«cp 
trouver  d'babiles  maîtres ,  E 
quels  il  lit  de  rapide!  piti 
poésie  eut  pour  lui  un  attrai 
culicr;et,  avant  l'IseoV  -eu 
composait  des  vers  [atnki  M 
bleu.  Cependant  son  pire  I 
d'étudier  la  logi 
jurisprudence  ;  mata  il  ne  H 
terminera  prendre  tea  £■ 
à  fréquenter  le  b.ineiu.On  : 
Ve-io  tut  honoré  de    la    en 


■ 


1  atque  maaffyp 


a  anrriji- 


dutaire,  par  le  pape  Martin 
ou  voit  .   par  deux  de    ses 

3 n'en  i433,deus  ans  ïïffM 
e  ce  pontife,  il  ét.-iit  enooni 
el  Tiraho.schi  conjecture, av 
coup   de  vi-,i  ■ 
avoir  enseigne  les  belle»  le" 
cette  ville  ,  il 
chaire   de   jurisprudence. 
Vcgio  fut  appelé  à  Rome, 
gène  IV,  qui  le    nomma    * 
des  brefs  ,   puis  daUtire  ; 

laquelle  on  joignù  >■■ 

réclÎM  Sainl  ■■  Pitn 


l'il  . 


I   puqUd 
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nce  pour  l'eut  ecelcsias- 
,  une  fois  décidé ,  il  en 
devoirs  avec  wle,  obtint 
ifiance  d'Eugène  ,  et  fut 
honore  de  celle  de  Ni- 
ii  successeur.  Une  mort 
l'enleva  a  Romeen  i458: 
rcut  déposes  dans  la  cha- 
sglisc  Saint  -  Augùstiu  , 
érigée  en  l'honneur  de 
ique.  On  a  de  lui  :  I.  De 
Ubcrorum  et  eorum  cla- 
Ubri  sex ,  Milan ,  1^91 , 
b ,  i5i  1 ,  même  format  ; 
Iques  autres  traites  de  dif- 
mrs  sur  le  même  sujet, 
,in-8°.:  c'est,  suivant  Du- 
ité  complet  d'éducation, 
clients  avis.  II.  De  Perse- 
•ligionis  libri  vi ,  Paris  , 
°.  ;  cet  ouvrage  fut  revu  , 
nullité'  par  un  moine  de 
lomuié  Jean  But  ri  us  ou  de 
•je.  livre  forme  uiw traite 
,  intitule'  :   De  aiatuor 
wissimis,  morte  .judicio, 
!  paradiso  médit  atiunes. 
pis  inter  -  4lii  hiam  et  Plû- 
Rt°.;epusculc  de  quatorze 
que  Ton  croit  sorti  des 
jlrich  de  Zell  ,  de  i4*>7" 
1c  M.  d'Ourchc,ii°. 1 1  .r>o). 
ïi  m  prime  sous  ce   titre  : 
r«i  nomen  Phil  ilotes,  mo- 
jue  liominum  perversam 
ts ,  Strasbourg ,  1  !>  1  !> ,  in- 
uite  de  l'ëdition  des  Dia- 
Lucien ,  publiée  parût  h  on 
à  Vienne,  i5i(>,  in-4°. , 
réface  dTJdalric  Fabcr.Ce 
été  traduit  sous  ce  titre  : 
rede  vérité,  dialogue  de 
«yon,  Franc.  Juste,  in-iO. 
cur  ne  s'est  désigné  que 
tialcs  D.  V.  Z.  j  et  l'ou- 
parapbrasé  en  vers  fran- 
un  écrivain   protestant , 
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dans  un  livre  intitule:  Le  Triomphe 
de  vérité,  ou  sont  montrés  infinis 
maux  commis  sous  la  tyrannie  de 
l'Antéchrist ,fds  déperdition,  etc. , 
i55a  ,  in  -  8°.  (  1)  IV.  Discejttatio 
terrœ,  soliset  auri  :  liberque  Plùla- 
lethis  et  veritatis,  neenon  defelici- 
tate  et  miserid,  etc.,  Milan,  i497  1 
in  fol.,  rare  ;  Paris,  i5i  1 ,  in-4°.  V. 
AntoniadoSiSive  dcvitdet  laudibus 
S.  Antordi  libri  iv  ,  poèma  lierai- 
cum,  Deventer  ,   14*90  ,  in  -  4°-  ; 
rare.  VI.  Astjanax,  swe  de  morte 
AstyanactiSj  opusjucundum  et  mi- 
rabile  ,  imprimé  à  Cagli  dans   !e 
duché  d'Urbin  ,  147  5 ,  iu-4°. ,  édit. 
extrêmement  rare ,  et  le  premier  ou- 
vrage imprimé  dans  cette  ville  :  ce 
Socine  a  été  réimprimé  par  les  soins 
e  Laurent  Abstemius  ,  à  la  suite  du 
Pjndari  Bellum  trojanum  ,  etc.  , 
Fano ,  i5o5  ,  in  -  8°.  ;  et  François 
Polyardus    reproduisit   ce  recueil , 
augmenté  de  quelques  pièces  de  vers, 
ibîiL   i5i5  ,  in-8».  ;  deux  éditions 
fort  rares.  VII.  Fellus  aureum,  li- 
bri iv.  C'est  un  poème  sur  l'expédi- 
tion des  Argonautes  :  Franc.  Modius 
de  Bruges  le  publia  (  Cologne ,  1 589 , 
iii-i'i ,  )  à  la  suite  de  YAstyanax , 
et  avec  une  préface  dans  laquelle  il 
se  flatte  d'être  le  premier  éditeur  de 
ces  deux  pièces  ;  ce  uni  n'est  vrai , 
comme  on  voit,  que  au  poème  de  la 
Toison-d'Or.  VIII.  Libri  xu  Mnèi- 
dos  Supplementum. C est  l'ouvragede* 
Vcgio ,  le  plus  connu ,  et  celui  qui  a  le 
plus  contribué  à  sa  réputation.  Il  a 
été  imprimé  pour  la  première  fois 
dans  l'édition  de  Virgile  de  1471  , 
qu'on  croit  sortie  des  presses  a'A- 

f  i>  Trompa  p*r  U  ret*embUnce  de  nom  .  on  a  »l- 
tr.lm.'  oeil*  Parxiphrnse  \  Pierre  Dnval ,  e*èque  d« 
Sfi  f  toui.  xil ,  p.  4«>(»  )  ;  mai»  Kiccroii  couiecture 
„%rc  plut  de  vraisemblance  qu'elle.  «M  de  Pi«"«t« 
I)u>»l  ,  I  Vraleiir  du  Pur  du  souwrùn  amour,  ttc 
V.\M  »■*  «ni'nD  ne  peut  décider  dune  ni«uere  ^ 
mjtive,  o  avant  pm  vu  le  nreinirr  ou>  race au  ««V*"' 
dierait  ftouliltinvnt  du»  les  meilleure!  bibliothèque*. 


•ou 
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de  Rotwcil,  i  m  primeur  j  Vft- 
il  a  été  reproduit  ibinsdu  -ri ml 
:bre  d'éditions  de  Virgile  du  quiu- 

ic,  du  seizième  el  du  rnuinicn- 

rlil  du  di* -septième  sji'i  le  ;  il 
tc  île  Mouebault  l'a  traduit  en 
vers  français  ,  Cologne  ,  lfil6,  in- 
i<î.  Vegio  n'entreprit  pas  ce  travail , 
comme  on  l'a  souvent  répété  ,  parce 
qo'îl    croyait   le   poème   de   Virgile 

i  lu  liait  :  mais  ,  à  l'exemple  de 
(JniuHis  de  Stnyruc  qui  avait  bien 

c  ajouter  une  suite  à  V Iliade,  il 

ulul  s'exercer  à  la  poésie,  sous 
yeux,  pour  ainsi  dire, d'un  gr:iud 
utre,  et  sur  un  sujet  déjà  traite 
en  cela  on  uc  pei't 
pu  |'aec  tSeï  d'un  excès  d'anioui- 
propre ,  puisqu'il  n'avait  pas  pu  pré- 
voir que  les  copies  de  son  essai  se 
riiiil[i|iliii.(unt  ,  ni  surtout  qu'on  le 
joindrait  à  fourrage  immortel  de 
Virgile,  comme  un  supplément  né- 
cessaire. V«po  avait  de  l'imagina- 
tiini  et  de  la  facilite;  et' l'on  peut 
croire  que  s'il  se  fût  livré  entière- 
ment à  la  euiturc  de  la  poe'.sie  ,  il 
aurait  conserve'  sur  le  Parnasse  le 
i  IDC  honorable  que  lui  avaient  wsi- 
gnd  ses  DOulenporaîns.  Tous  les 
artieks  qu'on  vient  de  citer  ont 
été  revus  par  le  père  Si'lmti  .  ci  in- 

t<:.  il, dis  la  Vagna  hiblioth,  Pa- 

éditinn  de  Cologne,  tuni.  \\  , 
0)  dans  la  Maiima  lïilil.,  édition  de 
Lyon,  tom.   xxvi ,   pi 
Les  tutras  ouvrages  ai 
IX.   i'ompfatift ,  tpigramtnata  in 
Rustieoi  ,  corwivittm  de 
men  ad  Sptvatore m  noitrum  in  se- 
■ptdcro  pi/itum  ,  etc..  Milan,  i  5ai, 

iil'i".  C'est  le   Recueil  des  premiers 

ver-  de  Dette  auteur  ;  el  cette  édition 
;  qu'on  en  connaisse  ne  peut 
fort  rare;  oa  la  doit  à  Fr. 
r.itLiri.i.  fameux  musicîcDtsou  com- 
patriote. X.  tue  Fie  de  saint  Ber- 
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nardin  de  Si 
sanclorum  au  ao  nui.  V«| 
entendu  prêcher  ce  sailli  « 
enfance.  XI.  De  rebui  mtii 
/il  nrabilibus  Bas'dicœ  S.  Pet 
libri  quatuor  ;  dans  VAppC 
Acta  sanetorum  mentis  jut 
p,  'ii  ,  précédé  de  la  f ie  à 

Sir  le  père  Conrad  Janniag 
H. Plusieurs  morceaux  cm 
dits,  sur  lesquels  on  peut  t 
Fabricius  Bibl.  med.  et  in} 
nitatis,  tom.  v  ,  pag.  iâ  ;  J 
Catalogue  /les  Manuscrits 
bliotliètjue  laurenltenne  ,  et 
fie  de  Vegio  qu'on  vient  t 
Cette  Vie  a  été  reproduite  I 
dans  VHistor.  Irpo^raph.  t 
nensts,  pan.  3'jg.  \ 

MAGAl.iiAENS.  T.M. 

MAGAI.HW.ss  t ,,,,.,, 
sionnaire  jésuite,  de  la  m 
mille  que  l'illustre  navigal 
-elbii^ét.iil  uc  en  ilioç), 
Coimbrc.  11  entra  dans  Va  i 
l'âge  deseiie  au-,  et,  sur  s»  d 
fut  envoyé  à  Goa  en  i(ii.(.  : 
gna  ensuite  ledésir  d'aller  a) 
mais  ayant  été  retenu  |  \! 
ses  supérieurs,  il  profitât 
cation  favorable  pour  peut 
Chine,  en  itijo.  11  exerça 
lions  de  missionnaire  dan 
vince  de  Sse-tettMH  ,  >W 
plus  de  fruit ,  qu'au  H 
soutenue  lui  donna  uueconi 
profonde  de  la  laitue  et  de  I 
lurechinoise.  ! 
naires  irriter  i 
levèrent  contre  MX  la  popi 

Protection  du  gouverneur  '. 
abri  du  dane 
bteutol  un  plus  grand  :  H  ( 
troupe  de  rés    II 

Les 
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rfcs  avoir  suivi  pendant  un 
»  impériale  qui  délivra  la. 
les  missionnaires  arrive - 
ing ,  en  1648.  Magalbaens 
pies  années  dans  cette  ca- 
i  être  connu.  Enfin  il  fut 
à  l'empereur  Chun-tchi, 
gna  les  bonnes  grâces  par 
pour  la  mécanique,  et  en 
i  maison ,  une  église  et  des 
©or  la  mission.  Par  recon- 
,  il  exécuta  plusieurs  ou- 
rieux  pour  ce  prince.  Apres 
le  l'empereur ,  il  fut  accusé 
isayé  de  corrompre  un  juge 
présents.  Apres  avoir  été 
t  fois  à  la  torture ,  quoi- 
testât  de  son  innocence  ,  il 
îmné  à  être  étranglé.  Mais 
e  régents  qui  gouvernaient 
la  minorité  de  Khaug-hi, 
ent  qu'il  n'était  pas  coupa- 
i  rendirent  la  liberté.  Trois 
5 ,  dans  la  grande  persecu- 
enveloppa  tous  les  mission- 
fut  arrêté  avec  eux,  chargé 
es  pendant  quatre  mois  ,^n- 
arané  à  recevoir  quarante 
fouet ,  et  à  subir  un  bannis- 
perpétuel  dans  la  Tartarie  : 
;rand  tremblement  de  terre, 
nt  dans  le  même  temps , 
a  liberté  aux  missionnaires. 
le  reste  de  sa  vie  il  s'occupa 
ement  de  ses  travaux ,  et  sut 
p  maintenir  dans  les  bonnes 
i  Khang-bi  ,  qu'à  sa  mort , 
t 6  mai  1677,  ce  monarque 
.  lui-même  son  épitaphe,  et 
ernerdes  funérailles  honora- 
galhaens  laissa  en  mourant 
oscrit    portugais  .   intitulé 
se  Excellences  de  la  Chine. 
rage  était  divisé  en  douze 
s ,  mais  incomplet.  Le  père 
l'apporta  de  Chine  à  Rome  et 
a  communication  à  Bcrnout 
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qui  le  traduisit  en  français  sous  ce 
titre:  Nouvelle  relalionde  la  Clùne, 
contenant  la  description  des  parti- 
cularités  les  plus  remarquables  de 
ce  grand  empire ,  Paris ,  1 688, 1  vol. 
in~4°.  avec  un  plan  de  Pékin  g  ;  tra- 
duit en  anglais ,  Londres ,  1 688 ,  in- 
8°.Bernout  changea  le  titre  du  livre 
dé  Magalbaens ,  qui  était  trop  affecté . 
et  peu  convenable  ;  il  y  fit  aussi  des 
coupures  ;  enfin  il  l'enrichit  de  notes 
contenant  des  éclaircissements  sur 
les  objets  qui  en  avaient  besoin  ,  de 
la  vie  de  l'auteur  parle  père  Bnglio, 
et  d'un  plan  de  Pékin  g  composé  d'a- 
près les  renseignements  fournis  par 
Magalbaens  ,  dont  il  écrit  le  nom 
Magailtans  pour  se  conformer  à  la 
prononciation  française.  Ce  plan,  au- 
quel Magalhacns  n'a  eu  aucune  part, 
diffère  beaucoup  de  ceux  de  Gaubil 
et  de  Duhaldc.  Le  livre  de  Magal- 
baens traite  par  ordre  de  la  descrip- 
tion des  antiquités ,  de  la  littérature, 
des  mœurs,  des  édifices  publics,  du 
commerce ,  des   manufactures ,  de 
la  navigation  et  du  gouvernement  de 
la  Chine.  Un  long  chapitre ,  consacré 
aux  palais  de  l'empereur ,  contient 
les  détails  concernant  les  officiers  de 
l'empire ,  de  divers  grades.  Le  long 
séjour  de  ce  missionnaire  à  la  Chine, 
sa  connaissance  de  la  langue ,  et  la 
fréquentation  des  personnes  les  plus 
considérables  de  1  état,  le  mirent  à 
portée  d'insérer  dans  son  ouvrage 
des  renseignements  exacts.  Il  ne  fait 
pas  difficulté  de  corriger  les  erreurs 
qu'il  aperçoit  dans  le  père  Martini  , 
et  s'explique  avec  beaucoup  de  re  • 
tenue  sur  plusieurs  points  où  d'au- 
tres missionnaires  s'étaient  livrés  à 
l'exagération.  En  un  mot,  son  livre 
est  un  des  meilleurs  que  nous  ayons 
sur  la  Chine,  et  fait  honneur  à  son 
jugement. — Antoine  Magaluaens, 
a  liés  i  missionnaire  à  la  Chine ,  fut 
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mmi  par  L'empereur  Kbang-hl, 

en  fjai  ,  pour  accompagner  jusqu'à 
i'  M.-.-.tli.n-ba.  Il  re- 
vint en  fila  avec  Mené**»,  ambas- 
lad«ttf4i iVrliigal.Yong-lchiiig  qui, 
pendant  son  absence  .  était  monté 
mit  le  trâne,  le  reçut  tres-grarîcu- 
semeni.el  le  icrnmpcusa  pour  s'être 
bien  acquitte  de  lia  mission  dont 
l'avait   chargé  son  prédécesseur. 

MAGALOTTI(Le  comte  Lau- 

I,  savant  littérateur,  "■"!""■' 

looic(i),  le    i3  décembre   iG3^  , 

parents  originaires  de  Florence, 

M  tres-auci .ic  noblesse.  A  Pige 

treize  ans,  il  fui  envoyé  au  sé- 
minaire romain,  dirigé  alors  par  les 
jésuites,  et  où  il  fit  d'excellentes 
éludes.  Il  passa  ensuite  à  l'uaÎTer- 
site  de  Pile  ;  et  il  y  demeura  trois 
ans,   pendant   lesquels  il   étudia  la 

jurisprudence  ,  latialomie  ,  mais 
principalement  la  philosophie  et  les 
mathématiques,  sous  le  célèbre  Vi- 
viaui,  qui  a  fait  un  magnifique  éloge 
de  ion  élere,  dans  la  préface  de  sou 
Traité  De  maiiinis  et  mimtnii.  Vi- 
viani  le  proposa  au  grand-duc  de 
Toscane  pour  la  place  de  secrétaire 
de    l'académie    Del    cimenta  ;   et , 


nnoique  jeune,  Magalotli  si 
«figue d'en  remplir  les  fonctiot 


a. 

t 

mi 
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publiant  le  recueil  des  expériences 
de  physique  faites  par  ses  confrères. 
Le  grand-duc  le  nomma  ,  quelque 
]is  après  .  l'un  des  geotils-hoin- 
i  de  sa  chambre,  et  l'envoya  eu 
ambassade  près  du  duc  de  Mantoiic, 
ri  eusuilc  a  Vienne,  où  il  résida 
.']  ii. il  !'!■.(  u-   il  le  désigna  ensuite  pour 
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accompagner  leprimsi  son  fil 

ses  voyages  en  France  M  tu 

ni  Gtusai  un  * 

■:■■>■'    Oltavio   Fale tri,  i 

Pays-Bas;  d  il  sut  mettre  , 
toutes  ces  courses ,  pour  atuj 
ses  connaissances  ■  et  pour 
des  liaîsonsarei  la  saranâ 
célèbres  de  l'Europe.  Le  gr. 
le  récompensa  de  ses  service 
nommant,  eu  ifiHi},  l'un 
couseillers-^Tétal ,  mais  Lui 
coûte' de»  iuiricuesde  lawti 
lot ti  se  démit  de  cette  charg< 
tint  de  son  souverain  la  Ufsj 
d'entrer  dans  I  ! 
raloire  ,  où  il  es] 
repos  dont  il  avait  .besoin.  ' 
dans  son  attente,  il  en  « 
Imuii  de  ipielques  mois;  in-.i 
gnant  que  son  inronstanca 
attirai  les  railleries  dm  Dfi 
il  alla  se  retirer  à  U  rjnirufii 
passa  plusieurs 
litude   absolue  :  il   finit  ce 

5ar  céder  aux  instaures  di 
tic,  et  reparut  à  la  cour.  I. 
lucres  années  de  sa  i  le .  il  f 
que  constamment  malade,  ri 
rut  à  Florence,  le  ■>.  mars  I 
était  membre  â 
Crusca  et  des  Anadirus, 
société  royale  de  Londres 
lotit  possédait  Ks  langues,  ai 
et  modernes  ;  et  il  avait  pt 
séjour  de  D'Hrrbdot  à  FI 
pour  apprendre  le  ton  | 
Ses  connaissai 
liées,  et  il  écrivait  en  «t 

5 rose  avec  autant  de  put 
'élégance.  11  fini  cunvei 
Tiraboschi,  qu'on  n'a  mn-uu 
capital  de  Magalotli,  et 
digne  de  sa  réputation,  si 
cepte  ses  Lettres  i  oMn  li- 
mais un  découvre,  dans  11 
dres  morceaux  sortis  d 
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lavoir ,  et  une  aptitude  parti- 
aux   matières  philosopha  - 

Ton  doit  regretter  que ,  de 
:rits  qu'il  avait  commences, 
lit  terminé  aucun ,  ou  qu'ils 
îstés  inédits.  On  connaît  de 
iggi  di  naturali  esperienze, 
> renée,  1667,  in-fol.,  fig.  j 
691 ,  in-fol.  IL  Lettere  fa- 
i,  Venise,  17 19,  1732, 
n-4°-  Ce  ne  sont  point  des 
cri  tes  à  des  amis,  comme  le 
nble  l'annoncer-  c'est  plutôt 
table  traité  de  controverse 
les  athées,  dont  toutes  les 
ns  sont  réfutées  avec  une 
xtraordinaire.  III.  Lettere 
\che  ed  erudite ,  Florence  , 
in-4°.  ;  Venise,  1740,  même 
:  ces  Lettres  roulent  sur  dif- 
points  de  physique.  Les  deux 
res ,  sur  un  effet  de  la  neige 
le  venin  de  la  vipère ,  ont 
lûtes  en  français ,  et  insérées 
Conservateur,  mars  17 Go. 
ttere,  etc. ,  Florence,  1 736 , 
r.  Lettere  famigliari  di  Ma- 

e  di  altri  insigni  uomini, 
1769,  2  vol.  in-8°.  Ce  rc- 
st  dû  aux  soins  du  savant 
abroni,  qui  Ta  fait  précéder 
excellente  Notice  sur  la  vie 
;alotti ,  qu'il  a  traduite  depuis 
,et  insérée  dans  les  Vitcelta- 
doctrind  exceUentium.  VI. 
nette    anacreontiche  ,   Flo- 
1 723 ,  in-4°-  Elles  ont  paru 
nom  de  Lindoro  Elateoyque 
)tti  avait  adopté  lors  de  son 
ion  à  l'académie  des  Arca- 
VII.  La  Donna  immagina- 
nzoniere ,  Lucques,    1762, 
Magalotti  a  traduit  en  italien 
1rs  chapitres  du  Voyage  de 
)bo  en  Abissinie,  d'après  la 
1  anglaise,  Florence,  i6q3; 
Icndiciti  abolie  dans  la  ville 
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de  Montauhan,  etc.,  ibid. ,  1693. 
On  aussi  de  lui   11  Sidro  ,  poème 
trad.  de  l'anglais ,  Florence ,  1752*, 
deuxième  édition  ,  in  -  8°.  Il  a  ré- 
digé ,  sur  les  notes  et  d'après  les 
conversations  du  P.   Grucbcr  ,  la 
Relazione  délia  China,  etc.,  indi- 
quée à  la  Gn  de  l'article  Gruebkr 
(t.  XVIII ,  p.  56o),  et  dont  le  savant 
P.  Oudin  n  avait  pu  découvrir  l'au- 
teur. 11  a  corrigé  le  style  de  la  Rela- 
tion des  voyages  dans  les  Indes  de 
Franc.  Carlctti ,  florentin ,  Florence , 
1701  ,  in-4°.  Enfin  il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  encore  inédits,  dont 
ou  trouvera  la  liste  dans   YLstor. 
degli  scrittori  fiorentini ,  par  Negri, 
et  à  la  suite  de  sa  Vie,  par  Fabroni. 
Les  plus  importants  paraissent  être 
un  Commentaire  sur  le  poème  du 
Dante ,  et  ses  Voyages  en  Suède  et 
en  Angleterre,  conservés  dans  les 
cabinets  du  chevalier  Cosimo  Ven- 
turi  et  du  sénateur  Nelli  à  Florence. 
L'abbé  Salvini  a  publié  un  Eloge 
de  Magalotti ,  imprimé  dans  les  Vite 
degli  Arcadi,  et  dans  le  Journal  de 
Venise,  L  xiu;  mais  l'un  des  meil- 
leurs écrits  qui  aient  été  donnés  sur 
ce  savant,  est  son  Eloge,  par  Pora- 
pilio  Pozzctti ,  clerc  des  Ecoles  pies , 
Florence,  1787.  W — s. 

M AGANZA  (  Jean-Baptiste  ) , 
surnommé  il  Magagnb,  peintre  et 
poète,  naquit  à  Vicence,  en  1^09, 
et  fut  la  tige  d'une  famille  de  pein- 
tres qui ,  pendant  une  longue  suite 
d'années,  ont  fait  honneur  à  leur  pa- 
trie. Jean-Baptiste  fut  élève  du  Ti- 
tien ,  et  ses  ouvrages  obtinrent  du 
succès.  Ses  portraits ,  surtout ,  sont 
excellents.  Les  nombreux  tableaux 
d'histoire  qu'il  a  laissés  à  Vicence , 
dénotent  un  génie  plein  de  fécondité. 
Outre  la  peinture,  Maganza  cultiva 
la  poésie.  Sous  le  nom  de  Maga- 
gnbf  il  écrivit  en  dialecte  padouau; 
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>'t  ses  vers  obtinrori  te  mWn$t  ie 

"  crone  -  Sprroni  ,  rU    I 

irac  du  Tasse.  Ses  Rime   ou!   etc 

(liées  a  Venise,  »5jo  et  iè*o  , 

Il  mourut en  t'iHy,—  Aleun- 


et  ses   i 

Sricrone 
rt*mc  d 
publiées 
in-8«.  Il 
dreM*. 


>.  (il,,i 


V.'i, 


lui  i'!;\-i.  <ln  Fasolo,  qui  lui  enaeigi 
sa  manière  ,  où  l'on  reconnaît  un 
heujeux  imitateur  du  Zelotii  et  de 
leae.On  cite,  entre  autres, 
{'Epiphanie  .  qu'Alexandre  peignit 
il.nis  l'église  i!l'  .S.im!-Dd  ni  inique  .  et 

le  Martyre  de  Sainte- Justine  .  dans 
celle  de  Saint  -  Pierre.  Il  entendait 
Wii  l'a  rrlii  lecture  ;  ses  compositions 
riaient  pleines  de  jugement ,  et  ses 
figures  ne  sont  pas  dépourvues  de 
-beat]  idéal  :  mais  son  coloris  n'est 
point  empâté  comme  celui  de  ses 
maifies  ;  ses  chair*  tirent  sur  le 
jaune;  les  plis  de  ses  draperies  sont 
uniformes,  parfuis  durs  ;  et  il  man- 
que d'expression.  I.a  ville  de  V  icence 
nsstdede  lui  un  si  grand  nombre 
tableaux ,  que  sa  longue  vie  et 
son  extrême  facilite"  peuvent  à  peine 
l'expliquer.  Les  airs  de  lete  el  la 
pose  de  ses  figures  sont  presque 


•s  les  11 
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!>i  ■  i  ■■  I  i nulle, la  nécessite  de  pour- 
voir à  ta  subsistance  ,  exetae  la 
i"ïli-'nrr  dt  plusieurs  de  ses  on- 
m  grand  nombre  prouve 
que  ce  n'était  point  ie  talent  qui 
lui   maiK|uaii.  —  Jean  -  Baptiste  , 

"liné  dv  ses  lilî  ,  qui  déjà  in.ilis.nl. 

lui,  dans  sou  art.  et  la  mr* 

it   même    pour  la   liuessc   du 

iccaii ,  comme  le  de'moutre  son  ta- 

ileau  de  Saint-Benoit .  qu'un  voit 

dans   l'eelisc  de  Sainte-Justine  de 

l'ado  ne ,  lui  lin  enlevé*  par  nue  mort 

laissant  a  sa  charge  un 

"  nombre  d'enfants  en  bas  âge. 

Jérôme,  le  second  de  ses  fils, 

charge  d'enfants,  et  Marc- 

mioinc ,  le  troisième  ,  commeii- 


M  10 
travaux,  cl  i 

nom  ,    lorsqu'il    les   *  il    iiiui 

deux  de  la  petteqaiaSigM 
en  it}3o.  Sa  petits-  fia  m 

successivement  ;  Alexandre 
résister  à  tant  de  pertes  , 
mina  sa  vie  da 
ilgc'  de  -/i  ans.  En  lui  Unit 
lebre  école  de  Vicence  ,  q 
Vêronèse  et  Zclotli  avaient 
et  que  son  père,  et  Im-iuênir 
maintenue  long-temu; 

MW'ATI  (Cïsaai. 
italien  ,  naquit  à  Scaudi 
Modenese)en  1 5^0!  un 
recevoir  doetear  a  fnnifi 
lognc,  il  se  rendit  a  Hume, 
livra  à  des  travaux  BJutUM 
suivit  avec  assiduité  la  jual 
chirurgiens  les  plus  dbtUg 
vint  de  là  dans  sa  patrie,  où 
quelque  temps  son  art,  el  a 
eua  ensuite  a  Ferra  ri:  le  nu 
lientivogiio.  Les  cures  beun 
Magali  obtint  par  une  met 
tièrement  opposée  j  en 
vaient  les  Tiens  pratieau 
ville ,  excitèrent  d'abord  le 
sie,  et  bientôt  leur  haine.  M 
larda  pas  à  les  désarmer,  ei 
preuve  du  savoir  le  plus 
dans  les  examens  qu'ils  t$jk 
lui, et  auxquels  il  -■■  MM» 
tiers.  Nomiiii'  , 
Magati  se  vit  bientôt  eut 
nombreux  élevés.  IWiiubi 
.ï  laquelle  il  avait  l.iilli  sur. 
avant  affaibli  sa  saule,  il  fi 
Humer  a  l'exercice  de  son 
chercha  le  repos  dan»  la  rii 
tiepic.  Entré  dans  l'ordre  di 
nus.  ou  on  lui  A 

Libérât  de  ScafieHana,  due 

sir  à  y  ensevelir  ses  I. dents  rt 
taliou  :  reliai;^. 
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lx  instances  de  ses  conci- 
reçut  de  son  ordre  une 
ni  loi  permit  de  porter 
le  son  art  dans  les  prin- 
s  d'Italie.  Atteint  de  la 
ati  se  rendit  à  Bologne, 
•  Toperation  de  la  taille , 
e  laquelle  il  succomba 
lus  avons  de  lui  :  I.  De 
ttione  wdnerum  seu  de 
rare  tractandis,  libri 
;,  1616 ,  in-fol.  ;  ibid. , 
it  en  allemand ,  Leipzig , 
L  in-4°-  L'auteur,  après 
au  dans  la  pratique  que 
rent  nuisible  aux  plaies , 
force  contre  l'abus  des 
trop  fréquents,  et  con- 
îeme  temps  l'usage  des 
s  plumasseaux  dont  on 
ude de  bourrer  les  plaies, 
ne'  aussi  à  détruire  l'opi- 
iresque  généralement  ac- 
la  vénénosité  des  plaies 
feu.  IL  Tractatus  quo 
mm  curatio  defenditur 
lerium ,  Bologne,  1637, 
.  en  allemand,  1 7 33. Cette 
pu  parut  sous  le  nom  de 
ste  Magati  (  frère  de  Cé- 
on  ouvrage  intitulé  Con- 
t  medicœ  quibus  potiores 
r  in  praxi  contingentes 
tr, Venise,  i636,in-f°. 
,  173^ ,  in-4°. ,  est  attri- 
enis  Sancassano  à  César 
qui ,  ayant  embrassé  la 
ique ,  n  osait  pw  s'enga- 
ment  dans  la  polémique. 
»dans  l'édition  de  Venise 
-Jean-Baptiste  Magati  , 
Lent  de  citer  les  Consi- 
medicœ,  exerça  la  mé- 
:  distinction  à  Scandiano 
>,  et  mourut  dans  cette 
lie  le  3 1  décembre  i658. 
t ,  Prosper  Magati  ,  né 

VI. 
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à  Regg»  en  164a  ,  et  mort  le  4 
février  1 7119 ,  écrivit  la  Vie  de  son 
oncle ,  insérée  dans  la  Bibliotheca 
de  Manget,  et  divers  ouvrages  con- 
servés en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque ducale  de  Modène ,  à  laquelle 
ils  furent  donnés  par  Ant  Vallis- 
nieri ,  neveu  de  César  Magati  On 

rt  voir,  pour  plus  de  détails, 
Biblioteca  Modenese  de  Tira- 
boschi.  P.  et  L. 

MAGDELfeïNE.  F.  Madeleke. 

MAGDELENET.  F.  M  adelenet. 

MAGELLAN  (  Ferwand  ) ,  célè- 
bre navigateur,  est  le  premier  qui 
ait  pénétré  dan$  la  mer  Pacifique  ou 
Grand-Océan  ,  en  passant  au  sud  de 
l'extrémité  méridionale  de  l'Améri- 
que. Vasco  de  Gama  s'était  ouvert , 
'2i  ans  auparavant,  un  chemin  dans 
la  mer  des  Indes,  en  doublant  le  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Magellau ,  ainsi 
que  Gama,  était  Portugais  de  nation , 
et  d'une  famille  noble  (1).  Les  his- 
toriens ne  nous  ont  fait  connaître  ni 
le  lieu  de  sa  naissance ,  ni  les  parti- 
cularités de  sa  vie  privée.  Il  paraît 
qu'il  s'adonna  de  bonne  heure  à  la 
navigation ,  se  livrant  à  l'étude  de  la 
cosmographie  et  de  l'astronomie , 
comme  tous  les  hommes  de  son 
temps  qui  se  sont  illustres.  Les  rela- 
tions qu'il  eut  avec  Martin  Bchaim,ct 
avec  Ruy  Falcro,si  grand  astrologue 
que  le  vulgaire  le  croyait  sorcier,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  La 
force  àV  caractère  et  le  courage  qui 
le  rendirent  si  propre  aux  grandes 
entreprises,  se  manifestèrent  avec 
éclat  pendant  ses  premiers  voyages. 
Herrera  en  cite  un  trait  qui  mérite 
d'être  connu.  Un  bâtiment  qui  le  ra- 
menait de  l'Inde,  se  perdit  sur  un 


(1)  Son  nom  t'écrit  Mf§alhm*ns  ;  Us  Espagne'* 
I'odI  changé  en  Magmlbmet ,  pour  concerter  la  pro- 
ooDcttttton.  On  devrait  IVtpieler  Magaillnntt  au 
fraisai»  ;  mai»  le  nom  et  MÀftlU*  a  prévalu. 
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n  tiril  isnlc  au  milieu  de  la  mer;  il 
plus  île  ressource  que  de 
c  sauver  w  une  pelil'  îi 
niais  quand  il  fut  question  de  mni- 
iit-r  dans  des  canuts  pour  s'y 
re,  de  violentes  DOtdcsUliMM 
'l'Ii'Virt'iil.  Les  clicfs  et  les  officiels 
wlllllllt ,  à  la  faveur  de  leur  rang , 
,<■  il.i  |-l l'Ttiii-r  voyage:  les  mate- 
lots et  lcssuldatss'v<i|>; 

i  voyant  que  de  pareils  délais, 
une  situation  si  périlleuse,  pou- 
vaient causer  la  perle  de  tous ,  dit 
i  l'équipage  -  «  ftles  enfuit  ,  lais- 
»  scr  -  les  partir  ;  je  resterai  avec 

•  vous  :  mais   qu'ils   nuus  donnent 
»  leur  parole  de  nous  envoyer  ciier- 

*  cher,  dès  qu'ils  auroai  mi  pied  a 

■    l|mlU,-    .',l|l. ,!■,.>,    .■[    U 

pu  ce  su  Mil  ponc  les  truuq  utiliser. 

i-lj  ausiegrde  Malaca, 
ùful  pris,  eu .  i'h  i.  par  Albuqncr- 
ic  Argensola  dit  qu'il  coiiiujjtidail 
d  des  trois  i 
ce  gênerai ,  à  la  découverte  des  Mo- 
luques ,  et  qu'il  partit  me  Antonio 
Alireu   cl  Francisco  Si 
Hta  anliv  lu-i.Mi'ii  u'fli  l-i^r  m,  ii- 
iou.  Au  reste  ,  s'il  n'a  pas  eu  con- 
i.iîssaiii'e   des   Moluqurs    pat   lui  - 
.  iwiraôprij  jet  média 
e  ceux  OUÏ  ei.iu'iit  ailes  i  In  i .  lui  .  ■-> 
s,  parS>rr,iuo,  .iveii|iii,-i;l.iiiimis 
■    il  conserva  toujours 
.iïlri.ilis  lel.ilioiis.b..  I  .  | 
C  pul  .•ii|i[iurli-inn,n  U  . 
: 

ulieuinicui  la    u  -,  -m 

.  Les  presien  n 

dans  l'Inde,  le  déleriniiic- 
.'inr  llB    I     ■ 

I ■:  il  erojraitkittredtt: 

plue  heureux:  , 

ni  Ici  de  pi!  ,  qu'il  rc- 

U)Iul  de  s'expatrier.    Des  COrrWfHnV 

■.  l'i  ll.ll  I-III-.I  I  i-lil  i.lcsiil-- 

iotilionide  Ucourd'lii[i.ini«'  et  la 
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dcridcrenl  à  quitter  IcPortUf 
se  rendre  eapii  ■ 
Accompagne  d«  ftuj  FbU 
oa  a  dâa  parie' 
à  Valladolid.i... 
résidence.  MegeJJ 
avait  inciroil  Clt  .tries -Qui 
position  des  '■' 
chesse  de  leurs  pi.uluetimis, 
de  peine  à  lui  f 
■nil  il's.hi'ilssurce&ilrs-i 
position  de  les  t.iire  valoir, 
cueillie  avec  cm  plissement, 
convenir  que  les  rnuiifs  sut 
cette  prétention  riait  fonda 
troni  irèi-plaasthuM  .  à  Ne) 
se  reporte  au  lempsoula 
fut  agîlee.  Le   pape   Alcu 
avait    partage*   le    monde 
parties  égales,  par  un   grat 

3ui  passait  de  notre  coté  i 
es  Canaries  et  des  Acon 
lait  marquer  in 

tous  les  lieux  ifiii  en  rtJii 
gnes  de  180"  ei 
pagliolsdevaient  avoir  la  p- 
de  tous  les  pavs  qii'ili  p« 
découvrira  In 
démarcation,  et  les  Porli 
cens  qu'ils  decouvriraiaahJ 
partie  inférieure  de  ce  rwd 
iiaire  marquait  : 
s'arrêter  de  part  et  d'autre  t 
prétentions  :  or .  comme  on 
les  liens  où  elle  devait  pi 
que  1  un  manquait  des  moyc 
connaître,  U  s'ensuivit  tic 
talions  ,  dont  celle-ci  est  la 
marquable.  Tous  les  cou» 
croyaient  alors  .  d'après  P 
que  les  cotes  de  Siam  et  de 
chine  étaient  à  180e  de  lo 
comptés  du  méridien  des  U 
ries  ;  il  pouvait  eu  couse*] 
avoir,  selon  cette  opinion, 
ficultés  entre  le  Portugal  e 
gue,  sur  la  po» 
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bs  côtes:  mais  les  Molu- 
?s  à  une  grande  distance 
nblaient  se  trouver  dans 
u  globe  concédée  à  l'Es- 
»  dernière  puissance  crut 
îerait  plus  de  poids  à  ses 
,  si  elle  envoyait  chercher 
côté  de  l'ouest  ;  mais  il 
r  cela  ,  que  l'on  pût  con- 
larrière  que  le  continent 

semblait  opposer  de  ce 
lan  s'y  engagea;  et  pour 

la  possibilité  ?  il  montra 
u  un  globe  que  Ton  s'ac- 
gene'raicment  à  attribuer 
fhaim,  où  Ton  voyait  un 
lédiatement  à  la  suite  des 
us  au  sud  de  l'Amérique. 
1  de  ce  détroit  fut  le  re- 
mplit de  système  :  rien 
>liis  certain.  Néanmoins 
tait  tellement  convaincu 
stence ,  qu'il  parvint  à 
e  conseil  d'Espagne  ;  et 
:tion  ne  l'a  jamais  aban- 
les  circonstances  les  plus 

son  entreprise.  Sa  flotte 
ee  de  cinq  navires  ;  deux 
ente  tonneaux,  deux  de 
t-dix  ,  un  de  soixante , 
:eut  trente  hommes  d'é- 
tout.  Ruy  Falero,  qui  de- 
e  vovage  en  qualité  de 
le,  ne  put  partir  pour 
aladie ,  et  fut  remplacé. 
mme  les  principaux  of- 
s  ne  parferons  que  des 
lont  il  sera  question  par 
gel  lan  était  su*  la  Trini- 
ie  Carîhagcna  comman- 
-  Antonio,  Louis  de  Men- 
:oria,  Gaspar  de  Quesada 
on  ,  où  se  trouvait  Scbas- 
10 ,  eu  qualité  de  second; 
jui  ramena  le  vaisseau  la 
iprès  avoir  lait  le  tour 
enfin  Rodriguez  Serrano 
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commandait  le  Sant-Iago.  La  flotte 
mit  à  la  voile  le  20  septembre  1 5 1 9  : 
ayant  relâché  à  Ténériffc,  elle  se  di- 
rigea sur  Rio  de  Janeiro  ,  où  elle 
renouvela  ses  provisions.  Apres 
avoir  prolongé  la  côte  orientale  d'A- 
mérique, elle  entra  dans  la  baie  de 
Saint-Julien ,  située  près  de  l'extré- 
mité sud  de  ce  continent ,  et  y  passa 
l'hiver  de  1 5ao  :  on  sait  que  clans  ce$ 
contrées  australes,  cette  saison  a  lieu 
depuis  mai  jusqu'en  septembre ,  pré- 
cisément dans  le  temps  qui  corres- 
pond aux  plus  grandes  chaleurs  de 
nos  climats.  Magellan  éprouva  com- 
bien il  est  difficile  de  réussir  dans  un 
pays  où  l'on  est  étranger.  Los  capi- 
taines montrèrent  d'abord  de  la  répu- 
gnance à  se  soumettre  à  ses  ordres; 
quelques-uns  se  mirent  ensuite  eu  op- 
position ouverte  contre  lui.  Il  fut 
obligé  d'ôter  le  Sant- Antonio,  à  Juan 
de  Carlhagena,  qu'il  remplaça  par 
un  de  ses  parenls  nomme  Mcsquita. 
Quoiqu'il  nommât  bientôt  après  ce 
même  Juan  de  Carthagcna,  capitaine 
de  la  Conception  ,  il  ne  put  apaiser 
sa  haine.  Louis  de  Mcndoza  et  Que- 
sada partagèrent  les  mêmes  senti- 
ments. Les  équipages ,  excités  par  les 
mécontents,  se  plaignirent  aes  li- 
gueurs du  froid  et  des  privations 
qu'ils  avaient  à  endurer  dans  un 
pays  si  stérile  :  enfin  tous  demandè- 
rent à  retourner  en  Espagne.  Ma; 
gcllan  les  apaisa  pendant  quelque 
temps  ;  mais  la  sédition  ne  tarda  pa$ 
à1  éclater.  Un  jour  qu'il  avait  envoyé 
un  de  ses  canots  au  Sant-Antonio , 
pour  y  prendre  quatre  hommes,  et 
les  conduire  à  l'aiguade  ,  l'équipage 
de  ce  canot  fut  averti  par  une  autre 
embarcation  du  Sant-Antonio ,  de 
ne  pas  aborder.  On  leur  dit  que 
Quescda  s'en  était  emparé,  et  que 
Mesquita,  cousin  de  Magellan  ;  qui 
avait  remplacé  Carlhagena  ,   élait 
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ii  prisonnier.  A»  récit  .Write 
ion  ,  Magellan  envoya  diuiun- 
dcr  à  tuus  le»  capilainrs,   s'ils   lui 

Tardaient  (idétité.  Queseda  ,  Louis 
leudoza  et  J  oa ii  Carlhagena ,  ré- 
pondirent qu'ils  ne  cou  naissaient 
d'antre  autorité1  que  celle  du  roi.  Sji- 
rano,  le  seul  qui  n'cùl  ptt  trempé 
dans  le  complot. dit  qu'il  était  lidèlo 
au  roi  elà  Magellan.  Ces!  dans  celle 
cimmslauec  que  ce  vaillant  homme 
de  mer  développa  toute  la  force  de 
■on  caractère,  et  fit  un  coup  d'auto- 
rité qui  lui  réussit,  mais  que  l'Im- 
munité désapprouvera  toujours.  Sa- 
chaulque  les  matelots  Départageaient 
plis  la  haine  dont  leurs  capitaines 
étaient  animes,  et  qu'un  grand  nom- 
bre était  dans  ses  intérêts .  il  envoya 
poignarder  Louis  de  Mcndoza,  sur 
son  propre  vaisseau  ,  par  un  de  ses 
■ffîdés  ;  et  l'équipage  rentra  aussitôt 
dans  l'obéissance  (  i  ).  11  viol  ensuite 
canonner  la  Victoire;  mais  n'aper- 
cevant sur  le  tillac  que  Queseda ,  ar- 
me* de  toutes  pièces,  qui  marchait 
comme  un  furieux,  il  aborda  ce 
vaisseau,  cl  s'empara  de  I.,  personne 
du  rebelle  sans  éprouver  la  moindre 
résistance.  Les  gens  de  la  Concep- 
tion lui  livrèrent  ,  bientôt  après  , 
Juan  de  Carlhagcna.  Le  lendemain , 
le  cadavre  de  Louis  de  Meudoza  fut 
écartelé  publiquement  par  ses  or- 
dres. Un  conseil  de  guerre  condamna 
Queseda  au  même  supplice  :  quant 
à  Carthagena  ,  sou  rang  ne  permet- 
tait pas  de  le  mettre  à  mort,  et  il  (ut 
laisse  à  terre  dans  la  baie  tic  Saint- 
Julirn  ,  avec  un  aumônier  qui  avait 
pris  part  à  la  révolte.  Ces  malheurs 
furent  suivis  de  la  perte  du  Sant- 
iago ,  qui  avait  été  envoyé  en  dé- 
/onverte,  mail  dont  rdqqiptgc  ** 

,  et  fut  réparti  sur  les  autres 
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vajsuun.  I..-i  OotU  n 

dt  Soirt-Julu  ■' 

et  parvint ,  m  stiiwni  11  cm 
près ,  au  délroil  ■ 
l'est  ouvert  le  premier  mu 
jusqu'au  Grand-Occ.in ,  et  q 
titre  porle  sou  nom. H  y  tn 
octobre  ,  jour  île  Suutc-L'1 

3 ni  lit  nommer  le  cap  au 
étroit  du  côté  de  l'Océan  «1 
cap  des  Vierges  ;  le  Saiil 
l'abandonna  au  milieu  du  il 
regagna  la  baie  dcSaint-Jull 
sauver  Juan  de  Cartliagcu; 
il  fit  route  pour  l'Espagne, 
n'avait  doue  plus  que  trois 
lorsque ,  le  'iM  novembre , 
le  cap  fie  la  f'ictoire ,  aim 
d'après  uu  de  ses  vaisseaux 
dans  la  vaste  mer  Pacîiîqt 
trois  mois  cl  vingt  jours 
verser  ,  depuis  le  détroit 
nom  jusqu'au!  îles  Plulipj 
il  aborda  le  16  mus  i 
qu'il  y  a  de  surprenant , 
pendant  un  trajet  aussi  Ion) 
une  mer  où  depuis  l'on  a  i 
une  si  grande  multitude  d 
peuplées ,  il  n'ait  mu-outré 
petites  îles  désertes ,  que  1 
ma  parcelle  raison  liesve 
ou  Infortunées.  Aucun  r 
ment  positif  ne  nous  fait 
la  route  de  Magellan.  La  r 
Pigafclla  place  ces  deux  i 
et  à  90  de  latitude  sud;  m; 
ques  lignes  plus  T)as ,  il  le 
mu  ponlion  ilillcieTite.cld 
sont  par  1 3»  et  par  ao<*  d 
sud.  Selon  les  première»  j 
l'une  de  ces  îles  devrai!  élu 
Chiens,  que  Le  Maire  a  i 
Magellan,  et  l'autre,  une 

Ï uises  de  Menduia.  QW 
ans  des  détails  ip  n  icctwtil 
.but  dire  q 


toute  i 


robabrlite'l* 
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,  sont  d's»e  part  l'île 
arteret,  et  de  l'autre 
ns  de  Le  Maire:,  elles 
sent  inhabitées.  Quoi 
il  parait  certaia  que 
tassé  entre  l'Archipel 
Bougainville,  et  les 
Mendoia  ;  qu'il  a  lait 
à-peu-près  au  nord- 
i  l'hémisphère  septen- 
u'après  avoir  relâché 
ave,  ou  dans  queknies- 
qui  sont  au  nord,  il  est 
►  Marianne*. C'est,  à  ce 
,  par  erreur  ,  que  ces 
été  appelées  ues  des 
la  plupart  des  gépgra- 
i  doit  appartenir  à  des 
lus  à  lest,  que  nous 
les  lies  Malgrave ,  ou 
rons.Magellan  les  avait 
s  parce  qu'il  n'avait  pu 
ris  de  leurs  habitants, 
■aire  très-bien  accueilli 
.  Ues  Mariannes,  et  ses 
•ssèrent  de  lui  apporter 
même  prince,  accom- 
ienrs  de  ses  gens ,  con- 
îe  Magellan  aux  Philip- 
roduisit  chez  le  roi  de 
Ues ,  qui  était  son  pa- 
rs relations  de  Pigafetta 
•ns ,  dont  aucune  n'est 
ofondent  les  deux  relâ- 
igellan  a  faites  avant 
Philippines;  mais  on 
porter  à  Herrera ,  Lis- 
,  qui  a  écrit  d'après  les 
lions  que  nous  savons 
lises  à  Charles-Quint , 
li  revinrent  en  Espa- 
jastien  del  Cano.  Celle 
était  probablement  du 
s  elle  nous  est  parvenue 
premier  lieu  des  Phi- 
Magellan  s'arrêta,  est 
ebu ,  située  dans  l'ile 
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du  mémeAnom.  La  benne  intelli- 
gence s'étaHit  si  facilement  entre  le» 
habitants  de  l'ile  et  les  Espagnols , 
par  l'entremise  du  prince  oui  avait 
introduit  ces  étrangers  9  que  le  roi  de 
Zebu  se  déclara  sans  peine  vassal  d» 
la  couronne  d'Espagne,  et  consentit 
à  se  Caire  chrétien,  dès  la  première 
exhortation  qui  lui  en  fut  faite»  Ma- 
gellan le  fit  baptiser  avec  la  nuienre 
partie  de  son  peuple, à  l'issue  a'une 
messe  qui  fut  ^eeiébrec  à  terre  en 
grande  solennité.  Le  génie  ardent  de 
cet  illustre  navigateur  ne  lui  permit 
pas  de  négliger  les  avantages  oue  lui 
promettait  un  début  si  favorable  :  il 
proposa  au  nouveau  roi  chrétien  de 
le  protéger  contre  ses  ennemis  ;  et 
voulant  lui  donner  une  hante  idée  de 
U  force  des  Espagnols,  il  promit 
inconsidérément  d'aller  attaquer  un 
de  ses  voisins  dans  son  propre  do- 
maine, avec  55  hommes  choisis: 
mais  à  peine  fut-il  engagé  dans  le 
pays ,  qu'une  multitude  rentoura  et 
raccab*a  de  pierres.  Les  Espagnols 
se  défendirent  pendant  presque  toute 
la  journée.  Magellan  ont  ferme  au 
milieu  des  siens,  avec  une  opiniâ- 
treté inconcevable  :  mais  la  poudre 
étant  venue  à  lui  manquer,  il  songea 
enfin  à  se  retirer.  Les  ennemis  voyant 
qu'il  reculait,  et  que  l'on  ne  tirait 
plus  sur  eux ,  redoublèrent  d'efforts , 
et  le  serrèrent  de  plus  près.  Une  pre- 
mière pierre  dirigée  sur  lui  abattit 
son  casque  ;  une  seconde  le  frappa 
à  la  cuisse,  et  le  fit  chanceler;  enfin 
deux  autres  pierres  le  couchèrent  par 
terre,  et  on  le  tua  a  coups  de  lance. 
Ainsi  périt  ce  grand  capitaine,  vie* 
time  d  une  valeur  téméraire.  Herrera 
nous  apprend  que  Magellan,  quoique 
d' une  taille  extrêmement  petite,»  vait 
prendre  un  grand  ascendant  sur  les 
autres  hommes  :  on  a  vu  sa  fermeté 
dans  les  périls  de  toute  esptee , 
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qu'il  surmonta  par  son  audace. 
Il  se  comporta  dans  cejpines  cir- 
constances avec  une  rigueur  qui  tient 
presque  de  la  férocité:  il  faut  cepen- 
dant avouer  qu'il  sut  se  concilier 
les  esprits ,  puisque  ses  propres  équi- 
pages, et  une  partie  de  ceux  des  au- 
tres vaisseaux ,  se  déclarèrent  pour 
lui,  et  soutinrent  son  autorite.  Les 
dispositions  que  le  roi  de  Zebu  avait 
montrées  en  faveur  des  Espagnols , 
changèrent  aussitôt  après  la  mort  de 
Magellan.  Sous  prétexte  de  resser- 
rer l'alliance  qu'il  avait  contractée 
avec  eux ,  il  leur  donna  un  festin , 
où  tous  les  Espagnols  furent  égor- 

Sés.  Rodriguez  Scrrano  ,  homme 
'une  grande  bravoure,  qui  avait 
voulu  détourner  Magellan  de  l'en- 
treprise où  il  succomba ,  périt  dans 
cette  circonstance  :  c'était  le  seul 
Espagnol  que  les  habitants  de  Zebu 
eussent  épargné  ;  mais  voyant  que 
ceux  qui  étaient  sur  les  vaisseaux , 
refusaient  de  payer  sa  rançon ,  ils 
l'égorgèrent  sur  le  rivage,  et  ses  der- 
niers cris  se  firent  entendre  à  ceux 
qui  l'avaieut  ainsi  abandonné.  Les 
gens  qui  n'avaient  pu  venir  à  terre , 
se  se  trouvaut  plus  ,  après  un  tel 
désastre  ,  en  nombre  suilisant  pour 
manoeuvrer  trois  vaisseaux  ,  brûlè- 
rent la  Couception ,  et  allèrent  à  la 
recherche  des  Moluques  avec  la  Tri- 
nidad  et  la  Vittoria.  Ils  abordèrent 
plusieurs  points  de  la  cote  orientale 
de  Bornéo  ;  ils  revinrent  ensuite  dans 
l'est ,  en  passant  an  nord  de  Celebes , 
et  arrivèrent  enfin  à  Tidor  ,  dont  le 
roi  les  reçut  avec  joie  ,  dans  l'espé- 
rance de  s'en  faire  un  appui  contre 
les  Portugais  qui  avaient  jusqu'alors 
favorisé  le  roi  de  Ternate ,  sou  en- 
nemi. La  Trinidad  fut  retenue  à 
Tidor  ,  pour  réparer  une  voie  d'eau 
qui  se  déclara  au  moment  du  départ. 
Elle  tenta  de  traverser  une  seconde 
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fois  le  Grand-Océan ,  et  de  i 
eu  Amérique;  mais  n'ayant 
vé  que  des  vents  contraires 
fut  obligée  de  revenir  aux 
ques ,  où  elle  arriva  délabré 
Portugais  qui  avaient  reçu  d< 
forts,  s'en  emparèrent,  et  tout 
page  fut  fait  prisonnier.Sébast 
Gano  ,  qui  avait  quitte  les  Me 
quelque  temps  auparavant, 
avec  la  Vittoria  par  le  cap  de  ] 
Espérance,  et  arriva  à  San  - 1 
le  six  septembre  i5a:i ,  exa 
fatigues  ,  après  un  voyage  d< 
ans  et  quatorze  jours  :  ce  fut 
eut  la  gloire  de  ramener  en  1 
le  premier  vaisseau  qui  eût  ad 
tour  du  monde.  Gomme  leui 
avait  été  de  l'est  à  l'ouest ,  < 
sens  du  mouvement  diurne  du 
cet  astre  régulateur  du  temp 
fait;  par  rapport  à  eux  ,  un  1 
moins  que  par  rapport  à  ce 
étaient  restés  dans  le  même  li 
s'aperçureut  donc  en  arrivan 
avaient  perdu  un  jour,  et  ne 
taient  alors  que  le  5  septeml 
lieu  du  6  que  tout  le  monde  ce 
eu  Europe.  Cette  particularité 
eile  à  expliquer,  exerça  tous 
vantsdu  temps,  et  donna Hei 
de  faux  raisonucnious.  Au  n 
paraît ,  d'après  les  relation 
voyage ,  que  l'art  de  la  nav 
n'avait  point  fait  de  progrès 
Christophe  Colomb.  Une  Ici 
Maximilien  Transit vano ,  se< 
de  Charles  -  Quint ,  au  card 
Saltzbourg ,  datée  de  i5aa, e 
trouve  dans  les  recueils  de  G 
et  de  Ramusio  ,  nous  apprêt 
tous  les  pilotes  remirent  le 
naux  qu'ils  avaient  tenus  \ 
ce  long  voyage ,  à  l'empereui 
les-Quint ,  et  que  tous  les  h 
de  l'équipage  furent  consul 
les  principaux  événements  qi 
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Serrera  • 
;  et  c'est  d'au  s  i- 

a  le*  déposte  i  u  a 
tissanee,  qu'il  a  écrie  la 
t  son  histoire  qui  con- 
torage  de  Magellan.  Le 
•  Pigaf ètta  eut  le  mqI  qui 
■lu  public  ;  et  dans  cette 
iœ ,  contint  dans  tontes  les 
i  sont  encore  les  Italiens  qui 
adn  la  renommée  de  cette 
aode  navigation.  Une  copie 
^  Jo^emps  .prte ,  à 
'  de  Médias ,  qui  la  fit  tra- 
rançais ,  par  Jacques  Fabre. 
beetiou  a  servi  d  original  a 
i  éditions  de  Pigafetta  qui 
■es  eoqoelqaelangue  que  ce 
e  malheur  a  voulu  que  Jac- 
re  ait  beaucoup  abrégé ,  et 
discernement ,  l'original 
naît  été  confié.  Herrera 
lus  de  détails  ;  et  comme 
supposer  qu'il  a  eu  sous 
la  plupart  des  relations  du 
c'est  1  auteur  auquel  nous 
mes  attachés  de  préférence. 

R— L. 

ïLLAÎf  ooMAGALH  AENS 
[r  acmwtbe  ) ,  gentilhomme 
,  de  la  même  famille  que  le 
t  ,  et  le  comptant  même  au 
le  ses  aïeux,  naquit  à  Lis- 
1723 ,  et  prit  1  habit  mo- 
dans  l'ordre  de  Saint-Au- 
■ais  sa  passion  pour  les 
fcysiques  et  pour  les  voyages 
it  s'accommoderde  latran- 
1  cloître,  il  passa, vers  1764, 
fcrrc,  où  la  perfection  avec 
I  parlait  le  latin  et  les  prin- 
ngues  du  midi  de  l'Europe, 
sir  plusieurs  fois  pour  ac- 
rr  de  jeunes  seigneurs  dans 
âges.  On  peut  le  regarder 
an  dts  hommes  qui  ont  le 
ribué  aux  progrès  delà  pby- 
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stque  dans  la  dernière  moitié  £u  dix* 
huitième  siècle.  Né  avec  lé  geét  de 
l'observation  et  avee des  dispositions 
peu  communes  pour  la  phystffoe  et 
la  mécanique,  il  visita ,  dans  chaque 
pays,  les  savants  les  phts distingués , 
et  se  servit  des  avantages  que  lui 
donnait  sa  position  pour  leur  pro» 
curer  des  encouragements.  H  se  fixa 
ensuite  à  Londres,  d'où  il  entretenait 
une  correspondance  très-active  aveé 
les  physiciens  français,  italiens  et 
allemands ,  cherchant  à  établir  de* 
rapports  entre  ceux  qui ,  tendant  au 
même  but,  pouvaient  s'entr'aider  par 
une  communication  réciproque  du 
résultat  de  leurs  travaux.  Il  con- 
sacrait le  reste  de  ses  loisirs  à  répé- 
ter de  nouvelles  expériences,  ou  à 
Caire  exécuter  sous  ses  yeux ,  par  les 
meilleurs  artistes ,  différents  înstru- 
ments  qui  lurdurent  d'utiles  perfec- 
tionnements ,  lorsqu'il  mourut  à  Is- 
lington  ,  près  de  Londres,  le  7  fé- 
vrier 1790.  Il  était  membre  de  la 
société  royale  de  cette  ville  depuis 
1774 ,  et  correspondant  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris  ,  de  Ma- 
drid ,  de  Saint-Pétersbourg ,  etc.  On 
cite  de  lui  :  I.  Description  des  oc- 
tants et  sextants  anglais  ou  quarts- 
de-cercle  à  réflexion  avec  la  manière 
de  s'en  servir  et  de  les  construire, 
Paris ,  1775 ,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
un  des  plus  étendus  et  des  plus  com- 
plets qu'on  eût  alors  sur  cette  ma- 
tière. (  Lalande,  Bibliogr.  astron.  ) 
II.  Descriptions  et  usages  des  nou- 
veaux baromètres  pour  mesurer  la 
hauteur  des  montagnes  et  la  pro- 
fondeur des  mines  (  appartenant  aux 
collections  d'instruments  d'astrono- 
mie et  de  physique ,  exécutés  à  Lon- 
dres pour  la  cour  d'Espagne),  Lon- 
dres, i779,in-4°.  Magellan  avait 
revu  la  commission  de  surveiller  la 
fabrique  de  ces  instruments  :  cet  ou* 
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▼rage  contientbeaucoupd'idées  nou- 
velles et  de  réflexions  curieuses  pour 
cette  partie  de  la  physique  (  Journ. 
des  Savants,  novembre  1780).  III. 
Collection  de  différents  Traités  sur 
des  instruments  d'astronomie  et  de 
physique , Londres,  1  n 80, in-4°.  fiç.  ; 
traduite  en  anglais ,  imd. ,  1785,  m- 
4°.  IV.  Une  addition  à  la  brochure  de 
Lcbègue  de  Presle,  intitulée  :  Rela- 
tion des  derniers  jours  de  Jean-Jac- 
ques Rousseau,  Londres  et  Paris  , 
1 7  79,in-8°.  V.  Un  grand  nombre  d'ar* 
ti clés  .dans  le  Journal  de  physique, 
de  l'abbé  Rozier  depuis  Tannée  1 778 
jusqu'en  1 783;  les  plus  remarquables 
sont  :  La  Description  d'une  Pendule 
de  son  invention  ,  que  Magellan  avait 
fait  exécuter  pour  le  duc  d'Arem- 
berg ,  affligé  depuis  peu  de  la  perte 
de  ta  vue,  et  qui  indiquait  par  des 
coups  sur   différents -timbres  ,  les 
heures  ,  demi-heures ,  quarts  et  mi- 
nutes ,3e  jour  de  la  semaine,  le  quan- 
tième du  mois,  le  cours  delà  lune,  etc. 
—  Un  Essai  sur  la  nouvelle  théo- 
rie du  feu  élémentaire  et  delà  cha- 
leur des  corps.  —  La  Description 
du  baromètre  nouveau  portatif,  avec 
la  méthode  pour  mesurer  la  hau- 
teur des  montagnes ,  etc.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publies  en  anglais, 
nous  citerons  seulement  sa  Descrip- 
tion d'un  appareil  en  verre  pour 
composer  des  eaux  minérales  arti- 
ficielles, et  de  deux  nouveaux  eudio- 
mètres,  Londres,  1 777 ,  in-8°. ,  fig.; 
traduite  en  allemand  par  G.  T.  Wen- 
zel,  Dresde ,  1780,  m-8°.  :  id.  troi- 
sième édition ,  très -augmentée,  avec 
la  Réponse  aux  Observations  critiques 
de  Tib.  Cavallo,  1783,  in-8°.  Ma- 
gellan fut  l'éditeur  de  la  Minéralo- 
gie deCronstedt,  traduite  en  anglais 
par  G.  d'Engestrom,  Londres,  1 788, 
2  vol.  m-8°.  ;  il  y  fit  des  additions 
considérables,  et  il  prend ,  sur  le 
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frontispice ,  le  titre  de  Toi 
Lusitanus;  ce  qui  fait  pense 
était  né  a  Talavera.  Il  a  aussi 
les  Voyages  de  Beniowski  1 
nom ,  IV,  i65.  )  W 

MAGEOGHEGAN  (  Jac< 
historien  irlandais,  né,  en  1* 
parents  catholiques ,  fut  envc 
jeune  en  France,  où  il  fit  de 
études  et  embrassa  l'état  eccl 
que  :  il  fut  attaché  sur  la  fij 
vie  à  l'église  Saint-Méry  (àl 
et  mourut  dans  cette  ville . 
mars  1764  ,  a  l'âge  de  (i 
On  a  de  lui ,  Y  Histoire  à 
lande  ancienne  et  moderne 
des  monuments  les  plus  ai 
ques  9 Paris,  1758,  62  et 
tomes,  en  3  vol.  in«4°.,  & 
cartes.  Le  savant  auteur  trait 
la  première  partie,  de  la  situ 
du  climat  de  l'Irlande,  des  j 
tions  naturelles  de  ce  pays 
mœurs  de  ses  habitants  ;  i 
ensuite  des  Scoto  -Milésiens 
bitèrent  l'Hibernie  ou  l'Irlai 
donne  des  détails  très-curien: 
langue,  la  religion,  les  ma 
gouvernement  et  les  lois  de  ce 
trop  peu  connu;  il  rapporte 
férents  noms  qu'a  eus  rlrland 
il  donne  l'étymologie ,  et  fait 
tre  les  différentes  divisions 
territoire.  La  seconde  partie, 
intitulée  l'Irlande  chrétienn 
tient  l'histoire  de  ce  royaunn 
la  conversion  de  ses  habitants 
catholique  par  S.  Pallade ,  v< 
née  43 1  jusau'à  la  fin  du  xi* 
Dans  la  troisième ,  il  traite  < 
férentes  irruptions  que  les 
ont  faites  en  Irlande  et  des  1 
qu'Us  ont  prises  pour  y  affer 
autorité.  L'ouvrage  est  terni 
un  Précis  de  r  histoire  des 
Stuarts  sur  le  trône  britmnn 
y  a  beaucoup  de  recherches  1 
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du  styi  : 
île  :  Ira« 
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■Test  guère  favorable  à  cein 
egarde  comme  las  oppresseur: 
i  pars.  W — i. 

LGol ,  famille  gibeline  de 
ia,  exerce  la  sourerainetédans 
▼tDo  aa  commencement  du 


tiède.  Bërard  de  Maggi, 
t  de  Breaàa ,  avait  été  choisi  en 
y  par  aee  compatriotes ,  pou* 
rhure  entre  les  factions ,  et  chc 
«vernement  pendant  cinq  ans; 
ca  1 3o3,  lorsque  l'autorité  qui 
«k  étéddeguée  devait  expirer . 
■para  de  la  souveraineté,  et  il 
a  et  Brada  Tebaldo  Brusati, 
ici  Guettes,  arec  tous  ses  par* 
i.  Bërard  sut  exercer,  arec  au- 
de  vigueur  que  de  sagesse ,  la 
turie qu'il  avait  usurpée,  jus- 
i  mois  d'octobre  i3o8  qu'il 
rut.  Le  peuple  lui  donna  pour 
aueur  dans  le  gouvernement  son 
MaÉeode  Maggi,  et  dans  l'epis- 
.t  Frédéric  de  Maggi  son  parent  : 
iMaffeo  ne  conserva  la  seigneurie 
rejeta  que  jusqu'à  Tannée  i3ii. 
ipereur  Henri  VII ,  ayant  voulu, 

•  rendre  la  paix  à  cette  ville,  y 
rentrer  Tebaldo  Brusati  avec  les 
lies, Maggi  renonça  de  lui-même 
souveraineté.  S.  S— i. 
[AGG1  (  Baetutxemi  )  (t),  cé- 

•  cbirurgien  du  xvi*.  siècle, 
né  à  Bologne  en  1477  :  il  s'ap- 
sa  a  l'étude  avec  beaucoup  de 
es,  et  fat  nommé  professeur  de 

Henri  II  lui  donna  des 
de  sa  satisfaction  pour  le 
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famfllaaa*  Jé- 

îl  et  t  éVidaat 

fort  «lit  pi». 

1  Jëiftaai  M*g  gi 

«••MtoVUcur* 

la ■aartrriaa  «lui 

•  la  Utlaratara. 


Mà6  i2i 

tèle  tm'il  atait  montré  en  soignant 
les  blessés  français  ;    et  le  pape 
Jules  III  le  fit  yenir  à  Rome,  et 
Tbonora  de  toute  sa  confiance.  L'air 
decettevilleétant  contraire  à  sa  santé, 
il  obtint  la  permission  de  revenir  à 
Bologne,  ou  il  mourut  le  26  mars 
i55i,  à  l'Age  de  75  ans.  Il  fut  in- 
humé dans  1  église  de  St-François, 
où  l'on  voit  encore  son  épitaphe. 
Maggi  était  oncle  d'Acantiut,  fameux 
anatomiste.  On  a  de  lui:  I-  De  sclo- 
petorumetbombard*vumvuinerum 
curatione,  Bologne*  i55a,  in -4°.; 
Venise,  i566  in-8°. ,  et  dans  le  re- 
cueil de  Gesner  :  De  Chirurgie  scrip- 
tores  optimi  quinque,  veteres  et  re- 
centiores,  etc. Zurich,  i555,in-foL 
Maggi  y  traite  particulièrement  de 
l'amputation  des  membres  dans  les 
cas  de  gangrène  ou  de  carie;  et  M.  Por- 
tai a  jugé  sa  méthode  assez  remar- 
quable pour  en  faire  la  comparaison 
avec  celle  dont  il  a  introduit  l'usage 
dans  la  chirurgie  moderne.  «  On  trou- 
»  ve  dans  l'ouvrage  de  Maggi ,  ajoute 
»  cet   illustre  praticien ,   plusieurs 
»  maximes   intéressantes   pour    le 
»  traitement  des  plaies.  Le  lecteur 
»  ne  se  repentira  pas  de  la  peine  qu'il 
»  prendra  de  les  consulter.  »  (  His- 
toire de  Vanatomie,  par  M.  Portai, 
1 ,  5oo.  )  II.  Commentaria  super  li- 
bros  metheororum.  Cet  ouvrage  est 
cité  sans  autre  indication  par  On  and  i 
dansles  Notizie  degU  scrittori  Bcbh 
gnesi.  W — s, 

MAGGI  (  Lucillo-Filài/teo  ) 
(  1  ) ,  l'un  des  hommes  les  plus  sa- 


,  Fthkm  tait  da 
■M*  Tir*- 


(t)  Smrt  l'opinio. 
rnLtn  fa«tD«  da»  Macgi  da 
.boacbi  — |ictun ,  «Tapra»  àm  aota»  oui  lai  avaient 
Hé  1  iinaaj|i>fii  parkchaaow»  Battari,  oa'il  était 
de  la  famille  Salnoai.  Las  lettre*  découverte»  par 
M.  Bottori ,  eerfea»  par  la  laere  4a  FOetoo ,  «ont  ef- 
fcctiveaaent  *Ê*ém  Salrioa»  maie  qu'an  coodar*  ? 
L*  aaWa  da  Paallaa  aa-t-aUe  pai  pa  aviller  le  orna, 
de  ma  mari .  aat !■  m  rondaimiet hw  ,  pour  re*r*»dre 
la  m  »  «t  l'aftaail  mTeS»  elul  dr  la  fewlie  Sal* 
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vants  du  xvie.  siècle,  naquit  à 
Brescia,  vers  l'an  i5io,  d'une  il- 
lustre famille  de  cette  ville.  11  e'tait 
encore  enfant  lorsque  son  père  fut 
condamné  à  mort  pour  crime  de 
félonie.  Aussitôt  qu'A  le  put,  il  s'oc- 
cupa de  venger  la  mémoire  de  l'au- 
teur de  ses  jours,  et  poursuivit  l'a- 
bolition d'un  jugement  rendu  sans 
Sue  l'accusé  eut  été  entendu  dans  sa 
éfense.  Itdemanda  en  même  temps 
à  rentrer  dans  la  possession  des 
biens  de  son  père ,  injustement  con- 
fisqués ;  mais  il  paraît  que  ce  fut  en 
vain.  Filalteo  avait  été  envoyé  fort 
jeune  à  Venise,  et  il  y  fréquenta 
i  école  de  Baptiste  Egnazio  ,  qui 
prédit  les  succès  que  son  élève  ob- 
tiendrait un  jour  dans  les  lettres.  Il 
alla  ensuite  à  Padoue,  suivre  les  cours 
de  l'université  :  il  était  dans  cette 
ville  en  iSi^j ,  et,  à  cette  époque ,  il 
avait  déjà  terminé  la  traduction  du 
commentaire  de  Simplicius  sur  la 
physique  d'Aiïstote  ,  et  commencé 
celle  de  Démosthène.  Une  querelle 
très  -  vive  s'c'tant  élevée  entre  les 
jeunes  gens  de  Brescia  et  ceux  de 
Vicencc  qui  fréquentaient  l'univer- 
sité ,  Filalteo  s'y  trouva  engagé 
malgré  lui  j  et  comme  il  était  d'un 
naturel  tranquille  et  pacifique ,  il  se 
disposait  à  quitter  Padoue ,  lorsque 
le  sénat  renaît  un  arrêt  qui  fe  ban- 
nissait de  cette  ville ,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public.  Il  se  relira 
pour  lors  à  Bologne ,  d'où  il  écrivit 
au  sénat  une  lettre,  afin  de  se  jus- 
tifier des  reproches  qu'on  lui  fai- 
sait; et  il  eut  le  bonheur  de  démon- 
trer pleinement  son  innocence.  Il 
continuait  à  s'appliquer ,  avec  une 
ardeur  infatigable ,  à  l'étude  de  la 
médecine,  et  il  trouvait  encore  des 
loisirs  pour  terminer  ou  retoucher 
ses  traductions.  Il  reçut ,  en  i535 , 
le  laurier  doctoral  ;  et  fut  agrégé  au 
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collège  des  médecins  de  '. 
Peu  de  temps  après,  Lazan 
mici  l'invita  de  venir  a  Rc 
il  lui  promettait  un  emploi 
ble  ;  mais  Maggi  n'accepta  j 
paraît  qu'il  ne  quitta  Bolo 
pour  se  rendre  à  Milan ,  su 
tation  du  marquis  del  Vasto 
nomma  son  médecin  ,  et  < 
compagna  en  cette  qualité , 
trois  campagnes.  Il  obtint 
la  chaire  de  médecine  à  l'ui 
de  Pavie  (  i  ) ,  et  il  prit  pc 
de  celte  place  au  plus  tard  e 
il  renonça  au  bout  de  quelc 
nées  ,  à  cette  chaire ,  pour 
celle  de  philosophie  ,  qu'il  i 
sait  en  i558.  Filalteo  n'eut 
se  louer  des  procédés  de  s 
frères  :  ils  le  dénoncèrent  à 
sttion ,  l'on  ne  sait  sur  qi 
texte  ;  mais  il  était ,  en  1 56 
les  prisons  de  ce  redouta 
bunal,  et  il  y  resta  enfer 
d'un  an.  Les  tracasseries  qu 
éprouvées,  le  déterminera 
cepter  les  offres  du  duc  de 
et  il  suivit  ce  prince  à  Turii 
y  remplir  une  chaire  de  pr 
à  l'université.  On  peut  con 
qu'il  mourut  dans  cette  vill 
i5^o.  Filalteo  avait  embras 
ecclésiastique  ;  et  il  n'était  j 
alors  de  trouver  des  prêt 
exerçaient  la  médecine.  O 
traductions  latines  de  qaelqi 
tés  d'Aristote  et  de  ses  ancia 
mentateurs ,  on  cite  de  lui 
bello  in  Turcas  suscipianio, 
i54î,  in-4°-  C'est  un  < 
adressé  aux  princes  d'Aile: 
réunis  à  la  diète  de  Spire.  I 
tolarum  familiarium  libr 
Pavie,  1 564 9  i»-8°«-'  dles 


(1)  Et  non  <k  Pi», 
trrmn+ine  universel ,  ta 
article  incomplet  et  <J*  o'oflfrt 
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■coup  de  dé   ils 

ire  ae 

t^uwqueS 

qu'il  en  a  para 
i  vôlune;  mais  aucun  n'en 
b  date ,  ni  le  lieu  d'im- 

IUL  Methodus  ncùandi 
lêosmn  lauremm  pet  uni , 
65,in-8°.lY.Consdiade 
nis  morèis,  Bile,  tom  i».; 
«l  a,  i565,  in-8°.  Filalteo 
t  en  italien  le  Serment  et 
rres  des  Jphorùmes  d'Hiv- 

Pavie,  i55a,  in-84.  On 
saker ,  pour  plus  de  détails, 
i,  BikÙotk.  Mcdiol,  tom. 
n45,  et  Tiraboschi ,  iSeor. 
t  ni,  687.  W— a, 

îl  (  Jéaômz  ),  autre  savant 
aae  siècle,  né  à  Anghiari  , 
toscane,  fréquenta  les  uni- 
de  Péronse ,  de  Pise ,  et  de 
,  où  il  eut  pour  maître  le 
RoberteDo,  dont  il  reçut  des 
tges  d'une  bienTeiilance  par* 
.  Dès  le  temps  qu'il  suivait 
1rs  de  droit  à  Fisc,  il  em- 

ses  loisirs  à  étudier  l'ar- 
re  militaire,  et  à  rechercher 
mités  re'pandues  dans  les  en- 
e  cette  ville  :  il  les  dessinait  ; 
ne  le  hasard  lui  procurait  la 
rte  de  quelques  médailles , 
irait  une  joie  sans  égale.  Il 
ua  bientôt  à  déchiffrer  les 
ions:  mais  l'attrait  qu'avait 
i  ce  genre  d'étude ,  ne  le  dé- 
I  pas  de  la  lecture  des  au- 
t  droit  ;  et  il  nous  apprend 
le  que  s'il  fut  d'abord  tenté 
ne  les  traces  de  Budé  et  d' Ai- 
ls habiles  antiquaires  encore 
ids  jurisconsultes ,  il  ne  tarda 
■tir  la  nécessité  de  prendre 
todèles  Barthole  et  ses  suc- 
L  Maggi  était  jeune  encore 
ses  compatriotes  le  dépulè- 
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rent  vers  ks  Florentins*  Jacques 
Vitdlti ,  prince  d* Amatricani ,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  lui  donna 
ensuite  la  place  de  juge  ;  et  Ton  voit 

rr  une  de  ses  lettres,  qu'en  i56o . 
la  remplissait  depuis  deux  ans. 
Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là 
mi'il  s'établit  a  Venise ,  où  il  publia 
différents  ouvrages ,  qui  commencè- 
rent sa  réputation  :  il  fut  nommé 
juge  dans  l'île  de  Cyprc,  et  se  trouva 
au  siège  de  Famagouste,  dont  il  re- 
tarda de  plusieurs  mois  la  prise, 
par  des  machines  de  son  intention; 
mais  enfin  cette  ville  étant  tombée 
au  pouvoir  des  Turcs ,  Maggi  fut  fait 

Srisonnier ,  et  vendu  à  un  capitaine 
e  vaisseau ,  qui  remmena  à  Cons- 
tantinople.  H  chercha ,  dans  l'élude , 
des  consolations  à  sa  captivité;  et 
sans  autre  secours  que  celui  de  sa 
mémoire ,  il  composa  dans  sa  prison 
deux  petits  traités ,  l'un  De  Tintin- 
nabuÙs  (  des  cloches  ),  l'autre  De 
Eqmdeo  (  du  chevalet  ) ,  qu'il  dédia 
aux  ambassadeurs  de  l'empereur  et 
du  roi  de  France ,  alors  à  Constan- 
tin ople.  Tous  deux  s'occupèrent  aus- 
sitôt des  moyens  de  délivrer  Maggi. 
Tandis  qu'ils  négociaient  son  rachat, 
il  trouva  moyen  de  s'évader  ,  et  de 
se  réfugier  a  l'hôtel  de  l'ambassa- 
deur impérial  ;  mais  découvert  dans 
cette  retraite ,  il  fut  ramené  en  pri- 
son par  l'ordre  du  grand-vizir  Me- 
hemet  pacha  ,  qui  le  fît  étrangler 
dans  la  nuit  du  '27  mai  1.572.  Ainsi 
périt  dans  un  âge  peu  avancé  un  sa- 
vant très-distingué,  et  digne  d'un 
meilleur  sort.  On  a  de  Maggi  : 
1.  /  cinque  primi  canti  délia  guer- 
ra  di  Fiandra  ,  Venise,  i55i  , 
in-8°.  Le  fameux  P.  Aretin  est  l'é- 
diteur de  ce  poème ,  qui  n'a  pas  été 
connu  de  Qnadrio.  H.  De  mrtndi 
tmstione  et  de  die  judicii,  rWle, 
l56a,  in-foL  Cette   matière  y  est 


i?4 


M.VG 


traitée  suivant  les  principes  des  Stoï- 
ciens. III.  Fariœlectiones  seu  Mis- 
eettanea ,  Venise ,  1 564  >  in-8°.  ;  re-i 
cueil  d'excellentes  observations  sur 
lui  grand  nombre  de  passages  des 
auteurs  grecs  et  latins.  Gruter  les  a 
insérées  dans  le  tome  u  du  Thésau- 
rus criticus.  IV.  Délia  fortifica- 
zione  délie  città ,  imprimé  à  la 
suite  du  Traité  des  fortifications  de 
Castriot,  en  i564;  et  séparément 
avec  des  additions ,  Venise ,  1 584  > 
îr-fol.  Cet  ouvrage ,  qui  est  fort  cu- 
rieux, contient  la  description  de 
beaucoup  de  machines  de  guerre  de 
l'invention  de  Maggi,  et  dont  il  em- 
ploya quelques-unes  avec  succès  à  la 
défense  de  Famagouste.  V.  De  Tin- 
tinnabulis  ,  Hanau,  1608,  in  8°.; 
précède'  de  la  vie  de  l'auteur ,  et  ac- 
compagné de  notes,  par  Sweert , 

Amsterdam ,  1 664 1111'1'1)  %•  >  jo- 
lie édition.  Sallengre  a  inséré  cette 
petite  dissertation  dans  le  Thésau- 
rus novus  antiquitat.  Romanar., 
tome  u.  VI.  De  equuleo,  Hanau, 
1609,  in  -  8°.,  avec  des  notes  de 
Godef.  Jungerman  ;  réimprimé  par 
Raph.  Trichel-Dufresne ,  à  la  suite 
de  l'édition  du  traité  d'Ant.  Gal- 
louio  :  De  SS.  Martyrum  crucia- 
iibuSy  Paris,  1660;  et  Amsterdam, 
1664  >  in-ia,  fig. ,  avec  des  extraits 
d'ouvrages  sur  la  même  matière. 
Ces  deux  petits  traités  sont  assez 
souvent  réunis  dans  le  même  volume. 
On  cite  encore  de  Maegi ,  des  Com- 
mentaires sur  les  Institutes  de  Justi- 
nien ,  Lyon ,  in-8°.  ;  des  Notes  sur 
les  Vies  des  hommes  illustres  de 
Cornélius  Ncpos,  Bâle,   i563,  in- 
f°. ,  dont  Lambin  ,  dit-on ,  a  beau- 
coup profité  pour  son  travail,  mais 
sans  nommer  Maggi  ;  la  Préface  et 
Y  analyse  du  livre  De  Fato,  par  Ju- 
les Sirenio ,  Venise ,  1 565 ,  in-fol,  j 
et  une  Fie  de  Paul  F,  insérée  par 
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Caracciolo  ,  dans  les  pi 
l'histoire  de  ce  pontife.  I 
un  grand  nombre  d'ouvrag 
dont  on  trouvera  k  liste 
de  la  vie  de  Fauteur,  pari 
dansles  Eloges  àeTmsiet 
p.  370  );  les  plus  rem 
sont  :  un  traité  De  sepulc 
peliendi  ritu;  et  un  autr 
ingegni  e  secreti  militari 
chi  prouve  que  ce  demie 
est  le  même  que  celui  doi 
a  donné  une  notice  dans 
logue  de  la  bibliothèque  N 
nise.  (V.  Stor.  letterati 
tom.  vu,  557  et  suiv.  ) 

MAGGI  (  Charles-Mj 
latin  MaddiuSy  littérateur 
naquit  à  Milan,  le* 8  mai  i( 
famille  qui  a  produit  plusi* 
mes  de  mérite.  D  fit  ses 
collège  des  Jésuites ,  et 
vre  les  cours  de  l'univcrsi 
logne.  Entraîné  par  son 
pour  les  lettres,  il  visi 
Naples  et  les  principales 
l'Italie ,  dans  1  unique  but 
avec  les  personnes  qui  pa 
son  goût.  De  retour  dans 
il  fut  nommé  secrétaire  di 
quelque  temps  après  pre 
littérature  grecque  à  l'acac 
tine.  Il  mourut  à  Milan  I 
1 699.  Maggi  était  membre 
mies  délia  Crusca ,  des 
des  Ricovrati,  etc.  On  coi 
bibliothèque  Ambrosienn» 
daille  frappée  en  son  hoi 

Sorte  au  revers  un  homn 
'un  long  manteau ,  le  fro 
lauriers,  et  tenant  de  la  n 
une  couronne  ,  avec  cetU 
Corona  sapientUe  timo 
L'abbé  Puricelli ,  AnL  ( 
Ant.  Muratori  ont  fait 
Magçi  ;  et  ces  trots  pic 
publiées  sous  ce  titre  :  C 
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et  Urzm,  Mil  in,  1700, 
■infime  et  re  t 
de  Maggi,  a  *u 
1.  Ses  cearrto  {  teiv 
lé  recoeillies  par  Mura- 
1  fait  précéder  d'une  fie 
Milan, 1700, 5 Toi.  in- 
1 708, 6  toL  même  for- 
eve  des  poésie»  grecques, 
ornes  et  espagnoles ,  des 
lemiques,aesiettres,  des 
ins  le  dialecte  milanais, 
i  donne  de  grands  éloges 
os  sa  Perfetta  poësia; 
1  confient  que  son  style 
ivacilé,  et  que  la  marche 
Mitions  est  peu  régulière  : 
comédies  milanaises ,  le 
est  naturel ,  agréable, 
marque  une  satire  des 
plaît  et  instruit.  (  Tïra- 
r.  litterar.y  vin,  465.  ) 
:hio  a  publié  des  poésies 
Am(Poesiemiscellane) 

g,  m-8°.  On  trouve  des 
cet  auteur  dans  les  Rime 
ii  y  tom.  iv,  et  dans  la 
pût  eecelenti  Rimatori , 
\  Pensieri  de  primavera 
zûm  se  conservent  en  ina- 
s  la  bibliothèque  Riccar- 
e  les  auteurs  cités  dans  le 
;  article  on  peut  consulter 
e  détails ,  Argclati ,  Ri- 
Hor.  Mediolan.  tom.  11 , 
2001.  W — s. 

IK  François-Marie  ),  sa- 
aliste ,  né  à  Palerme  en 
t  Gis  de  Bartolo  Maggio  , 
te  instruit ,  qui  consacrait 
et  sa  fortune  à  la  défense 
treux.  Il  reçut  une  excel- 
ition ,  et  fit  de  rapides 
us  la  piété  et  les  lettres, 
ut  terminé  ses  études ,  il 
i  l'ordre  des  Thcatins  ,  et 
es  Tœux  en  iG3a,  a  Tige 
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de  vingt  ans.  l\  s'appliaua  plus  par* 
ticubèrement  alors  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie;  et 
sollicita  de  ses  supérieurs  u  per- 
mission de  visiter  les  établissements 
de  son  ordre  dans  l'Orient  II  par* 
tit,en  i636,  pour  la  Géorgie,  avec 
quelques-uns  de  ses  confrères;  il  tra- 
versa F  Arabie,  la  Syrie,  l' Arménie, 
et ,  malgré  tous  les  obstacles  qu'il 
rencontra ,  parvint  jusqu'aux  mon- 
tagnes du  Caucase.  Le  P.  Maggio 
apprit  à  fondles  principaux  dialectes 
qui  sont  en  usage  dans  la  Géorgie, 
s'instruisit  des  mœurs  et  des  coutu- 
mes des  peuples  qui  l'habitent,  et 
rendit  par-là  les  plus  grands  services 
aux  missionnaires.  U  bit  rappelé  au 
bout  de  cinq  ans  à  Gala  (  l'ancienne 
Théodosie  ),  pour  y  établir  une 
maison  deson  ordre,  et  passa  ensuite 
à  Gonstantinople  dans  le  même  but. 
L'ambassadeur  de  Venise,  loin»  de 
l'aider  dans  ce  pieux  dessein ,  s'y  op- 
posa formellement ,  et  le  força  de 
s'embarquer  sur  un  vaisseau  qui  fai- 
sait voile  pour  l'Italie  :  peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Messine,  Maggio 
fut  invité  par  la  congrégation  de  la 
Propagande  à  se  renarea  Rome  pour 

Îr  travailler  A  une  grammaire  des 
angues  orientalesjes  plus  répandues. 
Il  revint  ensuite  à  Naples ,  obtint  la 
confiance  du  vice-roi,  dont  il  devint 
le  confesseur ,  et  profita  de  son  cré- 
dit pour  procurer  différents  établisse- 
ments de  son  ordre  dans  ce  royaume. 
Il  fallut  faire  violence  à  la  modestie 
de  ce  bon  père  pour  l'obliger  d'ac- 
cepter la  place  de  visiteur  de  la  pro- 
vince de  Sicile;  et  ensuite,  celle  de 
prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à 
Syracuse  :  mais  ilref usa  constamment 
la  dignité  épiscopale.  Sur  la  fin  de  &a 
vie,  s'étant  retiré  à  Palerme,  il  par- 
tagea son  temps  entre  les  exercices 
de  pie  té ,  la  prédication  et  l'instrue- 
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tion  des  novices  :  il  y  mourut  le  i  2 

Î'uin  1686,  regardé  comme  un  saint. 
1  avait  compose'  cent  quinze  ou- 
vrages, la  plupart  ascétiques  ou  litur- 
giques, dont  quarante-cinq  sont  de- 
meurés manuscrits  :  on  en  trouve 
la  liste  dans  la  Bibliotheca  sicula 
de  Mongitore ,  p.  221  et  suiv. ,  et 
Addit.y  pag,  4°*> et  plus  exactement 
dans  les  Scrittori  de  Clerici  regolari 
du  P.  Vezzosi,  11,  4 — 23.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Syntagmata  lingua- 
rum  orientalium,  quœ  in  Georgiœ 
regionibus  audiuntur  :  liber  primus 
complectens  Georgianœ  seu  Ibericœ 
vulgaris  linguœ  institutiones  gram- 
maticales :  liber  sec undus,  complec- 
tens Arabum  et  Turcarum  ortho- 
graphiam  et  turcicœlinguœ  institu- 
tiones, Rome,  1 643,  in-fol.  de  200 
pag.  deuxième  édit.  ibid.  1670.  Quoi* 
que  fort  incomplète,  cette  grammaire 
géorgienne  est  importante ,  étant  en- 
core à  peu  -  près  la  seule  que  nous 
ayons  :  la  grammaire  turque  insérée 
dans  la  2e.  partie,  n'est  pas  non  pins 
sans  mérite,  quoique  effacée  depuis 
par  celle  de  Meninski.  Le  P.  Maggio 
ne  donne  rien  dans  cet  ouvrage  sur 
la  langue  arménienne,  parce  que  le  P. 
Galano,  son  confrère ,  s'était  chargé, 
de  ce  travail.  (  F€  G  al  a  nus  ,  XVI, 
276.  )  II.  De  sacris  cœremoniis, 
disquisitiones  rituales ,  morales,  as- 
ceticœ  et  ut  plurimàm  novae.  Pa- 
ïenne, i665,  1666,  2  vol.  in-fol. 
III.  Deritibus  incolendœ  solitudinis 
disquisitiones  asceticœ  ,  Naples  , 
1675,  2  vol.  in-fol.  IV.  De  Pauli  iv 
inculpatd  vitd  disquisitiones  histo- 
ricœ,  etc.  tome  icr.,  Naples,  1672, 
in-fol.  :  le  2e.  volume  se  compose  de 
deux  autres  ouvrages  sur  le  même 
sujet ,  intitulés  chacun ,  Difesa,  etc. 
et  imprimés  à  Turin,  dans  lesquels 
le  P.  Maggio  s'attache  à  réfuter  les 
calomnies  de  Ferrante  Pallavicini. 
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V.Des  Fies  de  plusieurs  ] 
illustres  par  leur  piété  ei 
de  leurs  mœurs.  VI  Sa 
Marianasive  à  Deipardi 
gine ,  insignioribusaliqu 
mirificè  prœstitis  illustra 
1677 ,  in-8°.  VIL  Nomit 
quibus  viri  clarissimi  ex  c 
societatemjesu  honorific 
ibid.,  1677,  in"8p-  Parni 
ges  non  imprimés,  nou 
1  °.  Schola  turcica ,  qua  1 
facile  Turcarum  sermor 
scribere ,  et  loqui  discert 
ouvrage  composé  en  it 
former  la  3e.  partiedes  Sy 
on  en  conserve  le  manus< 
vent  de  Saint-Joseph,  à  P; 
Theatinœ  perfectionis  id 
consulté  parMazzuchelli, 
tomehistoricum  swe  Elen 
rum  virorum  omnium  01 
corum  regularium ,  etc. 
MAGINI  (  Jean  -  Am 
borieux  astronome  ,  né 
en  i555  ,  s'appliqua,  fo 
l'étude  des  mathématiqt 
des  progrès  très  -  rem  art 
1 588 ,  il  fut  appelé  à  Bol 
occuper  la  chaire  de  cd 
et  il  la  remplit  pendant  pr 
uns  ,  avec  beaucoup  de 
L'empereur  Rodolpne  lu 
fres  avantageuses  pour 
Vienne;  mais  il  ne  voulut 
Bologne  ,  où  il  jouissait  c 
déralion  méritée  ;  et  il  n 
poplexie  en  cette  ville ,  le 
1 6 1 7 ,  a  l'âge  de  soixante 
ses  restes  furent  déposés  c 
des  Dominicains  ,  où  Po 
core  son  épitaphe.  Magi 
les  opinions  de  son  sièc 
trologie;  et  il  s'était  fait 
réputation  d'habileté  da 
tirer  les  horoscopes  :  m 
acquis  des  titres  plus  dur 
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quilaret 
àla^Ofrap  aiop. 

«laine  pus  es 

icrckés  aujoora  nui ,  ci  doue 
eux  trouveront  la  liste  dans 
p*  «rar,  dootor.  de  Jacq. 
li ,  et  dans  les  Mémoires  de 
i,  ton*  xxvu.  Noos  nous 
as  à  citer  :  I.  Brève  instru- 
oprm  V apparente  «  mirabiU 
ittù  speckio  concavo  s/erico, 
i,  ion  ,  in-  4°«  ;  trad,  en 
i,par  J.  J.  Boussier,  Paris, 
ia  -  4°*  M agini  nous  ap- 
m  les  Miroirs  concaves 
aie»  fort  rares  ,  et  qu'il  en 
i  m  pour  l'empereur  Ro- 
,  le  deux  pieds  et  demi  de 
te ,  et  du  poids  de  quatre- 
Bries,  dont  ce  prince  lui  te- 
ls reconnaissance  par  un 
■agnifiqne,  IL  Nwœcœles- 
•ans  imwricœ  congruentes 
mrpatimibms  N.  Copernici , 
,  i58o,  m  -  4°.  ;  Maïcnce  , 
e-4*.  IÏL  Des  Ephémérides, 
»  pour  cinquante  ans  (  de 
i63©  )  3  Toi.  in-4°.  Quoique 
n'eut  pas  adopté  le  système 
pernic  ,  vraisemblablement 
■  pas  s'exposer  aux  poursui- 
Imauisition,  il  se  servit  des 
lions  de  cet  illustre  astro- 
arar  corriger  et  analyser  les 
de  ses  ephémérides ,  et  pour 
r  le  peu  d'exactitude  des 
alphonsines  qui  jouissaient 
raâde  célébrité.  Weidler  as- 
c  Hagini  fut  invité  par  Co- 
ct  Keppler ,  à  se  rendre  en 
Ç»e  ,  pour  y  coopérer  avec 
i  rédaction  des  nouvelles  ta- 
traomiques  ,  d'après  les  dé- 
»  récentes  (  Weidler ,  Hist. 
co.  xix ,  n°.  1 18  )  ;  et  il  est 
f*  l'astronome  de  Bologne 
i  d'une  étroite  amitié  avec 
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Keppler  qui  déplora  sa  mort,  comme 
une  perte  pour  les  sciences  (  i  ).  IV. 
Primum  mobile  xii  libris  contenu 
ttai^ctc,  Bologne,  rôog; Franc- 
fort ,  i6i3  ,  in-fol.  :  c'est  uri  tndté 
de  géométrie ,  remarquable  pour  le 
temps  où  il  a  été  composé.  V.  Corn* 
mentarius  in  Geographiam  et  tabu- 
las Ptolemad ,  Cologne ,  1S97  ,  in- 
4°.;  Arnheim ,  1617,  même  format  : 
ce  commentaire  renferme  des  choses 
utiles  ;  il  a  été  traduit  en  italien ,  par 
Léonard  Gernotti ,  Venise  ,  1S98  f 
in-fol.  :  cette  édition  est  estimeWVL 
L'Italia  descritta  cou  lx  tavole 
geografiche,  Bologne ,  1620 ,  in-fol. 
Ces  cartes  furent  publiées  par  Fabio 
Magini  ,  son  fils  :  c'étaient  les  plus 
exactes  qu'on  eût  vues  jusqu'alors  ; 
mais  le  texte  qui  devait  les  accom- 
pagner ,  n'a  point  paru*     W— s. 

MAGIRUS  (Tome),  savant  philo* 
logue ,  né  en  i58ô,  à  Angermonde, 
dans  la  marche  de  Brandebourg, 
enseigna  la  phdosophie  y  et  fut  en* 
suite  co-reetcur  du  gymnase  de  Joa- 
chiras-Thal  :  il  obtint  enfin  la  chaire 
de  logique  de  l'académie  de  Franc- 
fort-sur l'Oder  ,  et  mourut  en  cette 
ville  ,  le  6  janvier  iG5i.  On  cite  de 
lui  :  I.  Sabbatum  chrisiianum  sive 
Meditationes  pat'itm  orihodoxorum 
inevangelia  annwersaria.  II.  Ora- 
torium  chrisiianum.  III.  Décades 
vi  problematum  metaphysicorunu 
IV.  Disputât iones  varias.  V.  Potym- 
nemona  sive  Florilagium  locorum 
communium,  ordine  alphabetico  di- 
gestion, Francfort,  1629,  in-fol. 
V I.  Eponymologium  criticum  , 
Francfort,  164 4»  in*4°.  '  c'«*  ua 
recueil  d'éloges  et  de  critiques  des 


(1  )  Aoi-fa  la  mort  de  Magini ,  l'uni  Tertité  de  Bolo- 

ric  offrit  a  Keppler  la  chair*  qu'il  laiatott  racantji  -f 
tuyln ,  en  f 'excusant  d»  PacrriMcr,  parla  de  Magina 
coaaaM  d'os  aatant  trèa-profond ,  et  d'un  anù  natll- 
cu'ter  1  Summum  m  profeniom  mmthemmticd  rir*mm 
mikifm*  «JUCMalBUM.  { Ltttr.  de  kcpf4rr,4«4  ) 
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Lorames  célèbres ,  extraits  de  diffé- 
rents auteurs  ;  il  en  avait  donné  une 
{>remière  édition  ,  moins  ample  ,  à 
a  suite  de  l'ouvrage  précédent.  Chr. 
Guil.  Eyben  en  a  publié  une  édition 
augmentée  de  moitié ,  ibid.  1687  , 
in-4°.  J.  André  Schmidt  en  prépa- 
rait une  plus  complète  ;  et  Ton  doit 
peu  regretter  ,  dit  Struve ,  qu'elle 
n'ait  pas  été  publiée  :  l'ouvrage 
de  Magirus  est  trop  imparfait  pour 
être  reproduit  de  nos  jours  ;  on 
y  trouve  des  éloges  emphatiques 
plutôt  que  des  jugements  raisonnes  , 
et  il  y  manque  beaucoup  d'articles 
essentiels ,  quoiqu'il  y  en  ait  d'assez 
insignifiants.  Magirus  avait ,  dit-on , 
laissé  des  notes  pour  une  nouvelle 
édition  du  Thésaurus  eruditionis 
scholasticus  de  Basil.  Faber.  W — s. 
MAGISTRIS  (  Hyacinte  de  ) , 
missionnaire  italien,  né  en  160 5, 
au  diocèse  de  Crémone  , 'fut  admis 
dans  la  société  des  Jésuites ,  à  l'âge 
de  vingt-un  ans,  et,  après  y  avoir 

Srofessé  les  humanités  ,  fut  envoyé 
ans  les  missions  de  l'Orient.  Il 
apprit  ,   avec   une    rare    facilité  , 
toutes  les  langues  qui  sont  en  usage 
sur  la  côte  de  Malabar,  se  signala 
par  son  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi ,  et  fut  choisi  par  l'ar- 
chevêque de  Cranganor  pour  son 
confesseur.  Le  P.  de  Magistris  re- 
passa deux  fois  en  Europe,  pour 
exposer  les  besoins  des  missions  et 
solliciter  des  Recours  :  la  seconde 
fois  ,  il  fut  retenu  à  Rome  ,  par  le 
supérieur-général  qui  l'envoya  ensuite 
visiter  les  établissements  de  la  société 
dans  le  Brésil.  De  retour  de  ce  voya- 
ge ,  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  la 
route  de  l'Inde  ,  fut  nommé  préfet 
du  noviciat  de  Goa  ,  et  mourut  en 
cette  ville  ,  le  1 1   novembre  1668. 
Ou  a  de  lui ,  une  Relation  (en  italien) 
de  tétai  des  Missions  à  Maduré , 
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et  du  établissements  des  J 
sur  la  côte  de  Malabar , 
1661  ,  in-fK  ;  elle  a  été  trad 
français  par  le  P.  Jacques  < 
chault.  (  V.  ce  nom.  )  —  Fi 
de  Magistris  ,  chanoine  de 
thédrale  de  Naples  /a  publié 
rerum  memorabiliumch*itati 
politanœ ,  avec  un  supplémei 
Joseph  de  Magistris  ,  son  i 
Naples,   1661  ,   1678,  in-i 

W 

MAGISTRIS  (  StMoir  ou  : 

de),  prêtre  de  l'Oratoire  de  V 

Neuve  de  Rome ,  né  à  Serra  a 

se  rendit  très -habile  dans  ', 

part  des  langues  anciennes  < 

rient ,  qu'il  parlait  avec  aul 

facilité  que  sa  langue  materne 

papes  Clément  XIV  et  Pie  V 

ployèrent  avec  succès  dans 

vantes  recherches  sur  l'antiq 

clésiastique.  Ce  dernier  le 

évêque  de  Cytène  in  porta 

le  mit  à  la  tête  de  la  congi 

chargée  de  corriger  les  livrt 

liturgies  des  églises  oriental 

gistris  mourut  à  Rome  le  6 

1 802.  On  lui  doit  :  I.  P.  Josep 

cliini  Elogium  historicum, 

1 764.  Le  père  de  Magistris 

que  l'éditeur.  II.  Daniel  se 

Septuaginta  ex  tetraplis  0 

nunc  primum  editus ,  ex  si 

Chisiano  Codiée    annorun 

i3oo,gr.  et  la tv Rome,  177? 

Ce  précieux  volume,  dédiée 

XIV ,  est  orné  d'une  excelle 

face ,  de  cinq  belles  dissert 

de  quatre  tables  très-correct 

remarque  un  commentaire 

nicl  par  saint  Hippolyte ,  nu 

chronologie  de    Daniel ,  t 

Septante  ;    une    confronta 

leur  version  avec  celle  d 

dotion  ;  des  lambeaux  du  In 

ther  en  chaldéen,  en  grec  et 
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•Dt  du  canon  des  saintes 
,  de  Papias;  une  apologie 
les  Pères  ont  cru  cominu- 
ipri  .s  le  re'cil  d*  Vristrc,  sur 
le  la  version  des  Septante, 
iiifreJ  Ilodv  ,  \  au  baie  et 

i^| -  es  iiio- irrites.  Le  père 
|i.i  ne  connaissait  Touu'açc 

i-  ipiVii  niuiiUMiit,  quand 
v.s  Titres  primitifs  tir  la 
n  ,  en  ft.t  le  plus  ^rund  c- 
c  iej;arle  comme  un  M'ai 
■ndu  a  la  religion  et  an\ 
u:n.  n  ,  |iaj».  m)  ,.  III.  ti- 
nt m  ad  ( >slia  Tiberina  , 
ii"  ipt'tt 'oiiit't •  j **£ m* /;//. lit ■  - 
iiuruien  i\>  ,  Rome,  i *j< > ">. 
/ i    /  h i  •  i  «   i  ii    .  iU  m  i#  m  *  /r.  /f  i  • 

■ 

cit^iunnenltè  Wtfini ,  rye- 
•u  ■#•■  *:</!/  ,  jjrec  et  lutin  , 
-«i'i-  in  fi'l.  Olte  n;a«:iili- 
•n  est  pu'euhc  île  la  \  i.' 
l)ip\s,  et  d'i.ne  préface  vr 
i«  île  des  ouvrées  le.  ueiJIis 
•  lins  île  leur  s.iv.iiit  éditeur. 
ttii  tii  ci/ujur  nuira; i  nrVa 
■  lï  nri^  m*  <!*'!! ti  frthi  in 
m.  l*iu:iii-,   iS'ii  ,  .ii-S  ». 

L — u — r. 

n\r;i;o.m     \m..im.   , 

-i  I  ul!:i'i  ai:  e  ,  e|  l'ii'i  des 
II*»  li'ii'»  eVranrdin.iires  iV 
i- .  i-t.iit  ne  ;t  I"  l"i  eiiie.  le  ».tt 
ifii  »  île  pil'eiit*  'lulliêtes  , 
»  ]'•''•  t:iue.  S.«  înèn* ,  re.-fi-e 
I  !i  lit  ri-p  iul.nl  aj-|iri  ndi,- 
■«  |:N  de  la  langue  l.itiMe  et 
m  .    et     !r  pi    ';■'   r,!    «'i  pieli- 

i  he/.    t'tillMi  il  I!  ï    ,       i.JIJli'MX 

«!<■  M-1!i'  x  î  !  If-  :  m. lis  son 
K-«  fiiiisil  ■  i'-iil'it  nue  l'eh  ve 
!  !\    i!e    ^i'*ii    puni'    li    lit- 

'     ,  »'"   I  '-'îl'   !•"»    al  ls  ;    b"    jeil- 

î;  ■!•»■!  i  /il  rnlivii  l'.ill  -se-%  rpar- 

-•    lieti-r     di"»     li\ri"»  ,     et     i! 

iilii    h  H  lie    1 1 4-    I  i    iit'.il    ,i  ile- 

>  mivra^ua  qu'd  aclail  nru- 

11M. 
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cures  (i).  La  mort  de  sa  mère  lui 
laissa  lu  liberté  de  se  livrer  tout  en- 
tier à  son  penchant  pour  l'étude  ;  et 
aide!  des  conseils  de  Midi.  Krmiiii  , 
bibliothécaire  du   cardinal  de  Mc'- 
dicis  ,  il  Ht  de  rapides  progrès  dans 
les  langues  et  dans  la  science  des  an- 
tiquités: il  restait  tout  le  jour  ,  enfer- 
me dans  sou  cabinet ,  un  livre  a  la 
main  ;  et  il   avait   une  mémoire  si 
heureuse  ,  qu'il  n'oubliait  lieu  de  ce 
qu'il  avait  lu.  II  devint  bieiito    l' ora- 
cle des  savants:  il  répondait  atonies 
leurs  questions*  avec  une  précision  ad- 
mirable, citant  railleur  ,  l'édition  et 
la  page  où  Ton  pouvait  \oir  la  solu- 
tion des  diibcnlles  qu'on  bii  propo- 
sait. Aussi   le  père  An^clo  Fiuardi 
trouva  dans  les  mots  :  .  i  rit '.ni  us  Ma- 
iliu  <Wi/fi.,  (anagramme  Js  untts 
bibliulhcva  nut:.na.  Le  fciand  -  duo 
(iosme  III,  informe' du  mérite  de  ce 
jeune  homme,  le  nom  ma  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  qu'il  venait 
d'établir  dans  sou  p. dais  ,  et  l'auto- 
risa en  même  temps  à  faire  copier 
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•      .(     '       '    ■      '.-.•'■  >i     if.  if       f    I  .■  f     ■:<  ,- 

/  ■  '  1      /./'/.    sii.w. 
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les  manuscrits  de  la  Laureniienne 
qu'il  croirait  utiles  au  public  (  i  ).  Ma- 
gliabecchi  se  trouva  là  comme  dans 
son  centre;  mais  l'immense  quantité 
de  livres  dont  il  était  entoure'  suf- 
fisait à  peine  pour  contenter  son  insa- 
tiable avidité.  Non-seulement  il  par- 
vint à  retenir  la  place  où  était  chaque 
livre  dans  ces  deux  vastes  bibliothè- 
ques ,  de  manière  à  pouvoir  le  re- 
trouver au  besoin ,  les  yeux  fermés  ; 
mais  il  voulut  se  rendre  aussi  fami- 
lières les  autres  bibliothèques  princi- 
pales de  l'Europe.  Quoiqu'il  ne  se  fut 
jamais  éloigne'  de  Florence  que  de 
quelques  lieues,  il  vint  à  bout,  par  la 
lecture  des  catalogues  tant  imprimés 
qu'inédits,  par  sa  correspondance,  et 
par  ses  entretiens  avec  les  plus  savants 
voyageurs  ,  de  connaître  mieux  que 
personne  tous  les  grands  dépots  lit- 
téraires ;  et  sa  mémoire  prodigieuse 
les  lui  rendait  toujours  présents.  On 
raconte  à  ce  sujet  qu'un  jour  le  grand- 
duc  lui  ayant  demandé  un  ouvrage 
fort  rare,  Magliabccchi  lui  répondit: 
»  Signor,  il  est  impossible  de  vous  le 
»  procurer  :  il  n  y  en  a  au  monde 
»  qu'un  exemptai requi  est  àConsian- 
»  tinople  dans   la  bibliothèque  du 
d  Grand-Seigneur  ;  c'est  le  septième 
»  volume  de  lanicuxième  armoire  du 
v  coté  droit  en  entrant.  »  Il  avait  uue 
manière  toute  particulière  de  lire  ou 
plutôt  de  dévorer  les  livres  :  quand 
un   ouvrage  nouveau    lui    tombait 
sous  la  main  ,  il  examinait  le  titre  , 
puis  la    dernière  page  ,  parcourait 
les  préfaces ,  dédicaces ,  tables  ,  je- 
tait un  coup-d'ceil  sur  chacune  des 
divisions  principales,  et  avait  alors 
assez  vu  pour  être  en  état  de  rendre 
compte  ,  non-seulement  de  ce  que  le 
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livre  contenait ,  mais   enci 

sources  où  l'auteur  avait  pu 

venu  bibliothécaire  ,  Magli 

ne  changea  rien  à  ses  habit 

était  toujours  négligé  dans  ses 

et  il  avait  pour  tout  awcu 

deux  chaises  et  un  grabat  su 

il  passait  le  petit  nombre  ( 

qu'il  ne  pouvait  pas  dérober 

meil  ;  le  plus  souvent  même 

niait  tout  habillé  sur  sa  eh; 

sur  les  papiers  et  brochur 

son  lit  était  toujours  couver 

sortait  de  son  cabinet  que 

rendre  à  la  bibliothèque,  < 

moments  où  elle  était  ouver 

venait  aussitôt  après  se  renfe 

"milieu  de  ses  livres.  Le  gr 

connaissant  sa  répugnance 

monde ,  le  dispensait  de  pa 

la  cour,  et  lui  trausmettai 

propre  main  les  ordres  qu'il 

avoir  à  lni  donner.  Une  vie  s 

et  si  retirée  ne  mit  point  ce 

l'abri  des  envieux  ;  on  publi 

lui  un  libelle  outrageant  :  il  ( 

de  répondre  (i);  mais  il   s 

sait  à  quitter  Florence  ,   po 

vivre  dans  quelque  coin  écai 

que  ses  amis  parvinrent  à  de 

la  fausseté  des  reproches  <\ 

adressait.    Le   pape  et    Pc 

tentèrent  de  l'attirer  à  Icu 

mais  ni  les  honneurs  ,  ni  la 

ne  pouvaient  ébranler  un  hc 

ce  caractère,  et  il  n'eut  aucu 

à  résister  aux  offres  les  pli 

santés.  Le  grand-duc ,  qui  a] 

de  plus  en  plus  sou  mérite 

préparer  dans  son  palais  ui 

tement  commode,  afin  de  1 

plus  à  portée  de  recevoir 

qu'exigeait  son  grand  dgc;  i 


(  i  )  i  .'ert  m  la  pnmii*Mon  tlonnr**  h  Mn£lînl><  crlii  de 
faire  IntiMcrirr  <Ii-«  maiiuM-rit»  A  la  l»ili]iotli«'«iii<» 
/^nrentienne ,  qn'nn  doit  la  |Mii>1i<-.«l  if  m  Ho  [>luM«iir» 
•«\rag«*  iutimsiiuU ,  qui  y  *lrii«ut  i-ailwa. 


(i  )  €*".-•!  I,i  fie  i!r»  MaglitaVcthi  H  àt 
ami.  rri-iti-  vn  lntin  ;  il*  y  wiiit  pt>»ft(s  I 
<1<  r  i  inilriii  s  |e«.  |ilu*  «xlieii***.  Maa*uctftel 
libella  à  llrrtuliui  da  &w$*. 
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ne  l'occupa  que  quelques 
trouva  nu  prétexte  pour 
J.ms  sa  maison  où  il  était 

lt  renvoyait  le  soir  son 
p  ,  et  pissait  une  partie  <lc 
v  jusqu'à  ce  que  !c  livre  lui 
•i  mains  ,  ou  qu'il  toniL.it 
accable  île  flomnicil.  Il  lui 
*  d'une  foi*  de  mettre  le 

ibitseti  tombant  ainsi  sur 
i  île  ».  barbons  qu'il  portait 
'■•ce  lui  jKMidaut  l'hiver;  et 
irorapt  secours  toute  sa 
ît  ete  bndee.  Au  mois  de 
i  | ,  i  c  «avant  respectable  , 

■  4  lie/,  lui,  fat  saisi  d'un 
•tii    violent   et   d'une  fai- 

l'ub!irêient  de  rentrer  : 
uif-nt  ,  il  ne  fit  plus  que 
«il  njourut  le  :\  juin  .  i" de 
uiniee,  à  l'âge  de  quatre- 
,  an*.  M..<;|i«ibccchi  l»»*ua  , 
*tanicut ,  a  la  \  il  le  de  Flo- 

■  lie  bibliothèque,  axec  un 
uirl  piiiir  riMilreteiiir  .'•>.). 
\:\  .i\  «il  m'xh  long-temps 
i;  ni*.»-  •  .»•  M-i'^li-diecelii ,  a 

■  te ,  ijii'd  >e  proposait  de 
il  >.  m  a  pai  u  h ii  K.ttru:t 
■•!'i  d-iiis  |i»  (tiarnah:  de 
/'/•  ilui .  tmii.  \\\m  ;  el  il 

il  if  ■  .bit:«:e'  dans  les   Me- 

■  Ir -;v«iiix.  novembre  i "■>/>., 
■■■»    Wrmtnrvs  de  !>iccnui  , 
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lom.  îv  et  x,  seconde  partie.  TVTaglia- 
becchi  n'a  laisse'  aucun  ouvrage  re- 
marquable; mais  il  n'en  a  pas  munis 
mérite  la  reconnaissance  Je  la  repu- 
blique des  lettres,  pour  les  services 
nombreux  qu'il  a  rendus  aux.  savants 
les  plus  illustres  de  toutes  les  parties 
de  l'Kurope.  Jean  Targioui,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  Maglia- 
becchi ,  a  publie  ,  sur  les  originaux  , 
une  partie  des  lettres  des   savants 
qui  ont  eu  recours  à  ses  lumières  : 
i  *hmn  um  Belgaruin  ad  Magliabe- 
vhium  e/tislolip,  Vlovcnœ  ,  i-4;>  ,  a 
vol.  pet.  iii-8°. — CLwonim  Fvncto- 
rum  epistolœ  ,  ibid.  1^4 5 ,  3  vol. — 
(  *lf;ror.  G  ertnanorum  epistulœ ,  ibid. 
1 7  »  "i ,  in-8°.  Cette  collection  est  in- 
téressante pour  l'histoire  littéraire 
de  la  fin  du  dix-sept ième  siècle.  C'est 
à  Magliabccchi  qu'on  doit  la  publica- 
tion de  l' Hcdoepor  mn,  d'Ambroisc 
leCauialdule  {  l\  Tr..\\  i.usaiii  ;  ;  — 
du  Dialogue  de  JJcnoit  Aeeolti  :  De 
prtvstttniiti  virorrm  suia  vi  ;  —  des 
Patries  lutines  de  Henri  de  «Sclli- 
jiieibi; — de  la  f'isif-u  ttlzatn,  etc., 
ni  P.  (t.  niL.iii  ;  \  ov.  Airosio  )  • 
de  T HiAaria  florcîhtinvrum  de  Bar- 
tlie'leiui  Seala,  publiée  par  Oliver  ,la- 
eolisoii,  Knme,  \i'r~t  .\\\-\"  \  — des 
/Wf/i/ifitfd'Ugoliii'i  \erini,  publies 
par  N.  lîartliolini,  Lvou  ,  Wî«S>  ,  in- 
i()  ,  etc.  H  a  eu  la  plus  grande  part 
aux  «itiditinns  de   Léonard  iNicode- 
mo  a  la  liiblidleca  .Supirtelana  du 
']  oppi  ,   et   aux     Vo//:/>   de^li   i/o- 
juirii  illiitlri  dclV  ncadvmia   Fia- 
ient inu  ,   publiées  ]mc  «laeij.    Ililli  ; 
mais  on  u'-i  sous  son  nom  qu'un  seul 
opuscule:  le  Ctittdwiue  des  inanus- 
ertl.s   <>; icnluut:  de  lu  bibliothèque 
Mêdicis  ,  iiise'rr  dans  li>    l  ma- ni  La  le  s 
lilti  rur.  de  Srlirlhorn  ,  loin,  m  ,  et 
d«*>  /  titrer  publiées  dans  les   Prt*\tt 
Florentine ,  et  d.iiis  quelques  aulies 
recueils.  Ficoroui  a  fait  li.ippcr  cri 
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l'honneur  de  ce  savant  incompara- 
ble ,  une  médaille  qui ,  au  revers  de 
son  buste ,  le  représente  assis  dans 
son  pelit  jardin  ,  tenant  un  livre,  et 
recevant  la  visite  de  Diogènc  ;  avec 
la  légende  :  Scire  nostrum  reminisci. 
Celte  médaille  ,  que  Bonanni  a  fait 
graver  dans  le  Muséum  Kircheria- 
num  ,  fut  faite  d'après  une  plus 
grande  ,  en  argent ,  exécutée  par 
Jérôme  Ticciati,  fort  mystérieuse- 
ment ;  car  la  répugnance  de  Maglia- 
becchi  pour  se  laisser  peindre ,  était 
telle  qu'il  ne  voulut  pas  même  jeter 
les  yeux  sur  son  portrait ,  dessine  se- 
crètement par  D.mdiui  ,  d'après  les 
ordres  du  grand-duc ,  auquel  la  reine 
de  Prusse  avait  demandé  ce  tableau 
avec  instance  :  il  y  est  représenté 
tenant  un  volume  de  la  Bible  poly- 
glotte à  la  main.  W — s. 

MAGNAEUS  (ArneMagnusson, 
plus  connu  sous  le  nom  latin  d'Aii- 
iv as  }  ,  historien  islandais  ,  né  au 
mois  de  novembre  i(J63  ,  à  Oven- 
becke ,  dans  le  district  de  Date ,  était 
pclil-lils  du  gouverneur  de  celte  pe- 
tite province.  Après  avoir  fait  ses 
études  sous  les  jeux  d'un  maître  ha- 
bile, ii  fut  envoyé,  à  l'âge  de  vingt 
ans  ,  à  l'université  de  Copenhague , 
où  il  se  distingua  par  la  vivacité  de 
son  esprit  et  par  son  application. 
H  commença  à  rassembler  des  do- 
cuments sur  l'histoire  de  l'Islande , 
et  résolut  de  s'appliquera  la  recher- 
che des  antiquités,  principalement 
de  celles  des  peuples  du  Nord. 
Thoin.  Bartholin  favorisa  son  pro- 
jet, et  lui  fil  obtenir  une  mission  en 
Norvège,  pour  y  recueillir  les  livres, 
les  manuscrits  et  les  monuments 
propres  à  jeter  des  lumières  sur 
les  usages  des  anciens  habitants  de 
cette  contiée.  Il  revint ,  vers  ifxjo, 
avec  une  moisson  plus  abondante 
qu'où  ne  l'avait  espéré  ;  mais  Bar- 
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tholin  mourut  quelques  i 
son  retour ,  et  Magnaeus  s< 
de  chercher  un  autre  r. 
Mathieu  Molh ,  conseiller 
roi  de  Danemark ,  lui  fit  a< 
table  et  un  logement, et  li 
une  gratification  que  Magi 
ploya  à  faire  u»royage  à  I 
il  demeura  deux  ans ,  dans 
des  savants  les  plus  distingi 
lemagne.  De  retour  à  Cope 
i(x)5  ,  il  continua  de  loge 
bienfaiteur ,  et  occupa  ses 
revoir  l'histoire  des  Orc* 
Torfaeus  :  il  dressa  ensui 
logue  de  la  bibliothèque 
Roscucrantz,  qui  renferma 
nombre  de  manuscrits  sut 
d'Islande  et  de  Norvège,  et 
emprunter  une  somme  po 
l'acquisition.  Magnaeus  fu 
en  1710,  assesseur  du  cor 
conservateur  des  archives  ; 
suivante,  il  fut  envoyé  pa 
Islande  pour  eu  dresser  la  $ 
Nommé  pendant  son  ab 
fesscur  d'histoire  à  l*ac« 
Copenhague ,  il  prit  pos 
celte  chaire,  en  1713.  Qu 
nées  après  ,  on  joignit  à 
celui  d'adjoint  au  biblii 
mais  il  eut  la  douleur  < 
collection  ,  confiée  à  ses 
venir  la  proie  des  flamme 
et  cet  accident  détruisit  la  j 
partie  de  sa  propre  biblio 
plus  riche  qu'on  eût  encor 
l'histoire  du  Nord.  Magna 
vécut  que  peu  de  temps 
heur  ;  il  mourut  à  Copen 
mois  de  janvier  i^o.  P 
tament ,  il  légua  h  Facadé 
cents  volumes  qu'il  était 
sauver  de  l'incendie ,  et  toi 
qu'il  possédait  en  Dancraai 
condition  d'y  créer ,  à  p 
deux  places  pour  de  jeunes 
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nonn»  * jm      ,      .    * 
mmckrcmohipsregumDM' 
û  mm  iow  ad  anmtm 
ifâg,  i695tiib6o.;ilyA 
i  «Ma  intéressante».  Cet 
a  âé  réimprimé  dans  Its 
li  raw»  Dmnicarum  (  V. 
sol),  II.  Mfmgmf  reps  Nor- 
tstamenium ,  Copenhague , 
»4K  Magnaeus  avait  ras- 
a  grand  nombre  de  chartes 
becs  authentiques ,  donl  le 
e  a  été  publié  par  Gr.  Jean 
l,  socs  le  titre  suivant  :  DipUh 
m  Arma-Magnœanwn  exhi- 
wmmeaia  diplomaiica  mue 
énuaMa§naeus,histonam 
■m  Dmmm ,  Noivegiœ  et 
m  rmpomtm  iUusirantia , 
17869  atom.  in-£° 
c  volume  renferme 
*  relatif  à  la  Norvège*  III. 
Imita*  jaris  ecchsiastici 
i;  à  la  An  du  tome  i*r.  des 
s  eccltsix  Danicœàe  Pout- 
1.   IV.  Epistola  ad  Bas- 
mm  ,  de  lineud  Codicis  ar- 
â  la  fête  de  l'Ulphilas  de  Ben- 
etc.  V.  De  appellatione  go- 
iptœ  Islandicœ  ;  à  la  fin  des 
utg's  Saga  t  Copenhague  , 
ia-4°.  VI.  Erplicatio  ins- 
is  cornu  Danici  ex  imiseo  à 
(  dans  le  Nwa  litteraria 
èaUtci  ,    1701  ).   L'auteur 
issé  un  fonds  de  mille  ducats 
;  traduction  et  l'impression 
as  et  autres  manuscrits*  an- 
ivil  avait  lègues  à  la  biblio- 
icadcraique.  Le  roi  confirma 
udalion  ,  en   1  7<w>.  Six  sa- 
rent  nommés ,  en  1  ~7  •* ,  pour 
•r  de  ce  travail  ;  rt  ils  mirent 
11   jour  le  recueil  suivant  : 
i*&hSaga  sive  lùstoria  Or- 
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caJensium  à  primé  Orcadmmper 
Norvège*  occupation*  ad  exitum 
sœcuti  xii.  «Saga  hùis  helça  Magnu~ 
son,  m*  vita  S.  Magm  insularam 
comitis.    Ex   manuscrijttis  Uffati 
Anus  -  Magnœani ,  qum  verstmtc 
laUnd ,  varietate  Icctionum  (tùîr 
dicibus  :  edidU  Jonas  Jomtus  «no 
1780,  sumptibus  P.  F.  Suhm,  Co- 
penhague, i78o,in-4°«    W— ». 
,    MAGNAI*  (  Dominique  ) ,  anti- 
quaire,né  en  i73i,à(RaUlane,  bourg 
près  de  Forcalquier ,  dans  la  Haute- 
Provence,  entra  dans  Tordre  des  Mi- 
nimes ,  à  l'Age  de  dix-huit  ans,  et  fat 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  l'uni- 
versité d'Avignon,  pour  y  terminer 
$e$  études.  Il  vint  ensuite  au  couvent 
de  la  Ciotat  ;  et  ce  fat  dans  cette 
solitude  qu'il  sentit   tout-à-coup 
naître  et  se  développer  en  lui  le  goût 
des  antiques.  Il  parvint  à  se  procurer 
des  méoailles  et  des  inscriptions; 
obtint  la  permission  de  faire  de  fré- 
quents voyages  à  Aix  et  à  Marseille , 
pour  visiter  les  cabinets  précieux  que  • 
renfermaient  ces  deux  villes,  et  pro- 
fita du  séjour  qu'il  y  fit  pour  former 
des  liaisons  et  établir  des  correspon- 
dances avec  les  savants  qui  paru 
geaieut  ses  goûts.  L'obligation  où  il 
se  trouva  d'aller  professer  la  théolo- 
gie aux  collèges  d'Avignon  et  de  Mar- 
seille, ne  ralentit  point  son  ardeur 
pour  les  antiquités  :  il  augmentait  sa 
collection,  autant  que  ses  moyens 
pouvaient  le  lui  permettre  ;  et  il  se 
mit  en  rapport  avec  les  antiquaires 
les  plus  célèbres  de  l'Allemagne  et 
de  l'Italie.  L'empereur  François,  Ier. 
désira  l'attacher  au  cabinet  impé- 
rial de  Vienne;  mais  le  P.  Magnan 
refusa  les  offres  de  ce  prince,  et  se 
rendit  en  Italie  par  le  Tyrol.  A  son 
arrivée  à  Rome ,  ses  supérieurs  le 
placer* ut  à  là  tete  du  couven*  de  la 
Trinité  du  Mont  ;  et  il  se  vit  enfin 
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libre  de  publier  quelques  écrits  dont 
le  succès  étendit  sa  réputation  dans 
toute  l'Europe.  En  1 7 7 1a ,  il  lit  uu 
voyage  en  Provence ,  pour  voir  les 
amis  qu'il  y  avait  laisses  :  de  là 
il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  séjourna 
quelque  temps  ;  et ,  prenant  sa  route 
par  l'Allemagne ,  il  revint  à  Rome , 
après  une  absence  de  deux  ans.  Il  se 
liâta  de  reprendre  ses  travaux  ,  et  fit 
paraître  successivement  plusieurs  re- 
cueils de  médailles.  Des  tracasseries 
qu'il  essuya  de  la  part  de  son  gé- 
néral ,  l'obligèrent  de  quitter  Roue 
en  17q4-  Il  se  retira  à  Florence,  où 
le  chagrin  s'empara  de  son  esprit; 
il  tomba  malade ,  et  mourut  à  l'hô- 

Îrital,  dans  le  mois  d'août  179O  ,  à 
'âge  de  soixante  -  cinq  ans.  Le  P. 
Magnan  c't.iit  membre  de  la  plupart 
des  corps  littéraires  de  l'Italie.  On  a 
de  lui  :  1 .  Dictionnaire  géographique 
-portatif  de  la  France  y  Paris  (  Avi 
gnon  ) ,  176:),  4  vol.  in-8°.  II.  La 
ville  de  Borne  ,  ou  Description 
abrégée  de  cette  superbe  ville  , 
Rome,  17O3,  *i  vol.  in-iu.  Cet  ou- 
vrage est  orne'  de  deux  plans  géné- 
raux ,  et  des  plans  particuliers  des 
quatorze  arrondissements  ou  quar- 
tiers qui  partagent  celle  ville.  Les 
matières  y  sont  disposées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  méthode  :  les  ju- 
gements sur  les  tableaux,  les  statues, 
sont  exacts  et  pleins  de  goût  ;  et 
Millin  ajoute  que  cet  ouvrage  ue  lais- 
serait rien  à  désirer,  si  l'on  y  eut 
joint  la  description  du  musée  Pio- 
Clémenlin ,  formé  depuis  sa  publi- 
cation. L'auteur  revit  cet  ouvrage,  et 
le  (it  reparaître  en  1778,  f\  vol  in- 
iol. ,  avec  4,>.:'>  gravures  ,  qui  font 
tout  le  prix  de  cette  nouvelle  édition. 
L'ouvrage  ollre ,  sur  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  l'avantage  de  pré- 
senter la  description  des  monuments 
les  plus  nouveaux  et  les  plus  réecuv 
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ment  découverts.  Il  y  < 
beaucoup  d'inégalité'  dai 
ches  :  quelques  -  unes 
soignées  ,  et  Vautres  ci 
négligées.  III.  Prvblcm* 
natmtatis  Christi,  ubi  < 
o/Jerente  vetere  Ueroà 
nummo  qui  in  nummoph 
mentis  xiv  P.  M.  asser 
monstratur  Christum  n 
anno  vin  antè  œrarn  * 
contra  veteres  omnes  et 
chronologos ,  Rome  ,17* 
ibid.  ,  1774,  in-4°.  Md 
cet  ouvrage  ayant  eu  l'a 
des  savants  ,  a  été  réim 
sieurs  fois  ;  cependant  il 
ces  deux  éditions.  IV.  3 
numismatica ,  in  quibus 
populonim ,  insigniumq\ 
numismata  ornuia,  Rom  < 
4  vol.  in-4°-  C'est  un  Re< 
dailles ,  tirées  de  difleren 
mais  sans  explications  r 
tique  :  des  médailles  si 
même  d'évidemment  fan 
pêle-mêle  avec  celles  qui 
les  plus  authentiques.  Le 
en  peu  de  succès,  des  lib 
ginèrent  d'en  distribuer  I 
dans  un  ordre  uu  peu  di 
ils  les  reproduisirent  soi 
titres  suivants  :  V.  Bnti 
maticaseu  liruitia*  hodi 
populorum  numismata  01 
il.id. ,  177 5  ,  in-fol.  V 
numismalica  ,  etc.  ,  ibi 
in- 1°.  VI.  Jaj\ygia  nui 
etc.  ,  ibid. ,  1 7 7  "> ,  grand 
deux  derniers  ouvrages  s< 
rcment  réunis.  Ces  diflér 
de  médailles,  très-biei 
manquent  d'explications 
avait  rassemblé  toutes  s 
cet  égard  ,  et  se  proposai 
blicr  en  latin  et  en  franca 
les  événements  dont  ou  a  j 
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mwe.—~j,  nome, 
patte  parti**  in-f 6L ,  obloug, 
M  des  fiçues  de  médailles 
i  «I  miwmn  11  trait  aussi 
tftajut  Je  donner,  par  sons- 
,  «w  espèce  d'Èacyclo*- 
sws  le  titre  plus  que  sin- 
e  doue  logieùre  ou  Chose,* 
I  cafit  paraître  le  prospectus 
1  ;  Mat»  il  abandonna  cette 
se ,  qui  ae  devait  pas  être 
■tafesse  à  sa  réputation*  Il 
shaMat  été  publié  on  firag- 
nUhfs  Pennon  paie  des  an- 
l* S. +  &  Marie- Amélie, 

*  de  Parme  ,  extrait  de  la 

&témP.Démùi.M*fS***> 
inM  contenant  ses  ancêtres 
mMg  huit  aïeuls  inclusive- 
Haras» ,  1796 ,  in-fol.  at- 
frudog.  MoreauSt.-Méry , 
5,  1819  ,  in-8».  )  :  ce  titre 
opposer  que  l'ouvrage  était 
olesMOt  héraldique  et  se'néa- 
î.  Le  P.  Bfagnan  a ,  dit-on , 
en  manuscrit  une  partie  de 
are  des  grands-ducs  de  Tos- 
aïliia  a  publié  sur  ce  religieux 
niée  dans  laquelle  on  pourrait 
'  plus  d'une  inexactitude  (  Ma- 
mejrekpédique ,  onzième  an- 
m.  vi ,  pag.  34o-46).  W — s. 

WŒN  (  JeAN-CuRYSOSTOME), 

la  do  dix-septième  siècle ,  é- 
â  Luxeuil  dans  le  comté  de 
igae.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
l'uaiversité  de  Dole  ,  il  alla 
ie  9  et  y  pratiqua  son  art  avec 
\  succès  qu'il  fut  nommé  pro- 

•  en  médecine  à  Pavie  :  il  rem- 
ue chaire  pendaat  plusieurs 
,  et  obtint  ensuite  celle  de  phi- 
ie.  Le  comte  de  Fuensaldaf 
snimé  ambassadeur  extraordi- 
1  la  cour  de  France ,  en  1660, 
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pour  son  méfaria,*tFmaV 
mena  avec  lui  à  Paris.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  Bfagnen  était  Etat 
.entêté  de  l'astrologie,  qu'il  nomme 
Ja  ràne  des  sciences  9  et  dont  peu  de 
personnes  suivant  lui  sont  capables  ' 
de  connaître  l'utilité.  La  ressem- 
blance des  noms  l'a  fak  confondre 
quelquefois  avec  le  père  Maignan.Oa 
a  de  lui  :  I.  DemocrUus  remiecems 
sive  de  atomis;  additd  Democriti 
vitd  et  philosophie,  Pavie,  1846  9 
in-4°.  ;  Leyde  ,  164.8 ,  in-ia  $  la 
Hayee^ondres,  t658,  1688,  in- 1  a. 
Cet  ouvrage  est  rare  et  curieux.  II. . 
De  tabaco  exercitationes  quatuor- 
decim  -,  Pavie ,  1648 ,  in-4°.  ;  ihicL, 
i658;  la  Haye ,  même  année;  Ams- 
terdam, ift>9,in-i2.  L'auteur  s'ex- 
cuse d'avair  osé  publier  ce  traité  a- 
pres  celui  deNéander  5  mais  il  assure 
qu'il  ne  s'y  est  déterminé  que  par 
,lâ  certitude  d'avoir  recueilli  des  oh* 
servations  neuves  sur  l'emploi  du  ta-/ 
bac  en  médecine.  H  donne  d'abord 
les  différents  noms  de  cette  plante , 
qu'il  décrit ,  ainsi  que  toutes  ses  va- 
riétés ;  il  traite  ensuite  de  sa  culture 
de  ses  propriétés ,  et  examine  les 
tempéraments  auxquels  on  doit  en 
conseiller  ou  seulement  en  permettre 
l'usage  :  il  réfute  quelques  opinions 
de  Ncander;  et  après  avoir  parlé 
des  différentes  préparations  que  peut 
recevoir  le  Ubac ,  il  indique  ses  effets 
utiles  ou  nuisibles.  III.  De  mannd , 
liber  singularis,  Pavie ,  1 648,  in-8°.; 
la  Haye,  i658  ,  in-ia.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois  en 
Hollande ,  à  la  suite  du  précédent. 
M.  Grappin  lui  attribue  :  De  aëre 
Ticinensi  ;  et  un  traité  De  viribus 
imaginât iom s.  (  Histoire  abrég.  du 
comté  de  Bourgogne ,  pag.  298.  ) 

MAGNENCE  (Flavius-Ma^wn  ; 
tius  -  Jugustus  } ,  tyran ,  éU't  né 
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*crs  Tan  3o3 ,  dans  la  Germanie , 
de  parents  obscurs  {\\  11  fut  con- 
duit fort" jeune,  prisonnier  dans  les 
Gaules,  et,  ayant  embrasse  la  pro- 
fession des  armes,  il  parvint  rapide- 
mentaux  premières  dignités  militai- 
res. Il  avait  de  la  valeur,  aimait  les 
lettres,  et  parlait  avec  éloquence  :  il 
était  d'ailleurs  dissimule ,  cruel , 
avare  et  ambitieux*.  Le  christianisme 
n'avait  point  adouci  ses  mœurs,  ni 
afïaibli  les  idées  supersti lieuses  que 
lui  avait  inspirées,  dans  son  enfance, 
sa  mère,  dont  le  métier  e'tak  de  pré- 
dire l'avenir.  Magncncc,  promu  au 
rang  de  capitaine  des  gardes  de 
l'empereur  Constant ,  songea  bien- 
tôt à  franchir  l'intervalle  qui  le  sé- 
parait du  tronc  :  il  lit  part  de  son 
projet  au  comte  Marccllin,  inten- 
dant des  finances  ,  et  l'amena  facile- 
ment a  ses  vues.  Marccllin  persuada 
aux  soldats  qu'il  était  de  leur  intérêt 
de  n'obéir  qu'à  un  prince  actif  et 
vigilant  :  lorsqu'il  crut  les  esprits 
Lien  prépares  ,  soi  s  le  prétexte  de 
célébrer  .a  naissance  de  son  (ils,  il 
donna  une  fetc  aux  personnages  les 
plus  distingues  de  la  cour,  qui  était 
alors  a  Autim.  Le  repas  fut  prolongé" 
avec  adresse  bien  avant  dans  la  nuit. 
Tout-à-coup  Magnence  ,  qui  avait 
feint  de  se  retirer,  parut  au  milieu 
des  convives,  revêtu  delà  pourpre 
et  du  diadème,  et  accompagne  de 
ses  gardes  :  aussitôt  mille  cris  le  pro- 
clament empereur;  et  tous  ceux  qui 
étaient  présents  ,  effrayes  de  ses  me- 
naces ou  séduits  par  ses  promesses  ; 
confirment  sou  élection.  Magnence 
donne  à  l'instant  Tordre  de  fermer 
les  portes  de  la  ville  ,  et  de  massa- 


(  i)  i  iil.lMiii  i  <miiThirr  qiw  M.»v;kih  r  a%;iil  rvi  u  le 
jour  ji:  u:  li<-ii  «J'i.ii.-  ,i,<  0.„  t-.l.mir,  t\r  l>atl...r<  s  ,!-i- 
Wirfc  .I..U.H  I .  (.  »  .1,- 1.  ,r  r.n;M -n<r  t  |,!«.rv.  {tfiit.ÙcU 
écctuUnït  iU  l'JbtitfJint  ,  (uiu.  IV,  ch.  18.  ) 
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crer  Constant  (i):  le  mail 
prince  ,  averti  à  temps  du  • 
fuyait  déjà  vers  l'Espagne; 
fut  atteint  avant  d'avoir  p 
Pyrénées ,  et  périt  sous  les 
des  assassins.  (  Voyez  Coa* 
Magnence ,  maître  de  PEmpi 
gea  raffermir  son  autorité;; 
avec  Voira ii ien ,  gouverneur 
lyrie ,  et  dont  ses  soldats 
fut  malgré  lui  un  nouveau 
(  /lo?  ez  Vktranien.  )  Il  en 
cellin  grand-maître  du  palais 
donne  le  coin  mandement  d< 
pes  qu'il  cuvoie  contre  Né 
qui  s'était  emparé  de  Home: 
bientôt  après  ,  son  heureux 
nant  dans  •  l'ancienne  capi 
inonde  ,  fait  massacrer  les 
paux  citoyens,  dont  il  confi 
biens,  et  force  les  autres  à*i 
leur  vie ,  en  versant  au  ti 
moitié  de  leur  fortune;  et  cfp 
an  milieu  des  massacres  et  d 
oriptions,  Je  peuple  lui  prod 
titres  de  libérateur  de  Kon 
l'Empire  ,  de  restaurateur  d 
berté.  Il  crée  Césars  ses  deux 
Décence  et  DesMcrius,  et  d 
premier  le  commandement 
gions  italiennes  dans  les 
(  /"ci> .  Dj'ci.kck.  )  Il  pousse  I 
jusqu'à  envoyer  des  ambassa 
Constance ,  retenu  en  Orienl 
guerre  contre  les  Perses,  et  1 
pose  une  alliance  avec  le  m< 
de  son  frère.  Constance  reje 
proposition  avec,  horreur  ; 
gnence,  ne  pouvant  pas  inéco 
ses  intentions,  se  disposa  a  la 
U  rassembla  une  armée  coi 
Me,  et  marcha  au-devant  ci 
tance  .suHl'qucl  il  remporta  < 
quelques  avantages.   Les  de 


(i  ;  i  .iMi.lu'.if  utait  «•!•  1,  liinifJilriir  t>  ] 
rf  mi  dit  iiti<  ,  liait*  nuv  r»  \n.f-- ,  <-i>  |iiuti 
mhv«  lu  vi«  «a  1«  oouvrautdt  mm  i 
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Ole  fat  fougue  « e ~: 

■ce  y  fit  des  prodiges  de  va- 
lais enfin  la  fortune  se  déclara 
In,  et  il  fat  obliçéde  se  reti- 
i  dit  qae  cette  victoire  coûta 
munus  pins  dejrinquante  mille 
es  de  leurs  meilleures  troupes , 
cette  perte  qu'ils  ne' purent 
réparer ,  facilita  les  invasions 
rbares.  Magoenct  ayaut  ras- 
;  les  débris  de  son  armée,  pas- 
Italie;  mais  les  peuples  ayant 
arti  contre  lui,  il  -se  retira 
m  Gaules.  Atteint  par  les  eé- 
,  de  Gitustance ,  dans  les  dé- 
us  Alpes,  il  y  éprouva  une 
le  défaite ,  et  s'enfuit  à  Lyon* 
t  ses  affaires  désespérées ,  et 
mt  eueies  soldats  ne  le  livras- 
i  vainqueur  avec  sa  famille ,  il 
su  ueepre  main  son  frère  Desi- 
et  su  mère,  et  se/laissa  ensuite 
r  sursou  épée,  le  1 1  du  mois 
353.  Il  avait  occupe  le  trône 
ans  et  sept  mois.  Sa  veuve, 
c,  épousa  l'empereur  Valcn- 
On  a  de  ce  tyran  des  médail- 
toutes  sortes  de  métaux. 

W—s. 
G5T.  '  Jr.AS  ) ,  évcqiie  suédois , 
eu  i  r>H3  ,  à  Wc\ioc  ;  ce  qui 
1*00  le  désigne  aussi  sous  le 
e  Wexionensis.  Il  devint  niai- 
t-arts eu  Allemagne  ,  et  fut 
é,  à  son  retour  en  Suède  ?  pro- 
'  d'histoire  à  Upsal  :  s'étant 
*  aux  études  théologiques  ,  il 
îé docteur  en  théologie,  et  ob- 
éveebe  de  Skiri.  Il  mourut 
Si.  La  reine  Christine  avait 
indeconsilératioii  pour  lui:  et 
à  sa  recommandation  qu'elle 
un  collège  '  dans  la  tille  de 
On  a  de  lui  un  grand  nom- 
ravrages,  dont  les  principaux 
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:  I.  Synopsis  historim  nmrerr 
jUpsal,  ifaa,  in-cV.1L  7%bm 
îica ,  ou  explication  'de  l'Apo- 
caiypse,Upsal ,  1637.  III.  Seren.  et 
patent,  vrineqds  D.  Gustave  Adol- 
phe ,  deUtum  etogium ,  quo  presser- 
tim  respriscœ  Gothorum  conferun- 
turcum  modernis  resis  Gustmnim 
Borussiâ  et  Germamd  belUs ,  Up- 
sal.  i63u.  C — av. 

MAGNIA  -  URBTGA  (  Magma- 
Urb >ca- Augusta  ) ,  impératrice  ro- 
maine, n'est  connue  que  par  les  mé- 
dailles.: on  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance  et  la  famille  dont  die  est 
sortie  ;  enfin ,  on  n'est  pas  d'accord 
sur  l'empereur  qu'elle  avait  épousé. 
Occone,  Augeloni,  Tristan  et  Patin 
prétendent  qu'elle  était  belle-fille  de 
Maximien-Galère ,  et  par  conséquent 
femme  de  Maxence.  Génébrier  pu- 
blia ,  en  1 704 ,  une  Dissertation  sur 
une  médaille  de  Magnia-Urbica  (  Vm 
Génébrier  y  XVII ,  65  ),  qui  re- 
présente au  revers  une  femme  as- 
sise, regardant  deux  jeunes  gens  de- 
bout devant  elle  :  cette  femme  ne 
pouvait  être  que  l'impératrice ,  et  les 
deux  jeunes  gens  ses  deux  fils;  il 
en  conclut .  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance ,  que  Magnia-Urbica  était 
la  femme  de  Ci  rus ,  et  la  mère  de 
Car  in  us  et  de  Numerien.  Cette  opi- 
nion fut  adoptée  par  les  plus  célèbres 
antiquaires  ;  in/ris  le  baron  de  Stosch 
ayant  acquis ,  en  1  7  55  ,  une  médaille 
de  moyen  bronze  ,  représentant 
d'un  coté  la  tète  de  Carinus ,  et  au 
revers  celle  de  Magma  »  Urbica  ,  il 
adressa  à  l'académie  de  Cortoueunc 
Lettre  dans  laquelle  i!  prétend  que 
cette  médaille  suffit  pour  démontrer 
que  celte  princesse  était  la  femme 
de  Cari  11.  Ce  sentiment  trouva  des 
partisans  et  des  contradicteurs  ; 
l'abbé  Bt'lley  ,  qni  se  rangea  parmi 
les  derniers ,  lut ,  en  1 7  56 ,  à  Vaca- 
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demie  des  inscriptions ,  un  Mémoire 
pour  prouver  que ,  maigre  la  idF» 
daillc  du  baron  dcStoscii ,  l'opinion 
«1er  (iéuébricr  (fiait  la  seule  raison- 
nable :  en  eftel  ,  on  voit  par  la  mé- 
daille de  (iénebrier  que  Maguia-Ur- 
bica  avait  deux  fils  ,  et  que  tous 
les  deux  étaient  déjà  revelus  de  la 
toge  ou  robe  virile;  el!e  n'a  donc 
pas  pu  être  l'épouse  de  Carimis  ou 
forin  ,  qui  ,  dans  un  règne  de  trois 
années,  eut  neuf  femmes,  et  qui  d'ail- 
leurs périt  trop  jeune  pour  qu'il  ait  pu 
voir  sa  enfants  à  l'aiic  de  la  viri- 
lité.  D'un  autre  coté  ,  si  l'on  connaît 
beaucoup  de  médailles  d'empereurs 
portant  au  revers  la  tête  de  leur 
épouse,  il  eu  existe  également  un 
grand  nombre  avec  la  trie  de  leur 
inère  :  Livic  et  Tibère,  Agrippinc  et 
C  Calcula,  Maïuinéc  et  Alexandre 
Sévère  ,  etc.  Ainsi  la  médaille  du 
baron  de  Stoscb  ,  loin  de  détruire 
l'opinion  de  Génébrier  ,  ne  ferait 
que  I.i  confirmer  ;  Magnia-Urbica  fut 
la  mère  de  forums  ,  et  par  consé- 
quent la  femme  de  Carus.  Kheil  , 
onze  ans  après,  publia,  sur  le  même 
sujet  ,  une  dissertation  dans  laquelle 
il  cherche  à  faire  prévaloir  Je  svs- 
tème  de  Slosch ,  sur  celui  de  Uellcy  : 
JfjHcrisis  obswationum  CL  Bellay 
in  numuni  Ma^nuv  Urbicœ  -7//£. , 
\ieniie9  1 7O7  ,in-|°.  fcckhct,  après 
axnir  pesé  les  raisons  de  part  et 
d'autre  ,  regarde  ce  singulier  procès 
comme  encore  indécis;  mais  il  tient 
pour  plus  probable  l'opinion  qui 
fait  Magnia-Urbica  femme  de  Cari- 
nus  :  il  ajoute  qu'un  homme  très- 
versé  dans  T histoire  de  la  numisma- 
tique ,  lui  a  dit  que  la  médaille  citée 
par  le  baron  de  Stosch  ,  était  fou- 
rrage d'un  faussaire  moderne  ,  et 
qu'elle  avait  été  fabriquée  à  Flo- 
rence ,  du  temps  même  de  Slosch. 
(Doclrina  numorum  veterwn,  t.  vu, 
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flL  !m().  )  lies  médailles  de  1 
Urbica  les  moins  rares  s 
petit  bronze:  on  n'en  coun 
d'authentiques  en  argent.  W 
MAGMEN.iiecn  i«45. 
Ion  ,  mort  le  3i  décembre  ic 
vait  à  ses  heureuses  disposit 
sa  constante  passion  pour  l\ 
le  travail,  plutôt  qu'à  une  éd 
soignée,  ses  connaissances  ei 
ces ,  en  comincrcc  et  en  ce 
politique.  Il  leur  dut  égale  nu 
voir  surmonté  les  ol)stacles  q 
liaient  d'abord  l'éloigner  d 
mi  ères  places  de  l'administ 
puisqu'il  débuta  par  être  siiu 
j)loyé  de  la  ferme  générale, 
passé  nar  tous  les  grades  , 
celui  de  contrôleur  aux  ci 
des  si  1s  à  lliom,  lorsque  M. 
ligué,  directeur  des  fermes  £ 
se  Tattacha  en  qualité  de  ] 
collaborateur.  C'est  là  que  9 
composa  sou  Tarif  des  divm 
des  douanes  qui  se  pereevaic 
en  France,  1 786, 4  vol.  in-c 
apprécier  le  mérite  de  cet  01 
il  faut  se  rappeler  que  le 
me  était  alors  divise  eu  pr 
étrangères  les  unes  aux 
que  chacune  avait  sou  tar 
ticulier,  et  que  d'autres,  te 
le  Languedoc  et  la  Provci 
présentaient  au  commerce 
tarifs  d'usage  ,  dont  le  se 
élait  la  vieille  pancarte  qui  1 
quait.  M.  de  Trudainc,  d'à 
%a\i  émis  par  Maguicn  de  v 
paraître  avec  les  bureaux  qu 
vaient  la  circulation ,  tous  c< 
divers,  pour  les  remplacer  ] 
droits  uniformes  qui  se  pcrc< 
aux  frontières  du  royaume 
cupade  mettre  ce  projet  à  ex* 
et  en  chargea  Dupont  de  F 
et  Magnien.  Le  plan  et  les 
d'exécution  élaicut  à  la  vciil 
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(4e  Romeve»  nAmmé  député, 
i«u  eesaitéi dfegricutture  et 
«cm»  son  tJtm  collafyora- 
ft  la  «te  4a  travail  qui  devait 
•rie  eyatàme  des  douanes,  lui 
■fiée.  Sor  la  rapport  bit  an  / 
frtit  de»  services  qu'avait 

Magaîcw,  il  fut  nomiqtf  adV 
ratcur  des  douanes  ;  et  il  en 
il  prnd  sjnf ,  vingt  ans  les  fonc- 
Ofcadekd:  L  Une  brochure 
delà  France  avec 
ms  au-delà 
n?  et  le  Levant,  .publiée  en 
r  (  1796  )•  Ce  petit  ouvrage 
ne  de  fixer  l'attention  par  les 
■dicirases  et  l'exactitude  des 
D.  De  t influence  eue  peuvent 
1m  douanes  sur  la  prospérité 
haie  ,  ia»8o.  de  quarante  pages 
lie,  nuis  de  1801. 111.  Tarif 
mis  dm  douane  et  de  naviga- 
lawitùme  &  l'empire  français, 
1808,  in -8». -IV.  Diction- 
de  la  législation  et  des  droits 
wane9  1806,  in-8°.j  trois 
us.  V.  (  Avec  M.  Deu  )  Die- 
ire  des  productions  de  la  na- 
t  de  tort  9  3  vol.  iu-8°. ,  1809. 
irrage,d'un  mérite  reconnu, 
iiveut  consulté.  J— d. 

GNOCAVALLI  (  Fuawçois- 
n.  ; ,  comte  de  Varcngo ,  ar- 
le  el  porte ,  naquit  à  Casai , 
07.  Après  avoir  reçu  les  pre- 

principes  des  belles-lettres 
a  patrie ,  il  fut  envoyé  par  ses 
ts  au  collège  royal  rie  Parme  , 
fit  distinguer  par  ses  progrès 
es  sciences  et  dans  la  poésie. 
four  dans  sa  patrie,  il  con- 
puissamraent  par  son  exemple 
rrer  la  littérature  italienne  de 
ix-brillants  que  les  partisans  du 
iaf  sàccntisti  avaient  égale- 
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m\n\  i*i  0  doits  dans  eoite  isufseudk 
l'Italie.  A  l'Age  de  trente*»,  *<**>- 
mença  à  s'appliquer  àra^coitecWev 
et  sut  introduire  dans  sa  patrie  la 
manière  grande  et  simple  dfesjto- 
main*  et  de  Palladio.  Au  milieu  de 
ces  études,  il  ne  négligeait  point  la 
culture  des  lettres ,  et  surtout  delà 
poésie.  Plein  de  verve  et  d'é 
doué  des  sentiments  les  pins 
et  les  plus  élevés ,  il  obtint  sur  le  B 
nasse  italien  une  place  ôUstinguéeç 
et,  dans  le  genre  de  la  tragédie,  il  firt» 
sinon  un  émule  ,  du  moins  un  pté- 
curseur  d'Alfîeri,  et  l'un  des  pre- 
miers Italiens  qui ,  avant  ce  grand 
tragique ,  ont  mérité  de  se  faune  «n 
nom  dans  cette  partie  si  difficile  de 
la  littérature.  Sa  tragédie  dé  Cor- . 
radin ,  marquis  de  Monf errai,  1*» 

Srésentée  d'abord  a  Parme,  puis 
ans  presque  toutes  les  villes  d'Italie, 
obtint  un  tel  succès,  qu'on  la  mit  en 
pantomime  ,   afin    de   pouvoir  la 
jouer  sur  les  théâtres  mêmes  qui 
manquaient  d'acteurs  capables  de  là 
représenter.  Parvenu  à  l'âge  de  77 
ans ,  il  se  chargea  d'un  cours  d'00- 
servatious  météorologiques ,  qui  fu- 
rent insérées  dans  le  Journal  météo- 
rologique qui  prit  naissance  à  cette 
époque  à  Turin;   et  il  s'appliqua 
pendant  plusieurs  années  à  ce  tra- 
vail ,  avec  autant  de  savoir  et  de  per- 
sévérance   que  s'il  en  eût  fait  l'é- 
tude constante  de  sa  vie.  Il  avait 
écrit    sur    l'architecture    plusieurs 
traités  qui  fout  honneur  à  ses  con- 
naissances ,   mais   qui   sout   restés 
inédits.  Ce  sont  des  dissertations  r 
i°.   sur  le  théâtre  olympique  de 
licence  ;  20.  sur  Yharmonie  des 
proportions  moyennes;  3°.  sur  le 
beau  réel  de  V architecture  ;  4°.  sur 
la  construction  des  vœUes ,  etc.  ; 
5°.  enfin  plusieurs  autres  Mémoires 
sur  le  véritable  goût  des  ornementé» 
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On  n'a»  public  de  ces  ouvrages  que 
sa  Dissertation  critique  sur  le  nou- 
veau théâtre  fjue  l  on  propose  de 
construire  à  Casai ,  et  ses  t rage- 
flics.  I.  Corradin,  marquis  de  Mon- 
ferrât.  IL  Hoxane.  1 II.  Sophonisbe. 
(  F.  l'éloge  historique  de  cet  au- 
teur, par  le  comte  Ponziglione  , 
Turin  ,  1 789  ).  P — s. 

MACNOL  (Pierrk  ).  médecin  et 
botaniste  français  ,11c  à  Montpellier, 
en  i(>38,  y  fut  reçu  docteur  en 
jG;"Ï();  mais  il  s'attacha  de  préfé- 
rence à  l'étude  des  plantes ,  et  y  fit 
assez  de  progrès  pour  mériter  les 
cloges  de  Tournefort.  Celui  -  ci  le  fit 
connaître  à  Fagoti,  par  la  protection 
duquel  IMaguoI  fut  nomme,  en  lOo.'i, 
professeur  de  botanique  au  jardin  de 
Montpellier:  il  en  remplit  les  fonc- 
tions d'une  manière  distinguée  ,  et 
mourut  dans  la  même  \iliecii  1  «j  1  ">. 
On  a  de  lui  :  I.  Itotanicum  Motr.pe 
lienss ,  sii'e  planlarum  cirva  Mons- 
pcliuni  nascentium  indev,  Lyon, 
iti-C) ,  in-8".  ;  cet  ouvrage  est  une 
liste  alphabétique  des  plantes  du 
Languedoc,  contenant  un  petit  nom- 
lire  de  descriptions  fort  incomplètes, 
avec :  l'indication  des  localités,  et  des 
propriétés  médicinales:  il  est  accom- 
pagne de  'i3  planches,  d'une  exécu- 
tion médiocre  sous  tous  les  rapports. 
IL  liortus  regius  Monspeliensis,  etc., 
Montpellier,  i()()y  ,  in-8°.  ;  c'est  un 
catalogue  des  plantes  cultivées  dans 
le  jardin  de  cette  ville,  désignées  par 
les  noms  ou  les  phrases  de  ilauhiu  ou 
d'autrcsbotanislcs;  les  vertus  de  quel- 
ques plantes  y  sont  indiquées  :  sur  les 
vingt-quatre  ligures  qui  y  sont  join- 
tes ,  quinze  sont  de  Tournefort,  et 
se  distinguent  par  l'exactitude  et  la 
finesse  des  détails.  I IL  Prodromus 
historUr  gsneralis  plant  arum  in  quo 
fa niili&  plantarum  per  tabulas  dis- 
ponuntur,  Montpellier,  1680  ,  in* 
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8°.  Magnol  ayant  observe 
règne  animal ,  i°.  des  fam 
tiiictes  ;  a°.  des  espèces  ;  3 
dividus  qui  JL*apparticiuici 
proprement  a  une  famille  1 
des  monstres  ) ,  trouve  de  1 
entre  ce  règne  et  le  règne  v< 
oflie  les  mêmes  caractères 
sur  cette  idée-merc ,  des 
qu'il*  fonde  sa  me'thode  11 
mais  comme  il  lui  parut  il 
de  tirer  de  la  fructification 
signes  caractéristiques  des  1 
tout  en  avouant  que  les  pi 
diflércnccs  doivent  être  tir 
fleur  et  de  la  graine  ,  il  se 
ment  attache  a  toutes  les  at 
ties ,  et  a  trouve,  par  cc«m< 
a  limites  entre  des  plantes 
liste  diflcrent  par  des  cara 
sent  tels  ;  il  pense  même  qu 
mièies  feuilles  qui  sortei 
graine  ,  pourraient  offrir 
caractères  de  familles.  On 
Magnol  avait ,  pour  sou  te 
idées  très-saines  ,  et  qui  se 
client  de  celles  qui  ont  ser 
jours  à  iixer  les  principes 
thode  naturelle:  elles  ont , 
beaucoup  de  rapport  avec 
Rai  et  de  Morisou ,  de  iiièi 
méthode  ,  qui  en  a  aussi  le 
défaut ,  celui  de  sc'parcr  les 
arbustes  d'avec,  les  plantes 
détails  eu  présentent  une  f< 
très  :  c'est  ainsi  qu'une  afli 
des  parties  très-itreessoire.' 
rapprocher  d'une  manien 
la  vigtu ,  la  casse  et  le  h 
spi/va  et  1  a  viorne;  les  orchi 
liliacées,  si  bien  distinguée? 
par  Col  11  mua  ;  la  circêe  et  l 
Vophitifrlossfi  et  l' ortie  ;  le 
d't.'au  et  les  renoncules ,  et 
m  v  cwacU  r  plantarum ,  c 
pellicr,  1  ruo,iii-4°.;  ouvra; 
me  publié  par  sou  fils  ,  qifi 


«squefottutili  n  >m 
travail,  Magnol  s'attache  ici 
ement  à  une  partie,  te  calice, 
gale ,  selon  lui,  un  caractère 
t  certain  ,  qu'il  peut  servir, 
i  à  une  classification  pour 
es  niantes  connues  et  à  dé- 
;  et  il  établit  une  triple  divi- 
*la  mentale  sur  la  présence 
e  extérieur  ou  périanthe ,  du 
iterîeur  on  péricarpe,  et  des 
ices.  Cette  unité  de  caractère 
rentier  coup-d'cril ,  quelque 
e  séduisant  :  mais  on  s'aper- 
itot  que  Magnol  n'a  pas, sur 
ine  ,  des  connaissances  plus 
que  ses  prédécesseurs  ;  et 
t ,  dès  les  premiers  chapitres, 
i  il  rompt  les  rapports  na- 
e  est  ainsi  que  la  prête  figure 
ïoublon  et  le  chanvre  ;  la  ra- 
tée la  garance;  le  nénuphar 
gmuuulle,  le  ciste  y  Varna- 
,  etc.  Une  de  ses  sections, , 
ee  de  plantes  à  calice  exté- 
â  fleurs  poly  poules,  se  divise 
les  dore  non  specioso ,  com- 
okjsV,  Y  ortie  et  les  joncs  ;  en 
flore  magis  specioso,  comme 
e;  en  plantes  flore  specioso, 
la  fififHrndule ,  les  renon- 
*  plantain  d'eau  ,  le  frai- 
e.  On  n'est  point  surpris  de 
le  corail  et  les  autres  zoo- 
rangés  parmi  les  plantes  , 
ne  furent  séparés  que  quel- 
inées  plus  tard.  Ce  système 
d'honneur  à  l'autour  ;  et  il 
ment  inférieur  à  sa  méthode , 
-.lit  à  délirer  qu'il  n'eut  pas 
lie.  On  a  reproché ,  avec 
à  Magnol ,  d'avoir  ,  dans  l.i 
«le  cet  ouvrage  ,  traite!  avec 
amie  sévérité  Tourncfort  , 
>  gloire  est  fondée  sur  des 
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titres  bien  plus  solides  que  sa  mé- 
.thode ,  et  que  Magnol  n'aurait  pas 
dû  passer  sous  silence. Cette  conduite 
est  d'autant  moins  excusable  que, 
dans  ce  même  ouvrage  ,  on  trouve 
beaucoup  de  traces  de  la  liaison  qui 
paraît  avoir  régné  entre  lui  et 
Tournefqrt.  Les  ouvrages  de  Mag- 
nol,  malgré  ces  défauts ,  et  quoi- 
qu'ils ne  contiennent  que  des  des- 
criptions fort  imparfaites  et  en  très- 
petit  nombre,  contribuèrent  à  ré- 
pandre le  goût  de  la  botanique;  et  il 
partage,  avec  les  botanistes  de  son 
temps  ,  le  mérite  d'avoir  appelé 
l'attention  des  savants  sur  les  mé- 
thodes naturelles*  lie  genre  Mag- 
nolia que  Plumier  lui  avait  con- 
sacré ,  et  qui  n'était  composé  que 
.d'une  espèce,  est  devenu  le  Talama 
de  Jussicu  ;  et  le  genre  Magnolia  a 
été  appliqué  par  Linné  à.  des  arbres 
de  1  Amérique ,  de  la  Chine  et  du 
Japon  ,  qui  font  un  des  plus  beaux 
ornements  de  nos  jardins.  D— u.      ? 

MAGNON  (Jean)  (  i  ),  poète  fran- 
çais du  dix  -  septième  siècle ,~  né  à 
Toumus  dans  le  Maçonnais  ,  fit  ses 
études  à  Lyon  ,  et  exerça  dans  cette 
ville,  la  profession  d'avocat.  Il  vint  ' 
ensuite  se  fixer  à  Paris  ,  cl  se  mit 
a  travailler  pour  le  théâtre;  su  tra- 
gédie iW-irtaxerci's  fut  représentée 
eu  ifij:"»,  par  V illustre  troupe  :  c'est 
ainsi  qu'on  nommait  une  société^  de 
jeunes  crus  qui  jouaient  la  comédie" 
dans  la  salle  du  jeu  de  paume  au  fau- 
bourg tSt.-Gcrinaiu.  Molière  en  faisait 
partie ,  et  il  est  probable  que  Magnon 
prit  lui-mcmc  un  rôle  dans  sa  piècc.ll 
renonça  enfin  à  la  carrière  dramati- 
que ,  et  forma  le  dessein  ,  très-sage 
assurément,  «  de  ne  plus  rien  écrire 
»  qui  le  fit  rougir  devant  les  hommes 
»  ou  repentir  devant  Dieu.  »  Ce  fut 
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alors  qu'il  entreprit  la  Science  «;«- 
venelle; compilation immense,  mais  ■ 
»  si  bien  conçue  cl  si  bien  expliquée, 
»  dit  -  il ,  (pic  les  bibliothèques  ne 
»  devaient  plus  servir  que  d'un  or- 
»  ucuH'iil  inutile.  »  Il  annonça  ce 
projet  dans  la  préface  de  la  tragédie 
de  Jeanne  de  A  aptes  ;  et  Ton  peut 

Î'uger  ,  par  le  passade  suivant.  «  om- 
lien  il  eu  (tait  satisfait  :  «  Oue  si 

*  Lucrèce  ,  dit-  il ,  pour  avoir  fait 
»  quelques    vers   sur   les    pr»  miers 

*  principes  de  la  nature  ,  s'ait  ri  bue 
v  une  gloire  comme  divine,  quel  ap- 
»  plaudissement  ne  me  proincllrais- 

*  je  pas  de  mou  travail  ,  s1  il  ne  me 
»  suîiisait  de  la  satisf.;c:ion  que  j'y 

*  recevrai ,  et  de  eette  récompense 
»  éternelle  que  j'en  espère  d'un  Dieu 
»  à  qui  je  serai  redevable  d'un  ou- 
»  vrage  si  nouveau!  »  H  venait  d'en 
mettre  le  premier  volume  sous  pres- 
se, lorsqu'il  fut  assassine'  par  des 
voleurs  sur  le  Pont-Neuf,  vers  la  lin 
du  mois  d'avril  i()(hi  (  i  ).  On  ne  peut 
nier  que  Magnon  ne  fit  des  vers  avec 
nue  grande  facilite.  Gomme  il  tra- 
Taillait  à  sou  poème,  quelqu'un  lui 
avant  demande  s'il  serait  bientôt 
achevé  :  —  Ihcutôt ,  répondit -il  ;  je 
n'ai  plus  que  cent  mille  vers  à  faire. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Tragédies  : 
dont  Artaxercès  ;  c'est  la  moins 
mauvaise.  —  Josaphat  et  lia  - 
laam  ,  i(\\0.  —  Séjanus  ,  1O47. 
—  Le  Mariage  tV  Ovomlate  et  de 
Si  alita ,  it){H.  —  Le  grand  Ta- 
merlanet  JJajuzct,  i(\^H. — Jeanne 
I  <■.  ,  tel  ne  de  JSaples  ,  i05(5.  — 
Zrnobie  ,  reine  de  Palinrrc  ,  i(>(>o. 
II.  Les    /niants  discrets  ,  comédie > 


;  i  '•  I  ,'■!-■  I  ■»  pHiIrrif  ni  juvi  Jiiil  du*»  lu  G  Miette  du 
»'j  :i\i  il  . 

1"  ■  •'«■■*  f"rl«  aufrm*  do  nonjuiir*. 

1     t,     |-,         t|\tlf".(l||     |\l|  |I.|N-*-  . 

I  ••■  1  put*    il  •  ;.i!i  1   1111  r  :«•■»<', 
M   ;-i.mi.  •  «piil  t"iil  pli  in  de  liu, 
j  n!  *!*-■  >Ua'  .If  [m  il  l'ru. 
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divisées  eu  trois  journées,  e 

d  ni  les  en  vers  et  en  prose ,  J 

îOj.-f ,  in  -  8°. ,  avec  des  fig. 

(lliauveau:  l'auteur  y  prend  1 

d1  historiographe   du   roi.    I\ 

Science  universelle  ,  en  vers  1 

ques  .  ibid.  iG()3.  in-fol  (1  ). 

MAGMJS.  surnomme'  Lat 

roi  de  Suède,  11c  eu  i*i4°S  * 

second  fils  de  Birgcr,  comte  1 

lais,  et  obtint  un  duché  à  la  in 

son  père.  Valdemar  son  frère 

fut  élevé  sur  le  tronc.  Celui-ci, 

faible  et  in.:l  conseillé,  avant 

pris  un  pèlerinage ,  Magnas,  < 

de  radministration  pendant  s< 

sence,  se  fit  un  parti ,  et  con 

projet  de  s'emparer  de  la  cou 

Au  retour  de  V.ddeinar ,  la  1 

tel  licence  éclata  bientôtentre  le 

frères,  et  ils  levèrent  l'un  et 

des  troupes.  IWaguus  rempor 

victoircdécisivc,itil  le  roi  prisi 

le  remit  ensuite   en   liberté, 

céda  quelques  provinces,  mai 

arrêter  peu  après  pour  le  cond 

à  une  détention  perpétuelle.  A 

sur  le  trône,  le  vainqueur  de  ' 

mar   épousa  Uedwigc,  fille  t 

rard  coin  te  de  Holstein  ,  et  fi 

a  sa  cour  un  grand  nombre  d1 

gers  ,  qu'il  combla  de  faveu: 

crawles  famille» de  Suède  éch 

en  menaces  ;  mais  le  roi  n'y 

point  attention,  il  se  forma  m 

plot  de  mécontents,  qui  massa* 

Influai!, son  favori ,  et  s'erap; 

de  Gérard,  père  de  la  reine. 

princesse  elle-même  lut  sur  h 

d'être  arrêtée;  mais  elle  parvi 

mettre  en  sûreté  daus  un  ce 

Maiinus  eut  recours  à  la  di 


(i\  /"n»r:  mif  Isltr*  d«-  Kr.incoij-Pl.ili 
iimi,  »nii  .111  m  rt--|K  hl  \\\*  .  duir>  lr  Jviiin.it 
du  vuii'-i'i  ."•  mai  l'K-  .  ri  uni-  ■iwlrr  vu  rry 
»wiu'  Jv  Miry»,  Juin  Celui  Un  liuuli  nuvaut 
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dp  témoigna  aucune  eino- 
l'air  d'applaudir  à  la  eon- 
i  mécontents ,  et  les  iimta 
m  frslin.  La  plupart  >'\  ivu- 
[KTsiiatk'S  que  leur  audace 
■ayé  le  monarque,  et  qu'il 
uiuilicr  devant  eux.  Mais  à 
rivtS,  ils  furent  arrêtes,  et 
a  Stockholm,  où  leur  tetc 
uns  le  glaive  du  bourreau. 
j strophe  n'abattit  pas  iiéan- 
rs  prétentions  et  la  jalousie 
■N.  Pour  se  ménager  un  au- 
tre cn\  ,    Magmis   fia  lia  le 
et    prulé-c.i  le  peuple.    Il 
e>  prérogatives  desévèques, 
de*  églises,  des  couvents, 
va  scrupuleusement  les  céré- 
ilr  li    religion.   Lu   concile 
é.  eu   r*7«),  dans  la   ville 
»rtelje ,  donna  un  décret  (jui 
naît  au\  peines  les  plus  ri- 
es   quiconque   attenterait    à 
nnc  d'un  roi ,  reconnu  sacre' 
;lise  :  il  porta  aussi  des  lois 
contre  le*  voleurs.  Le  peuple 
}v<  me>urc>  du  prince,  par- 
jiiiv  dut alun'  ci  de  la  sécurité, 
ma    sinrirciiinit  a  sa  cuise, 
i  wifi.1  toujours  pivl  à  l.i  de- 
il  •■■r  iclérisa  l'administration 
fiiice.  vu  lui  donnant  le  >nr- 
A'if/i/'M'.ipii  veut  dire,  .«*/•- 
*  X  tz't-^'y.  Ma^nus  tut  lr  prr- 
;  y\^  > -i-ij-  qui  l'iiinliut  de» 
•«  <  imc-  a\ec  h  s  pin^auces 
rf% .  vl  qui  ur^ani.t.i  des  niili- 
iï  i-'iroura^-r  les  habitants  â 
-s  ilr.«p>Mii\,  il  iircoiil.i  d»s 
f.-->  teiiitui'i-ili-s  .1  (*'\i\  qui  >e 
ii'.'it  .i\n  ili  s  .ii'f:us  et   dis 
;  :    «  »■  qui  til  n  ti!ii"    la   di<- 
:!■•■»  t'Tiv*  «*n  »  \r!;ip!e«»  et  eu 
•:  .:  «;.î)-|i|c  <  !:■  nie.  Par  de-» 
:i.*.'iN    11  ililfs  .ivi-r  les  ct.il> , 
■.;   !  *e  iiiii"  .i.-i  Midi-r  un  \.i*te 
.  l\  U  pr-.'pïj'jic  d;>  quiiic 
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grands  lacs,  Mclar,  Hielmar,  Wé- 
ner,  et  Wclter.  Les  anciens  revenus 
de  la  couronne  ne  pouvaient  suiuxe 
à  uu  nionarquc  qui  cherchait  à  relever 
l'éclat  delà  ro\aulé  par  une  repré- 
sentation imposante,  qui  donnait  des 
tournois,  qui  avait  une  cour  nom- 
breuse, qui  recevait  i\cs  ambassades 
et  qui  faisait  élever  des  édi lices  con- 
sidérables à  l'usage  de  la  famille 
royale.  Apres  avoir  assuré  la  succes- 
sion à  sou  fils  Birger,  Maguus  mou- 
rut en  i'-A<)8;  dans  l'iledc  Wisiugsoc 
Des  paysans  transportèrent  solennel- 
lement son  corps  à  Stockholm,  oit 
il  fut  enterré  dans  l'église  des  Fran- 
ciscains. C — AU. 

jMAGNUS,  surnommé  Smek  [\r 

Leurré  ; ,  roi  de  Suède,  né  en  1 3 1(», 

était  fils  du  duc  Kric,  et  succéda  si 

Birger,  en  i3>o,  à   l'âge  de  qnatrr 

ans.  Li  couronne  de  Morvéïre   lui 

était  également  tombée  en  partage  à 

la  mort  de  llaquiu  ,si.m   parent .  qui 

n'a\ait  point  laissé  de  fils.  Le  s?\ml 

de  Suède  prit  ce  roi,  encore  cnlafif* 

sous  sa   tiitelle,  cl  pi-m'ila    ne    ceî!e- 

ci:cou>!.ïice  p  »;ir  obtenir  un   j'.jî;- 

vuir   awifuel   il  avait   ,r-niié   deje.iîs 

long -temps.  Matthias  i\eîhi,i:i,l,i  1- 

soii,  sénaieur.  lut  chargé  de  l'i.iin».- 

liisii.fiion.   II  entreprit   d."-;  f^seiv»*.» 

contre  bs  lîusM'i,  ci.   contre  ::n  >:  " 

grands  va-'ïuv   nommé  Ciii.ut.  J\  : 

des    iié''ociali<>>:<»    li.i'iîU'tiifiil    ro::- 

duifes  .  et  par  T  is,-eii'!aiiï  «le  sa  n - 

puîiliou,   il    iv'iiiiif    a!»    S'iede   Jr>. 

provinces  de  Seanie.  de  \>'.y  n.î:i.\c-ii  »  « 

de  II  illau  I  ,  qui-  le  D.iucui  il  k    ,'Y.'h£ 

bniL;  tcuijis     po-»sé  b  es.     Lu      !  >.»"  ^ 

Ma:;i.iK  prit  lui    m!:i!e   les  rèuvs    •■■ 

"niivi  i  in1  m  eut.  I  iiur  ;i  tr»:;r  b«iî»!e  •■* 

eulicprcn.ini ,  •le'«  1  lé  et  |[Ii-m>Im.  i  .? 

prince  de\  ii:t  le   | «.*■!; i  I  d>>  1  a:iii>;:i«-u 

de>  >ri-»i:«"irs  et  dl  «  ler^é.    ^î  illi    ■   - 

i'-a\    il. mis    une    guérie    i-.  .•! •■•■*    b  ", 

bui^L'i  ,  rJ  but  à  tot;ch:!'aa  <ie:.iif 
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de  Saint  -Pierre  pour  suffire  aux  dc- 
penses  publiques,  mis  à  l'interdit 
par  la  cour  de  Rome,  ayant  bravé 
cet  arrêt  et  choque'  la  multitude  par 
des  propos  qui  annonçaient  peu  de 
docilité  pour  l'Eglise,  il  perdit  la 
confiance  des  étals  ,  qui  dé<  retirent 
que  son  (ils  Eric  partagerait  le  pou- 
voir avec  lui  :  ce  prince  mourut  peu 
après  ;  et  la  femme  de  Magnus , 
Blanche  de  Naniur,  fut  ;«oupçoiuu?e 
de  l'avoir  empoisonne'.  Dans  le  même 
temps,  Magnus  négociait  avec  Valdc- 
mar  ,  roi  de  Danemark  ,  au  sujet 
des  trois  provinces  réunies  par  Mat- 
thias Kcthilmundsou ,  et  se  laissa 
persuader  de  les  céder  i»  Valdcmar. 
Cet  acte  de  foiblessc  lui  attira  le 
mépris  des  Suédois,  et  lui  valut  le 
surnom  de  Lettré  .Sinek).  Les  états 
lui  associèrent  alors  son  filsllaquin, 
qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  avait 
régné  en  Norvège.  Après  quelques 
débats  entre  les  deux  rois ,  liaquiu 
s'entendit  avec  son  père,  pour  résis- 
ter à  la  facliou  des  grands;  maisceux- 
ci  s'étant  réunis  solennellement  en 
confédération  ,  oflrircnt  en  îj(»3 
la  couronne  de  Suède,  au  duc  Albert 
de  Meklenbourg.  Une  guerre  éclata 
entre  ce  prince,  et  les  deux  mnuar- 
qiicsdélroués ,  et  la  fortunes»  décla  !  a 
contre  ceux-ci.  Magnus,  l'ait  prison- 
nier, fut  obligé  pour  recouvrer  la 
liberté  de  donner  une  renonciation 
formelle,  et  se  retira  en  Norvège, 
où  il  se  noya  par  accident, eu  i'$~.{. 
TIaquin  continua  de  régner  sur  les 
Norvégiens  ,  et  parvint  à  se  mainte- 
nir parmi  eux,  avec  le  secours  de 
\aldcm.ir  n»i  de  Danemark,  dont  il 
avait  épousé  la  fille.  C'était  Margue- 
rite surnommée  la  Sémiiaiuis  du 
Nord,  qui  après  la  mort  de  son  père, 
de  son  époux  et  de  son  lils,  ceignit 
le  diadème  en  1)  meuiark  et  en  Nor- 
vège, monta  peu  après  sur  le  tronc 
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de  Suède,  et  réunit  les  trois  ro 
parle  pacte  signé  à  Calmar. 
MAGN  Sl«*.,dit  le  Bt 
de  Jtforvége  et  de  Dire  ma  ri 
fils  de  St.  Olaùs.  Il  avait  m 
père  en  Russie,  lorsque  celu 
tait  enfui  dans  ce  pays,  en 
pour  échapper  à  C mut,  roi 
nemark,qui  avait  conquis 
vége.  C  .nul  donna  ce  rovauiu 
non  ,  sou  second  iils,  sous  h 
d  Emma  ,  sa  mère,  qui  mec 
le  peuple  par  ses  lois  dure» 
tes.  Les  grands  o tïrircnt  la  coi 
Magnus ,  réfugié  en  Kussie.II 
en  Norvège,  en  io34,  e* 
se  relira  en  Danemark,  où  i 
rut  avant  son  frère  Canut  IL 
nier  essaya  de  s'emparer  de 
vége  ;  mais  il  préféra  prud. 
de  renoncera  ses  prétention* 
reconnaître  Magnus  en  qu. 
roi  :  il  fut ,  de  plus  ,  .stipu 
le  traité  conclu  entre  eux,  q 
des  deux  qui  son  ivrait ,  h. 
«les  étals  de  l'autre,  supp 
celui-ci  mourut  sans  enfants 
douze  seigneurs  danois  et 
giens  garantirent  parsermei 
cution  de  ce  traité  singulic 
mort  de  Canut,  en  îoju, 
prévu  par  cet  accord  arr 
Magmis  partit  de  Norvège  si 
flotte  de  soixante -dix  voi 
bruit  de  ses  vertus  l'avait  d 
il  fut  reçu  avec  joie  à  Vi 
Jutlaud.  Les  habitants  de 
ville  située  à  l'embouchure 
der,  venaient  de  secouer 
que  Canut  1er.  leur  avait  ; 
et  désolaient  la  mer  Jjalti 
leurs  pirateries.  Magnus  ail 
parer  de  cette  ville,  la  détrui 
tourna  triomphant  en  Norvi 
non  ,  fils  d'ime  s<cur  de  Cai 
et  îe  seid  prince  de  sa  race  r 
tàt ,  s'était  tenu  caché  à  la 
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as,  il  accourut  lat  d< 
as*  peaiion  de  l'héritage  de 


pana  b  combla  d'honneurs , 
irknoaiaraviee-roideDa< 
nVaéa^fl  ne  profita  de*  bien- 
IhflM.  orne  pour  soulever 
b  lepa^sqiril  administrait, 
aililt  avant  que  Suenou 
en  état  de  défense , 
à  se  retire*  en  Suède. 


leanaate  ses  âmes  contre 
b  ,  qui  ravageaient  kjut- 
kifieîaal  et  feHolstetn,  et 
t  wat  en  «ne  victoire  con*- 
ir  ces  entrefaites ,  Soéhon, 
»  Im  Suédois ,  vint  attaquer 
i  Magnai  j  et  fin  constant-» 
tt.II  crut  engendre  la  for- 
t favorable  en  nnUsant  ses 
ceux  de HaraU»onc!e  de 
qui,  aptes  un  long  séjour 
pays  étrangers ,  Tenait,  en 
xlamer  la  moitié'  du  trône 
ége.  (  Voyez  Hajlald  III , 
p,  5g6L  )  Magnus  ne  voulut 
ord  y  consentir.  Harald  ne 
soulever  la  Norvège.  Ce- 
Hagnns  cédant  aux  conseils 
bistres  qui  lui  représente- 
les  richesses  prodigieuses 
sa]  pourraient  finir  par  lui 
e  succès  de  son  entreprise 
peuple  pauvre  et  ami  du 
eut,  offrit  a  Harald  la  moi» 
N arvége  en  échange  de  la 
ses  trésors,  et  se  réserva 
axe.  Tous  deux  vécurent 
intelligence  y  malgré  lesef- 
l*on  employa  pour  les  dt- 
ranoée  suivante ,  Magnus 
nid  avec  lui  en  Danemark; 
rot,  en  1047,  laissant  ce 
à  Soénonr,  et  U  Norvège  à 
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tferald.  Renommé  parti  bravour* 
extrême,  Magnas  ne  brillait  pas 
Moins  par  sa  bonté  et  sa  ficnérostté, 
qui  ne  laissèrent  jamais  l'ambition, 
éclater  dans  son  coeur.  Maître,  com- 
me Canut-le-Grand ,  du  Danemark 
et  de  la  Norvège,  aussi  entreprenant 
et  aussi  guerrier  que  ce  conquérant, 
il  avait  résolu  de  se  prévaloir  de  son 
traité  avec  Canut  II ,  pour  réclamer 
l'Angleterre,  et  il  la  nt  demander  k 
Edouard  le  confesseur.  La  réponse 
d'Edouard  fut  modérée;  il  exposait 
ses  droits  au  trône  de  ses  ancêtres  ^ 
et  les  disgrâces  qu'il  avait  essuyée» 
pendant  que  les  rois  danois  ravalent 
occupé.  Il  finissait  par  quelques  re- 
proches adresses  à  Magnus ,  sur  son, 
ambition,  qui  n'était  pas  satisfait* 
de  la  possession  de  deux  couronnes, 
lui  qui  pendant  long-temps  n'avait 
pu  prétendre  à  aucune.  Magnus,  tou- 
ché de  cette  lettre  et  du  soutenir 
qu'elle  lui  rappelait,  répondit  aux 
envoyés  d'Edouard  :  «  C'est  assez, 
en  effet ,  d'avoir  deux  royaumes  à 
gouverner ,  si  Dieu  m'accorde  as* 
ses  de  sagesse  pour  y  réussir.  Je 
ne  puis  oublier  que  j'ai  moi-même 
été  long-temps  errant  et  persécuté 
par  la  mauvaise  fortune.  Dîtes  à 
votre  roi  que  je  ne  songerai  plus 
à  lui  ôter  le  royaume  de  ses  pères , 
et  qu'il  en  peut  jouir  à  l'avenir  en 
paix  et  en  tranquillité.  »  Magnus 
réforma  les  lois  de  Norvège  ;  maïs 
son  code  n'existe  plus.        E — s. 

MAGNUS  II ,  que  son  père,  Ha- 
rald III,  avait  fait  proclamer  roi  de 
Norvège  avant  son  départ  pour  l'An- 
gleterre, lui  succéda  en  1 066.  Il  régna 
d'abord  seul  ;  mais  Tannée  suivante  il 

Sartagea  le  royaume  avec  son  frère 
tlatis ,  se  réservant  la  partie  septen- 
trionale, et  unit  ses  forces  aux  sien- 
nes contre  Suenou  II ,  roi  de  Dane- 
mark ,  qui  leur  avait  déclaré  la 
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guerre,  espérant  de  les  desunir. 
Magnus  mourut  en  1069.  —  Mag- 
kus  III ,  dit  Barfod  (  aux  Pieds 
nus  )  ,  à  cause  de  la  chaussure  des 
montagnards  écossais  ,  qu'il  avait 
adoptée ,  fut  reconnu  roi  de  la  Nor- 
vège méridionale ,  après  la  mort  de 
sou  père  Olaûs  III,  en   1087.  La 

Êartie  septentrionale  éleva  au  troue 
[aquin  II ,  (ils  de  Magnus  II.  La 
guerre  entre  ces  deux  princes  dura 
jusqu'à  la  mort  de  Haquin ,  en  1 089. 
Magnus ,  qui  n'avait  pu  battre  les 
troupes  de  son  rival  pendant  sa  vie , 
les  défît  ensuite ,  et  lit  périr  plusieurs 
chefs.  La  terreur  ramena  la  tran- 
quillité ,  qui  ne  fut  plus  troublée  en 
Norvège.  Le  caractère  belliqueux  de 
Magnus  lui  fit  porter  la  guerre  dans 
les  Orcadcs ,  les  Hébudcs ,  et  en  Ir- 
lande. Il  nomma  son  fils  Sigurd , 
roi  des  Orcades.  Il  ne  fut  pas  si  heu- 
reux contre  Ingon ,  roi  de  Suéde. 
Ayant  ensuite  voulu  conquérir  l'Ir- 
lande ,  il  prit  Dublin ,  mais  fut  tué 
dans  nue  sortie  ,  le  24  août  1  io3. 
—  Magnus  IV,  dit  Blinde  (l'Aveu- 
gle) ,  succéda ,  en  1 1 3o , à  son  père , 
Sigurd  Ier.  La  dureté  de  son  carac- 
tère l'avait  rendu  odieux  ;  aussi 
Harald  Gillichrist  (V)  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  arracher  la  moitié  du 
royaume.  Bientôt  la  guerre  éclata  : 
Magnus  eut  d'abord  l'avantage;  mais 
Harald  ,  revenu  avec  des  troupes 
danoises ,  surprit  Magnus  à  Bergen , 
lui  fit  crever  les  yeux ,  le  fit  mu- 
tiler ,  et  enfermer  dans  un  couvent 
près  de  Drontheim  ,  en  1 1 35.  Un 
prétendant  à  la  couronne ,  nommé 
Sigurd,  ayant  fait  périr  Harald ,  en 
1 1 3G ,  tira  Magnus  de  sa  retraite. 
Les  partisans  de  ce  prince  se  réu- 
nirent à  lui ,  et  la  Norvège  fut  livrée 
«ux  troubles  et  au  carnage.  Enfin 
Magnus  fut  tué  le  1 3  nov.  1 1 3$ , 
èiun  une  bataille.  —  Magnus  V, 
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fils  de  Harald  IV,  fut  pr* 
par  une  faction  méconlet 
frères  Ingon  Ier.  et  Sigurd 
il  mourut  presqu'au  même 
en  11^1.  —  Magnus  VI 
comte  Erling ,  époux  de  ( 
fille  de  Sigurd  I".  fut  <k 
dès  l'âge  de  cinq  ans ,  sous  1 
de  son  père.  Son  armée  vai 
quin  III ,  qui  mourut  en 
père  de  Magnus  désirant 
sur  le  trône ,  le  Gt  sacrer 
chevêque  de  Drontheim  ;  1 
mesure  ne  lui  assura  pas  1 
sion  paisible  du  sceptre  : 
princes,  issus  du  sang  royi 
rent  successivement  aes  fa 
doutables.  Dans  chaque 
s'élevèrent  des  corps  de  1 
Ou  parlait  surtout  des  Birk 
nommés  ainsi  parce  «fu'il 
pour  chaussure  des  écorce 
leau.  La  vie  dure  et  pénil 
menaient  dans  les  forets  0 
taient  retirés ,  leur  donna 
gie  qui  les  rendît  capable 
treprises  les  plus  audack 
résolurent  de  placer  sur 
Sverrer ,  descendant  de»  roi 
vége.  Après  divers  combat 
gagement  général  eut  lieu 
Drontheim,  en  1199:  E 
tué;  Magnus  obligéae  fuir 
quelque  temps  dans  un  m< 
puis  se  rendit  à  Bergen,  p 
sembler  ses  partisans.  Sv 
offrit  la  moitié  du  royaun 
même  une  entrevue  avec  lui 
rejeta  toute  proposition  d'à 
dément ,  comptant  sur  les  < 
son  parti,  et  alla  demande 
cours  au  roi  de  Danemark 
tour  en  Norvège ,  il  fut  d 
nouveaux  secours  des  D 
donnèrent  la  facilite  de  ioi 
flotte  à  celle  de  ses  partis^ 
1 5  juin  1 184,  il  attaqua Syc 
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Ira  péta,  3  tuwu  se 
■m;  amie  il  te  noya.  — 
yil  ,  Zayhm  w  (  Législa- 
ftdeBaqum  V,  lui  succéda 
,  sut  aucune  contestation. 
■— ficciem  de  son  r*gne , 
t  h  paix  avec  Alexandre 
l'Ecosse,  qui  garda  les  Hé- 
Rle  de  Man  ,  en  promet- 
Ncrvagc  iao©  mata  ster- 
Kaeveats  termes;  mais  cette 
e  fat  jamais  payée*  Les  dif- 
■ae  Magnas  eut  avec  ses 
afeat  bientôt  aplanies;  et 
e  pat  damier  tous  ses  soins 
■stratioh  de  son  royaume, 
réforme  des  lois.  Il  fit  sup- 
■e  eonvention  signée  par 
.eu  n64,  qui  donnait  à 
urne  et  aux  évéques  le  droit 
a  rais ,  et  il  rendit  ainsi  la 
5  héréditaire  :  il  al lolit  des  di- 
*t  la  naissance  était  dange* 
nr  l'autorité  du  souverain , 
ma  avec  sagesse  tout  ce  qui 
lit  le  commerce  et  la  défense 
une.  Il  organisa  des  assem- 
lérales  ou  grandes  assises , 
«raient  à  la  rédaction  des 
l'assiette  des  impôts.  Enfin , 
1  terme  à  la  confusion  et  à 
ie  qui  avaient  trop  long- 
mleversé  son  royaume.  Grâ- 
soins,  la  Norvège  prit  un 
iacue  parmi  les  nations  ci  vi- 
llas qui  règle  le  système  ad- 
mT  et  la  hiérarchie  des  pou- 
st  un  des  monuments  les 
fressants  qui  nous  soient  res- 
te époque.  I>es  premiers  ha- 
ïrent construits  en  Norvège, 
soins  de  Magnus  :  ce  fut  au 
€  ces  travaux  mémorables 
enlevé  à  ses  peuples  ,  le  <) 
Uk  —  ftLtcaus  YIU.  Voy% 
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staonim-SifXK,  (  Pag.  i|3  ci-de- 
vant )  E-^-s. 

MAGNUS,  roi  de  Livonie,  ffla 
de  Christian  III ,  roi  de  Danemark, 
était  né  en  1540.  Son  frère,  Fré* 
déric  II  j  qui  monta  sur  le  trône  en 
i55g ,  voulant  éviter  de  partaeer 
avec  lui  le  Holstcin  et  le  Schleswig, 
suivant  l'usage  du  royaume,  termina 
l'achat  de  l'île  d'Oesel,  entamé  par 
son  père ,  et  y  établit  Magnus  avec 
le  titre  d'évêque  :  la  Gourlande  et 
Pévéché  de  Reval  furent   bientôt 
joints  à  cette  possession.  Les  Li- 
voniens ,  pleins  d'horreur  pour  le 
joug  des   Russes  ,  et  fatigues   du 
gouvernement  oppressif  des   che- 
valiers teutoniques,  appelaient  de 
leurs  vœux  tout  prince  en  état  de 
les  protéger.  Ils  reçurent  Magnus  k 
bras  ouverts,  comme  leur  libérateur: 
mais  dépouillé  par  les  Russes  de  ce 
qu'il  possédait  sur  le  contineut,  ne 
se  défendant   qu'avec    peine  dans 
l'île  d'Oesel ,  ce  prince  revint  à  la 
cour  du  roi,  son  frère,  qui  le  reçut 
d'abord  avec  froideur ,  le  renvoya 
ensuite  en  Livonie  avec  espoir  de 
secours  ,  et  ménagea  une  trêve  en* 
tre  lui  et  le  tzar  Ivan  IV.  Magnus, 
tourmenté  dans  la  jouissance  de  ce 
qu'il  possédait,  et  par  le  désir  d'ac- 
quérir  davantage  ,  était  aussi   en 
butte  aux  jalousies  secrètes  des  Rus- 
ses, des  Polonais,  des  Suédois, et 
du  duc  de  Gourlande,  qui  tous  aspi- 
raient à  la  conquête  de  la  Livonie. 
Séduit  par  les  propositions  du  tzar , 
il  se  flatta  de  l'idée  de  voir  toute 
la  province  sous  sa  domination. Ivan 
déclarait  qu'il  ne  se  réservait  qu'un 
droit  de  protection ,  et  un  léger  tri- 
but annuel.  Macnus  consentit  donc 
à  se  rendre  à  Moscou,  en  1570  : 
tout  y  répondit  d'abord  à  ses  es- 
pérances ;  Ivan  le   reçut   avec  la 
plus  grande  distinction,  lui  pro- 

m         it.. 
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mit  une  de  ses  nièces  en  mariage ,  le 

Sroclama  roi  de  Livonie,  et  lui  aban- 
onna  tout   ce   qu'il  y   possédait. 
Son  but,  par  ces  concessions,  était 
d'engager  le  roi    de  Danemark  à 
continuer  la  guerre  contre  la  Suède. 
Toutefois  Frédéric  fit  sa  paix  avec 
cette  puissance.  Magnus ,  qui  était 
obligé  de  conquérir  son  royaume  , 
fut  instruit  de  cette  nouvelle  pendaut 
qu'il  assiégeait  Rcval,  avec  vingt- 
cinq  mille  Russes.  Il  en  conçut  un 
tel  découragement,  elle  inspira  une 
telle  vigueur  aux  Suédois,  qu'il  se 
retira  avec  une  perte  considérable. 
Le  tzar  ne  garda  plus  alors  aucun 
ménagement  avec  Magnus ,  et  le  me- 
naça même  de  la  mort.  Magnus  trem- 
blant, alla  se  jeter  aux  pieds  du  fa- 
rouche Ivan:  celui-ci  le  fit  mettre  aux 
fers ,  et  ne  le  relâcha  qu'en  exigeant 
une  grosse  somme  et  quelques  places 
pour  sa  rançon.  Voyant  ensuite  les 
dispositions  des  Livoiricns  pour  Mag- 
nus ,  il  l'assiège  dans  Wenden ,  en 
1.578 ,  et  commet  en  sa  présence  les 
cruautés  les  plus  révoltantes.  Il  le 
traîne  après  lui  comme  un  sujet  cri- 
minel, le  fait  comparaître  devant 
lui  à  Dorpat,  le  juge,  et  lui  pardon- 
ne. Magnus ,  comptant  pour  rien  sa 
fortune,  son  titre  de  roi ,  et  la  puis- 
sance de  l'ennemi  qu'il  allait  se  fai- 
re ,  s'enfuit  en  Courlande ,  et  se  met 
sous  la  protection  du  roi  de  Pologne. 
La  plupart  de  ses  vassaux,  se  voyaut 
abandonnés,  se  soumirent  aux  Rus- 
ses. L'île  d'Oescl  et  quelques  autres 
districts  lui  restèrent;  mais  dénué  de 
toute  ressource ,  sans  appui ,  sans 
considération ,  accable  de  dettes  et 
de  chagrins ,  ce  malheureux  prince 
lutta  dès-lors  inutilement  contre  sa 
mauvaise  fortune;  le  roi ,  son  frère, 
sollicita  sans  succès  le  tzar  en  sa  fa- 
veur :  Magnus  mourut  dans  sa  re- 
traite! le  17  mars  i5&3.     £ — s. 
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MAGNUS  ou  MAGNÏ  ( 

chevêque  d'Upsal,  naquil 
kœping,en  1488.  Il  rap 
même  qu'il  était  d'une 
famille  nommée  Store  ( 
grand  ).  Gustave  -  Wasa 
trepris  d'introduire  la  ré: 
en  Suède ,  l'archevêque  1 
de  grands  obstacles  ;  mai 
vaut  triompher  d'un  mon 
joignait  la  prudence  à  la  f< 
se  rendit  à  Rome  ,  où  il 
22  mars  1 544-  Je™  Magi 
une  grande  réputation  pa 
vrage  ayant  pour  titre  :  ( 
Sueonumque  historia  ex 
simis  anliquorum  monum 
lecta ,  Rome ,  1 554  *  in-fi 
1 558 ,  in-8°.  :  c'est  une  h 
Suède  ,  appuyée  ,  selon 
sur  le  témoignage  de  Saxo 
mairien ,  d'Eric  d'Upsal,  s 
numents  runiques ,  et  sur 
mémoires  contemporains 

Sar  les  moines;  mais  Fin 
e  l'historien  n'a  pas 
de  part  à  son  travail.  I 
anciens  jusqu'à  l'établis» 
christianisme  dans  le  ouj 
de  ,  occupent  557  P^Ç*5  l 
l'on  y  apprend,  entre  auto 
difficiles  à  croire ,  que  la  | 
des  rois  de  Suède  remon 
Magog.  Jean  Magnus  do 
une  histoire  des  archevêq 
sal  :  Historia  métropolite 
siœ  Upsalensis  à  Johatu 
gotho. — Collecta  opéra  0 
gothi  ejus  fratris  in  Ima 
Rome,  i55o ,  in-fol. 

MAGNUS  (  Olaus)  , 
précédent ,  était  archidia 
cathédrale  de  Strenguès, 
réformation  fut  prêchée 
Aussi  attaché  que  Jean  à 
croyance ,  il  résigna  sa  pia 
vit  son  frère  à  Rome.  A  h 
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mima*  m) 
■mb  de  cette 

^aamiae  nV  le  r  itaéilraai  de 
m  M  avait  été  anémiée  nr 
*,  im*Polom,Ohas 
lalaaaîafas  *■— *«t  dans  le 
oûVSaiate^Brigitleaslomc, 
c  aYaa  petit  meut  que  le 
avait  asâigaé.  II  aurarut  eu 
it  te  aalarré  à  cêté  de  ton 
■a  l'église  du  Vatican.  Oa 

•■•w  ^us^s^^w  ^^^^  ^^^^f  aaava^aaaa^wv    o^^vaa^v 

abaas  #  tcnnmjttt  dtvems 
,  cméitim&tu,  moribus , 

i»foL9etBik9i567; 
ai  snïlinai  oe  sont  que  des 
Y  de  aalaie  que  la  version 
»,lam,  i56i  ,  ia-8». ,  et 
laaa  dnané  par  Scribonius  , 
,  i56a.  L'ouvrage  d'Olaus 
,  tendait  «a  plusieurs  lao- 
rasamin  été  en  suédois, 
i  y  sait  aïs*  nfir  Miment  guet» 
■  Saedc.  Peut-être  la  raison 
le  que,  dans  ce  pays,  on  a 
mieux  le  travail  de  l'auteur , 
nrlsjnrg  traits  intéressants  et 
»  joint  un  grand  nombre 
lieux ,  et  auxquels  une  criti- 
aease  empêche  d'ajouter  fou 
core  d'Olaus  Magnus  :  Ta- 
rmmm  septentrionalium  et 
irakilium  in  eis  ac  in  Ocea- 
\o.  Venise,  iG3Q.Messenius 
me  :  Ejntome  revelationum 
Uîœ  ,  qui  doit  avoir  été  im- 
Rome.  C — au. 

MJS(  Jacobus)  V.  Grand. 
NUSSON.  f.  Maghaus. 
rON  ,  amiral  carthaginois , 
l,  702 ans  avant  J.-C.  des  îles 
►  ,  aujourd'hui  Maïorquc  , 
le  et  Y  vice, et  donna  son  uom 
ix  port  de  l'île  de  Minorque, 
encore  à  présent  Port-Manon 
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(  Portus-Meçmis  J.  —  afeboa, 
faflete  et  général  ounhaginois,  chef 
d'us»  famille  qui  resta  en  possessiot* 
des  premières  charges  de  la  réaor 
Piqye  t  £ut  choisi ,  vers  l'an  j5s3 
avant  Tara  chrétienne ,  poux  aamT 
placer  Malée,  magistrat  suprême, 
au'on  avait  puni  de  mort  pour  avoir 
aspbé  à  la  tyrannie.  (  r.  Maxafc.  ) 
piagoa  signala  son  administration 
par  des  succès  en  tous  genres  ;  il 
introduisit   la  discipline    militaire 

Kmi  les  Carthaginois,  recala  les 
ntières  de  la  république,  étendit 
son  commerce,  et  augmenta  ses  ri- 
chesses. Il  mourut  vers  Tan  498 
avant  J.-C ,  laissant  Gaithage  dans 
un  eut  florissant.  Ses  61s  ,  Amikar 
et  Asdrubal,  lai  succédèrent  dans 
ees  dignités.  B — p. 

HAXMN-BARCÉE,  amiral  car. 
ihaginois,  envoyé  en  Sicile  avec  une 
flotte,  vers  Fan  3gô  avant  J.  -  C. , . 
défit  Leptine,  frère  de  Denis  le  tyran, 
dans  un  combat  naval ,  et,  ayant  rem. 
placé  ensuite  Imilcon  général  de  l'ar- 
mée de  terre ,  traita  tous  les  Siciliens 
soumis  à  Carthage  avec  une  extrême 
douceur:  mais  loin  de  pouvoir  ré- 
parer les  malheurs  précédents,  il 
perdit  lui  même,  quatre  ans  après , 
une  grande  bataille  à  AJbaccenum  , 
coutre  Denis  en  personne.  Il  conserva 
toutefois  le  commandement  en  chef, 
et  entra  en  camjiagne  l'année  sui- 
vante avec  80  mille  hommes.  Plu- 
sieurs villes  se  déclarèrent  en  sa  fa- 
veur ;  mais  voyant  son  armée  affai- 
blie par  la  contagion  et  parla  famine, 
il  fit  la  paix  avec  Denis  ,  et  revint 
à  Carthage ,  où  il  fut  nommé  suflete 
ou  magistrat  suprême.  Magon  fut 
encore  choisi  pour  commander  en 
Sicile  ,    lorsqu  après  une  paix  de 
dix  ans,  Denis  déclara  la  guerre  aux 
Carthaginois.  Attaqué  par  ce  prince 
à  Cabale,  immédiatement  après  son 
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débarquement,  il  balança  long-temps 
la  victoire,  et  pe'rit  les  armes  à  lav 
main ,  Tan  392  ayant  l'ère  chrétienne. 
Les  restes  de  l'armée  carthaginoise, 

{profitant  d'une  trêve ,  rendirent  à 
eur  brave  général ,  le»  honneurs  fu- 
nèbres ,  et  firent  éclater  la  plus  vive 
douleur.  —  Mao  on  -  Barcée  ,  fils 
du  précédent ,  lui  succéda ,  jeune 
encore,  dans  le  commandement  de 
l'armée,  montra  beaucoup  de  va- 
leur et  de  zèle  pour  venger  son  père 
et  sa  patrie  ,  livra  bataille  à  Denis 
le  tyran ,  dès  que  la  trêve  eut  expiré, 
Ct  le  vainquit  à  Gronion  ,  l'an  38s 
avant  J.  -  C.  Ce  général  usa  de  la 
victoire  avec  modération,  et  con- 
clut une  paix  honorable,  qui  laissait 
les  Carthaginois  en  possession  de  cô 
qu'ils  avaient  conquis  en  Sicile,  et 
leur  assignait  mille  talents*pour  les 
frais  de  la  guerre.  Les  troubles  sur- 
venus ensuite  dans  cette  île  sous  Denis- 
le-Jeunc ,  ayant  paru  favorables  aux 
Carthaginois,  ils  y  renvoyèrent  Ma- 
gon  avec  de  puissants  renforts.  Ce  gé- 
néral fut  d'abord  introduit  dans  Sy- 
racuse par  lectas ,  bloqua  la  citadelle 
occupée  par  les  Corinthiens ,  et  mar- 
cha ensuite  à  Catane  pour  combat- 
tre Timoléon ,  leur  chef.  Pendant  sa 
marche,  l'ennemi  lui  enleva  le  quar- 
tier de  Syracuse  appelé  YAcradine. 
Magon  renonçant  aussitôt  à  son  pro- 
jet ,  revint  sur  ses  pas;  mais  il  lui  fut 
impossible  de  déloger  l'ennemi  de 
l'Acradine.  Timoléon  s'avançait  déjà 
en  bon  ordre,  appelant  à  lui  tous  les 
Grecs  et  les  mercenaires.  Magon  saisi 
de  frayeur,  ou  ue  cherchant  peut- 
être  qu'un  prétexte  pour  se  retirer, 
feignit  de  craindre  la  défection  de 
ses  troupes,  sortit  du  port  avec  la 
flotte,  abandonna  honteusement  la 
{Sicile,  et  ringla  vers  Carlhagc,  où  il 
devint  l'objet  de  l'indignation  pu- 
blique. Traduit  en  jugement,  il  pré- 
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vint  son  supplice,  et  se  1 
poir,  vers  l'an  343  avai 
cadavre,  attaché  à  une  c 
posé  à  la  vue  du  peuple, 
cher  à  l'avenir  les  eénéi 
ginois  de  manquer  si  i 
à  leurs  devoirs. 

MAGON,  amiral  ca 
envoyé  avec  une  flotte 
des  Romains  contre  Py 
280  avant  J.-C. ,  se  pré» 
de  Rome ,  qui  refusa  ses  \ 
témoignant  néanmoins  s 
sance  pour  la  bonne 
Carthaginois.  Magon  se 
Rome  ,  au  camp  de  Py 
prétexte  de  lui  proposer 
de  Carthage  ,  mais  en 
sonder  ,  et  pour  décou 
étaient  ses  vues  ,  relat 
Sicile.  Magon  attaqua  < 
sa  flotte ,  mais  inutilem 
de  Rhéee  ,  et  remit  aus 
pour  observer  les  mo 
Pyrrhus.  —  Magon  , 
famille  que  les  précédée! 
vers  l'an  i4°  avant  J. 
s'illustra  pas  moins  p 
que  par  ses  exploits  1 
composa  sur  l'agricuhu 
volumes ,  que  Scipion  ] 
flammes,  et  porta  au  séi 
prise  de  Carthage.  Cett< 
semblée  ordonna  que 
Magon  serait  traduit  di 
latin  ;  et  il  fut  souye 
quoique  Caton  eût  déji 
traité  le  même  sujet.  ( 
que  les  Romains  en  (iren 
qu'ils  lui  rendirent  auta; 
qu'aux  livres  Sibyllins. 

MAGOjN  ,  frère  d'An 
ce  général  en  Espagne 
se  signala  aux  batailles 
de  la  Trcbia  à  la  tète  d' 
cavalerie  ;  et ,  placé  a 
l'armée  avec  sou  fçcre , 
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wceèsdei  joui 
psctalasxmvc  au 
prwMtjça,  cm  celte  occasion, 
Mrs  as  sénat  sur  les  exploit! 
iAfltca Italie;  et,  pour  don. 
idée  de  la  victoire  qu'il  ve- 
wpnrfgr  ,  il  fit  répandre 
m  de  la  faite  on  boisseau 
s&  f  or,  tires  des  doigts  des 
■a  weiai  qui  j^avaient  été 
sis,  traverse  par  la  faction 
si,  ce  ne  fat  qu'avec  peine 
tint  de  faibles  renforts  pour 
:  il  reçat  aime  l'ordre ,  an 
t  dsj  départ,  de  les  con- 
i  Espape,  où  les  Romains 
alors  1  avantage.  Maçon  s'y 
k  son  antre  frère  Asdrubal, 
ada  sovreat  une  armée  sépa- 
leatint  pendant  dis:  ans  avec 
spde  talent  et  de  courage  la 
i  duneelaate  de  la  rivale  de 
■sis ,  affaibli  par  la  malheu- 
hmion  d'Asdrubal  en  Italie 
la  défection  des  Espagnols, 
(vantplns  rien  opposer  à  U 
e  de  Setnion,  il  s'enferma 
îadix,  où  u  découvrit  et  dissi- 
i  conjuration  tendant  à  livrer 
î  am  Romains.  U  reçut  enfin 
c  de  marcher  lui-même  en 
«u  secours  d'Annibal ,  et  con- 
dcssein  téméraire  de  naaudre 
»»ne  ayant  d'abandonsjpnut- 
■  Espagne.  Magon  échoua  dans 
atieprise,  et  fut  obligé  de 
to  aux  îles  Baléares ,  pour  y 
des  levées.  Repoussé  de  la 
U*dt  de  ces  îles  par  les  habi- 
ii  gagna  Minorque ,  s'en  em- 
«t  y  fortifia  le  port  Ma  h  on , 
vMagonis).  L'été  suivant,Ma- 
krqua  en  Ligurie  avec  doute 
tommes  et  deux  cents  chevaux, 
par  surprise  la  ville  de  Gc« 
'dopant  dn  port  et  de  U  ville 
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de  Savane ,  et  se  vit  bientôt  à  la  tel» 
d'une  armée  nombreuse  par  la  jonc- 
tion d'un  puissant  corps  dé  Gantois 
et  de  Liguriens.  Tenu  cependant  en 
échec  par  le  consul  Getnegus ,  qui 
l'empêchait  de  joindre  Annibal ,  il 
se  lit  jour,  et  pénétra  jusqu'en  Insu- 
brie ,  où  il  en  vint  à  une  bataille  géné- 
rale contre  Quintiltus  Yarus.  Ma- 
gon ne  négligea  rien  de  ce  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  grand  général  ; 
mais ,  grièvement  blessé  dans  l'ac- 
tion, il  regagna  par  une  belle  retraite 
la  Ligurie ,  où  un  courrier  lui  ap- 
porta Tordre  de  retourner  directe* 
ment  à  Garthage ,  alors  menacés 
par  Scipion  l'Africain.  Le  général 
carthaginois  fit  aussitôt  embarquer 
ses  troupes  ,  et  mit  a  la  voile  :  il 
expira  des  suites  de  sa  blessure ,  à 
la  hauteur  de  l'île  de  Sardaigne , 
vers  Tan  ao3  avant  Jésus-Christ 


MAGON  (  Charles  -  René  ) ,  né 
à  Paris  le  ia  novembre  1^63  ,  en- 
tra dans  la  marine  comme  aspirant, 
à  l'âge  de  quatorze  ans.  Nommé 
garde  de  la  marine  en  1778 ,  il  fut 
embarqué  sur  le  vaisseau  la  Breta- 
gne, monté  par  M.  d'Orvilliers  ;  et 
pour  son  début ,  il  participa  au 
combat  d'Ouessant.  Promu  au  grade 
d'enseigne  de  vaisseau  en  1 780 ,  il 
passa  sur  le  Solitaire ,  et  assista 
aux  trois  combats  livrés  par  M.  de 
Guichcn.  Embarqué  ensuite  sur  le 
Coton ,  qui  faisait  partie  de  l'armée 
navale  aux  ordres  du  comte-  de 
Grasse ,  il  fut  présent  à  tous  les 
combats  qu'elle  soutint.  Ce  vaisseau 
ayant  été  pris  daus  le  neuvième  com- 
bat ,  Magon  fut  conduit  prisonnier 
en  Angleterre.  A  son  retour  il  fut 
embarqué  sur  la  Surveillante ,  des* 
tinée  pour  l'Inde.  Commandant ,  en 
1 788,  la  frégate  Y Amphitrite ,  com- 
me lieutenant  de  vaisseau ,  il  reçut 
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la  mission  d  aller  reprendre  l'ile  de 
Diego  -  Garcia ,  dont  les  Anglais 
s'étaient  emparés.  Magon  remplit 
cette  mission  avec  le  plus  grand 
succès:  il  détruisit  les  fortifications 
élevées  par  les  Anglais,  et  les  contrai- 
gnit d'aDandonner  l'île.  Pendant  les 
cinq  années  qui  s'écoulèrent  de  1 788 
à  1793,  il  navigua  constamment 
dans  ies  mers  de  1  Iude  sur  diverses 
frégates.  Commandant  la  Minerve  et 
ensuite  la  Cjrbèle ,  il  remplit  plu- 
sieurs missions  difficiles  en  Chine  , 
en  Cocliinchine  et  au  Bengale.  Il  c- 
tait  à  File  de  France  lorsque  des 
troubles  y  éclatèrent  en  1794*  Mi* 
en  prison  par  suite  des  dénonciations 
portées  contre  lui  à  la  Société  popu- 
laire ,  un  jugement  le  rendit  à  ses 
fonctions  ;  et  son  ancienneté  le  porta 
au  commandement  provisoire  des 
forces,  navales  ,  qu'if  conserva  jus- 
qu'à l'arrivée  du  contre-amiral  Ser- 
cey,  sous  les  ordres  duquel  il  servit 
ensuite  en  qualité  de  commandant  en 
second.  Nommé  capitaine  de  vais- 
seau en  1 795 ,  il  prit  successivement 
le  commandement  des  frégates  la 
Seine  et  la  Prudente;  et  ce  fut  sur 
cette  dernière  qu'il  participa  au  bril- 
lant combat  que  soutint  la  division 
de  frégates  commandée  par  M.  de 
Sercey  contre  deux  vaisseaux  an- 
glais de  74  ,  dans  le  détroit  de  Ma- 
lac.  En  1 798 ,  Magon  passa  sur  la 
Vertu.  La  Régénérée  et  la  Seine 
furent  mises  sous  ses  ordres  ,  et  on 
le  chargea  d'escorter  deux  riches 
vaisseaux  de  la  compagnie  des  Phi- 
lippines qu'il  empêcha  de  tomber  au 
pouvoir  des  Anglais  en  soutenant  un 
combat  particulier  le  2 4  avr>l  de 
la  même  année.  Cette  compagnie  , 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance 
chargea  M.  Hcrvas  de  lui  ofltir  en 
son  nom  une  armure ,  sur  laquelle 
était  gravée  une  inscription  qui  at- 
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testait  sa  bravoure  en  c 
tance.  A  son  retour  en  ' 
gon  obtint  la  convictio; 
été  desservi  auprès  du 
Accusé  d'avoir  particîp 
des  agents  Baco  et  Burne 
été  embaroués  de  vive  i 
ordres  de  l'assemblée  1 
l'Ile  de  France,  il  fut  di 
sa  réintégration  fut  ac 
sollicitations  de  l'amiral 
avait  beaucoup  d'estim 
et  il  fut  fait  chef  de  divis 
le  second  sur  la'  liste  d 
Après  avoir  été  charg 
diverses  missions ,  il  fui 
mois  d'août  1801 ,  au 
ment  du  vaisseau  le  Jk 
qui  faisait  partie  de  l'a: 
aux  ordres  de  l'amiral  \ 
tinée  pour  l'expéditiot 
Domingue.  Avec  une 
quatre  vaisseaux  et  dei 
il  s'empara  du  fort  D 
fendu  par  une  nombr 
son  ;  et  cette  action  1 
mérita  le  grade  de  co 
Revenu  en  France,  en 
gon  fut  employé  dans  1 
Boulogne ,  dont  il  cocu 
droite.  Envoyé  à  Roc 
1 8o5 ,  pour  y  prendre 
dément  d'une  division , 
pavillon  sur  YAleésiras. 
faisajriibrtie  de  l'armée 
ordreTde  Villeneuve ,  1 
bat  de  Trafalgar,  le  a  1  o< 
où  il  aborda  le  vaissea 
Tonnant ,  qui  voulait  c< 
gne.  Cette  manœuvre ,  U 
gerense ,  avait  complète! 
lorsque ,  plusieurs  vais* 
mis  étant  venus  au  sccoi 
nant ,  YMgésiras  se  t 
la  position  la  plus  criti 
se  portait  partout,  et  < 
son  équipage  avec  le  sa 
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4e  ce  vaisseau ,  et 
repousses  avec  m* 
.  Qnoîque  blessé  griève-. 
i  Intel  à  k  cuisse,  dans 
ta*  beure  dn  combat,  Ma- 
■t  pas  quitté  le  pont ,  krs- 
ele  k  frappa  a  la  tète  et 
m*  existence.  Ce  combat 
ouèine  auquel  fl  avait  pris 

II  (  Do.viiiiq<7e  ),  en  latin 
Oéolepen  et  littérateur , 
>4,à  k  Valette,  dans  Pik 
tf  aptes  avoir  terminé  tes 
rcçat  les  ordres  mineurs, 
ffiji  près  d'un  de  ses  on- 
fciscnr  en  droit  à  Paierait; 
le  sentant  aucun  goût  pour 
mdenee,  il  obtint  de  son 
mûssion  d'aller  faire  son 
ttUosophie  à  Rome.  Tan- 
cuit  encore  sur  les  bancs, 
rayé  par  te  cardinal  Orsini, 
»  patriarche  des  Maronites  , 
s  ««baser  sur  le  traitement 
»uical  les  élèves  de  cette 
;  et  il  conduisit  cette  affaire 

*  prudence  qu'on  ne  devait 
attendre  de  son  âge.  Ses 
tonifies ,  il  revint  à  Malte; 

et  fat  rappelé ,  au  bout  de 
•temps,  pour  travaillera  l'é- 

*  la  Bible  arabe.  Il  obtint , 
l  «  la  théologale  du  chapitre 
ri*;  et  il  mourut  en  cette 
-imars  167  a.  C'est  à  Magri 
il*  publication  des  ouvrages 
»<>  Latiui  ;  et  il  h**  fit  pic- 
«Wf  Vie  de  l'auteur  (  Fojcz 
XXIII ,  pag.  4*3  ).  On  cite 
1 : 1.  ISotizia  de  vocaboli 
ùci  con  la  dichiaiaziorus 
tmonie  et  origine  delli  riti 
e.  ttessiue,  iÙ\\ ,  in-4°.  ; 
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ftpme,  i65o,  1669, 1677  >  WWU; 
Bologne,  168a;  Venise,  1675, 
1703, 17 1 7 ,  in-4°.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin,  et  imprimé  deux 
fois  en  Allemagne;  mais  Charles 
Magri ,  firère  de  notre  auteur ,  mé- 
content de  cette  traduction ,  en  fit 
une  nouvelle,  et  k  publia  sons  ce  ti- 
tre :  HieroUxiconsive  sacrum  Die*. 
tionarim,  Rome,  1677,  in -fol. 
Cette  version  a  été  réimprimée,  Va* 
uise,  ou  Bologne ,  1765,2  voLin- 
4°. ,  augmentée  de  plus  de  buit  milfc 
mou.  Ce  lexique  est  fort  estimé  ;  et 
Ton  y  trouve  une  foule  de  détails 
curieux  qu'on  chercherait  vainement 
dans  les  ouvrages  du  même  genre.  II. 
jfntilogiœ  seu  contradieti 


parentes  sacrœ  Scripturœ ,,  etc., 
Paris  ,  1666,  in-*4<  Ce  traité  a  été 
souvent  réimprimé  en  Italie  ;  mai* 
k  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  i685,  in-n,  publiée  par 
Jacques  Lefevre,  archidiacre  de  Li» 
sieux,  qui  l'augmenta  de  moitié (  t  )  1 
die  a  reparu  a  k  fin  du  tome  11 
du  Hierolexicon.  111.  Brève  roc- 
conto  dtl  viaggio  al  monte  Li- 
bano, Rome,  1 655;  Viterbe,  1664, 
in  4°-  C'est  Je  récit  de  la  mission  de 
Magri  près  du  patriarche  des  Maro- 
nites. IV.  Firtà  del  kafè  bevenda 
introdotta  nuovamente  neW  Italie  , 
con  alcune  osservazioni  per  con- 
servar  la  sanità  nella  vecchiaja  , 
Viterbe,  i()65;  avec  des  additions, 
Rome,  1671  ,  in-4°.  V.  Quelques 
écrits  moins  importants  ,  dont  ou» 
trouvera  les  titres  dans  Niceron  , 
tome  xu  ,  et  dans  la  Bibliotheca 
volante  (\c  Cinclli.  W — s. 

MAIIARBAL.  r.  Mahebbal. 

MAIIAUT.  V.  Matuilde. 


(1)  l<c  «araot  rdiUrar  dit  qm  Magri  «tait  prtir* 
èe  l'Oratuiie  ;  ccpcaxlaot  Marc  Argoli  it*  lait  aucuua) 
luruliou  di*  relie  partimlarité  da.-*  la  vie  4e  **  ~* 
iiu|>i itoéc  à  U  tvtc  4n  UUnUtuom» 
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MAHDY  (Mojiammed  Ial)  ,  3m«. 
fchalyfc  abbasside,  succéda  à  son 
p  re  Al  Mansour  au  mois  de  Dzoul- 
hadja ,  1 58  de  l'hégire  (octobre  775, 
deJ.-G.)  f.MANSouR.JAussi  clément, 
aussi  libéral  que  son  prédécesseur 
avait  été  dur  et  avide,  il  ouvrit  les 

grisons  où  gémissaient  de  nom- 
reuses  victimes,  et  restitua  tous 
les  biens  injustement  confisqués  5 
mais  tandis  que  les  grands  de  l'em- 
pire lui  prêtaient  serment  de  fidélité 
a  Baghdad,  son  cousin  Issa  se  fai- 
sait proclamer  khalyfe  à  Koufah , 
dont  il  était  gouverneur,  et  se  pré- 

Ï>arait  à  soutenir  les  armes  à  la  main, 
es  droits  dont  Mansour  l'avait  dé- 
pouillé. Mahdy ,  plus  avare  du  sang 
de  ses  sujets  que  de  ses  trésors,  sut  at- 
tirer Issa  à  sa  cour  j  et  moyennant  1  q 
millions  de  dinars ,  il  le  détermina 
non- seule  ment  à  se  soumettre ,  mais 
encore  à  se  désister  de  ses  prétentions 
au  tronc  en  faveur  desenfants  du  kha- 
1  yfe.  Dans  lejnême  temps ,  Youssouf , 
gouverneur  du  Khoraçan,  s'érigeait  en 
prophète  et  levait  l'étendard  de  la  ré- 
vol  Le.  Mahdy,  qui  s'était  montré  clé- 
ment envers  uu  prince  de  sa  famille, 
déploya  une  juste  sévéritécontre  l'im- 
posteur. Youssouf  vaincu  fut  amené, 
Ïûeds  et  poings  liés,  à  Baghdad,  où 
e  khalyfe  le  fit  mettre  en  croix. 
Mahdy  conduisit ,  deux  ou  trois  an- 
nées de  suite  ,  la  caravane  sacrée 
à  la  Mekke ,  mais  avec  plus  de  faste 
que  de  dévotion.  Il  nourrissait  tous 
les  pèlerins  et  leurs  chameaux;  il 
faisait  porter  une  si  prodigieuse  quan- 
tité de  neige,  qu'elle  suffisait  pour 
rafraîchir  les  fruits  et  les  sorbets 
qu'il  partageait  avec  sa  nombreuse 
puile ,  tant  au  milieu  des  sables  brû- 
lants de  l'Arabie,  que  durant  son 
aéjpur  à  la  Mekke,  où  la  neige  était 
à  peu  près  inconnue.  Il  fournissait 
au*  habitants  4c  cette  ville  des  vivres 
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pour  Vannée  entière ,-  et  i 
tribuer  en  une  seule  ocea 
cent  mille  habits.  Un  ! 

Srofusion  porta  les  frai 
e  ces  pèlerinages  à  six 
dinars.  Au  reste  siMahd 
de  la  modeste  simplicité  < 
khalyfes  (Voy.  Omar), 
furent  avantageux  aux  pr 
traversa.  Sur  tonte  la  r 
Baghdad  jusqu'à  laMeki 
ser  des  puits ,  et  bâtir  c 
milliaircs  et  des  hospices 

Eorter  une  grande  quani 
res  pour  agrandir  les 
Médine  et  de  la  Mekke; 
des  relais  de  mulets  et  d 
pour  faciliter  les  com 
entre  ces  villes  et  avec  T 
dant  son  absence ,  ses  tro 
fait  des  courses  sur  le 
l'empire  grec ,  et  cmmei 
nombre  ae  captifs.  L< 
avaient  pris  leur  revanc 
en  pièces  un  corps  de  Mi 
Syrie.  Pour  réparer  cet  é< 
l'un  des  généraux  du  kl 
cha  sur  Dorylée,  Tan 
mais  la  disette  de  vivre! 
rages  le  fit  échouer  < 
place  et  contre  Amorium 
beaucoup  de  monde  dan 
dition ,  quoique  les  Grc 
as  troublé  sa  retraite.  D 
ant  venger  l'affront  q 
prouvé  les  armes  musuln 
Hady ,  son  fils  aîné ,  pou 
Baghdad ,  et  «arche  ve 
avec  son  1*.  fils  Haroui 
(780).  Arrivé  à  Halep, 
que  les  environs  sont  inf 
Zendikites ,  sorte  d'hén 
sous  prétexte  de  chercha 
ne  suivaient  aucune  rclij 
fessaient  uns  doctrine  ai 
pue  que  leurs  mœurs.  Il  j 
acculer  presque  tous  si 
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toit  passer  a»  fil  de  IVpée, 
n  on  dispersa  tous  leurs  li- 
ante il  s'avança  sur  les 
a  Djibouti  (  le  Pyrame  ) ,  et 
lia ,  taudis  que  sou  fils  Ha- 
noi de  ses  instructions,  alla 
ut  les  Grecs ,  sur  lesquels  il 
la  plusieurs   avantages   si- 

nforcèrefit  l'impérarice 
ander  la  «aix.  (  Voy. 
,  l.pag.  5,  ctlniwE,  XXI, 
Vers  le  même  temps,  les 
\  da  khalyfe  exterminèrent 
!  Khoraçan  les  partisane  de 
i-ifca-Atha  el  Mocanna,  et 
KM  ce  fameux  imposteur  à  se . 
h  mort  (  Fçy.  Atba,  II, 
UDjordjan  fut  également  dé- 

*  la  secte  des  Mohammarah , 
Wifles,  par  la  mort  d'Abdel 
,  WnrcLef,  et  par  la  dispersion 
>  Partisans.  Tous  ces  troubles 
taes  ramifications  de  la  révolte 
■  Kotlem  (  Pcy ;  ce  nom,  I , 
*fnjsan  règne  de  dix  ans  dont 
|  ta  seoreuse  et  tranquille , 
*J  nwrut  dans  le  district  de 
*ta,  près  du  Tygre ,  le  q3 

fl*i69(4août785),4gë 
JJW.  Quelques  auteurs  disent 
•*  empoisonné  en  mangeant 
•^destinée  par  mie  de  ses 

*  à  se  défaire  d'une  rivale  ; 
k"*» que, dans  une  partie  de 
!»  son  cheval  l'ayant  emporte' 
1  porte  d'une  masure,  il  s'y 
|  ta  reins.  Il  fut  enterre'  au 
**  noyer,  sous  lequel  il  avait 
1*  de  se  reposer.  Ce  prince  , 
■Uns  cesse  des  devoirs  de 
*to,  écoutait  le»  plaintes  de 
p«  et  leur  rendait  lui  -  même 
»  mais  de  peur  de  s'écarter  de 
I  se  frisait  assister  par  les  plus 

jurisconsultes.  1)  changeait 
l  ses  ministres ,  et  les  gouver- 
cs  provinces ,  afin  qu'ils  n'eus- 


sent pas  le  temps  d'abuser  de  leur 
autorité.  Il  aimait  les  gens  de  lettres , 
et  les  recompensait  magnifiquement, 
Ce  khalyfe  si  bon ,  si  généreux ,  paya 
néanmoins  le  tribut  a  l'esprit  de  uax 
siècle  et  de  sa  nation  :  il  fit  rechercher 
ceux  de  sts  sujets  qui  étaient  soup- 
çonnés de  zendikisme,  et  en  livra 
Ëusieurs  aux  supplices.  Sentier  de 
défiance  de  sa  famille  contre  la' 
maison  d'Aly,  il  déposa  et  fit  in- 
carcérer son  vczyr  Abou  Abdallah. 
Yacoub-ibn-Tahmau ,  ministre  ha- 
bile et  fidèle ,  pour  avoir  épargné 
un  prince  alyde  qu'il  lui  avait  or* 
donné  de  faire  mourir.  Mahdy  eut 
pour  successeur  son  fils  Hady. 

A— T. 
MAHDY  (  Mohammed  IIal^, 
onzième  khalyfe  ommyade  d'Espa«* 
gne,  était  fils  de  Hescham,  et  peiiu 
fils  d'Abdel  Djebhar,  filsd'Abderrah- 
man  III.  Les  troubles  occasionnés 

Sir  la  faiblesse  du  gouvernement  do 
escham  II ,  et  par  la  tyrannie  do 
son  ministre  ,  donnèrent  lieu  à  Mo- 
hammed de  s'emparer  de  Cordouc , 
au  mois  de  djoumady  12e.  399  de 
rhég.  (  février  1009  de  J.-C.  ).  Il  fit 
crucifier  l'ambitieux  ministre ,  ren- 
ferma secrètement  le  khalyfe  ;  et 
a  in  d'accréditer  le  bruit  de  sa  mort , 
il  tua  un  chrétien  qui  lui  ressemblait 
beaucoup  ,  et  dont  il  honora  le  ca-» 
davrepardes  funérailles  sole uuel les. 
Alors  il  se  fit  proclamer  khalyfe  , 
et  prit  le  titre  de  Mahdy,  espérant 
s'attirer  par-là  plus  déconsidération 
et  de  respect  ;  mais  il  se  rendit  bien-» 
tôt  odieux  par  ses  violences  et  son 
impudirité.  Une  conspiration  éclata 
contre  lui:  à  peine  en  eut-il  fait  périr 
les  chefs ,  que  deux  nouvelles  fac- 
tions  se  formèrent  parmi  les  troupes, 
africaines  en  faveur  de  deux  autres; 
princes  omrayades.Soulciman,  ayant 
prévalu  mu;  son  compétiteur ,  se  (o^ 
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tifia  par  l'alliance  de  Sanche,  comte 
de  Castille.  Mahdy ,  vaincu  dans  une 
grande  bataille ,  et  voyant  les  enne- 
mis maîtres  d'une  partie  de  la  ca- 
pitale, tira  de  prison  le  malheureux 
Hescham  qu'on  avait  cru  mort ,  afin 
d'opposer  le  souverain  légitime  à 
Souleiman  ;  mais  cette  démarche 
tardive  ne  l'empêcha  pas  d'être  obli- 
gé de  s'enfuir  à  Tolède  ,  au  mois  de 
chawal  4°°  (iu,n  XOIQ  )»  après 
un  règne  de  seize  mois.  Souleiman  , 
proclamé  kbalyfe  sous  le  titre  de 
Mosiaïn  Billah  ,  toléra  la  licence  et 
les  excès  de  ses  soldats  africains ,  et 
congédia  trop  promptement  les  trou- 
pes castillanes  :  ces  deux  fautes  re- 
levèrent le  parti  de  Mahdy ,  qui  avec 
de  nouvelles  forces  ,  et  le  secours 
des  comtes  d'Urecl  et  de  Barcelone , 
marcha  sur  Co reloue  ,  vainquit  son 
rival  et  remonta  sur  le  trône.  Sa  dis- 
grâce 11e  l'avait  poiut  corrigé  :  com- 
me il  continuait  de  se  rendre  odieux 
à  ses  sujets,  et  qu'il  laissait  aussi 
ravager  l'Andalousie  par  les  Afri- 
cains ,  son  hadjeb  et  le  chef  de  ses 
eunuques  se  saisirent  de  lui ,  et  ren- 
dirent le  khalyfat  à  Hescham  II ,  qui 
commença  son  nouveau  règne  par 
faire  périr  Mahdy ,  après  lui  avoir 
reproché  son  usurpation  et  sa  per- 
fidie. La  tête  du  tyran ,  promenée  sur 
une  pique  ,  fut  envoyée  comme  uu 
gage  de  paix  à  Souleiman ,  son  en- 
nemi ,  qui ,  pour  s'attacher  les  par- 
tisans de  Mahdy ,  la  fit  porter  à  To- 
lède ,  où  Obeidallah ,  fils  de  ce 
prince,  s'était  maintenu.  Obeidallah, 
ayant  imité  l'ambition  de  son  père  , 
fut  pris  dans  cette  ville ,  par  Hes- 
cham ,  qui  lui  fit  éprouver  le  même 
sort.  Les  auteurs  varient  sur  la  durée 
du  second  règne  de  Mahdy ,  et  sur 
l'année  de  sa  mort  qui  eut  lieu  vers 
l'an  4<>2  à  4°3  (  101 1  ou  10x2  de 
J..-C.  )  A — t. 
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MAHDY  (  Aboul  -  C 

DAMMED  AL  ),  douzième 

imam  de  la  race  d'Alj 
Sermenrey  ou  Samarra  c 
l'an  de  l'hegire  a55  (  86< 
cinq  ans  après,  il  hérita  c 
par  la  mort  de  Haçau  . 
dont  il  était  le  fils  uniqi 
tend  que  le  kbalyfe  Mot 
voulu  le  faire  périr ,  à  Vi 
ans  ,  sa  mère  le  cacha 
grotte  ,  dont  il  n'est  pli 
croit  néanmoins  qu'il  11 
33o  (  94 1  -  4^  )•  Les  C 
différentes  versions  sur 
Suivant  les  uns ,  il  est  en 
dans  sa  grotte ,  ignoré  c 
monde.  Suivant  les  aul 
caché  deux  fois  ;  la  prem 
sa  naissance  jusqu'à  sa  so 
zièiue  année , et,  dans  cet 
pour  éviter  le  sort  de  la 
ses  ancêtres  assassinés  01 
nés  par  ordre  des  khalyl 
versa  secrètement  avec  & 
la  seconde  fois ,  depuis  < 
de  sa  mort  fut  divulg 
temps  où  il  doit  se  raan 
retour  est  l'objet  continu 
des  Ghyites  ,  de  même  q 
attendent  le  Messie;  cl 
ils  espèrent  le  voir  app, 
un  état  pompeux ,  pour 
vrc  les  droits  de  sa  mai: 
blir  un  khalyfat  uni  ver 
la  terre.  C'est  dans  un  c 
province  d'Ah*az,  pri 
rais  qui  se  dégorge  ds 
que  les  Persans  croiei 
avoir  lieu  l'apparition 
La  vie  de  cet  imam  a 
arabe  ,  sous  le  titre  c 
Mahdy  ;  mais  elle  est 
fables,  dont  quelques-u 
rapportées  par  le  judic 
rien  Mirkhond.  Outre  le 
Mahdy  (  directeur  des 
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onë  ceux  de  l  (ter- 

ilif«)?J7<  (.celai 

une  1a  vérité  de  m  n), 

rfer  ( l'attendu ),  Motkabet- 
k  caché),  et  enfin  .Sofa* 
mot  (  k  maître  des  temps  ). 
miaous,  sont  persuadés  que 
Wt  doit  précéder  immédia- 
Aâas-Christ,*  la  fin  du 
,mv  appeler  toutes  les  na- 
i  m  connaissance  de  l'isla- 
.Abusant  de  cette  croyance , 
postears  ont ,  à  diverses  épo- 
tsarpé  k  nom  de  Mabdy ,  et 
da  entreprises  d'où  sont  ré* 
fa  guerres  longues  et  san- 
dias  plusieurs  états  maho- 
i»  A— — T 

HDT.  F.  Oaiin  Allah. 
BDT.  F.  Tomirr 
HDT-KHAN  (  Mima-Moi  a*- 
antthen  persan,  né  dans  k 
m  de  Maxanderan,  au  corn» 
■art  di  xvine.  siècle ,  est  au- 
'me  Histoire  de  Nadir  Chah 
'■»  Cotili  Khan  ) ,  traduite  en 
»jnr  Wil.  Jones,  par  ordre 
^Umemark  ;  Londres,  1770, 
C'en  moins  l'histoire  que  l'é- 
"ptatiqoe  du  tyran  de  la  Perse. 
bt>ytont  pas  toujours  exacts , 
**  encore  moins.  L'ouvrage 
ttntàé  de  vers  ;  et  l'auteur  ne 
*P*Uis  de  commencer  le  récit 
Clients  de  chaque  année  par 
fcripuon  poétique  du  prin- 
°*qui  rena  la  lecture  de  cette 
•'*  d  nne  monotonie  insuppor- 
te se  termine  au  regrte  de 
takh,  petit -fils  et  troisième 
*r  de  Nddir ,  l'an  de  l'heg. 
de  J.-C  17  ici  ).  Nicbuhr  en 
!  une  traduction  allemande , 
ild,  17^3  ,  in  -4°. ,  aug- 
d'un  Abrégé  des  révolu- 
mées  en  Perse,  depuis  la 
t  ce  conquérant ,  jusqu'en 


1765.  Un  exemplaire  mannserit  do* 
texte  persan  a  été  donné  en  1808 , 
a  k  bibliothèque  du  roi,  par  Asker  ' 
Khan ,  ambassadeur  -de  Perse  en 
France.  Mina  Mohammed  Mandy 
virait  encore  Pan  1171  de  l'heg* 
(  1751  de  J.  -  G.  ) ,  époque  ou  d  â 
fini  d  écrire  son  histoire ,  qu'il  ter* 
miueparrélogedeMohammedHacaH 
Khan,  alors  souverain  du  Maiande*» 
ran,  et  aïeul  de  Feth  Aly  Chah,  au»- 
jourd'htii  roi  de  Perse.       A— t. 

MAHÉ  di  la  BOURDONNAIS 
(  BeaNAAD  Fiahçois  ) .  célèbre  adV 
ministrateur  des  Iles  françaises  dans 
les  mers  de  l'Inde ,  naquit  à  Saint- 
Malo  ,  en  1699.  Il  annonça  des  l'en- 
fance un  goût  décidé  pour  k  ma* 
rine  ;  et ,  à  peine  Agé  de  dix  ans , 
il  fit  un  voyage  dans  les  mers  du 
Sud.  En  i*ii3,il  partit  en  aualittf 
d'enseigne  ae  vaisseau  pour  les  Indes- 
Orientales  et  pour  les  Philippines; 
et  il  fit  cette  route  avec  un  savant 

E"  'suite  qui  eut  la  complaisance  de 
i  enseigner  les  mathématiques*  U 
consacra  les  années  17 16  et  171 7, 
à  parcourir  les  mers  du  Nord;  en 
1718,  il  visita  les  Échelles  du  Le- 
vant. A  son  retour ,  il  entra  au  ser- 
vice de  la  Compagnie  des  Indes, 
avec  le  rang  de  second  lieutenant , 
et  partit  pour  Surate,  en  1719;  et 
en  1723  ,  la  même  compagnie  le 
renvoya  dans  l'Inde ,  avec  le  grade 
de  premier  lieutenant.  Ce  fut  pen- 
dant cette  traversée ,  qu'il  composa 
un  Traité  de  la  mature  des  vais* 
seaux  ,  qui  fut  estimé  des  connais- 
seurs. L'auteur  se  prouvait  a  l'Ile 
Bourbon ,  quand  un  vaisseau  de  la 
compagnie,  manquant  de  tout ,  fut 
sur  le  point  de  couler  bas  :  il  s'em- 
barqua sur  une  simple  chaloupe ,  fit 
ainsi  la  traversée  de  l'île  Bourbon  à 
l'ilede  France,  et  amena  du  secours 
au  bâtiment,  qui  fut  bientôt  en  état 
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de  regagner  la  France.  Lui  -  même 
revint  bientôt  dans  sa  patrie,  et 
en  repartit  en  17^4»  avcc  Ie  ^tre 
de  second  capitaine  :  il  profita  des 
loisirs  de  la  navigation ,  et  surtout 
de  la  complaisance  de  M.  Didier , 
ingénieur  militaire ,  pour  apprendre 
la  fortification  et  la  tactique.  En  ar- 
rivant à  Pondichéri ,  il  trouva  M;  de 
Pardaillan  prêt  à  partir ,  à  la  tête 
de  quinze  vaisseaux  de  la  Compa- 

Siie ,  pour  aller  faire  le  siège   de 
ahe.  M.  de  La  Bourdonnais  fut 
charge'  de  la   majeure   partie  des 
opérations  militaires  et  administra- 
tives ;  il  ût  établir  un   radeau  de 
son  invention ,  par  le  moyen  du- 
quel les  troupes  purent  débarquer  à 
pied  sec ,  et  presque  eu  ordre  de  ba- 
taille :  enfin ,  la  place  fut  prise  et  la 
paix  conclue.  Sou  activité  naturelle 
ne  lui  permettant  pas  de  rester  oisif , 
il  abandonna  le  service,  devenu  sté- 
rile, de  la  Compagnie,  pour  une 
carrière  moins  bornée.  De  concert 
avec  M.  Lcnoir ,  gouverneur  de  Pon- 
dichéri ,  il  forma  une  société  pour 
armer  un   vaisseau  destiné  à   une 
opération  commerciale  dout  il  avait 
conçu  le  plan  ;  et  se  trouvant  ainsi 
associé ,  capitaine ,  et  subrécargue  , 
il  conduisit  ce  bâtiment  au  Bengale 
et  à  Moka,  d'où  il  rapporta  des 
bénéfices  immenses.  On  peut  dire 
qu'eu  donnant  ce  premier  exemple 
à  la  nation  dans  nos  colonies  orien- 
tales ,  il  y  a  été  le  promoteur  d'un 
grand  nombre  de  fortunes  particu- 
lières.  Dans  un   second  voyage  à 
Moka  ,  il  fut  chargé  par  M.  Lcnoir 
de  remettre  au  vice  -  roi  de   Goa 
des  présents  de  la  part  du  roi  et  de 
la  Compagnie ,  en   reconnaissance 
des  secours  qu'il  nous  avait  fournis 
dans  la  guerre  de  Mahé.  Le  vice- 
roi  déjà  instruit  des  services  que  La 
Bourdonnais   y   avait   rendus,    et 
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frappé  surtout  de  la  génère 

laquelle  il  était  venu  au  se 

deux    bâtiments  portugais 

trouvaient  en  danger  de  p 

proposa  d'entrer  au  servie 

tu  gai ,  et  de  prendre  le  4 

dément  d'une  expédition 

contre  Mombaze.  Àutoris 

cour  de  France,  il  accepta 

du  vice-roi  ;  mais  des  traça 

des  intrigues  dont  l'effet  ; 

sentir  jusque  dans  l'Inde,  1 

rent  un  tel  dégoût,  qu'il  se 

bout  de  deux  ans  et  revint  e 

ou  il  se  maria ,  en  1 733.  L'j 

vante,  les  ministres  et  les  c 

de  la  Compagnie  des  Ind 

lant  relever  notre  commerc 

et  surtout  mettre  un  termi 

s  ordres  de  toute  espèce  dai 

de  France  et  de  Bourbon  , 

rent  La  Bourdonnais  gouve 

néral  de  ces  îles.  Muni  des 

nécessaires ,  H  mit  à  la  voil 

mencemeut  de  1 7  35 ,  et  pa 

destination  au  mois  de  ju 

même  aunée.  Il  serait  di 

donner  une  idée  de  l'état 

ment  et  d'anarchie  où  il  ti 

de  France.  Justice ,  polio 

trie,  commerce  ,  tout  étai 

La  Bourdonnais  créa ,  orga 

il  construisit  des  arsenaux, 

sins,  des  fortifications,  des 

des  quais,  des  canaux, des 

des  hôpitaux ,  des  casernes 

tiques  ,  des  chantiers  pour 

et  construire  des  vaisseau 

trodl.isit  la  culture  du  m, 

sucre  ,  de  l'indigo  et  du  ci 

La  mort  de    sa  premier 

l'ayant  obligé,  en  1740, d 

eu  France,  il  s'aperçut  bi 

y  avait  été  desservi   et 

Ï>ar  des  ennemis  secrets  ;  i 
îeureux  pour  triomphe! 
première  attaque.  Au  m 


« 

S  m  à  F  Ai  e,  la 

igé  parle      i      Ide 
;  le  boa  esprit  ne  c 
rdonnais;  les  mémoires 
sur  les  affaires  de  Flnde 
satisfaisants,  que  le  roi 
commandant  d  une  esca- 
y  envoyait.   Arrivé  a 
trouva  cette  escadre  ré- 

*  vaisseaux  ;  et  mita  la 
avril  iy4i ,  avec  tioo 

5oo  soldats ,  tous  aussi 
unentes  les  uns  çjue  les 
traversée  fut  consacrée 
are  :  il  rellcha  en  pas- 
es  de  France  et  de  Bour- 
trouva  dans  le  meilleur 
barqua  le  3o  septembre , 
tri.  Le  comptoir  français 
était  assiégé  et  bloqué 
airs,  nobles  malabars, 
queux,  lis  furent  bientôt 
de  lever  le  siège  ;  et  le 
r  retourna  aux  îles  de 
de  Bourbon ,  où  sa  prê- 
tait nécessaire.  La  guerre 
«  en  i  ^43  :  nous  ne  rap- 
pas  ici  les  fautes  de  la 
ie  des  Indes,  qui  prescrivait 
«eaux  d'observer  la  plus 
neutralité  à   l'égard    des 

•  anglais  situés  au-delà  du 
tonne-Espérance  ,  tandis 
igUis  a t laquaient  nos  éta- 
s  de  tous  cotés  :  l'orgueil- 
ix,  jaloux  de  La  Bourdon- 
tait  fortement  pour  que  la 
î  française  observât  cette 
,  oui  ne  sauva  que  les  pro- 
fila ises.  Mais  bientôt  le 
Pondichéri,  et  Duplcix, 
menacés  dans  cette  ville 
adre  anglaise,  furent  con- 
ppeler  La  Bourdonnais  à 
s.  Celui-ci  se  voyait  dans 
nd  dénuement  a  l'île  de 
11  la  récolte  du  îii  avait 
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manqué.  Le  vaisseau  le  Samt-GS- 
tmn,  chargé  de  provisions  d*Emrofie, 
avait  pen  sur  l'île  d'Ambre,  a  h 
vuedèl11edeFrance;etcenauiVajH| 
effroyable,  qu'a  décrit  avec  tantdft- 
loquence  l'auteur  de  PtfiJ  et  ?**&* 
nie,  avait  frappé  les  babitants  de 
stupeur  et  d'effroi.  Malgré  toute  1W 
tiinté  que  La  Bourdonnais  depkys 
pow  mettre  une  escadre  en  état  or 
recevoir  des  ordres  as  mois  de  mai 
i745>  H  f*But  attendre  les  vais- 
seaux d'Europe ,  qui  devaient  arri- 
ver en  septembre.  Par  des  circons- 
tances auxquelles  certains  directeurs 
de  la  Compagnie,  et  probablement 
Dupleix  lui  -  même ,  n'étaient  pas 
étrangers,  ces  bâtiments  n'arrivè- 
rent qu'en  janvier  17469  et  dam 
on  grand  délabrement  :  une  cruefe 
épidémie  avait  enlevé  presque  tons 
les  ouvriers  de  mariue  ;  et  il  ne 
fallut  pas  moins  que  le  génie  créa* 
teur  du  gouverneur -général ,  pour 
remédier  au  défaut  d'outils  ,  de 
matériaux ,  de  vivres,  d'ouvriers 
et  de  soldats,  et  surtout  pour  braver 
les  contrariétés  de  toute  espèce  qu'il 
éprouvait  de  la  part  des  officiers 
de  la  marine  royale.  Le  a4  mars,  3 
partit  de  l'île  de  France ,  n'ayant  des 
vivres  que  pour  65  jours,  et  abords 
le  4  avril  à  Madagascar,  dans  U 
baie  de  Foui-Pointe:  une  tempête 
des  plus  horribles  dispersa  son  esca- 
dre; son  propre  vaisseau,  totalement 
désemparé,  à  demi  submergé,  par- 
vint à  se  réfugier  à  l'île  déserte  de 
Marosse,  où  8  ne  pouvait  espérer 
aucun  secours  :  cependant ,  il  trouva 
le  moyeu  d'y  établir  des  ateliers ,  d'y 
transporter  des  bois  de  Madagascar  « 
et  de  réparer  ses  avaries.  Quoique  la 
maladie  se  fut  mise  dans  ses  équi- 
pages, et  malgré  la  perte  de  95  hom- 
mes ,  l'escadre  se  trouva  en  état  de 
reprendre  la  mer,  et  se  dirigea  vers 
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Pondichéri  à  la  recherche  des  An- 
glais. L'amiral  Burnet,  corn  man- 
dant de  leur  escadre  ,  venait  de 
mourir  au  fort  Saint -David  (avril 
1746  ).  Le  nabab  du  Garnate  cau- 
sait les  plus  vives  inquiétudes  au  gou- 
vernement de  Madras:  Dupleix exer- 
çait la  plus  puissante  influence  sur 
les  princes  de  la  Presqu'île  ;  en  un 
mot  y  les  Anglais  se  voyaient  dans 
la  situation  la  plus  critique ,  lorsque 
l'escadre  française  ,  composée  de 
neuf  vaisseaux ,  avec  33oo  bommes 
de  garnison ,  parut  à  la  vue  du  fort 
Saint  -  David.  Les  Anglais  n'avaient 
que  six  vaisseaux,  mais  beaucoup 
plus  fortsque  les  nôtres.  La  Bourdon- 
nais connaissant  bien  l'état  des  cho- 
ses, et  plein  de  confiance  dans  la 
valeur  de  ses  soldats ,  avait  résolu  , 
si  l'action  s'engageait ,  d'en  venir  à 
l'abordage  ;  mais  le  commandant 
anglais ,  Pcyton  ,  l'e'vita  soigneuse- 
ment, et  le  combat  du  26  juin  n'eut 
lieu  qu'à'  coups  de  canon.  La  vic- 
toire demeura  incertaine;  mais  no- 
tre perte  fut  dix  fois  plus  considé- 
rable que  celle  des  Anglais.  Les  deux 
escadres  se  séparèrent  pour  réjurer 
leurs  avaries  ;  et  La  Bourdonnais  se 
rendit  à  Pondichéri ,  ou ,  pendant 
une  courte  relâche,  il  eut  avec  Du- 
pleix des  démêlés  très- vifs  ,  et  que 
l'on  attribua  généralement  au  carac- 
tère hautain  de  celui  -  ci.  Mais  ,  ne 
voulant  pas  que  l'état  souffrît  de 
pareilles  divisions,  La  Bourdonnais 
ne  perdit  pas  un  instant  de  vue  les 
opérations  militaires  ;  et ,  persuadé 
qu'il  ne  pourrait  agir  efficacement 
sur  terre,  tant  que  l'escadre  anglaise 
ne  serait  pas  anéantie-  ou  qu'elle 
continuerait  d'inquiéter  la  côte  de 
Coromandel ,  il  se  mit  à  la  recherche 
de  cette  escadre,  qui  évita  le  combat 
et  abandonna  même  ces  parages.  La 
Bourdonnais  regagna  Pondichéri ,  et 
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(f t  incontinent  ses  disposi 
le  siège  de  Madras;  compl 
très  -  florissant  ,  mais  q 
pas  plus  de  200  Europe* 
défense.  L'escadre  françai 
senta  devant  cette  place, 
1 746;  La  Bourdonnais  y 
même  le  3  septembre,  am 
lui  des  troupes  de  débarqi 
tout  l'attirail  nécessaire  p< 
ce.  Ses  forces  consistais 
Européens,  4<>o  Cafres , 
payes;  il  laissa  à  bord  18 
européens  :  l'attaque  fut  d 
tre  la  Ville-Noire,  où  les  à 
sidaient.  Le  7  septembre  1 
dément  commença;  et  la 
se  poster  assez  près  de  la  1 
pouvoir  la  canonner.  La  a 
fut  signée  le  10  septembr 
mes  dictés  par  le  vainque 
tient  de  voler  au  secours 
chéri,  que  la  flotte  ennemie 
il  promit  de  restituer  la 
Anglais,  moyennant  une  1 
l'on  stipulerait  de  gré-â-gn 
enjoint  à  la  Bourdonn; 
garder  aucune  conquête; 
avait  approuve  d'avance 
dispositions  :  à  l'instant 
portes  de  la  ville  furent  01 
les  couleurs  françaises  arb 
cadre  s'empara,  sans  épro 
sistance,  des  navires  ai 
étaient  en  rade.  Cette  v 
coûta  pas  un  homme  aux  v 
Des  commissaires  frança 
possession  des  magasins; 
tants  n'éprouvèrent  aucun 
Toutes  les  propriétés  du 
ment  anglais ,  une  partie  < 
tions  de  guerre  appartei 
Compagnie  anglaise ,  fur 
eées  sur  des  vaisseaux  ] 
dichéri  :  ces  objets  poi 
monter  à  i3o,ooo  liv.  1 
matières  d'or  et  d'argent 


*>*4y»o#  Ut,  y 

pagodes  •«  4l  mo 
(attributions.  Unoigv'uoe 
lie  de»  «foi  de  Madras 
«lot  transportée  à  Pon- 
jaloux  Doplax  refusait 
la  ratification  du  traite' , 
irdosmais  attendait  avec 
a  d'impatience  qu'en  ma- 
«nié,  il  connaissait  tout 
ne  sa  flotte  allait  courir 
rages ,  avant  la  mi-octo- 
Bt,  des  la  nuit  du  a  au  3 
,  ane  tempête  horrible  la 

loin,  et  en  détruisit  la 
partie  :  cette  circonstance 
es  difficultés  élevées  par 
■  sujet  de  la  ratification 
e  Madras  9  obligèrent  b 
■s  à  Caire  ses  dispositions 
mr  sa  conquête  jusqu'au 
mer  :  il  promit  aux  ha- 
ivaeuer  alors  leur  ville, 
e  pourrait  pins  être  in- 
it  que  durerait  la  guerre. 
ht  installé  le  gouverneur 
s, envoyé  de  Pondickéri  , 
*re  le  20  octobre,  à  la  léte 
ittseaux ,  dont  trois  nou- 

arrivés  d'Europe,  et  un 
t  point  souffert  de  la  tem- 
ftiit  le  mauvais  état  des 
0  qui  ne  pouvaient  tenir 
»  la  mer ,  il  résolut  de  les 
à  l'île  de  France.  Ses  Lril- 
»  ae  l'empêchaient  pas  d'i- 
démeat  affecté  de  la  con- 
foi*  astucieuse  et  hautaine 
î  :  il  était  désespéré  de  voir 
fraur<iise  compromise  aux 
Ètr.ifi£crs  par  la  non-exc- 
b  capitulation  de  Madras, 
venu  des  pleins- pouvoirs 
irertement  par  le  miiiis- 
rez  Duflkix  ,  XII ,  M'a.  ) 
mit  le  commaudeuient  de 

m. 
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cette  eenqnfce,  ses  comptes  et  autre* 
papiers  à  M.  Ifespremenil,  et  partie 
te  a4  octobre  1746,  pour  Pondi- 
chérL  II  sérail  impossible  de  déve- 
lopper ici  tontes  les  trames  ourdia* 
par  Duplcix,  et  par  tes  membres  du 
conseil  de  Pondickéri ,  ou  d'expli- 
quer avec  quelle  perspicacité  L* 
Bourdonnais  devina  la  perfidie  des 
ordres  qu'ils  lui  donnèrent  d'aller 
chercher ,  dans  l'archipel  de  Merent , 
une  flotte  qu'ils  avaient  expédiée 

Kur  Atchin ,  a  plus  de  deux  cents 
ues  de  cet  archipel.  D  retourna 
comme  simple  particulier  à  111e  de 
France,  dont  le  nouveau  gouver- 
neur, nommé  par  Dupleix,  avait 
été  charge'  de  scruter  les  opérations 
administratives  de  son  prédécesseur. 
La  Bourdonnais  s'emppessa  en  arri- 
vant de  publier  que  «  quiconque  se 
»  croirait  en  droit  d'exercer  quol- 
»  que  plainte  on  quelque  rédama- 
a  tion  contre  lui ,  n'avait  qu'à  se 
»  présenter.  »  Aucune  réclamation 
ne  fut  adressée  à  l'ancien  ni  au  nou- 
veau gouverneur:  celui-ci  trouva  la 
justification  de  son  prédécesseur  à- 
la-fois  si  claire  et  si  complète,  qu'il 
n'hésita  pas  à  lui  remettre  l'ordre  du 
roi ,  qui  le  chargeait  de  reconduire 
six  vaisseaux  destines  pour  l'Eu- 
rope. Chacun  de  ces  vaisseaux  avait 
à  peine  cent  hommes  d'équipage  :  il 
fallait  traverser  plusieurs  escadres 
anglaises ,  et  La  Bourdonnais  ra- 
menait avec  lui  sa  femme  et  ses 
quatre   enfants  ;  mais    aux    noms 
sacrés  d'honneur  et  de  patrie ,  il  ne 
balança  pas  à  se  charger  de  cette 
périlleuse  mission.   Parvenue  à  la 
hauteur  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
la  petite  escadre  fut  assaillie  d'une 
tempête  qui  dispersa  les  six  vais- 
seaux :  trois  vinrent  rejoindre  le 
commandant  à  la  cote  d'Angola,  où 
il  avait  ordre  de  relÂ cher.  Il  envoya 
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ta  femme  et  ses  enfants  en  Europe , 
sur  uu  bâtiment  portugais  ,  et  con- 
duisit sa  faible  escadre  à  la  Martini- 
que ,  conformément  aux  instructions 
qu'il  avait  reçues.  Voyant  ses  vais- 
seaux en  sûreté ,  il  résolut  de  passer 
en  France ,  sur  uu  navire  hollandais, 
qui  fut  visite  en  route  par  les  Au- 
glais.  Les  passagers  français  voulu- 
rent vainement  se  prévaloir  de  la 
neutralité  du  pavillon  sous  lequel 
ils  naviguaient  ;  on  les  emmena  en 
Angleterre ,  où  La  Bourdonnais  fut 
traité  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Plus  justes  envers  lui  que  ses 
compatriotes,  les  Anglais  ne  lui  im- 
putèrent pas  la  violation  de  la  capi- 
tulation de  Madras ,  ni  les  autres  in- 
famies dont  ils  rendaient  seuls  res- 
ponsables Duplcix  et  les  membres 
du  conseil  de  Pondichéri  :  il  fut  reçu 
à  la  cour  de  Saint-James ,  comme  un 
guerrier  qui  n'abuse  point  de  la  vic- 
toire, et  surtout  qui  n'en  traûque 
pas.  Quand  il  demanda  la  permis- 
sion de  retourner  en  France,  un  des 
directeurs  de  la  compagnie  anglaise 
Qflnt  sa  fortune  toute  entière  pour 
cautionner  le  vainqueur  de  Madras  : 
le  gouvernement  anglais  se  contenta 
de  sa  parole  d'honneur.  Trois  jours 
après  son  arrivée  à  Paris ,  dans  la 
nuit  du  xer.  au  2  mars  1748,  il  fut 
mis  à  la  Bastille,  en  vertu  d'une  let- 
tre de  cachet:  trois  ans  et  demi  de  la 
plus  dure  captivité  furent  la  récom- 
pense décernée  à  quarante  années  de 
services.  Son  secrétaire  fut  enfoncé  ; 
ses  papiers  furent  enlevés;  on  força 
même  le  notaire  dépositaire  de  son 
testament ,  de  livrer  cette  pièce  sa- 
crée dont  on  brisa  le  cachet.  Ses  lâ- 
ches persécuteurs  lui  tirent  interdire 
pendant  vingt-six  mois  toute  com- 
munication, même  avec  sa  malheu- 
reuse épouse,  et  avec  ses  quatre 
eufants  encore  en  bas  âge:  on  le 
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priva  de  plumes,  d'encre , 
enfin  de  tous  les  moyens  c 
fier.  Ce  ne  fut  qu'à  force  ( 
et  de  patience  qu'il  parvii 
per  leurs  précautions  :  un 
que ,  aiguisé  sur  le  pavé  i 
chot  lui  servit  de  canif, 
1er  en  forme  de  plume  des 
de  buis  :  c'est  au  moyen  d 
pèce  de  calame  trempé  d 
couleur  jaune  faite  avec  d 
de  la  couleur  verte  obtem 
liards  verd-de-grisés ,  qu 
à  écrire  et  à  dessiner  sur  un 
blanc  empesé  dans  le  bouil 
en  guise  de  papier  ;  il  y 
mémoire ,  un  plan  exact  d 
pour  prouver  l'insigne  U 
soldat  suborné  par  ses  per: 
qui  déposait  qu'étant  en  I 
avait  vu  transporter  à  boi 
seau  de  La  Bourdonnais, 
de  sacs  d'argeut  et  d'objets 
Mais  ce  qui  était  plus  diffi< 
que  de  tracer  cette  pièce  i 
te ,  c'était  de  la  soustrair 
quisitions  de  ses  geôliers, 
faire  passer  les  nombreu 
de  la  prison.  La  Bourdoi 
monta  toutes  les  fK&cu) 
singulier  mémoire  fut  j 
les  yeux  de  l'indolente 
sion  nommée  par  le  roi , 
7  mars  1748:  cette  coi 
qui  aurait  dû  exiger  du 
ment  une  communicatio 
avec  l'accusé ,  ne  put  se  1 
tièrement  à  l'évidence  del 
t ration;  et  elle  voulut  biei 
décision  en  date  du  a5  n 
permettre  au  sieur  de  La 
nais  de  «  communiquer 
»  conseil.  C'est  à  ce  juj 
»  long-temps  attendu,  (j 
*>  dit-il  dans  ses  Mémoir 
»  tisfaction  de  pouvoir  s 
»  tel  qu'il  est.  »  Le  jngej 


fut  ptfmoncé  que  l'année 

celte  commis  n  du  con- 
t,  qu'on  ne  soupçonnera 
excès  et  indulgence  y  recon- 
wlama  l'innocence  de  La 
»ais,  et  le  rendit  à  sa  fa- 
tais  non  à  sa  patrie;  car  il 
t  d'état  désormais  de  la  ser- 
e  ressentait  vivement  des 
'une    attaque    d'apoplexie 

pendant  sa  longue  déten- 
trouva  sa  fortune  entière- 
lëe  et  dispersée.  Naguère 
ir  légitime ,  par  de  grandes 
ts  commerciales  aussi  avan- 
ponr  la  France  que  pour 
î  ,  d'une  somme  de  deux 
six  cent  mille  livres ,  il  se 
que  sa  femme  et  ses  enfants, 
ans  l'indigence:  le  courage, 
liai  manquaient  pour  pour- 
ss  persécuteurs  et  ses  spo- 
Son  existence  pendant  trois 
ht  qu'une  lente  et  doulou- 
onie,  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
»53.  Nous  terminerons  par 
iule  témoignage  que  rend  à 
nraistrateiir  l'éloquent  Ber- 
de*Saiiit-Picrrc.  Après  l'cnu- 
n  des  travaux  de  La  Bour- 
i  à  l'île  de  France ,  il  ajoute  : 
ce  que  j'ai  vu  dans  cette  île  , 
■taule  et  de  mieux  exécuté , 
MB  ouvrage  :  ses  talents  mi- 
sa étaient  pas  moindres  que 
Bios  et  ses  talents  admiuis- 
i.  •  Orme ,  dans  son  Histoire 
le,  a  fait  de  La  Bourdonnais 
naît  non  moins  flatteur:  a  Ses 
Usantes  en  mécanique,  en 
ition  et  en  tactique,  le  ren- 

capable  de  construire  un 
au  a  commencer  par  la 
,  de  le  conduire  dans  quel- 
rtic  du  globe  que  ce  fût , 
le  défendre  vaillamment  à 

cjilc».  Ses  plans   étaient 
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»  simples, ses  ordres  clairs  et  pré- 
»  eis  ;  se  montrant  toujours  an  ni- 
»  veau  du  service  qu  on  lui  con- 
»  fiait  ;  doué  d'une  application  infa- 
»  tigable,  les  difficultés  ne  servaient 
»  qu'à  stimuler  son  activité  ;  il  ex- 
»  citait  par  son  exemple  le  zèle  de 
»  cenx  qu'il  commandait.  »  Le  gou- 
vernement accorda  une  pension  à 
la  veuve  de  La  Bourdonnais,  «  mort, 
suivant  les  expressions  du  brevet, 
»  sans  avoir  reçu  aucune  récompen- 
»  se  ,  ni  aucun  dédommagement , 
»  pour  tant  de  persécutions  et  pour 
»  tant  de  services.  »  Il  y  a  peu 
d'années  que  les  habitants  de  file 
de  France  décernèrent,  de  leur  pro- 
pre mouvement ,  une  pension ,  en 
mémoire  des  services  qu'ils  avaient 
reçus  de  son  père,  à  Mmc.Montlezun- 
Pardiac,  fille  de  leur  bienfaiteur. 
Cette  dame  a  tracé  le  portrait  suivant 
de  son  illustre  père  :  «  Il  avait  de 
»  beaux  yeux  noirs ,  ainsi  que  les 
»  sourcils  ;  son  nez  était  long,  et  sa 

p  bouche  un  peu  grande Il 

»  avait  peu  d'embonpoint.  Il  était 
»  de  taille  médiocre,  n'ayant  que 
»  cinq  pieds  et  quelques  lignes  de 
»  haut, d'ailleurs  se  tenant  très-bien. 
»  Son  air  était  vif ,  spirituel  et  très- 
»  gai,  etc.  »  Outre  les  volumineux 
Mémoires  qu'il  a  publiés  pour  sa 
justification ,  en  1730  et  1751,  un 
vol.  in-4°.  ,  fig. ,  et  les  intéressants 
détails  que  M.  de  Saint-Pierre  a  con- 
signes dans  la  préface  de  Paul  et 
Firginie  (  1806,  iu-4°.  ) ,  les  Fran- 
çais liront  avec  un  vif  intérêt  les 
éloges  que  lui  ont  décernés  M.  Orme, 
dans  son  Hislory  of  ilie  militarjr 
transactions....  in  lnâia ,  Londres , 
i775,in-4°.  ,etM.  Grant,  dans  son 
History  of  the  Maiiritius  Island  , 
Londres, "i 80 1  ,  in-4°.       L — s. 

MAHRRBAL  ,  général  carthagi- 
nois ,  envoyé  par  le  sénat  de  Gir- 
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thage  au  secours  des  Phéniciens  éta- 
blis à  Cadix ,  commanda  la  première 
expédition  des  Carthaginois  en  Es- 
pagne ,  vers  Tan  5io  ayant  J.-C. 
Ayant  abordé  à  Sidonia ,  où  les  Phé- 
niciens  s'étaient  réfugies  depuis  qu'ils 
avaient  perdu  Cadix,  Maherbal  bat- 
tit d'abord  les  Turditans  qui  habi- 
taient la  Betique;  mais  défait  ensuite 
par  leur  général  Baucius  Capeto  ,  ii 
se  vit  forcé  d'abandonner  son  camp 
et  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 
Malgré  sa  défaite  ,  Maherbal  pro- 
jeta de  subjuguer  l'Espagne  méri- 
dionale ,  et  àfen  chasser  même  les 
Phéniciens.  Il  conclut  d'abord  une 
trêve  avec  les  Turditans  ,  pendant 
laquelle  il  fit  venir  de  nouvelles 
troupes  de  Cartilage.  Dès  qu'elles 
furent  arrivées,  il  rompit  la  trêve  , 
surprit  les  Turditans,  les  chassa  de 
la  Bétique ,  qu'il  soumit  sans  peine.  Il 
fut  remplacé  dans  le  gouvernement 
de  l'Espagne  par  Asdrubal  et  Amil- 
car ,  tous  deux  fils  de  Magon,  le  plus 
puissant  des  Carthaginois,  -r  Ma- 
herbal ,  capitaine  carthaginois ,  fut 
détaché  par  Annibal ,  après  la  prise 
de  Turin  ,  avec  uu  corps  de  cava- 
lerie numide,  pour  exciter  les  Gau- 
lois cisalpins  à  se  révolter  contre 
Rome  ;  il  prit  part  ensuite  à  la  ba- 
taille de  rrasiinène  ,  et  le  lende- 
main fit  Oooo  Romains  prisonniers. 
Détaché  de  nouveau  avec  sa  cava- 
lerie et  un  corps  de  fantassins,  il 
remporta,  en  Etrurie,  une  victoire 
complète  sur  8000  légionnaires,  pé- 
nétra en  Campanic,  et  ravagea  le  ter- 
ritoire de  Falcrne.  Annibal  lui  donna 
le  commandement  de  l'aile  droite  à 
la  bataille  de  Cannes,  l'an  3 16,  avant 
J.  C.  Maherbal  ,  après  avoir  con- 
tribué au  succès  de  cette  journée  mé- 
morable ,  pressa  aussitôt  le  héros 
carthaginois  d'aller  droit  à  Rome , 
lui  promettant  de  le  faire  souper  en 
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cinq  jours  au Capitole.  Mai 
tout  en  louant  son  ardeu 
manda  du  temps  pour  réi 
cette  importante  proposit 
alors  que  Maherbal  lui  c 
rôles  devenues  si  célèbre 
ni  bal,  tu  sais  vaincre;  mai 
pas  profiter  de  la  victo 
ignore  l'époque  de  la  mo 
hcrbal  :  il  paraît  seulemei 
survécut  point  à  la  secon 
punique. 

MAHIS  (  Des  ).    F. 

et   (ïROSTESTE. 

MAHLEB  ou  MOHAI 
ABOU  SOFRA  ,  célèbre 
arabe ,  était  originaire  de  £ 
entre  Oman  et  Bahraïn, 
l'an  9  de  l'hégire  (63o 
Christ).  Ses  parents,  qi 
embrassé  l'islamisme  du 
Mahomet ,  étant  bientôt 
tournés  à  l'idolâtrie,  le  kha 
Bekr  envoya  contre  eux  d« 
qui  les  vainquirent  et  les 
de  se  rendre  à  discrétion 
principaux  furent  mis  à  m 
autres  ayant  été  conduits  i 
chargés  de  fers,  furent  mis 
par  Omar,  qui  venait  de  n 
le  trône.  Quelques-uns,  ai 
desquels  étaient  Abou  Sofi 
fils  Mahleb  ,  à  peine  sor; 
fanec ,  allèrent  s'établir  à 
Mahleb  signala  de  bonne  1 
courage  eu  défendant  sa  ne 
trie  contre  des  brigands ,  et 
l'honorable  et  singulière  d 
que  cette  ville  fût  appelée 
de  Mahleb.  Lorsque  le  fa  me 
gouverneur  de  toute  la  Per 
khalvfat  de  Moavriah .  ci 
Abdel  Rahinan  ibn  Somar 
commander  dans  le  Khor 
Scïstati,  Mahleb  servit  sous 
de  ce  général ,  prit  une  pai 
la  conquête  de  Kaboul  et  d 
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fi*  le  premii 

e  pied  Mr  h  m  eoe 

in,  l'a*  45  de  l'hégire 
tesue-Ckrist  )•  Il  j  ravagea 
le  Lararrhan  r  limitrophe 
mm,  m  ramena  douze  ailla 
tr  ieU  les  première*  so- 
ft r  islamisme.  11  fut  ensuite 
principaux  hculmants  des 
wvemeurs  qui,  depuis  le 
Eciad ,  se  succédèrent  dans 
Sous  Saïd  ,  fils  du  kha- 
,  l'aB  56 ,  il  se  distingua 
tili  prise  de  Sa- 
i9  et  y  perdit  un  oôL  Sous 
sdeZeiad,l'an  6a,il  pé- 
*  le  Kharizme ,  y.  leva  pour 
«s  de  contributions  ,  et  en 
«a  butin  prodigieux: pui», 
eleDpboun  (YOxus),d 
al  pas  d'attaquer ,  arec  des 
limeures,  une  année  de 
tTvks,  sujets  de  la  reine 
ara  et  du  roi  de  Sogd ,  et 
t  complètement.  Ce  prince 
ri  dans  la  mêlée,  la  reine  pri- 
allié  puissant  qui  devait  être 
ai,  perdit  sa  capitale.  Le 
n  ne  prit  aucune  part  aux 
ailles  qui  déchirèrent  l'em- 
s  les  règnes  de  Yezid  1er., 
an  Ben  Zobcïr,  de  Mer- 
,  et  d'Abdel  m\e\(Fojez 
et  Mokjitab  ).  Il  se  déclara 
iaspour  Abdallah  ;  et  lorsque 
,frere  de  ce  kbalyfc ,  fut  ar- 
■sorah  ,  pour  gouverner  les 
s  orientales ,  Mahleb ,  solli- 
loi,  et  maigre'  sa  répugnance 
Ure  contre  les  Musulmans, 
e  refuser  à  lui  amener  des 
fan  G7  (  G87  ) ,  et  contribua 
nent  à  la  défaite  de  Mokh- 
'des  Motazalites  ,  qui ,  sous 
de  venger  les  droits  de  la 
d'Aly,  s'était  emparé  du 
et  de  l'Irak.  En  récompense 
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de  ce  service ,  Mableb  reçut  de  Mos- 
sab  k  gouvernement  de  Moussoul, 
qui  comprenait  T  Arménie,  la  Méso- 
potamie et  l'Adxerbaidjan.  L'année 
suivante,  il  fut  mis  à  la  tête  d'une, 
armée,  pour  s'opposer  aux  Azrakites 
qui  désolaient  la  Perse  et  partîculiè- 
renient  la  province  d'Ahwaz,  d'où 
ils  avaient  porte  leurs  ravages  Jus- 
qu'à Madaïn.  Dérivée  des  Motaza- 
lites, cette  secte,  affectant  une  haine 
mortelle  contre  les  Ommyades,  ne 
tendait  qu'à  s'affranchir  de  toute  do- 
mination, et  commettait  les  plus 
horribles  cruautés  sur  tous  les  Mu- 
sulmans ,  sans  distinction  de  parti , 
d'âge, ni  de  sexe. Mableb  fit  aces  re- 
belles une  guerre  longue  et  opiniâtre 
dont  les  succès ,  quoique  glorieux , 
n'eurent  d'abord  aucun  résultat  'dé* 
cisif.  Son  absence  fut  même  funeste 
à  Mossab,  qui ,  privé  de  l'appui  d'un 
si  grand  capitaine,  ne  put  résister  au 
khalyfe  Abdel  MeJek ,  et  périt  dans 
une  bataille,  l'an  7 1  (690).  Kathary, 
chef  des  sectaires ,  instruit ,  avant 
Mahleb ,  de  cette  révolution ,  lui  fit 
demander  ce  qu'il  pensait  de  Mos- 
sab et  d'Abdel  Melek  :  «  Le  premier 
»  est  le  frère  du  prince  des  vrais 
»  croyants,  répondit  Mahleb,  et  l'au- 
»  tre  n'est  qu'un  usurpateur  et  un 
»  tyran.  —  Je  crains  oien ,  répli- 
»  qua  Kathary ,  que  demain  vous  ne 
»  changiez  d opinion.  »  En  effet, 
Mahleb  ayant  appris  la  mort  de  Mos- 
sab, se  soumit  au  kbalyfc.  Interrogé 
alors  par  Kathary ,  s'il  persistait 
dans  ses  sentiments':  a  Point  du  tout, 
»  répondit -il  ,  Abdel  Melek  est  le 
»  seul  et  véritable  prince  des  fidèles.  » 
Peu  de  temps  après,  Khaled,  nou- 
veau gouverneur  de  Bassorah ,  char- 
gea sou  frère  Abdel  Aziz  de  la  guerre 
contre  les  Azrakites,  et  choisit  Mab- 
leb pour  surin  tendant  des  tributs  dans 

l'Akwax.  La  défaite  d'Abdel  Aziz  fut 
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le  fruit  de  cette  faute  im politique.  Le 
khalife  manda  aussitôt  à  Khaled  de 
rendre  à  M  îhleb  le  commandement 
de  Ta r mec,  et  de  se  joiudre  a  lui  ; 
il  écrivit  à  son  propre  frère  Baschar , 
gouverneur  de  Koufah,  de  lui  porter 
aussi  des  secours,  et  leur  enjoignit  à 
tous  les  deux  d'avoir  la  plus  entière 
déférence  pour  ce  brave  Musulman, 
qu'il  appelait  le  Fils  et  le  Petit-Fils 
de  la   Guère.  Avec  ces  renforts , 
Malilcb  tailla  en  pièces  les  Azrakitcs 
près  d'Ahwaz,  et  les  fit  poursuivre 
jusque  dans  le  cœur  de  la   Perse. 
Comme  ces  rebelles  se  relevaient  tou- 
jours après  chaque  défaite,  et  que 
la  guerre  traînait  eu  longueur  ,  le  fa- 
mciixHcdjadj  (  /  oc>"tfrcciiom,\IX, 
554  ),  gouverneur  de   Bassorab  et 
de  Tiras. ,  suspectant  la  fidélité  de 
Mahleb,  envoya  un  émissaire  pour 
examiner  sa  conduite.   Informé  de 
l'arrivée  et  des  ordres  secrets  de  cet 
otiieier ,  Mahleb,  étonnant  une  juste 
indignation ,  le  fait  placer  sur  une 
c'mincnee  ;  et  secoudé  p  ir  ses  dix  (ils 
qui  lui  servaient  de  lieutenants,  il 
fond  sur  les  ennemis ,  se  bat  en  déses- 
péré jusqu'au  .soir,  et  remporte  une 
victoire  complète.  Témoin  de  cette 
action    d'éclat,    renvoyé'  d'Hedjadj 
donna  de  grands  éloges  à  l'intrépi- 
dité' de  IVIc»  hlcb  cl  de  ses  enfants ,  en 
rendit  compte  à  son  maître ,  et  fut 
chargé  par  lui  de  remettre  des  pré- 
sents et  des  habits  d'honneur  à  ce 
modeste  et  vaillant  général.  Enfin , 
après  huit  ans  de  guerre  ,  Mahleb 
chassa  les   Azrakitcs   du  kerman  et 
cLiiFctrsistaii,  et  dissipa  ces  dangereux 
sectaires:  leur  ehef.  avant  ir^gné, 
avec  les  (iel)Ms  de  son  parti ,  les  mon- 
tagnes du  T.ib.-.ristan  ,  y  fut  tué  peu 
d  années  aprc>.  LekhaUfe  récom- 
pensa noblement  les  succès  de  Mah- 
leb ,  eu  lui  abandonnant  les  revenus 
deb  deux  provinces  qu'il  venait  de 


M  AH 

rendre  à  l'empire.  La 
Chebyb  (  Voyez  ce  nom 
p.  3 16  )  fournit  à  Mahlel 
vellc  occasion  de  signaler 
naissance  et  sa  valeur ,  p 
de  Koufah  sur  ce  rebelh 
(  (*)<>).  L'année  suivante, 
ayant  obtenu  d'Abdel  Mcl 
vernement  de  toute  la  Pe 
celui  du  Khoraçan  à  Mal 
pendant  cinq  ans,  entrepr 
expéditions  dans  le  Turke 
y  propager  l'islamisme  et 
contributions.  Il  s'y  trouv 
lorsqu'ayant  appris  la  mo 
ha  ira  h,  son  fils  aîné,  qu'il ; 
dans  le  Khoraçan,  il euv< 
son  second  fils  ,  pour  1 
cer  ;  et  s'étant  bientôt  mi 
pour  le  suivre ,  il  mourt 
village  près  de  Mcrou  al 
83  de  l'hégire  (juin ,  70a 
Avant  d'expirer  il  rassem 
fantsautour  de  son  lit  ;  et  v 
prouver  d'une  manière  s< 
lapins  étroite  union  pouv 
rendre  invincibles,  il  cm[ 
goric  célèbre  d'uufaîsceai 
qui  résistait  à  tous  leurs 
dont  ils  rompaient  aiseïn 
flèche  séparée.  Mahleb  es 
tredit,  un  des  pb»s  grain 
qu'ait  produits  Fislaïuisn 
doit  regretter  que  les  aut 
taux  les  plus  connus  en  E 
manqué  de  matériaux  poi 
ses  belles  actions ,  taudii 
pris  ]>laisir  à  détailler  1 
ment  les  cruautés  d'Hedp 
d'in'rigue,  d'ambition, 
r;ib!c  sous  plusieurs  rapp 
h  ivard ,  Mahleb  ne  joud 
secondaire  par  ses  titres 
emplois ,  quoique  sou  nu 
services  l'eussent  rendu  d 
mier  rang.  Aussi  avare  1 
ennemis  que  de  celui  de 
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rvit  point  dé]  y  'é- 

derance  qm  la 

e»  héros  nui  Labé- 

i  la  prodigalité,  il  n'aurait 
i  «ne-  occasion ,  payer  on 
e  drachmes  qu'il  devait  à 
mr  les  revenus  de  l'Ahwaz, 
me  et  son  fils  aîné  ne  lui 
vocuré  cette  somme ,  par 
t  de  la  vente  de  leurs  bi- 
n  courage  à  toute  épreuve, 
rsteressement  sans  bornes , 
fwsaaoe  aveugle  pour  son 
,f  quel  qu'il  fut,  il  joignait 
nie  expérience  dans  l'art 
m  et  de  la  politique,  et 
ience  consommée  dans  le 
ten  loin  de  prendre  part  à 
da  fameux  Abdel  Rahman, 
usait  Hedjadj ,  en  le  rassu- 
les  suites  qu'elle  pouvait 
Cest  un  orage  qu'il  faut 
passer,  lui  écrivit-il;  red- 
is ,  et  ménagez  vos  troupes, 
mss  en  servir  quand  vous  le 
e  sans  rien  hasarder.  »  Mais 
partisan  des  mesures  vio- 
ledjadj  méprisa  cet  avis  sa- 
et,  par  son  inflexibilité,  il 
pire  a  deux  doigts  de  sa 
'orez  Abdel  Mêler  ,  1. 1 , 

ABDLL    RaHMAPC    1BN    EL 

au  Supplément  )  (  i  ).  Mah- 
pour  héritier  de  ses  ver- 
s  talents ,  mais  non  pas  de 
rite',  son  fils  Yezid.  (  V. 

IED  (  Aga  ).  T.  Moqam- 

10UD  1«*.  ,  fils  de  Musta- 
it ,  a  l'âge  de  trente-quatre 
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ans ,  nkcë  sur  le  trône  othomau 
(  le  16  octobre  1730  ) ,  par  le  fa- 
meux Patrona  khalil ,  qui  venait  d'en 
faire  descendre  Achmet  III,  onde 
du  nouveau  sulthan.  La  première 
année  de  son  règne  fut  marquée  par 
le  châtiment  des  principaux  chefs 
des  rebelles;  mais  les  troubles  inté- 
rieurs n'en  continuèrent  pas  moins 
jusqu'en  1733.  Alors  Mahmoud, 
qui,  l'année  précédente,  avait  con- 
clu la  paix  avec  le  roi  de  Perse ,  fut 
obligé  de  recommencer  la  guerre  con- 
tre le  célèbre  usurpateur  Tahmasp 
Kouli  -  Khan ,  qui ,  vaincu  par  le 
visir  Topai-Osman,  si  justement  il- 
lustré par  ses  succès  militaires,  son . 
courage,  sa  sagesse  et  se» vertus, 
le  défit  a  son  tour,  et  remporta 
plusieurs  avantages  signales  sur  les 
Othomans.  (  V.  Nadib-Sceah.)  L'an- 
née  1734  fut  marquée  par  la  guerre 
que  les  sulthans  commencèrent  avec 
les  czars  de  Russie ,  et  qui  fut  pres- 
que continuée  jusqu'à  nos  jours.  Le 
congrès  de  1737,  à  Niemirow , 
ne  Piuterrompit  qu'un  instant.  Les 
Russes  prirent  Oczakof  et  Kilbourn 
la  m  crac  année.  Les  impériaux  se 
joignirent  à  eux  et  entrèrent  dans  la 
Valakic.  La  paix  fut  conclue,  en 
1736,  avec  la  Perse  ;  en  1739,  avec 
les  Allemands  ,  qui  rendirent  Bel- 
grade ,  et  bientôt  après  avec  la  Rus- 
sie ,  qui  accéda  au  traité  ,  mais  ne 
rendit  qu'une  partie  de  ses  conquê- 
tes ,  entre  autres ,  Oczakof ,  après  en 
avoir  démoli  les  fortifications.  Une 
nouvelle  guerre  contre  )a  Perse ,  en 
1743  ,  fut  encore  désavantageuse 
aux  Turcs,  qui  furent  obligés  de 
faire  la  paix  avec  Nadir- Schah.  Le 
sulthau  ne  prenait  aucune  part  à  ces 
événements  :  il  se  reposait  sur  ses 
ministres  du  soin  de  gouverner  ,  et 
s'en  remettait  à  sa  mère  et  au  kislar* 
aga  du  choix  de  ses  vizirs.  Mahmoud 
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ne  s'occupait  que  d'amusements  et 
de  plaisirs  :  les  pierreries ,  les  porce- 
laines et  les  bijoux  faisaient  ses  déli- 
ces; il  aimait  le  faste,  et  n'en  était  pas 
moins  enclin  à  l'avidité  et  à  l'ava- 
rice. Des  mouvements  populaires  an- 
noncèrent le  mécontentement  géné- 
ral :  les  favoris  du  prince ,  qui  abu- 
saient de  sa  confiance  et  de  sa  fai- 
blesse Jurent  sacrifiés ,  et  les  plaintes 
cessèrent.  Le  caractère  doux  de 
Mahmoud  le  faisait  aimer  person- 
nellement ;  son  règne  ne  fut  marqué 
par  aucun  grand  événement ,  et  sa 
vie  fut  moins  remarquable  que  sa 
mort.  Ce  prince  était  depuis  long- 
temps attaqué  d'uiic  fistule,  qui  l'em- 
pêchait de  monter  à  cheval.  Con- 
traint parla  violcnccdumal  de  rester 
dans  le  sérail ,  on  ne  le  voyait  plus 
aller  à  la  mosquée  le  vendredi ,  selon 
l'usage  immémorial  des  sulthaus.  Le 
peuple  commençait  à  murmurer,  et  à 
craindre  qu'on  ne  lui  cachât  la  mort 
de  son  maître.  Mahmoud  fit  un  ef- 
fort pour  se  montrer,  et  fut  victime 
de  son  zèle  religieux  et  de  sa  con- 
descendance politique  à  une  obliga- 
tion d'usage.  Il  se  rendit  à  la  mos- 
quée, le  vendredi  î  3  décembre  1 754, 
(  1 1O8  de  l'hég.  ) ,  et  expira  sur  son 
cheval ,  au  moment  où  il  rentrait 
dans  le  sérail.  Il  avait  régné  vingt- 
quatre  ans,  et  mourut  à  l'âge  de 
cinquante-huit  ans.  S— t. 

MAHMOUD  (  Aboul  Cacem 
YfiMiif  ed  daulah  )  ,  troisième  ou 
quatrième  prince  de  la  dynastie  des 
Ghazncvides ,  dont  il  fut  en  quelque 
sorte  le  fondateur  ;  le  plus  grand  , 
le  plus  riche  et  le  plus  puissant  mo- 
narque musulman  de  son  siècle ,  et 
l'un  des  plus  fameux  conquérants  de 
l'Asie ,  était  fils  du  Sebcktcghyn  et 
d'une  priiccsse  de  Zaboulistan.  Il 
naquit  à  Ghaznah,  dans  la  Perse 
orientale,  suivant  Aboul-Fédha  ,  le 
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10  moharrem  36o  (  14  » 
de  J.-C  )  ;  et  il  fit  ses  premi 
mes  sous  son  père,  contre 
diens  idolâtres,  dont  il  dev 
un  jour  le  plus  terrible  fléa 
38 \  (  994  )  1  il  se  distinct 
la  bataille  où  Sebeklegfcyn 
souverain  l'émyr  Samanidi 
11,  vainquirent  les  rebelles  d 
raçau;  et  il  reçut  de  ce 
en  récompense  de  sa  brave 
gouvernement  de  Niscbabo 
titre  de  Sa'if  ed  daulah  (  1' 
l'état  ).  A  la  mort  de  sou  p 
387  (997),  Mahmoud,  pi 
trône  de  Ghaznah  par  son  fr 
né  Isinaël ,  employa  vaines 
voies  delà  négociation  pour  ; 
quer  ses  droits  :  force'  de  1 
aux  armes,  il  vainquît  Ismaë 
gea  de  se  rendre  à  discrétioi 
pardonna  généreusement  ;  m 
la  suite  ayant  demandé  a  s< 
quel  traitement  il  lui  aurait 
bir,  si  la  victoire  l'eût  favo 
prince  répondit  ingénu  me 
l'aurait  tenu  renfermé  dans 
son ,  où  il  ne  l'aurait  laissé  1 
de  rien.  Sur  ce  propos  in 
Mahmoud  envoya  Ismaël  < 
château  du  Djouzdjan,  où  il 
splendidement  à  tous  ses 
jusqu'à  sa  mort.  Mausour  II 
successeur  de  Nouh  II  au  t 
Mawar-el-nahr,  ayant  prr 
moud  du  gouvernement  de 
bour,  par  la  crainte  d'une 
puissante;  celui-ci,  après  s'ét 
inutilement  de  cette  injustice 
de  vive  force  dans  son  g< 
ment.  Attaqué  par  Mansour 
ta  une  bataille,  par  respect  ] 
mir  samanide ,  et  se  retira  si 
Lab.  Cependant  les  factieu 
voyant  une  réconciliation  pi 
entre  ces  deux  princes ,  firei 
les  yeux  à  Mansour ,  et  de 
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ine  k  son  frère  Abdel-Me- 
lon (  l'extrême  jeunesse  scr- 
n\  leurs*projets  ambitieux 
A  B  1>E  L  MELER,  1, 56).  Ma  li- 
re procha  lit  a  ces  traîtres 
idie  rt  leur  cruauté,  marcha 
punir  :  mats  voulant  éviter 
iparcncc  de  révolte  contre 
rerdriii  au  nom  du  piel  ils  pa- 
ît a^ir ,  il  avait  consenti  à  la 
rsqiie  quelques  troupes  ciinc- 
iut  harcelé  son  arrière-garde 
**  b-igages ,  il  se  vit  dans  la 
pde  repousser  ces  hostilités 
irtion  générale  dans  laquelle 
>rta  une  victoire  complète, 
dans  le  Khorayau  ,  subju- 
ia  histan  ,  laissa  le  gouver- 
de  Niscbabour  à  sou  frère 
t  revint  a  Bdkh  ,  alors  ca- 
•  vi  états  .  dont  il  transféra 
rsir'^e  à  (iha/jiah.  Dans  cet 
e,  Aixlel-Melek  qui  s'était  rc- 
khara,  fut  détrôné  par  llek- 
uuvriaiii  du  Tuikcstan  ,  qui 
li  ihoaMit1  de*  Samanides  , 
.  ■\«*  lh  -.lire  '  t)t)\)  de  Jésus- 
Uu  prince  de  cette  famille 
•mf  quelque*  armées  dans  !c 
it  :  L'iuio  sa  mort  iiî  tomber 
►Tiii'-eenii-'re  sou*  la  domi- 

0  Mahmnud,    an    fio in   du- 
v    r.\*  iî  i  li  khothluli.    Le 

"I  idi.r-lîiil  ili  lui  en  accorda 
un*,  rfVi'r  les  t.tresdc  )  emin 
ih  I.i  ni  du  ilroite  de  IVtat) 
i;n  ri  millr*  protecteur  des 
P-uir  i:!f»lre  en  sircîé  ses 
■i  ij:i  ente  du  imid,  M  ih- 
r  .d'i-iMv  a\e?  llck-Khau  , 
*4  Mie  .  et  m*  lit  ce  Ici  une 
J  M  i»%;ir-el  -îiihr.  Kll  .'$<)l  , 
i  |Ui-iuiéie  e\|»i:.1itioii  dans 

1  .n  .    et    ivmpoi  te    pr  s   «le 

it  .  le  H  iindiirretii  de  l'an- 

">»»•«•        »*"  ii'»veud»re   looi    ^ 
# 

v:ic  si.ii.jice  bui  Djeipal  ,1c 
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plus  puissant  raïah  de  la  contrée;  il 
le  fait  prisonnier,  lui  rend  la  liberté' 
et  le  trône ,  et  retourne  à  Ghaznah  , 
charge  de  butin.  Mais  Djeipal ,  s'e'- 
tant  donne'  la  mort ,  pour  se  confor- 
mer à  une  loi  du  pays  qui  défendait 
d'oI>éiràuu  prince  qui  avait  été  dans 
les  fers,  les  troubles  que  cet  événe- 
ment occasionna,  ramenèrent  Mah- 
moud dans  riudoustan  ;  il  y  extermi- 
na les  auteurs  de  la  révolte ,  et  revint 
triomphant  dans  sa  capitale.  En  393 
(ioo'Ï),  if  vainquit  pour  la  seconde 
fois  Khalaf,  roi  du  Séistan,  et  se 
rendit  maître  de  ses  états  et  de  sa 
personne  (  Voyez  Khalaf,  XXII, 
3{'è).  Ensuite  il  traversa  le  Sind  et 
la  province  de  Moiiltan  ,  et  alla  met- 
tre le  siège  devant  Baliaia  ,  alors 
l'une  des  plus  fortes  placcsdelTudc 
dans  le  Pendjab ,  livra  au  gouver- 
neur Ho li «nra  une  bataille  qui  dura 
quatre  jours  ,  le  vainquit ,  le  rédui- 
sit à  se  tuer,  emporta  la  ville  d'as- 
saut ,  établit  l'islamisme  dans  tout  le 
pavs  ,  et  en  ramena  cent  trente  élé- 
phants  avec  un  butin  considérable. 
Lï  révolte  du  gouverneur  qu'il  avait 
Ktisséâ  H-»uJî.-iri,  et  le  débordement 
de>  fleuves  qui  semblait  la  favori- 
ser, obligèrent  Mahmoud  de  deman- 
der passage  à  Andhal,  roi  de  l'Inde 
supérieure.  Sur  son  refus,  il  le  pour- 
suivit a  travers  le  ('aiidahar  et  le 
K-'boulistaii  jusqu'à  Kaschinyrc,  ra- 
v  .vacant  tous  les  lieux  qui  se  trou- 
vaient sur  son  passage.  Effrayé  do 
s*»s  snceès ,  le  gouverneur  de  Moul- 
taii  s'enfuit  avec  ses  trésors;  et  la 
réduction  de  sa  capitale  entraîna  la 
sou::iis*io»i  (ïetoutcl.i  province. Tan- 
dis que  Mahmoud  était  occupé  à 
cetle  expédition  ,  llck-Kh  m  ,  son 
beau  -  peiv,  jaloux  de  sa  gloire  et 
de  m  puissance ,  jugea  la  circons- 
tance favorable  po  ir  rompre  avec 
lui.  l\*r  sou  ordre ,  deux  armée:»  en- 
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trcnt  à -la -fois  dans  le  Khoraçan; 
Bal k li ,  Hcrat  ,Nischabour  tombent 
sans   résistance    en   leur   pouvoir: 
mais  l'arrivée  subite  de  Mahmoud 
fait  changer  la  face  des  affaires  ;  les 
Turks  sont  repoussés,  extermines 
partout,   et  un  très-petit  nombre 
parvient  à  repasser  le  Djihoun.  Ilek- 
khan  consterne' ,  mais  non  découra- 
ge parce  mauvais  succès,  fit  alliance 
avec  Cadhcr-Khau ,  roi  de  Khoten. 
Ces  deux  princes  s'avancèrent  vers 
Balkh  ,  à  la  tête  d'une  foule  de  hor- 
des turkes  :  à  quatre  farsangs  de  cette 
ville,  ils  rencontrèrent  l'armée  de 
Mahmoud ,  beaucoup  moins  nom- 
breuse ,    quoique   composée  d'Af- 
ghans, de  Kouriles,  d  Arabes,  de 
Persans ,  d'Indiens  et  de  Turkomans, 
mais  renforcée  au  centre  par  ciuq 
mils  éléphants.  Etonné  de  la  mul- 
titude des  ennemis ,  le  suîthan  im- 
plore le  secours  du  ciel ,  et  fond  sur 
eux  avec  intrépidité.  Ses  éléphants 
écrasent  sous  leurs  pieds  l'infanterie 
turke ,  enlèvent  les  cavaliers  de  des- 
sus leurs  chevaux  et  les  brisent  avec 
leurs  dents.  Celui  que  montait  Mah- 
moud ayant  saisi  de  sa  trompe  et 
jeté  en  1  air  l'officier  qui  portait  le 
grand  étendard  d'Ilek-Khan ,  ou  ce 
prince  lui-même,  suivant  quelques 
auteurs,  l'épouvante  s'empare  des 
ennemis,  et  leur  déroute  est  co  m  plètc. 
Cette  victoire  fut  remportée  l'an  397 
(  1 007  ).  Mahmoud  ,  dédaignant  de 
poursuivre  les  fuyards  jusque  dans 
le  Mawar-el-nahr ,  préféra  de  s'assu- 
rer dans  l'Inde  une  suite  de  triom- 
phes plus  faciles ,  et  non  moins  avan- 
.  tageux  à  ses  propres  intérêts  qu'à  la 
gloire  de  sa  religion.  Le  détail  de 
ces  expéditions  serait  d'autant  plus 
inutile  que  les  villes  qu'il  subjugua 
n'existent  plus  aujourd'hui ,  et  qu'il 
n'y  est  point  fait  mention  de  La  h  or, 
d' Agra ,  de  Dchly ,  qui  devinrent  si 
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célèbres  sous  les  successeurs  < 

moud.   Les  Ghaures  ou  G 

restes  des  anciens  Perses ,  et  t 

attachés  au  culte  de  leurs  ai 

quoique  musulmans  en  app 

avaieut  donné  leur  nom  à  u 

vince  enclavée  dans  le  Khor. 

qui  servait  d'asile  à  un  gran 

lire  d'entre  eux  :  protégés 

hautes   montagnes  qui    ent< 

leur  pays ,  ils  pillaient  les  ca 

et  portaient  fort  loin  leurs 

dages.  Mahmoud  tourna  se 

contre  eux ,  s'empara  de  le 

lés ,  vainquit  Mohammed  il 

leur  prince ,  le  fit  prisonnie 

duisit  à  avaler  du  poison,  et 

l'islamisme  dans  le  Ghaurii 

il  trouva  des  richesses  iramei 

descendants  d'ibn  Souri  t 

dans  la  suite,  une  vengeance  1 

de  sa  mort ,  par  la  destructi 

dynastie  des  Ghazne vides. 

KnosROU  CiiAn,  XXII, 

AlaeddynDjiuan  -  Sous , 

ylémcnt.  )  Une  peste  aflret 

désola  le  Khoraçan ,  l'an  4<> 

1  ) ,  donna  lieu  à  Mahmoi 

gnalcr  son  humanité  envers 

heureux  sujets.  Le  Gardji 

était  gouverné  par  des  pr 

portaient  le  titre  de  schars 


(0  D'Herhelot ,  Deguigues  ,  ci 
leur»  qui  uni  o^tié  ce»  Jeux  «avants  or* 
pri»  mal-"  -prupo*  cette  province  pvur 
(  la  <îf ur,;îf  ).  M.  Silvtslrc  de  Sa<y,  qui 
partagé  cutle  erreur ,  dans  sou  etir» 
l'enurU  ti'Otbi  ^  t  IV  Je*  .\otieet  ri 
maintient*  ,  ")  l'a  éVwuis  reconnue  et  ri 
refutéirdan*  un  eiccîleot  Mémoire  qui 
tkf,  cahier  des  truies  des  voyage»  ,  et 
pàrriuent  Mit»  ce  titre  :  fifimuir*  fur  d 
delà  Vent   orientait,  Paris,  i8i3, 

£*■■».  M.  de  Sacy  y  prourc  nue.  le  Oa 
us  la  partie  orientale  du  Kbornran , 
GhaurUdui,  cwuune  l'a  prétendu  M- 
le*  tables  gM»grspuio.oe«  de  sou  Flistot 
n*m  ,-  encore  uiuius  la  Géorgie ,  placée 
de  laPoj«\  Il  p'iwive  également  qur 
00  Ojonrdtao ,  qui  confhu-  •"  Garnie 
il  e«t  questiuii  dan»  cet  article  ,  ne  doit 
fondu  av.-c  la  Djorjaa,  »Uui  sur  km  U 
Caspienne. 
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ips  vassaux  et  tributaires 
un  ides ,  s'étaient  soumis  de- 
/e  an*  a  la  domination  ghaz- 
.\b  ai-Nasr  avait  abdique  le 
i  faveur  de  son  (ils  Abou- 
ined  ,  pour  vivre  dans  la  re- 
e  jcm:c  homme  inconséquent 
■]d  indispose  M.ihmuud  par 
itule  orgueil  et  ses  propos 
1s  :  sou  refus  de  joindre  ses 
a  celles  du  sulthan  pour  faire 
e  aux  inlidMes  ,  acheva  de  le 

Mahmoud  s'empara  de  ses  é- 
oa  personne,  le  lit  rudement 
,  et  le  relégua  dans  «;ne  for- 
>our  le  reste  doses  jours.  L'an 
»i8-i(>.  il  réunit  à  ses  état  s  le 
an.  dont  il  donna  l'héritière 
tige  à  l'un  de  ses  fils  ,  et  le 
ne  ,  que  l'assassinat  de  son 
Minioun  avait  plonge'  dans 
ne.  La  même  année,  Mah- 
etourua  dans  l'iiidoustan,  et 

plus  avant  qu'il  n'avait  fait 
<  présentes  exj>éditions.  La 
do  plusieurs  princes,  la  fuite 

iMiiii^Mitu  de  quelques  autres, 
ri»'te  d'hi»   g?  and  nombre  de 

priunp  ilenwnt  relie  «le  Oi- 

.    place   impoi  tante  .   située 

(«jiîgc.à  l'ouest  de  lic'uarès, 
unit  un  buliri  considérable  , 
.tr.de    quantité   d'éléphants  , 

U  Ile  multitude  rie  <  aptifs  , 
!••  1rs  vendait  que  depuis  deux 
les    ju^péa    dix.     Kn    cllct  , 

:;  1 ,  '.%  l'exemple  des  premiers 
i.iiMs  aiahes,  massaetail  tous 
m  mes   q-'i    refusaient    d'ein- 

\'\>\  uni>me  ,  et  red:;isiit  en 
.;«•  li-N  l'-miïî's  et  U"*  ei.fants. 

lia  ciiMiitc  emiti  e  les  Afghans 

>oli  l'-'imr  de  relie  v  nilp-igue, 

.ift-iipu*  *on   a«  ri(  re-g  irde  ; 

t- .U  Oip  it     d  uis     l"i    IN     IllCIlt.l- 

r  U   lui  l;'v  iroiip  de  Illolile  , 

le  ioU'  bois  d  ctat  de  lien 
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entreprendre.  llek-Khan  c'tait  mort 
depuis  six  a«s;  Togan-Khan  ,  roi  de 
Kascligar ,  son  frère  et  son  succes- 
seur au  trône  du  Mawar-el-nahr  , 
vécut  en  paix  avec  Mahmoud  ,  et  fit 
épouser  une  princesse  de  sa  famille 
à  Masoud  ,  (ils  aine  du  sulthan.  Son 
frère  Charf-cd-daulah  Arslan-Khan, 
lui  ayant  succe'de'  l'an  4 "9  »  rompit 
avec  Mahmoud ,  et  se  ligua  contre  lui 
avec  Gt  Ihcr-Khan ,  roi  du  Turkestan. 
Le  sulthan  les  vainquit  l'année  sui- 
vante .  près  de  B.ilkh ,  tailla  eu  pièces 
une  partie  de  leurs  tioupcs,cn  noya 
un    plus    grand    nombre  dans    les 
flots  du  Djili'Hin  ,  poursuivit  le  reste 
dans  le  Mawar-cl-Xahr,  et  revint 
charge'  des  dépouilles  de  ce  royaume. 
Mahmoud  employa  une  partie  des 
riehesses  qu'il  avait  amassées  dans 
ses  diverses  expéditions  ,  à  embellir 
sa  capitale.  Il  y  lit  élever  une  vaste 
et  superbe  mosquée,  et  un  collège  où 
il   rassembla  un  grand  nombre  de 
livres.   Soi. s  son  règne  ,   Ghaznah 
surpassait  toutes  les  autres  villes  en 
étendue  et  eu  beauté.  On  y  comptait 
mille  enclos    pour  les   éléphants  , 
outre    les    logements  des   hommes 
chartrés  de  les  conduire  et  de   les 
soigi.er.  Kn  4^)  (io*2'V  ,  Mahmoud 
entrepi  it  sa  dernière  expédition  dans 
l'Inde  :  ce  fut  la  plus  brillante.   Au 
rov  mine  de  (m/.arat.  dans  la  ville  de 
Soiimeiiath  :  1  f  ,   près  du  rivage  de 
la  mer,  c'tïit  un  temple,  le  plus  fa- 
meux et  le  plus  révéré  des  Indiens, 
qui  ven.it  ut  en  foule  de  toutes  parts 
>  fa  in:  l  ni  s  dévotions,  surtout  lors- 
qu'il arrivait,  pendant  la  nuit ,  quel- 
que é«  lipse  de  lune.  Ils  prétendaient 
(pie  le  (lux  elle  reflux  était  un  hom- 
mage que  l'Océan  rendait  deux  fois 

1  Siiiv  1  f  ,luviiii«  Jtifnio  ,  l.i  >  ill«-  «-1  l'i'i"'*' 
»'..;-lii  ,1  V,.  n,,i  n.éth  .  »i.iv*:it  .i".»i.li««.  «■' «  • '•• 
»  .  '.  ...  .  t  U  uuui  <lc  U  uU«  ,  U  l'idalc  i-JiUil  ului 
«1*  L~i'>. 
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chaque  jour  à  leur  dieu.  Ce  temple 
était  enrichi  par  tous  les  princes  de 
riudousUn.  Les  revenus  de  2000 
villages  étaient  affectés  à  l'entretien 
des  bran  ruines  qui  le  desservaient. 
Giuquante-six  colonnes  d'or  massif , 
incrustées  de  perles  et  de  pierres 
précieuses ,  supportaient  sa  voûte. 
L'idole  de  Souiuenath ,  sculptée  en 
pierre ,  avait  cinq  coudées  de  hau- 
teur; mais  on  n'eu  voyait  que  trois  , 
le  reste  étant  cache  sous  terre.  Les 
prêtres  de  cette  pagode  assuraient 
que  si  leur  dieu  n'avait  pas  fait  périr 
les  destructeurs  des  autres  idoles , 
c'est  qu'il  était  irrité  contre  elles.  Le 
désir  de  punir  la  jactance  de  ces  fa- 
natiques ,  de  les  attacher  à  l'isla- 
misme ,  mais  plus  encore  de  s'em- 
parer de  leurs  trésors  ,  détermina 
Mahmoud  à  entreprendre  celte  expé- 
dition. Il  eut  de  vastes  déserts  à  tra- 
verser ,  une  infinité  de  combats  à 
livrer  devant  toutes  les  villes  qu'il 
rencontra  sur  son  passage.  Arrivé 
enfin  devant  Soumcuath ,  il  voit  sur 
les  remparts  une  immense  popula- 
tion accourue  pour  être  témoin  de  la 
vengeance  éclatante  que  l'idole  allait 
tirer  des  Musulmans ,  afin  de  les  pu- 
nir de  la  violation  de  son  terrioire. 
Ceux-ci  s'avancent  en  célébrant  à 
haute  voix  la  puissance  de  Dieu ,  et 
eu  lançant  une  nuée  de  traits,  qui 
forcent  les  Indiens  à  la  retraite.  Mais 
le  combat  ayant  recommencé  le  len- 
demain et  les  jours  suivants  ;  après 
un  carnage  épouvantable  ,  les  In- 
diens ,  poussés  de  rue  en  rue ,  et  pour- 
suivis jusque  dans  le  sanctuaire  du 
temple,  se  laissent  égorger  aux  pieds 
de  leur  idole,  ou  vont  chercher  le  tré- 
pas après  l'avoir  embrassée.  Ceux 
qui  voulurent  se  sauver  sur  mer ,  fu- 
rent arrêtés  parla fJottede  Mahmoud. 
Ce  prince  brisa  lui-même  la  statue 
au'c  sa  massue  ;  et  envoya  une  partie 
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de  ses  débris  pour  être  roi 
dans  la  grande  mosquée  de  Gli 
Cette  conquête  valut  au  sulth; 
de  2.00  millions  de  dinars  d'o 
compter  le  butin  qu'il  fltencoi 
plusieurs  antres  places  plusélo 
dont  la  prise  termina  cette  ca m 
Charmé  de  la  beauté  et  de  la 
dite  du  pays,  Mahmoud  avai 
d'y  fixer  sa  résidence;  mais  se 
tisans  le  déterminèrent  à  ret 
dans  le  Khoraçan.  Ce  fut  au 
leur  conseil ,  qu'au  lieu  de  co 
1111  étranger  le  gouverueme 
peuples    nouvellement   souri 

Jiréféra  leur  donner  un  roi  1 
)<ibschelym,  issu  de  la  race 
illustre  des  anciens  souvera 
l'Indoustan.  Sincèrement  atlac 
dynastie  des  Abbassides  ,  Mal 
ne  manquait  jamais  d'envo 
khalyfc  de  Baghdad  une  par 
dépouilles  des  infidèles,  11  r< 
toutes  les  insinuations  du  kbal) 
gypte  Hakem-Biamr-ANah  ( 
ce  nom,  t.  XIX,  p.  3ao  ),  r 
ses  émissaires  avec  mépris,  e 
tra  toujours  un  grand  zèle  poi 
triompher  la  doctrine  reput 
tliodoxe  parmi  les  MusuW 
avait  étendu  sa  domination 
les  bords  du  Gange  jusqu'à  c 
la  mer  Caspienne,  011  Mcno 
fils  de  C.ibous,  roi  du  Djordja 
Thabaristan,  s'était  reconnu» 
s.d,  eu  épousant  une  de  ses 
Quoique  ses  états  en  Perse 
limitrophes  du  Kerman  ,  et  d 
sislan,  que  possédaient  les  \ 
Bowaidcs  (Bouides),  il  s'était 
à  prendre  part ,  comme  auxili 
leurs  guerres  civiles.  Ccpenci 
4  20  (  io'>.()) ,  les  intrigues  qi 
saient  la  cour  de  Kci ,  où 
Madjd  ed  Daulah ,  prince 
autre  branche  de  cette  fa  m  il 
terminèrent  le  conquérant  à 
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llrtLAdjanCr.Ifâra»» 
,  t.  XXVI  ,p.  94)  :  ce  fat  1* 

coaquéte  de  Mahmoud.  Il 
i  le  gouveruementè  son  fils 
.  Attaqué  depuis  «deux  ans 
tae  mi  poumon ,  et  consumé 

fièvre  leste ,  il  revint  à 
li9  où  il  continua  de  rendre 
*  à  ses  sujets.  Il  conserva 
race  jusqu'à  la  fin;  et  dédai- 
i  s'étendre  sur  son  lit,  il  s'y 
sis,  un  coude  appuyé  sur  son 
Il  expira  dans  cette  position 
bv  »■.  4*1  (3o avril  io3o), 
Aheml  -  Fcda  et  Mirkhond, 
fa",  année  de  son  âge  selon 
er,  ou  dans  la  63*.,  suivant 
1,  après  avoir  régné  environ 
lepuis  la  mort  de  son  père , 
Mis  la  chute  des  Samanides. 
de  Mahmoud  jouit,  chez  les 
ms,  de  la  plus  haute  répu- 
t  véritablement,  abstraction 
U  manie  des  conquêtes,  du 
e  qui  la  lui  inspira ,  et  des 
qui  en  furent  la  suite  inévi- 
u  ne  peut  nier  que  ce  prince 
uni  les  vertus  des  bons  rois 
Hantes  qualités  des  he'ros. 
•atts  feront  connaître  son 
tour  la  justice  et  pour  la  vé- 
e  veuve  dont  le  fils  avait  été 
des  voleurs,  dans  le  désert 
ire  le  Khoraçan  de  l'Irak, 
iraoud  venait  de  subjuguer , 
t  à  sa  cour  pour  lui  en  de- 
justice.  Le  sulthan  lui  répou- 
lrak  était  trop  éloigné  de  sa 
pour  qu'il  pût  remédier  à 
désordres  qui  s'y  commet- 
Pourtfuoi  donc,  repartit  la 
oumettez-vous  plus  de  pays 
s  n'en  pfHivcz  gouverner ,  et 
t  en  rendrez- vous  compte 
le  jour  du  jugement?  Loin 
fTcn^é  d'une  réponse  aussi 
Mahmoud  s'efforça  de  con~ 
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soler  cette  femme  parde  riches  pré- 
sents. Il  fit  publier  qu'il  se  rendait 
garant  de  la  vie  et  des  biens  des 
voyageurs  qui  traverseraient  le  dé- 
sert en  caravanes ,  pour  aller  dans 
l'Inde  :  il  leur  fournit  des  escortes; 
mais  comme  eues  étaient  insuffisan- 
tes ,  il  fit  empoisonner  des  fruits, 
Su'on  laissa  dans  le  désert ,  où  ils  - 
omèrent  la  mort  à  la  plus  grande 
partie  des  brigands.  Un  habitant  do 
Ghaznah  vint  se  plaindre  au  sulthan 
qu'un  officier  turk  de  ses  troupes, 
voulait  s'emparer  de  sa  maison,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants»  Mahmoud 
lui  promet  satisfaction.  Suivi  de 
quelques  uns  de  ses  gardes ,  fl  inves- 
tit la  maison  de  l'offensé,  aussitôt 
qu'il  apprend  que  le  Turk  s'y  est  in- 
troduit; mais  soupçonnant  que  l'au- 
teur du  crime  est  un  de  ses  fils,  et 
craignant  que  la  tendresse  paternelle 
ne  désarme  sa  juste  sévérité,  il  or- 
donne qu'on  éteigne  toutes  les  lu- 
mières ,  et  que  le  Turk  soit  mis  à 
mort.  Après  l'exécution,  il  fait  rai-  ' 
lu  nier  les  flambeaux ,  se  prosterne, 
rend  grâces  à  Dieu  de  n'avoir  pas  eu 
à  punir  un  de  ses  enfants  ;  et  comme 
le  chagrin  où  il  était  plongé,  l'avait 
empêché  de  prendre  de  lauourriture, 
épuisé  de  besoin ,  il  demande  à  man- 
ger, et  se  retire  laissant  dans  l'admi- 
ration la  famille  à  laquelle  il  venait 
de  rendre  une  justice  si  prompte  et 
si  éclatante.  Les  défauts  de  Mah- 
moud furent  l'avarice  et  la  cupidité. 
Ces  vices  percent  dans  toutes  les  ac- 
tions de  sa  vie.  S'infqrmaiit  un  jour 
quelle  quantité  de  pierres  précieuses 
possédaient  les  princes  Sa manides, 
un  lui  dit  que  l'cmyr  Nouh  II,  en 
avait  sept  rotls  dans  son  trésor  : 
Je  dois  donc  remercier  Dieu  ,  re- 
prit Mahmoud,  de  m'en  avoir  don- 
né plus  de  cent.  Ayant  appris  qu'il 
v  avait  à  Nischabour ,  nu  particu- 
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lier   fort   opul 

On  l'accuse,  hii  ilit-il. 

*  de   |>r.llii|IHT  l'iiel'clr 

'    iiiMvrn,t.Yll.p.iljî). 
,i  Seigneur .  répond  cet  kommc  qui 

•  ,u,iii    pénétre  les  intentions  do 
»  solthan,  je  (ttii  bob  Musulman, 

. 

■  ,|...  richesses  immenses)  oteavle* 
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»  il' i   in»:  imputation  odieuse,  a 

Mahmoud  te  dépouille  en  eili-t .  et 
lui  lionne,  pour  loul  drfdomiUBe- 
■  patente  qui  attestai!  nue 
cet  homme  ne  s'cUll  jamais  écarté 
feb  foi  orthodoxe.  Avant  de  monrir, 
oultU  jouir  encore  nue 
.  i.-  de  ses  rresoes  :  tl  lea 
;  en  ta  présence,  et  le» 
euniiM  en  jetant  de  profonds  sou- 
pirs!  nuis  il  fallut  les  éloigner, 
■  ;.-  m  r.ii-nt 
ion  m. il.  Quoique  plu- 
néon  poêles  ei  lavantt  ,  ndàni  i  j  u 
cou .  ûeni  cdéfcté  sa  puissance  el 
lui  aient  dédié  leurs  ouvrages  .  il  M 
N  piqua  pas  d*  généi  ■ 
eus;    quelques  -  uns    ennui    mime 
sujet  de  se  plaindre  de  hn     -  .  v.  i  ■ 

CKMtt,  l.lll.p.  u  . 

t.  XIV,  p.   :iii  ..  Ce  «mauwaW 
M  connaissait  en   hommes  .-  il  eul 
nV  bons  Dtsistn  -    /  .   ■ 
et   plusieurs  grands    a 
formeront  i   ton  école,   Avant  lui 

les    innniirrpies   mnsull  ■ 

naâtsaienl  que  les  '<'■■■ 
■unes  mi  <<>'nmrvi.hutr,,i  de  HnUk 
.m  Haïti  roi.  Mahmoud  «si  le  we- 
nier  qui  ail  porté  m  h  i  de  Snltnan 
(  ff»;  Kii*laf,  i.Wll,  |, ,;;!■■ ): 
en  titre  qui  sientGs  Mtgneur,  roiet 
nudi  »,  prévalut  depuis,  et  les  autres 
.:i-  furent  plus  donn  es 
qu'aux  smiver.iiii-.  \.i-mii\  des  Un- 
■ 

es  titre,  Bbnmi  i 
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de  ceux  que  In  khal 
lui  avait  donnés, 
autre  plus  honorable  rt 
peux  qu'il  croyait  *lû  noi 
puissance  q« 

lan  li^mn.  La 
nouille  de  tonte  autorité;, 
la   tyrannie  i 
Cadhebd,  I.i  '■ 

;  prier  lone 
céda  |u  1  la  crainteensnl 
irrite  ne  tout  i 

de  Im-Ih1.h1;   H  même  • 

qu'il  était  fils  d'un  eatjsr 
accorda  ijiir  le  titre  éi 
Veïi,  qui  signifie,  anû  i 
seigneur  et  vah  i.  Mata 
la  rose  de  l'orgueitleaa  ] 
il  connaissait  d'ûlleuf 
pénurie  ;  tl  il  obtint  < 
moyennant  cent  milledr 
ditiou  d'une  seule  lettre 
qui  déterminai  II  riejH 
mot.  Mahmoud  lut  eMf 
nah,  dans  le  superbe  p 
avait  fait  Mur  el  pi'il  t 
le  palais  de  U  Félicité,  J 
fui  détruit  au  milieu  du  s 

■ 
{le  la  dynas 

.  pour  l'inli 
■ 

Cation  d'une  V  ie  CMDgt 
moud  .  ainsi    qu'une  rel 

titûlé   Mnhmumt  le  Oa. 

:  .], l'une  ..Ile 

gétique  de  U  régence  d 

[éans,  M.i!i..i  i 

deux  de  ses  Gls,MoVu 

,.,,,■1     '  .  M  ,-..i  :■   . 

MAHMOl  1)  A ... ..  i. 
i-.ni'ii-  i-.].rn  ■,  ■ ,  statu 
SeldionhidcdcPar 
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i  pleurant ,  le  décora  du 
couronne ,  et  des  brace- 
et  le  fit  monter  sur  le 
dzoulhadjah  5n  (  18 
«e  jeune  prince  s'y  étant 
é,  parce  qu'il  ne  voulait 
)iir  aussi  triste  fut  le 
a  règne:  Si  ce  jour  ri  est 
pour  moi ,  reprit  Mo- 
est  pour  vous.  Saudjax, 
ingt  ans  gouvernait  le 
yant  appris  la  mort  de 
fit  proclamer  sulthan, 
h3  (11 19),  avec  une 
iter  ce  titre  et  le  trône 
Mahmoud ,  vaincu  près 
réfugia  dans  celte  ville, 
ra  faire  à  son  oncle  des 
;  propositions  d'arcom- 
ivint  passer  un  mois  à  Reï 
,  épousa  sa  fille,  et  obtint 
naitionsque  Sandjar  se- 
:  premier  dans  la  khoth- 

officiers  établis  par  lui 
seraient  maintenus ,  et 
;ul  le  privilège  d'être  sa- 
a  des  trompettes  en  sor- 
alais,  ou  eu  y  entrant ,  et 
uatrième  voile  aux  por- 
>partemenls.  Mahmoud 
rvé,  par  oc  traite?,  la 
italc,  înaismoinscommc 
juc  comme  licutenant- 
n  oncle ,  n'y  fut  pas  plus 
l  eut  à  combattre,  et 
.  5 1.(  (  1 120),  sou  frire 

s'était  révolté  (  J'en  c 3 
1  comprima,  au  moins 
ips  ,  l'ambition  de  Do- 

des  Arabes  Açadite*  , 
ux  et  remuant ,  qui ,  du- 
rs années,  excita  beau- 
iibles  dans  l'empire  mu- 
le força  d'errer  quelque 

lui  permit  de  retourner 
•évidence ,  qu'eu  exigeant 
:  son  frère  en  otage.  Ce 
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futsous  le  règne  de  Mahmoud  qu'Àc- 
sencar  el  Boursky,  et   le  fameux 
Imad  eddyn  Zenghy,  obtinrent  suc- 
cessivement le  royaume  de  Mousson! 
(  Voy.  Acsencar,  t.  I,  p.  i(>5,  et 
Zekguy  ).  Le  sulthan  employa  ces 
deux  généraux  à  défendre  le  khalyfe 
Mostarsched  contre  Dobals ,  en  5 1 7 
(  1 1 1$).  Quelques  démêlés ,  que  l'in- 
tendant de  Mahmoud  à  Baghdad  eut 
ensuite  avec  le  khalyfe,  ayant  déter- 
miné celui-ci  à  prendre  les  armes 
pour  s'affranchir  de  la  domination 
des  Seldjoukidcs,  le  sulthan  vint  cam- 
per devant  cette  capitale,le?o  dzoul- 
hadjah 5?o  (7  janvier  1 127).  Mos- 
tarsched s'était  retiré  dans  la  partie 
occidentale  de  la  ville:  Mahmoud 
l'invite  à  revenir  et  à  faire  la  paix  ; 
mais  il  n'en  reçoit  que  des  injures. 
Alors  ses  troupes  entrent  dans  Bagh- 
dad, et  pillent  le  palais  pontifical.  Le 
peuple  irrité  se  soulève  en  criant  :  vi- 
vent les  Haschémites  (  1  )^pille  celui 
du  vezyr  de  Mahmoud ,  ainsi  que  les 
maisous  de  ses  partisans;  et  le  sang 
inonde  les  rues  de  Baghdad.  Le  kha- 
lyfe revient  dans  la  partie  occidentale 
avec  3o  mille  hommes,  et  entoure  son 
camp  d'un  large  fossé  :  mais  bientôt 
la  famine  s'y  fait  sentir; des  combats 
ont  lieu,  chaque  jour,  aux  poites 
de  la  ville ,  et  sur  les  bords  du  Tigre. 
Enfin,  par  ordre  du  sulthan  ,  Imad 
cddvn  Zenghy  ,   ayant   amené   de 
Waselh  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux, la  place  est  investie  de  tous 
côtés,  et  Mahmoud  se   dispo.se  à 
donner  l'assaut,  lorsque  le  khalvfe 
demande  la  paix.  Le  sulthan  la  lui 
accorde,,  entre  dans  Baghdad,  et  se 
contente  d'exiger  de  Mostarsched, 
des  sommes  considérables,  et  de  lui 
ôter  ses  armes  et  ses  munitions  de 
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erre.  De  retour  ;'i  Haniarïan  ,  le 
vainqueur  iln  klulyii'  ni 
MMgi  il'.illr'i-  i  R«  l   p 

!  a,  qui    lr   icenl  ati 

I Mura,  li1 1''  placer  tu*  aon  trône, 
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Si,  l .  i  imjt  l'ittnl  i  =  ■  v  : .  [ .  i_- 
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,-..■;    i  ,-.,,  .  '.■■•  Sus  ■ 
■ierMWU  .1  Baghlud , éfroù  il  envoya 
Matra  le   rebelle,  qui 
.  .  h  sr-  leuvatri  dans  le 
deagrt.  M  ilnuwd .  | :  ■ 

me  b)  <J ■  i!<">  qualité* 

Im  plw  aimables,  r nu  I  Bama- 

iliui.li:  i  l  cluml  S  iS  |  7  septembre 
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s.  behab  ,  ddyn 
moud  recul  aie 
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i  ilimend,  Mu  i 
ci  le  resle  ,  poi 
eddyn  Sam,  gouverneur  d«B 
Ce    dernier    marene.    jiuuIi 
Ghannak:  il  me 
ses  deux  (ris,  Aïs 
tt   Dictai  -  i-'U   i 
celle  ci  pi  laie,  in'i  l'aine'  Im  | 
sullhaii.  Cependant  M.limnnd 
refusé  d'y    W  I  il 

se  contenter  du  }*.':ii  ruyaam 
va ientgou verni  ■ 

■■>  1 1..„,,  ooéfl 

apparence  de  su 
clama  T.ulj  eddyu    IM.ui-  . 
Ghamah  ,  el  Cotbb  eddyn  i 
n.i.l'Tlii  loustan,  ci  leur  en 
I,  diplôme,  avee  I"  attrnV 
tronc  I    paras 
bour.C'cUÎci  I 
l -i ■  ■  de  ci  -  !■•■■   ■ 
dyn  avait  Lui   ■ 
auxquels  Haï  i 

lij1ice.Dc.Min  vin 
rendus  toi il-pui 
venieinenls  .   i 
l'autre  à    Dchli  . 
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nab  aux  deux  pi  înece  Gtl 
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is  Djelal  eddyn 
amian,  lldoot 
>nde  fois  contre 
et  fit  prisonnier 
içait  au  secours 
vint  assiéger  la 
rendit  maître, 
tned'Ala  eddyn. 
■rre  s'alluma  en- 
'je  premier  ayant 

bientôt  chassé 
wrsuivi  jusqu'à 
aussi  forcé  d'a- 
empara  de  cette 
uches  lui  ayant 

habitants ,  II- 
ctte  disposition 
ans  sa  capitale, 
ii  de  Dehly  de 
ts.  Mahmoud  ne 
guerres  de  deux 
Jits  que  lui  :  il 
lisible  à  Firouz- 
iristan ,  berceau 
Tlldouz  lui  per- 
e  à  lui  pour  rc- 
;s  Khanzniiciis, 
ic  grande  partie 
:  ensuite  la  paix 
le  contrée  ;  mais 
.  la  vengeance  de 
n  du  Kharizmc. 
c  ce  monarque, 
re  lui ,  avait  été 
r  a  la  cour  de 
•dinairc  des  me- 
né. Mohammed 
assiéger  Firouz 
auride  hors  d'é- 
-endit ,  à  condi- 
rait  la  vie  et  la 
irai  kharizmicn 
nicd'Aly-Chah, 
♦t, quelques  jours 
re  de  son  souve- 
a  ni  va,  l'an  Go5 
ieJ.-CA.  selon 
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Aboul-Féda  et  Hadjy-Khalfah ,  qu'il 
est  facile  de  concilier  avec  Mirkhond 
et  Fcrischtah.  Mais  l'auteur  du  Loub 
al  Tawarikh  et  à'Herbclot  racontent 
différemment  la  mort  de  Mahmoud 
qu'ils  placent  sous  l'année  tk>9(  1 2 1 1- 
1 3).  Suivant  eux,  Aly-Chah  ayant  été 
livré  par  ce  prince  à  son  frère  Mo- 
hammed ,  L'horreur  que  cette  perfidie 
inspira  contre  Mahmoud ,  porta  des 
assassins  inconnus  à  s'introduire 
dans  son  palais  ,et  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit.  Il  fut  enterré  au  château 
de  Firouz  -  Couh,  d'où  on  le  porta 
dans  la  grande  mosquée,  que  son  père 
avait  fondée  à  Hérat,  etque  lui  même 
avait  fait  achever.  Il  laissa  un  fils 
nommé  Sam,  à  qui  Atziz,  l'un  de  ses 
parents ,  disputa  la  couronne;  mais 
aucun  d'eux  ne  fut  reconnu  sulthan. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'eu 
61 1  ouGiu  (iii4-i5  de  J.-C,  ),le 
monarque  khaiismicn  prit  Ghaznah 
sur  Ildouz,  et  envahit  tout  ce  que  les 
Ghaurides  avaient  possédé  en  Perse 
et  dans  les  pays  au  nord  de  l'Indus; 
et  que  les  successeurs  de  Cothb  ed- 
dyn  Aïbck  se  maintinrent  au  midi 
de  ce  fleuve,  dans  la  possession  du 
royaume  de  Dehly,  auquel  a  succédé 
depuis  l'empire  Moghol.  La  dynastie 
des  Ghaurides,  quoique  tres-puis- 
sante,  n'avait  subsisté  qu'une  soixan- 
taine d'années  ;  mais  de  ses  rejetons 
se  forma ,  un  demi  -  siècle  après  , 
celle  des  Molouk-Kurts.     A — t. 

MAHMOUD  II  (0  (  Nassir  ed- 
dyn ) ,  25e.  empereur  musulman  de 
Tlndoustan  ,  et  8e.  prince  de  la  dy- 
nastie des  mamlouks  Ghaurides  , 
était  le  plus  jeune  fils  de  Schems 
Eddyn  Uctmisch ,  qui  lui  avait  don- 


(O  (,<■  prince  *»t  l«r  premier  de  re  niin  parmi  le» 
iiinu^rquo  dr  w  dyna%l«r  ;  main  il  nt  \r  neitrod  »ui- 
v.mt  riiistorieu  ï'éritfrlitJ),  qui  compte  le  fmiuui 
lMdhiii'iu  I  Gliaxurviri»  .  pour  le  iirrmuT  H<*  et-  uu*u 
(mi'iui  K-&  >ou\uuiu»  fliuiu'iu-iitt  de  l'Iudju»l.*j». 
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né  le  gouvernement  du  Bengale, 
Tan  627  de  l'hégire  (  i3o  de  J.-C.  )  ' 
Après  la  mort  de  son  père,  et  le 
détrônement  de  son  frère  Fyrouz 
Chah  I  (  V.  ce  nom,  XVI,  210  ), 
Mahmoud  fut  renfermé  par  ordre  de 
la  sulthane  Rezyah,  sa   sœur,   et 
ne  recouvra  sa  liberté  que  sous  le 
règue  de  son  neveu  Masoud   IV. 
Pourvu  alors  du  gouvernement  de 
Baradje  ,  il  fît  la  guerre  avec  succès 
auxraïahs  voisins,  et  rendit  sa  pro- 
vince très  -  florissante.  Le  bruit  de 
sa  bonne  administration  engagea  les 
omrahs  ,  mécontents  de  Masoud , 
à  offrir  le  trône  à  son  oncle.  Mah- 
moud marcha  vers  Dehly ,  et  y  fut 
reconnu  sullhan ,  (  mai  1  '246  ).  Il  ré- 
compensa la  fidélilé  de  son  beau- 
frère  Balin ,  par  la  charge  de  vézyr , 
et  confia  le  gouvernement  de  Lahor, 
de  Moultan,  et  des  autres  provin- 
ces septentrionales ,  à  Schir,  son  ne- 
veu ,  (avec  ordre  d'y  entretenir  une 
armée    sédentaire    et    nombreuse, 
afin  de  surveiller  les  mouvements 
des  Moghols  ,  dont  les  possessions 
s'étendaient  alors  jusqu'à  l'Indus.  Il 
envoya  du  même  côté  son  vézyr , 
pour  attaquer  les  Djikkcrs  ,  dans  les 
montagnes  de  Djihoud  ,  et  les  punir 
à-la  fois  de  leurs  continuelles  incur- 
sions ,  et  des  facilités  qu'ils  avaient 
souvent  données  aux  Moghols  pour 
pénétrer  dans  l'Indoustan.  Ces  re- 
belles furent  domptés,  et  plusieurs 
milliers  d  entre  eux  réduits  en  escla- 
vage.  Après  avoir  ainsi  fait  ren- 
trer dans  le  devoir  les  provinces  de 
Pendjab  et  de  Moultan,  Mahmoud 
rétablit  l'autorité  royale  dans   les 
connées    situées    entre    le    Gange 
et  le  I)jemnah,et  dans  les  autres 
parties  de  l'empire.  En  (>40  ,  Djelal 
eddyn  ,  rappelé  du  gouvernement 
de  (i.inoudje,  et  soupçonnant  quel- 
que mauvais  dessein  de  la  part  du 
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sulthan  son  frère ,  refii 
dre  à  sa  cour,  et  alla  s 
ses  partisans,  dans  I 
de  Sitnour ,  d'où  Mah 
sonne  ne  put  le  défc 
huit  mois  d'efforts  in 
lieu  de  se  consoler  < 
par  le  succès  qui  cou 
treprises  ,  tant  contr 
belles ,  que  contre  h 
dons ,  et  les  puissar 
phes.  Un  des  principal 
de  son  règne  fut  la 
royaume  de  Ghaznali 
Moghols,  et  réuni  à 
Dehly,  l'an  649  (11 
neveu  Schir,  jeune  h 
admirait  alors  la  val 
denec  et  les  vertus  vra: 
Mahmoud  avait  donn 
à  Zeugany ,  chef  de  s< 
d'état.  Cet  homme,  fc 
tieux  ,  oubliant  les  ', 
avait  reçus  de  Balin  , 
le  perdre  tous  les  me 
lui  suggérer  la.  basse 
avait  conçue  contre  I 
dans  les  bonnes  grâtt 
tre,  affaiblit  par  ses 
faveur  dont  Balin  a 
qu'alors,  et  parvint, 
dépouiller  du  vézyria 
guer  dans  un  mince  go 
le  remplaça  par  un  1 
choix ,  distribua  tous 
emplois  à  ses  créature 
le  crédit  de  faire  disgr 
Schir ,  à  l'occasion  d 
celui-ci  venait  4'cprou 
rebelles ,  dans  la  pro 
Des  injustices  aussi  ré 
tèrent  l'indignation  g< 
le  favori.  La  plupartd 
de  provinces  s'étant  < 
lui ,  invitèrent  Balin 
rênes  du  gouverneraer 
leurs  forces  pour  le 
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de  aUt  édai      I 
i  efla  aux  reç  as 

et,  pour  ton*  /er  i  em- 
icntît  à  éfoignef  son  favo- 
Lofcna  le  gouvernement  de 

rendit  les  sceaux  de  l'eut 
rétablit  son  neveu  dans 
wietncmcnts,  et  recouvra 
de  ses#mets ,  qu'une  seule 
it  failli  lui  «lever  »  L'an 
deok  s'Aant  révolte'  dans 
rnement  de  Baradjc,  qu'on 
Lanne  en  échange  de  celui 
entraîna  plusieurs  orarahs 
parti,  et  Zengany  fut  de 
/Le  vésyr  attaqua  d'abord 
rrori,  le  vainquit,  et  lui 
ar  la  tête.  Il  mit  ensuite  en 
année  de  Coutlouk  ;  mais 
■ipêcber  ce  rebelle  de  se 
Staour*,  où  il  trouva  de 
■Kés  dans  Djepal ,  prince 

In  contrée,  et  dans  le 
e  la  province  de  Sind* 
:  /étant  mis  en  campagne , 
le  vézyr  marcha  contre 
na  un  complot  trame  en 
ir  dans  son  camp ,  fit  ar- 
élément  les  traîtres  ,  et , 
de  U  découverte  de  leur 
tira  les  rebelles  jusqu'aux 

DehJy,  et  les  tailla  en 
r  la  lin  de  la  même  année, 
l  marcha  vers  l'Indus , 
posera  une  armée  mogholc 
Lait  à  pénétrer  dans  l'Iri- 
sais le  bruit  seul  de  son 
•  força  de  repasser  le  fleu- 
7,  dés  avantages  signalés 
iportcs  sur  les  Radjcponts 
iguerris  et  plus  braves  que 

Indous,  faisaient  de  fre- 
ntattves  pour  s'affranchir 
jes  Musulmans.  On  (it  sur 
rand  nombre  de  prison- 
nt  les  principaux  furent 
t,  et  le*  autres,  condam- 
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nés  à  un  esclavage  perpétuel.  Au 
mois  de  réby  a,  de  la  même  année, 
on  vit  arriver  à  Dehly  une  ambas- 
sade de  la  part  d'Houlagou,  qui  ve- 
nait de  conquérir  la  Perse ,  et  de 
détruire  l'empire  des  khàlyfes  de 
Baghdad.  Mahmoud  déploya  la  plus 
grande  magnificence  pour  la  rece- 
voir. Après  un  règne  heureux  et  glo- 
rieux de  plus  de  vingt  ans ,  il  mourut 
à  Dehly ,  le  a  djoumady  664  (  20 
février  1266  ) ,  pleuré  de  ses  sujets. 
La  vie  privée  de  ce  prince  offre 
quelques  singularités  remarquables. 
Pendant  sa  longue  détention ,  il  re- 
fusa la  pension  alimentaire  qui  lui 
était  assignée,  et  il  aima  mieux  écrire 
pour  subsister ,  répétant  souvent  que 
celui  qui  ne  travaillait  pas  pour  ga- 
gner son^in ,  ne  méritait  pas  d'en 
manger,  rorvenu  au  trône,  il  conti- 
nua toujours  de  défrayer  sa  table  avec 
les  produits  de  sa  plume;  aussi  était- 
ce  plutôt  la  table  d'un  ermite ,  que 
celle  d'un  grand  monarque.  Contre 
la  coutume  des  princes  musulmans , 
il  n'entretenait  pointdc  concubines,et 
n'avait  qu'une  seule  femme, qui  était 
obligée  de  vaquer  aux  travaux  les  plus 
grossiers  de  son  ménage.  Un  jour 
qu'elle  se  plaignait  de  s'être  brûlé 
les  doigts  en  apprêtant  son  pain ,  et 
qu'elle  demandait,  au  moins  ,à  être 
aidée  par  une  servante  ;  il  lui  ré- 

Sondit  que  ,  n'étant  que  le  fermier 
e  ses  sujets  ,  il  ne  voulait  pas  les 
charger  de  dépenses  superflues.  Cette 
scrupuleuse  économie  n'empêcha  pas 
Mahmoud  d'être  le  bienfaiteur  des 
savants ,  l'ami  des  pauvres ,  et  l'un 
des  plus  sages ,  des  plus  éclairés  , 
et  des  meilleurs  princes  qui  aient 
re'jmé  dans  Tlodoustan.  N'ayant 
point  d'enfants  ,  il  laissa  le  trône 
au  vertueux  Baliu.  A — t. 

MàHXOLD  CHAH  III  (Nasiir 
ed  dy*),  3j*.  empereur  de  Tic- 


IX. 
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Jbtti  deFyroux- 
aa  a  crande 

tt  h  chassa  Mahmoud  et 
»  de  Fmammt  capitale; 
par  une  paix  illu- 
na  le  fécond,  te 
,  et,  lui  laissant  a 
vit  et  ai  vain  titre,  il  le 
M  Hesret,  qu'il  assiégea 
Hftatt.  Tatar ,  vézyr  de  ce 
lut,  dam  le  même  temps, 
wégt  devant  Dehly  :  il  y 
*  informé  que  Pannipoat 
y  «n  pouvoir  d'Ekbal ,  il 
an»  le  Gnaarale.  De  retour 
anltkaa  dans  la  capitale , 
rrafllait  à  y  rétablir  l'or- 
t,  peut-être ,  à  asur- 

,  lorsque  l'invasion  de 
i  déconcerta  ses  projets. 
toir  traversé  les  diverses 
ni  forment  llodus ,  ddi- 
■rit-fils  qui  se  trouvait  in* 
russe  dans  Moultan  ,  sub- 
ies les  provinces  du  nord- 
marqué  son  passage  par  les 
les  plus  inouïes,  le  con- 
■ogfcoi  arriva ,  en  moins  de 
■a,  âPannipout,  et  s'avança 
sept  cents  cavaliers,  pour 
ire  les  fortifications  de  De- 
imoud  -  Chah  et  son  minis- 
avaient  pris  aucune  mesure 

les  progrès  de  Tamer- 
alors  avec  un  corps  de 
t  l'envelopper  ;  mais 
t  repousses  honteusement. 
«rs  après ,  Tamerlan,  ayant 
rger  cent  mille  prison- 
iens  ,  dont  la  garde  l'ém- 
it ,  rangea  ses  Tartares  en 
,  dans  la  plaine  de  Fyrouz- 
1 3  janvier  1 399.  L  armée 
,  beaucoup  plus  nombreuse 
t,  commandée  par  le  sul- 
par  Ekbal.  Dès  le  premier 
.  conducteurs  des  éléphants 
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ayant  éaf  renverses ,  ces  animaux 
enrayés  reculent  et  jettent  l'épou- 
vante et  le  desordre  parmi  les  In- 
diens, qui  sont,  en  un  instant,  mis 
en  pleine  déroute,  et  poursuivis  jus* 
qu'aux  portes  de  Dehly.  Mahmoud, 
ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  l'aban- 
donne pendant  la  nuit,  et  prend ,  en 
toute  hâte,  le  chemin  du  ûuxarate» 
Harcelé  dans  sa  fuite,  0  perd  ses 
deux  fils ,  encore  enfants ,  qui  tom- 
bent an  pouvoir  de  l'ennemi.  Sa  re- 
traite et  celle  d'Ekbal  laissant  la 
capitale  sans  défense  et  sans  gouver- 
nement,  les  principaux  habitants 
allèrent  se  soumettre  à  Tymour.  îl 
promit  de  les  protéger;  et  la  khoth- 
bah  fut  faite  en  son  nom,  le  vendredi 
suivant ,  dans  tontes  les  mosquées. 
Mais  l'inégale  et  injuste  répartition 
de  la  taxe  qu'il  exigeait,  donna  lieu 
à  des  rixes,  qui  dégénérèrent  en  tu- 
multe et  eu  un  nîllaae  général.  Cinq 
jours  après,  rtacencuedela  capitale 
et  le  massacre  des  habitants  eurent 

Eour  cause  le  désespoir  de  ces  mal- 
etireux ,  autant  que  la  férocité  des 
Moghols.  (  ^.Tahehlan.)  Le  départ 
de  ces  derniers  ramène  l'anarchie  :  le 

S  rétendu  empereur  Nosret  accourt  de 
lewat  avec  2000  chevaux ,  et  s'em- 
pare de  Dehly  :  il  en  est  bientôt 
chassé  par  Ekbal ,  qui  s'occupe  d'en 
relever  les  ruines  et  d'y  ramener  les 
habitants  fugitifs.  Mais  Dehly  n'était 
plus  alors  que  la  capitale  des  pays 
entre  le  Djemnah  et  le  Gange.  Le 
reste  de  l'empire  était  dans  un  état 
complet  de  dissolution.  ,Azym  Khan 
se  rendait  maître  du  Guzarate;  Mo- 
hammed, petit -fils  de  Fyrouz  III, 
entrait  en  vainqueur  dans  Mahaba  ; 
et  Khizer  jetait  les  fondements  de  sa 
grandeur  future,  dans  les  provinces 

Sue  Tamerlan  lui  avait  cédées.  En 
o3,  Ekbal  vaincrait  Schems-eddyn, 
gouverneur  de  Biana,  et  le  força  de 
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se  joindre  à  lui.  Khouja  Djehan,  roi 
de  l'Inde  orientale,  venait  de  mou- 
rir ,  laissant  pour  successeur  son  fils 
adoptif  Mobarek-Chah.  Ekbal  veut 
enlever  Canoudjc  à  ce  dernier;  il 
marche  accompagne  de  Schems  cd- 
dyn ,  et  de  Uahadour ,  prince  de 
Mcwat.  Arrête  ,  deux  mois  ,  sur 
les  bords  du  Gange ,  par  Mobarek , 
et  contraint  de  battre  en  retraite,  le 
perfide  se  dédommage  de  ce  revers 
ça  assassinant  ses  deux  allies ,  et 
en  s'empara nt  de  leurs  c'tats.  Telle 
était  la  situation  de  l'Indoustan , 
lorsque  le  sullhan  Mahmoud  re- 
parut sur  la  scène ,  en  8o4 ,  sans 
y  jouer  un  rôle  plus  brillant.  Peu  sa- 
tisfait de  Dja (Far-Khan,  roi  de  Gu- 
7.arate,  il  le  quitta  pour  se  retirer  à 
Ma  lava  ,  d'où  bientôt  il  revint  à 
Dchly,  sur  l'invitation  d'Ekbal, 
qui  le  réduisit  à  une  pension,  sans 
lui  donner  la  moindre  part  au  gou- 
vernement. Ekbal  ayant  pris  Ca- 
noudjc à  Ibrahim  ,  frère  et  succes- 
seur de  Mobarek,  le  sullhan  qui 
avait  suivi  son  tyran  dans  cette  ex- 
pédition, lui  échappa  au  milieu  d'une 
partie  de  chasse ,  espérant  trouver 
auprès  d'Ibrahim  plus  de  déférence 
et  de  respect  ;  mais  l'orgueilleux 
vassal  fit  intimer  à  son  maître  l'or- 
dre de  sortir  à  l'instant  de  son 
camp,  et  défendit  même  qu'on  pour- 
vût à  ses  besoins  les  plus  pressants. 
Accablé  de  ce  coup  inattendu ,  Mah- 
moud fut  obligé  de  retourner  à  Ca- 
noudjc. Ekbal  voulut  bien  lui  laisser 
le  gouvernement  de  cette  place, 
qu'il  tâcha  néanmoins  de  lui  ôter 
trois  ans  après  ,  sans  y  réussir.  Les 
attentats  de  ce  factieux  approchaieut 
d»'  leur  terme:  n'ayant  pu  vaincre 
iRolirain  ,  gouverneur  de  Samanah  , 
il  lit  aliiaiH  e  avec  lui ,  afin  de  mieux 
le  tromper,  et  ils  joignirent  leurs 
forces  pour  attaquer  Khizer,  dans 
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Moultan.  Après  une  vie 
remportèrent  sur  quelqi 
voisins ,  Ekbal  se  saisit  d 
et  le  fit  écorcher  vif.  Cet 
vengée  presqu'aussitôt  I 
fut  tué  dans  une  bataille  < 
lui  livra  près  d'Adjoudan 
i4°4  )•  A  cette  nouvelle, 
Chah  accourut  à  Dehly,  < 
sur  le  troue.  Mais  sans 
des  projets  et  des  mouy 
Khizer  ,  il  se  contenta 
Daulah-Lody,  contre  B< 
du  malheureux  gouverne 
manah ,  et  retourna  goût< 
mes  du  repos  à  Canoudjc 
vint  l'y  attaquer-  et  apn 
escarmouches  ,  le  sut  thaï 
regret ,  oblige  de  repren 
miu  de  Dchly.  Sa  conduit) 
peu  convenable  à  sa  fâch 
tion ,  lui  ayant  aliène'  l'a 
ses  troupes,  elles  l'abai 
d'un  commun  accord.  Ib 
formé  de  cette  désertion 
le  Gange;  et  il  menaçait  1 
lorsqu'une  autre  guerre 
dansDjihanpour.Eu  decei 
Dtulah-Lody  vainquit  Bel 
fit  prisonnier  ;  mais  il  fut 
peu  de  temps  après ,  obi 
devant  Khizer.  Ce  derniei 
de  jour  en  jour,  plus  p 
au  lieu  de  le  ménager,  Ma] 
fit  un  ennemi  irréconcilia 
hostilités  qu'il  commit  en 
sans  motif  et  saus  succès 
de  la  vengeance  conduisîi 
Khizer  sous  les  remparts 
mais  deux  fois  la  disette  < 
de  fourrages  obligea  le  ro 
tau  à  regagner  ses  états.  De 
pressant  danger,  Mahmc 
aucune  précaution  pour  i 
d'une  nouvelle  attaque, 
faible ,  indolent,  aussi  ma 
rier  que  mauvais  polilû 
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vertu  était  une  insensibilité 
au  milieu  des  plus  grandes 
§,  fit  désormais  de  la  chasse 
ipalc  occupation.  L'ardeur 
ieile  il  s'y  livra ,  lui  causa  la 
dont  il  mou  ni  t  au  mois  de 
<djah8i5  .mars  i4i3,\daus 
êmc  année  d'un  règne  hon- 
nneste.  Avec  Mahmoud  finit 
lie  des  Mamlouks  turks,  ori- 
îent  esclaves  des  suit  lia  ns 
es.fundéc  par  Cothb-cddyn 
et  qui  occupa  le  tronc  de 
tendant  deux  cent  vingt  - 
<,  sous  cinq  familles  difle- 
)aulah-I.odv  ,  Patan  ou  Af- 

nation ,  et  d'abord  secré- 
Mahnioud  ,  lui  succéda  par 
de  quelques  omrahs  ;  mais , 
a  1414»  il  passa  du  trône 
c  prison ,  et  fut  remplacé 
tjC'T  A~~t 

MÔUD-SULTHAN  KHAN, 
ktai,  fils  de  Djcnguyz-Khan , 
?  sur  le  trône  de  Samarcan- 

-1)0  de  F  hégire  (  1 388  de 

après  la  mort  de  son  père 
ttmisdi,  par  le  fameux  Tv- 
'.^meridu  -,  qui,  ne  lui  laissant 
a  *uii  prédécesseur,  que  le 
khan,  m*  résert  a  toute  l'an- 
Vp'-iidaiit  Mahmoud  nVtait 
u  ni  de  courage  ni  d'à»  ti\  itc; 

•uif  singularité  dont  l'his- 
*\Up  peut-être  pas  d'exemple, 
I  lût  par  sa  dignité  le  su/.e- 

Tauicrlan,  il  lui  obéissait 
a  son  général  en  chef.  On 
w  qu'il  priait  Dieu  pour  la 
•itînïi  îles  jours  de  son  op- 
'.  Il  fi'^iua  aiu^i  dans  toutes 
•iilit/tis  de  Tamerlan.  On  le 
irr.iiidei  l'aile  gauche  del'ar- 
^ii'!#* ,  l(»is  «le  l'invasion  de 
l'tii.jiil  d.uis  rindoustau  , 
1  1  »)<)  .  Il  se  distingua 
a  1*  i'aiucupc bataille  d'An1) '- 
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re,  Tan  8o4  (  i4°2  );  et  ce  fut  lui 
qui,  après  la  déroute  de  l'armée 
othomanc  ,  se  mit  à  la  poursuite  de 
Bajazct  I,  tailla  eu  pièces  sou  es- 
corte ,  le  fit  prisonnier ,  et  l'amena, 
les  mains  liées ,  au  camp  du  vain- 
queur. Mahmoud  mourut  dans  l'A- 
sie mineure,  pendant  cette  expédi- 
tion ,  vers  le  commencement  de 
l'année  8o5  (  fin  de  i4oa  ).  Sa  mort 
fut  naturelle ,  suivant  l'historien  pa- 
négyriste Cheryfeddyn-Aly,  qui  pré- 
tend même  que  Tamerlan  versa  des 
larmes  quand  il  en  reçut  la  nouvelle: 
mais  s'il  faut  en  croire  AboulGhazy, 
il  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
conquérant.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mah- 
moud est  le  dernier  khan  de  la  race 
deDjeuguyz,  qui  ait  régné  dans  le 
Djagata't  (  la  Transoxanc,  appelée 
aujourd'hui  grande  Boukharicj.  Ta- 
merlan et  ses  fils  négligèrent  de  lui 
donner  des  successeurs ,  et  demeurè- 
rent maîtres  de  l'empire ,  sans  pren- 
dre le  titre  de  khan.  Cet  état  do 
choses  dura  jusqu'à  l'époque  ou  les 
TartarcsOti/îicks  reconquirent  l'hé- 
ritage de  leurs  ancêtres  ,  sur  les  des- 
cendants de  Tamerlan.  (  V,  Schaï- 

IU-K  }.  A — T. 

MAHMOUD  Ibk  Faradj  ,  impos- 
teur arabe,  parut  à  Samarrah ,  ou 
Scrincnraï,  sous  le  règne  dukhalyfe 
Motawakkel  ,  qui  avait  quitté  le 
séjour  de  Baghdad,  pour  celui  de 
cette  ville ,  fondée  par  son  père. 
Mahmoud  s'érigea  en  prophète,  se 
fit  même  passer  pour  Moi  se,  et  par- 
vint à  le  persuader  à  ^7  misérables 
comme  lui.  Le  khalyfe  avant  fait 
amener  ces  fanatiques  en  sa  présence, 
les  condamna  tous  à  une  prison  per- 
îétucllc.  (l'ctaii  tout  ce  que  méritait 
eur  extravagance;  mais  il  se  montra 
plus  sé\ère  en\ers  leur  chef,  qu'il 
lit  périr  d'une  mauière  bizarre:  il 
obligea  chacun  de  ses  disciples,  L'un 
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après  l'autre ,  à  lui  donner  dix  coups 
de  poing  sur  la  tête  ;  et  Mahmoud , 
meurtri  et  fracasse'  par  les  a 70 
contusions  qu'il  reçut ,  expira  dans 
ce  supplice  ,  Tan  de  l'hégire  235  , 
(  849-50  de  J.-C.  )  A— t. 

MAHMOUDY  ( Cheikh  al), cin- 
quième sulthan  d'Egypte,  de  la  dy- 
nastie   des  Mamlouks    Gircassiens 
011  Bord ji tes ,  avait  à  peine  11  ans, 
lorsqu'un  marchand,  nomme'  Mah- 
moud-Chah, le  vendit,  l'an  782  de 
The'g.  (  i38i  de  J.-C.  ),  pour  3ooo 
drachmes  d'argent,  au  sulthan  al 
Dhaher  Barkok,  qui  lui  donna  la 
liberté',  et  le  fit  passer  par  tous  les 
grades  de  la  milice  des  mamlouks. 
De  là,  les  surnoms  de  Mahmoudy 
et  de  Dhahery,  qu'il  porta;  mais 
aucun  auteur  ne  nous  apprend  son 
nom  circassien,  ni  pour  quel  motif 
il  portait  le  titre  de  Cheikh  (  vieil- 
lard, prince,  docteur  ).  L'an  802 
(  i4oo  ),  il  venait  d'être  nomme' 
gouverneur  de  Tripoli  par  le  sul- 
than Faradj ,  lorsque  Tamerlan  fît 
son  invasion  en  Syrie.  Tandis  que, 
renfermes  dans  Halep ,  les  gouver- 
neurs des  autres  places  attendaient 
les  secours  qu'ils  avaient  demandés 
au  sulthan;  Cheikh  Mahmoudy,  à 
la  tête  de  700  cavaliers,   osa  seul 
attaquer  les  Tartares,  et  leur  prit 
quatre  officiers,  qu'il  fit  pendre  aux 
portes  d 'Halep.  Fait  prisonnier  dans 
la  bataille  que  Tamerlan  gagna  sur 
les  mamlouks  près  de  ce! te  ville,  il 
s'évada ,  et  porta  le  premier  au  Cai- 
re la  nouvelle    que  ce  conquérant 
s'efait  retire,  après  avoir  pris  et 
saccagé  Damas.  (  V.  Faradj,  XIV, 
i48>  et  Tamerlan.  )  Pourvu  alors 
du  gouvernement  de  cette  ville,  il  se 
joignit,  en  807  (  i4oi  ),  au  régent 
lachbak,  qu'une  faction  avait  forcé 
d'abandonner  l'Egypte:  mais  ils  fu- 
rent vaincus  ;  et ,  malgré  sa  soumis- 
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sion ,  Mahmoudy  fut  priv 

gouvernement,  fi  le  recoir 

liée  suivante ,  lorsque  Fan 

rétabli  sur  le  trône;  et  il  s 

boni  fidèlement  ce  prince 

la  révolte  de  Djakam.  Chai 

mas  par  les  partisans  de  o 

il  y  rentre  avec  le  suit 

bientôt  le  fait  arrêter  inc 

ment.  Mahmoudy  s'échaj 

prend  Damas  pendant  l'a 

Ncuroiiz,  son  successeur; 

l'abandonne ,  en  apprenai 

d'Yachbak,  vaincu  par  cet 

il  fait  la  paix  avec  ce  der 

lui  cède  le  gouvernement  d 

Quoique  le  sulthan  eût  des 

cette  cession ,  il  pardonna 

moud  y,  qui  refusa  néanmoi 

tentes  de  gouverneur  de  Da 

ce  qu'on  exigeait  qu'il  se 

contre  Neurouz,  son  nou 

Mahmoudy  ne  tarda  pas  < 

à  se  brouiller  avec  lui ,  e 

do  se  retirer  chez  les  Ti 

de  Malatié.  Pour  se  justi 

l'esprit  du  sulthan ,  il  lui  a 

acte  signé  des  cadhis ,  et  d 

paiix  de  Damas ,  attestant  s 

sa  tire  et  sa  soumission  :  ma 

de  livrer  les  partisans  de  ! 

et ,  bravant  les.  menaces  de 

vc  ain,  il  les  remet  en  lîlx 

réconcilie  avec  l'emyr.  Fai 

venu  en  Syrie,  Tan  8i? 

force  Mahmoudy  d'évacué 

et   l'assiège  dans  Scrkho 

l'appareil  le  plus  formidab 

belle  découragé  implore  h 

ce  du  sulthan  ,  qui  lui  pan 

le  nomme  au  gouvernemec 

poli.  Bientôt  Mahmoudy  jj 

enlever  celui  de  Damas  à  ] 

qui  venait  de  se  soumettre. 

cet  émvr  dans  Hamah ,  bat 

pes  envoyées  à  son  secoi 

cesser ,  pour  cela ,  de  protei 
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tasksnmki*,  lereje* 
aatortsnurlJ  g, avec 
te  laisse  pas  de  réconci- 
econde  fois.  Poursuivis  par 
jusqu'à  l'extrémité  de  la 
i  8i3  (1410),  ees  deux 
fvitent  mie  bataille,  et  re- 
or  leurs  pas ,  ils  entrent  en 
et  se  rendent  maîtres  du 
i  Mahmondy  se  popularise 
enant  l'ordre  le  plus  par- 
taqne  le  château ,  dans  rin- 
i  placer  sur  le  trône  le  fils 
f;  mais  il  décampe  à  l'ap- 
i  sultan,  se  retire  à  Suez, 
a  les  magasins  des  mar- 
ie Va  s'emparer  dé  Krak. 
m  bain  par  les  habitants 
3  se  sauve  dans  le  chl- 
»dj  Tient  l'y  assiéger ,  le 
apitulcr,  lut  pardonne  en- 
i  donne  le  gouvernement 
et  à  Neurooz,  celui  de  Tri- 
nouveUes  entreprises  des 
bligent  lesulthan  de  rêve- 
rie :  ils  fuient  d'abord  de* 
mais  leur  armée  se  gros- 
ir  la  désertion  d'une  partie 
ne,  il  est  battu  et  investi 
as. Chacun  des  deux  émyrs 
cner  seul;  l'ambition  allait 
ir  :  leur  commun  intérêt 

encore.  Ils  avaient  fait 
r  le  khalyfc  Mostaïn  Bil- 
s  la  dernière  bataille  ;  ils 
ut  la  liberté,  le  contrai- 

prononcer  la  déposition 
o  ,  le  x>  moharrem  8i5 
;t  d'accepter  lui  -  même  ce 
;ereux.  Enfin,  le  lôsafar 

),  Farad j  est  arrêté  et 
dans  le  château  de  Damas, 
tte  révolution  ,  Ncurouz 
r  gouverner  la  Syrie,  avec 
>ir  absolu.  Cheikh  Mah- 
envieux  du  lot  de  son 
epte  à  regret  les  fonctions 
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d'atabek  ou  de  régent,  et  suit  on 
Égvpte  le  Lhalyfe  -  sulthan  :  mais 
voyant  que  ce  prince ,  en  se  logeant 
dans  le  château  du  Caire,  au  lien 
d'occuper  le  palais  de  ses  prédéces- 
seurs, manifestait K  l'intention  do 
gouverner  en  maître;  fl  ne  s'attacha 
qu'à  le  rendre  désagréable  aux  émyrs 
et  au  peuple,  le  dépouilla  insensi- 
blement de  toute  son  autorité,  le  dé- 
posa enfin ,  après  un  règne  de  sept 
mois ,  et  se  fit  proclamer  sulthan, 
avec  les  surnoms  de  roi  triom- 
phant, et  pire  de  la  victoire,  Vépee 
de  la  religion.  Ce  prince,  retenu 
par  la  goutte ,  n'ayant  pu  se  rendre , 
en  Syrie,  où  Neuroux  refusait  de  le 
reconnaître,  faillit  à  périr  au  Caire , 
victime  d'une  conspiration.  Enfin, 
le  3o  avril  i4i4  «  d  vainquit  cet  ' 
émyr,  qui  avait  rejeté  toutes  condi- 
tions die  paix,  l'assiégea  dans  Da- 
mas, le  réduisit  à  capituler,  le  n 
juillet;  et  Payanjt  abusé  par  un  ser- 
ment supposé  de  respecter  ses  jours, 
il  le  fit  arrêter,  et  mettre  a  mort  en 
prison  avec  ses  principaux  adhé- 
rents. Il  parcourut  alors  la  Syrie 
en  vainqueur ,  et  y  rétablit  la  paix. 
A  la  faveur  des  derniers  troubles , 
les  Cypriots  avaient  pillé  les  cotes 
de  cette  province  :  le  sulthan ,  usant 
de  représailles ,  envoya  des  troupes 
en  Cypre  ;  ces  hostilités  durèrent 
i4  ^ns.  En  8t8  (  i4i5  ),  Ja  révolte 
de  Kanbai ,  gouverneur  de  Damas  , 
rappela  Mahmondy  en  Syrie;  il  y 
gagna  une  bataille  vivement  dis- 
putée ,  et ,  par  la  mort  du  rebelle, 
anéantit  ses  espérances  et  son  parti. 
Respecté  en  Syrie  et  en  Egypte, 
il  se  rendit  redoutable  à  ses  voisins* 
Il  se  lit  céder  Tarse,  par  le  prince 
de  Caramanie,  et  Sis,  par  les  Ar- 
méniens; il  battit,  par  ses  généraux» 
les  troupes  de  Gara  -Iloug-Othinan, 
chef  des  Turkomans  du  mouton 
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blanc,  et  celles  dfi  Cara-Yousouf, 
fondateur  de  la  dynastie  du  mou- 
ton noir,  qu'il  obligea  de  repasser 
l'Eufratc,  en  821  (  i/fi8).  ^.Cara- 
Yousour,  VII  ,   94.  Tandis  qu'il 
s'appliquait  à  rétablir  la  discipline 
militaire ,  la  famine  et  la  peste  ayant 
désole'    successivement    l'Egypte  , 
fournirent    au    sullhan    l'occasion 
d'exercer  sa  bienfaisance.  Dans  le 
même  temps ,  son  fils  Saremy-lbra- 
him  alla  punir  les  incursions  de  Mo- 
hammed, prince  de  Caramanie  ;  il 
entra  dans  l'Asie  mineure,  fit  faire, 
dans  Ccsaréc ,  la  kliothbak ,  au  nom 
de  son  père,  pénétra  jusqu'à  Ico- 
uium,  s'empara  de  Larenda,  capi- 
tale de  |a  Caramanie ,  ravagea  tout 
le  pays ,  et  revint  déposer  ses  lau- 
riers et  son  butin  aux  pieds  de  son 
père?  qui 'eut  la  douleur  de  le  peidre 
peu  de  temps  après.  Les  infirmi- 
tés du  sulthan  ne  firent  alors  que 
s'accroître  ;  force'  de  renoncer  à  la 
chasse ,  aux  voyages  ,  il  ne  fit  plus 
que  languir ,  et  mourut  au  Caire ,  le 
<)moharrem8u4  (  1 4  janvier  ifa\  ), 
âgé  de  54  ans ,  après  en  avoir  régné 
huit  et  demi.  Cheikh  Mahmoudy  est 
un  des  meilleurs  souverains  qui  aient 

Î;ouverné  l'Egypte  ;  les  grandes  qua- 
ités  qu'il  montra  sur  le  trône , 
firent  oublier  la  conduite  tortueuse 
«rt  perfide  qui  l'y  avait  porté:  il  eut 
presque  toujours  les  armes  à  la  main  ; 
mais ,  plus  heureux  ou  plus  habile 
que  ses  prédécesseurs1,  il  triompha 
de  tous  ses  cnuemis.  On  lui  reproche 
d'avoir  aimé  à  répandre  le  sauc, 
et  d'avoir  été  presqu'aussi  avide 
que  Barkok  ,  son  ancien  maître  ; 
mais  si  l'insubordination  des  mara- 
louks  l'obligea  de  recourir  à  des 
rigueurs  nécessaires  ;  si  sa  propre 
sûreté  fit  tomber  les  tetes  et  con- 
fisquer les  biens  de  plusieurs  chef» 
du  rebelles ,  il  mérita  l'amour  du 
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peuple,  qu'il  mita  tour 

douceur  et  bonté.  Le  bonh 

sujets  et  les  soins  du  goir 

l'occupaient   sans  cesse. 

temps  de  famine,  il  avai 

des  jeûnes  et  des  prières  ] 

il  observait  les  uns ,  et  as 

autres.  Un  jour  qu'il  s'y  r 

pauvre  homme  ayant  tait 

pour  sa  prospérité  :  «  Pi 

»  dit  le  sulthan,  de  nous  d 

4>  fléau  qui  nous  amène  i 

»  ne  suis  qu'un  d'entre  v 

autre  acte  d'humilité  ne  li 

moins  de  partisans.  H  vo 

récitant  la  khothbah  ,  I 

après  avoir  prononcé  le 

Dieu  et   de  Mahomet  , 

un  degré  pour  prononce 

sulthan.  Mahmoudy  aim 

vants,et  les  admettait  d 

miliarité.  Il  fonda  plusi* 

quées  ;  et  celle  qu'il  fit  bâ 

re,  avec  les  marbres  qu'i 

semblés  à  grands  frais, 

en  beauté  les  autres  temp 

capitale.  Il  avait   fait  i 

pour  son  successeur,  son  I 

âgé  de  17  mois,  qui  fut  i 

ment  proclamé  sous  le  tit 

fui/fer  (  le  victorieux.  )  M 

de  7  mois  20  jours ,  l'atat 

qui  avait  épousé  la  mère 

faut ,  le  confina  dans  le 

Caire ,  s'empara  du  trô 

les  surnoms  de  Dhaher , 

(  l'illustre  et  l'épée  de  la 

Thatar  mourut  trois  mo 

son  fils  Mohammed  Sa] 

eddyu,  âgé  de  dix  an? 

règne  de  quatre  mois,  fu 

l'cinyr  Barsébaï ,  comi 

traité  lui  même  le  fils 

Mahmoudy.   (  F,  Bars 

433.  ) 

MAHOMET ,  ou  suiv< 

graphe  et  la  prononciatio 
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Mohammed  (i),  surnommé 
1  Cassent ,  prophète  et  législa- 
les  Musulmans,  fondateur  de 
ire  arabe,  et  de  la  religion  à 
lie  il  a  donné  son  nom ,  naquit 
lekke ,  le  10  novembre  570  de 
L,   suivant  l'opinion  la  plus 
ible.  Son  origine  n'était  point 
ire;    il  était  de  la  tribu  de 
*ch  ou  Koréisch,  la  plus  illus- 
trai ,les  Arabes ,  puisqu'elle 
ndaît  en  ligne  directe  d'Ismaël, 
'Abraham  (a) ,  et  qu'elle  pos- 
t ,  depuis  cinq  générations ,  la 
emineté  de  la  Mckke  (3),  et 
ndance  de  la  Caabab  (4).  Nous 
rimons  le  récit  des  prodiges 
s'il  faut  en  croire  les  auteurs 
«aux,  éclatèrent  lors  de  la  nais-% 
e  de  Mahomet  ;  et  nons  devons* 
cuir  les  lecteurs  que  les  détails 
1  vie  de  cet  homme  célèbre  ne 
1  ayant  été  transmis  que  par  les 
nions  et  les  écrits  de  ses  disci- 
.  la  critique  permet  de  révoquer 
toute  beaucoup  de  circonstances 
l  l'enthousiasme  ou  la   cretlu- 
des  premiers  musulmans  a  sans 
te  embelli  le  récit  de  sa  vie  pu- 
ue  et  privée.  A  l'âge  de  deux 
s,  il  perdit  son  père  Abdallah. 
op.   Abdallah  ,  1 ,  49  )  î  cl   ^ 
rail    que   six   ans  ,   lorsque    la 
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Le  boiu  Je  Mohnmmnl ,  qui  siiçnifie  loué  , 
g4  lai  fut  <|i-iuie  par  ton  sw-ul.  t  ta  le  noinme 
Jkmwd  ,  uoiu  «lui  »  pf t'wju*  U  uûinc  sijniikiè- 

,  Ln  aott  <w»  -r-b«»  »*  •'occordeii»  iK»inl  mr  I* 
■*  d«  jw*  i»ri«»irt  ,  dt-pui»  I«ma«-I  jii»qu'\  Mahi>- 

Vn  mm»  tu  comptent  **  ,  et  le»  auli  «  »  tio  ;  u.m» 
tnmtr  ■mu.Ii-.c  ttWmr  jwr-it  u»si«Hl*aul.   Au  §ur- 

£l  (  va«ir«><ul  Ion»  <iu'il  y  en  m\ dit  ■»!  .  depim 
».  î  uu  à*  y  d»  h  «■  ï*.  t»  d'Iïnwl .  *ni«qu*i  MJi-i- 

H  if»  *e  isri-nt  qui-  mm  le  uoiulwe  dr  Ce  Ir»  ijui 
Mianl  d'Ailauu  -  lniweï. 

U  ««mreTneiiwiitdebMekke  «lait  uiiexMte 
LrfJ^i,,-  &ri»t'Kï-ti^ur  .  dirige  d'd*'rd  i«,f>» 
leTr-ta  .wr  m  iiMM>ti«tt  hnrdithirts,  cl.arju  • 
m  À  -UrU»u«**i«  diftVrt ntr*. •  t  q««  t'wniuiml  un 

.  ftruAr  par  le  |du»  À-ir  d'mlie  «n. 
4  >*«   Ir  terni*  dr  ta  MrlU,   fondé,  dit-on  , 
H-,| .  ri  p.»«r  l«qwl  k>  Ar*bc»«J>l  loujoaii 
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mort  fui  enleva  aussi  sa  more  Ame- 
nât ,  la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse 
femme  de  sa  tribu.  Abdal  Mothalleb , 
aïeul  de  l'orphelin  qui  était  resté 
sans  fortune  ,  le  recueillit  dans  sa 
maison ,  et  lui  témoigna  plus  de  ten- 
dresse qu'à  ses  propres  fus,  auxquels 
il  disait  souvent  :  Nous  devons  avoir 
grand  soin  de  cet  enfant.  Il  mourut 
lui-même  deux  ans  après  (1),  et  le 
recommanda  spécialement  à  son  fils 
Abou-Thaleb,  qui  eut,  après  lui, la 
principale   autorité  à  la   Mekkc, 
comme  chef  des  Goraïschites.  Abou- 
Thaleb  remplit  fidèlement  les  in- 
tentions de  son  père;  il  se  chargea 
de  son  neveu ,  et  releva  dans  le  com- 
merce, profession  exercée  de  temps 
immémorial  par  les  Arabes.  Maho- 
met avait  douze  à  treize  ans,  lorsque 
son  oncle  le  nJAp  en  Syrie ,  dans  un 
voyage  relatifaux  affaires  de  son  né-  - 
goce.  Ils  descendirent  à  Bostra,  dans 
un  monastère  où  un  moine  nestorien 
nommé  par  les  écrivains  arabes  Bo- 
haïra ,  et  que  l'on  croit  avoir  porté 
chez  les  Grecs  le  nom  de  Sergius , 
leur  donna  l'hospitalité,  avec  autant 
de  cordialité  que  de  magnificence. 
On  prétend  que  ce  moine  présagea 
dcs-lors  la  grandeur  future  de  Ma- 
homet, et  qu'il  exhorta  Abou-Tha^ 
leb  à  prendre  garde  que  son  neveu 
ne  tombât  entre  les  mains  des  Juifs. 
En  effet,  Mahomet  se  faisait  déjà 
remarquer   par  ses  réponses  judi- 
cieuses ,  par  la  justesse  de  ses  ex- 
pressions ,  la  régularité  de  sa  con- 
duite ,  et  par  une  sincérité  dans  ses 
paroles  et  dans  ses  actions,  qui  lui  va- 
lut, de  la  part  de  ses  compatriotes, 
le  surnom  à'al  Amin  (  le  Fidèle  ). 


( ,>  AULI  Moll»llet>,  moornl  1  10»  •»•  **•«*»" 
f  I,  ,  ifcnit  li*  iiriiiripau»  furent  Anou-Ttateb ,  p*£ 
,1'AIt  ,  AI**,  duquel  K»t  di-scrndu»  le»  WJ1**/*: 
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O  fut  à  l'âge  de  quatorze  ans,  sui- 
vant Aboul  Féda  ,  ou  de  vingt ,  sui 
Tant  d'autres  auteurs ,  qu'il  Ct  ses 
premières  armes  ,  sous  son  oncle 
Abou-Thaleb  ,  dans  une  guerre  que 
les  Coraïschitcs ,  et  tes  Keuanites 
.leurs  allies ,  soutinrent  d'abord  avec 
désavantage,  puis  avec  un  succès 
décisif,  contre  les  Havazcnites ,  qui 
avaient  viole  le  territoire  sacre'  de  la 
Mekke.  Mahomet  ayant  atteint  sa 
»5 ■'.  année ,  ses  talems  et  sa  probité 
déterminèrent  une  jeune  veuve  ,nom- 

A  Ali ,  .338  ),  a  le  mettre  à  la  tête  de 
«?s  affaires,  et  ensuireà  IVpouser.  ÏI 
avait  35  ans,  lorsque  les  Coraïschitcs 
ayant  rebâti,  avec  plus  d'étendue  et 
d'élévation  ,  Je  temple  de  la  Caabah , 
qu  une  femme  avait  incendie  en  y 
brûlant  imprudemment  des  par- 
fums, une  contestation  s  Vie  va  sur  la 
prééminence  entre  les  diverses  tri- 
bus arabes ,  quand  il  fallut  placer 
la  pierre  noire  (  i  ).  On  convint  de 
s  en  rapporter  à  la  décision  du  pre- 
mier citoyen  qui  se  présenterait  à  la 
porte  du  temple.  Mahomet  parut  ; 
on  le  prit  pour  arbitre.  Il  ordonna 
que  la  pierre,  mise  sur  un  tapis,  fût 
élevée  ainsi  par  des  hommes  de  cha- 
que tribu,  jusqu'à  la  hauteur  où  e'ie 
devait  être  placée  :  alors ,  il  la  prit 
et  la  posa  de  ses  propres  mains.  Bien- 
tôt la  considération  dont  il  jouis- 
sait parmi  ses  compatriotes  ,  la  for- 
tune qu'il  avait  acquise  par  son  ma- 
riage, et  qu'il  avait  augmentée  par 


(O  Cette  pim«  m  placée?,  haatnir  d'homme,  à 
1  mi  dri  mikTc,  «1.  |,  CMhah.  Son  origine  w  prr.l  dan* 
h  mit  dn  b-mpu,  et  l»  vén<THtion  qu'où  lai  porte  c*| 
toodée  »nr  drs  notion.  M,„|„„„.  {M  M„M,lm«iu.  U 
rwrdentcnmiM  fc  RaRe  de  wtltW9  qne  nieu  fit 
*»rc  in  aminci  c«  ib  etnirut  ,,n  AH«m  .  r.y,»t  rnv 
|imfrr  en  sortait  du  pandi»  trrrrslr^ ,  ell«-  fut  rrmi* 
PI4LînÇLG,,br,.e,  *  *****  .   \or^uH  bitit  U 
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ses  soins,  éveillèrent,  sans  d 
son  ambition ,  et  lui  inspiré re 
dee  d'asservir  l'Arabie ,  etde  f 
un  empire.  Pour  parvenir  plus 
incnt  a  sou  but ,  il  résolut  de 
une  nouvelle  religion.  On  po 
croire  même  ,  et  peut  -  être 
quelque  raison  ,  que  son  amb 
excitée  par  des  motifs  plus  pui 
borna  d'abord  à  vouloir  réfc 
la  religion  de  sa  patrie.  Quoi 
en  soit ,  tout  concourait  à  fav 
ses  desseins  :  les  Arabes,  parta 
un  grand  nombre  de  tribus  rr 
étaient  plongés  dans  Pidolâli 
plus  grossière;  ct  quelques-un 
tiquaient  un  judaïsme  corromp 
chrétiens  orientaux  étaient  c 
en  une  infinité  de  sectes ,  qui  s 
sécutaient  avec  fureur.  La  co 
Gonstaulinoplc  s'occupait  de 
relies  théologiques ,  tandis  qi 
empire  ,  ébranlé  par  de  sanç 
révolutions,  était  .ivre  sans  a 
aux  ravages  des  Persans.  La 
elle  -  même  se  trouvait  égal 
épuisée  par  de  longues  guen 
viles  et  par  les  conquêtes  c1 
souverain.  Ce  fut  dans  ces  ci 
tances  que  Mahomet  crut  poir 
donner  pour  inspiré  de  Dieu  . 
prophète,  pour  apôtre,  afin  d* 
une  religion  dans  laquelle  il  p 
espérer  de  réunir  les  pa'icn 
juifs,  et  les  plus  relâchés  des 
tiens.  On  ne  peut  pas  douti 
ses  relations  commerciales  a 
Syrie,  la  Palestine  ct  PEgYJ 
lui  eussent  donne  l'occasion  d< 
truire  des  dogmes  du  christi; 
ct  de  la  loi  de  Moïse.  A  ces  c( 
sauces  il  joignait  de  grands  n 
naturels  pour  réussir  dans  ses  j 
un  esprit  jrcncirant,  une  mt 
heureuse  ,  une  éloquence  \ 
pressante ,  une  rare  préseuc< 
prit,  une  fermeté  et  un  coura; 
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et  eel art  de  f étudie 

au 

enchaîner  et  dirige 

eonsrience  et  les  pas 

i,  et  les  faire  tourner . 
ocès  de  son  entreprise.  Afin  de 
isnr  pins  aisément  dans  les  e 
1  amneta  long  temps  une  vie  ans- 
I  retirée.  Les  cavernes  du  Mont 
lai  nAasent  des  solitudes  pro- 
k  la  méditation  ;  il  prit  l'habi- 
pendaat  quelques  années ,  d'al- 
j  renfermer  un  mois  entier. 
,  a  Tiff  de  4°  *&*,  il  com- 
i  In  mission  donfjil  se  disait 
£  O  était  venu  passer  le  mois 
imadhan ,  dans  sa  retraite  or- 
*;  mais 9  cette  fois,  il  avait 
nmc  lui  sa  famille  qu'il  voulait 
ni  convertir  a  sa  nouvelle  reli- 
Vm  jour,  il  dit  a  sa  femme 
"ange  Gabriel  lui  étant  ap- 
b  naît  précédente ,  sur  la  mon- 
y  s'était  fait  connaître  à. lui, 
t  appelé  Apùt^e  de  Dieu ,  et 
lit  intimé,  au  nom  de  l'Etemel, 
«  de  lire  (  i  )  et  d'annoncer  aux 
œs  les  vérités  qui  devaient  lui 
révélées.  Les  paroles  que  lui 
sa  Fange  Gabriel  sont ,  suivant 
«teurs  musulmans  ,  contenues 
les  premiers  versets  du  <)6C. 
foe  du  Coran  (a).  Khadidjah 
aveuglément  son  mari ,  et  trans- 
ie de  joie  d'être  la  femme  d'un 


L'mfimkm  la  pta»  commaoc  paraît  In  Mupn)- 
•Jl  qmr  Mabioant  u'<iTMt  notât  apprit  \  liic  , 
'  »"4  lot  alura ,  wtbtnnrmmt  i  l'ordrr  r.r 
0»  fa*  par  au    prudiga  «U  la  Toota-Pi 


M  Cêfwm  ,  ov  l«  Cormm ,  MftmfW  Urtmrm  n«r 
•ar»  •  mm  fappHk-  auaai  kitoh  o«  kitab  alUh 
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prophète,  eUe  alla  tout  raconter  à 
son  parent  Varaca,  fils  do  Hantai* 
Cet  nomme  qui  avait  lu  r  Ancien  et  le 
Nouveau4  Testament ,  et  fréquenté  des 
docteurs  juifs  et  chrétiens,  ne  douta 
nullement  de  la  sincérité  dé  ce  récit; 
il  assura  même  que  Mahomet  devait 
être  réellement  le  prophète  des  Ara- 
bes. Celui-ci ,  informé  de  ce  discours 
par  sa  femme ,  revint  à  la  Mekke; 
mais  avant  de  rentrer  dans  sa  mai- 
son ,  il  fit  sept  fois  le  tourdelaCaa-  ' 
bah.  Des  ce  moment ,  il  feignit  d'a- 
voir de  fréquentes  révélations  céles- 
tes, et  il  s'occupa  de  faire  des  pro- 
sélytes. Apres  Khadidjah,  la  pre- 
mière personne  qui  crut  à  l'apostolat 
de  Mahomet ,  fut  Àly ,  son  cousin- 
germain,  âgé  pour  lors  de  10  à  12 
ans.  (  F.  Alt,  I,  56g.  )  Comme 
Abon  Thaleb ,  père  de  celui-ci,  était 
chargé  d'une  nombreuse  famille, 
Mahomet,  par  reconnaissance  pour 
son  oncle ,  avait  pris  chez  lui  cet  en- 
fant; et  il  rendait  au  fils  les  tendres 
soins  qu'il  avait  reçus  du  père.  Apre» 
Aly,  Zaïd ,  esclave  de  Mahomet,  re- 
connut son  maître  pour  prophète,  et 
il  en  obtint  la  liberté  pour  récom- 
pense. Mahomet  gagna  ensuite  1111 
homme  fort  considéré  parmi  les  Ara- 
bes , et  dontle  crédit  lui  fut  très-utile: 
c'était  Abou  Bckr  (  1  )  qui ,  dans 
la  suite,  surcéda  au  prophète,  et  fut 
le  premier  khalyfc.  (  V,  Abouberb  , 
1 ,  86.  )  Son  exemple  entraîna  Oth- 
man  ,  fils  d'Aiïan  (  3e.  khalyfe  ); 
Abdalrahmau,  fils  d'Auf  ;  Saad, 
fils  d'Abc  u  Vaccas  ;  Zobaïr  ,  fils 
d'Awam ,  et  Talha ,  fils  d'Obeid- Al- 
la h  ,  qui ,  peu  de  temps  après,  furent 
imites  par  cinq  autres.  Pendant  trois 
ans  ,  Mahomet  se  conteuta  d'inviter 
secrètement  ses  amis  à  embrasser 


(1    II  et*il  inifittrai  civil  «t  criminel  oW  la  Bkl- 
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f  islamisme  (  i  )  ;  mais ,  au  bout  de 
ce  temps  ,  il  prétendit  que  Dieu  lui 
avait  commande  de  l'aunoncer  pu- 
bliquement à  tous  les  hommes  ,  et 
cet  ordre  se  trouve  consigne  au  coin 
mencement  du  74e.  chapitre  du  Co- 
ran. Il  ordonna  donc  à  Aly  de  prépa- 
rer un  grand  repas, et  d'y  invit?r  tous 
les  descendants  d'Abdal  Molhalleb  , 
afin  qu'il  pût  les  instruire  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Les  convives  étaient 
au  nombre  de  quarante  ,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  trois  oncles  de 
Mahomet ,  Abou  Thaleb ,  Abbas  et 
Hamzah.   Lorsqu'on   eut  cessé    de 
manger ,  Mahomet  voulut  prendre 
la  parole;  mais  il  en  fut  empêche'  par 
Abou  La  h  eb,  son  cousin-germain, 
qui  engagea  rassemblée  à  se  séparer. 
Afin  de  rcmc'dier  à  ce  contre- temps , 
Aly  fit  une  nouvelle  iuvilation  pour 
le  lendemain.  Après  le  repas ,  Maho- 
met déclara   aux  assistants  ,  qu'il 
riait  charge'  de  les  appeler  à  Dieu , 
et  qu'il  leur  offrait  en  son  nom  une  fé- 
licite' parfaite  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre.  Ce  fut  alors  que  leur  ayant 
demandé  qui  d'entre  eux  voulait  être 
son  lieutenant,  et  le  jeune  Aly  s'etant 
seul   offert  à  le  seconder  dans  son 
entreprise   et  à  exterminer  ses  ad- 
versaires, Mahomet  l'embrassa,  et 
le  présenta  aux  autres  convives,  en 
leur  disant  :  Voici  mon  frère,  mon 
cnçoyéet  mon  khalvfe  (  lieutenant- 
général  )  ;  respectez-le ,  et  lui  obéis- 
sez. Un  rire  universel  s'étant  élevé , 
tous  dirent  à  Abou  Thaleb  que  puis- 
qu'il en  était  ainsi ,  c'était  à  lui  dé- 
sormais d'obéir  à  son  fils  (2).  Ma- 
homet commença  dès-lors  à  répandre 


(t)  Ce  ooin  ,  qui  ilmi^nr  ittrtirulirremrqt  la  rvli- 
gimi  de  Mahuiiu  t ,  >ienl  t\'i\lnm  ,  mot  arabe  qui  rx- 
ui  Une  l'ai  tîuii  de  •'«tbatidomier  ••  I>iru. 

(a)  h**  Arnlx-k  o:i|  le  i»lii«  ri  ami  respert  |»our  la 
vicilImM*  ;  r'r*t  toi/pur»  le  |iln»  ;*pe  qui  coinii.aiid*'  m 
f*  tribu;  ■«»««  b*  w«it  de  <ïhe:Ah  »i»uiùc  t-gakiueut 
«i.-t/û/u  «t  *<*f  'fut. 
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sa  doctrine  :  on  Pécoutt  c 

sez  patiemment  ;  majs  loi 

à  reprocher  à  ses  auditeu 

latrie  et  celle  de  leurs  a 

se  déclarèrent  ouvertem» 

nemis ,  à  l'exception  d'u 

nombre  qui  embrassèrcii 

me.  Parmi  les  premiers  . 

tait  les  plus  considéra bl 

raischiles ,  entre  autres  Al 

fils  de  Harb  ,  fils  d'Om 

lequel  montra  toujours  1 

lente  animosilé  contre  1 

voir  dont  Abou  Thaleb  < 

et  l'intérêt  qu'il  portail  à 

furent  long-temps  d'un  gi 

pour  ce  dernier.  Mais  e 

11cm i s  de  ]£ahoinet  en 

jusqu'à  les  meuaccr  tou 

Abou  Thaleb   crut   dei 

sérieusement  son  neveu 

qu'il  courait,  et  auquel 

ses  amis.  Le  prophète 

tlç   crainte,   dit  à  son 

quand  même  on  placci 

à   sa  droite,  et  la  lune 

chenil  ne  renoncerait  p 

treprise  :  en  même  tcuij. 

les  yeux  baignés  de  larn 

cle ,  le  rappelant  avec 

laLssa  maître  de  suivre 

et  promit  de  ne  jamais  1' 

Il  tint  parole,  et  quoiqu' 

embrassé  la  doctrine  d» 

il  continua  d'être  son  j 

fenscur.    Dans    ces    ci 

Mahomet  fortifia  son  \ 

puissants  prosélytes  :  1! 

de  ses  oncles ,  et  le  fa 

lbn  al  Khattab  (  '2e.  1 

premier  embrassa  l'isla 

avoir  porté  un  coup  de 

tête  d'un  homme  qui 

(t)  Ooiiutali  (ou  inieu»  .  Omn 
cmu^iii  d'Abdal  Mothallt-b ,  ai 
1  <V»t  d**  lui  qu'a  |  >i  i*  son  uoui  la  d} 
Ouwivadit,  tbudr«  p-tl  Mo*v*  wb , 
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**;  Vautre ,  Jusqu'alors  un 
s  luncux  antagonistes  de  la 
ï  doctrine,  fut  converti  siiLi- 
par  la  lecture  d'un  chapitre 
n  -  au  moment  même  où  il 
lit  Mahomet  pour  le  tuer.  Les 
tion.s  que  les  Curaisc lûtes  sus- 

aux  Musulmans  (i),  furent 
s  au  point  que  Mahomet  por- 
eux de  ses «Ukimts qui  na- 
aurun  morilTf 

«le  se  rct 
[>rt-iuil»re    p, 

la  miss  ^^ttïling 
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<lc  sa  femme,  sœur  d'Abou  Sofyan, 
fut  le  seul  qui  passa  du  côte'  des  au- 
tres Cora'iscnites.  Cinq  ans  plus  tard , 
Mahomet  dit  à  son  oncle  que  Dieu, 
ayant  en  horreur  le  décret  de  cette 
tribu  contre  les  Haschciiiilcs,  avait 
permis  que  l'acte  eu  lut  rongé  par 
un  ver ,  de  manière  qu'il  n'en  restait 
plus  que  l'end r oit  où  était  le  nom  de 
Dieu.  Le  fait  s'étant   trouve  vrai , 
décret  fut  annule ,  sur  la  demande 
i.  Ce  fut  le  dernier  ser- 
u  neveu, 
ins,  au 
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année , 
si  on  de 
mbrassc 
:  avancé 
nonça  la 
inc  (  i  ). 
fusulmans 
euil,  jMa- 
vliadidjah, 
e  perle  lui 
le,  que  le* 
1  protecteur 
is  de  ses  cu- 
is puissants , 
îaniés  contre 
daul  ses  pric- 
I lires  daus  ses 
,c  voyant  sans 
rrx'entions    de 
Ma^clnles    qui 
parents  ,  ou  qui 
s  ,  crut  trouver 
villr  située    à 
t  MrkLe,  où  Ton 
ele  Abbas  faisait 
>  accueilli  froide- 
,  méprise  par  les 
•  la  populace,  il  fut 
ire'ripitainincnt  de 
•is  après  y  être  ar- 
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rive,  et  de  se  cacher  dans  un  jardin. 
De  retour  à  la  Mckke ,  les  avanies 
qu'il  y  e'prouva  de  nouveau ,  le  dé- 
terminèrent à  chercher  des  partisans 
dans  les  autres  cantons  de  V Arabie. 
A  l'époque  de  la  solennité  du  pèle- 
rinage, au  milieu  du  concours  de 
toutes  les  tribus,  il  prêcha  dans  les 
places  publiques,  et  parla  contre 
l'idolâtrie ,  avec  force  :  mais  Abou 
Laheb  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  s'opposer  à  ses  efforts  ,  et  de  le 
décrier  comme  l'ennemi  des  dieux 
qu'adoraient  les  tribus  arabes.  Ma- 
homet y  fit  cependant  quelques  pro- 
sélytes, entre  autres  six  habitants 
de"  Yathreb ,  de  la  tribu  juive  de 
Khasradj,  qui  jurèrent  de  le  sou- 
tenir de  tout  leur  pouvoir.  De  retour 
dans  leurs  foyers,  ces  néophytes 
exaltèrent  l'islamisme,  et  y  attirè- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  com- 
patriotes. Une  ancienne  rivalité,  fon- 
dée sur  la  différence  de  leur  origine 
et  sur  des  intérêts  mercantiles, exis- 
tait entre  les  habitants  de  la  Mckke  et 
ceux  de  Yathreb.  Ce»  motifs  suffirent 
pour  engager  ces  derniers  ,  parta- 
gés eu  deux  tribus,  à  oublier  les 
querelles  qui  les  divisaient  aussi 
entre  eux,  et  à  s'ulUcher  au  pro- 
phète, en  haine  des  Ooraischilcs 
qui  s'étaient  déclarés  contre  lui.  Ou 
nomma  ces  nouveaux-convertis  al 
Ansar  ou  .-Insariens  ,  c'est-à-dire 
auxiliaires ,  parce  qu'ils  s'engagèrent 
à  secourir  et  à  défendre  Mahomet 
contre  ses  ennemis.  En  eilèt,  douze 
d'entre  eux  vinrent  a  la  Mckke,  dans 
la  douzième  année  de  sa  mission, et 
prêtèrent  serment  entre  ses  mains(  1  ). 

(l)   11  iM   cmnitirl   iI'i4»»t>«t   «jiic  juM^u'alnr»   il 
uVldil  poinl  f]nr»tiuii  «Lui»  «  r  «rnnrut  ne  n'rn§  ir«t  à 

Jncntlrr  l«>  uimi->  jkiiu  Ih  il*  ft-nte  ilr  la  m »ir\  «•!!«•  rr- 
ifiiNi.  Lr»  j«-i-*ei_\t<  *  *'<4>ligrjnnt  Mitlrmriit  à  n«* 
riitniiktitrr  «{11*1111  »eul  l>n-u  .  .'.  n'jl>*<*  uir  du  \»l  cl  <le 
la  f<innrah»ii.  et  i  iw  pa*  iim  tlrr  .'■  niurt  l«  ur«  rn- 
lant» .  ctftUuuw  barbare  ()iw  [icdiiijiKiivul  le»  Ai  abc» 
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Mahomet  fit  accompagner  ces  bbq 
▼eaux  prosélytes ,  h  leur  retour,  i 
Yathreb,  par  Mosab,  l'on  de  ses  pris 
cijpaox  adhérents,  cnamd'instnnr 
plus  à  fond  leurs  concitoyens ,  de 
lois  et  des  cérémonies  de  sa  retigîon 
Les  progrès  de  Mosab  furent  si  npi 
des ,  qu  en  peu  de  temps  il  n'y  en 
pas  une  maison  dans  Yathreb,  on  i 
ne  se  trouvât  au  moins  un 
L'année  suivante ,  Mosab  en  a: 
75  à  la  Mekke ,  charges  d'expri- 
mer leur  dévoûment  an  Prophète 
Mahomet  vint  les  rejoindre  pen- 
dant la  nuit  sur  la  colline  al  Akaht 
accompagné  de  son  oncle  Abbas 
qui,  malgré  son  attachement  à  Ta» 
cien  culte,  était  dans  les  intërêb 
de  son  neveu  (  i  ).  Abbas  dit 


Ansaricns ,  que  Mahomet ,  protéjfl 
par  sa  naissance  et  par  le  crédit  ai 
si  famille ,  j>ouvait  demeurer  en  sa 
rcté  à  la  Mekke ,  et  n'avait  besoâ 
d'aucun  secours  étranger  ;  mais  qui 
néanmoins  son  plus  vif  désir  était  (Il 
chercher  un  asile  dans  leur  ville.  «S 
donc  ,  ajoute- t-il ,  vous  prenez  ren- 
gagement de  le  défendre  envers  el 
contre  tous,  je  consens  à  ce  quevou 
souhaitez  ;  si ,  au  contraire,  vous  de- 
vez jamais  l'aliandonuer  et  le  trahir , 
laissez-le  parmi  nous.» Les  Ansarieu 
ayant  renouvelé  leurs  protestation 
de  fidélité,  Abbas  invita  Mahomet 
à  se  rendre  à  leurs  vœux.  Alors  U 
prophète ,  après  avoir  récite  quel- 
ques versets  du  Coran,  leur  dit: 
»  J'accepte  vos  offres  à  condition 
»  que  vous  combattrez ,  pour  ma  dé* 
»  feuse ,  tous  ceux  que  vous  avez  coo- 
»  tume  de  combattre  pour  défeudn 
»  vos  femmes  et  vos  enfants.  »  Se 
nous  mourons  pour  votre  cause,  lui 
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wm  récompense?  —  Le  P*> 
•  Ce*  sssez,  i;  et 

it  ils  prêtèrent  serment  en* 
udas,  Alors  ,  dit-on ,  Maho» 
taisit  douze  t  qtri  devient 
r  ks  antres  la  même  auto- 
ivaîrnt  les  douze  apôtre»  de 
Hnrist  parmi  ses  aisciples  ; 
il  les  congédia.  Ce  fut  en 
«onstance,  que  les  Musul- 
ecsreut,  pour  la  première 
wdre  d'employer  les  armes 
pacation  de  la  nouvelle  reli- 
■  fit  le  principe  et  le  corn- 
ent de  U  puissance  de  Ma- 
Assuré  désormais  d'une  rc- 
t  se  voyant  un  parti  forme', 
a  secrètement  ses  adhérents 
eb  ,rt  resu  seul  a  la  Mekke 
«m~Bekr  et  Aly."  Cependant 
ipenx  Coraïschites ,  alarmes 
pe  que  Mahomet  venait  de 
avec  les  Ansariens,  et  du 
atfait  de  ses  sectateurs ,  tin- 
■eil,  et  résolurent  de  se  dé- 
lia, en  employant  le  bras  d'un 
de  chaque  tribu  (  i  ).  Instruit 
mplot,  il  fait  mettre  Aly  à  sa 
\r  son  Ht ,  revêtu  de  sa  robe 
léjâ  les  conjurés  assiégeaient 
on.  H  sort ,  passe  au  milieu 
en  leur  jetant  aux  yeux  une 
de  poussière ,  et  se  rend  au 
'Abou  -  Bekr.  Les  assassins 
mant  son  évasion,  regardent 
rs  la  porte,  et  trompés  par  la 
e  et  par  le  costume  a  Aly , 
rament  pour  Mahomet ,  ils 
en!  en  sentinelle  toute  la  nuit, 
ont  desabusés  qu'au  matin. 
I  n'était  plus  temps  :  Ma- 
ft'était  dérobé  à  leur    ven- 
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it  qn*  tut»  1rs  conjure*  nrûcrot 
i  que  ce  nriirir»  uc  pôt  A  l'avto  r 
I  <*■■»  gattr»  -mit*  twa  .  o«  d'ut 
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fpaiice.  Dès  U  nuit  même,  aeeompa-  ' 
gné  d'Abou-Bekr  et  d*un  guide,  il 
avait  quitté  la  Mekke;  et  présumant 
qu'on  enverrait  a  sa  poursuite,  il  en-  ' 
tra  dans  une  caverne  de  la  montage 
deThour,a  une  lieue  au  sud  de 
cette  ville,  s'y  tint  cache!  pendant 
trois  jours,  et  prit  ensuite  la  route 
de  Yathreb  :  il  fut  atteint  par  une 
troupedeCoraischites  ;  mais  celui  qui 
la  commandait  ayant  voulu  le  saisir, 
son  cheval  s'abattit  Frappé  de  ce 
prodige,  et  de  quelques  autres, disent 
les  légendes,  il  rebroussa  chemin,  et 
dérouta  même  les  autres  partis  qui 
poursuivaient  le  fugitif,»  les  assu- 
rant qu'il  avait  pris  une  autre  route*  ' 
Echappé  à  ce  péril ,  Mahomet ,  a- 
prèss  êtrearrêtéquatre  jours  à  Coha, 
bourg  situé  à  deux  milles  de  Yathreb, 
et  y  avoir  jeté  les  fondements  d'une 
mosquée,  arriva  enfin  dans  cette  citêV 
où  il  fut  reçu  comme  un  triompha- 
teur. Sa  résidence  à  Yathreb  a  (ait 
donner  à  cette  ville  le  nom  àtMedtnot 
al  Naby  (  ville  du  Prophète  ) ,  ou 
simplement  Médine ,  qu'elle  conserve 
encore.  La  fuite  de  Mahomet  est  de- 
venue si  célèbre  que  tous  les  peuples 
mahométans  en  ont  fait  lecommence- 
ment  de  l'ère  dont  ils  se  servent,  et 
qui  est  connue  sous  le  nom  d'hedj- 
rah  (  hégire  )  qui  signifie  fuite.  Cette 
ère  commence  avec  le  premier  jour 
de  moharrem,  premier  mois  de  l'an-  ' 
née  musulmane ,  jour  qui  correspond 
au  vendredi  16  juillet  622  de  Jésus- 
Christ:  mais  il  faut  observer  que . 
dans  le  fait,  le  départ  de  Mahomet  de 
la  Mokke  n'eut  lieu  que  le  8  raby 
1 cr.  de  cette  année ,  et  son  arrivée  a 
Médine  le  mardi  16  du  même  mois 
(  'iH  septembre  6?a  ).  Néanmoins  on 
a  fait  remonter  le  commencement  de 
cette  ère  au  premier  jour  de  Tannée, 
c'est-à-dire  a  66  jours  avant  la  fuite 
de  Mahomet  II  entrait  alors  dans 
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la  cinquante-quatrième  année  de  son 
âge ,  et  la  quatorzième  de  sa  mission. 
11  fut  conduit  à  la  maison  d'Abou- 
Eioub ,  chez  lequel  il  demeura  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  bâtir  tout 
auprès  une  maison  pour  lui  ,  cl  une 
mosquée  pour  l'exercice  de  sa  nou- 
velle religion.  Trois  jours  après 
son  entrée  à  Médinc  ,  il  y  fut  rc- 

Î'oint  par  son  fidèle  AJy,  qu'il  avait 
aissë  à  la  Mekke.  Au  mois  de  cha- 
ban  ,  il  consomma  son  mariage  avec 
Aïchah ,  ûllc  d'Abou-Bckr,  alors  âgée 
de  neuf  ans ,  qu'il  avait  fiancée  à  la 
Mekke ,  après  la  mortdcKhadidjah. 
De  toutes  ses  femmes,  ce  fut  la  seule 
qu'il  prit  viergc,les  autres  étant  veuves 
ou  répudiées  quand  il  les  épousa  (  V. 
Adou-Berr  et  A'icnAH,  1 ,8(>ct34o). 
Le  moment  était  venu  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  faire  usage  de  la  force 
pour  détruire  l'idolâtrie  et  établir 
l'islamisme.  Toutefois ,  avant  d'en- 
treprendre aucune  guerre,  Mahomet 
voulut  consolider  son  empire  nais- 
hanl  par  une  institution  aussi  sage 
que  singulière.  Il  établit  une  union 
sacrée,  indissoluble,  une  sorte  de 
fraternité  entre  ses  disciples  Moka- 
djeriens  ^  les  réfugiés  de  la  Mekke  ), 
ri  Ansariens  (  les  auxiliaires  de  Mé- 
dinc), en  formant  des  couples  de 
deux  individus  pris  dans  chacun  de 
ces  corps.  Lui  -  même ,  il  donna 
l'exemple  en  choisissant  Aly  pour 
.son  frère  et  son  compagnon  ;  et  afin 
de  se  l'atlachcr  plus  étroitement ,  il 
lui  fit  épouser  sa  fille  chérie  (  V.  Fa- 
'j-iiimeu,  XIV,  184).  L'année  sui- 
vante ,  il  institua  le  kebla,  c'est-à- 
dire  qu'il  ordonna  que  tous  les  Mu- 
sulmans ,  en  faisant  la  prière ,  au  lieu 
d'avoir  le  visage  tourné  vers  Jérusa- 
lem, comme  ils  avaient  fait  jusque-là , 
se  tourneraient  du  côté  de  la  Mekke. 
11  institua  aussi  le  jeûne  du  mois  de 
Ramadhaii;  et  ne  voulant  point  que 
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le  service  divin  fût  annonce 
soifdes  tambours  et  des  tf on 
qu'il  regardait  comme  peu  ce 
ble  aux.  cérémonies  religicu 
adopter  l'usage  des  cloches,  à 
pie  des  Chrétiens;  il  ordon 
des  Muezzins  seraient  charge 
peler  à  haute  voix  \es  fidel 
prière  (1).  Ce  fut  cette  ani 
commencèrent  les  premières 
tés  entre  les  Coraïschites  et  I 
sulmans.Déjà  ceux-ci  avaient  ] 
par  le  pillage  de  quelques  car 
Le  14  mars  6^4,  Mahomet  i 
dc*3i3  hommes,  attaqua  i 
lieu  nommé  Bcdr,  près  de 
Rouge ,  un  corps  de  <j5o  Corà 
qui  étaient  venus  au  secours d 
chc  caravane;  il  les  vainquit, 
soixante-dix  hommes, et  fit  tu 
nombre  de  prisonniers,parmi] 
se  trouvèrentson  oncle  Abbasi 
frère  d'Alv,  qui  embrassèi 
doctrine.  Il  lit  couper  la  tête 
d'entre  eux ,  pour  se  venger  < 
anciens  outrages,  et  ordoiuu 
ter  dans  un  puits  tous  les  a 
des  ennemis.  Celte  victoire  < 

J>ar  tous  les  auteurs  musulma 
'ont  regardée  comme  le  fon 
de  la  puissance  de  Mahomet  e 
tablissement  de  sa  religion, 
coûta  que  1 4  hommes,  qui  fui 
uorés  du  nom  de  martyrs.  11 
néa  11  moins  empêcher  que  1 
grande  partie  de  la  caravane 
ramenée  à  la  Mekke  par  Al 
fyau  (a),  qui  dès-lors  joua  le  j 
rdlc  dans  la  résistance  que  les 


(1)  !•<•»  Miuulowiu  ae  donovat  ridai 

Doiu  tic  moumenin  ,  qui  «igiiila*  jMtU 
entrant»  ;  i-t  l'un  d<**  nrrmirr*  litres  que 
Ltiûlt  fla5 ,  »uct'r9M»ur»  de  Mahomet  9  fat  et 
al  mottmenm  (  nrinrr  ,  comntmnilmitt  Jeu 
im  un  qu»  k*  l,i»t<»rifftM  occidentaux  da  ■ 
uut  (.-01  roiupu  eu  celui  de  mimmvlin. 
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(aï  AImiu  Sufviiii  ri  dit  gardien  du  drap 
■  oit JitAiuic  dû  CoraucbiU» .  «t  l'un  d« 
e  L.  MeU*. 


oaefcntàlan    • 
ois  suivant,  1  n 

m£&  deMédinc,  oe  îa  trt- 
te&aa,  qui,  au  ■téprisd'oH 
1»  deux  ans  auparavant , 
nlté  mie  femme  et  tué  on 
ras  deux  Musulmans.  Sur 
d'embrasser  l'islamisme  f 
gea  dans  leurs  châteaux, 
ni  forces  de  capituler ,  il 
a  de  les  bannir  et  de  les 

de  leurs  biens.  Cepen- 
aif  nommé  rtaab  (i),  en* 
acable  de  Mahomet ,  était 

Mekke ,  après  le'  corn- 
dr  ;  et ,  pour  animer  lés 
les  a  la  venceance,  il  leur 
lé  des  vers  de  sa  composi- 
as  de  regrets  sur  les  vic- 
aette  journée,  et  de  traits 
rentre  celui  qu'il  accusait 
tort.  lient  la  témérité  de 
r  publiquement  à  Médine  : 
lai  dressa  des  embûches, 
.  Les  Coraischites, 
qu'il  obtenait  cha- 
or  eux  ou  sur  d'autres  tri- 
mblèrentun  corps  de  3ooo 
pour  en  arrêter  le  cours. 
Fan,  qui  les  commandait, 
usqu'à  six  milles  de  Mé- 
cène par  Hendah ,  son  é- 
par  quinze  autres  femmes 
ait  du  tambour ,  et  enflam- 

•  courage  des  soldats,  en 
la  perte  de  leurs  compa- 

s  an  combat  de  Bedr.  Ma- 
lyant  à  lui  opposer  que  des^ 
ss-mférieurcs ,   voulait   se 

*  et  se  défendre  rfans  la 
aùf  l'avis  du  plus  grand 
yant  prévalu ,  il  en  sortit 
tuilier  d'hommes,  et  deux 
gaiement,  le  sien  compris. 

m  mm  4m«  p*»  itw  coafoado  avec  wm 
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Il  vint  camper  près  d'an  village 
voisin  de  la  montagne  d'Ohod,  à  4 
milles  nord  de  Médine  (a3mars6a5). 
Le  premier  choc  des  Musulmans  fut 
si  terrible  qu'ils  firent  plier  l'armée 
ennemie.  Mais  5o  archers  qui  for- 
maient leur  arrière-garde,  ayant  quit- 
té leurs  rangs  pour  se  livrer  au  pil- 
lage ,lefameuxKhaled(  FI  Khalêdj- 
XXII,  345),  qui  commandait  l'aile 
droite  des  infidèles,  voyant  le  corps 
de  bataille  de  Mahomet  découvert  et 
sans  défense,  l'attaqua  par  derrière 
et  fit  changer  la  fortune.  Les  Musul- 
mans enfonces  de  toutes  parts ,  cons- 
ternés par  un  faux  bruit  de  la  mort 
du  Prophète ,  prirent  la  fuite.  Maho- 
met courut  en  effet  les  plus  grands 
dangers  :  blessé  de  deux  flèches  f 
renversé  de  cheval  par  une  grêle  de 
pierres  dont  une  fracassa  son  casque 
et  lui  rompit  deux  dents,  il  serait 
resté  parmi  les  morts,  si  plusieurs 
de  ses  compagnons ,  apprenant  qu'il 
vivait  encore ,  ne  fussent  revenus  a 
la  charge ,  et  ne  l'etfesent  retiré  de  la 
mêlée  et  emporté  dans  un  village 
voisin.  Il  eut ,  dans  celte  journée , 
soixante-dix  hommes  tués ,  entre  au* 
très  son  oncle  Hamzah,  ctMosab,son 
porte-étendard.  Les  Mekkois  n'en 
perdirent  que  vingt-deux  ;  mais  au 
lieu  de  profiter  de  leur  avantage,  ils 
ne  songèrent  qu'à  satisfaire  leur  ven- 
geance sur  les  corps  des  Musulmans  : 
Hendah  et  ses  compagnes  mutilè- 
rent horriblement  leurs  cadavres.  La 
perte  de  la  bataille  d'Ohod  pensa 
miner  totalement  les  affaires  de  Ma- 
homet, et  anéantir  ses  projets  sans 
retour.  Pressé  par  les  objections  de 
ceux  de  ses  sectateurs  à  qui  cet  échec 
inspira  des  doutes  sur  sa  mission; 
assailli  par  les  murmures  de  ceux 
qui  lui  reprochaient  la  mort  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis;  il   ré- 
pondit aux  premiers ,  que  ce  rt- 
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▼ers  ne  devait  être  attribué  qu'aux 
péchés  de  plusieurs  d'entre  eux  :  il 
calma  les  seconds  en  leur  disant,  que 
Dieu  ayant  immuablement  réglé  la 
dernière  heure  des  hom  mes,  les  fidèles 
dont  on  déplorait  le  trépas  n'avaient 
fait  qu'accomplir  leur  destinée;  et 
qu'ayant  péri  pour  la  foi,  ils  étaient 
entrés  dans  le  séjour  de  l'éternelle 
félicité.  Celte  doctrine  du  fatalisme , 
*i  répandue  dans  le  Coran ,  et  si  uni- 
versellement accréditée  parmi  les 
peuples  mahometans,  n'a  pas  peu 
contribué  à  enflammer  l'héroïsme  des 
premiers  de  ces  sectaires ,  et  à  éten- 
dre rapidement  les  progrès  de  l'is- 
lamisme :  il  ne  faut  pourtant  pas 
croire  que  leurs  docteurs  en  tirent 
les  conséquences  pratiques  qui  sem- 
bleraient devoir  interdire  toute  pré- 
voyance, et  réduire  tous  les  devoirs 
à  une  résignation  passive  et  de  pure 
inertie.  Cependant  les  tribus  enne- 
mies de  Mahomet ,  ne  pouvant  abat- 
tre ,  par  la  force  ,  sa  puissance 
naissante  ,  eurent  recours  à  la 
trahison.  Six.  des  missionnaires  qu'il 
envoyait  aux  tribus  d'Odal  et  de 
Car  a  ,  furent  assaillis  au  mois  de 
safar  de  Tan  4  (  juillet ,  6*i5  ) , 
près  du  puits  de  Radji ,  par  les  dé- 
putés mêmes  qui  étaient  venus  les 
demander.  Trois  furent  égorgés  sur 
la  place;  un  quatrième  fut  assommé 
en  cherchant  à  s'évader  :  les  deux 
derniers  furent  vendus  aux  Coraï- 
schites  ,  qui  les  firent  expirer  dans 
les  supplices  à  la  Mekke.  Quarante 
autres  disciples  envoyés  dans  la  pro- 
vince de  Nadjd  pour  y  faire  des  pro- 
sélytes ,  furent  aussi  massacrés  par 
le  chef  des  Havazeuites.  Le  Prophète 
répara  ces  pertes  par  quelques  entre- 

Sriscs  heureuses  ,  contre  les  tribus 
'Asad  ,  de  Nodaîr  et  de  Ghatfan  ; 
mais  au  retour  de  Tune  de  ces  expé- 
ditions ,  il  faillit  lui-même  d'être  as* 
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sassiné.  Mahomet  et  A! 
avaient  conclu  une  trè 
taient  donné  -rendez-voi 
pour  recommencer  les  h< 
premier  s'y  trouva  ai 
chaban;  mais  l'autre  n 
ses  pas ,  à  moitié  chen 
dans  cette  année ,  que  le 
voulant  sans  doute  préve 
relies  entre  ses  sectateui 
terdit  l'usage  du  vin,  d 
fortes,  et  Tes  jeux  de  1 
commencement  de  l'annc 
à  la  tête  d'un  corps  de  i 
mes ,  il  marcha  contre  le 
tablis  sur  les  frontières  d 
pour  les  punir  de  leurs  bi 
il  s'empara  de  leurs  trou; 
Daumat  al  Djandal,  leur 
ville,  qu'ils  avaient  aba 
son  approche ,  et  revint , 
butin  ,  à  Médine ,  où  il  se 
menacé  d'une  entière  c 
Les  Coraïschites  s'étant 
les  Kenanites ,  les  Ghatfi 
Juifs  Koraïdites ,  rassem 
armée  de  dix  mille  hoi 
vint  assiéger  Médine,  ai 
chawal  (  mars  6a  i  ).  I 
leurs  préparatifs,  Maho 
mis  en  état  de  défense; 
il  avait  fait  entourer  la 
retranchement,  cette  gu 
nommée ,  par  les  Arabes 
à1  Al  -  Khandak  (  du  fi 
l'appellent  aussi  la  gui 
Ahzab  (  des  nations  ) ,  i 
nombre  dos  tribus  qui 
part.  Mahomet  s'était  ca 
trois  m^le  hommes ,  hors 

Sour  en  défendre  l'apjfc 
eux  armées  restèrent  en 
plus  de  vingt  jours  ,  sa 
voquer  autrement  qu'avec 
et  des  pierres.  Seuleraeiil 
uns  des  principaux  Coral 
tant  avancés  pour  délier 


it  forant  m 

klyf  en  combat 

or  que  leur  mon  inspira 

nies,  un  vent  d'est  froid 

A  qoi  renversa  leurs  mar- 

ehiraet  dispersa  leurs  ten- 

lies  prodiges  encore,  on 


aïs  surfont  la  division  qui 
Are  les  tribus  confédérées , 
eut  leur  dispersion  totale , 
■entrent  dans  leurs  foyers. 
t  profita  de  leur  conster- 
*  sans  laisser  à  ses  troupes 
»  de  se  reposer ,  il  publia 
je  Gabriel  lui 'avait  ordon- 
i  part  de  Dieu,  d'aller  dé- 
i  Koraïdites ,  qui,  an  mé- 
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tribus  de  l'Arabie ,  offre  ooelqnes 
particularités  remaiquaMes.Ibf orme 
qu'Al-flareth,leur  prince, Tenait  Pat* 
taquer  avec  des  forces  nombreuses  t 
il  ne  craignit  pas  de  lui  opposer  un 
corps  de  troupes ,  principalement 
composé  d'Araoes  idolâtres  et  tri- 
pnr  Mahomet ,  ou  inter-  bntaires.  Les  deux  armées  s'éttnt 
i  sa  faveur  par  ses  adhé-  rencontrées  près  de  la  citerne  de  Mo- 
re isi,  dans  le  territoire  de  Kodaïd, 
à  cinq  'milles  de  la  mer  ,  Àl-H&reth 
fut  tué  d'un  coup  de  flèche ,  avant 
l'action.  Ses  soldats  ne  laissèrent  pas 
de  combattre  vaillamment;  mais  ils 
furent  vaincus  9  et  subirent  tous  la 
mort  ou  l'esclavage.  Djovraïrah, 
fille  d'Al-Hareth,  fut  an  nombre  des 
captifs  :  Mahomet  paya  sa  rançon , 
l'épousa  j  et ,  en  sa  considération ,  3 
raBance  qu'ils  lui  avaient  relâcha  cent  des  principaux  prison- 
étaient  joints  a  ses  ennemis,  niers.  Pendant  cette  expédition  ,  il 
loqna  dans  leur  principale  institua  la  purification quisefait avec 
e  ,  les  contraignit  de  se  le  sable  ou  ta  poussière,  parce  que  la 
ï  discrétion  ,  après  vingt-    disette  d'eau,  au  milieu  des  déserts 

arides  que  ses  troupes  eurent  à  tra- 
verser, les  empêchait  de  pratiquer  les 
ablutions,  dont  il  avait  précédem- 
ment fait  un  despréceptes  fondamen- 
taux de  sa  religion.  Cefut  aussi, dans 
cette  campagne  ,  qu'Aïchah ,    qui 
l'avait    accompagné  ,   fut   accusée 
d'adultère  (  Fojr.  Aïcbah  ,  1 ,  34o). 
Après  tant  de  prospérités,  Maho- 
met se  crut  assez  fort  pour  exécuter 
de  plus  grandes  entreprises.  A  la  tète 
de  1 4oo  hommes ,  il  partit  au  mois 
de  dzoulkadah  pour  surprendre  la 
Mekke  ;  mais  les  tribus  qui  avaient 
promis  de  lui  fournir  des  troupes,  lui 
ayant  manqué  de  parole ,  il  dissimu- 
la. Arrivé  à  Hodaibia ,  ville  voisine 
de  la  Mekke ,  il  reçut  une  députa- 
lion  des  Coraischites,  qni  lui  défen- 
daient d'avancer.  Othman,  son  se- 
crétaire, alla  les  assurer  qu'il  venait 
comme  pèlerin ,  et  non  point  en  en- 
nemi: ils  le  mirent  néanmoins  en 
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*  de  siére ,  fit  egorcer  les 
au  nombre  de  près  de  sept 

réduisit  eu  esclavage  leurs 
et  leurs  enfants ,  partagea 
ens  entre  les  Musulmans  , 
our  lui  (  ï  )  la  plus  belle 
tives,  et  revint  à  Médine 
a  fin  de  l'année  ,  n'ayant 
l'un  homme  dans  cette  carn- 
et six  dans  la  guerre  du 
Sous  passons  sous  silence 

*  expéditions  moins  irapor- 
nais  la  guerre  qu'il  fît,  l'an  6 
^  aux  Mostalckites,  l'une  des 

et  des  plus  puissantes 
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Î>rison  ;  et ,  sur  un  faux  bruit  qu'ils 
'avaient  tué ,  Mahomet  jura  de  ne 
point  retourner  à  Médine  ayant  d'a- 
voir tire'  vengeance  de  cette  per- 
fidie. Bientôt  la  vérité  fut  connue,  et 
des  négociations  furent  entamées  ; 
mais  rien  ne  contribua  plus  à  leur  suc- 
cès que  la  clémence  de  Mahomet  en- 
vers 8o  espious  mekkois  qui  avaient 
été  saisis  autour  de  son  camp,  et  sur- 
tout le  rapport  que  le  député  des 
Coraischites  leur  lit  à  sou  retour.  Il 
protesta  qu'aucun  prince ,  pas  même 
l'empereur  des  Grecs  et  le  roi  de 
Perse,  n'était  plus  respecté  de  ses  su- 
jets que  Mahomet  de  ses  com  pagnons: 
il  les  avait  vus  courir  pour  recevoir 
l'eau  qui  lui  avait  servi  dans  ses  ab- 
lutions ,  et  recueillir  avidement  jus- 
qu'à sa  salive.  Enfin ,  après  bien  des 
contestations  sur  la  rédaction  du  trai- 
té ,  Mahomet  consentit  à  ne  pas  pren- 
dre ,  dans  le  préambule ,  le  titre  d'a- 
pôtre de  Dieu  ;  et  la  trêve  fut  con- 
clue pour  dix  ans,  à  condition  que, 
pour  le  moment,  Mahomet  et  les 
siens  s'en  retourneraient  sans  entrer 
dans  la  Mckke  ;  qu'il  serait  permis 
aux  Musulmans  de  visiter  le  temple 
de  cette  ville,  pourvu  qu'ils  y  vinssent 
sans  armes  et  qu'ils  n'y  restassent  pas 
plus  de  trois  jours  ;  enfin  qu'il  serait 
fibre  à  toutes  les  tribus  arabes  de 
s'allier  avec  eux  ou  avec  les  Corai- 
schites. Ce  fut  alors  que  Mahomet , 
pour  la  première  fois ,  se  lit  raser  la 
tetc,  et  immola  des  victimes, afin  de 
se  préparer  au  pèlerinage  qu'il  sa 
proposait  d'achever  l'année  suivante. 
Son  exemple ,  imité  par  ses  confpa- 
guons,  est  devenu  une  loi  pour  tous 
les  Mahométans  qui  vont  visiter  la 
Mckke.  Cependant  les  soldats  de  Ma- 
homet murmuraient  d'un  traité  qui 
les  privait  du  pillage  de  cette  ville, 
sur  lequel  ils  avaient  compté.  Pour 
les  eu  dédommager ,  le  Prophète  les 
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conduisit,  au  nombre  de  i 
mes ,  contre  la  tribu  juive 
bar.  Malgré  la  vive  résis 
Juifs ,  il  emporta  d'assau 
par  capitulation  tontes  lei 
fortes,  s'empara  de  tons 
sors ,  fit  mourir  Kenana ,  q 
geait  le  titre  de  roi  des  Ji 
pousa  Safyah,  sa  veuve, 
homme  d'une  taille  gigai 
commandant  de  l'un  des 
avait  été  fendu  en  deux  pai 
coup  de  sabre.  Après  la 
Mahomet  alla  loger  che 
de  ce  Juif.  Zéinab,  serai 
hab ,  voulant  venger  la  m 
frère  et  lé  désastre  de  s 
servit  au  Prophète  une 
mouton  empoisonnée.  Ma 

i'eta  le  morceau  qu'il  avs 
)Ouchc ,  dès  qu'il  eut  vu  l 
de  ses  officiers  qui  eu  ava 
mais  il  fut  toujours  valétuc 
puis  cet  accident.  Interro 
motif  qui  avait  pu  la  p 
crime  :  a  J'ai  voulu ,  rép> 
»  tiab ,  ni'assurer  si  tu  es 
»  meut  prophète ,  et  si  tu 
»  préserver  du  poison  j  d 
»  contraire, délivrer  mon 
»  imposteur  et  d'un  tyrai 
ques  aulçurs  disent  que  M< 
pardonna; d'autres  qu'il  h 
parents  du  mort.  Au  retour 
pédition,à  laquelle  il  n'emp 
mois  et  qui  ne  lui  coûta  qu 
tainc d'hommes,  sa  joiefi 
par  l'arrivée  de  Djafar  ,  fi 
et  celle  des  autres  Musulnr 
puis  douze  ans  s'étaient  1 
Abissinie.  Ayant  reconnu 
Omm  Habibah ,  fille  d'Abc 
il  l'épousa.  La  conquête  d< 
et  l'heureux  succès  des  gé 
Mahomet  jusque  dans  le  1 
déterminèrent  à  étendre  : 
hors  de  l'Arabie.  Il  écrivi 
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t  aux  princes  yoisius  pour 
r  à  embrasser  l'islamisme , 
ses  lettres  avec  un  sceau 
sur  lequel  étaient  graves  ces 
ahomet ,  apôtre  de  Dieu. 
apprit  que  Khosrou  II,  roi 
.  avait  déchire  sa  lettre  et 
m  ambassadeur,  il  s'écria  : 
'hirera  ainsi  son  royaume. 
avait  mande  à  Badhan ,  son 
dans  le  Yémeu,  de  lui  eu- 
perturbateur  du  Hedjaz  (  1  ). 
u<i  de  ménagements  ;  il  fit 
Ticie'-iscinent  Mahomet  de  se 
la  cour  de  Perse  :  mais,  des 
maiu  de  l'arrivée  de  son 
Médiiic,  Mahomet  lui  an- 
^ïc  Khosrou  venait  d'être 
et  tue'  par  son  fils  Schi- 
/'.  KnoMiou,  XXII,  3ç)i  , 
ont u  ;.  Badhan  ayant  reçu 
rniation  de  cette  nouvelle , 
;nM*  du  nouveau  roi  de  Perse 
cr  Mahomet ,  embrassa  l'is- 
.  ainsi  que  plusieurs  Pcr- 
A\>  dans  |r  Vémeii ,  et  fut 

p.r  le  Pioplute  dans  le 
iih-nt  dr  celte  pro\iucc. 
"il  Hciarlius  fit  p.-ii  d'at- 
Li  h  tire  de  Mahomet;  mais 
i.t  honorablement  sou  am- 
r.  M-tk.iuras  ,  uouvrriicur 
!iu(  d<«  IKgvple.  pour  les 
i;i  .invitait  l'indépendance, 
•ait  appeler  prince  des  Cop- 
.*.   awr  n-,|HM.t  l.i  Irttre  du 

.  •-».  lui  rn\i»v«««hs  pi'é<cnt>. 
i  ir  .  prince  ou  vire-roi  de 
m*  t\r  1>  iln.iin  pour  les  Pcr- 
id»^.i  l'islamisme  ,  aiiiM  que 
t  '!i-  jt-n  sujet*.  Les  autiMiis 
s.jrmt  que  IVin  perçu  r  d'.V- 
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bissinic  se  rendit  aussi  à  l'invitation 
de  Mahomet;  mais  on  peut  révoquer 
en  doute  cette  conversion.  Al-Harcth, 
roi  de  Ghassan ,  qui  commandait  à 
tous  les  Arabes  de  Syrie,  et  Hovada , 
roi  chrétien  d'Ycmamah,  méprisè- 
rent les  lettres  du  Prophète, et  mena- 
cèrent de  lui  déclarer  la  guerre.  Ma- 
homet prédit  que  le  royaume  du  pre- 
mier serait  détruit  :  fa  mort  le  dé- 
livra bientôt  du  second.  Cette  même 
année,  il  accomplit  le  pèlerinage  qu'il 
avait  commencé  l'année  précédente, 
et  qui ,  par  cette  raison ,  fut  nomme 
atkada  (  complément  ).  Suivi  de  tous 
ceux  qui  Pavaient  accompagné  dans 
son  premier  voyage ,  il  s'achemina 
vers  la  Mekke ,  avec  soixante -dix 
chameaux  destinés  à  être  immoles. 
A  son  approche,  les  Cofaischites  sor- 
tirent  de   la  ville,  et  se  placèrent 
sur    les  montagnes   pour    s'égayer 
aux   dépens   «le    la  caravane  ,   ha- 
rassée de  fatigue  et  de  besoin.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  de% 
cérémonies  pratiquées  par  Mahomet 
dans  son  pèlerinage  ,  et  qui  sont  en- 
core aujourd'hui  strictement  obser- 
vées par  les   Musulmans   qui  visi- 
tent la  Mckke   et  la   Cuhah.    Ce 
voyage    lui    donna   une    telle    pré- 
pondérance   su»'    les  Cora'ischites  , 
que  trois  des  plus  illustres  le  suivi- 
rent à  Médiue  ,  où  ils  se  cuii  ver  tirent 
à  l'islamisme,  au  commencement  d« 
l'année  suivante  ;<>>■<)  de  J.  C.  )  Ce 
furent  Olhman  ,  fils  de  Talhah  ,  à 
qui  la  charge  héréditaire  d'intendant 
et  de  gardien  de*  clefs  de  la  Caabah 
donnait  la  plus  grande  considération 
dan-»  toute  l'Arabie;  Amrou  ben  el 
Ass  et  Khaled  ben  al  Walyd  ,  si  fa- 
meux depuis ,  l'un  par  la  conquête 
de  I  Kgvpte ,  l'autre  par  celle  de  II 
Svrie    '^\  Amuou,  1  ï,  <>">,  et  Kii  a  un, 
\  \  !  I ,  '\  \  "»  ).  Leur  exemple  en  av-uiî. 
entraîne  une  inimité  d'aune,  Ma»io  ■ 
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met  fut  bientôt  en  état  de  dicter  la 
loi  aux  Coraïschites.  Quelques  expé- 
ditions peu  importantes  avaient  eu 
lieu  contre  diverses  tribus  arabes , 
lorsqu'un  ambassadeur  qu'il  avait 
envoyé  au  gouverneur  de  Bostra  en 
Syrie  pour  en  faire  un  prosélyte  , 
fut  assassiné  par  le  gouverneur  de 
Moutah ,  ville  située  au  midi  de 
Krak.  Cette  perfidie  appela  sur  les 
Grecs  la  vengeance  de  Mahomet.  Ce 
fut  la  seule  guerre  qu'il  leur  fit  ;  mais 
elfe  fut  comme  le  prélude  de  la  lon- 
gue et  sanglante  lutte  qui  s'engagea 
entre  eux  et  les  Musulmans ,  et  qui 
se  termina  par  la  prise  de  Constan- 
tinople  (  V,  Constantin  Dr  acosÈs, 
IX  ,  4$5  ).  Mahomet  donna  trois 
mille  hommes  à  Zaïd ,  son  affranchi, 
avec  ordre  de  marcher  sur  Moutah  ; 
l'armée  grecque ,  forte  de  cent  mille 
hommes,  suivant  les  auteurs  arabes, 
arriva  bientôt  sous  les,  remparts  de 
cette  ville.  Malgré  l'extrême  infério- 
rité du  nombre ,  les  Musulmans  ne 
craignirent  pas  de  commencer  l'atta- 
que (  sept.  629  ).  Dès  le  commence* 
ment  de  l'action,  Zaid,  qui  portait 
l'étendard  de  l'islamisme,  fut  tué 
aux  premiers  rangs;  Djafar,  frère 
d'Aly ,  et  un  autre  capitaine,  com- 
mandèrent successivement  après  lui, 
et  eurent  le  même  sort  La  consterna- 
tion s'empara  des  Musulmans,  et  leur 
déroute  était  certaine,  si  Khalcd  n'eût 
ranimé  leur  courage,  enfoncé  les  en- 
nemis ,  et  ramené  l'armée  à  Médine 
(  ^.Khaled  et  la  note,  XXII,  345). 
Cependant  les  Coraïchites ,  ayant 
fourni  des  secours  aux  Bccrites  pour 
attaquer  les  Khozaïtcs,  alliés  de  Ma- 
homet ,  ne  tardèrent  pas  à  craindre 
les  suites  de  cette  violation  de  la 
trêve.  Au  milieu  des  préparatifs  qui 
5e  faisaient  contre  eux  ,  un  traître 
tenta  de  les  informer  du  danger  qui 
les  menaçait.  Il  fut  découvert,  et 
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Omar  voulait  lui  cou 
mais  Mahomet  lui  parc 
qu'il  s'était  distingué  à 
Bedr.  Arrivé  à  Kodaïd 
dix  mille  hommes,  le  Pr 
borer  son  étendard ,  et 
en  ordre  de  bataille  à  qu 
de  la  Mekke.  Abou  Soft 
sorti  de  la  ville  pour  rt 
position  des  Musulmans 
à  leur  chef,  et  ne  pt 
vie  qu'en  embrassant 
Mahomet  fit  défiler  de' 
mée  musulmane ,  et  le  1 
prévenir  les  Mekkois  1 
restait  d'autre  parti  à 
la  soumission  et  une  p 
version.  Il  fit  publie! 
temps,  que  tous  ceux 
fermeraient  dans  leurs 
qui  se  retireraient  dans 
Sofyan,  ou  bien  dans  Yt 
Caabah,  seraient  cpari 
après  avoir  achevé  tout 
tions ,  et  défendu  expre 
généraux  de  commettre 
hostilités ,  Mahomet ,  v 
se  place  à  l'arrière -g; 
prière,  monte  sur  son  cl 
signal  qu'il  donne  met 
mouvement.  Ses  ordres 
exécutés  avec  autant 
que  de  succès  :  le  seul  K 
éprouvé  de  la  rcsistan 
les  Coraïschites,  les  pc 
dans  la  ville ,  massacra 
se  présente  devant  lui , 
telle  terreur,  qu'une  g 
des  habitants  se  sauve  < 
tagnes,  vers  la  mer  et 
le  Yémen.  Quelques  do 
mans  disent  que  la  Me 
portée  de  vive-force;  d'j 
se  rendit  par  capitulatic 
en  soit ,  cette  conquête 
vie  qu'à  deux  Musulma 
y  fit  son  entrée  solenn< 
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i  janvier  63o),  fit  abattra 
ss,  et  ayant  convoqué  les 
nx  habitants ,  il  leur  de- 
pel  traitement  ilsattendaient 
i  Noos  n'attendons ,  répon- 
dis, eue  dubien  de  toi,  frère 
ho,  fils  d*  on  firere  généreux*  » 
bac  leur  dit-il ,  en  les  con- 
,  wms\kes  libres.  Le  calme 
Aie  rendit  à  la  colline  d'Al- 
3  fat  inaugure  comme  souve- 
irkael  e*  temporel;  et  il  y 
ttrmentde  fidélité  de  tout  le 
assemblé.  Après  eette  ceré- 
3  marcha  vers  la  CaaLah  , 
Etsept  fois  le  tour  :  il  toucha 
la  pierre  noire  ;  puis  entrant 
temple ,  il  en  détruisit  tontes 
es ,  au  nombre  de  trois  cent 
*,sans  épargner  les  statues 
ïametd'umaël ,  malgré  son 
poor  ces  deux  patriarches  ; 
r  purifier  ce  saint  lieu,  il  se 
le  tons  les  côtes ,  en  criant 
pétant  a  haute  roix  AUah 
Ken  est  grand);  ensuite  il  fit 
n  et  la  prière, en  dedans  et  en 
et  il  termiua  cette  solennité 
iseonrs  adressé  à  son  innom- 
inditoire.  Il  fit  alors  pro- 
ine  amnistie  générale  dont  il 
a  que  six  hommes  et  quatre 
suivant  Aboul  Féda,  ou  onze 
i  et  six  femmes ,  selon  d'au- 
■urs  :  mais  de  tous  ces  pros- 
ne  tient  que  quatre  nom- 
trou»  femmes.  Pendant  les 
ours  que  Mahomet  passa , 
ville  sainte ,  à  régler  les  af- 
u  gouvernement  et  de  la  reli- 
ai vo  va  ses  géuéraux  pour  dé- 
idolâtrie  aux  environs.  Dans 
:es  expéditions,  Khaled,  abu- 
son  autorité  pour  satisfaire 
tenue  vengeance  personnelle*, 
acrer  de  sang-froid  un  grand 
de  Khozaïinites,à  l'instant  où 


Osim^oraientke^néi'ôsitédnTain- 
queur ,  et  professaient  hautement  f  is- 
lamisme, Mahomet  en  fit  à  Khaled 
les  plus  vifs  reproches  ;  et  il  envoya 
Aly  avec  de  l'argent  et  des  chameaux 
pour  acquitter  le  prix  du  sang  injus- 
tement répandu  et  apaiser  les  parents 
de  ceux  oui  avaient  été rués.La réduc- 
tion de  ta  Mekke  avait  entraîné  la 
soumission  des  villes  et  des  tribus 
voisines  :  mais  les  Havazenites,  les 
Thakifites  et  une  partie  des  Saadites 
résistèrent  sous  le  commandement  de 
Malek,  capitaine  expérimenté,  et  vin- 
rent prendre  une  position  avanta- 
geuse, dans  la  vall&  a  Hoiiaïn,  à  trois 
milles  delà  MekkcMahomet  marcha, 
contre  eux ,  à  la  tête  de  douze  mille 
hommes ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient deux  mille  Mexkois  nouvel- 
lement convertis.  Les  Musulmans , 
fiers  de. leur  supériorité ,  méprisent 
le  petit  nombre  (le  leurs  ennemis,  et 
comptent  sur  une  victoire  certaine; 
mais  4  peine  sont-ils  entres  dans  la 
vallée ,  qu'assaillis  par  une  grêle  de 
flèches ,  et  attaqués  vigoureusement 
par  les  idolâtres ,  ils  reculent  épou- 
vantés ,  et  prennent  honteusement  la 
fuite.  Le  courage  et  la  présence  d'es* 

S  rit  de  Mahomet  le  servent  mieux, 
ans  un  danger  si  pressant,  que  le 
miracle  opéré ,  dit-on,  par  sa  mule, 

ou  que  les  anges  qu'il  se  vantait 

d»       •  ■     *»      ^ ...  .         Tl 

avoir  eu*  pour  auxiliaires.  11  sut 

contenir  (es  Coraischites  nouvelle- 
ment enrôlés,  qui  déjà  se  réjouissaient 
de  sa  défaite  et  songeaient  à  se  tour- 
ner contre  lui  :  secondé  par  la  voix 
tonnante  de  son  oncle  Abbas ,  il  ral- 
lia les  fuyards  ,  rétablit  le  combat , 
et  tailla  en  pièces  les  infidèles.  Il 
alla  ensuite  assiéger  la  ville  de Taïef , 
où  Malek  s'était  retiré  avec  les  Tha- 
kifites :  mais  malgré  les  machines  de 
guerre  qu'il  mit  en  usage,  malgré  les 
assauts  réitérés  qu'il  fivra  pendant 
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plus  de  vingt  jours ,  il  fut  oblige  de 
renoncer   à   son  entreprise  ,  après 
avoir  ruine  les  châteaux  et  dévaste' 
les  vignobles  des  environs.  Sa  clé- 
mence et  sa  libéralité' lui  valurent  de 
plus  grands  succès.  Les  Havazenitcs , 
par  reconnaissance  de  ce  qu'il  leur 
avait  rendu  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  devinrent  Musulmans.    Il 
attira  également  à  l'islamisme  Malek 
et  une  [Kir lie  des  Arabes  de  sa  tribu , 
eu  le  nommant  leur  chef,  et  eu  lui 
rendant  ses  biens.  Enfin ,  pour  s'at- 
tacher les  Coraischites,  qui,  soumis 
par  la  force  à  sa  doctrine  et  à  ses 
lois,  ne  cessaient  de  murmurer  et 
de  cabalcr  contre  lui,  il  leur  donna, 
surtout  à  Abou  Sofyan ,  une  part 
considérable   du  riche   butin    qu'il 
avait  fait  dans  sa  dernière  campagne; 
et,  en  même  temps ,  il  sut ,  par  des 
éloges  adroits  et  des  manières  insi- 
nua utes ,  satisfaire  les  Ansaricns  qui 
se  plaignaient  d'avoir  été  injustement 
oublies  dans  ce  partage.  Après  avoir 
pris  Yihram  (  manteau  de  pèlerin  ), 
visite  le  temple  de  la  Mckke,    et 
clabli  dans  cette  ville  un  gouverneur 
et  un  imam  ou  pontife,  il  revint  a 
Médinc ,  ou  il  fut  reçu  avec  d'autant 
plus  de  joie,  que  les  habitants  avaient 
craint   qu'il  ne    voulut  fixer  a   la 
Mckke  le  siège  de  son  empire.  La 
neuvième  année  de  l'hc'girc  (  G3o- 
3i  de  J.  -  C.  )  fut  appelée  Tannée 
des  ambassades ,  parce  que  le  Pro- 
phète rcrut ,  à  Médinc,  des  députes 
de  plusieurs  princes  et  tribus  arabes 
qui  se  soumirent  à  ses  lois  ,  à  l'exem- 
ple des  Coraischites.  Ceux  qui  s'y  re- 
fusèrent ,  furent  réduits  par  la  force 
des  armes;  et  partout,  les  idoles  et  les 
temples  furent  renversés.  Mahomet, 
mena  ce  d'une  puissante  ligne  formée 
par  les  Grecs  et  les  Arabes  établis 
sur  les  frontières  de  Syrie,  ordonna 
de  grands  préparatifs    pour   aller 
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surprendre  les  ennemis  :  m 
finances  n'y  pouvant  sufl 
eut  recours  à  ses  amis,  qui 
l'cnvi ,  lui  prouvèrent  leur  < 
ment  par  les  plus  généreux  sa 
Abou  Bekr  lit  l'abandon  de  1 
biens  ;  Abhas  et  Othman  do 
des  sommes  très  -  considerab 
tous  les  disciples  du  Prophèt 
en  eut  que  trois  qui  refuse 
contribuer  aux  frais  de  la  gu 
ne  les  punit  que  par  l'infamie, 
interdisant  tout  commerce  i 
fidèles:  il  leur  pardonna  q 
semaines  après.  Jamais  les 
maus  n'avaient  pris  les  arm 
tant  de  répugnance.  La  h 
de  la  ma ren  e ,  au  milieu  d 
brûlant ,  la  sécheresse,  la  dis 
crainte  de  ne  pouvoir  fair 
récoltes  ,  les  arrêtaient.  M 
parvint  cependant  à  lever 
mille  hommes,  dont  dix  n 
cavaleiie.  Il  se  mit  à  leur  tel 
sa nt  Aly  pour  gouverner  & 
mais  quand  il  fut  arrive'  à  1 
à  moitié  chemin  de  Damas,  il 
que  les  Grecs  s'étaient  retiré; 
poussa  pas  plus  avant.  Khal 
son  ordre,  alla  s'emparer  de] 
al  Djandal,  ville  située  à  cin 
nées  de  Damas.  Le  prince  c 
qui  en  était  souverain ,  fut  f. 
sonuier ,  et  conduit  à  M  ah  oui 
lui  rendit  ses  états  ,  inoyeni 
tribut.  Des  ambassadeurs  de  c 
nations  du  nord  de  l'Arabie 
prince  chrétien ,  nommé  Je 
régnait  à  Ailah ,  vinrent  troui 
hoinet  à  Taboue ,  et  se  soun 
lui.  Devenu  plus  tolérant  à 
que  sa  puissance  s'était  augn 
il  accorda  aux  uns  des  délai 
méditer  sur  sa  doctrine  :  il  s 
tenta  d'exiger  des  autres  des 
annuels.  Cette  expédition  fut 
iiière  qu'il  commanda  en  pc: 
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aràMédine,  sdera- 

,  il  y  vit  arriver  oes  députes 
le  de  Taïef ,  qui,  se  trouvant 
lent  bloquée  par  les  Musul- 
ffirait  de  se  soumettre  à  I  is- 
»,  moyennant  certaines  con- 
.,  dont  ia  principale  était  de 
er  one  idole  pour  laquelle 
pays  avait  une  singulière  vé- 
i,  Mahomet  refusa  de  tran- 
t  les  ThakiGtes  subirent  le 
a  condition.  Il  publia  les  ré* 
s  relatifs  au  pèlerinage ,  l'un 
lU  les  plus  importants  de  sa 
onna  aux  habitants  de  Me- 
s'en  acquitter  cette  année , 
t  marcher  au  mois  de  acha- 
ts la  conduite  d'Abou  Bcir. 
i  sortit  de  Mcdine  accom- 
*  3oo  officiers  de  la  cour 
phete,  avec  ao  chameaux 
nt  caparaçonnes ,  et  desti- 
tre immoles  à  la  Mckke  le 
s  sacrifices  (  i  ).  Mahomet 
uivre  immédiatement  par 
i  avait  ordre  d'y  promulguer 
reau  règlement  qui  déftii- 
tout  pèlerin  d'être  nu  dé- 
en  faisant  les  circuits  au- 
la  Caabah,  et  qui  iiilerJi- 
peleriiiage  à  quicouque  ne 
ît  pas  ouvertement  la  doc- 
usulmane.  Cette  loi  qui  fut 
r  rigoureusement ,  jointe  à 
>c  que  mit  Abou  Jk-kr  dans 
uité,  acheva  d'ébranler  les 
naien.s  ,  et  les  délcTinina  , 
le  reste  des  Mckkois,  à  îe- 
i  l'idolâtrie.  Ce  fut  daus  la 
léc  del'hcg.  C<>3i),  que  les 
rabcs  les  plus  éloigner»  re- 


*  «i  »rJi*  i.l-.ul'ha  ,  et  ruliuk  cour- 
,  ifc.irf»  (jiii  •i^ui.i«ut  «i(<*lrtii(-iit  //#*■  «/cri 
Jic  «  <i|ti»r*  tuu*  le»  jus,  \k  10  Hu>ul- 
««itoi.he  ir  Im.ii.mu  t|iii  aliiulr  i*-'.  de 
m  •Uil«-  4u  )tfiJM-  «iu  uiimUImm  ,  «-1  >|ui  r«t 

'*  Lt  Jii  du  jtùnc  ). 
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connurent  vdontairemenf  Tautoriié* 
spirituelle  et  temporelle  deMahomet» 
à  laquelle  les  autres  avaient  si  long- 
temps résiste.  Cette  même  année, 
Alv  fut  envoyé  pour  prêcher  l'isla- 
misme dans  le  Vémen-;  ce  qu'il  fit  * 
avec  tant  de  succès ,  qu'en  un  seul 
jour  il  convertit  toute  la  tribu  .de 
Hamdan.  Alors  Mahomet  publia  qu'il 
accomplirait  eucore. cette  année  le 
pèlerinage  de  la  Mekke  (i).  Le  24 
dzoulkadah  (  au  févr.  63a  ),  il  partie 
de  Médine,  accompagné  de  tonte  sa 
maison,  et  suivi  de  1 1 4  nulle  pèlerin* 
accourus  en  foule  de  tous  les  coins  de 
l'Arabie.  Son  entrée  dans  la  Mekke 
fut  un  nouveau  triomphe;  il  y  ensci? 
gna  lui-même  au  peuple,  du  haut 
d'une  colline,  les  pratiques,  les  céré- 
monies et  les  prières  consacrées  an 
pèlerinage  :  sur  une  autre  il  proclama 
la  formule  de  la  profession  de  l' unité 
de  Dieu;  ailleurs  il  fit  la  prière  du 
soir ,  qui  fut  suiyie  d'une  nouvelle 
exhortation.  Enfin ,  le  jour  des  sa- 
crifices, avant  d'immoler  les  victi- 
mes (2),  il  monta  eu  chaire,  et  pro- 
nonça un  discours  noble  et  sublime, 
daus  lequel  il  supposa  que  ce  verset 
dn  Coran  venait  de  descendre  du 
ciel  :  Malheur  à  ceux  qui  ont,  renié 
votre  religion!  Ae les  craignez  pas, 
mais  craignez  nui:  c'est  aujourd'hui 
que  je  l'ai  mise  duns  sa  perfection,  0 
et  que  j'ai  accompli  ma  grâce;  et 
mon  bon  plaisir  est  que  l*  islamisme 
soit  votre  religion.  Mahomet,  après 
avoir  rempli  dans  ce  pèlerinage  les 
fonctions  d'imam ,  ou  pontife,  plutôt 
que  de  souverain,  le  termina  par  la 
réforme  de  l'ancien  calendrier  ara- 
Le  (3).  Cette  solennité,  qui  contribua 

(1)  I^  AxJitw»  l'°ni  Ht*!*  *«  piUrina§e  tTuJicu* 

i*',  Cent  Ssaiitcaiu , «tout 63 furent  efn  gv»  par  )«*  » 

«ui\««ut  le  DuuLredtM»  «■*&•»,  «t  ta»  47  <t«Uc»i«r 

<  3)   Afi»  à»  rtudr*  leur  anoe*  lowir*  **&  h 
l'Anne*  Mfùiâr  ,  le»  aaucui  Arabe»  ,  1   l'utiiqùe  «L* 
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tant  à  raffermissement  et  à  la  propa- 
gation de  l'islamisme ,  fut  le  dernier 
événement  important  de  la  carrière 
politique  et  religieuse  de  Mahomet. 
Maître  de  l'Arabie,  redouté  des  Grecs 
et  des  Persans,  respecté  de  ses  dis- 
ciples comme  un  dieu  tutélaire,  ce 
fameux  législateur  ne  jouit  pas  long- 
temps 'de  l'empire  dont  il  Tenait 
de  jeter  les  fondements.  Deux  mois 
après  son  retour  à  Médine,  se  trou- 
vant chez  une  de  ses  femmes ,  il 
fut  attaqué  d'un  violent  mal  de  tête, 
accompagné  d'une  fièvre  dont  il  at- 
tribua la  cause  au  poison  qu'il  avait 
pris  trois  ans  auparavant  :  il  se  Ht 
aussitôt  porter  chez  Aïchah,  celle 
de  ses  femmes  qu'il  chérissait  le 
plus.  Son  mal  redoubla  par  la  nou- 
velle des  progrès  de  deux  apostats 
de  sa  religion ,  qui  s  étaient  révoltes 
sur  ,deux  points  différents  :  l'un, 
Mosailaman,  dans  la  province  de 
Yemamah  ;  l'autre ,  Aswad  el  Ansi 
dans  le  Yémen.  Mahomet  ne  vit  point 
la  fin  de  la  première  rébellion  ;  mais 
il  eut  la  consolation,  avant  de  ter- 
miner sa  carrière  ,  d'apprendre  que 
la  seconde  avait  été  étouffée  par 
la  mort  de  celui  qui  en  était  le  chef. 
Pour  calmer  le  feu  qui  le  dévo- 
rait ,  Mahomet  donna  ordre  à  ses 
femmes  de  jeter  sur  son  corps  , 
une  grande  quantité  d'eau  froide.  Il 
se  trouva  d'abord  si  bien  de  ce  re- 
mède ,  qu'il  alla  le  lendemain  à  la 
mosquée,  soutenu  par  Aly  et  par 
Fadhl,  fils  d'Abbas  :  là,  il  célébra 
les  louanges  de  Dieu ,  el  lui  demanda 
humblement  pardon  de  ses  péchés; 
en  mi  i  le  il  monta  en  chaire,  et  dit  : 


Juif»  ,  «joutaient  toux  les  trois  ans  an  trfizième"roois 
aux  dôme  mois  lunaires.  Mahomet  abrogea  cette 
intercalât  ion  (  qu'il  lit  déclarer  impie  par  un  passage 
du  Coran  )  ,  et  rétablit  l'anuée  purement  lunaire  ,  et 
▼agur  ,  que  le*  Musulman*  suivent  eucore  aujotsr 
d'oui. 
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«  Si  quelqu'un  a  lieu  de  se  pla 
»  que  je  l'aie  maltraité  de  c< 
»  voici  mon  dos ,  qu'il  me  les  : 
»  sans  crainte...  Si  j'ai  blesse  1 
»  putation  de  quelqu'un,  qu'i 
»  traite  de  la  même  manière,  i 
»  pris  de  l'argent  à  quelqu'u 
»  suis  prêt  à  le  lui  restitu 
»  l'instant.  »  Un  homme  du  p 
l'ayant  interrompu  pour  recJ 
trois  drachmes  qui  lui  étaient  i 
il  les  paya  aussitôt,  en  disant 
»  est  lien  plus  facile  de  suppor 
»  honte  dans  ce  monde  que 
»  Vautre.  »  Il  pria  Dieu  pot 
Musulmans  qui  avaient  péri  en 
battant  pour  la  foi  ;  ensuite  il  < 
ses  derniers  ordres  aux  Ansariei 

S  lus  zélés  et  les  plus  fidèles  < 
isciples  :  il  leur  recommanda 
cipalement  de  chasser  tous  1« 
lâtres  de  l'Arabie,  d'accordé; 
prosélytes  tous  les  privilèges 
jouissaient  les  Musulmans  nat 
d'être  constants  et  réguliers  d 
prière  (  i  ).  Il  continua ,  malç 
faiblesse,  de  se  rendre  tous  les 
à  la  mosquée;  mais  le  vendredi 
sa  mort,  se  trouvant  hors 
de  remplir  les  fonctions  d'im 
chargea  Abou  Bekr  de  le  sur 
Un  jour  ,  dans  un  accès  de  dél 
demanda  une  plume  et  du  p 
pour  écrire  un  livre  qui  sei 
de  règle  à  ses  disciples.  Omar  s 
posa,  parce  que,  disait-il,  1 
ran,  qui  était  le  livre  de  Dieu , 
suffire.  Enfin ,  après  quinze  jo 
cruelles  souffrances ,  Mahomi 
tant  jeté  un  peu  d'eau  sur  le  i 


(O  Les  Musulmans  observent  rigourenM 
trois  préceptes  :  ils  ne  souffrent  à  la  Mekk 
religion  que  l'islamisme  ,  quoiqu  ailleurs 
bon  de  l'Arabie  .  ils  tolèrent  les  Chrétiens 
les  Guèbres  ,  les  Kiheens ,  les  jprasea  ,  etc. 
nant  un  tribut  ;  ils  traitent  bien  le*  renéga 
élèvent  même  aux  premiers  emploi»;  eniiu  , 
points  fondamentaui  de  l'islamt-iane ,  la  prii 


fui  qui  est  U  plus  religieusement  obaarvé. 
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ces  paroles: 
ricorie ,  et  place -moi  au 
ceux  que  tu  as  élevés  en 
en  faveur;  et  il  expira  le 
,unlimdi  i3*.raby  Ier.  delà 
5e  de  l'hégire  (8  juin  63a  de 
suivant  Aboul  Féda ,  après 
co  63  ans,  prophétisé  a3 
nmandé  précairement  aux 
nfiron  ioans;  mais  jeté  les 
rt,  d'an  empire iqoi,  agrandi 
uccesseurs,  embrassa,  dans 
le 90  ans,  plus  de  pays  que 
ains  n'en  avaient  conquis 
8  siècles;  et  après  avoir 
e  relieion  qui  domine  au- 
i  sur  la  moitié  de  l'ancien 
ère.  La  mort  de  Mahomet 
t  grand  tumulte  à  Médine. 
le  qui  assiégeait  sa  porte, 
ût  croire  qu'il  fût  mortel , 
idait  qu'il  avait  été  enlevé 
?omme  Jésus  -  Christ  (  1  )  : 
déclara  pour  ce  sentiment,  et 
l'exterminer  ceux  qui  sou- 
nt  l'opinion  contraire.  Ge- 
lé cadavre,  resté  depuis  trois 
is  funérailles,  commençait  à 
en  putréfaction  ;  et  Abbas , 
ntrant  aux  incrédules ,  s'ef- 
îvaîn  de  leur  offrir  la  preuve 
-ophete  avait  cessé  d'exister, 
bou  Bckr ,  qui  fut  ensuite 
successeur  de  Mahomet ,  ré- 
calme en  rendant  le  témoi- 
fue  Mahomet ,  sujet  à  la 
omme  les  autres  hommes, 
npli  sa  destinée.  Abbas  fit 
esser  une  tente  sous  laquelle 
le  corps  qui ,  après  avoir  été 
mbaumé  par  Aly ,  fut  revêtu 
robes  ,et  exposé  aux  horama- 
1  prières  des  Mnsulmaiis.Uiie 


nouveUe  quereUe  s'éleva  touchant  le  * 
lieu  de  sa  sépulture.  Les  Mohadjé- 
riens  voulaient  qu'on  l'enterrât  à 
la  Mette,  où  il  était  né:  les  Ansa- 
riens  demandaient  qu'il  fut  inhuma 
à  Médine  sa  patrie  adopuve.  D'an- 
tres disaient  qu'il  fallait  le  trans-  - 
porter  à  Jérusalem ,  et  le  placer,  au-  - 
près  des  anciens  prophètes.  Abou 
Bekr  mit  encore  fin  à  cette  contes-  . 
tation ,  en  affirmant  avoir  ouï  dire  à 
Mahomet,  qu'un  prophète  devait  être 
enterré  où  û  était  mort,  On  creusa 
donc  une  fosse  sous  le  lit  où  il  avait 
rendu  les  derniers  soupirs ,  dans  l'ap- 
partement d'Aïchah,  et  l'on  y  déposa 
son  corps.  Le  tombeau  de  Mahomet 
subsiste  encore  à  Médine  (s'il  n'a  pas 
été  détruit  en  i&>4  parles  Wehia- 
bites  {F.  Abdel  Aziz,  t. 1,  p.  54,  et 
ScHXf u  Mohammed  ).  H  est  ren- 
fermé dans  un  tuthé ,  édifice  «1. 
pierres  d'une  construction  simple, 
élevé  sur  le  sol  même  de  la  maison 
d'Aïchah  ;  et  il  est  placé  au  centra 
d'une  superbe  mosquée ,  fondée  par  - 
le  khalyfe  Walyd  I.  Quoique  la  vi- 
site du  sépulcre  de  Mahomet  ne 
soit  pas  obligatoire  pour  les  pèle- 
rins  musulmans  ,  ce  tombeau  ne 
laisse  pas  d'être  l'objet  de  leur  véné- 
ration ,  et  des  libéralités  d'un  grand 
nombre  de  leurs  monarques.  Leur 
respect  s'étend  même  jusqu'aux  tom- 
beaux de  ses  femmes ,  de  ses  enfants, 
et  de  ses  premiers  compagnons  (1).. 
Mahomet  était  de  moyenne  taille,  et 
d'un  tempérament  sanguin;  il  avait 
la  tête  grosse ,  le  teint  basané,  mais 
animé  par  de  vives  couleurs,  les 
traits  réguliers,  et  fortement  pro- 


Utis» 


pensent  que  Je*u*-diri«t  uV»t 
crut*  ;  laait  que  Di*u  l'eulev^  au 
us>  «ati«  btuaui*  ,  qui  fut  et  uciiie  à 


(t)  Les  auteur*  unfaométeoi  ont  Joflné*  U 
de  Sah«b  ou  cubumuummu  ,  a  ton»  !«-s  MomIbmh 
ont  vt.  eu  avec  le  Prouhète  t  wêêè  les  ym  o 
Dent  s.ius  cette  draotaîsttioo  que  se*  amis  iatit;i**, 
se*  otbticrs ,  te*  •rnriteurt ,  ses  plus  aucieus  disci- 
plet  ;  les  Mt*e»  l'«tnide»ft  a  tout  les  Arabes  9* 
avaient  eostoasté  I'uAmumw  «naît  sa  iu«rt. 
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nonces  ;  ses   yeux  étaient  grands , 
noirs  cl  pleins  de  feu,  son  front  Large 
et  un  peii  avance',  son  nez  aquilin, 
ses  joues  pleines,  le  contour  de  sa 
mâchoire  bien    proportionne'  ;    sa 
Douche  grande ,  ses  dents  blanches 
et  un  peu  écartées:  ses  cheveux  noirs 
(  avant  qu'il  les  eût  fait  raser),  et  sa 
barbe  épaisse,  commençaient  à  peine 
à  blancnir;  il  avait  un  petit  signe 
noir  à  la  lèvre  inférieure,  et  entre  les 
sourcils  une  veine  qui  s'enflait  lors- 
qu'il se  mettait  en  colère.  Sa  physio- 
nomie était  douce  et  majestueuse,  et 
sa  démarche  dégagée  malgré  son  em- 
bonpoint. Il  avait  les  os  gros  et  soli- 
des ;  les  plantes  des  pieds  et  les  pau- 
mes des  mains,  fortes  et  rudes;  rouie 
fine,  la  voix  belle  et  sonore,  et,  entre 
les  deux  épaules,  une  loupe  que  les 
Ma  h  omet  ans  appellent  le  sceau  de 
la  propliêtie ,  et  qui  disparut  après  sa 
mort.  Tel  est  le  portrait  que  les  au- 
teurs arabes  nous  ont  laissé  de  Ma- 
homet, et  dont  les  détails  minutieux 
semblent  attester  l'exactitude.  C'est 
aussi  chez  eux  qu'il    faut  recueillir 
les  traits  principaux  de  son  caractère. 
Ils  vantent  sa  pénétration ,  sa  pru- 
dence, l'équité,  la  sévère  impartialité 
de  ses  jugements  ;  son  amour  pour 
les  pauvres;  sa  constante  applica- 
tion à  faire  revivre  la  mémoire  du 
culte  du  vrai  Dieu  ;  son  éloignement 
pour  les   conversations  futiles;   la 
douceur ,  la  sûreté  de  son  commerce; 
ses  manières  nobles  et  polies  avec 
les  étrangers,  gaies  et  familières  avec 
ses  amis,  affables,  indulgentes  avec 
ses  domestiques.  Simple  et  modeste 
dans  ses  mœurs,  il  ne  rougissait  pas 
de  traire  ses  chèvres .  et  de  raècom- 
moder  lui-même  ses  vêtements  et 
ses  chaussures.  Sa  sobriété  était  si 
grande  ,  qu'il  vivait  de  pain  d'orge, 
ne   satisfaisait   pas   même  entière- 
ment son  appétit ,  et  que  souvent , 
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pour  surmonter  la  faim ,  il 
rait  le  ventre  avec  une  piem 
meut  attachée.  Sa  famille  in 
tempérance;  on  s'y  passait  c 
fois  de  feu  pendant  deux  ra< 
sécutifs,  et  Ton  n'y  vivait 
dattes  et  d'eau  pure.  Doué  d'i 
forte,  d'une  patience  admir 
recevait  les  faveurs  et  les  a 
la  fortune  avec  la  même  rési{ 
Ayant  perdu,  pendant  sa  p 
campagne,  sa  fille  Rakiyah  , 
à  Olhman ,  il  apprit'  cette  i 
sans  émotion ,  et  dit  d'un  c 
Rendons  grâces  à  Dieu,  et  r 
comme  un  bienfait  la  mort 
de  nos  enfants.  Mahomet  f 
siblc  à  la  reconnaissance, 
l'amitié;  il  sut  conserver  s 
dans  ses  disgrâces, et  s'attai 
ennemis  dans  sa  prospérit 
montra  religieux  observât 
traités ,  clément  après  la  vict 
s'il  en  abusa  une  fois ,  on  p 
que  forcé  par  la  nécessite  d« 
à  sa  propre  sûreté ,  il  crut 
épouvanter  une  tribu  pcrfid< 
exemple  terrible.  Sa  clément 
mentit  très-rarement,  et  on 
jamais  commettre  ou  faire  e 
de  sang-froid,  un  seul  de  ces 
horribles  qui  souillent  les  j 
l'histoire  des  peuples  les  [ 
lices.  Quelque  reproche  qu'c 
faire  à  Mahomet, le  jugemen 
tial  de  l'histoire  doit  assig 
place  distinguée  à  cet  hou 
traordinaire ,  qui,  par  son  j 
causé  la  révolution  la  plus  él 
peut-être  dont  les  annales  di 
fassent  mention  ;  d'un  homi 
eu  sur  son  siècle  la  plus  gr 
fluence,  et  qui  l'a  conservé 
1200  ans;  d'un  homme  en 
la  doctrine  ,  maigre'  ses  cr 
ses  imperfections,  donne  d 
nobles  de  la  divinité ,  et 


te  à  la  dignité  de  nature, 
I  dernière  d  na  n.  Sa 
t  est  en  si  grande  a- 

u  l'esprit  de  ses  sectateurs, 
n  ont  lait  le  modèle  de  (a 
on  et  de  la  sainteté,  et  qu'ils 
donné  jusqu'à  99  noms ,  sur- 
t  titres ,  nombre  égal  à  celui 
îboJU  qu'ils  donnent  à  Dieu.— 
e  ,  pour,  bien  juger  Mahomet , 
ait  savoir  si ,  des  l'origine  de 
reprise,  il  fut  mu  par  Tarn* 
;t  par  le  désir  de  la  domina* 
des  conquêtes ,  ou  s'il  ne  se 
1  d'abord  d'autre  but  eue  de 
1er  au  culte  idolâtre  ac  ses 
notes  une  religion  plus  digne 
Kvinité,  et  plus  conforme  A 
t  de  la  société  et  à  la  nature 
■me.  Si  Ton  fait  attention  à 
aite  qu'il  tint  jusqu'au  mo- 
1  les  persécutions  de  ses  corn*» 
si  et  de  ses  proches  le  forcé- 
Jtercher  un  asile  à  Médine, 
a,  ce  semble ,  être  porté  à  ad- 
la  seconde  supposition  ;  et  si 
peut  le  laver  du  reproche 
trompé  les  hommes  en  s'at- 
t  une  mission  divine  qu'il 
point ,  le  but  qu'il  se  propo- 
inera  à  son  imposture  un  ca- 
moins  odieux.  L'histoire  et 
même  de  l'Alcoran  nous  ap- 
mt  encore  que ,  si  au  lieu 
•  une  multitude  de  pratiques 
s  ou  absurdes  qui  étaient  en 
armi  les  Arabes  idolâtres,  il 
onsacré  plusieurs  eu  les  rat- 
â  la  religion  qu'il  prêchait, 
été  de  sa  part  qu'un  acte  de 
te,  et  une  sorte  de  condes- 
se  qui  n'entrait  point  dans  le 
religion  qu'il  s'était  d'abord 
et  qui  s'éloignait  peu  du  ju- 
.  Nous  ignorons ,  il  est  vrai , 
t  étfi  dans  ce  plan  le  culte 
et  peut-être  Mahomet ,  qui 
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avait  tu  les  Juifs  sans  cube ,  sans 
autels ,  sans  pontifes,  sans  victimes, 
n'avait-il  pas  pensé  d'abord  qu'un 
culte  sensude  et  des  cérémonies  qui 
parlent  aux  sens,  fussent  nécessaires 
pour  former  une  religion  nationale, 
Mais  il  faudra  toujours  reconnaî- 
tre qu'il  a  aboli  un  grand  nombre  de 
pratiques  qui  révoltent  l'humanité 
ou  la  raison ,  et  qu'un  usage  antique 
avait  comme  naturalisées  parmi  les 
habitants  de  l'Arabie.  On  croit  assez 
généralement  que  Mahomet  a  dé- 
claré qu'il  n'avait  point  reçu  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles  en  preuve 
de  la  vérité  de  sa  mission;  et  un 
grand  nombre  de  passages  de  l'Al- 
eprân  justifient  cette  opinion.  C'était 
en  effet  le  meilleur  moyen  que  Ma- 
homet pût  employer  pour  échapper 
à  l'importunité  des  Juifs ,  et  surtout 
des  Chrétiens ,  accoutumés  à  consi- 
dérer les  œuvres  surnaturelles  corn- 
me  la  seule  preuve  irréfragable  d'une 
mission  extraordinaire.  Mais  il  ne 
faut  pas  conclure  de  là  que  Maho- 
met n'ait  jamab  supposé  que  Dieu  eût 
opéré  des  merveilles  en  sa  faveur, 
et  qu'il  ait  dédaigné  ce  moyen  de 
faire  des  prosélytes  ou  d'affermir  la 
confiance  de  ses  sectateurs.  Sans 
parler  ici  de  l'origine  divine  de  ses 
prétendues  révélations,  et  du  défi 
qu'il  adresse  souvent  à  ses  adversai- 
res de  composer  rien  qui  égale  l'élo- 
quence miraculeuse  de  l'Alcoran , 
sans  rappeler  le  nom  de  prodiges 
ou  signes  donné  à  chacun  des  ver- 
sets de  ce  livre,  il  suffit  de  remar- 
quer que  le  voyage  miraculeux  de 
Mahomet  à  Jérusalem,  et  son  *$• 
cension  nocturne  au  Ciel,  y  sont 
l'objet  d'un  chapitre  entier,  et  que 
plus  d'une  fois  il  parle  de  secours 
divins  qu'il  a  reçus  du  Ciel  dans  di 
verses  rencontres  avec  les  infidèles , 
et  notamment  à  la  journée  de  Bedr. 
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On  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les 
récits  qu'on  lit  dans  les  écrivains  les 
plus  accrédités  sur  les  circonstances 
merveilleuses  de  la  vie  de  Mahomet, 
avaient  cours  de  son  vivant  parmi 
les  Musulmans ,  et  que  s'il  n  a  pas 
supposé  lui-même  ces  miracles ,  il  a 
souilèrt  que  quelques-uns  de  ses  pre- 
miers disciples  profitassent  de  la 
crédulité  des  peuples ,  pour  leur  per- 
suader qu'à  sa  voix  la  lune  s'était 
fendue  en  deux ,  que  les  arbres  et 
les  rochers  l'avaient  salué,  que  l'en- 
trée de  la  caverne  où  il  s'était  caché 
avec  Âbou  Bekr ,  lorsqu'il  quittait 
la  Mekke  pour  se  rendre  à  Médine, 
avait  été  aussitôt'  couverte  d'une 
toile  d'araignée,   pour  dérober  la 
connaissance  de  sa  retraite  à  ceux 
qui  le  poursuivaient,  et  autres  pro- 
diges semblables.  Nul  doute  que  par 
la  suite  ces  récits  n'aient  été  sur- 
chargés d'une  multitude  de  circons- 
tances moins  croyables  encore  et  in- 
connues aux  premiers  Musulmans , 
et  que  de  nouveaux  prodiges  n'aient 
été  enfantés  par  le  fanatisme  et  l'a- 
mour du  merveilleux  :  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  absoudre  Ma- 
homet de  ce  genre  d'artifice  si  puis- 
sant sur  la  multitude,  et  ses  pre- 
miers disciples  d'une  crédulité  qui 
s'accorde  si  bien  avec  leur  enthou- 
siasme. Et  pourquoi  celui  qui  fei- 
gnait des  révélations  divines ,  pour 
excuser  ou  pallier  le  scandale  de 
sou  incontinence  et  pour  couvrir  les 
turpitudes  de  sa  propre  famille,  se 
serait-il  refusé  à  employer  aussi  le 
récit  de  prétendus  prodiges  pour  fa- 
ciliter le  succès  de  son  entreprise  ? 
Mahomet  ne  s'arrogea  pas  le  pou- 
voir d'opérer  des  miracles  quand  il 
lui  plaisait,  parce  que  ce  rôle  eût  été 
trop  diiucile  à  jouer  ;  mais  il  sup- 
posa des  miracles  faits  eu  sa  faveur 
comme  il  inventa  de&  révélations , 
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parce  que  son  plan,  ne  poi 

réaliser  que  par  le  concours 

deux  moyens.  II  affecta  aasi 

que  rarement ,  la  connaîssa 

choses  futures;  mais  il  se  va: 

vent  d'avoir  reçu  immédi 

du  Gel  la  connaissance  de 

anciennes ,  et  il  tira  ainsi  1 

grand  parti  des  faits  de  l'I 

Sainte  et  des  traditions  ji 

qu'il  avait  recueillies  de  ses 

sations  avec  des  Juifs  et  d< 

tiens.  Nous  ne  saurions  nous 

ser  ici  de  jeter  un  coup-d 

l'Alcoran,  ce  prodige  toujo 

sistant ,  suivant  les  Musulma 

preuve  irrésistible  de  la  dn 

l'islamisme,  ce  livre,  don 

homme  n'a  pu  et  ne  pourra 

disent-ils ,  atteindre  Téloqti 

blime  et  vraiment  céleste.  À 

de  cette  opinion ,  Ton  rapp 

multitude  Reconversions  op 

quelques  versets  de  l'Alco 

tre  lesquelles  celle  d'Oma 

plus  célèbre ,  et  le  ravisse 

poète  Lébid  à  la  lecture  di 

chapitre  de  l'Alcoran.  Elle 

dant  trouvé  des  contradieti 

le  seiu  même  de  l'islamisi 

faut  avouer  que  tout  auti 

Musulman  ne  saurait  de  1 

souscrire  à  cette  excclleno 

due  de  l'Alcoran.  Sans  dot 

trouve  quelques  passages  ' 

sublimes;  mais  ils  sont  i 

pour  les  trouver  il  faut  dév* 

de  l'ennui.  La  langue  de  1' 

dit-on ,  est  l'arabe  le  plus 

veux  bien  l'accorder  ;  quoiqi 

vrai,  ni  nous,  ni  les  Ara 

mêmes  ne  puissions  bien 

aujourd'hui,  vu  qu'il  nous  i 

n  de  monuments  contenir. 

'Alcoran,  et  que  tous  ccu 

écrit  depuis  Mahomet ,  o; 

déré  le  style  de  l'Alcoran  i 
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k«s»ethri-mè 
l*Afi*ran  Vé  0     t  au 
s  lequel  il  est  écrit,  uoui 
esterons  pas  ee  mérite, 
e  n'est  parti  et  qui  cons- 
lestanent  f éloquence.  Et 
m  clarté  est -le  premier 
Nte  composition ,  1"A1- 
nrait  prétendre  à  un  haut 
hue,  puisque,  pour  peu 
adié  un  commentaire  de 
seloi  de  Béïdhawi,  pair 
d  reconnaît  au' une  mul- 
•nagei  sont  tellement  obs» 
TJm  leur  donner  beau- 
erprétations  différentes , 
t  même  directement  con- 
s.  Use  autre  cause  d'obs- 
aanuepar  les  commenta- 
mémes,  c'est  que  l'Alco- 
Mt  sa  assez  grand  nom- 
tenions  particulières  au 
■  Hedjaz ,  qui ,  même  a  IV- 
la&eoraposé,  étaient  inin- 
poor  les  Arabes  dt$  autres 
et  dont  la  véritable  signi- 
(ett  perdue  de  très-bonne 
idu  moins  est  devenue  très- 
ttiqne.  Enfin,  il  suffit  d'on- 
wan  pour  être  frappe  de 
are  des  matières  réunies 
terne  chapitre ,  des  répéti- 
(diensesdes  mêmes  récits, 
<pn  règne  dans  les  dispo- 
(pslatives ,  sans  parler  des 
tiens  et  des  récits  ridicules, 
murent  en  grand  nombre, 
oie  partie  des  défauts  que 
whonsàr  Alcoran  tient-elle 
redont  le  recueil  actuel  des 
i  révélations  de  Mahomet 
«mis  A1k»u  Bekr ,  par  Za'id 
t  lie  fanatisme ,  plutôt  que 
s  et  le  goût ,  a  présidé  à  ce 
out  a  été  religieusement 
les  fragments  écrits  sur 

vu 
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des  omotrfates  de  brebis .  su*  des 
pierres  hanches,  sur  des  ieufltes  du 
putmier,  ou  sur  dés  morceaux  de' 
cuir  ou  d'étoffe ,  comme  ceux  qui 
n'étaient  conserves  que  dans  la  mé- 
moiré  des  personnes  qui  disaient  les 
avoir  entendus  médiatement  ou  im- 
médiatement du   Prophète.  Voilà 
sans  doute  l'origine  de  dés  répéti- 
tions si  multipliées  :  lorsqu'un  même' 
fragment  se  bén  trouvé  produit  par 
plusieurs  personnes  avec  quelques 
variétés,  Zaïd  aura  adopté  toutes  lés 
variantes ,  et  les  aura  distribuées4 
dans  divers  chapitres.  Voilà  en- 
core pourquoi  les  premiers  éhapû 
très  sont  très-longs  :  lés  suivants  sont, 
généralement  parlant  ^dans  une  pro- 
portion décroissante;  et  les  der- 
niers n'ont  que  quelques  versets,  et 
sont  pour  la  plupart  d'une  obscurité 
presque  impénétrable.  C'est  qu'après 
avoir  recueilli  et  réuni  tout  ce  que 
la  nature  du  sujet,  ou  la  rime,  rap- 
prochait naturellement,  il  est  resté 
des  fragments  isoles ,  qui  n'avaient 
pu  trouver  place  nulle  part,  et  qui 
n'avaient  entre  eux  aucun  rapport. 
Peut-être  aussi  Zaïd  n'en  aura-t-il  eu 
connaissance  que  lorsque  sa  rédaction 
était  déjà  fort  avancée,  et  n'aurat-il 
pas  voulu  recommencer  un  nouveau 
travail ,  pour  les  encadrer  dans  quel- 
ques-uns des  chapitres  qui  étaient  déjà 
achevés.  Il  serait  doue  très-possible 
que  les  diverses  portions  de  l'Alcoran, 
dans  leur  forme  primitive,  et  telles 
qu'elles  sont  sorties  de  la  bouche  de 
Mahomet,  eussent  en  un  mérite  supé- 
rieur à  celui  que  nous  leur  trouvons 
aujourd'hui  dans  leur  forme  actuelle. 
Mais  ici  se  présente  naturellement 
une  question  :  Mahomet  n'a-t-il point 
consigné  lui-même  par  écrit  ses  ré- 
vélations? et  s'il  ne  l'a  pas  fait,  n'est- 
ce  pas  qu'il  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire? 
Nous  ayons  traité  ailleurs  cette  ques- 
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lion  (  i  )  ;  et  nous  nous  contente  ron 
de  rappeler  ici  que  l'cVriture  n'avait 
été  introduite  dans  le  Hedjàz  que  peu 
de  temps  avant  Mahomet,  et  que  de 
son  temps  elle  y  était  encore  d'un 
usage  rare;  que,  maigre'  l'opinion 
contraire  de  beaucoup  d'écrivains , 
nous  sommes  portés  à  croire  que 
Mahomet  savait  lire,  mais  qu'il  n'a- 
vait appris  à  lire  que  dans  un  âge 
déjà  avancé;  qu'il  est  certain  qu'il 
avait  plusieurs  secrétaires,  dont  il 
se  servait  pour  mettre  par  écrit  ses 
révélations,  mais  que  sans  doute  il 
avait  long-temps  négligé  cette  pré- 
caution, et  que  beaucoup  de  ses  ré- 
vélations n'avaient  point  été  mises 
originairement  par  écrit  ,  ou  du 
moins  ne  l'avaient  point  été  par  lui- 
même,  puisque  Zaid ,  le  plus  intime 
et  le  plus  habile  de  ses  secrétaires , 
a  eu  tant  de  peine  à  former  sous 
Aboti  Bckr,  le  recueil  de  l'Alcoran. 
Ainsi ,  tout  bien  considéré ,  nous 
nous  croyons  autorisés  à  assurer 
que  ce  qu'il  y  a  dans  ce  livre  de  bon, 
rie  beau,  de  sublime,  d'élégant,  ap- 
partient à  Mahomet  ;  qu'une  partie 
des  défauts  qu'on  y  observe  peut  être 
imputée  à  la  manière  dont  le  recueil 
a  été  formé,  aux  répétitions,  aux 
omissions ,  aux  déplacements  qui 
ont  dû  avoir  lieu  :  et  néanmoins 
nous  ne  craindrons  point  d'assurer 
que  l'Alcoran  est  bien  loin  de  répon- 
dre à  l'idée  que  s'en  fait  le  commun 
des  Musulmans,  et  que  beaucoup 
d'écrivains  parmi  nous  ont  adoptée, 
«ans  avoir  sans  doute  jamais  lu  plus 
de  deux  ou  trois  pages  de  ce  livre  (2  ). 
— Revenons  maintenant  à  ccquicon- 


gme  rt  les  anciens  monu- 


(i)  Mémoire  uir  l\*ri± 
ment,  «A-   /«   littérature,  parmi  le*  Afiibet  ,  Jim*  \e 
loin.    /..   ilrs   Mémoire*    de   l'Août,   de»   Jrucr.   et 
PcUet-Lellrrt. 

(v,  O  jugement  sur  l'itliausint  et  l'AlcoraD  ctt 
Nul  euticx  de  AL  S.  d.  S>-t . 
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cerne  la  personne  de  Mahi 
reproche  dont  ses  compati* 
Coran  même  offrent  les  pi 
dilatables  loin  de  l'en  iusti 
l'incontinence.  Ce  fut  le  vi 
nan(  de  Mahomet;  et,  ce  qi 
gulicr ,  c'est  qu'il  ne  le  n 
ce  semble,  qu'à  l'âge  de 
après  la  mort  de  Khadi 
première  femme.  Ce  fut  a 
épousa  successivement  12 
1 5  femmes  légitimes ,  quoi 
autorisé  à  en  avoir  que  : 
Coran.  Deux  de  ces  femm 
mortes  avant  lui:  Khadidji 
nab ,  fille  de  Khozaïmah 
tre,  Ghaziah ,  surnomm 
Schoraïc,  fut  répudiée  par! 
la  consommation  du  mari 
en  eut  neuf  qui  lui  survécu; 
chah,  fille  d'Ahou  Bekr  ( f 
34o) ,  Safyrah ,  Djwaïrah, 
Habib  ah,  dont  on  a  fait  i 
Saudahj  la  première  qu'i 
peu  de  temps  après  la  mort 
didjali ,  et  qui  avait  été  noi 
sa  fille  Fathiméh;  Hafst 
d'Omar  ;  Mahomet  l'épousa 
l'hégire  :  il  la  répudia  qu 
après ,  et  la  reprit  bientôt 
motifs  que  nous  rapporte! 
bas.  Après  A'ichah,  c'étail 
considérée  des  femmes  du  P 
ce  fut  elle  qui ,  après  la  in 
mar,  demeura  dépositaire  d 
plaire  de  l'Alcoran  écrit  ji 
sous  le  khalifat  et  par  l'or 
bon  Bekr.  Elle  mourut  l'ai 
4  5  de  l'hégire.  Hendah , 
inée  Omm  Salma ,  était 
mère,  cousine  germaine  d 
met,  qui  l'épousa  la  quatr 
née  de  l'hégire  ;  elle  m 
5()c.  année,  a  84  ans.  Zci 
de  Djahach  ,  avait  aussi  p 
une  tante  de  Mahomet ,  q 
fait  épouser  à  Zaid  sou  afl 
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[optif.  L'impression  que 
*s  firent  sur  le  cœur  du 
détermina  son  mari  à  la 
uir  la  lui  céder.  Mahomet, 
e  scandale,  hésita  quel- 
;  niais  entraîne'  par  sa 
>  Y  tant  fait  autoriser  par 
pitre  du  Coran,  il  épousa 
issitôt  que  le  ternie  du 
e*  pin*.  Ri  ou  ne  pouvait 
magnificence  du  banquet 
e  Prophète ,  dérogeant  a 
?  habituelle,  servit  à  un 
iiu  de  convives  ,  les  vian- 
is  délicates,  les  fruits  les 
s  de  l'Arabie  et  des  pays 
les  buissons  les  plus  dé- 
pendant voyant  que  ses 
approuvaient  hautement 
e  prohibe'  comme  inces- 
ueaiicieiiue  loi  des  Arabes, 
tenir  un  nouveau  chapitre 
,  puur  annuler  cette  loi. 
»urut  la  '20e.  année  de  l'iié- 
je  de  j3  ans.  Enfin  Maho- 
»  Maimounah  fille  d'Alha- 
etour  de  son  dernier  péle- 
Mekkc.  On  parle  de  deux 
mt-'s  a\cc  lesquelles  il  nha- 
fiuie  parce  qu'elle  était  ■ 
l'd iiire  parce  qu'elle  re- 
,ijn  l'idolâtrie.  Outre  ces 
•itim«*s\  d  eut  encore  onze 
s.  dont  la  principale  lut 
jptr,  nommée  Marie  ,  que 
,  £iiii\riiiriir  d'Kg\ptc, 
ciivum'C.  Charmé  de  sa 
lahntiM-t  fut  surpris  dans 
ar  H.ifvili  ,  dont  il  ne  put 
i-'ili-re  qu'en  lui  jurant  de 
'In  uw.  un  commerce  avec 
\*-.  et  eu  lui  promettant 
•v  •  huai"  gouvi  nierait  les 
n-s  Abou  ÎJokr.  Mais  llaf- 
r  m  ont*-  cette  a  vent  me  à 
m  «  Lut  .sou  amie ,  quoi- 
*[<-.  Ma  huuicl /aperçut,  à 
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la  froideur  de  ses  deux  beaux-pères , 
que  son  intrigue  était  découverte. 
Voulant  punir  Iiafsah  de  son  indis- 
crétion, il  la  répudia,  après  lui  avoir 
fait  les  plus  vifs  reproches,  et  se 
sépara  même  de  toutes  ses  femmes 
pendant  un  mois ,  pour  ne  s'occuper 
que  de  ses  nouvelles  amours:  mais 
craiguant  d'indisposer  Omar,  dont 
le  dévouement  fanatique  lui  était  si 
nécessaire,  il  reprit  sa  fille  peu  de 
temps  après,  en  supposant  que  l'ange 
Gabriel  lui  avait  ordonne  de  récom- 
penser les  jeunes  fréquents  et  la  piété 
d'Hafsah.  Toutefois  ,  pour  éluder 
la  parole  qu'il  lui  avait  donnée,  il 
publia  le  60e.  chapitre  du  Coran ,  qui 
permet  aux  Musulmans  de  se  dégager 
de  leurs  serments.  Mahomet  n'eut 
d'enfants  légitimes  que  de  Khadi- 
djah,  qui  lui  donna  quatre  fils  et  qua- 
tre filles.  Les  garçons  moururent 
tous  fort  jeunes  ;  c'est  de  Cassem , 
qui  était  l'aîné,  que  Mahomet  prit 
le  surnom  d'Abouï  Cassem.  Les  filles 
furent:  Zéinab,  mariée  à  Aboul  As, 
et  morte  d'une  fausse -couche,  cau- 
sée par  une  chute  de  dessus  son 
chameau  ;  ce  fut  pour  expier  sa  mort, 
provoquée  volontairement,  par  Al 
ilow.iircih,  que  ce  dernier  fut  un 
des  proscrits  ,  après  la  conquête  de 
li  Mekke  :  Hakvah  et  Oui  m  Cal- 
thouni,  mariées  l'une  après  l'autre  à 
Othman  ,  qui  eut  ,  seulement  de  la 
première  ,  un  fils  mort  à  l'âge  de  G 
ans.  Fathiméh,  épouse  d'Aly,  fut 
l'unique  enfant  de  Mahomet  qui  sur- 
vécut à  son  père  ;  et  c'est  elle  qui  a 
perpétué,  jusqu'à  nos  jours,  la  race 
du  célèbre  législateur  des  Arabes.  Il 
eut  aussi  de  Marie,  la  copte,  un  (ilg 
nomme  Ibrahim,  mort  en  bas  âge, 
quelques  mois  avant  sou  père.  Otte 
privation  de  postérité  masculine 
était  une  source  continuelle  de  cha- 
giins  et  d'humiliations  pur-  Maho- 
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met;  car  ses  envieux  lui  donnaient  le 
sobriquet  injurieux  de  abtar  (  celui 
à  qui  l'on  a  coupé  la  queue  ) ,  c'est- 
à-dire   qui  n'a   point  d'enfants.  A 
l'exception  des  schcryfs  de  Médiuc, 
et  des  schéryis  empereurs  de  Maroc, 
il  ne  parait  pas  que  les  descendants  de 
Mahomet  rognent  aujourd'hui  dans 
aucune  des  contrées  qui  suivent  la 
loi  du  Coran.  Il  en  existe  ce  [rendant 
un  très -grand  nombre  dissémines 
dans  tous  les  pays  musulmans ,  où  ils 
sont  désignes  par  les  titres  d'émvr, 
de  séid,  et  de  schérvf.  Mais  cette  dis- 
tinction ,  et  le  privilège  de  porter  ex- 
clusivement le  tu  ri  )an  vert ,  loin  de 
leur  donner  quelque  influence  politi- 
que, ne  servent  pas  même  à  les  garan- 
tir de  la  misère,  des  avanies  et  des 
supplices.  Les  auteurs  musulmans 
nous  ont  transmis,  sur  leur  prophète, 
une  infinité  de  particularités  minu- 
tieuses ,  dont  le  détail  dépasserait  les 
bornes  d'une  notice.  Us  nous  appren- 
nent les  noms  de  ses  secrétaires, dont 
les  principaux  furent  Aly  et  Othman, 
ses  gendres,  qui  signaient  même  pour 
lui.  Parmi  les  autres ,  on  doit  rcinar- 
[iicr  Abdallah,  fils  de  Saad ,  qui  falsi- 
lc  Coran  (^.Abdallah  ibiv  Saad, 
au  Supplément),  Moawyah,  fils  d'A- 
bou  Sofyan  (  V.  Moawyah  1  ) ,  et 
Za'id  fils  de  Thahct.  Us  nous  donnent 
aussi  les  noms  de  ses  ministres,  de 
ses  généraux ,  cte  ses  gouverneurs  de 
province ,  de  ses  juges ,  des  o  11  i tiers 
de  sa  maison,  de  ses  principaux  amis 
et  compagnons,  de  ses  esclaves  et  af- 
franchis; de  ses   chevaux,  mules, 
ânes,  chameaux ,  etc. ,  de  ses  épées, 
lances,  casques,  et  autres  armes;  le 
nombre  des  expéditions  qu'il  fit  en 
personne  ou  par  ses  généraux ,  et  qui 
lui  ont  valu  le  surnom  de  Prophète 
de  la  guerre.  On  conseire  à  Cons- 
lantinoplc,  dans  une  chapelle  du 
sérail,  plusieurs  reliques  de  Maho- 
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met,  tels  que  son  grand  éten 
une  robe  ou  manteau  de 
noir  (a)  ;  une  des  dents  qu 
à  la  bataille  d'Ohod  ;  unepa 
barbe ,  une  pierre  qu'on  d 
l'empreinte  de  son  pied ,  di 
des  vases  et  autres  effets  qv 
avoir  servi  à  sou  usage  ou  à 
uns  de  ses  principaux  disci 
Musulmans  s'imaginent  qu 
gislatenr  possédait  la  sciem 
selle ,  et  que  toutes  les  le 
ques ,  civiles  et  religieurcs 
tenues  au  moins  eu  princ: 
dans  le  Coran ,  soit  dans  le 
ou  les  exemples  du  Prophc 
veut  avoir  plus  de  détails 
toire  de  ce  législateur  conq 
connaître  jusqu'aux  moind 
cularités  de  tout  ce  qui  le  c 
on  peut  consulter:  T.  La  F 
homet  ,  en  anglais ,  par  1 
1G97  >  in;8<>.  IL  La  Vu 
homet  ,  tirée  des  Annales 
Féda ,  et  publiée ,  par  Gagi 


(1)  Otic  Oriflamme  nrvért'-e.  dep«»< 
sou»  iVfl  noms  6'Œucnb  ,  et  de  5**<i 
4-Liit  porte,  du  truum  «le  Mahomet  .pu 
r:i  clw-f,  qui  V  naient  lVt  nd-trd  d'usé 
.buttaient  <lf  l*i)i lire  ,  ;\  la  trie  fie  l'an 
(Miiaenre  thuc  le  klwUfat  à  Dauiaa  ,  D 
tlaîre,  d*»»ù  i-tlc  •  jju«sk'  m  la  niaiton  ot 
S«4im  1er. ,  eiinf]uvr  nt  de  l'Expie.  CI 
d'un  autre  dru|>«-.iu  dotit  m*  H-nait  le  a 
Cl  i'e  '10  rfuetonut-*  tir  tall'r|.a.  I>n  y 
jM-tit  uibduk'i  il  du  Corau  ,  de  la  nwi 
mu-  tUf  d'arçi-ut  de  \*  fauLab.  Cet  i 
de  i*  jiirrii ,  es>t  «urmoutr  d  an  pan 
urpciit  ,  qui  contient  tut  autre  l*or« 
khalx  ft>  4  Hliuun.  Il  ne  mm  t  du  Sërhtl , 


(•i^iid-Si't^ueiir  ou  le  grmtd  T«'«yr  i 
l'ai  met-  i-ll>oiiuuie  ,  oti  qu'il  «'agit  dV 
lifuir  r(  rmlbimaiwiine  .-  iirall.rur  a'ur 
îjiipnul>  irtu  qnî  ici  r*iciil  de»  refera* 
drapeau  urre  f 

(i)  I*»  Hii'rur*  nrbhe»  et  titres  pi 
ruÎM-»  il  "lin '^t  jMr  Itlaliotnrt ,  l'ane  % 
vi'lit  lr  ]Mi'(e  K«J>  (  /".  c  ■  wm  ,  1 
lu  w*  ui'r  qti'il  donna  ,  l'ait  Q  de  lli 
prince  i  Itrclieti  d' Allah  ,  en  trmoï|p 
qu'il  re>M'iit<tit  de  »»  Hmniîaaon  volui* 
Ahoiri  AN>a*  al  SaiUi  l'ar.  l/rlt  p.  «ne  3 
«-Ile  i«'»lu  (Ijiw  la  lumillc  AUuwMile 
qii'.ui  Caii  c  t  juMiu'à  la  conqtifle  de 
N-liiii  l«r.  Il  parmi  donc  que  r'al  ci 
roiiM-rvé  ■  à  (<nTstintht«»ple ,  «t  cumi  t> 
cvmaac  l'a  dit  Mouiadgea  dXHunao, 
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w.,  MoL  <L-~  eaition , 
il»  Yenion ,  étant  remplies 
i.ttvnut  mieux  lire  le  texte 
onction  dans  les'«4njiakj 
\&9  traduits  par  Reiske ,  et 
par  Adlcr,  Copenhague, 
im  î".  lit  Un  autre  ou- 
tQagaSm  ,  publié  en  firauv- 
»  ce  titre  :  la  Vie  de  Ma- 
trmdmUe  f  etc. ,  Amsterdam, 
ivoLia-ia.  (  f.  Gagjiea.  ) 
tarage  le  plus  étendu  ont 
phÛé  sur  Je  législateur  des 
4M}  et  tout  ce  que  Gagniqr 
art  jnusé  dans  des  écrivains 
tt*WÏ.  Mahometis ,  atteto- 
wmf  vita  rerunujue  gesta- 
M»y  à  la  tête  de  IW 
le  Namcci,  intitulé  JPro. 
adrefmmtionemAlcorami, 
1691,  in -80.  (J\  Louis 
*x.)V.Z«  VUdeMahù- 
•fc  des  BéfUxions  sur  la 
n  makométene ,  etc.,  par 
mlliers,  Londres,  1730,  in- 
:  Amsterdam,  1731.  C'est 
ne  histoire  qu'un  éloge  em- 
ectromanesque.  VI.  Histoire 
Vie  de  Mahomet ,  législa- 
t Arabie,  par  Tur  pin,  Paris, 
,  3  toL  in- ri  :  livre  écrit 
ce  prétention  comme  tous 
fauteur  ,  et  qui  ne  jouit  d'au» 
iane.  VII.  L'Histoire  umver* 
c.,  traduite  de  l'anglais,  t. 
■•».  La  Vie  de  Mahomet  s'y 
fort  complète,  écrite  avec 
exactitude,  mais  avec  un  peu 
animostté,  et  surtout  sans 
sans  méthode.  On  trouve 
m  bon  Abrégé,  de  la  Vie 
pbète  des  Musulmans,  dans 
faction  de  la  traduction  an- 
la  Coran,  par  Sales,  1734  , 
mS*.  ;  et  à  la  tète  de  la  ver- 
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non  del'  Alcoran  „p*r  1h$psr,  édi- 
tion  d'Amsterdam  1 177*  au  £!}9&» 
a  voL  in  -  8°.  Mahomet  est  le  ftotfc 
que  porte  l'un  des  ohefc  -  d'ettfvro 
dramatique*  de  Voltaire;  mais  «H 
poète  y  a  défiguré  l'histoire  et  le 
caractère  du  législateur  des  Arabes. 
Sacrifiant  la  venté  aux  effets  de  î* 
scène ,  ot  peut-être  au  plaisir  4e ,  dé- 
.clamer  contre  ce  qu'il  appelait  te  .6*4 
natîsme ,  il  a  fait  de  ton  héros  m> 
homme  obscur ,  un  vil  tcélerat* 
pour  offrir  le  contraste  de  l'exteémo 
bassesse  et  de  l!e1évati(ii  ta  plus  inea* 
perce.  A—*  et  SL  jfc.  S— t. 

MAHOMET  Ie*.  ,  5*.  enwerenr 
des  Turcs  othomans,  fis  de  Jfejafeét 
Ier.,  était  trop  éloigné  mut  avoir 

rtagé  les  dangers  et  te  unlUent 
son  pèro,  à  U  bataille  d'Ancne* 
Elevé  dans  la  vkMe  d'Amasie,  dW 
le  sandjacat  (  ou  gouvernement  )  était 
son  apanage ,  au  milieu  d'un  pays 
couvert  par  des  raonltjttii ,  cHroa 
l'irruption  des  Tartares  de  TatHr- 
lan  n  avait  pas  ravagé,  il  échappa 
au  joug  de  ce  conquérant ,  qui  n'a- 
vait fait  qu'apparaître  dans  l'Asie 
mineure ,  l'embraser  comme  une  coh 
mète  et  s'éclipser.  Mahomet  purgea 
les  contrées  qui  loi  étaient  soumises  f 
des  ramas  de  Tartares  qui  n'avaient 
pas  suivi  leurs  hordes  dans  la  re- 
traite :  il  gouverna  sagement  ses  su- 
jets, et  sut  conserver  son  indépen- 
dance et  la  neutralité  dans  la  grande 
querelle  de  ses  frères.  Mousa,  que  Ta- 
merlan  avait  reconnu  empereur  d'A- 
sie, et  Soliman ,  devenu  maître  des 
provinces  de  la  Romélie  par  le  vont 
national  et  l'appui  des  troupes  otbo-» 
mânes.  d'Europe ,  se  disputèrent  lo 
trône,  sans  que  Mahomet  prît  part  à 
leurs  guerres.  Il  «en  attendit  les  ré- 
sultats avec  autant  dé  sagesse  que 
d'utilité  :  Mousa'  l'emporte  fur  son 
frère  qu'il  fit  périr  ;  et  lo  princo 
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d'Amasic  se  déclara  contre  lui.  Enfin 
la  défaite  et  la  mort  de  Moiisa  laissa 
Mahomet  seul  possesseur  de  tout 
l'empire  othoman,  et  termina,  l'an 
de  l'hégire  8i0(  de  J.-C.  i4f3), 
l'interrègne  de  douze  années  qui  de- 
vait amener  la  chute  du  trône  des 
sulthans ,  ébranlé  seulement  par  les 
malheurs  de  Bajazet.  Mahomet  Ier. , 
devenu  empereur,  à  l'âge  de  3g  ans , 
développa  un  caractère  ferme  et 
sage,  éprouve  par  l'adversité,  et  tel 
enfin  que  les  circonstances  le  de- 
mandaient. Il  releva  et  raffermit 
l'empire  othoman  ,  dont  il  fut  le 
restaurateur.  M  us  ta  fa ,  l'un  de  ses 
frères  ,  que  l'on  croyait  avoir  été 
tué  à  la  bataille  d'Ancyre ,  ou  peut- 
être  un  imposteur  ,  abusant  de  ce 
nom  ,  parut  en  Valakie  et  dans  la 
haute  ïhrace  ,  où  il  se  fit  un  parti 
considérable ,  et  entrepit  de  détrô- 
ner Mahomet.  Le  suit  h  an  le  vain- 
quit ,  le  força  de  se  renfermer  dans 
Thcssalonique  qui  appartenait  aux 
Grecs  ;  et  n'ayant  pu  l'arracher  de 
cet  asile ,  il  consentit  à  ce  qu'il  fût 
relégué  dans  l'île  de  Lesbos  ,  sous 
la  garantie  de  l'empereur  Manuel 
qui  l'y  retint  jusqu'au  règne  suivant. 
Mahomet  soumit  les  Servions  et  les 
Bosniaques,  imposa  aux  Valakcs  un 
tribut;  il  fut  le  premier  sullhan  qui 
eut  une  armée  navale  et  qui  osât 
disputer  l'empire  de  la  mer  à  la  ré- 
publique de  Venise,  alors  toute-puis- 
sante. Cet  empereur  mourut  l'an  de 
l'hégire ,  8^4  (  de  J.-C.  1 4^  i  ) ,  après 
un  règne  d'environ  neuf  ans.  Ferme, 
juste  et  clément,  il  fut  aussi  respecté 
de  ses  ennemis  que  de  ses  sujets. 
Quelque  agitée  que  fut  sa  vie,  il  aima 
et  cultiva  les  lettres.  On  rapporte 
qu'au  moment  de  mourir,  il  envoya 
le  distique  suivant  à  son  fils  Amu- 
ratL  li ,  pour  l'avertir  de  venir 
prendre  sa  place  : 
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»  Ztw  Gmt  ibéb'j  nftk  ram 
»  Gul'y  refth  |ukben'y  tmom,y 

«  Si  notre  nuit  s'écoule ,  el 
vie  d'un  jour  brillant  ;  no 
fane ,  mais  elle  sera  rem 
un  rosier  délicieux  (  Mow 
Le  vénitien  Sagredo  dit  q 
met  Ier.  fut  élevé  chez  i 
et  cet  écrivain ,  d'ailleurs 
en  tire  une  réflexion  biza 
qui  peint  bien  l'influence 
règne  de  ce  sulthan  su 
narchie  othomane  :  La  fo 
pitia  ail'  ottomano  im; 
che  la  cetra  délia  mont* 
tasse  Ai  nuovo  riaccorda 
zata  di  tuono  dà  un  ft 
corde. 

MAHOMET  II ,  7™. 
othoman ,  fils  d'Amurath 
sur  le  trône  à  treize  a  us , 
lonté  de  son  père ,  qui  al) 
de  l'hégire 847  (de J.-C. 
salut  de  l'empire  menac 
dislas  IV ,  roi  de  Hongi 
rappelé  Amurath  à  la  te 
mées  et  du  gouvernement 
il  se  démit  encore  l'année 
de  l'autorité  suprême  , 
danger  fut  passé  ;  mais  q 
après  ,  un  soulèvement 
saires  ,  le  premier  qu'ils 
tenter,  et  les  préparatifs 
dos  princes  "hrétieus ,  a 
Amurath  que  les  roues  <3 
étaient  confiées  à  des  mai: 
blés.  Il  remonta  sur  letrô 
(  1 440)  ;  et  le  jeune  Maho 
docilement  dans  la  foule 
La  mort  de  sou  pore  le  ] 
pour  toujours  au  rang  de 
dans  sa  vingt-deuxième  an 
appris  dans  cet  interva 
mander  et  à  se  faire  obéi 
menr.i  de  nouveau  à  régo 
1 45 1  )  ;  et  depuis  celle  e] 
cessa  pas  de  vaincre*  5a 


MÀH 

ite  de  triomphes ,  qui  lui 
:  les  noms  de  Bousrouk  , 
ethah,de  Mahomet -le- 
c  Mahomet- le- Vainqueur; 
ter  ite  confond  ,  sous  le 
n  de  Mahomet  II,  tout  ce 
rcur  et  la  gloire  peuvent 
plus  imposant  dans  la  mé- 
ho mines.  Il  débuta  par 
ctes  de  violence  dans  l'in- 
sérait ;  et  sous  prétexte 
ton  repos  et  celui  de  l'cm- 
t  périr  son  jeune  frère  , 
th  ,  en  mourant ,  lui  avait 
irlé  avec  les  plus  vives  ins- 
lais  bientôt ,  pour  apaiser 
1g  désespoir  de  la  mère 
I heureux,  enfant  ,  il  aban- 
sa  vengeance  l'exécuteur 
Ire  sanguinaire.  Ensuite  il 
:uutre  le  prince  de  Ga  ra- 
ton oncle  ,  qui  menaçait 
les  provinces  de  l'Asie,  et 
(luit  à  demander  la  paix , 
u  d'expéditions  plus  im- 
Mahomet  avait  jure  la 
i  l'empereur  Constantin- 
H  il  avait  mémo  consenti 
ic  pension  pour  l'entretien 
rirlc  Orran  {  lils  de  Ma- 
.  retire  dcpui>  long-temps 
de  C<tnstaulinop(c.  Son 
je  a  remplir  cette  clause 
exeita  les  réclamations 
cur  ;  et  ia  menace  iuipru- 
dt  ce  priuce  de  renvoyer 
la  peiKiuii  n'était  pas  ré- 
;t  pavée,  servit  de  pré- 
iliunirt  pour  ralluuier  la 
Ui miner .  par  une  terri- 
oplie .  la  lutte  qui  durait 
t  de  Mi  clés  eiiti**  lesGrecs 
uSinuis.  Loin  de  don  cr 
•  a  CoUtt.iuti;) ,  il  bâtit  une 
I  •  !»<»  ni!»-  hoiiC'adc  a  <:«  =i\ 
,«'ii'»  t  n  l  ni'*  j  *l<* ,  sur  !  a  rive 
lia!.-  du  Lk^ pliure  .  vu  l'a«.*j 
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de  celle  que  son  aïeul  avait  éle- 
vée sur  la  rive  Asiatique  ;  et  l'ayant 
garnie  de  troupes  et  d'une  nom- 
breuse artillerie  dont  faisait  partie 
la  fameuse  pièce  qu'un  ingénieur 
hongrois  lui  avait  coulée  en  bronze , 
et  qui  lançait  à  plus  de  mille  toises 
un  boulet  de  600  livres  ,  il  parvint 
à  fermer  l'entrée  de  la  mer  Noire 
aux  Latins ,  à  ruiner  le  commerce  de 
Constantinople ,  et  aflâma  bientôt 
cette  capitale ,  en  portant  le  ravage 
jusqu'à  ses  portes.  A  (in  d'enlever 
aux  Grecs  leurs  dernières  ressources, 
il  envoya  une  armée  attaquer  les  pla- 
ces qui  leur  restaient  dans  le  Pélo- 
ponèse.  Sparte  fut  fa  seule  ville  que 
la  force  de  ses  murs  garantit  de 
la  fureur  des  Turcs.  Dans  le  même 
temps  ,  Mahomet  soumit  les  places 
que  les  Grecs  possédaient  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Pro- 
poutide ,  ainsi  que  dans  la  T  h  race. 
Enfin  la  troisième  année  de  son  rè- 
gne, le  au  raby  ier.  8J7  (  a  avril 
1 4 *> 3  ),  à  la  tête  de  trois  cent  mille 
boni  in  es ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait des  soldats  de  toutes  les  nations. 
Grecs ,  Latins  ,  Allemands  ,  Hon- 
grois ,  Polonais ,  soutenus  par  une 
arlillei  ic  formidable  et  par  une  flotte 
de  cent  vingt  voiles,  il  parut  devant 
Constantinople,  emporta  cette  ville 
d'assaut  au  bout  de  cinquante  -  cinq 
jours  ,  et, sous  les  débris  de  la  capi- 
tale et  de  l'empire  grec  ,  il  ensevelit 
le  dernier  des  Paléologues  ,  brave 
souverain  ,  digne  d'un  meilleur  sort , 
qui  mourut  sur  la  brèche,  les  armes  à 
la  main.  ;/*.  Co^stam'Ln-Dracosls, 
IX  ,  4^4-/  ''es  historiens  turcs  assu- 
rent queConstanliuoplc  se  rendit  par 
capitulation  ,  et  que  ses  habitants  fu- 
rent épargnés.  Les  auteurs  grecs,  au 
contraire  ,  paraissent  avoir  exagéré 
les  «ruantes  de-»  vainqueur»  ,  et  sur- 
tout celles  de  Mahomet,  du  liste  il 
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est  certain ,  c'est  que  cette  Tille  fut 
vrée  pendant  trois  jours  à  la  fureur 
et  à  l'avarice  d'une  soldatesque  ef- 
frénée. Mahomet  qui  voulait  en  faire 
la  capitale  de  sou  empire,  avait  tout 

Îwrmis ,  excepte'  le  feu  ;  mais  dans 
c  grand  nombre  de  captifs  ,  il  ra- 
cheta les  plus  illustres ,  et  leur  lit 
trancher  la  tite.  11  fit  cesser  ensuite 
le  desordre ,  rendit  les  honneurs  fu- 
nèbres à  Constantin,  mit  en  liberté' 
un  grand  nombre  de  prisonniers,  et 
s'occupa  de  repeupler  Constanlino- 

Î)lc  ,  en  accordant  aux  vaincus  le 
ibre  exercice  de  leur  religion  ;  il 
leur  céda  la  moitié  des  églises  ,  et 
donna  l'investiture  solennelle  à  leur 
patriarche,  suivant  l'ancienne  coutu- 
me des  empereurs  grecs.  Le  suit  h  an 
résida  trois  ans  dans  sa  nouvelle 
conquête  ,  afin  d'y  asseoir  sa  puis- 
sance. Pendant  ce  temps  s*?s  géné- 
raux, subjuguèrent  presque  sans  ré- 
sistance le  reste  de  la  T  h  race  et  toute 
la  Macédoine;  mais  ils  échouèrent 
en  Albanie  contre  le  fameux  Scan- 
der Bcg  qui  les  tailla  en  pièces.  (  F. 
Scande!*  Bi:r..  )  ÇgX  échec  ii'cmpc- 
cha  pas  Mahomet  de  partir ,  en 
i45(>,  pour  Andriuoplc,  où  les  em- 
pereurs othomans  faisaient  alors 
leur  résidence:  il  y  entra  comme  un 

■r 

triomphateur  ,  au  bruit  des  accla- 
mations publiques,  suivi  d'une  foule 
dVsclaves  ,  et  chargé  de»  plus  su- 
peibes  dépouilles  de  l'empire  grec. 
Un  grand  nombre  de  princes  chré- 
tiens s'y  étaient  rendus  pour  lui  offrir 
bassement  leurs  hnmmaçcs.  Ils  fu> 
reut  tons  soumis  à  un  tribut.  Lo 
fuillhan  vint  au  mois  de  juillet  de 
la  même,  année  assiéger  Belgrade, 
avec  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes.  Le  célèbre  fluniade, 
général  des  troupes  hongroises  , 
vole  au  secours  de  la  place,  met 
eu   déroule,   a>cc   uu  très  -  petit 
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nombre  de  vaisseaux,  U 

3ue  forte  de  deux  cents  v 
evait  fermer  aux  chréti 
sage  du  Danube ,  et  entre 
grade  avec  un  renfort  consi 
troupes ,  de  vivres  et  de  i 
ainsi  que  le  légat  du  pape 
chait  avec  lui.  (  f.GAPisi 
(i8.  )  Dès-lors  Mahomet , 
yains  elTorts  pour  emporti 
repoussé  dans  toutes  les 
blesse  lui-même  dangereu 
'ri  du  même  mois,  et  si 
d'être  fait  prisonnier  ,  on 
dans  uu  village;  et  la  retr 
dans  un  tel  desordre  ,  qui 
dra  ^aux  ,  seize  pièces  d 
toutes  les  munitions  et  i 
du  bagage  ,  demeurent  a 
du  vainqueur.  Ce  siège  c 
rautc  mille  hommes  au  si 
toute  sou  armée  aurait  ét< 
si  un  excès  de  prudence  n 
pèche  Huniade  de  pour 
infidèles.  (  V.  Huniade. 
uetes  de  Mahomet  en  ! 
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de 


[édommagèrent  de   ses 
Hongrie.  Deux  frères  de 
Dracosès  régnaient  encore 
contrée,  comme  vassaux  c 
et  la  désolaient  par  la  gu 
Démétrius,  l'un  d'eux,  1 
Thomas  son  frère,  implor 
de  son  suzerain.  Mahomet 
session  de  Sparte ,  épouse 
Déni  et  ri  us  ,   persuade  à 
père  que  le  repos  lui  conv 
que  la  vie  agitée  d'un  guei 
le  relègue  à  Andrinople,  o 
ne  tarda  pas  à  prendre  1 
nastique.  Mahomet  s'emp 
d'Athènes ,  assiège  et  prêt 
en  personne,  et  pénètre 
dans  la  Grèce,  dont  les 

Scuplcs  lui  opposent  uni 
igue  de  leurs  aucêtres  : 
tout  ce  continent  à  son  ei 


MAfl 

flottes  ravagent  l'Ardu- 
arent  de  plusieurs  îles ,  et 
il  nombre  prodigieux  de 

prince  qui  détruisait  les 
:  oui  me  les»  autre»  conque- 
icttont  des  provinces  ,  mit 
il ,  a  celui  de  Trébizondc, 
ODcnes  nouaient  depuis 
.  '  /".  David  ComnÈ>f.  , 
rlu  i/|Oi,  il  subjugua  l'île 
,  par  la  trahison  de  L;  ici  us 

çjouvcmcnr  de  Mélelin  , 
•Ira n^ler  quelque  temps 
us  un  prétexte  frivole. 
se  disposait  à  conquérir 
sincs ,  lorsqu'il  fut  rap- 
>  coDtiiient  par  la  révolte 
e  de  Val  Aie  ,  tyran  pér- 
ore ,  qui  avait  refuse  de 
iiiut  accoutumé ,  et  violé , 
ière  la  plus  horrible,  le 
;eus  sur  de»»  aiub.is«adcurs 
sonniers  othnmaus.  Ma- 
.tiuquit  et  le  chassa  de  sa 
é  qu'il  donna  au  frère  de 
.  11  ma  relia  ensuite  contre 
de  il  -nie,  s'empara  de 
M  1"««\  ji'l  f.uvé  de  se  ren- 
éliou  ,  il  Tacriisa  bientôt 
•ul'i  ^'enfuir,  afin  «l'avoir 
e  de  .>c  défaire  de  lui.  La 
r.iliim  ,  prince  de  («ara- 

i  J'j  » ,  cl  la  mésintelli. 
es  dcu\  fils  ,  favoiioaicnt 
il  ii  suit  h. m  :  après  avoir 
\lnned  ,    l*mi    d'eux  ,    à 

tit'iuc  son  ii lie  NliaL  , 
rinir<»  du  mi  de  Per>e  v 
né .  if  le  dépouilla  lui- 
<:n  eut  s  ,  en  i  J(iO.  Irrité 
•>  t  iMiliuuelSes  de  se*>  gé- 
Albani'.' ,  il  s'y  rendit  au 
de  rrtle  année  ,  se  flattant 
hem  en  \  suecès  :  mai*»  il 
ht  qui'   la   liMjitc.   d'avoir 

mo'îîc  de  Diir.iz/o  ei  de 

li  valeur  cl  T  habileté  de 
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Scander  Bcgqui  mourut  l'année  sui- 
vautc  ,  laissant  ses  états  et  son  fils 
Jean  Castriot  sous  la  protection  des 
Vénitiens.  Ce  fut  pour  ces  avides 
républicains,  une  source  de  cala- 
mités. Fiers  de  quelques  succès  ma* 
rilimes  ,  de  la  prise  d'Athèues  ,  et 
de  quelques  conquêtes  sur  les  côtes 
de  la  Morée  et  dans  l'Archipel,  ils 
portent  leurs  ravages  en  Macédoine, 
et  viennent  braver  Mahomet  jusque 
dans  la  Thrace  ;  ils  y  assiègent  la 
ville  d'Eno  ,  l'emportent  d'assaut , 
la  livrent  au  pillage ,  l'abandonnent 
aux  flammes,  après  en  avoir  égorge' 
tous  les  habitants ,  quoiqu'ils  fussent 
chrétiens  ,  et  se  retirent  à  Nègre- 
pont ,  chargés  d'un  immense  butin. 
A  cette  nouvelle,  le  sullhan,  trans- 
porté de  fureur  ,  jure  une  guerre 
(l'extermina Uon  à  tous  les  chrétiens. 
Il  reprend  les  îles  d'imbro  et  de 
Méleliu,  dont  il  fait  passer  les  gar- 
nirons au  fil  dclYpéc,  et  s'avançaut 
vers  celle  de  Negrcpont ,  en  i47°  y 
il  met  le  siège  devant  la  capitale  et 
l'enlève  de  vive-force  ,  à  la  vue  de 
la  Hotte  vénitienne  qui  n'osa  la  se- 
courir. Le  provéditeur  Paul  Kri 7.7.0 
ou  Arezzo  ,  retiré  dans  la  citadelle 
et  réduit  par  la  famine  à  capituler, 
demande  la  vie  sauve  pour  lui  et  les 
siens.  Mahomet  répond  de  leur  tète 
sur  la  sienne;  mais  à  peine  est-il 
maître  de  la  place ,  qu'il  fait  scier 
par  le  milieu  du  corps  le  gouverneur 
et  ses  principaux  officiers ,  eu  di- 
sant f/u 'il  n'avait  £a*'anli  que  leurs 
uhes  ,  et  non  pus  leur*  Jlancs.  Les 
\  éuitieus  tentent  vainement  de  re- 
prendre Negrcpont:  ils  sont  bientôt 
chassés  de  tontes  leurs  conquêtes  : 
mais  ils  suscitent  à  Mahomet  un 
iijuvel  ennemi  qui  vient  sus|»cndre 
pour  qnclf|iic  temps  le  cours  de  ses 
\eiigeaiices.  Les  succès  du  sullhan 
avaient    excité    l'inquiétude  et   la 
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i'alousie  d'Ouzoun  Hassan,  roi  de 
'erse  ;  et  l'invasion  de  la  Cararoanie , 
avait  même  déjà  donné  lieu  à  quel- 
ques hostilités  entre  ces  deux  prin- 
ces. (  V.  Ouzoun  Hassan.  )  Engage' 
dans  une  alliance  avec  les  Vénitiens 
et  les  chevaliers  de  Rhodes  ,  le  mo- 
narque persan  envoie  dans  la  Natolic 
1111  de  ses  généraux,  qui  s'empare  de 
ïor-at ,  Tan  de  l'hégire  876  (  i47^ 
de  J.-C.  ),  et  taille  en  pièces  une 
armée  othomane.  Moustafa,  fils  du 
sulthan,  et  gouverneur  d'iconitim  , 
arrête  les  progrès  des  Persans  et  les 
met  en  fuite.  Au  mois  de  rabi  ier. 
877 ,  suivant  les  historiens  persans , 
ou  878 ,  suivant  les  historiens  turcs, 
(août  i47'-*  °u  i473.  )  les  deux 
souverains  marchent  en  personne 
l'un  contre  l'autre,  et  combattent 
dans  la  plaine  d'Arzendjan  en  Cap- 
padoce.  Mahomet  ne  dut  la  victoire 
qu'à  son  artillerie  :  satisfait  d'avoir 
humilié  son  rival ,  il  ne  se  crut  pas 
eu  état  de  le  poursuivre  ,  se  bornant 
à  favoriser  la  révolte  du  fils  aîné  de 
ce  prince.  Enfin,  sur  la  mer  Noire , 
Cafta  enlevée  aux  Génois,  en  i47^  , 
la  Crimée  forcée  de  recevoir  un 
khan  de  la  volonté  de  Mahomet  II 
(  V,  Mkxgiiely  Gheraï  };  la  Géorgie 
et  la  Circassic  rendus  tributaires  ; 
la  Moldavie ,  l'Albanie ,  et  les  îles 
de  l'Adriatique  subjuguées  ;  le  Frioul 
et  la  Dalmatic  envahis  ;  les  Véni- 
tiens forcés  d'acheter  une  paix  hu- 
miliante, en  1478;  ritalie  elïravée 
d?.  l'apparition  d'une  armée  otto- 
mane et  de  la  prise  d'Otrantc ,  en 
i{tto  :  voilà  les  hauts  faits  qui, 
du  (entre  de  l'Europe  au  centre  de 
l'Asie ,  sur  mer  et  sur  terre,  fon- 
deront la  gloire  militaire  du  sulthan 
le  plus  illustre,  le  plus  vaillant  ,  le 
plus  heureux  que  les  Othomans  aient 
admiré .  ;^t  qu'aient  redouté  les  Chré- 
tiens. Ou  a  vu  que  ses  armes  11c  fu- 
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rent  pas  toujours  victorieuse 
sa  défaite  aérant  Belgrade 
levée  du  siège  de  Rhodes  en  1  ^ 
Aubussow),  ne  durent  point 
lier  l'orgueil  de  Mahomet  II  :  I 
religieuses  instituées ,  et  les 
sauces  publiques  célébrées  p 
l'Europe  ,  attestent  que  la 
tienté  mettait  au  rang  des 
phes  l'honneur  de  lui  avoir 
Le  temps  manqua  seul  à  ce  1 
rant  insatiable  ;  et  il  est  profe 
sa  mort  sauva  l'Italie  et  1' 
chrétienne.  Mahomet  fut  enl 
gloire  et  à  ses  ambitieux  t 
i'an  de  l'hégire  886  (de  J-C. 
11  mourut  dans  une  bourgade 
thynie,  lorsqu'il  menaçait  2 
Rome ,  la  Perse  et  l'Egypte, 
des  exploits  militaires  de  M 
son  fils  aiué ,  il  l'avait  fait  él 
quelques  années  auparavant; 
deux  autres  û\s  ,  Bajazet  e 
(Zi/Jin) ,  qui  gouvernaient  à 
et  à  Iconium  ;  le  premier  fut  1 
cesscur.  Peut-être  ce  sulthan 
a-t-il  été  trop  vanté  et  trop  d 
Comme  guerrier,  on  peut  do 
a  été  aussi  habile  qu'heureux 
vc  :  c'est  avec  des  forces  in 
qu'on  l'a  vu  terrasser,  l'jn 
l'autre  ,  de  faibles  ennemis.  '. 
rage  uni  aux  talents  et  à 
dence ,  a  toujours  combattu 
lui  avec  avantage  :  Huniade 
busson  ,  Scander-Beg ,  foi 
cette  vérité.  Ses  vertus  et  » 
doivent  être  soumis  au  mèi 
men.  L'histoire  rejette  une  pa 
calomnies  qui  l'accusent  d'un 
trueusc  férocité.  Mahomet  c 
des  crimes  que  sa  politique 
seillait.  Mais  est-ce  sur  la 
moine  Randclli  qu'il  faut  ci 
fable  d'Irène  dont  il  était 
et  à  qui ,  (lit  -  on ,  il  trai 
tclc  de  sa  propre  main ,  pou 
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•les  aoias  de  son  empire? 
i  des  aaatorie  nages  éven- 

ar  mnrir  ^P^  ***■* 
■i  melon?  on  enfin  odle  de 
;décapitrf,poar  proaver  au 
BeUtni  que  la  tête  de  son 
iptiste  laissait  quelque  chose 
r  ?  Sans  doute ,  on  ne  recon- 
daaa  Mahomet  II  les  mœurs 
lis  et  douces  que  la  civilisa- 
a  million  ont  accoutumé  les 
chrétiens  à  pntiouer;mais 
avait  pas  être  cruel  et  féroce 
■an* ,  le  prince  éclairé  et 
,  qui  visitait  la  *ille  d'A- 
aramaur  et  par  respect  pour 
on»  et  les  arts.  Ce  n'était 
i faraache  et  brutal  Tartare, 
ait  philosophe  et  lettré  qui , 
an  dans  le  palais  des  empe- 
aca,  récita  ce  distique  nen- 
imngaée  ourdira  sa  toile  dans 
ris  impérial ,  et  la  chouette' 
iteadre  son  chant  nocturne 
tours  dTÊf  rasiab.  »  Ce  n'était 
an  sentiment  plus  louable , 
as  saçe  retour  sur  les  vicis- 
lumaines,  que  Scipion  l'A- 
répétait  au  milieu  du  sac  de 
e  ces  vers  d'Homère  :  «  Il 
ra  un  temps  où  la  ville  sacrée 
oie  et  le  belliqueux  Pria  m  et 
tuple  pénronL  »  Mahomet  II 
ex  les  Othomans  pour  un  des 
es  disciples  de  leur  religion  : 
;ur  déclaré  des  lettres  ,  il 
réateur  des  plus  beaux  éta- 
nts qui  leur  sont  consacrés, 
i  une  bibliothèque  publique, 
ua  deux  Medressé  ou  acade- 
'ane  attachée  à  la  mosquée 
fut  le  fondât  pur ,  et  l'autre  k 
:  «Sainte-Sophie  ;  il  y  assis- 
.  disputes  des  savants  ,  dis- 
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tribuant  des  récompenses  anx  ora- 
teur* jet  aux  poètes  les  plus  distin- 
gués. Savant  lui-même ,  on  assura 
qu'il  parlait  le  gréa.,  le  latin,  l'hé- 
breu, l'arabe ,  le  persan;  qu'il  savait 
l'histoire ,  la  géographie  ,  et  qu'H 
s'adonnait  -a  l'astrologie ,  ce  qui 
suppose  quelques  notions  de  mathé- 
matiques et  d'astronomie.  Il  fit  tra- 
duire en  turc  plusieurs  livres  grecs 
et  latins  ;  c'est  lui  <pà  fit  élever  à 
Constantinople  le  vieux  Serait  9  *et 
rebâtir  le  château  des  Sept-Tours 
sur  les.  ruines  da  Cjdobton.  Oa 
vante  sa  justice:  et  l'on  cita  aa  ju- 
gement qu'il  rendit  contre  un  pige 
prévaricateur ,  et  absolument  con- 
torme  à  celui  de  Gambyse.  Scropu* 
lenx  observateur  de  l'article  de  la 
loi  mahométane,  fondé  sur  ce  pas* 
sage  de  la  Genèse  :  Tu  mangeras 
ton  pain  à  la  sueur  de  ton  Iront , 
Mahomet  II  cultivait  lui-même  ses 
jardins,  et  employait  le  produit 
des  fruits  qu'il  faisait  vendre,  à 
acheter  d'autres  mets  destinés  pour 
sa  table.  Mais  les  Othomans  le 
voient  avec  un  enthousiasme  que 
ne  peut  partager  l'historien  :  celui- 
ci  lui  reprochera  /toujours  d'avoir 
foulé  aux  pieds ,  sans  scrupule  , 
la  foi  des  nations  ,  et  d'avoir  sou- 
vent puni  ,  dans  les  vaincus ,  le 
dévouement  à  leurs  lob  et  la  fidé- 
lité à  leurs  princes.  Enfin ,  le  sen- 
timent que  ce  sulthan  laisse  a  la 
postérité  ,  en  forçant  de  le  mettre 
au  rang  des  plus  grands  hommes, 
est  l'étonnemcnt,  mais  non  pas  l'ad- 
miration. On  a ,  sous  le  nom  de  cet 
empereur,  des  lettres  écrites  en  sy- 
riac,  en  grec  et  en  turc;  traduites  en 
latin  par  Landini  ,  chevalier  de 
Rhodes  ,  Lyon ,  1 5?o  ,  in-4°» ,  et 
dans  la  collection  d'Oporinus,  Bâle, 
i554  ,  in- ia  ,  réimprimée  à  Mar- 
bourg ,  i6o4,  in -8°.,  et  à  Leipzig, 


320 


MAH 


1690 ,  in- il.  On  en  trouve  plusieurs 
daus  le  Ms.  n°.  79  des  Mss.  turcs 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  et  dont 
M.  Langlès  a  donne'  une  notice  en 
1799  ,  dans  le  tome  v  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits ,  p.  6(38. 
Ou  trouve  aussi  trois  lettres  de  Ma- 
homet II  à  Scander- Bog,  dans  le  Re- 
cueil que  Mclchior  Junius  ,  profes- 
seur à  Strasbourg,  (it  imprimer  à 
Montbeliard  ,  en  1 595.  (juillet  a 
donne  une  Histoire  de  Maliomet 
II,  Paris,  1G81  ,  a  vol.  in- 12.  Cha- 
teaubruu  ,  Lanoue  et  M.  Baour  de 
Lonnian  y  ont  successivement  puise' 
le  sujet  d'une  tragédie,   à-t  et  S- y. 

Mahomet  m,  i3»°.  suithan 

othoman,  succc'da  à  son  père  Amu- 
rath  Ilï ,  Tan  1  oo3  de  l'hégire  (  jan- 
vier 1 595  de  J.-C.  )  :  à  peiue  eut-il 
ceint  le  cimeterre  d'Olhman ,  qu'il 
(it  étrangler  dix-neuf  de  ses  frères , 
et  précipiter- dans  la  mer  dix  oda- 
lisques que  le  dernier  sullhan  avait 
laissées  enceintes.  De  si  cruels  com- 
mencements ne  permettaient  pas 
d'espérer  un  n'gne  plus  doux ,  mais 
n'ciupcrhaicut  ]>as  de  craindre  un 
règne  faible.  Age  de  '.17  ans ,  Ma- 
homet III  avait  été  élevé  dans  l'oi- 
siveté, dans  l'inexpérience  des  af- 
faires ;  suite  inévitable  de  la  loi 
funeste  de  Soliinan-lc-Grand  ,  qui 
avait  éloigné  du  gouvernement  les 

Î)  ri  ne  es  otliomans  ,  et  les  avait  rc- 
cgués  sans  autorité  dans  le  foud 
des  sérails  impériaux.  Aussi  Maho- 
met rendit-il  à  sa  mère,  l 'avide  et 
ambitieuse  Bafl'o,  toute  la  puissance 
qu'elle  exerçait  sous  Amnrath  III, 
{  f,  IUffo,  III,  209.  )  L'empereur 
Rodophc II ,  et  les  princes  de  Trans- 
silvanic,  de  Valakic  et  de  Moldavie, 
se  liguèrent  contre  Mahomet.  Les 
conquêtes  des  Othomans,  en  Hon- 
grie, leur  furent  disputées;  la  villo 
de  Grau  fut  enlevée  par  les  impe- 
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riaux  ;  le  grand -vezir  Sînan 
fut  battu  par  Sigismond  BaU 
prince  transsilvain  assiégea 
war.  Réveillé  par  le  bruit  de 
sastres  et  les  murmures  de  la 
l'indolent ,  mais  orgueilleux 
met,  entra  eu  Hongrie,  avi 
ccut  mille  hommes,  vint  nu 
siège  devant  Agria  ,  en  set 
1 J96 ,  et  la  prit  par  compost 
semaines  après.  lia  garnisoi 
été  massacrée  par  les  janissa 
sortant  de  la  place,  le  suli 
trancher  la  tête  a  leur  ag 
avoir  laisse'  commettre  celti 
blc  violation  du  droit  des  g< 
im pénaux  ,  arrivés  trop  Ui 
secourir  Agria ,  livrèrent ,  le 
tobre,  la  Data  il  le  de.  Gare 
Othomans,  d'abord  vaincus 
la  victoire  signalée  qu'ils  rc: 
rent,  au  sang-froid  et  à  la  v 
Cicala  pacha,  qui  ramena  la 
sous  leurs  drapeaux.  Ma  h  on 
pris  la  fuite  dès  le  commet 
de  l'action.  Ce  triomphe  inuti 
pécha  pas  les  impériaux  de 
rer  de  Raab  ou  Javarin  (  V. 
ville  )  ,  et  d'attaquer  Bi 
perte  de  Raab  excita  une  se 
Constant iuople.  A  la  tête 
voltés  était  Sélim ,  le  seul  d< 
du  sullhan  qui  eût  échappe'  à 
Mahomet  l'attire  auprès  de  1 
lerroge  ,  le  reconnaît ,  et 
subir  la  peine  du  cordon.  L\ 
(  1600  de  J.-C  ) ,  Ibrahin 
se  rend  maître  de  la  forte  ' 
Canise  ,  après  une  bataille  il 
à  la  suite  de  laquelle  les  imr 
commandés  par  le  duc  de  W 
exécutèrent  une  retraite  rei 
ble.  (  V.  Mercoeur.  )  En  1 
prirent  Pest  et  Albc-Royalc 
reprise  par  les  Turcs,  Tan 
vante.  Cependant ,  à  Gonstan 
les  janissaires  se  soulèverai 


Mffl 


IVIHMi 


IUV* 


'  HHMUI'flB 

UfJbjtelh.. 

IBrflflMSJlMn  ^  Ci   ■■■giii»^  f 

m  hf  Sétnfl ,  par  Ici  sédi- 
r  abandonna  lestâtes  qu^s 
ntf  et  ne  refusa  que  celte 
e  m'ë  feignit  d'exiler  pour 
»  De*  échecs  continuels  en 
des  révoltes  •  toujours  re- 
»  est  Asie ,  (  F.  Caha  Ta- 
II>  §3 ) ,  mie  soldatesque 
•  Whroltee,  impunie,  et 
«r  des  compositions  qui 
:  la  faiblesse  de  l'autorité  : 
M-dedans  et  an-dehors  la 
léTEupire  othoman,  lors- 
jnb  iota  (décembre  i6o3) 
III  mourut  de  la  peste,  on 
cfce,  an  moment  où  il  se 
à  marcher  contre  les  ré- 
Syrie. Celait  un  prince 
îc,  mais  rempli  de  vanité , 
st  ni  se  faire  aimer,  ni  se 
adre;  qui  se  livra  aux  plai- 
lèçlicea  ses  devoirs  de  sou- 
bandonna  le  gouvernement 
âmes ,  et  mourut  sans  lais- 
ten\  regret  à  ses  sujets.  Ce 
faible  et  crue! ,  avait  fait 
'  le  jeune  Mahomet,  son  fils 
ins  lequel  il  voyait  déjà  un 
espoir  des  rebelles  :  il  avait 
t  temps  fait  coudre  daus  un 
lir  et  jeter  >  ivante  à  la  mer, 
de  ce  jeune  prince.  11  eut 
ccesseur    son    second    fils 
Ier.         A— t  et  S— y. 
DMET IV ,  \gmt.  empereur 
es ,  n'était  âge  que  de  sept 
[u'il  monta  sur  le  trône,  Tau 
re  io5tj  (  iG^Q  ),  après  la 
mi  et  le  meurtre  du  sultan 
,  son  père.  Sa  minorité', 
i655,  n'offrit  que  le  ta- 
longue  anarchie  marquée 
les  excès  qu'autorise  l'im- 


«mité.  Ces  excès  eurent  ponr  cause 
Fexécution  de  la  sutthane  aïeule  do 
Mahomet ,  accusée  d'avoir  conspiré 
contf de»  jours  de  son  petit-fils.  *  K 
Riosem,  XXU ,  43a.  )  Bans  cet  in- 
tervalle ,  on  compta  sifc 'grands* 
vésirs  déposés  on  étranglés.  Mais  ,s^ 
cette  époque,  le  vieux  Méhémet* 
Koproli  fut  honoré  des  sceaux  de  1  é- 
tat  par  la  sulthane  mère;  et  les  ti$a>  . 
Ues  cessèrent  bientôt  *Pges,  (  F*.  Ko- 
pftou ,  XXII ,  54i.  )  Elevé  an  mi- 
lieu des  meurtres ,  entotùré  de  cime* 
terres  nus ,  le  jeune  prince  eut  dès- 
son  bas  àfge  lé  seront  de  Constant*» 
nople  en  horreur.  Sôtf  ministre  , 
Voulant  l'éloigner  des  affaires  puNi- 
unes,  pour  lesquelles  il  n'avait  pui 
d'inclination ,  lui  inspira  le  goût  de 
la  chasse ,  qui  devint'  une  passion' 
désordonnée,  et  le  besoin  journalier 
de  toute  la  vie  de  Mahomet  IV  :- 
aussi  prit-il  fort  peu  de  part  aux' 
grands  événements  qui  arrivèrent, 
sons  son  règne.  Lorsqu'il  eût  at- 
teint sa  Quatorzième  année ,  son 
vézir  le  conduisit  à  Andrinoplc,  au- 
tant pour  le  montrer  aux  troupes, 
qU't'fin  de  l'arracher  à  la  mollesse  et 
à  l'oisiveté  qui  avaient  perdu  ses 
prédécesseurs.  En  i658,  Mahomet 
se  rendit  à  l'armée  de  Dalmatie ,  ou 
il  fit  ses  premières  armes.  En  1660 , 
Koproli  enlève  aux  Vénitiens  les  iles 
de  Mételin  et  de  Lemnos  :  la  même 
année  les  troubles  de  la  Transsil- 
vanie ,  y  rappellent  les  Othomans , 
qui  obtiennent  des  succès  décisifs 
contre  les  impériaux ,  et  prennent 
Peter  -Waradin.  (  F.  Ragots*  y.  ) 
Achmet  -Koproli ,  fils  et  successeur 
de  Méhc'met ,  porte  la  çuerre  dans 
la  Hongrie  en  iG63 ,  s  empare  de 
Neuliauscl  étend  ses  ravages  jus- 
que dans  l'Autriche  et  la  Moravie  , 
et  perd  la  bataille  de  Saint  -  Go- 
thard,  qui  amène  la  paix  de  Té-» 
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inesvar ,  en  1CC4.  (  ^*.  Lkopold  Ier., 
XXIV ,  1 18 ,  et  Montecuculli.  ) 
Mahomet  le  laissa,  en  1661,  aller 
terminer  la  fameuse  guerre  de  Can- 
die, qui  durait  depuis  vingt-deux 
ans  ;  et ,  pendant  que  son  grand- 
vézir  prenait  la  capitale  de  l'île, 
après  le  siège  le  plus  long  et  le  plus 
meurtrier  (  1G69) ,  le  jeune  sulthan 
chassait  dans  les  forets  de  la  Ma- 
cédoine. 11  y  était  même  errant  et 
égaré,  lorsque  la  nouvelle  du  triom- 
phe des  armes  othomunes  vint  le 
chercher  à  Larisse.  Mahomet  déchu  a 
la  guerre  aux  Polonais  ,  pour  dé- 
fendre les  Cosaques  qui  les  avaient 
abandonnes  ,  et  s'e'taicnt  soumis 
à  la  Porte.  Le  siège  de  Camimek 
qu'il  commanda  en  personne,  l'an 
de  l'hc'girc  io83  (1672),  fut  la 
seule  occasion  où  il  prouva,  par  son 
activité  et  son  courage,  qu'il  méri- 
tait un  nom  plus  glorieux  que  celui 
(ïharadj  (  chasseur  ) ,  par  lequel  le 
mépris  des  Othomans  distinguait  un 
prince  dont  ils  ne  connaissaient  en- 
core que  l'oisiveté.  La  conquête  de 
Caininiek  fut  la  dernière  du  règne 
de  ce  sullhan,  et  aussi  du  règne  de 
ses  successeurs.  Les  causes  de  la 
décadence  de  l'Empire  subsistaient 
depuis  la  mort  de  Soliman- le  - 
Grand;  des  symptômes  avant-cou- 
reurs avaient  paru  sous  Amurath 
III ,  et  sous  Mahomet  111.  Depuis 
l'année  1671 ,  l'Empire  othomau  ne 
fit  plus  que  perdre  pied-à-pied  ses 
conquêtes;  et  Mahomet  IV  vit,  à  da- 
ter de  cette  époque  encore  glorieuse , 
les  désastres  se  succéder.  Il  n'avait 
accordé  la  paix  à  la  Pologue ,  qu'en 
lui  imposant  un  tribut  annuel.  Jean 
Sobicski  ,  alors  grand  -  maréchal , 
empêche  l'exécution  de  ce  traité 
honteux  :  i»s  hostilités  recommen- 
cent ;  les  Othomans  sont  vaincus 
l'année  suivaute  7  près  de  Choczim; 
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et  bientôt  l'élévation  de  Sol 
trône  de  Pologne ,  les  tri 
qu'il  obtient  sur  eux ,  et  la 
grand-vézir  (  V.  Koproli  , 
54'-*  ) ,  obligent  Mahomet 
der  une  paix  plus  honorable 
louais,  en  1G76.  L'inconsta 
Cosaques  qui  s'étaient  soun 
Russie ,  occasiouna  une  rupi 
tre  cette  puissance  et  la 
celte  guerre,  la  première  qi 
lieu  entre  ces  deux  empires, 
les  Othomans  une  suite  de 
présages  de  ceux  qu'ils  ne  ( 
cesser  d'éprouver  de  la  \ 
Russes  dans  toutes  les  circou 
Mahomet  obtint  la  paix  ei 
En  1G81 ,  il  secourut  les  mé 
de  Hongrie  (  /VTekely)  ,el 
la  trêve  de  vingt  ans  concl 
les  impériaux ,  en  iG(34*  H  1 
avec  une  armée,  Cara  H 
qui,  en  i683,  mit  le  siège 
Vienne ,  sans  plus  de  suc* 
Soliinan-lc-Graud  n'en  avai 
1 5.27 ,  et  se  laissa  battre  | 
bieski.  {F.  Cara  Moustapu 
9i;  Léopold  Ier.,  XXIV, 
Sobieski.)Lc  sulthan  envoya 
der  la  tête  de  ce  grand-vézii 
lieux  ,  avare  et  imprudent , 
mort  ne  changea  rien  à  la  h< 
primée  aux  armes  othoma 
n'apaisa  pas  les  murmures 
pic.  Les  impériaux  reprircn 
la  même  année  de  la  délivi 
Vienne;  ils  s'emparèrent  d< 
en  i685,  de  Budc,  en  1G8C 
rent  vainqueurs  des  Oth ornai 
plusieurs  batailles.  Ccpend 
Vénitiens  ,  qui  s'étaient  ligi 
l'empereur  et  le  roi  de  Poïo 
rendaient  maîtres  de  Cori 
d'Athènes  ,  dans  la  Morc'e 
saient  de  la  Dalmatic  les  ar 
Mahomet,  tandis  que  les  g 
de  l'empereur  Léopold  aÛi 


Itcktttie.  Ti      le  w 
t  le  soulevai  i 

6e  de  Hongri  .  j  i  o- 
distinguent  pu  les  mai- 
llantes: ils  demandèrent  la 
BnÉi-Ténr  Aineji  Soliman , 
idéaux  pieds  ae  son  mat- 
lemet  eut  l'imprudence  de 
ur:  il  ne  le  sauva  pas,  et 
hn-itémc.  Lvan  de  f'héçire 
1667  ),  Tannée  révoltée 
sur  Constantinople ,  sous 
s  de  Siaus,  pacha*  En  vain 
t  vendit-il  la  vaisselle  et  les 
le  la  couronne,  et  jiisou'aux 
la  harem,  pour  payer  la  sal- 
ée des  troupes  :  en  vain  en- 
aux  rebelles  la  tête  de  Soli- 
onna-t-il  les  sceaux  de  l'Em- 
iiaoas ,  leur  chef.  Siaous, 
pand- vêtir ,  se  rendit  sus- 
rodant  servir  le  sulthan ,  et 
la  pas  Tentree  de  l'armée 
inhale.  Les  furieux  se  réu- 
rOrta  Djami,  et  à  Sainte- 
Us  procédèrent  tumultueu- 
la  déposition  de  Mahomet 
nt  ce  qu'obtinrent  quelques 
sage»  à  la  tète  desquels  était 
:an  Mustapha  Koproli,  ce 
es  jours  du  souverain  se- 
spectés.  Mahomet  fut  dé- 
mois d'octobre  de  Tannée 
«es  un  règne  de  38  ans  :  il 
rore  cinq  ans  après  sa  dis- 
•  prince ,  qui  eut  pour  suç- 
on frère  Solimau  II,  laissa 
,  dont  ciuq  moururent  en 
i  deux  regnèrentDe  tous  les 
déposés  à  Gonstantinople, 
t  IV  est  le  seul ,  avec  Oth- 
qui  mérite  quelque  intérêt, 
e  fut  juste ,  clément ,  brave , 
jusqu'aux  quatre  dernières 
p  son  règne.  Ses  défauts  fu- 
iveté,  Ta  version  du  travail , 
lion  de  la  chasse.  11  faut 
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les  attribuer  à  sa  mauvaise  éduca- 
tion, et  peut-être  à  la  politique  se* 
crête  du  vieux  Koproli,  qui  entre- 
tenait ces  défauts,  et  les  encoura- 
geait 9  pour  gouverner  seul.  Il  faut 
aussi  en  chercher  la  cause  dans 
l'horreur  naturelle,  que  la  vie  du 
sérail  avait  inspirée  à  an  enfant, 
témoin ,  à  sept  ans,  de  la  déposition 
et  du  meurtre  de  son  père,  et  de  tous 
les  excès  d'une  soldatesque  effrénée* 
Mahomet  acquit  assez  de  gloire  pour 
ne  pas  être  confondu  avec  kstuK 
thans  qui  ont  déshonoré  le  trône 
othoman  ;  il  eut  assex  de  qualités 
estimables  pour  ne  pas  mériter  son 
déplorable  sort.  A—  t.  etâ— y. 

MAHOMET  V.    r<ye m  Ma*- 

MOUD. 

MAHOMET  CODABENDEH,  roi 
de  Perse.  f.KeoDA-BXHDEn,  XXII, 
375. 

MAHOMET  BAGDEDIN.  Voyez 

Bagdedik. 

MAHOMET  BEN  AHMED  ÀL- 
CATIB.  F.  Ibw-Almathib,XXI, 

i45. 

MAHOMET  -  ELMAS ,  pacha  , 
grand  -  véiir ,  né  en  Asie ,  d'autres 
disent  en  Bosnie ,  fut  distingué  dans 
son  enfance  parle  sulthan  Mahomet 
IV  ,  et  élevé  dans  le  sérail.  Sa  beauté 
le  Gt  surnommer  ,  par  son  maître  , 
Elmas  ou  le  Diamaut.  Achmet  II  le 
fit  pacha  de  Bosnie  ;  et  sous  Mus- 
tafa  II  ,  il  devint  grand  -  vézir  en 
i6g5.  Malgré  sa  jeunesse,  il  se  mon- 
tra digne  du  poste  qu'il  occupa  deux 
années.  Actif,  pénétrant ,  prudent, 
ayant  plus  de  jugement  que  d'expé- 
rience ,  mais  ami  de  la  justice ,  et 
plein  de  désintéressement ,  qualité 
rare  dans  les  grands  de  TEinpire 
othoman  ;  susceptible  néanmoins  de 
haine  et  de  jalousie ,  il  prit  souvent 
le  prétexte  au  bien  de  Tétat  pour  sa- 
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criPicrscs  ennemis  particuliers,  sans 
regarder  s'ils  étaient  innocents  ou 
coupables.  Malgré  ces  reproches,  le 
grand-vezir  Elmas-Mahomet-parha 
a  droit  d'cti-c  compte  parmi  les 
Otliomans  qui  ont  tait  honneur  à 
l'Empire.  11  eut  la  gloire  de  tenir 
tète  à  Frédéric-Auguste ,  électeur  de 
Saxe ,  et  de  forcer  à  la  retraite  Vé- 
téraiii  ,  un  des  plus  habiles  com- 
mandants de  l'armée  impériale.  Mais 
il  fut  moins  heureux  contre  le  prince 
Eugène.  La  bataille  de  Zenta  lui  fut 
fatale  :  il  y  trouva  la  mort,  mais  non 
pas  la  honte.  Les  impériaux  atta- 
quèrent au  moment  où  la  moitié  de 
Tannée  othomane  avait  passé  la 
Thcissc.  Le  sultan  Mustafa  envoya , 
de  l'autre  rive  ,  ordre  sur  ordre  au 
grand-vézir  de  sacrifier  les  bagages 
et  de  se  retirer.  Il  était  trop  tard  : 
le  brave  Elrnus  -  pacha  refusa  d'o- 
béir, et  aima  mieux  mourir  les  armes 
à  la  main  que  par  le  fatal  cordon. 
Il  n'eut  pas  même  la  consolation  de 
périr  en  combattant  ;  car  avant  que 
Faction  s'engagent,  les  janissaires, 
furieux  des  fautes  de  leurs  chefs , 
tournèrent  contre  eux  toute  leur  rage, 
se  jetèrent  sur  les  pachas  el  tous  les 
commandants.  Le  grand-vezir  fut  le 
premier  qu'ils  mirent  à  mort  (  icr. 
septembre  i(>r)7  ).  S — y. 

MAHOMET,  r.  Meueme  r  et  Mo- 

DAMMin. 

MAHON  (Paul-  Augustin  - 
Olivier  )  naquit  à  Chartres,  le  tj 
avril  l'j.Vi.  Son  père,  médecin  dis- 
tingué ,  qui  le  destinait  à  l'exercice 
de  sa  profession ,  lui  fit  étudier  les 
langues  latine ,  grecque  et  anglaise  , 
dont  il  acquit  une  connaissance  très- 
étendue.  Mahou  vint  terminer  ses 
éludes  à  Paris  ,  et  s'y  faire  agréger 
à  la  faculté.  Il  fut  admis  dans  la  so- 
ciété royale  de  médecine  ,  et  il  tra- 
duisit de  l'anglais,  et  publia  des  Ob- 
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servations  médicales  et  po 
sur  la  petite-vérole.  La  rév 
française,  qui  survint ,  ayant 
la  classe  des  médecins,  comn 
autre  classe,  soit  par  leur 
siou ,  soit  par  leur  mise  en 
ton  ou  par  la  perte  de  leurs 
Ma  h  on    se   trouva    dans  la 
tion  la  plus  convenable  à  s 
Trop  humble  ,  trop  modesl 
porter  ombrage  ,  son  taler 
meuçait  à  être  assez  appréc 
être  employé  utilement.  11  fi 
mé  à  la  place  de  médecin 
de  l'hospice  des  vénériens  ; 
de  l'organisation  de  Fécole 
té,  actuellement  école  de  : 
ne,   au   mois  de  frimaire 

(  ll\)\  )  *  *l  fQt  charge'  de  1; 
de  médecine  légale  et  dcl'his 
la  science.  La  place  de  mec 
chef  de  l'hospice  des  vencï 
donna  une  sorte  de  célébri 
les  affections  syphilitiques 
elle  lui  nuisit  dans  Pexerci< 
médecine ,  et  il  était  peu  e 
comme  praticien.  Quant  à  la 
qu'il  occupait  à  l'école  de  mé 
il  sut  lui  donner  de  l'intérêt, 
vues  qu'il  y  développa  sur  1\ 
tion  des  connaissances  méd 
la  jurisprudence.  Dans  la  i 
fut  associé  à  la  continuation  < 
cyclopédie  par  ordre  de  m; 
et  il  y  a  donné  plusieurs 
remarquables  par  l'éruditio 
bon  achevait  de  rédiger  ses 
sur  l'histoire  de  la  médecii 
la  médecine  légale ,  et  sur  la  i 
syphilitique  des  nouvcaux-DC 
qu'il  fut  atteint  d'une  inflan 
de  poitrine,  à  laquelle  il  jsu 
en  peu  de  jours,  le  *jj5  venta: 
(  i(i  mars  îftoi  ),  à  peine 
quarante  -  huit  ans.  Les  o 
qu'il  a  laissés  ,  sont  :  I.  G 
tions  médicales  et  politique: 
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wwofc ,  et  sur  les  avantages 
s  inconvénients  d'une  inocu- 
lé centrale ,  traduites  de  l'an- 
,  du  docteur  W.  Black ,  Paris , 
( ,   in- 1  a.  II.  Médecine  pra- 
»  de  Stoll,  traduction  nouvelle, 
une  Dissertation  du  même  au- 
,  sur  la  matière  médicale  ,  ses 
rismes  sur  les  fièvres ,  etc. ,  4 
in-8«\,  Paris,  anix  (  1801  ).  III. 
pane  légale  et  police  médicale, 
ige   posthume ,  avec  quelques 
de  M.  Fautrel ,  3  vol.  in  8°. , 
,  an  x  (  i8oi).  IV.  Histoire  de 
détint  clinique,  depuis  son  ori- 
ii*qu*à\  nos  jours,  et  Recherches 
existence ,  ta  nature  et  la  corn- 
cation   des    maladies  syphiii- 
i  dans  les  femmes  enceintes, 
ouveaux-nés  et  les  nourrices  ; 
içe  posthume  ,  avec  des  addi- 
de  Lamauvc,  un  vol.  iu-8°., 
.an  xii  (i8o4).         N — h. 
AHOUDKAU  (Jeak  Mathieu), 
e,  ne  en   Bretagne,  dans  le 
septième  >ièclc ,  fut  élève  du 
^r.Iouin,  son  compatriote,  et 
r|vi>i4  dans  la  chronologie  (  i  ). 
%int  aveugle  dans  sa  vieillesse , 
i ou  rut  vers  i«j3o.  Mahoudcau 
:  f  lit ,  comme  son  maître,  d'im- 
»r*  rc4  ueil.s  ,  parmi  lesquels  on 
pialorzc  volumes  in-40. ,  sur  la 
*ncli,g:ef  traitée    et   expliquée 
lêtriquement.  Il  a  publié  :  Ai\a- 
aitnmumique.  de  V hypothèse 
tre    du  calemlrier   grégorien. 
•n.  de  Trévoux  ,  août  et  sep- 
jrr   f/s.H  j.  C'est  une  réponse 
i-\t'\c(  lion-»  présentées  contre  ce 
ailier  ,  pir  C..i*?»ini ,  dans  son 
i"ire  :  Des  ri  f  nations  des  nwis 
U'ti.    '   lb:cu<-il    de    l'académie 
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des  sciences ,  année  1 704  ).  Maraldi 
prit  la  défense  de  son  confrère, 
dans  des  Réflexions  9  insérées  au 
même  journal  (  janvier  et  février 
1730).  Le  P.  Mahoudcau  avait  ter- 
miné un  Traité  du  Calemlrier  ju- 
daï^'ie;  et  le  P.  Ilardcum  eu  an- 
nonçait la  publication  dans  ses  JYo- 
tes  sur  Pliue;  mais  cet  ouvrage  n'a 
point  paru.  W — s. 

MAIIUDEL  (  Nicolas  ) ,  savant 
antiquaire  et  numismate,  né  à  Lan- 
grès,  le  ai  novembre  1G73,  dut  sa 
première  éducation  à  un  médecin 
nommé  Mariette,  homme  instruit, 
mais  bizarre,  et  dont  il  partagea 
toutes  les  opinions  singulières.  Ses 
études  terminées,  il  entra  au  novi- 
ciat des  jésuites  ,  à  Nanci  ;  et  il  en 
sortit  au  bout  de  huit  jours ,  pour 
se  rendre  à  la  Trappe,  où  il  ne  put 
demeurer  une  année  entière.  Il  re- 
vint à  Lan  grès  ,  et  se  détermina  , 
par    l'avis   de    Mariette,   à   s'ap- 
pliquer à  la  médecine.  Il  alla  suivre 
à   Montpellier  les  leçons  des    plus 
fameux    professeurs ,    prit  ses   de- 
grés ;  et  il  commenç  :it  a  pratiquer 
sou  art  avec  quelque  succès ,  lors- 
qu'il voulut  se  faire  agréger  au  col- 
lège des   médecins  de  Dijon  :  mais 
ayant  refusé  de  se  soumettre.  aux 
conditions  qu'on  exigeait  de  lui ,  il 
alla  s'établir  a  Lvon.  Il  v  était,  en 
1709,  l'un  des  principaux  ai  leurs 
des  savantes  conférences  qui  se  te- 
naient chaque  lundi  chez  le  trésorier 
Lavaletle ,  eu   présence  de  l'inten- 
dant Trudaiiie  qui  les  avait  d'.ibord 
établies  chez.  lui.  M -ihudel  y  lut  un 
grand  nombre  de  dissertations,  dont 
quelques-unes  sont  insérées,  par  ex- 
trait ,  dans  le  Journal  de  Verdun 
(   170*1,  1,    ioj;  1713,  a,  aK>  ;. 
11  vint  ensuite  se  fixer  a  Paris ,  ou 
il   niein    une   vie    liés -la  Loi  nus.*  , 
pJi  tançant  sgii  Uinps  cuïrr  !a  pi*- 

i.*î 
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tique  de  la  médecine ,  et  l'étude 
de  l'antiquité'.  Il  fut  nommé,  en 
1716,  à  une  place  d'associé  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions ,  et  se  mon- 
tra fort  assidu  aux  séances  de  cette 
compagnie,  où  il  lut  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires,  sur  des  points 
d'histoire.  Le  valet  de  Mahudel  ayant 
remis  au  lieutenant  de  police,  des  let- 
tres que  celui-ci  écrivait  en  Espagne, 
il  fut  arrêté,  et  conduit  à  la  Bastille, 
ou  il  resta  enfermé  quelques  mois. 
II  se  démit,  en  it44>  delà  place 
d'académicien;  et  1  on  dit  qu'il  y  fut 
oh  lige,  à  raison  de  l'éclat  qu'avait 
fait  son  double  mariage.  Mahudel 
mourut  à  Paris ,  dans  de  grands  sen- 
timents de  pieté ,  le  7  mars  1747- 
C'était  un  homme  doux,  affable,  et 
toujours  prêt  à  communiquer  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  (  Voyag. 
liltér.  de  Jordan,  p.  96  ).  Il  avait 
formé  une  collection  d'antiques ,  et 
des  recueils  d'estampes  et  de  por- 
traits, qui  ont  passé  dans  le  cabinet 
du  Roi.  Sa  bibliothèque  était  consi- 
dérable et  bien  choisie  ;  il  la  vendit 
en  1745  ,  se  réservant  seulement 
douze  cents  volumes,  tous  d'un  pe- 
tit format.  On  cite  de  lui  :  I.  Lettre 
contenant  l'explication  d'une  ins- 
cription antique  gravée  sur  une 
pierre ,  trouvée  dans  la  ville  de  Car 
lahorra,  Trévoux ,  1 708 ,  in- 11.  II. 
Dissertation  historique  sur  les  mé- 
dailles antiques  d'Espagne ,  et  les 
monnaies,  etc.,  Paris,  17^5,  in-4°. 
On  la  trouve  quelquefois  réunie  à  la 
traduction  de  Y  Histoire  d'Espagne, 
de  Mariana,  imprimée  la  même  an- 
née. III.  Lettre  sur  une  médaille  de 
la]  ville  de  Carthage  (  du  cabinet 
du  baron  de  Schmeltau  ),  ibid.  1 741, 
in  -  8°.  ;  traduite  en  latin  (  par  J. 
Bichtcr  )  t  sous  ce  titre  :  Nova  num- 
rni  in  colonid  Kartagine  aj'ricand 
•peremsi explicatio ,  Leipzig,  174'-*, 
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in-8°.  IV.  Catalogue  h 
d'un  laraire  curieux ,  ibid 
in-8°.  C'est  la  descriptioi 
cabinet  d'antiquités.  V.  I 
sertmtions  dans  le  recueil  1 
moires  de  l 'académie  des 
tions.  VI.  Médailles  sur 
gence ,  avec  les  tableaux  i 
dues  de  Paul  Poisson  de 
lais,  premier  maltotier  dû 
me,  et  le  songe  funeste  de  s* 
Sipar  (Paris  ) ,  Pierre  le  W 
Camus),  1716,  in- 12.  (  V 
tionnaire  des  Anonymes,  u 
où  M.  Barbier  expose  les 
qui  le  déterminent  à  attri 
ouvrage  à  Mahudel.  )  VII 
toire  des  médaillons.  Il  1 
cet  ouvrage  à  la  Bastille  ; 
sait  qu'on  n'en  avait  tiret 
tre  exemplaires.  (  Mélangt 
de  Michault ,  tom.  1er., 
Mahudel  a  fait  des  additioi 
corrections  à  Y  Histoire  nati 
cacao  et  du  sucre,  par  M. 
lus,  Paris,  17 19  ,  in  -  1: 
est  éditeur  des  Nouvelles  l 
Gui  -  Patin  ,  tirées  du  cal 
Spon ,  (  Amsterdam  ,1718 
in-i'j),  et  de  V  Utilité  a\ 
ges  ,  par  Baudelot  de  1 
(  Rouen ,  1 727 ,  a  voL  in- 1  : 
il  a  laissé  en  manuscrit  uni 
thèque  des  illustres  Lanep 
ne,  dit  Michault,  d'excelh 
cherches.  \ 

MAI.  Voyez  Mat. 

MAICHEL  ( Daniel) 
philologue,  né  a  Stuttgard, 
lit  ses  premières  études  à  l'u 
de  Tubingue ,  avec  beaucou] 
tiuct ion.  11  visita  ensuite  U 
la  France  ,  l'Angleterre,  et 
voyages  à  profit  pour  sonins 
Ses  manières  affables  et  p 
facilitèrent  les  moyens  de  1 
les  objets  dignes  de  sa  curio: 


M,  fl  fut  pré         k  une 
lérairc  on  te  n         tic  à 
hé;  «l  il  en  fut  reçu  mem- 
sveir  h  une  curieuse  dis- 
De  Origbm  rerum  possi- 
accompagna  cnsniie  deux 
gueu»  en  France  et  en 
tueur  en  Allemagne,  il 
lé, en    1714 «  profetsenr 
git  et  de  philosophie ,  à 
,  et  remplit  ce  double  cm- 
naeière  a  se  concilier  l'es- 
erscfle.  Il  obtint,  en  1739, 
*  de  droit  naturel  et  po- 
t  fut  nommé,  en  1749, 
Linkihfiinni  II  mourut  le 
r  ij5x  On  citera  de  loi  : 
wûo  ad  Hstoriam  Uttera- 
prweipmi  biblioîhecis  Pa- 
$,Ueuwletataannotationù 
.  m  amas  partes  divisa. 
e,  17*0,  in-8°.  Il  s'en  fit 
rtante  «ne  seconde  édition 
,  sans  aucun  changement 
U»  p.rtieTr'tatrar 
l'origine  et  de  l'accroisse- 
bibliotheques  du  Roi ,  de 
le  Saint-Germain-des-Prés , 
in,  de  la  Sorbonne,  de 
aevière,des  Jésuites,  de 
tor  ,de  l'Oratoire,  des  Au- 
es  Minimes  et  des  Célestins. 
eeonde  partie,  après  avoir 
mlqoci  avis  aux  étrangers 
roposent  de  fréquenter  les 
■«es   publiques  de  Paris , 
e  l'utilité  et  de  l'importance 
;de  rhistoire  littéraire;  des 
■e  saine  critique ,  et  en  fait 
ion  au  manuscrit  de  la  bi- 
elbert  renfermant  le  traité 
Immts  persecutorum ,  qu'il 
jjpertenir  à  Lactance,  contre 
de  D.  Lenourry  (  Voyet 
x  et  Lehouery  ).  Il  parle 
ss  sources  de  l'histoire  litté- 
en  particulier  de  l'histoire 
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des  antiquités  ecdésiastiqftes;  des 
bibliothécaires  et  des  principaux  sa* 
vants  dé  Paris;  enfin  de  la  néces- 
sité d'avoir  un  but  constant  dans  se* 
études.  Cet  outrage  est  rempli  de 
deuils  intercalants,  et  il  est  asses  re- 
cherché. IL  Lucubrationes  Lambe* 

histerico4heologbo-UUeraria,  Tu- 
bingue,  1 709 ,  in-tK  Ccst  le  recueil 
des  notes  qu'il  avait  extraites  des  ma- 
nnscrits  de  la  fameuse  bibliothèque 
de  Lambeth ,  pendant  son  séjour  à 
Londres.  Il  promettait  l'histoire  de 
cette  bibtiotnèque,  et  le  catalogue 
raisonné  des  principaux  outrages 
4ni'ellerenferme;  mais  ses  occupationa 
ne  lui  ont  pas  permis  de  remplir  cet 
engagement,  lll.  JHssertath  de  m- 
gmoGmUorum/ûâà.  i^36? in*. 
Maichd ,  tout  en  rendant  justice  aux 
Français,  y  venge  les  Allemands  des 
injustes  dédains  de  quelques  -  uns 
de  nos  écrivains.  IV.  Jtnnotatiomes 
ad  Çrwesandu  Introâuctionem  ad 
Metaphjrsicam ,  ibi<L,  1737-38,  a 
part.  in-4°.  V.  Oratio  de  vitd  nemini 
mancipiOy  omnibus  verb  usui  dandd, 
ibid.  1739,  in-4°.  VI.  Facium  Sim- 
sonis  ab  «ÙTtgc tpioc  crimine  vindi- 
catum,  idem ,  iu  -  4°<  C'est  lui  qui 
a  fourni  à  l'éditeur  des  Cérémonies 
et  coutumes  religieuses,  les  détails 
relatifs  aux  églises  luthériennes. 

MAID ALGHINI  -  PAMFILI 
(  Do* a  Olimpia  ) ,  s'est  rendue  £a< 
meuse  par  la  faveur  dont  elle  a  joui 
sous  le  pontiûcat  d'Innocent  X  :  à 
une  ambition  excessive  die  joignait 
de  grandes  qualités  ;  et  à  des  vices 
plus  grands  encore ,  toute  la  sou- 

Slesse  de  l'intrigue  et  une  fermeté 
'ame  que  rien  ne  pouvait  ébranler. 
Née  à  Viterbe ,  en  1594,  d'une  fa- 
mille noble ,  mais  pauvre ,  elle  fut 
élevée  dans  un  couvent;  et  c'est  an 
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milieu  des  jeunes  personnes  de  son 
âge,  qu'elle  prit  cette  habitude  de  do- 
mination qui  forme  le  trait  principal 
de  son  caractère.  Consultée  par  ses 
parents  sur  sa  vocation ,  elle  déclara 
qu'elle  ne  se  sentait  pas  appelée  à 
vivre  dans  un  cloître ,  et  sortit  du 
couvent  pour  épouser  un  des  cadets 
de  la  maison  Painfili ,  qui  ne  lui  ap- 
porta presque  aucune  fortune.  Elle 
s'occupa  cependant  dès-lors  à  satis- 
faire 1  ambition  dont  elle  était  tour- 
mentée ,  et  chercha  tous  les  moyens 
de  procurer  à  la  famille  qui  l'avait 
adoptée,  une  plus  grande  illustration 
et  des  richesses.  Restée  veuve,  après 
quelques  années  de  mariage  ,  elle 
s'attacha  à  gagner  les  bonnes  grâces 
de  J.  B.  Pamlili ,  son  beau -frère  , 
déjà  engagé  dans  les  ordres  sacrés  , 
et  s'empara  tellement  de  son  esprit , 
qu'il  la  consultait  dans  toutes  ses  en- 
treprises. En  suivant  les  conseils  de 
D.  Olimpia ,  il  parvint  en  peu  de 
temps  à  la  dignité  de  cardinal ,  et  fut 
enfin  élu  pape ,  eu  1 644  > sous  k  nom 
d'IurriocENT  X  (  Fqjr.  ce  nom  ).  D. 
Olimpia  ,  abusant  de  la  faiblesse 
de  ce  vieillard ,  usurpa  toute  l'au- 
torité :  elle  écarta  du  trône  ponti- 
fical tous  ceux  qui ,  par  leurs  talents 
ou  leur  caractère ,  auraicut  pu  gêner 
ses  vues,  et  n'excepta  pas  même  ses 
propres  enfants.  Alors  elle  mit  pres- 
que ouvertement  à  l'enchère  les  bé- 
néfices et  les  dignités  ecclésiastiques, 
et  amassa,  par  cet  infâme  moyeu, 
des  sommes  prodigieuses.  Tous  les 
geasde  bien  voyaient  avec  peine  un  tel 
scandale  ;  le  cardinal  Panciroli  cher- 
chant à  le  faire  cesser,  conseillait  au 
{>aue  de  choisir  ,  dans  le  sacré  col- 
égc,  un  prélat  sur  lequel  il  pourrait 
se  reposer  des  soins  du  gouverne- 
ment. Innocent  X  goûta  cet  avis  , 
et  nomma  Camille  A$talli,  cardinal- 
neveu,  sans  consulter  Olimpia,  qui 
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s'y  serait  opposée.  Dès  q 
appris  cette  nouvelle ,  elle 
au  Vatican  ,  toute  éplorct 
procha  amèrement  au  p 
manque  de  confiance.  Le  ta 
lard  tenta  vainement  de  1 
mais  n'ayant  pu  en  venir 
il  finit  par  lui  interdire  sa 
il  ne  tarda  pas  à  se  repenti] 
privé  des  conseils  de  D.  01 
entretint  avec  elle  un  coin 
lettres  ,  et  il  la  rappela 
Dès  ce  moment ,  elle  repri 
torité  plus  grande  que  cel 
avait  eue  ;  et  elle  la  consen 
la  mort  d'Innocent  X  (  ; 
i655  ).  D.  Olimpia  osa  se 
devant  Alexandre  VI ,  pou 
plimeutcT  sur  son  élection 
nouveau  pape  la  repoussa  rt 
et  lui  enjoignit  de  se  renc 
viète ,  pour  y  attendre  le 
des  informations  qui  serai 
sur  sa  conduite.  Elle  fut  fo 
béir  :  comme  elle  n'avait 
d'amis  pendant  sa  faveur , 
ne  plaignit  sa  disgrâce, 
qu'elle  attendait  la  décisio 
bunaux,  elle  fut  attaauee  di 
contagieuse  qui  désolait  Oi 
y  mourut  en  i656.  Elle  I 
richesses  immenses  ,  en 
bijoux  et  objets  d'arts;  on 
outre  dans  ses  coffres  neuf* 
francs  en  argent  ;  d'autr 
plus  de  deux  millions:  la  pi 
partie  de  sa  fortune  passa  < 
Camille  Pamfrli ,  son  fili 
Grcgorio  Leti  a  publié  en 
sous  le  nom  de  1  abbé  Gi 
Vie  de  D.  Olimpia  Ma 
C'est  une  satire  violente  de 
la  cour  de  Rome,  et  un  tab 
fidèle  des  excès  dont  D. 
s'était  rendue  coupable.  G 
été  traduite  en  français  par 
Leyde,  1(166,  ia-ia.  Cette 
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partie  de  la  collection  des 
français ,  est  recherchée 
eux.  Jourdan  en  a  donne 
rdie  traduction.  (  V.  Jour- 
HI,57.)  W— s. 

DSTON  (  Richard  de  ) , 
théologien  anglais ,    ainsi 
in  lieu  de  sa  naissance  dans  le 
re,  florissait  au  xive.  siècle, 
roir  fait  ses  études  au  col- 
Nerton  (  d'Oxford  ) ,  il  prit 
lo  Carmel  dans  le  couvent 
«d ,  et  fut  rappelé ,  au  bout 
ues années,  à  Oxford  ,  pour 
uer  la  théologie.  Il  avait 
p  de  talent  pour  la  chaire;  et 
ttit  avec  succès,  par  ses  pré- 
5 ,  l'hérésie  de  Wiclef.  Ri- 
t  honoré  de  la  confiance  du 
oncastre ,  dont  il  devint  le 
ir.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
(Uns  le  couvent  d' Ailesford  ; 
oarut  le  Ier.  juin  1396.  Il 
«posé  un  grand  nombre 
es  ,  qui  sont  conservés  en 
it  dans  les  principales  bi- 
îes  de  l'Angleterre.  On  en 
la  liste  dans  la  Bibliolheca 
ana ,   tome  11  ,  page  682. 
qui  paraisse  avoir  été  ira- 
t  le  Recueil  de  ses  sermons  : 
•s  dominicales  intitulati  : 
vecurè  ,  in -fol.  ,  sans  date 
>8o*;Lyon,  149:5,  in -4°. 
.  Paris ,  1 5io ,  même  format, 
a  encore  de  lui  :  Des  Corn- 
es sur  le  cantique  de  Moïse, 
ntique  des  Cantiques ,  sur  les 
i  de  la  pénitence  ; — un  Âbré- 
;  Cité  de  Dieu  ,  de  saint  Au- 
—  quelques  Traités  de  con- 
;  —  Precationes  metricœ  ; 
rr  concordid  régis  Richardi 
m  Londinensiwn  :  c'est  un 
1  La  louange  de  Richard  H  ; 
lectorium  pauperis,  etc. 

W— s. 
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MAIENNE  (  Charles  de  Lor- 
raine duc  de  ) ,  deuxième  fils-  de- 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise  r 
naquit  en  i554,  et  fit  ses  premières 
armes  contre  les  Turcs ,  à  la  tête 
d'un  corps  de  noblesse  française. 
Il  donna,  en  cette  occasion,  de  gran- 
des preuves  de  valeur  et  de  pru- 
dence, qui  lui  valurent  la  qualité  de 
noble  Vénitien  :  il  soutint  cette  ré- 

Ïmtation  dans  nos  guerres  civiles,  à 
a  défense  de  Poitiers,  au  siège  delà 
Rochelle ,  à  la  bataille  de  Moncon- 
tour ,  et  surtout  à  la  prise  de  Broua- 
ge.  Sa  campagne  du  Dauphiné  le  fit 
appeler  le  Preneur  de  villes,  comme 
son  exactitude  à  tenir  sa  parole  lui 
acquit  le  surnom  de  Prince  Cons- 
tant. Le  sort  des  combats  lui  fut 
moins  avantageux  en  Guienne;mais 
sa  gloire  n'en  souffrit  aucune  attein- 
te, parce  qu'on  en  rejeta  toute  la 
faute  sur  le  roi.  Plusieurs  mettaient 
Maienne  au-dessus  du  duc  de  Guise  ; 
il  marchait   du  moins   son    égal. 
«  Les  deux  frères,  dit  De  Thou, 
»  avaient  peut-être  l'a  me  également 
»  grande;  mais  le  duc  de  Guise  don- 
»  nait  beaucoup  au  hasard  :  le  duc 
v  de  Maienne ,  au  contraire ,  ne  se 
v  conduisait  que  par  les  règles  de  la 
»  prudence  ;  ce  qui  venait  de  la  dif- 
»  férence  de  leurs  caractères.  L'un 
»  ne  formait  que  des  projets  hardis; 

»  l'autre  était  plus  modéré Gelui- 

v  là  promettait  beaucoup  ,  et  tenait 
»  peu.  Celui-ci  promettait  plus  rare- 
»  ment ,  mais  ne  manquait  jamais  à 
»  sa  parole.  Enfin ,  il  était  aisé  de 
»  voir  que  l'un  se  serait  plutôt  con- 
»  tenté  d'une  grandeur  bornée,  que 
»  de  troubler  Vétat  pour  s'élever  à 
»  une  puissance  supérieure  à  celle 
»  d'un  simple  sujet.  L'autre  au  con- 
»  traire  ne  mettait  point  de  bornes 
»à  ses  désirs;  et,  supérieur  aux 
»  lob ,  il  n'imaginait  rien  dont,  k 
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»  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  ne  tou- 
9  lût  venir  à  bout.  »  Maiennc  ap- 
prit ,  à  Lyon ,  la  mort  violente  de 
ses  deux  frères;  il  se  rendit  aussitôt 
dans  son  gouvernement  de  Bourgo- 
gne, expédia  des  commissions  de 
commandant  dans  les  provinces ,  et 
fit  son  entrée  à  Paris ,  le  1 2  février 
1.589. 0"  le  reçut  avec  le  plus  grand 
enthousiasme;  et  il  y  exerça  une  au- 
torité presque  égale  à  la  puissance 
royale.  Son  tableau  fut  exposé  avec 
une  couronne  fermée;  mais  il  fut 
assez  sage  pour  ne  vouloir  pas  mon- 
ter sur  le  trône  qu'on  lui  avait  dressé. 
Content  de  dominer  dans  le  conseil 
de  la  Ligue  ,  et  d'y  faire  passer,  mal- 

Sré  les  seize  ,  tout  ce  qu'il  voulait , 
se  borna  à  la  qualité  de  lieutenant- 
général  ,  non  pas  du  roi ,  car  la  Li- 
f;ue  n'en  reconnaissait  plus,  mais  de 
'état  et  couronne  de  France:  il 
publia  de  nouvelles  lois  pour  unir 
sous  une  môme  forme  de  gouverne- 
ment toutes  les  villes  qui  étaient  en- 
trées dans  la  Ligue,  créa  un  amiral 
et  quatre  maréchaux  de  France  ; 
enfiu ,  il  marcha  contre  le  roi  à  la 
tête  d'une  armée  considérable  :  mais 
il  fut  battu  à  Arques  et  à  I vri  (  1  ).  La 
faction  des  seize,  ayant  fait  pendre 
pendant  son  absence  le  premier  pré- 
sident Brisson ,  avec  les  conseillers 
Larcber  et  Tardif;  il  se  rendit  à 
Paris,  et  condamna  au  même  sup- 
plice quatre  de  ces  furieux  :  il  im- 
posa ainsi  à  la  cabale ,  contre  la- 
quelle il  n'était  pas  lui  -  même  en 
sûreté.  A  la  mort  du  cardinal  de 
Bourbon ,  dont  il  avait  fait  un  fan- 
tôme de  roi ,  sous  le  nom  de  Char- 
les X,  il  convoqua  les  états -géné- 
raux à  Paris,  en  i593,  pour  pro- 
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(1)  A|>n*  cvlto  drruit  ra  fouille ,  oA  Maienoa  avait 
rempli  ton*  la  Jm.n  d'un  gr«od  gàiéral ,  Henri  IV 
di.-a  d*  lai  ;  lLn'apichèqmd***  U  uum  qu'il 
tvnttnatt. 
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céder  à  l'élection  d'un  $0 
mais  quand  il  vit  que  le  < 
tomberait  pas  sur  lui ,  pa 
était  marié ,  et  qu'on  voula 
qui  pût  épouser  l'infante  d'I 
il  détourna  adroitement  cet 
prise  ;  et  il  v  a  lieu  de  pen* 
fameux  arrêt  rendu  le  08  ji 
par  le  parlement  ligueur 
maintien  de  la  loi  safique , 
vrage  de  Maïenne ,  ou  que  d 
il  le  lit  insinuer  à  ce  corps  d 
trats ,  qui  n'aurait  pas  osé  s 
de  lui-même  à  un  acte  aussi 
En  effet ,  cet  arrêt  le  confira 
la  licutenance-générale  du  rc 
il  écartait  le  duc  de  Guise , 
veu,  et  l'archiduc  Ernest ,  j 
tout  autre  qui  aurait  pu  prêt 
trône  en  épousant  l'infan 
d'Elisabeth  ,  fille  de  Henri 
acquérir  par-là  les  droits  < 
princesse  revendiquait  de  a 
au  mépris  de  la  loi  salique 
Henri  IV  lui-même  se  troi 
clu  pour  cause  d'hérésie.  1 
fameux  arrêt ,  qu'on  rr 
comme  un  monument  de  l 
et  de  la  fermeté  des  magist 
le  prononcèrent ,  loin  d  av 
base  la  conservation  de  la  c 
au  véritable  héritier,  ne  te» 
lement  qu'à  exclure  tous  le 
du  duc  de  Maienne.  Toute  • 
trigue  fut  développée  dans  u 
me  qui  parut  l'année  suivait 
ce  titre  :  Dialogue  entre  le . 
tre  et  le  Manant  etc.  Aussi  . 
capitale  de  la  France  eut  01 
portes  au  roi,  Pierre  Pithou 
toine  Loysel,  chargés  de  pi 
registres  du  parlement  de 
que  les  ligueurs  y  avaient  1 

S*  rieux ,  tant  pour  la  mén 
enri  III ,  que  contre  la  j 
de  Henri  IV,  enveloppereni 
arrêt  dans  la  proscription. 
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MM  .  .    A-  médecin  -  pM«f;n  *eiu'Vc*, 

)D  de  rarw»        r-oenc »  a  la     "    .(Via. Les  ouywçp»  L 

«»UB^Ss  avantageuses     ctc',wnsâalc,i«-4°..^Vd\li0S  de 
ite.TdïïS  depuis  cette    ^  ^u„e  ^ 

|ue  dan*  Kftt8ROuvcr«cur  de     **      irculo  physuo  quaa     ^^ 

ti  Soyons,  en  .6M.-    ^..w.  fSSSU-^T 
mourut  a  2>Q.      Alir  Dv  >U^«Pt,     €„Ltfercunusrexi»»     tilutus  est , 

ooec ,  «  ^e,Vlons  qui  aèrent     ott\Ga9 ,  »»;*  j V  '  uum  </u°  «°c" 
^  dans  le»  faction  h      dcLoulS     ou  tnbiwt<tl  «£»'  rtli,£,ro , 

r£m»f»cement  du  reg   de  mottS .    hoc  «    ,     wi      ,  -fcj^ 

011  •  «' 6*  lue  î ' ""Joe de  Montau •    '"^«r ,  Francfort.  £ ^.^ 
1,»  dan*  l>d  ,  «  "Jj  dc  p  ans ,    «s»  ri-t0Pî«»,  hoc  est  «  |fc). 

M \lH*  '  M     i  a  .itiié  en  «  >oH?    '  „  Jus ,  h°c  eîl  '.    -i -.1     1618 ,  »n- 
i/fc  »*!«"*;.£,£  son  art  »«*    Ï0£,B  elle  ^la^  csli„iccs  d< 

,us[lleird.cr  d» U  ici.s.  Ce-     »  c/liml,;it Op  Ccl , 

7U  détourner  de  Ur  oM»     ^dc  w.iW  U^^teTC 

p«  le  *"*l.;Sr»on  temps,  »    d«.   1         toul  p^   U  ( 
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mû  aurea ,  lioc  est  de  legibusfra- 
ternitatis  roseœ  crucis,  Francfort , 
1618  ,  in-4°.  C'est  encore  un  pro- 
blème de  savoir  si  la  société  des 
frères  de  la  Rose-Croix  a  existe  ail- 
leurs que  dans  l'imagination  de  qucl- 
Sucs  fourbes,  qui  en  firent  un  moyeu 
'extorquer  de  l'argent  à  des  per- 
sonnes trop  crédules.  On  leur  attri- 
buait le  pouvoir  de  changer  les  mé- 
taux en  or  ,  de  se  conserver  pleins 
de  santé'  pendant  plusieurs  siècles  , 
et  de  se  transporter  avec  la  rapidité' 
de  la  pensée  dans  tous  les  pays  de  la 
terre.  Cette  société  commença  à  faire 
du  bruit  eu  Allemagne ,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  ;  et 
Maicr  fut  certainement  un  des  initiés 
ou  plutôt  des  dupes  ,  puisqu'il  a  eu 
la  bonhomie  de  rédiger  leurs  lois , 
leurs  coutumes,  et  qu'il  a  pris  leur  dé- 
fense dans  un  de  ses  ouvrages.  Quel- 
ques a  Aidés  des  frères  de  la  Rose- 
Croix  vinrent  à  Paris  en  1 6'i3 ,  et  an- 
noncèrent leur  arrivée  aux  adeptes  t 
par  des  affiches  dans  lesquelles  ils 
promettaient  de  découvrir  tous  leurs 
secrets  à  ceux  qui  voudraient  se  faire 
initier  :   mais   on  reconnut  sur-le- 
champ  la   fourberie  ;    et    Gabriel 
Claude  acheva  de  les  dévoiler  dans 
«u  petit  écrit  devenu  rare,  intitulé: 
Instruction  à  la  France,  utr  la 
vérité'  de  t histoire  des  frères  de  la 
Rose-Croix  (  Voy.  G.  Naudé  ).  X. 
Septimana  philosopliica ,     Franc- 
fort ,  i6ao ,  in  -  4°.  XI.  Cantilenœ 
.  intellecluales  de  phœnice  rediv'wo  , 
in  triades  novem    distnetœ ,  etc.  , 
Rome,   \6i'i  ;  Rostock  ,  i6**3,  in- 
8n.;  fort  rare.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit eu  français  par  L.  M.  (  Lemas- 
crier),  Paris,  17^8 ,   petit  in-8°. 
XII.  Ulysses,  id  est  sapientia  seu 
inlclliçentia^  iractatus posthumus, 
Francfort ,  lOii,  in-8°.  Les  autres 
ouvrages  de  Maïer  n'ont  pas ,  comme 
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ceux  qu'on  vient  de  citer ,  1 

de  la  curiosité;  on  en  trom 

titres  dans  la  Bildioth.  hem 

de  Lenglet  Dufresnoy,  et  ri 

Dictionnaire  de  médecine  i 

au  mot  Mayer.  W 

MAIER.  V.  Miter  et  Me 

MAIGNàN  (Emanukl), 

physicien  et  mathématicien 

Toulouse,  le  17  juillet  1601 

bonne  famille  de  robe,  era 

à  1  âge  de  dix-huit  ans,  la  \ 

gicuse  dans  Tordre  des  Mini 

étudia  ensuite  la  philosopb 

un  professeur,  partisan  zél< 

doctrine  d'Aristote  :  mais  1 

élève  ne  se  laissa  point  impe 

l'autorité  de  ce  grand  nom  ;  < 

contredire  des  principes  adi 

qu'alors  dans  L'école  ,  sans  < 

Il  apprit  en  même  temps  les 

inaliques  et  la  géométrie,  san 

maître;  et  il  y  fit  des  progrès 

quables.  La  capacité  dout 

donné  des  preuves  pendant 

de  ses  études,  engagea  ses  su 

à  le  charger  de  l'cnseigneir 

novices  ;  et  il  s'acquitta  de  s 

tions  avec  tant  de  succès  ,  1 

appelé  en  iG3ô  à  Rome,  p< 

fesser  les  mathématiques 

couvent  de  La  Trinité  du  M 

elles  ont  toujours  été  enseig 

nuis  par  un  IVLniinc  franyat 

jacquier,  et  Leseur).  Il 

pas  à  se  faire  connaître  par  1 

découvertes  ,  et  entre  autr 

d'optique,  dont  Le  P.  Kir 

disputa  la  priorité.  Le  P.  W 

cédant  au  désir  de  revoir  î 

revint  dans  sa  patrie,  dont 

éloigné  depuis  quatorze  ans  : 

frères  voulaut-lui  donner  un* 

de  leur  estime,  le  nommèrent 

provincial  pour  l'Aquitain' 

il  se  hâta  de  quitter  un  em 

gênait  ses  goûts,  et  il  n 
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ois,  en  1657,  il  fat  admis 
ireuees  pHosopaiques  qui 
m  ches  llontmort  ;  et  il 
d'y  faire  remarquer 
et  s*  sagacité.  Louis 
àTonlouic  en  1660, 
k  cabinet  de  ma- 
i  P»  Meâgnan,  et  il  témoi- 
anr  de  voir  fixé  à  Paris  ~ 
it  iFanst  rare  mérite;  mais 
wlipeuv  aMmtra  tant  de 
ee à  quitter  m  cellule,  que 
isieta  point  II  mourut  dans 
9  le  99  octobre  1676,  à 
•nantie  et  quinte  ans.  Son 
■Jneé  an  Capttole,  dans  la 
n— imfi  illustres  qu'a  pro- 
àmmt,  arec  une  inscription 
n.  On  a  de  lui  :  I.  Per- 
iontrimsivedehorographid 
af ,  tmm  theoricd  yudrn 
0.  nr,  Rome ,  1 648,  în-foL 
traité  de  catoptrique,  très- 
Ue  pour  l'époque  où  il  a 
1  y  trouve  la  méthode  de 
verres  pour  les  lunettes  as- 
(nes  $  talent  que  le  P.  Mai- 
iédait  à  un  degré  peu  corn* 
1  sait  que  l'usage ,  devenu 
,  des  télescopes  à  réflexion, 
lion  des  lunettes  achroma- 
nt  fait  abandonner  ces  in- 
es  lunettes  de  cent  pieds 
V»  Campai*!  etHuvGEivs). 
is  phUosophicus ,  Toulouse , 
voL  in-8°.  ;  Lyon ,  1673, 
Cette  seconde  édition  est 
se  de  plusieurs  chapitres , 
tes  dei'ezamen  de  la  trom- 
Lante,  inventée  par  le  chc- 
oiiand.  Dans  cet  ouvrage , 
pian ,  d'accord  avec  Descar- 
wendi  sur  plusieurs  points, 
aat  sur  d'autres  >  n'ayant 
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{aillais  été  guidé  que  par  f  amour 
de  la  vérité;  mais  on  ne  lit  élus  les  ' 
uns  ni  les  autres,  même  dans  les  éco- 
les. IIL  Sacra  philosophia  entissu- 
pernaturalis  ,  Lyon,  1660-167!!,  % 
voLin-fol.  U  y  fait  des  efforts  inutiles 
pour  concilier  les  opinions  des  Tho- 
mistes, et  celles  de  leurs  adversaires. 
Le  second  volume,  publié  dix  ans 
après  le  premier,  contient  les  répon- 
ses du  P.  Maignan  aux  différentes 
objections  présentées  contre  ses  prin- 
cipes. IV.  Dissertatio  théologie*  de 
usu  licito  pecunim ,  ihid. ,  1673  r 
1675,  in- ix  D  y  soutient  que  le 

Erêt  a  intérêt  ne  peut  être  empêché, 
'ouvrage  fut  censuré  par  plusieurs 
évêques.  LeP.  Sagucns,  son  disciple,, 
a  publié  en  latin  un  abrégé  de  la 
philosophie  de  ce  religieux  (Philoso- 
phia Maignam  scholastica,  Tou- 
louse, 1703,  in-4°.  ),  précédé  de 
son  Éloge.  Cette  pièce  écrite  avee 
prolixité,  avait  delà  paru  séparé- 
ment, Toulouse,  1097,  in-4°.,  sous 
ce  titre  :  De  vitd ,  morihus  et 
scriptis  Emm.  Maignam.  On  peut 
encore  consulter  :  Projet  pour  l  his- 
toire du  P.  Moignon,  et  Apologie 
de  la  doctrine  de  ce  philosophe ,  en 
forme  de  lettre,  à  tous  les  savants, 

SarticuHèrement  à  ceux  de  l'ordre 
es  Minimes  par  le  P.  H.  P.  du 
même  ordre,  1703,  in- 11,  et  les 
Mémoires  de  Niceron ,  tom.  xxxi. 

W— s. 
MAIGRET.  F.  Meigeet. 
MAIGROT  (  Charles  ) ,  évéque 
de  Conon  (in  partibus)  et  vicaire- 
apostolique  en  Chine ,  naquit  à  Pa- 
ris en  i65?  ;  il  y  fit  tout»  ses  étu- 
des ,  et  se  distingua  dans  sa  jeunesse 
par  son  application  et  sa  piété.  II 
lut  reçu  docteur  en  théologie ,  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne;  et  y 
étant  entré  au  séminaire  des  Mis* 
sions  étrangères,  il  partit  en  mars 
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i(i8i  avec  dix-neuf  autres  mission- 
naires. II  passa  quelque  temps  à  Siam 
où  son  zèle  ne  fut  pas  oisif,  et  il  s'em- 
barqua en  i683  pour  la  Chine  avec 
M.   Pallu,  e'vêquc   d'Héliopolis  et 
d'autres  missionnaires.  Le  bâtiment 
qui  les  portait,  fut  force'  par  la  tem- 
pête de  relâcher  à  l'île  For  m  ose,  où 
ils  séjournèrent  cinq  mois;  et  ils  n'en- 
trèrent dans  la  Chine  qu'au  commen- 
cement de  1684.  L'évêque  d'Hclio- 
polis était  nommé  administrateur 
spirituel  de  tout  ce  vaste  empire. 
Avant  sa  mort ,  arrivée  en  octobre 
1684?  ce  prélat,  usant  du  pouvoir 
qu'il  avait  reçu,  nomma  M.  Maigrot 
vice-administrateur  de  toute  la  Chine 
et  vicaire  apostolique  de  quatre  pro- 
vinces. En  1G88,  le  pape  Alexan- 
dre VIII  érigea  deux  évêchés  titu- 
laires à  Péking  et  à  Nankiug ,  assi- 
gna pour  diocèse  à  l'évêque  de  Ma- 
cao  les  deux  provinces  de  Canton  et 
dcQuang-si ,  et  nomma  plusieurs  vi- 
caires apostoliques ,  du  nombre  des- 
quels fut  Maigrot.  Celui-ci   eut  la 
province  de  Fo-kien  en  partage.  Dix 
ans  après  il  fut  fait  évêque  de  Conou 
par  Innocent  XII,  et  confirme  dans 
sa  qualité  de  vicaire  apostolique.  Les 
missions  de  Chine  étaient  alors  trou- 
blées par  des  contestations  sur  des 
rits  cl  des  cérémonies  que  quelques- 
uns  croyaient  pouvoir  tolérer ,  mais 
que   d'autres   jugeaient   n'être  ]>as 
exemptes  d'idolâtrie.  Maigrot  et  ses 
confrères  du  séminaire  des  Missions 
étrangères  restèrent  quelque  temps 
sans  se  déclarer  ouvertement  sur  ces 
questions,  et  voulurent  attendre  qu'ils 
se  fussent  mis  bien  au  fait  de  la  lan- 
gue et  des  usages  du  pays.  Ce  ne  fut 
qu'après  un  examen  attentif  de  quel- 
ques années,  que  Maigrot,  qui  avait 
etc  consulté  sur  ces  rits  par  divers 
missionnaires ,  donna ,  le  a6  mars 
i0»)3  ,  un  mandement  par  lequel  il 
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condamnait  plusieurs  rits  eî 
nies  observes  en  Chine.  Sot 
ment  essuya  de  vives  opr 
On  contesta  même  à  Maij 
autorité;  et  les  Jésuites  pré 
qu'il  avait  perdu  sa  juridic 
la  création  des  nouveaux 

Îiour  la  Chine  ;  ce  qui  n'i 
onde.  Le  vicaire  apostoU 
son  coté,  soutint  sa  prem 

marche ,  et  interdît  les  missi 
de  son  district  qui  ne  se 
traient  pas  à  son  mandemei 
ques  Jésuites  ayant  perdu  h 
voirs  par  cette  mesure,  des* 
qui  avaient  confiance  en  e 
contents  de  l'évêque,  l'insul 

18  avril  1700,  et  excitera 
lui  une  sorte  d'émeute.  Le  pi 
devoir  céder  en  quelque  cl 
sans  abandonner  son  niandi 
révoqua  l'interdit.  Cependan 
envoyé  ce  mandement  à  fi 
avait  fait  partir  un  de  ses 
naires ,  l'abbé  Charmot ,  poi 
dre  sa  cause.  On  peut  voir  I 
de  cette  affaire  dans  VHistOi 
siastique  du  xvne.  siècle, 
pin ,  tome  1  v.  Il  y  est  fait  rai 
quelques  écrits  de  l'évêque  d< 
savoir  d'une  Lettre  du  1 1 
1G99  contre  le  livre  du  pèrcl 
et  d'un  Mémoire  k  l'appui 
mandement.  Nous  pouvons 
core  quatre  Dissertations  U 
digées  par  ce  prélat ,  et  qui 
un  ouvrage  assez  étendu  :  cl 
pleines  de  recherches,  de 
de  citations  d'écrits  chinois 
témoignent  assez  combien 
avait  étudié  la  matière*  Son 
ment  fut  approuvé,  en  1 7  00 
consultation  de  docteurs  de  1 
de  théologie  de  Paris;  et  l 
te  tirs  du  séminaire  des  '. 
étrangères  écrivirent  dans  1 
sens  au  pape ,  le  10  avril  de 
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fti«a**ew 
■I  révW  d  r 
pcaiie^eTud, 
■al  Clément  XI  Jetant  fait 
i  do  tonte  l'affaire  par  un 
résMelù,  et  ma  dora  phisieu  rs 
approuva  ,  le  ao  novembre 
toi  réponses  données  par  la 
alita  nommée  à  cet  effet; 
a  qui  coanrmaieat  presque 
ea  dispositions  da  manoc- 
«  loraia  iioa,  ce  pontife 
rit  ub  bref  ae  satisfaction  à 
rot , et  3  le  lui  envoya  par  M, 
«on,  patriarche  d  Antioche 
égat  eu  Chine.  M.  de  Tour- 
na armé  à  Pékin,  y  manda 
;  de  Coaon  pour  conférer 
i  ar  les  objets  des  contes- 
et  peu  après,  celui-ci  fat  en- 
fant l'empereur  lui-même; 
m  1706.  L'empereur  voulut 
reconnaître  que  les  cérémo- 
laquées  en  Cninc,  n'étaient 
Mstraires  à  la  religion  chré- 
ce  que  l'évéque  refusa.  Le 
pour  s'assurer  s'il  était  fort 
dans  les  lettres  chinoises, 
posa  de  lire  quelques  carac- 
11  étaient  au  haut  de  la  salle 
t  répondit  qu'il  y  en  avait 
ne  connaissait  pas,  et  un 
le  Teloignement  l'empêchait 
distinguer;  circonstance  qui 
tpuis  de  prétexte  pour  l'accu- 
loraocc.  L'empereur,  mécon- 
rdonna  qu'il  restât  dans  la 
des  Jésuites  de  Pékin:  au  mois 
mhre  1706,  ce  monarque  le 
re  en  prison  ;  et  peu  après  il 
it  de  la  Chine.  Le  légat  an- 
la  conduite  de  l'évéque,  et  lui 
«ne  lettre  d'encouragement 
idlation.  Obligé  de  sortir  de 
t ,  Maigrot  ne  put  même  en- 
Macao,  et  se  réfugia  sur  un 
it  anglais ,  sans  avoir  eu  le 


MAt  *3& 

temps"  de  faire  aucun  préparatif 

Sur  son  départ  Avant  abordé  à' 
Uoway  ,  en  Irlande,  il  écrivit  au 
pape,  le  4  uw*  170S,  pour  hd  an- 
noncer son  retour.  Il  comptait  se 
retirer  au  séminaire  des  Missions 
étrangères  à  Paris;  mais  il  y  séjourna 
peu ,  et  se  rendit  à  Rome,  ou  Clé- 
ment XI  l'appela ,  pour  apprendre 
de  loi  tout  ce  qui  s'était  passé  ea 
Gaine.  Il  arriva  dans  cette  capitale, 
ea  mars  1709,  et  y  fut  reçu  de  la 
manière  la  plus  honorable.  Il  rendit 
compte  au  pape  de  l'état  des  choses; 
et  des  coptes  de  sa  relation  furent 
déposées  dans  la  bibliothèque  Casa- 
nata.  D  continua  de  résider  à  Rome*}, 
eu  il  jouissait  d'une  pension  que 
Clément  XI  lui  avait  accordée ,  et 
qu'Innocent  XIII  augmenta  depuis. 
Benoît  XIII  lui  témoigna  également 
beaucoup  d'estime  et  de  bienveil- 
lance. Ce  prélat  menait  à  Rome  la  vi* 
h  plus  édifiante  !  simple  dans  sa  dé- 
pense ,  charitable  envers  les  pauvres, 
il  était  entièrement  livré  aux  exerci- 
ces de  piété.  On  lit ,  dans  quelques 
dictionnaires  historiques ,  qu  il  intri- 
gua dans  les  affaires  du  jansénisme  : 
cette  accusation  ne  paraît  reposer 
sur  aucun  fondement  solide.  Maigrot 
se  montra  toujours  soumis  aux  déci- 
sions du  Saint  -Sié^e;  et  plusieurs 
des  lettres  qu'il  écrivit  de  la  Chine, 
prouvent  sou  éloignement  pour  tout 
esprit  de  secte  et  de  nouveauté.  Il 
fut  opposé  aux  Jésuites  de  Chine 
dans  un  point  où  il  était  persuadé 
qu'ils  avaient  tort;  mais  il  s'expli- 
quait sur  eux  avec  réserve  et  modé- 
ration. C'est  du  moins  le  témoignage 
qu'on  lui  rend  dans  un  abrégé  de  sa 
vie,  rédigé  à  Rome  par  un  religieux 
qui  l'avait  connu.  Cet  abrégé,  que 
nous  avons  sous  les  yeux  en  manus- 
crit, fait  le  plus  grand  éloge  de  sa 
pieté,  de  sa  candeur  et  de  son  ici.:.  • 
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L'évêque  de  Conon  mourut  à  Rome, 
le  28  février  1730,  à  Tdge  de  78 
ans  ,  et  fut  enterre'  sans  pompe , 
comme  il  l'avait  demandé,  dans 
l'église  de  la  Trinité  du  Mont,  où 
l'on  mituneénttaphccn  son  honneur. 
Il  ne  faut  point  juger  de  ce  prélat 
par  ce  qu'en  a  dit  d'Avrigny  dans  ses 
Mémoires  chronologiques  et  dogma- 
tiques. Cet  écrivain ,  un  peu  caustique 
et  partial ,  essaie  de  jeter  du  ridicule 
sur  la  conduite  et  le  jugement  de 
Maigrot;  et  Bcrault-Bcrcastcl,  dans 
son  Histoire  de  l'Eglise ,  a  copié 
d'Avrigny  sur  ce  point  comme  sur 
plusieurs  autres.  Les  décisions  sub- 
séquentes du  pape  justifient  assez 
le  parti  qu'avait  pris  l'évêque  de 
Conon,  sur  la  question  des  rits  et 
des  cérémonies  chinoises;  et  quant 
à  ses  connaissances  sur  la  langue  et 
l'histoire  du  pays ,  elles  sont  attes- 
tées par  les  dissertations  dont  nous 
avons  parlé.  Cet  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  De sinicdreligione  dissertatio- 
fies  auatuor ,  forme ,  en  manuscrit , 
4  vol.iii-fol.,  dont  011  dit  qu'il  existe 
plusieurs  exemplaires.     P — c — t. 

MAILLA  (1)  ou  plutôt  MAIL- 
LAC  (  Joseph  -  Anne  -  Marie  de 
Moyria  de  ),  célèbre  missionnaire, 
d'une  ancienne  famille  du  Btigey, 
naquit,  en  1679  ,  au  château  de 
Maillac.  Apres  avoir  terminé  ses 
études,  il  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  fut  envoyé, en  170a,  à 
la  Chine.  Les  missionnaires  ayant 
reçu  l'ordre  de  l'empereur  Khanc- 
lii  de  lever  la  carte  générale  de  la 
Chine  et  de  la  Tartarie ,  ce  travail 
immense  fut  exécuté  en  peu  d'années; 
et  le  P.  de  Maillac  y  eut  une  grande 

(  »  )  C'e»t  par  vtam  ituu]T«T{B|,cr  inconcevable  que 
1*«  hliblidgraphru  otit  roiitiuur  de  Y*yp*Ur  Mojnae 
d.>  MatUa  ,  drpiiifl  que  le»  rditrurv  de  son  Hùtoir» 
tL-  U  Chine  nul  rntiiîé  ri  Ile  faite  (  tome  i«'., 
J~  XXV  )  ,  par  une  noir  ud  hoc  ,  qui  noua  apprend 
g*t  le  fjuiu  île  a»  (aualle  est  Mojnm  dm  MmiiUt% 
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part  (  1  ).Lf empereur  fut  tellem 
tisfait  de  son  zèle, qu'il  le  rev 
titre  de  mandarin,  et  le  fixa  m 
sa  cour.  Khang-hi  était  alors  c 
de  faire  traduire  en  mandel 
Thoung-kian-kang-mou ,  01 
historique  et  moral ,  tiré  des  g 
Annales  chinoises;  et  le  P.  de  î 
profita  de  cette  circonstance  f 
Lie  pour  entreprendre  unetrad 
française  de  cet  important  ou 
Il  communiqua  ses  premiers  e 
ses  amis ,  qui  le  fortifièrent  d 
résolution;  et  il  eut  assez  de  c 
et  de  patience,  pour  achever  j 
travail  qui  aurait  exigé  la  r 
de  plusieurs  savants.  Le 
Maillac  fit  passer  son  manu* 
France,  en  1737;  et  Fréret, 
pris  connaissance  de  cet  ou 
offrit  d'en  être  l'éditeur.  La  n 
cet  académicien  l'empêcha  c 
dre  ce  nouveau  service  aux 
Après  la  suppression  des  Je 
le  manuscrit  du  P.  de  Mail] 
trouvé  dans  la  bibliothèque  di 
collège  de  Lyon.  I^es  admintst 
de  cette  maison  le  cédèrent 
l'abbé  Grosier ,  sous  la  condi 
faire  jouir  le  public  d'un  trai 
tendu  depuis  si  iong-temp 
impatience;  et  ce  savant  resf 
se  hâta  de  remplir  sa  prome 
publiant  le  prospectus  et  con 
la  préface  de  l'ouvrage  publié 
titre  :  Histoire  générale  de  h 
on  Annales  de  cet  empire,  t\ 
Thoung-kian  kang-mou,  (a] 


(1)  Ce  beau  moamoent 
•h*  1  r>  rart«*  particulière»  de  rherum "de 
dr  la  dîne ,  de  la  Corée  eu  «ne  feuille , 
tarie  (".hinoùe  en  1*  feuille»,  et  du  Tibet  ri 
fut  Rra%é  eu  Francr ,  «ou»  lu  direction 
d'Auville,  de  i»*<)  a  i;3V  Cet  ilhaatra 
dmM  lui-même  le»  cartr»  gcnaralca  ;  et  le 
YAlUt  (U  la  Chim* ,  qui  accoftapags*  le 
▼rage  de  Duhalda. 

(»)  Le  litre  de  7V>**f  -  Hmm  J-eiau 
•aurait  ar  traduire  exactMNDt  e»  frenrai 
Jtia* ,  { liUàiaUeaint  miroir  d*mm  usmgt  i 
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Î3f  M  toL  ii  J*.  ;       cartes 
idîn.DadiAn  célèbre 

diste,  fut  le  p       _     éditeur, 
mb  eut  aussi  part'à  la  publi- 
de  ce  livre  important  (  F©/. 

•H,  IX,  33o,etImiUUTERATBf 

Ba  )  (i).  On  y  joint  qudque- 
coame  treizième  volume , 
tocnytibw  topographique  des 
»  provinces  dé  la  Chine,  de  la 
rie,  des  îles  et  des  autres  pays 
t  dépendent ,  rédigée  par  M. 
er,  presque  wnmiement  d'après 
lde,Paris,  ij85,  in-40-t  ou 
•  in4K  (a)  L'ouvrage  du  P. 
ùllae  forme ,  arec  la  collection 
eoneernant  l'histoire , 
et  les  arts,  les  mœurs 
des  Chinois  etc.  (  pu* 
par  Battcux ,  Brequieny,  De 
es y  etc.),  Paris,  1775-1816, 
iL  in- 4**  (3),  le  recueil  le 
raste  et  le  plus  précieux  qui 
tbare  paru  sur  la  Chine.  On 
tt  encore  du  P.  de  Maillac  i3 


fce   des 


Cent  1*  litre  ^adoptèrent 
t  et  k*  antre*  éuivaîns  qui 

Sonos;  ,  rédigèrent  mi   «lirait  d*  s 
qni  comprenait  le   temps  écoula 


-ims 


ds  cette  dyuastie  ,  c'est-i- 
n  j*î»  «V  notre  ère.  I*e  Kong  -  mon 
sennes  cencaa  dans  le  style  laromqoe  da 
•en  «V  Goofucios ,  qui  ont  tté  ajoutes 
•  par  la  célèbre  Tchon-bi.  t^oanme  on  a 
en  plu*  gros  caractères  ce»  aortes 
coaaoarea  aui  mailles  d'an  fuYt, 
kmng-mum.  C<e  titre ,  en  reste , 
aner  a  ronvraee  de  See-ion-ttoaniie,  et 
9e*»  avons  le  ren  -  thtmo  ktmg-mou  , 
d'histoire  aatnreUe  avec  des  katte- 
t  et  ajnsiqnes  antres  ouvrages  on 
A.  R— T. 


avait  naît  nn  extrait  plntôt  <|o'nna  tra- 
in Tmmmmg-kimm  kong-mom  .  et  l'on  u'a  po- 
sa entrait  de  son  ■aninscril  ;  mais  il  a  ,  <Tua 
af  ,  fait  entier  dans  son  oavr*re  beaucoup  da 
lrna«rros  an  Thomng  -  kion  kang~mou ,  et 
mi  I  nàsaaira  tente  entière  des  dynasties  Jti*g 


tSeftlnno 


an  pnVKe  dans  ce  motneot  (  dé- 
tretsteoM  édition ,  revue  et  anc- 
ra 7  vol.  nrft». 


•  mrt» 

«y,  «t 


a  été  pobHé  par  MM.  Silvea- 
t  prufeîoeuni  an  collège 
dé  l'acadunie  royale  des  iiav 
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lettres  imprimées  à  la  tète  du  i«r. 
Toi  de  Y  Histoire  mènent*  de  U 
Chine,  sur  la  Chronologie  et  d'autres 
sujets;  une  lettre  insérée  à  la  fin  du 
Chou-king  de  Gauhil,  et  qui  est 
encore  à  présent,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  sur  la  nature  et  l'origine  des 
caractères  chinois:  enfin  deux  lettres 
dans  le  14*.  recueil  des  iMres  édi- 
fiantes. Le  P.  de  Maillac  mourut  à 
Péking,  le  a8  juin  1748^  dans  la 
hç)\  année  de  son  âge.  L'empereur 
Khian  -  lounç  voulut  faire  les  frais 
de  ses  funérailles ,  auxquelles  assis* 
tèrent  plus  de  sept  cents  personnes. 
Voyez  son  Eloge  à  la  tète  du  tom.  aé 
des  Lettres  édifiantes.      W — s. 

MAILLANÉ  (  PAUinJosxn  uns 
Porcellets,  marquis  os),  né  à 
Beaucaire,  le  1*.  février  i684s  des- 
cendait de  Guillaume  des  Porcellets, 
l'un  de  ces  deux  Français  que  leur 
vertu  fit ,  dit-on ,  épargner  seuls  «an 
massacre  des  Vêpres  Siciliennes.  Il  a 
publié  des  Recherches  historiques  et 
chronologiques  sur  la  ville  de  Berne» 
caire  ,1710,  in-8°.  j  et  il  avait  entre- 
pris d'écrire  les  annales  de  cette  ville; 
mais  cet  ouvrage  est  resté  imparfait. 
Dans  ses  Recherches,  l'auteur  compte 

Sarmiles  hommes  remarquables  pro- 
mis par  sa  patrie,  le  troubadour 
Cardinal,  le  pape  Urbain  V,  et  un 
évéque  de  Metz,  qu'il  nomme ,  Jean 
de  IJeaucaire.  De  ces  trois  person- 
nages, le  premier  était  né  au  Puy  en 
Vclai  :  ce  fait  est  attesté  par  les  ma- 
nuscrits du  Vatican ,  qu'a  cités  Gres- 
cimbeni,etparceuxde  Sainte-Palaye, 
analysés  par  Mi  Ilot ,  dans  lesquels  te 

âui  concerne  Cardinal  est  l'ouvrage 
u  secrétaire  de  ce  poète;  témoigna- 
ges plus  irrécusables  oue  les  asser- 
tions généralement  si  nasardées  de 
Jean  et  de  César  Nostradamus ,  adop- 
tées par  le  marquis  de  Maillane. 
Quanta  Urbain  V ,  malgré  l'autorité* 
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dcPoldo  d'Albenas,  de  Nicole  Gilles, 
dans  ses  Chroniques  et  annales  de 
France,  et  de  l'auteur  de  la  Mer  des 
histoires ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
regarder  comme  certain ,  avec  Du- 
chesiie ,  Baluzc  et  D.  Vaissette ,  que 
ce  pape  avait  reçu  le  jour  à  G  ri  sac , 
dans  le  diocèse  de  Mcndc.  Enfin ,  sui- 
vant l'mttorien  de  Nîmes ,  Me'nard, 
très-versé  dans  ces  matières,  l'évêquc 
de  Metz ,  que  le  marquis  de  Maillane 
prétend  avoir  été  d'une  extraction 
tellement  obscure  que  le  nom  de  sa 
famille  est  resté  inconnu,  et  qu'il  a 
porté  celui  de  Bcaucairc ,  du  lieu  de 
sa  naissance,  s'appelait  non  Jean, 
mais  François  :  Bcaucaire  était  son 
vrai  nom;  et  il  y  ajoutait  ce'ui  de 
Péguillon  d'une  terre  qui  appartenait 
à  son  père;  il  était  ne  en  Bourbon- 
nais ,  et  issu  de  parents  nobles.  Le 
marquis  de  Maillane  a  suivi  de  faus- 
ses traditions;  et  le  monument  dans 
lequel  il  dit  les  avoir  puisées  et  qu'il 
ne  désigne  que  vaguement,  est  au 
moins  peu  digne  de  foi.  Il  mourut 
à  Aix  en  Provence,  en  17*5. 

V.  S.  fc. 

MAILLANE  (Pierre-Toussaint- 
Durand  de  ).  V,  Durand,  au  Sup- 
plément. 

MAILLARD  (  Olivier  ) ,  né  en 
Bretagne  dans  le  xve.  siècle ,  doc- 
teur de  *Sorbonnc ,  professeur  de 
théologie  dans  Tordre  des  Frères  mi- 
neurs, prédicateur  du  roi  Louis  XI 
et  du  duc  de  Bourgogne,  mourut 
près  de  Toulouse ,  le  1 3  juin  iSom. 
Il  fut  chargé  d'emplois  honorables 

1>ar  le  pape  Innocent  VIII ,  par  Char- 
cs  V11I ,  roi  de  France,  par  Ferdi- 
nand le  catholique,  etc.  a  II  servit 
»  ce  dernier  prince  en  trahissant  son 
»  maître  ,  dit  le  continuateur  de 
»  FJenry,  lors  de  la  reddition  de  la 
»  Ccrdagnc  et  du  Roussi  11  on,  qu'il 
v  lui  conseilla  fortement,  supposaut 
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•  des  ordres  exprès  de -Louis 
»  Ut  de  mort.  »  Milliard , 
glissé  dans  ses  sermons  de 
piquants  contre  Louis  XI, 
narque  fit  dire  au  prédicate 
le  ferait  jeter  dans  la  rivièr 
d  roi  est  le  maître,  répondit- 
»  dites-lui  que  je  serai  plutôt 
9  radis  par  eau ,  qu'il  n'y  i 
»  avec  ses  chevaux  de  poste 
sant  allusion  aux  relais  de  1. 
établis  par  Louis  XI.  La  mei 
roi  n'eut  point  de  suite.  Le  ci 
prêcha  tant  qu'il  voulut,  et 
qu'il  voulut.  Nous  avons  de 
-  style  macaronique  :  I.  lie  Pn 
sermons  qu'il  faisait  au  peuple 
part  dans  l'église  de  St-Jean- 
ve ,  en  sa  langue  maternelle, 
une  plus  grande  étendue,  Lyoi 
novembre  i5o3,  in-foL;  Pari 
ces  différents  titres  :  Sernu 
temporey  Lyon,  14987  in 
De  peccati  slipendio  et  grat 
mio ,  ibid. ,  1 499.  —  De  m 
1 5oo  ,  1 5 1 1.  —  Opus  quad 
maie,  i53o;  Passio  Z>.  N. 
alterum  opus  quadragesim 
parlitum,  Passio  D.  N.  J.  C. 
i5i8.  —  Sermones  domin 
1 5oo  ,  1 5 16.  —  Sermones  d 
fû,  Paris,  i5i8;Lyon,  i5 
i5'2i  ,  sept  parties,  3  vol 
Henri  Estienne  s'en  est  scr 
avantage  pour  faire  conna 
mœurs  corrompues  du  xve. 
(  Apologie  pour  Hérodote. 
dique ,  sans  les  tronquer ,  les 
mations  du  cordelier  contre 
lardise ,  les  blasphèmes,  les] 
les  sophistiquenes ,  etc.  des 
mes  de  loi ,  des  grands  et  de 
siastiques.  H.  Sermon  prêche 
quieme  dimanche  de  carrme 
ville  de  Bruges ,  Van  i5oo, 
en  français  gothique.  Ce  v< 
rare  et  bingulicr,.  dit  Debure 
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herché  de  tous  ceux  de  ce 
prédicateur;  c'est  le  pre- 
t  peut  -  être  le  seul  livre  , 
:  fait  mention  de  l'éloquence 
e  de  ce  temps.  La  singula- 
cette  édition  consiste  en  ce 
T  trouve  marqué  en  marge , 
hem!  hem!  les  endroits  du 
,  où  il  était  de  la  bienséance, 
?  du  devoir  d'un  prédicateur, 
•ter  ponr  tousser.  III.  La 
wn  générale  du  frère  Olivier 
nrf,  Lyon,  i5a6,  in-8°.  go- 
IV.  La  Conformité  et  cor- 
f4tnce  des  SS.  mystères  de  la 
i  la  Passion  de  N.  S.  /.-£., 
i  S5a .  in  -  8°.  gothique.  Il 
inssi  des  vers  français ,  com- 
en  peut  juger  par  une  de 
lades  qu'a  rapportée  P.  Le 
,  dans  son  Grand  art  de 
]ue.  On  trouve  encore  de 
un  recueil  de  pièces  ,  in-8°. , 
e  (  Gâtai,  de  la  Vallière  , 
97  } ,  uuc  Chanson  piteuse 
untait  dans  un  sermon  pré- 
Toulouse,  vers  la  penteootc 
î  Soi ,  peu  de  mois  avant  sa 
kIJe  est  sur  l'air  de  la  chan- 
rnrnéc  Bergeronnette  savoi- 

L — li — E. 

LLARD.  Voyez  Dlsforges 

I.LÉ-BREZÉ.  illustre  et  an- 
maison  de  l.i  Toiiraine,  con- 
a  l'Iiistoire  dès  le  xic.  siècle, 
fîjelin  dl  Maii.u:,  cnYvalier 
iplc  ,  qui  florissait  vers  l'an 
se.  signala  dans  les  guerres 
es  infidèles ,  et ,  après  avoir 
\<t  autour  de  lui  tous  ses 
nous  d'armes,  aima  mieux 
en  combattant  que  d'accep- 
lîberté  qui  lui  fut  offerte  par 
rai*,  étonnés  de  sa  valeur. — 
ijî.  Maii.i.l-Hm "7.i-  .  fils  de 
^Lullc.  gouverneur  d'Anjou, 
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né  en  i5i5,  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse, dans  Tordre  de  Cîteaux,  et 
devint  abbé  de  Laon  :  il  fut  tiré  du 
cloître,  pour  occuper  le  siège  épis- 
copal  de  Viviers ,  et  fut  transféré , 
en  i555 ,  à  l'archevêché  de  Tours. 
11  accompagna  le  cardinal  de  Lor- 
raine au  concile  de  Trente ,  et ,  de  re- 
tour dans  son  diocèse,  tint  en  i583, 
un  synode  provincial ,  dont  les  actes 
reçurent  l'approbation  du  Saint- 
Siège.  Il  mourut  à  Tours,  le  n 
janvier  iSq^,  à  l'âge  de  82  ans.  Ce 

Erélat  était  fort  instruit;  on  a  de  lui  : 
ne  Traduction  latine  de  quelques 
homélies  tirées  des  oeuvres  de  saint 
Basile,  Paris,  i558,  in-4°. ,  et  un 
Discours  au  peuple  de  Touraine, 
ibid. ,  1574,  in- 16.  Son  portrait  a 
été  gravé  par  Fr.  Stnerhelt,  petit  for- 
mat. —  Urbain  de  Maillé-Brkzé, 
capitaine  des  gardes  du  roi ,  et  ma- 
réchal de  France ,  fit  les  campagnes 
de  Piémont,  en  1629  et  i63o ,  et  fut 
envoyé ,  l'année  suivante ,  comme 
ambassadeur  près  du  roi  de  Suède 
(Gustavc-le-Grand),  alors  à  Maïcncc. 
11  obtint,  en  i634,  le  commande- 
ment de  l'armée  en  Allemagne ,  se- 
courut Heidelberg,  et  prit  Spire:  il 
passa,  en  i635,  dans  tes  Pavs-Bas, 
défit  les  Espagnols  à  la  nataillc 
d'Avesnes,  mais  ne  profita  pas,  com- 
me il  l'aurait  pu  ,  de  cette  victoire , 
pour  expulser  les  Espagnols  de  la 
Flandre.  Il  fut  nommé,  en  i636, 
ambassadeur  eu  Hollande,  obtint  la 
même  année  le  gouvernement  d'An- 
jou, et,  en  iG4'* ,  la  vice-royauté  de 
Catalogne.  Il  se  signala  encore  de- 
puis dans  les  guerres  de  Flandre,  où 
il  remporta  différents  avantages;  et 
il  mourut  le  i3  février  i6jo,  à  l'âge 
de  cinquante-trois  ans,  dans  sou 
chatrau  de  Milly,  près  de  San  mur. 
Le  maréchal  de  Maillé  avait  épousé 
Nicole  Duplessis,  secur  du  cardinal 
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de  Richelieu  ;  mais  il  e'tait  trop  fier 
pour  user  du  crédit  de  son  beau- 
frère,  qui  ne  se  vengea  pourtant  qu'à 
demi  de  ses  brusqueries.  Le  Recueil 
de  ses  lettres  à  MM.  de  Bouthillier  et 
de  Chavigny,  formant  4  volin-fol., 
était  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  Bouthillier  ,  ancien  évéque   de 
Troyes.  On  trouve  son  portrait  dans 
la  Collection  de  Moncornet ,  in-4°. 
Bayle  lui  a  consacré  un  article  assez 
piquant.  —  Armand  de  Maillé - 
Bréze  ,  duc  de  Fronsac  et  de  Cau- 
inont ,  amiral  de  France ,  était  (ils 
du  précédent.  Né  en  1619 ,  il  com- 
mença en  iG38  ,  à  se  distinguer 
dans  la  guerre  de  Flandre;  il  obtint 
Tannée  suivante  le  commandement 
d'une  escadre ,  battit ,  en  1640 ,  les 
Espagnols ,  devant  Cadix ,  et  conti- 
nua de  donner  la  chasse  aux  bâti- 
ments de  cette  nation ,  qu'il  parvint 
à  empêcher  de  secourir  les  places 
assiégées  par  l'armée  française.  Il  fut 
ensuite  chargé  de  combiner  ses  opé- 
rations avec  celles  de  notre  armée 
en  Italie ,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Orbitello  ,  et  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  ,  sur  son  bord ,  le  1 4  j  uiu 
1646 ,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Le 
P.  Lemoyne,  jésuite,  qui  avait  "été 
son  précepteur  ,  déplora  sa   mort 
prématurée  par  une  pièce  de  vers  in- 
sérée dans  ses  Peintures  morales  : 
plusieurs  poètes,  à  son  exemple,  pu- 
blièrent ,  sur  le  même  sujet,  des  vers 
français  et  latins.  Son  portrait  se 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  de  Mon- 
cornet: et  Bayle  a  rapporté  dans  son 
Dictionnaire  les  principales  circons- 
tances d'une  vie  dont  la  brièveté  fut 
nu  malheur  pour  la  France.    W-s. 

MAILLENOIS  (  Jean-Baptiste- 
François  Di.smarets  ,  marquis 
dk  ),  maréchal  de  France,  et  l'un 
des  plus  illustres  capitaines  du  dix- 
huitième  siècle ,  était  (ils  de  Nicolas 
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Desmarets,  contrôleur-^ 

petit-fils  du  grand  Golber 

à  Pari»,  en  168a,  fut  1 

l'âge  de  vingt-un  ans,  < 

régiment   de  Touraine, 

l'art  de  la  guerre  sous  Vi 

ensuite  employé  dans  l« 

et  s'étant  distingué,  en 

siège  de  Lille,  il  fut  ele? 

de  brigadier.  De  nouveai 

furent  récompensés  par  d 

distinctions;   et  il  fut 

lieutenant-général ,  en  17 

en  1733,  prendre  le  comi 

d'une  division  de  l'arau 

se  signala  dans  différent 

très,  et  fut  nommé,  à  la 

verneur  du  Dauphiné.  Il  1 

en  1 739 ,  dans  l'île  de  C 

soumit  en  moins  de  trois 

Gréé  maréchal,  en  1741 

en  Allemagne,  et  sut  in 

alliés  avec   des  forces  i 

de  là ,  il  se  rendit  eu  II 

commander  l'armée  envc 

cours  de  l'infant  D.  Phili 

Philippe  ).  Par  àne  savai 

vre ,  il  défit  les  Autrich 

Piémontais ,  retranchés  s 

du  Pô ,  entre  Valence  et  i 

le  17  octobre  174s.  L'i 

Marie-Thérèse ,  à  cette  c 

hâta  de  signer  la  paix  . 

de  Prusse,  et  fit  passa 

forces  disponibles  en  lu 

bois  annonça  qu'il  ne  p 

garde»  le  Milancz  :  m 

l'ordre  d'y  rester  ;  et  les 

ne  justifièrent  que  trop 

tion.  Des  places  perdu 

échecs  journaliers ,  a  fiai 

armée ,  et  les  Autrichien 

rent  enfin  sous  Plaisanc 

pour  ne  point  attaquer 

enflée  par  les  succès  qt 

d'obtenir;  mais  on  lui 

ordres  positifs  de  la  cour 
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Bngea  plus  qu'à  obéir.  11 
positions  pendant  la  nuit , 
i  le  combat  plus  de  trois 
raut  le  jour.  L'aile  droite 
mandait,  obtint  constam- 
antage  sur  l'ennemi  ;  mais 
:he,  commandée  par  legc- 
remburc,  fut  enfoncée  par 
ie  autrichienne  :  le  désor- 
t  dans  les  rangs ,  et ,  après 
rcs  de  combat ,  il  fut  obli- 
rrplier  sur  Plaisance.  Cette 
n'était  pas  tenable;  et,  pour 
l'ennemi,  il  fallut  combat- 
'  retirant.  Cette  manœuvre 
it  exécutée  avec  un  succès 
;  et  au  bout  de  quatre  mois 
it.  Maillebois  se  trouva  sur 
ivec  onze  mille  hommes, 
»on  armée.  Après  la  paix  de 
fut  nomme'  gouverneur  de 
Se»  infirmités  ne  lui  permi- 
\c  prendre  part  à  la  guerre 
iemagne  bientôt  après  de- 
léitre  :  il  mourut  à  Paris  , 
ier  17*1.».,  et  lut  inhume' 
i*e  S.unt-Kustachc.  L'abbe' 
,  ucairc  de  cette  paroisse, 
}à  un} Discours ,  dont  les 
l»*s  plus  remarquables  ont 
s  dans  V .-innée  littéraire , 
i.  -xoi)  et  suiv.  Le  marquis 
a  publie  :  IIi\toiie  des 
fs  du  maréchal  de  Maille- 
talie ,  pendant  Us  années 
,  Paris,  iinprim.  rovale, 
roi.  in-40.,  et  atlas  çrand 
t  ouvrage  intéressant  pour 
très,  cit  rare  et  recherché. 
lia  y.  ;  w — S. 

LEBOIS  (  Yvls  -  Marie 
rz.  comte  dk  , ,  lieutenant 
gouverneur  de  Douai  ,  et 
luimr.iircde  racadémie  des 
#■1.1  il  fils  du  précédent.  Né 
7 1  3 ,  il  servit ,  sous  le*  or- 
>n  |>ère ,  dans  les  guerres 
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d'Italie,  contribua,  par  ses  conseils, 
à  la  victoire  du  17  octobre  17 45  {F. 
l'art,  ci-dessus  ) ,  et  à  la  belle  re- 
traite de  l'armée  sur  le  Var.  Nommé 
lieutenant-général  en  1 748  >  il  fut 
employé  dans  la  guerre  d'Espagne , 
et  se  signala  ,  sous  Richelieu  ,  à  la 
prise  du  Port-Mahon.  Il  passa  en- 
suite en  Allemagne,  où  il  continua  de 
servir ,  avec  beaucoup  de  distinction, 
sous  les  ordres  du  maréchal  d'Es~ 
trées  ,  qui  fut  remplacé  ,  en  1757, 
par  le  maréchal  de  Richelieu  (  Foym 
d'Estrées  ,  XIII,  4i3  ).  Ou  lui  re- 
procha de  ne  s'être  point  oppose'  à 
ta  convention  de  Closter-Scven,  dans 
l'espoir  que  cette  faute  perdrait  Ri- 
chelieu ,  et  qu'il  prendrait  sa  place. 
Le  bruit  s'était  déjà  répandu  aupa- 
ravant qu'il  avait  empêché,  par  de 
faux  avis ,  le  maréchal  d'Estrées ,  de 
profiter  de  la  victoire  d'Hastem- 
beck ,  pour  achever  la  ruine  des 
forces  alliées.  Maillebois  pensa  qu'il 
était  de  son  honneur  de  se  justifier  ; 
et  il  publia  un  Mémoire  (  petit  in- 
8°. ,  de  l'i  pages  ) ,  dans  lequel  il 
essaya  d'établir  que  les  fautes  qui 
avaient  suivi  cette  journée,  devaient 
être  uniquement  attribuées  à  d'Es- 
trées.  Le  maréchal  répondit  à  son 
tour;  et  l'affaire  ayant  été  portée 
devant  le  tribunal  des  maréchaux  , 
Maillebois,  convaincu  de  calomnie, 
fut  disgracié  et  renfermé  dans  la 
citadelle  de  Doullcns.  Il  fut  cepen- 
dant rerais  en  activité,  et  envoyé , 
eu  1 7 84 ,  en  Hollande,  avec  mis- 
sion d'y  soutenir  le  parti  démo- 
cratique contre  la  Prusse.  Il  se  pro- 
nonça fortement ,  en  1789  ,  contre 
tous  les  plans  de  réforme  ;  il  fut  dé- 
noncé, en  1790,  au  comité  des  re- 
cherrbes  de  l' Assemblée  nationale, 
et  décrété  d'accusation  pour  avoir 
rédigé  un  plan  de  contre-révolution , 
qui  devait  être  appuyé  par  la  cour  de 
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Turin  :  il  s'enfuit  dans  les  Pays-Bas, 

et  mourut  d'une  goutte  remontée,  à 
Liège ,  le  1 4  décembre  1 791 .  W — s. 
MAILLET  (  Benoît  de^  ,  auteur 
d'un  système  de  cosmologie   très- 
singulier,  naquit  à  Saint-Mihicl,  le 
l'jt  avril  iG5G  (1),  d'une  famille 
noble,  mais  assez  peu  favorisée  de 
la  fortune.  Indécis  sur  le  choix  d'un 
état ,  il  passa  ses  premières  années 
à  la  campagne  ,  dans  une  oisiveté 
complète  :  il  avait  trente- six  ans 
lorsque  le  chancelier  de  Pontchar- 
train,  protecteur  de  sa  famille,  le 
fit  désigner  consul  général  de  France 
en  Egypte.  Il  accepta  d'abord  avec 
empressement  un  emploi  qui  le  tirait 
de   l'espèce   d'apathie   où  il  avait 
vécu  jusqu'alors;  il  s'appliqua  ensuite 
à  acquérir  les  connaissances  néces-  ' 
saircs  pour  le  bien  remplir ,  et  par- 
vint eu  effet  à  donner  une  nouvelle 
activité  à  nos  relations  commerciales 
avec  l'Egypte.  Le  roi,  sur  le  compte 
qui  lui  fut  rendu  des  services  de 
Maillet,  le  nom  ma,  en  1702,  ambas- 
sadeur en  Abissiuie ,  avec  la  commis- 
sion spéciale  de  travailler  à  la  con- 
version des  peuples  de  cette  contrée. 
Effrayé  d'une  tâche  aussi  difficile,  il 
fit  agréer  sa  démission,  et  fut  envoyé 
consul  à  Livourne,  où  il  demeura 
six  ans.  Il  fut  ensuite  nommé  inspec- 
teur des  établissements  français  dans 
le  Levant,  etsur  les  cotes  de  Barbarie; 
et  il  s'acquitta  de  cet  emploi  d'une 
manière  si  satisfaisante,  qu'à  son  re- 
tour il  obtint  sa  retraite  avec  une 
pension  considérable.  Maillet  s'éta- 
blit à  Marseille,  et  s'occupa  de  met- 
tre en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait 
rapportés  de  ses  voyages.  Il  avait 


(1)  D.  Calrort,  <JUm  U  Bihliolh.  dt  Lorraine  ,  fait 
tMihwdcBfulUt,  ;  RarJ.^Duc ,  ra  1659;  au»  <« 
•  préféré  «uiTre  DuriraJ  (  Dtserip.  Jt  la  Lorrai- 
ne ) ,  Mtfeur  exact,  et  qui  parût  avoir  ctf  «iaux 
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profité  de  son  séjour  e 
pour  apprendre  l'arabe , 
principaux  ouvrages  écrit* 
langue  :  non  coulent  d'oi 
lui-même,  il  avait  consul 
sonnes  les  plus  instruites 
parvenu  ainsi  à  rassembl 
cuments  intéressants  sur  l1 
les  mœurs  de  ses  habitants 
son  manuscrit  à  l'abbé  L 
pour  en  retoucher  le  s 
publier.  Le  succès  qu'obi 
vrage,  encouragea  Mailb 
lopper  le  système  qu'il  a1 
depuis  long-temps,  sur  la 
des  continents ,  par  la  r 
eaux  de  la  mer;  systt'me 
blaicnt  confirmer  ôjflercm 
d'auteurs  anciens ,  et  pou 
se  passionna  tellement , 
tomba  malade.  U  guérit 
et  ayant  achevé  la  copie  d 
nuscrit,  il  l'envoya  comi 
cèdent  ,à  l'abbé  Lemascric 
surveiller  l'impression  :  u 
put  jouir  de  la  gloire  qu 
mettait  de  cet  ouvrage; 
à  Marseille ,  le  3o  janvier 
l'âge  de  8a  ans.  On  a  de  I 
Relation  envoyée  à  3/.  dt 
ambassadeur  à  Consta 
touchant'le  dessein  qu'on 
sionnaires  à 'entrer  en  TSth 
est  imprimée  à  la  suite  de 
lion  française <fe la  Relaiia 
sinic,  par  le  P.  Lobo.  On 
des  détails  intéressants  su 
cultes  que  présente  Tétai 
d'une  mission  dans  ce  ro 
des  particularités  assez  oui 
un  intrigant  nommé  Mo 
voukit  se  faire  passer  j 
bassadeur  du  roi  d'Etl 
France.  IL  Description  de 
contenant,  etc.  Paris,  ij3 
la  Haye  ,  1 74°,  *  vol.  in 
Llmascrilr  ,  XXIV  >  4° 
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tnund ,  la  Haye ,  1  «3-  ,  a  vol. 
.Malgré  les  nouveaux  renscigne- 
s  obtenus  sur  l'Egypte,  on  lit 
*e  cet  ouvrage  avec  plaisir.  III. 
du  gouvernement  ancien  et  mo- 
?  del'Egjpte ,  avec  la  descrip- 
é'une  nouvelle  pyramide  (  de, 
ira ),etde  nouvelles  remarques 
f  i  mœurs  et  les  usages  des  habi- 
tée ce  pays,  ibid.  1743,  u  part. 
1 ,  fig.  Quoique  le  titre  porte,  par 
1.  L.  M.  (  1  abbé  Le  RTascricr  ) , 
let  y  parle  toujours  de  lui-même 
première  personne  :  «  Je  finis  # 
-il  ,  11,  i-3  ),  par  la  relation  de 
m  entrée  et  de  ma  réceptiou  au 
ire,  lorsqu'on  iChji  j'y  fus  en- 
yé  en  qualité  de  consul  du  roi.  » 
Felliamed%  ou  Entretiens  d'un 
unphe  indien  avec  un  mission- 
e  français,  sur  la  diminution  de 
ter,  la  formation  de  la  terre, 
jpoc  do  l'homme,  etc.,  mis  en 
•e  par  J.  A.  G. ,  Amsterdam  , 
9.  i.  pari.  in-8°.  Cette  édition 
tuhliéc  p.ir  J.  A.  Gucr ,  à  qui  Lc- 
-rirr,  occupe  de  la  rédaction  do 
■pie*  antres  ouvrages,  confia  les 
nscriNde  Maillet;  mais  Lcmas- 
•  m  donna,  sept  ans  après,  une 
k**»!l<»  édition,  augmentée  Mir  les 
maux  do  l'auteur,  et  précédée  de 
te,  P.i ri> ,  1  -  > "i ,  ■>.  vol.  in- 1  \.  Le 

de  l'ouvrage  est  l'anagramme 
10m  île  Maillet  :  la  dédicace  est 
■*\r«?  a  Cyrano  «le  Hcrgcrae,  au- 
•1rs  V ovages  imaginaires  dans  le 
i  ri  (laiis  la  lune;  elle  est  écrite 
1  «(vie  plaisant,  et  (]iii  contraste 

ir  N/-rnMi\  t\v  l'ouvrage:  il  est  di- 
»"i  six  journées,  ou  dialogues, 
»  l»*M|mls  l'auteur  examine  siic- 
ivpintnt  la  diminution  des  eaux 
»  fut  i-t  ses  causes,  et  l'origine  de 
r;im*»  et  îles  animaux.  Maillet 
iit  <l.ins  la  première  partie  ,  que 
j-jul  i^uei  ont  «te  formée*  par  le* 
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courants  de  la  mer ,  comme  le  prou- 
vent les  dépôts  de  substances  et  de 
coquillages  marins,  trouvés  sur  des 
montagnes  à  différentes  profon- 
deurs; que  la  masse  des  eaux  dimi- 
nue graduellement  parce  que  Je 
globe  s'est  rapproché  du  soleil ,  et 
qu'il  serait  possible  de  calculer  le 
moment  où  les  eaux  étant  totale- 
ment évaporées ,  le  globe  sera  dé- 
truit par  un  embrasement  universel. 
Buffbn ,  dont  le  nom  est  si  imposant, 
a  paru  adopter  cette  partie  du  sys- 
tème de  Telliamcd ,  et  IVtayerdc 
nouvelles  preuves  (V.  sa  Théorie  de 
la  terre  et  ses  Epoques  delà  nature). 
Dans  la  seconde  partie,  Maillet  re- 
vient à  son  principe  que  les  eaux 
ont  couvert  primitivement  la  tota- 
lité du  globe,  et  qu'elles  ne  l'ont 
abandonné  que  peu  à  peu  :  il  en 
tire  la  conséquence  que  de  la  mer 
sont  sorties  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux qui  couvrent  aujourd'hui  le 
globe;  et  il  cite,  à  l'appui  de  cette 
conjecture,  les  hommes  marins,  les 
poissoiLS  volants,  et  tous  les  êtres 
fabuleux  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  ouvrages  d'Obsequcns,  de 
LycoMhèncs,  de  Sorbiu  ,  et  des  au- 
tics  compilateurs  anciens  et  moder- 
nes. Maillet  n'avait  pas  le  mérite  de 
l'in\enlion  d'un  système  aussi  bi- 
zarre (  \  oy.  les  Dialogues  publiés 
par  Laniottc-Levayer,  sous  le  nom 
iY  Oratus-  Tubfro,  rites  par  Palis- 
sot,  dans  ses  Mémoires  littéraires , 
art.  Maillet  ;  :  mais  ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  qu'il  s'est  trouvé,  dans 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  un 
écrivain  oui  a  encore  enchéri  sur  lui , 
dans  un  ouvrage  où  d  prétend  mon- 
trer a  ses  lecteurs  coin  ment  la  nature 
s'est  essayée  à  former  l'homme.  ;  /'. 
J.  1>.  KuiiiMT.  )  Voltaire  s'est  mo- 
que avec  sa  gaîté  ordinaire  «les  moii- 
taaiHi  formée:»  par  des  coquilles ,  et 
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des  hommes -poissons;  et  comme 
l'idée  était  plaisante ,  il  y  est  revenu 
plus  d'une  fols  :  mais  ce  qu'on  aura 
peine  à  croire,  c'est  que  les  ennemis 
&•  Voltaire  l'accusèrent  d'être  jaloux 
de  la  gloire  de  TeWamed,  et  qu'A 
fut  oblige'  de  se  justifier.      W — s. 

MAILLET-DUGLAIRON  (  An- 
toine ) ,  né  à  Hurigny,  près  Mâcon , 
le  16  novembre  17*21  ,  est  mort  à 
Paris,  le  16  novembre  1809.  Com- 
missaire de  la  marine  et  du  com- 
merce de  France  en  Hollande  ,  re- 
tiré en  1777  ,  avec  brevet  de  con- 
sul-général honoraire ,  censeur  royal, 
auleur  de  plusieurs  ouvrages  esti- 
mes, il  fut  long-temps  en  corres- 
pondance avec  Voltaire  ,  Turgot 
et  Malesherbes.  Il  rendit  d'impor- 
tants services  dans  sa  place  de  com- 
missaire de  la  marine,  et  fut  honoré 
de  l'estime  et  de  la  bienveillance  du 
roi  Louis  XV,  et  de  ses  ministres. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Essai  sur  la 
connaissance  des  théâtres  français, 
Paris,  I75i,in-i2.  II.  Eloge  du  ma- 
réchal de  Saxe,  1759,  in- 12.  III. 
Observations  d'un  Américain  des 
îles  neutres ,  sur  la  négociation  de 
la  France  et  de  l'Angleterre ,  de- 
puis le  aG  mars  17(31,  jusques  au 
9.0  septembre  suivant ,  1 761 ,  in- 1 2. 
IV.  Cromwell ,  tragédie,  1764  , 
in  -  12.  V.  Gustave  Fasa ,  tracé- 
die,  traduite  de  l'anglais  de  Brooke, 
1 7G6 ,  in-8°.  Z. 

MAILLY  (François  de),  cardinal 
et  archevêque  de  Reims,  était  né  à  Pa- 
ris, le  4  mars  i658,  d'une  ancienne 
et  illustre  famille  de  Picardie  (  1  ).  11 
était  frère  du  comte  de  Mailly  de 
Nesle ,  qui  épousa  une  nièce  de  Mm0. 
de  Maintenoii.  11  fut  fait  archevêque 
d'Arles  ,  en  1698,  et  transféré,  en 


y  1  1  \'o\€-r.  VF  'Irait  d-  In  çr.néalegic  dt 
J*  AÎuii'r  ,  IVii'i».  1 7-5"  «  i"  f-1. 
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Ï710,  à  Reims,  à U  place  de? 
teilier.  Il  ne  suivit  pas  les  erre; 
de  sou  prédécesseur,  et  fat  a 
prélats  les  plus  vifs  dans  l'affai 
cas  de  conscience ,  et  dans  cel 
l'appel.  Il  fut  membre  des  assen 
«du  clergé  de  1705  ,'1707  ,  17 
1713.  Ses  mandements  pour  oi 
ncr  de  recevoir  la  bulle  Unigei 
rencontrèrent  une  opposition  1 
réc  parmi  quelques  prêtres  d 
diocèse,  qui  refusèrent  de  s'y 
mettre;  l'oflicialles  déclara  inte 
le  1 7  juin  1 7 1 5  :  ils  se  tinrent 
quilles  tant  que  Louis  XIV  ^ 
mais  ils  se  hâtèrent  d§  profit 
l'esprit  qui  prévalut  sous  la  réf 
et  eu  appelèrent  au  parleme 
Paris  ,  qui  rendit,  le  28  mai  1 
un  arrêt  en  leur  faveur.  L'arc 
que  soutint  ses  ordonnances , 
cri  vit  de  nouveau  la  soumissio 
décisions  de  l'Eglise,  et  cooda 
ar  des  mandements  (  17 16,  in 
e  livre  des  Hexaples,  celui  di 
moignage  de  la  vérité  dans  VE 
et  un  Discours  prononce'  par  h 
teur  de  Montcmpuys. Le  Régent 
donné  une  déclaration  qui  imj 
le  silence  de  part  et  d'autre,  le] 
lui  adressa,  le  10  janvier  17 ifc 
lettre- pour  lui  faire  des  représ 
lions  sur  cette  mesure  ;  il  s'y  1 
niait  avec  beaucoup  de  >t 
contre  les  appelants.  Des  copi 
cette  lettre  s  étant  répandues 
fui  déférée  au  parlement  de  I 
qui  n'était  pas  habitué  à  mé 
l'archevêque ,  et  qui,  oubliant 
mesure ,  condamna  ,  le  1 9  mai 
lettre  au  feu.  M.  de  Mailly, 
d'être  abattu  par  un  tel  traita 
en  fit  part  à  son  clergé  par  un 
cula ire  du  «24  mars,  où  il  s'ec 
citait  comme  d'un  événement 
rcux  pour  lui ,  et  annonçait  1' 
tion  d'en  perpétuer  le  souven 
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6b  vpsnt  itffl  »  i  ar- 
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pcm  mandement.  Le  14  mai 
1  écrivit  «ne  circulaire  à  ses 
ai  snr  les  affaires  de  l'Eglise: 

létrie  fer  un  arrêt  du  a* 
nnhlable  à  celui  de  l'année 
■te.  Ces  arrêts,  et  le  soulè- 
d*un  parti  nombreux  contre 
'Ane.  engagera**  Clément 
ri  ac^rde??«  dédommage- 
in  témoiaiiage  éclatant  de  sa- 
«  et  de  Bienveillance,  Il  le 
.wroprio  motu  dans  une  pro- 
de  cardinaux,  qui  eut  lieu  le 
mhre  1 7 19;  et  il  fit  son  doge 
consistoire.  Le  régent  fut  d'a- 
écontent  de  cette  promotion 
linaire,  l'usage  s'étant  établi 
ape  ne  donne  le  chapeau  à 
nçais  que  lorsqu'ils  sont  prê- 
ter le  roi.  Le  prince  fit  dé- 
■L  de  Maîlly,  de  porter  les 
1  de  sa  dignité  :  peu  après 
nt  il  mitigea  cet  ordre  rigou- 
le  cardinal  reçut  la  bar  cite  des 
e  Louis  XV,  le  19  mars  17  20, 
le  cérémonial  u»ité.  Il  n'alla 
1  conclave  qui  suivit  la  mort 
eut  XI ,  une  maladie  l'ayant 
5  renoncer  à  ce  voyage.iil 
,  le  1 3  septembre  1 72 1 ,  dans 
>aye  de  Saint-Thierri ,  près 
Ci  prélat  est  fort  maltraité 

Journal  de  Dorsanne ,  et 

Mémoires  secrets  de  Du* 
i  a  copié  ce  Journal.  Le  père 
*  prononça  son  oraisou  fur 
tn  primée  en  1 72a, ,in-4°.  :  on 
ve  un  extrait  assez  étendu 
s  Mémoires  de  Trévoux  , 
août  1723.  L'orateur  loue 
île  ment  le  courage  du  prélat , 
ignemeut    pour  toute  nou- 

son  amour  pour  la  rési- 
son.  désintéressement  et  sa 


enârité  envers  las  pauma.  Le  por- 
trait du  cardinal  «  dilrfiEavé  par 
Drevet ,  d'aptes»  Van-rLoo. 

p     c     ti  aâ  \ff     ■_ 

MAILL Y  (  Le  ctetalier  D»  ),  lit- 
térateur médiocre-,  était'  filleul  de 
Louis  XIV,  qui. le  tint  sur  les  fonts 
avec  la*  reine  -mère  Anne  d'Autri- 
che. Destiné  par  sa  naissante  à  la 
profession  des  armes,  il  cultiva  les 
lettres  par  goût ,  arec  plus  de  tele 
crue  de  succès,  et  mourut  à  Paria., 
â^iis  l'obscurité,  vers  1724,  déjà  fort 
avancé  en  Ige.  On  connaît  de  loi  : 
I.  La  Fie  et  Adam,  ayee  des  ré- 
flexions; traduite  de  l'italien  de  Lo- 
redano,  Paris,  rôg&,  in-ia.  (  Voj. 
Lobedako.  )  IL  Jjpme  galante,  ou 
Histoire  secrètaMps  les  règnes  de 
Jules  «César  etVAugutte,  Paria, 
i€85,  a  tom.  in  «  sa  j  réimprimée 
sous  ce  titre  :  Amours  dos  empe- 
reurs romains,  etc.,  Amsterdam, 
1701 ,  in  -  ia*  III.  Histoire  de  la 
république  de  Gènes,  Paris,  |6û6, 
3  vol.  in  -  1a  ;  réimprimée ,  ibid. , 
174^1.  Cette  histoire  commence  à 
la  fondation  de  la  république  (  l'an 
464  de  celle  de  Rome  ) ,  et  finit  en 
1693;  elle  a  joui  de  quelque  estime , 
mais  elle  est  tombée  dans  l'oubli. 
IV.  Aventures  secrètes  et  plaisan- 
tes, Paris,  1698,  in- 12.  Y.  Aven- 
tures et  Lettres  calantes,  suivies  de 
la  Promenade  des  Tuileries^  et  de 
Y  Heureux  naufrage,  Paris,  1700, 
17 18,  a  vol.  in- ri.  VI.  Anecdotes 
ou  Histoire  secrète  des  Festoies , 
ibid.,  1701,  in- ia.  VIL  Les  Entre- 
tiens  des  cafés  de  Paris,  et  les  oc- 
cidents  qui  y  surviennent,  Trévoux , 
I702,in-i2.  VIII.  Diverses  aven- 
tures de  France  et  d' Espagne, nou- 
velles galantes  et  historiques,  Paris, 
1707,  in- 1a.  IX.  Nouvelles  fautes 
nouvelles,  Paris,  1708;  Amsterd. , 
i7io,in-ia.X.  Histoire  du  prinoe 
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Erastus,  fils  de  Dioclétîen,  traduc- 
tion nouvelle  de  l'espagnol,  ibid. , 
1 7°9>  «i- ia.  XI.  La  Promenade  du 
Luxembourg ,  Rouen ,  1 7 1 3 ,  in- 1  '2. 

XII.  U  Horoscope  accomplie,  nou- 
velle espagnole ,  Paris  ,1713,  in-i  7. 

XIII.  Le  foyaçp  et  les  aventures 
des  trois  princes  de  Sarendip  , 
traduit  du  persan,  Paris,  1719; 
Amsterdam,  17*21,  in- 1 2  ,  et  dans 
le  tome  ui  du  Recueil  des  voyages 
imaginaires.  Gueulette  eu  a  trans- 
porte plusieurs  traits  dans  les  Soi- 
rées bretonnes;  et  Voltaire  en  a  tire' 
le  sujet  d'un  des  chapitres  du  roman 
de  Zadig  :  le  chicu  et  le  cheval. 
(  Voy.  V4nn.  littéraire ,  1 767,  toin. 
1,  p.  i45.  )  XIV.  Eloge  de  la 
chasse ,  Paris ,  i-^a3  ;  Amsterdam  , 
1724 ,  in- 12.  L'auteur  eut  l'honneur 
de  présenter  cet  ouvrage  à  Louis 
XV  :  il  est  écrit  eu  forme  de  lettres  ; 
et  ce  n'est  pas,  dit  Lallcinand,  à 
beaucoup  près,  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  littérature  qui  aient  paru. 
(  BibUoth.  des  thercuticograph.,  p. 

nfrtOPO     w  W— s. 

MAILLY  (  Louise -Julie  de 
!Nesle  ,  comtesse  de  ) ,  née  à  Paris 
le  16  mars  1710,  épousa  ,  à  l\tye 
de  seize  ans,  Louis  -  Alexandre  de 
Mailly,  son  cousin.  Elle  succéda, 
en  17^9,  à  sa  mère ,  dans  la  place 
de  daine  d'honneur  de  la  reine,  et 

(  1)  Cette  lî»lr  y  quoique  n«jiev  lungiie  ,  u>«t  cepen- 
dant pu  cninpitle.  On  «■•pt-nvl  «1m  t»  les  ISotwetles 
i  tti-nuirt  de  l'anurc  I7«Q,  «pie  le  fiiCTftlirr  de  Mail- 
]v  viioit  cl  ■  piihlier  «lr>  MêiiittUwn»  en  vert  sur  U 
Mémento  hemo ,  iMpporli-e»  aut  ceraclèrr»  «Je»  vira , 
»<iitirft  de  differeute»  pifevs  duim  le  tueur  genre. 
I.'aurcur  y  a  joint  une  pn-face,  duo*  bqiK  IN- il  eii- 
trepreud  a«*  développer  lr  cbariw  d**  1*  mort  ;  uu  ju- 
|:»-  |mr  »i  e»pr.  nfeicutÉ  i]u'il  u'wl  |ws  MtiiTtit  des  ului- 
Mra  de  iHtr  Tir.  •«  l*  (hev.dier  de  M»dlj,  cvMit hum 
y  le  juunMliMr,  a  dunm-  ni  di\e.r*  temu»  l.'ffinloire 
>*  «/«•  Iti  Hautrhc  ;  Im  Piumcmiiiet  cl  le»  Aventuie$ 
i.  t/r.  TmUne*  t  rlr.  Il  rtt  Muimnd'liui  du»  le  K«»At 
y»  d*  la  df^otiun ,  il  j^il-j*  |(>»  «cutieirnt»  ik-  religion 
>i  «vi  r  kiiUiut  d«-  dtln  nti-v*  que  oui  d»  KulnDterif.  IJ 
'  j  dmiiir  rfiitMKiu»  du  '|  iervurdiedr  Îtaiiit-I  taurins, 
.-  lu  f  «■  de  Siiititn-f-Jt>u!Kth,  leur  pair  tut  n* .  uîi  U  • 
•  ■  rt'iMm.'ii  U'aiioup  d'i'iiilinn.  »»  i  Pitre*  f'uçtivcs 
é'i^ue  et  Jt  l.Uttuturc  ,  jiui.  i;o4  ,  p.  5n.  ) 
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parut  à  la  cour  avec  tous  les 
tages  qu Y  donnaient  alors  l'er 
la  beauté.  Les  courtisans  qui 
chaienj  à  tenir  Loais  XV  é 
des  affaires,  lui  facilitèrent  un 
micre  entrevue  avec  M"8,  de  ï 
dont  la  candeur  ne  leur  pern 
pas  de  craindre  L'ascendant  1 
pourrait  prendre  sur  l'esprit  di 
monarque.  Mmo.  de  Mailly  se 
d'autant  plus  volontiers  à  leur 
qu'elle  aimait  en  secret  le  roi 
elle  éprouva  bientôt  la  douh 
se  voir  abandonnée  povr  M 
Vintimille,  sa  sœur  :  cependa 
ne  quitta  pas  la  cour,  et  co 
de  montrer  à  sa  rivale  les  i 
soins ,  les  mêmes  égards ,  que 
n'eut  pas  eu  à  s'en  plaindre, 
de  Vintimille  mourut  en  coocl 
1 74 1 ,  et  fut  remplacée  par  s 
cadette,  la  marquise  de  la  Tou 
devenue  bientôt  après  dochc 
Château  -  Roux,  qui,  voulus 
séder  seule  le  coeur  de  son 
amant ,  exigea  le  renvoi  de  M 
MailLy.  Celle-ci,  pendant  le 
qu'avait  duré  sa  faveur ,  s'était 
occupée  de  sa  fortune,  qu'elle 
qua  bientôt  du  nécessaire;  n 
roi ,  l'ayant  su ,  lui  lit  passer  I 
vet  d'une  pension  de  quarante 
francs.  Elle  chercha  aès-lors  ; 
oublier  les  erreurs  de  sa  jeunes] 
une  vie  régulière  :  elle  ne  rc 
que  quelques  personnes  dont  1* 
l'avait  suivie  dans  l'infortun 
partageait  son  temps  entre  la 
et  les  pratiques  d'une  solide 
Elle  ne  conservait  de  sou  i 
qu'une  faible  somme ,  et  ren 
le  surplus  au  curé  de  sa  pai 
pour  le  distribuer  aux  îudigen 
jour  qu'elle  entrait  dans  l'egll 
Uoch  ,  un  homme  grossier ,  c 
qu'on  se  dérangeât  pour  lui 
place,  dit  tout  haut  :  Foilà  bt 


d*  kajnijr  mourut 
*  fémms*rU  3o  mai» 
tfJft  a»  ejt*mtt>an  ans» 

LUT  n/Hancmm*  (  Jotm- 

w  «s**  m  ) ,  maréchal  de 
,  ds)  h  tntsnt  famille ,  naquit 


ej  de  liait*  n  sut  de  la  compe- 
H^tow  écossais.  Ayant , 
sa  saunU* ,  pris  part  à  plu- 
Uni  importantes,  il  olgint 
e>SsJnM*ms,  en  1740;  et 
pi  exploits  dans  la  tuerre 
,lsn  vaJuraitle  çrade  de  hri- 
a  I743w  À  Wcusembourg, 
•sa, avec  ijit>  gendarmes, 
id*  eaneferie  et  ^infanterie , 
il  enlbtfé  deux  régiments 
.Le  rot  loi  accorda  ,  ^our 
isjsi  d*étjat,  une  pension  de 
vos.  Grée  marânâl-de-camp 
►  ,  le  comte  de  Maillv  s#fit 
rand  honneur  en  1 74Ô,  dans 
tgne  d'Italie.  En  1 747,  il  fut 

an  gouvernement  d  Abbe- 
:  obtint  successivement  le 
e  lieutenant-général ,  et  les 
l'inspecteur  -  général  de  la 
e  et  des  dragons ,  et  de 
liant  en  chef  du  Roussil- 
se  trouva,  en  1757,  à  la 
dUastembeck ,  et  ensuite  a 

Kosbach.  Blessé  a  la  lé  te, 
a  sans  connaissance,  et  fut 
oooter.  Quand  il  eut  recou- 
inerte ,  il  revint  à  la  cour, 

courage  de  déclarer  que  le 
i  de  Sonbise  avait  montré 
p  de  valeur  personnelle  dans 
iroee,  si  malheureuse  pour 
our  la  France.  Il  fit  encore 


les  campagnes  de  1361  0.176^  e* 
l£lem*gne.  A  la  paix,  H  »  rendit 
Sans  Ion  commandement ,  et  fiit, 
nommé,  en  I77«,dwécteiir-ft%é«t 
des  camps  et  années  des  fyréneoa, 
ainsi  que  des  cotes  de  la  Méditerranée 
et  des  frontières  des  Alpes*  Lé  Boas- 
sillon  changea  de  face  sous  son  au* 
torité  paternelle;  et  cette  provincje, 
était  devenue  riche  et  florissante  » 
lorsque  la  révolution  Tint  tout  dé** 
m  ranger  en  France.  Il  7  avait  trouvé , 
*en  1 7  48 ,  dans  un  véritable  désor- 
dre, non  -seulement  ce  gui  tient a« 
militaire,  maia  à  l'adnunistrs&n , 
dans -toutes  ses  parties.  On  /y.  ree- 
sentait  encore  oe  l'indolence  ajbni- 
nistrative  d'un  pays  voisin.  D  tyje» 
tifia  l'abus  du  service  des  places, 
s*occupadu  rétablissement  dès  caser-, 
nés  et  des  hôpitaux,  «'il  nùt  surj^ 
meilleur  wecL  II  fonda  mémo  ùsjsv 
université^  et  il  réunit  dans  un  seul 
bâtiment  tout  ce  qui  était  nécessaire 
à  chaque  branche  de  l'enseignement  f 
ainsi  qu'une  bibliothèque  publique, 
sans  qu'une  fondation  aussi  utile  fut 
onéreuse  ni  à  la  province ,  ni  au  roi* 
Il  serait  trop  lone  de  détailler  tout 
ce  que  le  maréchal  de  Maillv  fit 
pour  l'éducation  en  général,  oans 
ce  pays,  et  principalement  pour  réé- 
ducation Viutaire.  L'école  ôvrastruc- 
tion  formée  sous  ses  auspices  pour 
l'équitation ,  énUt  à  peine  ouverte, 
qu'il  abandonna  une  partie  des  émo- 
luments de  la  place  éminente  qu'il 
remplissait ,  afin  d'assurer  les  ap- 
pointements des  maîtres  chargés  oe 
cet  enseignement  11  s'occupa  ensuite 
du  commerce ,  ey>rincipakmenj  dn 
commerce  avec  l'Espagne. La  France 
ayant  pris  part  à  la  guerre  pour  Tin* 
dépendance  de  l'Aniérique,  le  comte 
de  Mailly ,  chargé  de  la  défense  des 
côtes  ,  ne  négligea ,  dans  cette  partie 
des  attributions  de  ion  commande* 
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ment,  aucune  des  mesures  qui  pou- 
vaient seconder  les  vues  du  souverain, 
et  servir  les  intérêts  de  son  pays.  On 
ne   peut   passer  sous  silence,  en 

Sarlant  de  lui ,  le  rétablissement 
u  Port  -  Vendres ,  qui  donna  lieu 
d'élever  ,  en  siene  de  reconnais- 
sance ,  un  bel  obélisque  à  la  gloire 
du  roi.  Il  en  résulta  une  grande  ému- 
lation pour  les  défrichements  ;  et 
elle  amena  une  plantation  considé- 
rable de  vignes ,  d'autant  plus  im- 
portante,  que  les  vins  forment  en 
Kogssillon  la  partie  principale  du 
commerce.  Le  comte  de  Mailly  fut 
créé  chevalier  des  ordres  du  roi , 
et  maréchal  de  France,  en  1783. 
Louis  XVI  lui  confia,  en  1790,  le 
commandement  d'une  des  quatre  ar- 
mées ,  décrétées  par  l'assemblée  na- 
tionale, et  celui  des  i4°.  et  i5e.  di- 
visions militaires.  Il  donna  sa  dé- 
missionne 21  juin  de  la  même  année, 
dès  que  Ton  eut  connaissance  du  dé- 
part du  roi  et  de  sa  famille.  Malgré 
son  grand  âge ,  il  se  rendit  au  château, 
le  10  août  1792 ,  aussitôt  qu'il  ap- 
prit que  la  vie  du  monarque  était  en 
danger.  Arrivé  jusqu'à  ce  prince  in- 
fortuné ,  il  tira  son  épée ,  mit  un  ge- 
nou en  terre ,  et  dit  à  son  maître ,  ces 
paroles  mémorables  :  a  jjiïre,  nous 
»  voulons  relever  le  trône*ou  mourir 
»  à  vos  côtés.  »  Louis  XVI  l'ayant 
pressé  de  se  charger  du  commande- 
ment de  la  troupe  qui  se  trouvait  pré- 
sente ,  et  de  la  défense  du  château,  il 
dirigea  la  courageuse  résistance  des 
gardes-suisses  et  a" un  corps  de  nobles- 
se qui  n'attendait  que  des  ordres,  con- 
tre les  brigands  que  la  plus  cruelle  per- 
fidie avait  armés  ;  puis  il  remonta , 
et  traversa  les  appartements  au  mi- 
lieu des  boulets.  Il  se  disposait  à  re- 
descendre par  l'escalier  de  la  reine , 
pour  gagner  le  Pont-Royal,  lorsque, 
insulté  par  un  peloton  d'insurgés  , 
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en  même  tempApi'an  b 

2 ui  avait  servi  sons  lu 
ouleur  de  voir  celui-ci 
coups  de  hache.  Lui-mê 
le  point  de  subir  un  sor 
ce  moment  un  homme 
frappé  de  son  air  vénérai 
grand  âge,  résolut  de  le  : 
réussit.  Le  maréchal ,  r 
sa  maison  par  cet  homi 
reconnaître  par  un  don 
service  signalé  :  «  Non , 
»  son  libérateur,  je  sui 
»  compensé  par  le  pla 
»  sauvé  un  honnête  boni 
finissant  de  prononcer  • 
s'enfuit  sans  vouloir  dit 
Ce  trait  d'humanité  est  d 
digne  d'éloge ,  qu'il  ven« 
ticulier  confondu  parmi  1 
de  cette  affreuse  journée 
table  vieillard,  tiré  d'un 
danger,  fut  arrêté  sept  o 
après ,  et  conduit  devant 
qui  se  préparait  à  l'envc 
baye.Un  commissaire  sT] 
maréchal  de  Mailly,  la  n 
lefu*  fils ,  encore  au  ber 
fugièrent  à  Mareuil ,  en 
échappèrent  ainsi  auxhc 
septembre.  Mais  il  était 
ce  Français  fidèle ,  ce  bra 
périrait  sous  le  fer  du  h 
rêté  de  nouveau,  le  a( 
I793,  il  fut  transféré 
décapité ,  le  i5  mars  1  * 
de  86  ans.  U  monta  sui 
avec  le  même  courage  q 
gnalé  dans  les  combats , 
voix  forte  :  a  Vive  le  ra 
»  fidèle  à  mon  roi ,  comi 
»  jours  été  mes  ancêtres. 
MAILLY  (  Jeaw-Bat 
torien  estimable,  fils  d 
de  Dijon ,  naquit  en  ce 
16  juillet  1744*  Après 
d'excellentes  études ,  il 
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b.  Il  s'a*  ««M 
t  a*tt  beaimap  de  succès , 
«r  prix  de  se»  ferrie»  une 
le  retraits ,  et  mourut  à 
e  96  nais  1794  >  dans  un 
mmoâ.  Il  a  publié,  arec  Mv 
r  Fr*nçois-de-Ncuf château  : 
amenés  de  deux  omis , 
an  (Dijon),  1768,  petit 

■  y  trouve  quelques  pièces 
AUcs.  Mailly  est  principa- 
ombo  par  les  ouvrages  sui- 
L  V Esprit  de  la  Fronde, 
\vp,  5  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
atante à  Y  Intrigue  du  ca^ 
ar  Anquetil ,  auquel  on  Ta 
fais  attribué;  le  style  en  est 
tths ,  ft  l'auteur  aurait  pu 
terbeaueoupde  détails  quira- 
■tla  narche  des  événements. 
ùffk  des  Croisades,  ibid. , 
4  veL  in-ia.  Ce  livre,  qui 
ic  beaucoup  de  recherches, 
a  m  donne  que  la  première 
le,  a  été  traduit  en  allemand, 
1  a  paru  un  abrégé  dans  la 
Uague.  III.  Fastes  juifs  , 
M,  et  français,  Paris  (  Di- 
ijj&a,  a  vol*.  in^8°.  ;  c'est  un 
ilWoire  universelle,  fait  sur 

■  de  Y  Abrégé  chronologique 
tidentHénault.  L'auteur  le  ré- 
J»wr  ses  élèves.  Mai  II  y  a  été  le 
p)  rédacteur  des  Affiches  lit- 
**i*  la  province  de  bourgo- 
Pendant  les  années  1776-77 
ilia-4».  );  et  l'on  a  encore  de 

*  Poésies  fugitives ,  des  LeU 
d«»  Discours,  des  Mémoires 

*  journaux  du  temps  ou  dans 
j°*u  de  l'académie  de  Dijon  , 
'^tait  membre.  W — s. 
UIBOURG  (Louis  ), célèbre 
>  aéâNanci,eu  1620,  d'une 
:  ftoMe,fut  admis  dans  la  So- 


*      *    MAI         ,-*& 

cuitii  a  rage  de  teute,  asa 9  et  ttivoyd 
à  Rom#,  pour  y  îsktt  mm  cours  de 
théologie.  De  retour  en  France ,  i 
enseigna  quelque  temps  les  bumani- 
tës  au  collège  de  Rouen ,  s'appliqua 
ensuite  k  la  prédication,  et  parut 
dans    les  principales   chaires    du 
royaume.  U  avait  déjà  passé  l'Age 
de  la  jeunesse ,  lorsqu'il  commença 
de  publier  ses  ouvrages  historiques  { 
auxquels  il  dut  une  réputation  qu* 
ne  s  est  pas  soutenue.  Ayant  pris  U 
défense  des  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane  (  dans  son  Traité  historique 
dé  VE élise  de  Berne  ),  cette  har- 
diesse déplut  au  pa(*;  et  il  reçut 
Tordre  de  quitter  les  jésuites.  Le  roi 
le  gratifia  d'une  pension,  et  hn  ac- 
corda une  retraite  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Paris,  où  il  mou- 
rut d'apoplexie,  le  i3  août  1686» 
dans  le  temps  qu'il  travaillait  à 
Y  Histoire  du.  schisme  d'Angleterre. 
Il  n'avait  conservé  aucune  liaison  . 
avec  ses  anciens  confrères;  et  mime 
il  s'exprimait  sur  leur  compte  avec 
peu  de  ménagements  (  1  ).  Le  P. 
Maimbourg  est  un  écrivain  inexact, 
passionné  et  irréfléchi;  mais,  son 
style  n'est  dépourvu  ni  de  chaleur 
ni  d'agrément  :  il  savait  d'ailleurs 
donnera  l'histoire  l'intérêt  du  ro- 
man; et  il  plaisoit  à  la  malignité  * 
par  des  portraits  ,  dans  lesquels,  a 
l'exemple  de  M»«.  Scudéry,  il  pei- 
gnait ses  contemporains,  sous  les 
noms  des  anciens  personnages  qui 
avaient  joué  à-peu-près  les  mêmes 
rôles.  Il  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dont  on  trouvera  la 
liste  exacte  dans  les  Remarques  de 
Joly  sur  le  Dictionnaire  de'Bayle. 
Ses  Sermons  sont 'oubliés  depuis 


(i)Od  {Miroir 
«ver  qnrit* 
R»l>io  ,  «le. 


il  parle  *B»**«r»,  «U? 
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long  -  temps  ;  ses  livres  de  contro- 
verse ,  quoique  bons ,  ne  sont  plus 
guère  consultés  :  mais  les  Histoires 
au  P.  Maimbourg  sont  trop  connues, 
et  citées  trop  souvent ,  pour  qu'on 
puisse  se  dispenser  d'en  parler  avec 
quelques  détails.  Le  recueil  en  a  été 
publié  à  Paris,  1686-87,  i|  vol. 
in-4°.,  ou  'i6  vol.  in- ri  j  dans  Tor- 
dre suivant  :  Histoire  de  l'Arianis- 
me ;  —  des  -Iconoclastes ;  —  du 
Schisme  des  Grecs;  —  des  Croi- 
sades ;  —  de  la    Décadence  de 
l'Empire,  depuis  Charlcmagnc  ;  — 
du  grand  Schisme  d*  Occident  ;  — 
du  Luthéranisme  ;  —  du  Calvinis- 
me ;  —  de  la   Ligue.  —  Traité 
historique  de  l'église  de  Home.  — 
Histoire  du  pontificat   de  Saint- 
Grégoire  le  Grand.  —  Histoire  du 
pontificat  de  Saint-Léon.  L'Histoire 
de  l'a  nanisme ,  et  celle  des  icono- 
clastes; furent  critiquées  par  Jac- 
ques Lefcbvre ,  qui  fit  paraître  :  En- 
tretiens itEudoxe  et  d'Euchariste , 
sur  l'Histoire  de  l'arianisme,  etc.  Cette 
critique,  dit  Baylc ,  qui  est  fort  bon- 
ne, fut  brûlée  à  Paris  en  1674,  et 
réimprimée  en  Hollande  en    i683. 
h*  Histoire  des  Croisades  a  passé  pour 
celle  que  le  P.  Maimbourg  a  le  mieux 
écrite.  L'abbé  de  Choisy,  en  conseil- 
lait la  lecture;  mais  011  doit  se  bor- 
ner maintenant  à  indiquer  celle  de 
M.  Mi  chaud ,  ouvrage  qui  par  le  mé- 
rite du  style ,  la  sagesse  du  plan ,  et 
l'exactitude  des  faits ,  est  tres-supé- 
rieur  à  tous  les  ouvrages  qui  ont  pa- 
ru sur  le  même  sujet.  — V  Histoire 
du  calvinisme  a  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  de  réclamations  de  la 
part  des  écrivains  protestants  :  R011, 
Jn  ri  eu  ,  Rocollds  ,•  etc.  La  critique 
qu'en  fît  Baylc  est  un  des  morceaux 
les  plus  agréables  qui  soient  sortis 
de  sa  plume.  (  F .  Bayle.  )  Le  P. 
Maimbourg  eut  le  bon  esprit  de  ne 
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point  se  compromettre  arec 
vei-saire  aussi  redoutable; 
une  preuve  de  jugement  qi 
pas  assez  remarquée.  Dans  1'. 
de  la  ligue  on  trouva  1 
pièces  originales  et  fort  eu 
qui  n'avaient  point  encon 
entre  autres  l'acte  d'associa 
grands  du  royaume  contre 
son  de  Bourbon.  Les  Histo 
pontificat  de  Saint-Gréeoii 
Saint  -  Léon  «sont  les  aeu: 
leurs  ouvrages  de  Maimbourg 

3ui  a  le  mieux  connu  et  re 
éfauts  de  cet  écrivain ,  lui 
cependant  un  talent  partie ul 
l'histoire.  Il  y  répand,  dit-i 
Maimbourg),  beaucoup  d'ag 
plusieurs  traits  vifs ,  et 
d'instructions  incidentes.  Il 
d'historiens  ,  même  parmi  c 
écrivent  mieux  que  lui ,  et 
plus  de  savoir ,  qui  aient  l1 
d'attacher  le  lecteur ,  conu 
fait.  Enfin,  Voltaire,  qu'on 
sera  pas  d'avoir  été  trop  fa 
aux  jésuites  ,  dit ,  en  par 
Maimbourg  :  11  eut  d'aboi 
de  vogue,  et  on  l'a  trop 
ensuite.  Cette  "réflexion  jut 
terminera. cet  article,  quv 
rait  pu  facilement  alonger 
férentes  anecdotes ,  si  la  soiu 
avait  paru  suspecte.  —  Tl 
Maimbourg  ,  parent  du 
dent,  quitta  la  religion  calbol 
se  fit  calviniste.  Pour  justil 
apostasie,  il  écrivit  au  P. 
bourg  ,  une  lettre  qui  fut  in 
en  1  (>5q  :  il  publia  aussi ,  roi 
parent ,  un  examen  du  trait 
a  l'Eucharistie, Cologne,  il 
12.  On  a  de  lui  une  autre  j 
sommaire  à  la  Méthode  du  1 
de  Richelieu  :  il  la  dédia  à  1 
Turenne  ;  il  y  prit  le  nom 
ruelle ,  et  l'envoya  aussi  k 
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plavt  de  èm   < 

p  ■uauM  ^m  ufpnrai 
r,  a»  peint  qu'il  voulut 
rem nags,  H  rentra,  cq 
••  lt  mm-  de  1'egKso  ro- 
"ï  abandonna  de  nouveau  ; 
i  «i  amenant,  et  y  fat 
\  firtaraenin  d'un  fils  na- 
ferle»  IL  Ce  fut  la  qu'il 
•  fart  méchante  réponse  a 
(■sdellafsi,  de  Bossuet, 
Mnt  à  Lotdras,  en  i6o3. 

W— t. 
■f  (  SAumom  ),  philoso- 
"  eu  dis-huitième  siècle, 
juifs,  «  i753, 
.  Fus  d  en 
feules  ses  études 
dirigées  yen 
fafrkii  traditionnelles  des 
Douéd'ime  insatiable  nvi- 
mir,  a  se  vit  dès  l'âge  de 
mpaaicirion  de  tontes  les 
Mes  exigées  d'un  rabbin  , 
ta  dès4or*  arec  ardenr  sur 
cabalistiques.  Ayant  par- 
ténébreux  labyrinthe,  et  se 
nrll  existait  des  sources 
mi  pins  abondantes  et  plus 
entreprit,  pour  y  puiser , 
e  considérable,  pnncipa- 
ns  k  Tue  de  tirer  parti  de 
tenue  d'un  rabbin  distingué 
ait  souvent  entendu  parier. 
f  y  trouver  des  livres  de 
nés,  et  enchanté  de  la  phi- 
cartésienne,  dont  il  prit 
lée  dans  le  traité  de  phy- 
tourm,  il  résolut  d'aller  en 
e  satisfaire  sa  passion  pour 
,et  s'y  appliquer  à  la  méde- 
chargé  de  l'entretien  d'une 
t  plongé  dans  une  extrême 
f  il  n  aurait  pu  exécuter 
Bas  les  secours  d'un  de  ses 
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eo-rebgionnaïres.  Quelque  âriblea 
qu'Us  fassent ,  il  se  mit  en  Honte;  et , 
après  une  lutte  pénible  et  souvent 
dangereuse  contre  tons  les  genres  de 
besorasetdediificuhés,ilseçruf,cn 
arrivant  à  Berlin ',  a-la-fois  an  com- 
ble de  ses  souhaits ,  et  an  terme  de 
ses  souffrances.  Mais  c'est  là  que 
l'attendaient  les  épreuves  les  uns 
cruelles.  La  réputation  de  profond 
et  savant  rabbiniste  l'avait  précédé, 
et  lui  avait  fait  nn  ennemi  iFun  rab- 
bin haineux  et  influent.  Il  fufdénoncé 
aux  anciens  de  la  communauté  israé- 
litedcBei4in,et  l'entrée  de  la  ville  lui 
fut  défendue,  comme  à  untragabond 
suspectflhun  de  déchirant  comme 
la  peinture  qu'il  trace,  dans  ses  Mé- 
moires, de  sa  déplorauê  situation,  et 
des  sentiments  qui  s'emparèrent  de 
son  ame,  lorsqu'il  vit  les  portes  se 
fermer  devant  lui.  Il  se  roula  par 
terre  de  désespoir,  et  versa  des  lar- 
mes amères.  Attaqué  d'une  fièvre 
ardente ,  il  fut  porté  dans  un  hospice, 
dont  il  ne  sortit ,  après  nne  longue 
convalescence ,  que  pour  reprendre 
le  chemin  de  son  ancien  domicile, 
sans  autre  ressource  que  celle  d'im- 
plorer la  pitié  des  passants.  Contraint 
par  là  nécessité  de  faire  route  avec 
un  misérable  juif,  et  de  recevoir 
les  directions  ae  ce  compagnon  de 
voyage  dans  l'art  de  mendier ,  il  lut 
paya  ses  leçons  en  tâchant  de  tirer 
son  concitoyen  de  l'état  de  grossière 
ignorance  où  il  était  plongé  à  l'égard 
de  la  religion  et  de  la  saine  morale. 
Leur  arrivée  en  Pologne  fut  incon- 
tinent suiviedela  résolution  prise  par 
Maïmon ,  de  se  soumettre  plutôt  aux 
plus  dures  nécessites,  que  de  conti- 
nuer le  hideux  métier  de  mendiant.  A 
peine  eut-il  forméet  commencé  d'exé- 
cuter ce  dessein ,  qu'il  fut  relevé  à 
ses  propres  yeux  :  et  presau'aïusitot , 
nommé  raWnn  de  première  classe, 
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il  se  vit  passer  de  l'abîme  de  l'ab- 
jection et  du  malheur ,  au  rang  le 
plus  considérable  et  le  plus  honoré 
«Luis  sa  nation.  Cependant  de  nou- 
velles persécutions  le  déterminèrent 
ii  se  rendre  de  nouveau  à  Berlin. 
Cette  fois  il  y  trouva  des  co-religion- 
naires  compatissants  et  généreux, 
dont  l'appui  lui  procura  le  moyen 
de  continuer  ses  études.  Le  hasard 
ayant  fait  tomber  dans  ses  mains 
la  métaphysique  de  Wolf ,  il  eut 
l'idée  de  communiquer  à  son  com- 
patriote Moïse Mendelssohn  {V.  son 
article),  les  doutes  que  la  lecture 
de  ce  traite  avait  fait  naître  en  lui. 
La  subtilité  et  la  profondeur*Me  quel- 
ques-unes de  ces  objections,  rédigées 
en  hébreu  (il  ne  s'était  pas  encore  ren- 
du familière  la  langue  allemande), 
frappèrent  ce  célèbre  philosophe, 
qui  encouragea  Maïmon  à  poursuivre 
ses  méditations,  lui  donna  de  sages 
directions ,  et  l'introduisit  dans  cette 
société  de  Juifs  éclairés  et  de  familles 
Israélites  distinguées ,  à  laquelle  les 
vertus  et  la  renommée  de  Mendels- 
sohn ont  crée  une  existence ,  con- 
cilié une  estime,  donné  une  consis- 
tance, et  assuré  une  considération 
morale  qui,  depuis  la  destruction  de 
l'existence  nationale  des  Juifs  jusqu'à 
ce  jour,  n'ont  été  le  partage  d'aucune 
autre  réunion  d'Israélites,  dans  au- 
cune partie  du  monde  civilisé.  Mal- 
heureusement ,  un  fonds  de  légèreté 
dans  le  caractère,  et  le  goût  des 
plaisirs,  empêchèrent  Maïmon  de  ti- 
rer ,  des  secours  et  de  la  protection 
de  son  illustre  concitoyen,  tout  le 
fruit  qu'il  aurait  pu  en  recueillir.  Tl 
ne  suivit  pas  avec  assez  de  constance 
le  conseil  qu'il  en  avait  reçu  de  se 
foire  une  ressource  de  l'élude  de  la 
pharmacie,  nc'cligca  les  avis  pater- 
i.eïs  cf il  il  lui  prodiguait ,  s  attira,  par 
*un  inconduitc  le  blâme  de  ses  co- 
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rcligionnaires  ;  et  lorsqu 
sohn  s'en  ouvrit  à  lui  ave* 
il  finît  par  se  montrer  h 
remontrances,  et  quitta,  i 
échapper  à  l'œil  et  aux  e: 
de  ses  amis.  N'étant  pas,  à 
et  à  Amsterdam ,  ou  il  se 
cessivement ,  sous  l'égide 
teurs  considérés*  qui  pi 
pardonner  ses  défauts  ei 
ses  bonnes  qualités  et  de 
on  ne  vit  en  lui  que  la  bi 
hardiesse  de  ses  idées  sp 
et  l'incompatibilité  de  s< 
avec  les  croyances  de  sa 
signé  dans  la  dernière  d 
à  la  réprobation  général 
opinions  hérétiques ,  il  n 
un  tel  état  de  misère ,  qu'il 
se  détruire.  Pour  alléger  < 
il  se  décida  enfin  à  retour 
bourg ,  et  à  y  faire  abjura 
daïsme.  Dans  ce  dessein , 
ses  idées  sur  l'ensemble  e 
paux  dogmes  de  la  reli 
tienne.  Mais  l'ecclésiastiq 
montra  cette  profession* 
léc  de  raisonnements  sce] 
ayant  déclaré  «  qu'elle  ne  ; 
»  pour  le  faire  juger  adi 
»  baptême  » ,  Maïmon  tâc 
rer  d'affaire  d'une  autn 
en  s'appliquant  à  l'étude  i 
modernes.  Muni  de  fort 
testatious  de  ses  maîtres, 
seurs  du  gymnase  de  F 
il  se  rendit  d'abord  i  B 
une  liaison  intime  s'établ 
et  le  célèbre  Kuh,  poète  jt 
suite  de  nouveaux  revers, 
partie  fruit  de  son  incoi 
revint  à  Berlin ,  oà  il  sul 
m  unes  dans  les  comm 
C'est  là  que  logé  dans  un 
tas,  il  entreprit  l'étude  d 
que  de  la  raison  pure  d 
se  trouva,  par  cette  leclnj 
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looophie  h  oins  abstruse , 
■■ttre,  en  fan,  un  des  plus 
léUpayncteits,  plein  d  ori* 
■mis  aussi  peu  judicieux 
Atemênt  profond  et  scep- 
et  et  adroit  dans  l'attaque 
ions  d'autres  philosophes, 
ibuMo  de  leur  substituer  des 
i  aussi  cohérentes  et  aussi 
s  que  celles  dont  il  avait 
les  lacunes  ou  les  erreurs. 
est  un  exemple  frappant  de 
e  funeste  qu'exerce,  et  qu'a 
w  dépôts  uns  de  deux  mille 
remit  des  Juifs,  la  col- 
m  Taimud,  amas  de  dis- 
alamlnquees,  de  subtilités 
9  de  distinctions  oiseuses 
In.  do  décisions  non  moins 


ridicules  que  frequem- 
tontes,  precédéeAle  rai- 
«s  tantôt  inintelligibles  à 
finesse,  tantôt  révoltants 
;  en  contradiction  avec  les 
pies  notions  du  bon  sens, 
rec  les  oracles  les  plus  clairs 
science.  Les  dernières  an- 
i  vie  furent ,  sinon  venta- 
heureuses  ,  du  moins  se- 
qudques  douceurs  par  les 
léreux  d'un  comte  de  Kal- 
pii  lui  avait  offert  un  asile , 
i  duquel  il  mourut  en  no- 
1800,  dans  une  terre  ap- 
t  à  son  bienfaiteur,  et  $i- 
\  de  Froistadt  en  Silésie.  11 
les  Mémoires  curieux ,  qui 
le  des  auto-biographies  tes 
mtes  et  les  plus  instructives, 
le'  publiés  à  Berliu  par  un 
distingué ,  Ch.  P.  Moritz , 
volumes  in-18,  1792  et 
vie  a  fourni  la  matière  de 
*  tnjejtssaAtes  *u  célèbre 
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philosophe  juif  Ben -David,  et  &  K 
Biester,  dans  des  articles  remarqua- 
bles, imprimes  a  Berlin ,  peu  de  temps 
ri  le  décès  de  Maïmoo:  elle  sera 
tous  les  temps  un  sujet  de  mé- 
ditations utiles  pour  le  philosophe 
qui  veut  appuyer  l'étude  dé  notre 
nature,  sur  des  données  exactes  et 
sur  fobserjration  d'hommes  renuu> 
quabtes  par  la  tournure  de  leur  es- 
prit et  retendue  de  leurs  facultés* 
Elle  montrera  surtout,  dans  un  exem- 
ple mémorable,  à  quels  écarts,  a 
quelle  anarchie,  pour,  ainsi  dire,  à 

2uel  infructueux  travail  est  cou* 
amnée  une  raison  forte,  est  livré  un 
esprit  scrutateur  doué  de  pouvoirs 
intellectuels  d'un  degré  supérieur; 
lorsque  des  discussions  rutiles,  des  re- 
cherches stérilement  laborieuses,  dos 
institutions  et  des  doctrines  perver- 
ses, ont  faussé  la  première  direction 
de  nos  facultés ,  et  entravé  leur  jen 
franc  et  libre,  où  chacune  d'elles , 
dans  leur  coopération  harmonique , 
s'aide ,  se  balance  et  se  rectifie  mu- 
tuellement. Les  idées  originales  de 
Mairaon  ne  méritent  pas  de  mention 
particulière  dans  un  article  de  bio- 
graphie :  éles  sont  marquées  an 
coin  de  cette  subtilité,  pour  ainsi 
dire,  talmudiqrae,  à  laquelle  il  s'était 
habitué.  M.  de  Gérando  en  a  ex- 
posé les  plus  remarquables  dans 
son  Histoire  comparée  des  sj's* 
ternes  philosophiques.  Les  services 
que  Maïmon  a  rendus  à  la  philo- 
sophie ,  sont  purement  négatifs.  U 
a  signalé ,  avec  beaucoup  de  saga- 
cité, quelques-unes  des  principales 
défectuosités  de  la  nouvelle  analyse 
de  l'esprit  humain,  qu'offre  la  6W- 
tique  de  la  raison  pure.  Il  s'est  par- 
ticulièrement attaché  à  mettre  au 
jour  les  défauts  de  la  doctrine  des 
catégories,  et  le  cercle  vicieux  d'après 
lequel  Kaut  les  fait  découler  d'abord 
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des  différentes  espèces  de  nos  juge- 
ments, et  les  établit  ensuite  non-seu- 
lement comme  sources  primitives  de 
ces  formes  mêmes,  mais  comme 
législatrices  souveraines  du  monde 
phénoméuique ,  et  dernières  bases 
de  toutes  nos  connaissances  réelles; 
donnant  ainsi,  par  une  hypothèse 
gratuite,  une  valeur  positive,  consti- 
tuante ,  créatrice,  pour  ainsi  dire ,  à 
de  simples  formes  logiques,  à  des 
modes  d'activité  intellectuelle  pure- 
ment subjectifs.  Maïmon  n'a  pas  atta- 
que avec  le  même  succès  les  principes 
fondamentaux  de  la  moraledu  philo- 
sophe de  Kœnigsberg.  Les  reproches 
qu'il  lui  fait,  s'adressent  aussi  jus- 
tement aux  bornes  de  la  raison  hu- 
maine elle-  même,  et  aux  limites 
qu'elle  doit  nécessairement  rencon- 
trer dans  la  recherche  des  premières 
origines  et  de  la  racint  de  nos  idées. 
Tout  eu  rendant  justice  à  l'évidence 
>  avec  laquelle  Kant  a  établi  la  pri- 
mauté de  la  raison  pratique  sur  tou- 
tes les  forces  simplement  intellec- 
tuelles, il  le  blâme  de  n'avoir  pas 
montre  comment  la  raison  théu reti- 
que, et  la  raison  pratique ,  c'est-à-dire, 
la  raison  législatrice  dans  le  domaine 
des  actions  imputables,  tiennent  à 
la  même  souche ,  et  forment  au 
fond  la  même  faculté.  Kant  n'a  ja- 
mais nié  l'identité  fondamentale  de 
r«»s  deux  grandes  divisions  des  pou- 
voirs spirituels  de  l'homme;  mais, 
après  en  avoir  établi  l'incommen- 
surable disparité  et  analysé  les  lois 
absolument  hétérogènes,  il  n'a  pas 
U'iiié  de  les  rattacher  à  une  lise 
coin  m  une,  apparemment  parce  qu'il 
n'a  pas  cru  qu'on  put  en  décou- 
vrir {'identité  cl  le  mode  d'identité, 
autre  part  que  dans  le  point- de  vue 
de  l'absolu,  inaccessible  à  des  èlrcs 
finis  qui  ne  pu  vent  pas  sortir  d'eux- 
mêmes  pour  se  voir  et  se  pénétrer 
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au  même  instant  où  ils  opèi 
leur  attention  est  absoroé 
lutte  prpéluelleavec  les  o 
rieurs ,  qui  ne  cessent  de  { 
leur  résistance,  l'action  in 
moi.  Le  nieilleurtrailépbiL 
de  Maïmon ,  et  celui  où  il 
le  plus  de  profondeur,  est  1 
production  de  sa  plume  f 
est  intitulé  :  Recherches  cr\ 
l'esprit  humain,  ou  Ta 
facultés  de  connaître  et  à 
Leipzig,  i7g7,in-8°.Par 
très  ouvrages  de  cephi|oso 
on  a  la  liste  dans  Meuse!, 
gue  un  Essai  de  philosop 
cendentale,  Berlin,  1790 
un  Commentaire  hébreu  si 
JSebuchim  (ou  Ltoctorpcrp 
de  Moïse  Maïmonide ,  j 
in  -  4°.;  —  un  traité  de 
I794î — unc  Exposition  à\ 
rie  des  Catégories  d'après 
id.  in-8*.  ;  —  un  Parallèle 
et  de  Kant,  et  Y  Histoire  d 
de  la  métaphysique  en  Al 
depuis  les  temps  de  Leib* 
H'olf,  1793,  in-8*.  Aux 
où  il  a  raconté  sa  vie,  et 
sans  contredit,  le  plus  i 
de  ses  ouvrages,  se  ratta 
toire  de  ses  écrits,  en  diah 
bliée  après  sa  mort  par  n 
vvck ,  dans  son  journal 
ISouveau  Musée  consacré 
losophie  et  à  la  Littératu 
cahier  1,  n°.  5,  et  cahiej 
(1804).  On  trouve  l'extra 
auto-biographie  dans  la  ( 
tableaux  historiques  du  dis 
siècle ,  par  Samuel  Baur 
Maïmon  a  été  collaboratet 
gasiu  psychologique  de  Bf 
à  dater  du  volume  ix  de  cet 
recueil. 

MAÏMONIDE,  ou  M( 
dl  Maimojv  ,  le  plus  celèl 
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«failli  u  - 
m  iiSgjpm     »  l 

robenfe,«n  i>«  ou  1100 
he  calcul  do  différents  rab- 
éfcdîa  k  philosophie  et  k 
e  mm  Aboo  Djafar  Ibn  To- 
t  estait*  mms  le  fameux  A- 
fmkjpritc*  amitié,àcause 
■AnlMBet  de  seoheureuses 
ohl  Ix»que  celui-ci  eut  en- 
i  dkgriru  du  souverain  de 
,  et  se  tint  caché  pour  met- 
ses  aAreté»  Malmonide ,  fui 
aaîssaitktieo  de  sa  retraite, 
mE0pte.de  peur  de suc- 
à  k  tentation  de  le  révéler  ; 
tçÊt  k  surnom  d'Egyptien. 
voir  kit  pendant  quelque 
t  commerce  des  pierreries, 
&  la  médecine  avec  tant  de 
m9«'il  fut  appelé  à  la  cour 
i  Saladin  pour  être  son  pre- 
docm  ;  charge  qu'il  remplit 
■t  sous  les  deux  successeurs 
nacLaprcfession  de  k  mé- 
e  remplcha  pas  de  cultiver 
es  sciences.  Il  excella  dans 
tophie  ;il  aprofonditla  théo- 
k  jurisprudence  des  Juifs, 
lissait  les  mathématiques , 
t  plusieurs  langues ,  et  écri- 
i  -  bien  l'arabe  et  l'hébreu. 
rat  en  1209,  et  fut  enterré 
îade ,  conformément  à  se 
s  volontés.  U  fut  pleuré  de 
s  compatriotes ,  et  même 
mlmans ,  qui  avaient  sou- 
surs  à  ses  lumières,  et  qui  le 
ieatdans  leurs  maladies.  La 
■e  ordonna  un  deuil  et  un 
trois  jours  ;  et  Tannée  de  sa 
t  nommée ,  dans  les  annales 
iss ,  une  année  de  lamenta- 
m  avons  de  lui  :  I*  Pérusch 
ekna ,  ou  Commentaire  sur 
bte»  Cet  ouvrage,  qui  an- 
us son  auteur  une  «rudiûou 
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immense  et  on  talent  extraad&iieire, 
fut  commencé  en  Espagne ,  et  ntrmv< 
né  enEçypte;il  estéeritenarabe, 
et  orné  de  savantes  préfaces  surets, 
poktsimportants.  Plusieurs  rabbins 
en  ont  donné  une  traduction  hébraï- 
que ,  qui  fut  imprimée  avee  k  Mit- 
onna à  Manies,  i4ga,  in-foL  (  De  > 
Bosd  )  ;  à  âabioneU,  j55g,  in-4°.  ; 
Mantooe,  i56i ,  in-4°,;  Venise. 
i5r36,in4<>.^ki6o6,in-fol.Giiil. 
laume  Surenhusius ,  a,  qui  l'on  doit 
k  belle  édition  de  la-Miscbna,  Ams- 
terdam, i6g8-»7b3,(?To|.in-fbI., 
y  inséra  le  commentaire  3e  Maïmo- 
nide,  qu'il  avait  traduit  en  latin, au 
lieu  de  la  traduction  h  Aréique,  pour 
ne  pas  trop  tloneor  m  collection. 
Les  préfaces  de  Matmouide ,  coOa- 
tionoées  surde  bons  exemplaires  par 
Edouard  Pocoche,  ont  été  impri-, 
méat  en  arabe  ,  Oxford,  i655 ,  in-' 
4°.,  sous  le  titre  de  Porte  de  Moïse 
(  Bob  Moussa),  avec  une  traduc- 
tion ktine  de  m  façon  et  on  appen- 
dicetrès-étendu.  On  cite  encore  deux 
traductions  inédites  du  commentaire 
de  Maimonide ,  Tune  en  espagnol , 
par  Jacob  Abendana  ;  l'autre  en  la- 
tin ,  par  Isaac  Abendana ,  frère  du 
précèdent ,  qu'on  dit  être  conservée 
manuscrite  dans  k  bibliothèque  de 
Cambridge.  II.  lad  Chazakah ,  ou 
la  Main-Forte.  Cest  un  bon  abrégé 
du  Talmud ,  divisé  en  quatre  par- 
ties ,  écrit  en  hébreu ,  d'un  style  très- 
pur  ,  très-clair,  et  débarrassé  de  tou- 
tes les  rêveries  rabbiniques.  Tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  habile  parmi 
les  Juifs  F  accueillit  avec  transport; 
mais  les  superstitieux  le  regardèrent 
comme  la  ruine  des  traditions  les 
lus  saintes ,  et  accusèrent  l'auteur 
e  témérité  et  d'irréligion.  Un  rabbin 
du  Languedoc  écrivit  contre  Maimo- 
nide daus  les  termes  les  plus  durs  et 
les  plus  offensants.  La  Main-Forte 
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a  été  imprimée  sans  date  en  i  vol. 
iu-fol.;  (  cette  édition  est  décrite  par 
De  Rossi  dans  ses  Annales  lieb.  tjy, 
p.  i  it\  et  suiv.  )  ;  à  Soncino ,  i  4qo  ; 
à  Constantinoplc ,  i5oq;  Vienne, 
1 5*4,  *  vol.  in-fol. ,  avec  le  catalo- 
gue des  préceptes  aftirmatifs  et  né- 
gatifs, distingués  en  quatorze  classes, 
et  avec  les  remarques  d'Abraham 
Ben  David ,  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, et  deux  commentaires  apolo- 
gétiques à  côté  du  texte;  Venise,  1 55o, 
avec  des  annotations  et  des  remar- 
ques de  Moïse  Cohen  et  de  Méir  de 
Rothenbourg  ,  a  vol.  in  -  fol.  ;  Ve- 
nise, 15^4»  avec  de  nouvelles  ad- 
ditions ,  4  vol.  in-fol.  ;  Amsterdam, 
170U,  4  vol.  in-fol. ,  édition  préfé- 
rable à  toutes  les  autres  par  les  a- 
méliorations  d'Athias.  Presque  tou- 
tes les  parties  de  la  Main-Forte  ont 
été  données  séparément  en  hébreu 
et  en  latin ,  avec  on  sans  notes ,  par 
différents  écrivains,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  et  la  manière  dans 
la  14e.  des  Dissertations  de  Boissi, 
pour  servir  à  V Histoire  des  Juifs , 
consacrée  à  Maïmonidc,  Paris,  1 787, 
seconde  édition,  1  vol.  in-ia.  III. 
Moréh  Névokim ,  ou  le  Docteur  des 
Perplexes. Màimoniile  composa  cet 
ouvrage  en  faveur  d'un  de  ses  dis- 
ciples ,  pour  lui  apprendre  comment 
il  faut  entendre  les  locutions  de  l'E- 
criture-Saintc  qui  s'éloignent  de  l'u- 
sage ordinaire ,  et  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  du  sens  littéral.  Il  l'é- 
crivit en  arabe ,  et  le  divisa  en  trois 
livres  :  on  y  trouvères  choses  ad- 
mirables ,  mais  un  peu  obscurcies 
par  les  idées  des  pythagoriciens,  des 
platoniciens  et  des  cabbalistes.  Le 
Docteur  des  Perplexes ,  traduit  en 
hébreu  ,  sous  les  yeux  et  avec  l'ap- 
probation de  Maïmouide,  par  Sa- 
muel Ben  Juda  Abcn  Tibbon ,  fut 
apporté  eu  France.  Les  rabbius  de 
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Montpellier  le  condamner 
firent  brûler  tous  les  « 
qu'ils  purent  se  procurer, 
les  rabbins  de  Narbonne 
ziers,  qui  avaient  appn 
vrage ,  et  sur  qui  retorab 
tre-coup  d'un  zèle  furieui 
noncèrent  hautement  coni 
tigatcurs ,  et  les  frapper 
thème.  En  peu  de  temps  1 
discorde  s'alluma  entre  h 
gués  de  France.  La  plup 
tes  par  les  rabbins  de  Mon 
tremblant  à  la  simple  appa 
novation  dans  la  rebgio 
pères ,  se  déclarèrent  cont 
tisans  du  Moréh  Nevoh 
excommunièrent.  Le  fan 
porté  si  loin ,  que  des  Juif 
voyageant  en  Palestine, 
ces  mots  de  Pépitaphede  M 
Le  choisi  entre  tous  les 
pour  y  substituer  ceux-ci: 
munie  et  V hérétique.  Les 
fut  éteint  que  quarante  a 
par  l'intervention  des  s 
d'Espagne  et  par  les  soins 
Kimchi.  (.f  son  artich 
4 1 9.  ;  Le  Docteur  des  Pei 
pas  été  imprime  dans  la  1 
ginale  ;  mais  on  a  plnsâcui 
de  la  traduction  d'Aben  1 
première  est  sans  date  et 
de  ville.  M.  de  Rossi 
qu'elle  est  antérieure  à  1 48 
peut  être  de  Thessaloniqi 
il  a  été  imprimé  à  Venise, 
fol.  ;  Sabioneta,  1 553,  in 
tion  plus  ample  que  la  p 
La  plus  récente  est  celle 
lomon  Maîmon ,  publiée 
nouveaux  commentaires 
1 79 1 ,  in-4°.  (  F.  l'article  p 
Eu  i5'jo,  Justiniani,  < 
Nebbio ,  fit  imprimer ,  à 
version  latine  au  Moréh 
que  Richard  Simon  croit 


etenmosUriF 
BaxtotfOse         a 

h4*.;eUte*ta  c  e, 
na  l'tae  davantage  s'il 
nfttt'lo  tente  anhe.  Tho- 
î  c»  préparait  «ne  d'après 
(9  [Kmf  être  mise  à  cété  de 
;am*iselle  est  restée  impur- 
es trouve  on  Spécimen 
0m9iunmum^yntagma, 

mmm,  «mies treize Ar- 

•  formule  de  foi,  D'à  pas 
y  eftaurendre  tous  les  arti- 
p^awlcsprincipaoxseule» 
K^oisorvent  de  fondement 
•,etquis«ffiscnt  pour  l'ins- 
flet  enfants  et  du  peuple* 
je  de  Maïmonide  fut  atta- 
rfattn  Chasdaï  ben  Abra- 
;  loi  opposa  nue  profession 
*£içôji,en  vin^t  articles, 
■Ijcuire  et  moins  métho- 
nfticlo  doute  de  Maïmo- 
apéeialement  en  butte  aux  . 
b  des  disciples  de  Chasdaï, 
Joseph  Albo ,  parce  que 
tiens  s'en  servaient  avec 
dans  leurs  disputes  contre 

,  sour  les  convaincre  de  la 
du  Messie.  Ces  différentes 
tooos  n'ont  point  empêche' 
1  Articles  de  foi  d'être  adop- 
mcUement,  traduits  dans 

*  langues ,  et  imprimes  un 
■sbre  de  fois.  Les  éditions 
«emaïqoables  sont  celles  de 
s5i7;  de  Worms,  i5a9, 

1S40 ,  in-8°. ,  hébreu  et 
,  Sepher  Mitzvoth  ,  ou  le 
f  Préceptes ,  écrit  en  arabe , 
■tiquer  les  six  cents  pré- 
r  la  loi;  traduit  en  hébreu 
n  Tibbon ,  et  imprimé  à 
iaople,  1 5 1 7 ,  et  à  Ams- 

1060,  in*4°*>  avec  des 
ixvi. 
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notas  critiques  et  explicatives.  VI. 
lf&éréth  Thecmjatk  Homme-  ' 
ttum,  on  Lettre  sur  la  Résurrec- 
tion des  maris,  écrite  en  arabe,  * 
communiquée  seulement  a  quelques 
personnes ,  par  l'auteur,  a  cause  do 
fa  singularité  des  sentiments  qu'il  j . 

Îrofesse^traduiteen  hébreu  par  Ahen . 
'ibbon ,  et  imprimée  a  Constantino- . 
Èe,i5a?;a  Venise,  i6oi,in-4».;« 
Ile,  ifoo,in-4%  et  à  Amsterdam. 
1660.  VIL  Pétaçh  Tikvàk,  on  la 
Porte  de  V Espérance,  adressé  aux 
Juifs  d'Arabie ,  pour  leur  rappelé* 
les  signes  caractéristiques  du  messie, 
suivant  les  idées  des  rabbins,  les 
prémunir  contre  les  imposteurs-, 
et  les  fortifier  dans  l'espoir  d'une 
future  délivrance.  Cette  lettre,  en* 
arabe ,  fut  traduite  en  hébreu  par  lo 
rabbin  Nachum,  imprimée  a  Mie , 
1629,  et  à  Amsterdam,  1660, avec 
la  précédente ,  à  la  suite  du  Livre 
desPréoeptes.SlYL  IgghéréthLech* 
camé  MarsiUah ,  ou  Lettre  aux 
rabbins  de  Marseille.  Maïmonide  y 
démontre  la  vanité  de  l'astrologie ,  et 
l'incompatibilité  de  l'influence  des 
astres  avec  la  liberté  de  l'homme  et 
les  préceptes  de  Dieu  :  elle  a  été  im- 
primée à  Cologne  en  hébreu ,  avec 
une  traduction  latine  de  Jean  Isaac 
Levita ,  i555,  in-8°. ,  et  sans  tra- 
duction dans  l'appendice  de  l'Insti- 
tution épistolaire  de  Buxtorf.  IX, 
Igghéréth   le  rabbi  P inchas  ben 
rabbi  Meschullam,  ou  Lettre  au 
rabbin  P inchas  t fils  au  rabbin  Mes* 
chullam  (  dans  1  appendice  de  Vins  • 
titution  épistolaire  de  Buxtorf  )  ; 
Maïmonide  s'y  justifie  du  reproche 
qu'on  lui  faisait  d'avoir  décrié  lo 
Talmud ,  et  promet  une  pins  ample 
apologie.  X.  Sépher  Biggaïon,  ot 
le  Livre  de  la  Logique ,  écrit  en 
arabe  ,  et  traduit  en  hébreu   par 
Moïse ,  fils  d'Aben  Tibbon  :  cette 

«7 


*5B  MAI 

traduction ,  accompagnée  de  dent 
commentaires  anouynies,  a  paru  à 
Venise ,  1 55o ,  in  -  4°.  ;  à  Crémone , 
V>M,  in-4°.:  à  Baie,  i5i*j ,  in-8°., 
avec  une  version  latine  de  Sébastien 
Munster ,  mais  remplie  de  fautes  et 
de  contre -sens.  XL  Philabdir  al- 
sehat ,  ou  du  lié g- me  de  la  santé , 
eu  arabe,  traduit  en  hébreu,  mais 
inédit.  Il  en  a  paru  une  version  la- 
tine à  Augsbourg,  i5i8,  iu-4°.  XII. 
Pirké  Mosdié ,  a  plions  mes  de  mé- 
decine ,  composes  en  arabe  sur  les 
ouvrages  de  Galieu ,  traduits  en  hé- 
breu, imprimes  en  latin  seulement , 
Bologne ,  1 4*H) ,  in-4°«  ;  Baie,  1 $79, 
iu-8a.  Maimouidc  a  traduit  en  hé- 
breu les  ouvrages  d'  A vicenne;  mais 
cette  traduction  n'a  pas  été  impri- 
mée. Dom  de  Montfaucon  dit  en 
avoir  vu  un  bel  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  des  Dominicains  de  Bo- 
logne. Les  Juifs  regardent ,  avec  rai- 
son ,  Maimonide  comme  le  premier 
écrivain  de  leur  nation.  Us  l'appellent 
la  Lampe  aV  Israël ,  la  Lumière  de 
V  Orient  et  de  V  Occident ,  le  grand 
Aigle ,  le  Docteur  de  Justice ,  le 
Sage  accompli.  Pour  exprimer  leur 
admiration  envers  lui ,  ils  ont  cou- 
tume de  dire  :  Depuis  Moïse  (  le  lé- 
gislateur )  jusqu'à  Moïse  (  ben  Maï- 
mon  ),  il  ri  y  a  point  eu  de  sembla- 
hic  à  ce  dernier  (  Mimosché ad  Mos- 
elle lo  Kam  ca  Mosdié).  Les  chré- 
tiens, moins  enthousiastes  ,  lui  ren- 
dent cependant  justice,  et  savent  ap- 
précier ses  écrits.  Il  est  souvent  dé- 
signé sous  le  nom  de  Rambam,  com- 
posé des  initiales  de  tes  mots ,  rab- 
bi  Moïse,  ben  Màimon.  Outre  la 
dissertation  de  Boissi,  dont   nous 
avons    parlé,    voyez    Bartolocci, 
Jl.blioth.  Rabb.;  \Volf,   Biblioth. 
Hrb. ,  et  la  Dissertation  que  Clave- 
riiii*  a  mis  à  la  tète  du  traité  tlcF/i- 
tttde  de  la  Loi ,  Oxford ,  1 70^ ,  in- 
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4°.  M.  Michel  Berra  donne', 

une  Notice  sur  Maymonic 

sophejuifdu  douzième  siè 

de  t?.  pag.  L- 

MAIMOUNBEN-Ki 

connu  sous  le  surnom  ou 

A'Ascha ,  poète  arabe ,  cont 

de  Mahomet,  est  auteur  dr 

ou  plutôt  d'une  élégie  qui 

avec  les  sept  Moallakat,  a 

fameux ,  qui ,  antérieures 

conquête  de  la  Mckkc  par" 

avaient  obtenu  l'honneur  < 

pendus  aux  portes  de  la  ( 

père  d'Ascha,  Kaîs  ben  Dj 

surnommé   par   les    Aral 

aldjoua,  c'est-à-dire  vict 

faim,  parce  que,  dit-on,  < 

dans  une  caverne  pour  s'y 

l'ombre ,  une  roche  se  dcL 

jnontagne,  et  boucha  L'cntr 

verne,  de  manière  qu'il  ne 

tir,  et  y  périt  de  faim.  Asc 

fin  de  sa  vie,  composa  d 

l'honneur  de  Mahomet, 

eu  route  pour  aller  le  ti 

faire  profession  de  l'îslami 

ses  mains;  mais  les  Arabe 

mille  de  Koraisch ,  ennein 

de  Mahomet,  l'ayant  ren 

ayant  appris  de  lui  le  b 

voyage,  lui  offrirent  un  d 

chameaux ,  à  condition  qi 

ccrait  à  son  projet.  Ils  < 

que  la  grande  renommé 

ne  fortifiât  le  parti  de  h 

religion,  et  que  les  chant* 

n'enflammassent  les  Arabe 

ennemis  du  Prophète.  Asc] 

leurs  offres,  et  rebrous» 

mais,  comme  il  retournai 

son  chameau  le  jeta  par 

mourut  en  uu  lieu  nommé 

où ,  plusieurs  siècles  après, 

encore,  dit-on,  son   toi 

mort  arriva  en  Tan  H  ou  7 1 

On  peut  douter  si  Ascha 
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les  snstorifens  i        *  assn- 
ëUît  jrmitfri    ,  c'est-a- 
aoumttait  ta  aocuine  dn 
m,  et  qu'il  la  tenait  des 
ou  Chrétiens  arabes  de 
t  lesquels  il  tenait  acheter 
m  crante  qu'inspirait  aux 
tas  l'accession  d'Ascha  à 
i4e  Mahomet,  était  bieu 
i  l'on  e»  croît  les  récits  que 
a  Boas  a  conserves  relati- 
pnnfroirqoc  ses  vers  exer- 
r  tsns  ©eux  qui  les  enten- 
t  à  Pestime  dont  il  jouissait 
s  eeotonporaiiu;  Le  trait 
mmrrm  en  donner  une  idée. 
■t  fait  des  ▼ers  en  l'honneur 
«  arabe  nommé  Asouad; 
mit  reçu ,  jour  prix  de  ses 
>  ssôtfekals  à 'or ,  5oo  habits 
Aie  II  retournait  chez  lui 
e  ces  présents;  mais  crai- 
nte dépouillé  par  une  tribu 
nt  3  défait  traverser  le  ter* 
il  vtmhit  se  soustraire  à  ce 
en  mettant  ses  jours  et  ses 
i  sous  la  protection  d'un 
paissant.  Il  aHa,  en  consé- 
trouver  un  Arabe ,  nommé 
,  chef  d'une  tribu,  et  le  pria 
mdre  sous  sa  protection.  Ai- 
ent garde  de  s'y  refuser;  il 
se  défendre  le  poète  contre 
mes  et  les  génies.  Mais  Ascha 
st  demandé  s'il  promettait 
le  défendre  contre  la  mort, 
ne  voulut  pas  prendre  un  tel 
lent.  La-dessus  le  pnète  alla 
un  autre  prince  arabe,  nom- 
ir  ils  de  Tofaïl ,  qui  s'obligea 
■•léger  même  contre  la  mort. 
nent  cela?  »  lui  demanda 
«  Si  tu  viens  à  mourir,  lui 
«lit  Amir,  pendant  que  tu 
ioch  msk  protection ,  je  paierai 
famille  l'amende  qui  est  le 
du  saug.  »  Ascha ,  charme  de 
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cette  réponse,  composa  des  vers  en 
l'honneur  d'Amir  ,  et  une  satire  con- 
tre Alkama.Cc dernier  alors  regretta  • 
lé  refus  qu'il  avait  fait  d'accéder  a  sa 
demande.  Le  poème  d'Ascha,  qui  est 
quelquefois  compris  parmi  les  Moal- 
kkat ,  a  été  publié  en  arabe  et  en 
français  par  l'auteur  de  cet  article 
dansle  tome  ve.  dc5  Mines  de  l'Orient, 
lie  poète  y  chante  d'abord  la  belle 
Horaïrèh ,  l'objet  de  ses  amours ,  puis 
sa  propre  libéralité,  et  son  goût  pour 
les  plaisirs  de  la  table  et  les  divertis- 
sements <jpii  accompagnent  les  festins. 
A  ces  objets  succèdent  la  description 
du  chameau  qui  le  porte,  et  de  sa  pro- 

Sre  intrépidité  dans  les  dangers  des 
éserts,  puis  le  tableau  d'un  orage' 
dont  les  eaux  inondent  en  torrents 
les  plaines  et  les  vallées.  Passant 
enfin  au  véritable  sujet  de  son  poème , 
Ascha  lance  les  traits  les  plus  mor- 
dants de  la  satire  contre  Y érid ,  fils 
de  Schéîban,  l'ennemi  de- sa  tribu; 
il  rappelle  les  journées  où  elle  a 
triomphé  sur  le  champ  de  bataille, 
et  laissé  ses  plus  redoutables  adver- 
saires étendus  sur  la  poussière;  en- 
fin il  défie  ses  ennemis  au  combat,  et 
célèbre  d'avance  leur  inévitable  dé- 
faite. Ce  poème  respire  ce  caractère 
de  noblesse  et  eu  même  temps  de 
férocité,  propre  aux  plus  anciennes 
poésies  des  Arabes  qui  soient  venues 
jusqu'à  nous.  «  J'en  jure,  dit  Ascha, 
»  par  celui  vers  le  sanctuaire  duquel 
»  se  dirigent  les  pas  arcélérés  des 
»  chameaux    qui    précipitent    leur 
»  course ,  et  les  troupeaux  de  boeufs 
»  destinés  à  de  pieux  sacrifices  ;  si 
»  vous  tuez  un  de  nos  chefs,  ailleurs 
»  que  sur  le  champ  de  bataille ,  noua 
»  en  tirerons  vengeance,  et  un  sang 
»  non  moins  précieux  sera  versé  par 
»  nos  mains.  Oui ,  (  Yézid  ) ,  si  los 
»  destinées  te  font  éprouver  notre 
»  valeur  gu  milieu  de  la  mêlée,  tu 
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»  sauras  par  toi-même  que  le  sang 
»  des  hommes  ne  nous  fait  pas  recu- 
i»  1er....  Sachez,  vous  que  le  sang  lie 
»  avec  nous,  que  nous  livrons  au 
»  trépas  ceux  qui  vous  ressemblent.  » 
Ascha  appartenait  à  la  famille  de 
Dhobaia,  qui  est  la  branche  princi- 
pale de  la  tribu  de  Kaïs.  Son  surnom 
signifie,  un  homme  qui  ne  voit  pas 
clair,  quand  la  terre  n'est  éclairée 
que  par  les  astres  de  la  nuit. 

S.  d.  S — T. 
MAINÀRDO.  V.  Arlottd. 
.  MAINE  (  Louis  -  Auguste  de 
Bourbon,  duc  du),  (ils  de  Louis 
XIV  et  de  Mme.  de  Montespan ,  na- 
quit à  Versailles  le  3o  mars  1670, 
et  fut  légitime  le  29  décembre  1673. 
L'année  suivante ,  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  colonel  -  général  des 
Suisses  et  Grisons.  Ce  jeune  prince 
annonçait  les  dispositions  les  plus 
heureuses  ;  et  le  roi  se  plaisait  in- 
finiment à  entendre  ses  saillies  en- 
fantines. Mmc.  de  Montespan  jeta 
les  yeux  sur  la  veuve  Scarron  (  Voy% 
Mai n tenon  ) ,  pour  lui  confier  l'é- 
ducation de  son  fils;  et  ce  dernier 
prit  pour  sa  gouvernante  une  telle  af- 
fection ,  que ,  dans  la  suite ,  il  lui 
sacrifia  les  intérêts  mêmes  de  sa 
mère  (  F.  Montespan  ).  Le  roi ,  qui 
s'attachait  de  plus  en  plus  à  cet  en- 
fant ,  le  déclara  ,  en  1682,  prince 
souverain  de  Dombes  ,  et  rétablit , 
en  sa  faveur ,  tous  les  privilèges  at- 
tachés à  celte  terre  avant  sa  confis- 
cation sur  le  connétable  de  Bour- 
bon. Il  le  nomma ,  la  même  année  , 
gouverneur  du  Languedoc  ,  et ,  en 
1688  ,  général  des  galères  ;  charge 
dont  le  prince  se  démit  en  i6g4,  lors- 
qu'il fut  pourvu  de  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie.  Il  servit  dans  la 
guerre  de  Flandre ,  et  s'exposa  même 
à  un  tel  point,  à  la  bataille  de  Fleu- 
ras, que  M.  de  Jussac,  son  ancien 
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gouverneur  y  fut  tué 
Le  duc  du  Maine  époa 
ne-Louise-Bénédicte , 
Grand-Condé ,  peine 
aussi  entreprenante  qi 
tranquille  ,  et  qui  en 
ascendant  sur  l'espril 
à  l'élévation  de  m  n 
par  un  édit  de  17 10, 
du  Maine  et  a  ses  aufc 
timés ,  les  mêmes  nu 
qu'aux  princes  de  se 
déclara  habiles  à  su< 
ronne ,  dans  le  cas  où 
Une  et  légitime  des  | 
viendrait  à  manquer, 
registre  au  pa  rlement 
fortes  oppositions.  Le 
nouvelles  faveurs  au 
par  une  déclaration  1 
confirma  par  son  te 
après  la  mort  de  Loi 
d'Orléans  fut  recoi 
royaume;  et  son  pr 
de  faire,  révoquer  t 
positions  en  faveur  < 
gitimés.  Le  duc  du  M 
mécontentement;  ce] 
vaincu  d'être  entré  da 
du  prince  de  GeUai 
deur  d'Espagne  (  / 
VII,  5oa),  il  fut  an 
à  la  citadelle  de  Doui 
beaucoup  à  souffrir  < 
l'officier  chargé  de  « 
un  an  de  détention  (1 
1a  permission  d'aller  h 
teau  deClagny  ;  et  ary 
avec  le  récent ,  il  fi 
l'exercice  de  toutes  s 
refusa  long-temps  de 
duchesse  du  Maine,  q 
tous  ses  malheurs, 
reprochait  d'ailleurs  1 


(i)L«irv<l«XM.4tS*ip 
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Il  fiait 

9  àomi  m  renaît 
er  à  Versailles  et  à  Paria, 
rroir  Vj  obligeait.  Sur 
rie  ,  il  fut  attaqué  d'un 
,  qui  hù  fit  souffrir 
;  il  les  supporta 
,  tt  mourut  eu  chré  - 
1736.  U  bissa,  de 
9  deux  fils  (  Louis- Au- 
■**Cnarles) ,  qui  lui  out 
1  après  l'autre ,  dans  la 
lt  Dnmbes»  Saint-Simon 
?»  du  duc  du  Maine  ,  un 
évidemment  dicte'  par  la 
W  ae  peut  se  résoudre  à 
■e  quelques  traits  (  V. 
tt  de  Saint-Simon ,  III , 
)ta  aime  mieux  rapporter 
fait  M"»,  de  Suai,  qu'on 
içounerde  flatterie,  pub- 
lit  pas  eu  à  se  louer  de  ce 
ne  d'ailleurs  elle  ne  son- 
1  rendre  son  écrit  public. 
t ,  dit  -  die ,  avait  l'es- 
é  ,  fin  et  cultive'  ;  toutes 
ssances  d'usage  ,  spécia- 
le du  monde  ,  au  souve- 
nu caractère  noble  et 
religion  ,  peut  -  être 
1  nature,  avait  mis  en  lui 
rertus ,  et  le  rendait  fidèle 
quer.  Son  goût  le  por- 
elraite ,  à  l'étude  et  au 
loue  de  tout  ce  qui  rend 
ans  la  société  ,  il  ne  s'y 
'avec  répugnance.  On  l'y 
urtant  gai ,  facile ,  corn- 
et toujours  égal.  Sa  con- 
,  solide  et  enjouée ,  était 
l'agrément  s  ,  d'un  tour 
;er  ;  ses  récits  amusants  ; 
'es  noblement  familières 
;  son  air  assez  ouvert  : 
»  «on  rrrur  ne  se  dérou- 
;  la  défiance  eu  défendait 
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»  l'entrée,  et  peu  de  sentiments  fai- 
»  salent  effort  pour  en  sortir.  »  M"4. 
de  Maintenons  pour  se  rendre  agréa- 
ble au  roi,  fit  imprimeries  lettres  et 
les  thèmes  du  duc  du  Maine,  sous  ce 
titre:  Œuvres  diverses  d'un  auteur 
de  sept  ans  (1678),  ùv4°.  Ce  vota- 
nte pubUé  par  Le  fiagois  et  par  M«°«. 
de  Maintenon  ,  mais  tiré  a  un  petit 
nombre  d'exemplaires  pour  des  pré- 
sents, fut  remarque ,  à  cause  de  l'e'- 
pitre  dédicatoire  où  le  roi  et  la  fa- 
vorite sont  loues  finement  et  sans 
bassesse.  Dans  le  temps ,  on  attri- 
buait cette  pièce  à  Mae.  de  Main- 
tenon  ;  mais  on  sait  qu'elle  est  de 
Racine ,  et  on  la  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  ses  Œuvres 
(  1).  Le  duc  du  Maine  cultivait  réel- 
lement les  lettres  par  goût:  après  la 
mort  du*  grand  Corneille ,  il  s'était 
mis  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  à 
l'académie  française;  mais  le  roi  lui 
refusa  son  consentement  à  cause  de 
sa  jeunesse.  Ce  prince  a  traduit  les 
premiers  chants  de  Y  Anti- Lucrèce 

(  F.  POLIGWAC  ).  W— 8. 

MAINE  (  Anne -Louise-  Behi- 
dicte  de  Bourbon  duebesse  du  ), 
petite-fille  du  grand  Coudé,  naquit  en 
1 676.  Mariée  a  l'âge  de  seize  ans ,  au 
duc  du  Maine  (  F.  l'art,  précédent  ) , 
elle  ne  parut  occupée,  dès  ce  moment, 
quedu  soin  de  conserver  à  son  époux, 
le  rang  et  les  honneurs  que  la  ten- 
dresse du  roi  lui  avait  accordés  Cet 
intérêt  si  vif  que  la  duchesse  du  Maine 
prenait  à  la  gloire  de  sa  maison ,  eut 
bientôt  occasion  de  se  manifester. 
Louis  XIV  avait  à  peine  fermé  les 
yeux,  que  l'édit  de  171 1 ,  et  la  dé- 
claration de  1714?  qui  donnaient  au 
duc  du  Maine  et  au  comte  de  Tou- 


(  f)  C'r*l  «iimi  1  Karùt«  qu'appât  lient  l'un  i!e*  itia- 
drigoui  <|iii  »ui'n.t  telle  tyilie  :  %t\*»,  «et  luit 
uur  ciirieu**  note  de  M  Bruurt  UI» , *wu  ii<>  n  »o  ii«» 
Cat«logu*  de  AL....  (  4'OarciM*  ) ,  Pari» ,  161 1 ,  u*>«- 
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louse  son  frère,  la  qualité  de  princes 
du  sang,  et  les  déclaraient  habiles  à 
succéder  à  la  couronne,  furent  l'objet 
des  plus  vives  réclamations  de  la  part 
des  princes  du  sang  :  leur  exemple  fut 
bientôt  suivi  par  les  ducs  et  pairs, 
qui  présentèrent  au  roi  une  requête 
tendant  à  faire  réduire  les  princes 
légitimes  au  rang  de  leur  pairie.  La 
duchesse  du  Maine  sentit  vivement 
l'outrage  de  cette  dernièreprétention , 
et ,  cédant  au  désir  de  se  venger,  sus- 
cita des  ennemis  aux  ducs,  dans  le 
corps  de  la  noblesse.  Elle  les  peignit 
à  un  certain  nombre  de  gentilshom- 
mes, comme  voulant  faire  entre  eux 
un  corps  particulier  :  cette  espèce 
de  ligue  n'eut  d'autre  résultat  qu'un 
mémoire  contre  les  ducs,  que  le  ré- 
gent refusa  même  de  recevoir.  Six 
des   principaux   signataires    furent 
mis  à  la  lias  tille  ;  et  on  fit  défense 
de  signer  aucune  requête  en  commun. 
La  duchesse  du  Maine  n'avait  pas 
été  étrangère  à  la  rédaction  de  cet 
écrit  ;  mais  elle  eut  une  part  encore 
plus  directe  à  la  composition  des 
mémoires  qui  parurent ,  à  la  même 
époque,  contre  les  prétentions  dos 
princes  du  sang.  Elle  employait  une 
partie  des  nuits  à  des  recherches  la- 
borieuses; au  milieu  des  in-folio  qui 
couvraient  son  lit,  et  semblaient  près 
de  l'écraser,  clic  se  comparait  plai- 
samment à  Enceladc  abîmé  sous  le 
mont  Etna.  Tous  ses  efforts  ne  purent 
empêcher  qu'un  arrêt  du  conseil  de 
régence  ne  déclarât  le  duc  du  Maine 
et  le  comte  de  Toulouse  inhabiles  à 
succéder  à  la  couronne,  et  ne  les 
priva  t  de  la  qualité  de  princes  du  sang. 
Ou  leur  en  conserva  seulement  les 
honneurs,  leur  vie  durant,  attendu 
la  longue  possession.  Cet  arrêt  qui 
détruisait  toutes  les  espérances  de  la 
duchrsse,  ranima  son  désir  de  ven- 
geance. Elle  lit  entrer  son  mari  dans 
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ses  projets.  Tons  deux  tr 

à  fomenter  des  troubles  di 

tagne ,  et  entretinrent  des 

dances  avec  l'Espagne.  L 

Cellamare  était  alors  ai 

de  cette  puissance.  On  1 

de  faire  demander  par  : 

le  renvoi  du  conseil  de 

la  convocation  des  états 

On   devait  faire   révolt 

royaume  contre  le  régcnl 

roi  d'Espagne  à  la  tête  di 

ment ,  et ,  sous  lui,  le  du 

On  sait  quelle  fut  Tisse 

conspiration;  la  dnches* 

fut  arrêtée  le  29  décem 

et   conduite  au  chiteau 

n'ayant  pour  toute  socic 

d'une  femme  qu'on  lui 

née  pour  la  servir.  *  I 

»  Mlue.  de  Staal ,  se  v< 

»  ment  réduite ,  pour  tu 

»  toujours  environnée  àt 

»  qui  se  croyait  seule, 

»  n'était  pas  dans  la  p 

mai  1719,  elle  fut  transi 

Ions ,  et ,  au  mois  d'aoi 

château  voisin:  ce  ue  fui 

1 720 ,  qu'elle  reparut  à  1 

Mémoires  de  Duclos ,  où 

se  dispenser  de  prendre  < 

se  déliant  des  observatio 

lignes  qui  les  accompag 

sentent  la  duchesse  du  M; 

une  femme  vive,  atnbi 

de  l'esprit ,  et  ce  qui  pe 

jugement  à  un  vieil  enf 

les  louanges  de  sa  pet 

portrait ,  qui  n'est  poin 

être  cependant  regardé 

espèce  d'apologie ,  par 

raient  pénible  meut  a  fie 

duitc  de  Mme.  du  Maint 

époux,  et  cet  empire  a 

exerça  sur  lui.  Ou  la  v 

I)our  le  disculper  d'ave 
a  conspiration  de  Gel 


«le  duc  du  M  U  trop  . 

mm*  eja'elle  lu  is 

m  écùt&a  dos   ii  <    *an  été 
il  qu'il  tarait  sûrement  de'- 
1  n  est  imputation  si  grave, 
irut  préférable  à  une  pareille 
tion.  U  est  bien  vrai  qu'une 
timidité,  beaucoup  de  modé- 
X  le  coût  de  l'étude ,  tenaient 
b  Mauieeloigné  du  tourbillon 
tnme  semblait  donner  et  re- 
t  mouvement.  Dès  le  com- 
leat  de  son  mariage,  et  avant 
t  de  Louis  XIV ,  elle  avait 
occasion  de  reprocher  au 
cette  apathie  dans  laquelle 
«ait  plongé.  Gomme  il  lui 
it  an  jour  la  traduction ,  qu'il 
d'achever,  d'un   chant  de 
Ijicrice:  «  Un  beau  matin , 
ft-elle,  vous  trouverez  en  vous 
lant,  que  vous  êtes  de  l'aca  - 
e,  ci  que  M.  d'Orléans  a  la 
ice.  »  Cette  conduite  de  la 
te  fiait  par  indisposer  contre 
i  mari,  qui  forma  le  projet 
rparation.  Mais  ayant  ressenti 
entrefaites,  les  premières  at- 
du  mal  qui  le  conduisit  au 
lu,  le  duc  du  Maine  trouva 
on  épouse  des  soins  si  tou- 
,  qu'ils  lui  firent  oublier  les 
u'il  avait  à  lui  reprocher.  Elle 
une  année  entière  auprès  de 
us  être  rebutée  par  les  hor- 
l'unc  affreuse  maladie.  Duclos 
e  que  ce  fut  vers  le  temps  de 
ispiralion  de  Cellamare,  que 
ni ,  pour  la  première  fois ,  les 
ires  du  cardinal  de  Retz;  et 
tte  lecture,  au  milieu  des  mc- 
itements  très  réels  dont  l'ad- 
ration  du  régent  était  le  sujet, 
ictédans  les  esprits  des  germes 
lition  et  de  révolte.  L'ambition 
hichtftscdu  Maine,  jointe  à  son 
pour  le  plaisir ,  retraçait  assez 
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fidèlement  une  héroïne  de  k  fronde. 
Ëlleréunissait  auprès  d'elle  à  Sceaux ,. 
une  société  d'hommes  célèbres  par 
leurs  connaissances  et  les  agréments 
de  leur  esprit.' Tous  étaient  ses  tri- 
butaires; mais  elle  ne  put  leur  ren- 
dre ses  chaînes  tellement  légères-, 
que  quelques-uns  ne  se  soient  expri- 
més avec  un  peu  d'amertume,  sur  La 
dure  nécessité. de  montrer  toujours 
de  l'esprit,  et  l'obligation  d'amuser 
les  loisirs  d'un  grand.  Pour  elle, 
frappée  du  vide  que  lui  laissait  sou- 
vent éprouver  cette  réunion  brillante 
et  nombreuse,  on  lui  eutendit  dire 
plus  d'une  fois  :  «  J'ai  le  malheur  de 
'»  ne  pouvoir  me  passer  des  choses 
»  dont  je  n'ai  que  faire  (i).  »  Elle 
mourut  en  1^53,  à  l'âge  de  77  ans. 
Elle  avait  eu  deux  fils,  le  prince  de 
Dombes  et  le  comte  d'Eu.  L — if— x. 
MAINE  (Lacroix du).  F.  La- 
croix. 
MAINFROI.  r.MAHFRKD. 
MAINGRE(Lk).  y.  BouciCAUT. 
MAlNO/(jASOit),  célèbre  juris- 
consulte ,  naquit  en  i435  ,  du  com- 
merce illégitime  d'Andrcot  Maino, 
Milanais ,  avec  sa  servante ,  à  Pesaro , 
où  son  père  s'était  réfugié  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui.  Andreot  avant  obtenu  la 
pei  mission  de  revenir  à  Milan ,  y 
amena  son  fils ,  et  le  fit  élever  avec 
1  ses  autres  enfants  ;  mais  la  tache  de 
la  naissance  de  celui-ci  l'exposa  aux 
mauvais  traitements  de  ses  frères  et 
des  domestiques.  Dès  qu'il  eut  achevé 

(1)  Dm»  le  Dowfarr  de§  amuarmeol»  à*  la  petite 
conr  de  Sccaui ,  noo»  ne  dm»»  put  onbKrr  I  ordre 
de  U  Mouche  à  miel ,  ioetilné  le  il  Juki  176$.  On 
peut  voir  dan»  les  Hinél'om  mnmmmImim*  deTo- 
I>ie»en  Ouby,  peg.  i<V»  de  tes  Pircet  ahsUÛonmlr ,  t  la 
formate  duarruieat  que  prouosçaicat  le»  cfarvalirn  , 
et  la  nwdaille  Trappe*  ci  tte  occasion.  Cette  médaille 
offre  la  tète  de  la  dnrheaM  du  Maûie ,  avec  b  légende 
L.  BAR.  !>.  SC  D.  P.  D.  L.  O.  D.  L.  M.  A.  M. ,  qai 
•i^uifient  tamise  ,  bmrommm  de  Scemns  ,  dirretne* 
p-ij*tuetU  de  Pêrdrt  de  U  Manche  h  mieL  Voye», 
«u»n  W*Dw€rtit>*mc*U  de  Sc—hjc,  par  l'aiit*GeM»t* 
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ses  humanités,  il  fut  envoyé  à  Pavie 
pour  y  étudier  le  droit  :  s'étant  laissé 
entraîner  par  quelques-uns  de  ses  ca- 
marades dans  une  maison  de  jeu ,  il 
y  perdit  tout  l'argent  qu'on  lui  avait 
donné,  ses  livres  et  jusqu'à  ses  ha- 
bits.   Les  justes  réprimandes ,  que 
cette  imprudence  lui  attira  de  la  part 
de  son  père,  firent  sur  lui  une  forte 
impression  ;  et  il  s'appliqua  dès-lors 
à  1  étude ,  avec  tant  d'ardeur ,  que 
ses  progrès    étonnèrent  même  ses 
maîtres.  De  Pavie  il  se  rendit  à  Bo- 
logne pour  suivre  les  leçons  d'Imola 
et  prendre  ses  grades.  Nommé  pro- 
fesseur à  Pavie  en  1 467,  il  v  expliqua 
les  Institutes  jusqu'en  i4&>  :  il  alla 
ensuite  à  Padoue  ,  où  on  lui  oflrit 
un  traitement  de  huit  cents  florins; 
mais  cette  somme  lui  ayant  paru  in- 
suffisante ,  il  partit  pour  Venise ,  et  y 
passa  toute  l'année  1487.  Il  y  reçut 
ries  lettres  par  lesquelles  on  l'appela  i  t 
àPisc,  et  on  lui  assura  un  traitement 
de  1 35o  florins.  Quelques  contesta- 
tions qu'il  y  eut  avec  Soccini ,  l'un 
de  ses  confrères,  lui  ayant  rendu 
le  séjour  de  cette  ville  désagréa- 
ble ,  il  revint  à  Pavie  en  1491  ;  et 
il  y  reprit  ses  leçons  avec  un  tel 
éclat  ,  qu'on  accourait  pour  l'en- 
tendre de  toutes  les  parties  de  l'Ita- 
lie ,  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
Il  fut  envoyé  â  Rome  en  1 492  ,  par 
Ludovic  Sforcc  ,  pour  féliciter  le 
pape    Alexandre  VI  sur  son  avè- 
nement au  trône  pontifical  ;  et  le 
discours  qu'il  prononça  dans  cette 
occasion  fut  extrêmement  goûte  de 
tous  les  auditeurs.  L'année  suivante, 
il  alla  complimenter ,  à  Inspruck  , 
l'empereur  Maximilicn ,  au  sujet  de 
son  mariage  ;  et  ce  prince  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction ,  en  le  nommant 
chevalier  et  comte  palatin.  Ludovic 
Sforcc  ayant  été  créé  duc  de  Milan 
en  i49r>;  choisit  Maino  pour  un  de 
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ses  conseillers ,  et  le  comH 
sents.  Une  ophtalmie  dont 
fligé ,  l'obligea  quelque  tes 
de  suspendre  ses  cours  ;  n 
reprit  en  1 499  >  a  la  prière 
XII ,  roi  de  France ,  qui  v 
sister  à  la  séance  d'ouvertui 
v  prononça  un  discours  as 
il  soutiut  que  la  dignité  de  c 
conférée  par  un  prince  â  ce 
signale  dans  un  combat ,  d< 
du  père  aux  enfants.  Lors 
cendit  de  chaire,  le  roi  Pe 
et  lui  fit  présent  du  chite. 

Sera  ;  mais  il  ne  put  jouir  lo 
e  cette  libéralité.  Sur  la 
vie,  Maino  fut  dispensé d'e 
à  raison  de  l'a  fiai  blùtsemei 
forces  ;  et  il  mourut  â  Pa 
mars  1519.  On  prétend  qi 
maria  pas ,  dans  l'espoir  d 
cardinal;  en  ce  cas,  il  fat  troi 
son  attente.  Maino  était 
laborieux  ;  on  l'accusa  de  p 
eut  à  se  défendre  des  attaqt: 
confrères ,  qui  ne  Voyaient 
élévation  sans  jalousie.  Ce 
lequel  il  eut  les  querelles 
violentes  fut  Philippe  Dedo 
assure  que  les  choses  allèrent 
qu'ils  se  battirent  un  jour  dai 
On  a  de  Maino  :  I.  Oratk 
latinœ  (  Milan ,  sans  date  ),  i 
recueil  comprend  ses  ha  rai 
pape  Alexandre  VI ,  à  l'e 
Maximilien ,  et  l'oraison  fui 
Jérôme  Torti ,  l'un  de  ses  ] 
maîtres. La  harangue  aupapi 
dre  a  été  réimprimée  dans  I 
tiones  clarorum  honùnum 
i5!k),  i»-{°-  5  l^ris  ,  1577 
le  discours  à  l'empereur 
lien,  Paris ,  \\vfi  ,  in  -  4°. . 
les  Scriptores  rerum  germa 
de  Frcher.  La  harangue  fui 
Torti ,  imprimée  pour  la  j 
fois  séparément  (  Milan ,  M 
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f  n  pag. ,  a  ctc  insérée  par 
horn  .  qui  la  croyait  inédite , 

le  tome  iv  des  Amtvnitates 
ar.  11.  De  jure  empli)  teotico 
liants  cum  additionibus  {  Pa- 
1  J-ti ,  in  fol.;  Toulouse ,  1 479, 
»  f'innat;  deux,  éditions  rares 
rherc  liées  pour  leur  date.  III. 
Commentaires  sur  le  Digeste  et 
de.  IV.  Consilia  swe  resjK>n>a 
nntis  et  lulditUmbus.  Y.  Re- 
io  in  L.  Quomimts  de  Jlumi- 
>.  etr.  Le  recueil  des  œuvres  de 
pridrncc  de  M.tiuo  a  été  impri- 

Wni.M? ,  1  j<)o  ;  Lyon  1  33(5 , 
vi  il.  in -fol.  On  lient  consulter  : 
vmvi  J'un-bre  de  M.ino  ,  pir 
-Ant.  >atta,  son  disciple  '  Pa- 

"»»2,  îit-  j°.  ;;  sa  fie  p.ir  Thorn. 
vita/io;  Argclati  Bill,  sci;  t. 
-/.  ;  Nircron,  tom.   XL;Tira- 

.i  I>tnr.  Ift.  etc.  W— S. 

WNTFNUN  ■  Fka.ncoisi.  i>'Au- 
.  marquise  de  ) .  petite-fille  de 
l'ii'*.  -  Agrippa  d'Aubigné ,  na- 
i>-  .*-  novembre  ifij"»  v  1 ''  , 
!»■■»  |  ïNihis  ilr  l.i  mueiergrrie 
fit.  ou  Constant  d'Aubigne', 
■ri-,  «'lait  détenu.  Klle  fut  bap- 
p  ti  i.ki  prêtre  catholique  ,  et 
■■■.r   les  fruits    pjr    François, 

!.«  Ibicbefoucauld  ».  .  S0,,_ 
.1  i!.i  Poitou ,  et  par  Françoise 
iMii.  i'uiiite>«t'  de  N«\ii!i.mt  , 
[*"  Min    riait    gouverneur  de 

M"  .  «1**  \  dlelî" ,  .su.-:ir  de 
.iî:»  ii "  \uhigiïi; ,  l\iv««iit  visite 
*i  pviMij,  lut  touillée  de  sa 
■-•.-.  «»    emmena  *">   trois   cn- 

M   <  b.itf.i'i   do    M  îrcav  ,   mi 

■■'■     l'i.i!ii;i:i^f    lut     nom  rie. 

i  \ïi!ii_:ïi**  nderiMiida  bientôt 

!•'       »!!e   t<:i    l'ut   ramenée,   au 
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Château-Trompette;  d'Aubtgné  ve- 
nait d'y  être  transfère.  La  jeune 
d'Aubigné  passa  ses  premières  an- 
nées dans  cette  forteresse  ;  elle  ra- 
contait que  .  jouant  avec  la  fille  du 
concierge .  oui  avait  un  ménage  en 
argent  ,  celle- ci  lui  reprocha  de 
n'être  pas^rassi  riche  qu'elle.  ■  Cela 
»  est  vrai .  répondit-elle .  mai»  je 
»  suis  demoiselle,  et  vo;is  ne  l'êtes 
»  pas;  n  laissant  déjà  entrevoir  ce 
sentiment  de  >a  propre  dignité  qui 
a  été  le  fonds  de  son  caractère .  et  le 
secret  de  sa  conduite.  D'A'jbizne" 
sortit  de  prison  en  iG3q.  et  ne  vou- 
lant pas  abjurer  le  calvinisme,  com- 
me il  avait  promis  de  le  faire,  il 
partit  pour  la  Martinioue.  Ce  fut .  a 
ce  qu'il  pirait.  dans  la  traversée , 
que  la  petite  d'Aubigné  tomba  si 
dangereusement  malade,  qu'on  la 
crut  morte:  et  Ton  était  sur  le  point 
de  l'ensevelir  dans  le»  flots,  quand 
si  mère  s'aperçut  qu'elle  conser- 
vait encore  un  reste  de  chaleur. 
Mmf.dc  Miintcnon  racontant  j-.i  roi 
celte  circon-tiuce  de  >a  vie.  ]Vv£- 
que  de  Metz  lui  dit  :  *  M^l-rae.  ci 
»  ne  revient  pi»  de  si  loïa  pour  \*ri  J 
«  de  chose  ;  i".  «  Les  âuii.vs  de  M. 
d'Aubigné  prirent  d'abord  4  I>  Mir- 
tiniipie  une  face  ['lus  heureux:  m-si» 
si  femme  avar.t  fail  un  vovjjc  ta 
Fiance  pji»r  ré  iamer  des  bitus  s-r 
lesquels  il  .i\\i,t  de*»  drois.il  jo  :a.et 
j»eit!it.  pend* ni  son  ai«*ei.ce  .  toct 
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ce  qu'il  possédait  en  Àmenque.Mme. 
d'Aubigne  ne  put  rien  terminer  j  et 
ils  furent  réduits  à  subsister  des 
appointements  d'une  simple  lieu- 
teuance.  Cette  femme  courageuse , 
et  d'uue  vertu  austère,  se  livra  toute 
entière  à  l'éducation  de  ses  enfants , 
surtout  de  sa  fille ,  qui^^jà  donnait 
d'heureuses  espérances.  Elle  lui  fai- 
sait lire,  dans  Plutarquc ,  l'histoire 
des  grands  hommes  de  l'antiquité  : 
souvent  elle  l'entretenait  des  exploits 
«l'Agrippa  d'Aubigne,  et  de  la  fami- 
liarité dont  Henri  IV  honora  ce  hé- 
ros ,  faisant  ainsi  germer  dans  l'ame 
de  cette  enfant  le  sentiment  des  de- 
voirs que  lui  imposaient  le  nom  et 
les  vertus  de  son  aïeul.  (  V.  d'Au- 
bigne. )  Constant  d'Aubigne  mourut 
vers  i645  :  il  laissait  à  sa  famille  si 
peu  de  ressources,  que,  s'il  en  faut 
croire  La  Beaumclle ,  Mmo.  d'Aubi- 
gne fut  obligée ,  en  repassant  en  Eu- 
rope, de  laisser  sa  fille  entre  les 
mains  d'un  créancier,  qui  se  lassa 
de  la  nourrir ,  et  la  fit  ramener  en 
France.  Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt 
que  Françoise  d'Aubigne  fut  de  re- 
tour, Mm0.  de  Villctte  pria  de  nou- 
veau sa  mère  de  la  lui  confier.  Mmc. 
d'Aubigne,  craignant  pour  la  reli- 
gion de  sa  plie,  n'y  donna  qu'à  re- 
gret son  consentement;  et  en  eflet, 
die  eut  bientôt  la  douleur  de  la  voir 
embrasser  le  calvinisme,  dont  Mmc. 
de  Villettc  faisait  profession.  M'K 
d'Auhigné  put  suivre  dans  celte  mai- 
son le  penchant  qui  la  portait  à  sou- 
lager les  malheureux  :  elle  y  distri- 
buait d'abondantes  aumônes  au  nom 
de  .«a  tante,  pour  laquelle  elle  con- 
serva toujours  tant  de  vénération, 
que  pressée  d'abjurer  l'hérésie,  et 
convaincue  sur  les  principaux  arti- 
cles de  la  religion  ,  elle  résistait  en- 
core, et  ne  promettait  de  se  conver- 
tir qu'à  la  condition  qu'on  ne  l'obli- 
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gérait  pas  de  croire  que  1 

serait  aamnee.  Mme.  de  Ne 

voulant,  dit  Mme.  de  Cajli 

sa  cour  à  la  reinc-mere  T  p 

aussi  à  la  prière  de  M™*.  d'A 

obtint  un  ordre  pour  retirer 

personne  des  mains  de  M™. 

lette.  Aucun  moyen  ne  fat 

pour  ramener  Françoise  d' 

à  la  religion  de  sa  mère; 

exhortations  comme  les  coi 

furent  infructueuses.  Mme.  1 

lant  résolut  de  la  vaincre 

humiliations.  MUc.  d'Aubig 

guée  avec  les  domestiques, 

gée  des  détails  les    plus 

«  Je  commandais  dans  1 

»  cour,  disait-elle  depuis; 

»  par  ce  gouvernement  que 

)>  gne  a  commencé.  »  On  : 

fin  l'inconvenance  de  ce  tr 

et  Mlle.  d'Aubigne  fut  mis 

vent  des  Ursuunes  de  Mi 

après  une  assez  longue  ri 

elle  abjura  le  calvinisme.  Ç 

eut  changé  de  religion, 

Villettc  refusa  d'acquittci 

sion  ;  les  Ursulines  ne  \ 

garder  gratuitement  :  Mme. 

lant  ne  voulut  faire  aucun 

et  la  jeune  d'Aubigne  revi 

de  sa  mère,  qui ,  forcée  < 

contre  la  famille  de  son  it 

réduite  à  chercher  sa  subsisl 

le  travail  de  ses  mains.  La  d 

n'avoir  obtenu,  pour  tou 

mage  ment,  qu'une  peusioi 

cents  livres,  eut  bientôt  ci 

tombeau  Mme.   d'Aubign 

seule ,  livrée  à  sa  doulcui 

se  reuferma  pendant  tro 

dans  une  petite  chambre, 

Mmc.  de  Vil  lette  n'exist 

Mn,c.  de  N  eu  il  lant  ne  put  : 

scr  de  recevoir  chez  elle  la 

phelinc  ;  mais  ce  fut  poui 

éprouver  toutes  les  amci 


# 
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«ce*  Mise  an  des 

le  la  rue^Sai     »  Jacques 
U*.  d'  Aubigne  j      sa  pre- 
ununion.  Elle  avait  ren- 
s.H*9.  de  Neuillant,  le 
de  Méré,  homme  d'un 
i,  et  rempli  d'affectation. 
L  )  11  se  chargea  de  lui 
le  monde ,  et  les  belles 
roi  distinguaient  alors  les 
(O.  Il  fît,  le  premier 
M"c.   d'Aubigné  ,    qu'i 
que  la  jeune  Indienne. 
SeuilUnt,  ayant  amené  sa 
Paris  y  la  conduisit  chez 
itou  ,  ou  se  réunissait  tout 
ville  et  la  cour  préseo- 
lus  spirituel.  Scarron  était 
des  infirmités  prématurées 
rendu  impotent  ;  mais  son 
ivait   rien  perdu   de  son 
it;  le  burlesque,  aujour- 
(mime  du  ridicule ,  amusait 
bonne  compagnie  :  ce  poète 
leurs  d'une  famille  de  ro- 
me  et  considérée.  Touche 
iblc  situation  où  i!  voyait 
Lubigné  ,   ii  lui   offrit   de 
dot,  m  elle  voulait  entrer 
>n,  ou  bien  de  l'épouser: 
?ra  ce  deruirr  parti.  Si  ce 
ic  lui  donnait  pas  un  époux, 
ubigne  y  trouvait  au  moins 
:teur  et  un  appui.  «  Vous 
écrivait-elle  à  son  frère, 
Tai  jamais  été  mariée.  »  — 
,  disait-elle  ailleurs ,  une 
ù  le  cœur  entrait  pour  peu  de 
et  le  corps  eu  vérité  pour 
Mmc.  Scarron,  d'.ibord  li- 
moutra  bientôt  aimable  et 
e, et  donna  un  nouvel  agré- 


t  •*•  prfrait  eamr*  en  bonne  parf.  M'»- 
•ur  W  titrât r*  tn  %*i  Wj ,  qu<  Je*  j»r«-«  i<  u- 
.  m  «i»  lr  imiLIk  cu\»l<  p,i-i  iUu»  wr  «li«- 
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mentant  i*eWionsqntsa(aisaientCAet 
son  mari.  Les  propos  en  sa  présence 
devinrent  plus  décents ,  sans  rien 
perdre  de  leur  gaîlé.  Son  maintien 
modeste  et  réservé  aurait  imposé 
aux  plus  hardis.  «  Elle  passait  ses 
»  carêmes,  dit  M™,  de  Gaylus,  à 
»  manger  un  hareng  au  bout  de  1* 
»  table,  et  se  retirait  aussitôt  dans 
»  sa  chambre,  parce  qu'elle  avait 
»  compris  qu'une  conduite  moins 
»  exacte  et  moins  austère,  à  Page  . 
»  où  elle  était,  ferait  que  la  licence 
»  de  cette  jeunesse  n'aurait  plus  de 
»  frein,  et  deviendrait  préjudiciable 
»  à  sa  réputation.  9  —  «  Je  n'étais 
»  pas  assez  heureuse  pour  agir  alors 
»  uniquement  pour  Dieu,  a  dit  M"*. 
»  de  Maintenon  ;  mais  je  voulais 
»  être  estimée:  l'envie  de  me  faire  un 
»  nom  était  ma  passion.  »  Scarron 
appréciait  le  mente  de  sa  femme,  et 
reconnaissant  en  elle  un  esprit  supé- 
rieur Jil  la  consultait  sur  ses  ouvra- 
ges ;  i  sa  prière,  il  consentit  souvent 
à  en  retrancher,  des  passages  qui 
auraient  offensé  (  1  )  les  mœurs.  La 
santé  de  Scarron  s'affaiblissait  :  se 
voyant  près  de  sa  fyi ,  il  fit  à  ses 
amis  de  burlesques  adieux,  sans  ou- 
blier sa  femme,  à  laquelle  il  légua 
le  pouvoir  de  se  retnarier^  puis  ré- 
fléchissant sur  la  position  où  elle 
allait  se  trouver,  il  lui  dit,  avec  at- 
tendrissement :  «  Je  vous  prie  de 
1»  vous  souvenir  quelquefois  de  moi; 
9  je  vous  laisse  sans  biens  :  la  vertu 
9  n'en  donne  pas;  cependant  soyez 
v  toujours  vertueuse.  »  11  mourut , 
le  i\  octobre  1660,  ne  laissant  à 
M010.  Scarron  que  des  dettes  et  quel- 
ques amis.  Elle  avait  vingt-cinq  ans; 
sa  beauté  était  dans  tout  son  éclat  : 
l'indigence  où  elle  retombait,  rani- 
ma l'espoir  de  ceux  qui  faisaient 
^^■«•••^ "^ ™ ^^■^™— 

(1;  Mçmoins  miuethut  de  $(?•*»  y-  137  «i  1  \k 
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Ïrofession  de  la  servir.  Le  surinten- 
ant  Fouquet  fît  mettre  sur  sa  toi- 
lette un  écrin  de  grand  prix ,  qui  fut 
renvoyé'  avec  indignation.  Villar- 
ceaux,  Barillon,  Guilleragucs ,  et 
d'antres  encore,  cherchèrent  à  lui 
plaire.  On  a  dit  que  le  premier  y 
avait  réussi;  l'on  cite  même  un  mot  de 
Ninon ,  qui  leur  aurait  prêté  sa  cham- 
bre jaune  ;  on  Pappuye  d'un  passage 
défavorable  des  lettres  de  Madame 
*  de  Bavière  :  mais  s'il  existait  quelques 
doutes ,  ne  devraient  -  ils  pas  dispa- 
raître devant  l'amitié  sans  nuage  que 
Mme.de  Vil  1  arceaux,  femme  d'un  ca- 
ractère jaloux ,  ne  cessa  de  témoi- 
gner à  M,ne.  de  Maintenon?  L'admi- 
ration qu'inspirait  sa  conduite,  par- 
vint jusqu'à  la  reine  -  mère,  qui, 
touchée  de  la  vertu  et  du  malheur 
d'une  fille  de  condition ,  réduite  à 
une  aussi  grande  pauvreté,  lui  conti- 
nua la  pension  qu  elle  faisait  ai»  mari, 
en  qualité  de  son  malade  :  elle  n'était 
que  de  i5oo  livres;  la  reine  la  porta 
a  '2ooOj  Mme.  Scarron  écrivait  à  la 
maréchale  d'Albret  :  ce  J'ai  bien 
»  promis  à  Dieu  de  donner  aux 
»  pauvres  le  quart  de  ma  pension; 
»  ces  cinq  cents  livres ,  de  plus 
»  que  n'avait  M.  Scarron ,  leur  sont 
»  dues  en  bonne  morale.  »  Retirée 
au  couvent  des  hospitalières  de  la 
Place-Royale  (  1  ) ,  «  elle  gouverna  si 
»  bien  ses  a  flaires  ,  disent  des  mé- 
»  moires  du  temps,  qu'étant  tou- 
»  jours  honnêtement  vêtue  d'étaminc 

»  du  Ludc bien  chaussée ,  de 

v  beaux  jupons  ,  du  beau  linge  uni, 

»  sa  pension  et  celle  de  sa  femme 

*  »  de  chambre  payées,  et  ne  brûlant 


(i)  Sun  Mit  M"".  ,1-  <  'avili",  re  fnt  aux  h<M|>italic 
du  Uubourj:  S*int- Mari  «mii  mie  Mm\.    Sarroti 
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»  que  de  la  bougie,  dleavi 
»  core  de  l'argent  die  reste, 
ne  comprenait  pas  alors ,  ; 
dit  depuis,  a  qu'on  pût  appelé 
»  vie  une  vallée  de  larmes.  « 
Scarron   allait    souvent   à 
d'Albret.  Le  maréchal  de  c 
l'avait  liée  avec  sa  femme  :  « 
»  certaine ,  dit  M"*,  de  Cayl 
»  la  vertu  qu'il  avait  reconni 
»  Mrao.  Scarron  ;  car  les  vu 
»  ce  temps-là ,  quelque  galant 
»  fussent ,  n'aimaient  pas  qu 
»  femmes  en  vissent  d'autres 
»  réputation  eût  été  entamée, 
maréchale,  d'un  caractère  < 
ble ,  manquait  absolument  d' 
mais  Mme.  Scarron  pensait  q\ 
lait  mieux ,  à  son  âge ,  «  s'e 
»  avec  de  telles  femmes ,  qu 
»  diverliravec  d'autres.  »  —  < 
»  contrariais  dans  tous  mes 
»  disait-elle  plus  tard  ;  mais  c 
»  coûtait  peu  quand  j'envisaçi 
»  louanges  et  cette  réputalu 
»  devaient  être  les  fruits  de  m 
»  trainte:  c'était-là  ma  folie. 
»  me  souciais  point  de  ricl 
»  j'étais  élevée  de  cent  piqi 
»  dessus  de  l'intérêt  :  je  vou 
»  l'honneur  (i).  Elle  rené 
chez  le  maréchal  d'Albret, 
de  Goulances,  de  Lafayctte 
Sévigné ,  Mme».  de  Thianges 
Montespau  ,  Mlle.  de  Pons, 
dame  d  Heudicourt ,  la  marq 
Sablé ,  et  le  duc  de  la  Roc 
cauld  ,  auquel  Mmo.  Scarron 
dire  par  Ninon,  en  i666,qx 
»  livre  de   Job    et   ses    Mi 
»  étaient  devenus  ses  seules 
»  rcs.  »  Mmc.  Scarron  freir 
aussi  l'hôtel  de  Richelieu,  où  i 
l'abbé  Tcstu  ;  et  elle  ajoutait 
à  l'agrément  de  ces  cercles  c 

10  IV».  Lntrelltn. 
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quVUeestbe)  i,  cette 
qui  plait  ton}  *  •  écrivait 
'alier  de  Me»  ,  est  ve- 
nante, secrète,  douce,  fi- 
\*uàtà6,  et  ne  fait  usage  de 
irit  que  pour  amuser  les  au* 
>  fut  en  ne  paraissant  point 
•  d'elle  -  même,  que  Mme. 
mon  s'attacha  les  personnes 
e:«  Les  femmes  m  aimaient, 
lie ,  parce  que.  j'étais  douce 
.  société,  et  que  je  m'occu- 
•ncoup  plus  des  autres  que 
i-méme.  »  Aussi  parvint- 
lique  tres-jeune ,  a  obtenir 
ittense  considération  ;  sou 
Toyait  ses  amis  la  tirer  à 
our  Tinstnlirede  leurs  pro- 
urs  craintes ,  de  leurs  espé- 
m  pour  lui  demander  des 
mi  pussent  les  diriger  dans 
ions  difficiles  :  plus  d'une 
',  de  Chalais ,  depuis  prin- 
Ursins,  en  conçut  de  la  ja- 
»  amis  de  Mœc.  Scarron  , 
t  de  la  Toir  dans  une  posi- 
aire,  cherchèrent  à  la  ma- 
:  un  homme  de  la  cour, 
lébauché ,  dont  le  nom  est 
mais ,  au  risque  de  leur  dé- 
te  refusa  la  main  d'un  hom- 
le  ne  pouvait  pas  estimer, 
de  la  reine-mère  vint ,  au 
invier  1666,  renouveler  ses 
,  sans  exciter  en  elle  le  re- 
)ir  rejeté  cet  établissement: 
ire  en  la  présence  de  Dieu , 
t-dlc  à  la  duchesse  de  Ri- 
;  quand  même  j'aurais  pré- 
îort  de  la  reine,  je  n'aurais 
iccepté  ce  parti:  j'aurais 
aimé  ma  liberté;  j'aurais 

é  mon  indigence Si  le 

tait  à  faire  ,  je  le  ferais  cn- 
nalgré  la  profonde  misère 

g  bit  au  ciel  de  m'eprou- 
inon  seule  ne  la  blâma 
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point  :«  Assures  cent  qui  îrttribaént 
9  mon  refus  à  un  engagement,  lut 
9  écrivait  Mm*.  Scarron,  que  mon 
9  cœur  est  parfaitement  libre,  vent 
»  toujours  l'être  ,.  et  k  sert  tm- 
9  jours.  9  On  s'éloigna  d'elle  ;  il 
ne  lui  resta  plus  que  le  maréchal 
d' Albret  et  Ninon.  L'abbé  Testa  ré* 
dicta  pour  elle  des  placets  an  roi, 
qui  ne  furent  pas  lus  :  «  Oh  !  ai  j*é» 
tais  dans  la  faveur,  écrivait-dle, 
le  a8  avril  1666,  que  je  traite* 
rais  différemment  les  sW heureux  ! 
Qu'on  doit  peu  compter  sur  le* 
hommes!  Quand  je  n'avais  besoin 
de  rien  -,  j'aurais  oMenu  an  evéché; 
quand  jai  besoin  de  tout,  tout 
m'est  refusé.  »  N'espérant  pliiMtb- 
tenir  en  France  une  esistencfrceam 
nable,  Mne.  Scarron  écouta  lapro-» 
position  qu'on  lui  fit  de  l'attacher  à 
la  princesse  do  Nemours ,  qui  allait 
épouser  Alphonse  VI,  roi  m  Porta* 
gai  :  tout  était  disposé  pour  le  dé- 
part; mais  avant  de  s  expatrier, 
elle  pria  Hma.  de  Thianges  de  la 
présenter  à  Mme.  de  Montesnan ,  sa 
sœur ,  dame  d'honneur  de  la  reine. 
«  Que  je  n'aie  pas  à  me  reprocher , 
9  écrivait  Mme.  Scarron  le  3o  juin 
9  1666,  d'avoir  quittais  France  sans 
9  en  avoir  revu  la  merveille  (  1  ).  » 
La  dame  d'honneur ,  qui  l'avait  son- 
vent  rencontrée  à  l'hôtel  d'Albret , 
étonnée  de  sa  résolution ,  se  chargea 
de  présenter  un  nouveau .  plaeet. 
«  Quoi,  s'écria  le  roi,  encore  la  veuve 
»  Scarron  !»  —  «  Sire ,  repartit 
»  la  dame  d'honneur ,  il  y  a  kng- 
»  temps  que  vous  ne  devriez  plus  en 
»  entendre  parler;  et  il  est  étonnant 

(1)  Qwlqor»  biographes,  aniri»  par  M.  Atajcr, 
reprochent  &  M"*.  Sowtom  cet  raayreavMoeaâ  yomr 
Twr  «ne  ïtwmm  «pi  vwmii  émit  tm  émélê  mâmièrt. 
lb  m  root  trompa»;  le  beeeté*  de  M"«.  de  MfitrapaH 
la  readeit  la  mtrtmlU  ieh  coartaeisei  rtfc  ilett 
aimé*  du  Roi  a  celte  époque  ,  c'était  eu  weret  ;  il  est 
■arasa  treMrotiableejae  Irw  roraurreee  maieerfa 
que  dm  an»  aflèa  (,  K.  MoWTWr**.  ) 
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»  que  votre  Majesté  n'ait  pas  encore 
v  écoule  une  femme  dont  les  ancêtres 
»  se  sont  ruine's  au  service  des  vô^ 
»  très.  »  M.  de  Villeroi  se  joignit  à 
Mmc.  de  Montcspan  ;  et  la  pension 
fut  rétablie.  M™*.  Scarron,  présentée 
par  sa  bienfaitrice ,  vint  témoigner  sa 
reconnaissance  à  Louis  XIV  ,  qui , 
joignant  la  grâce  au  bienfait ,  lui  dit  : 
«  Madame ,  je  vous  ai  fait  attendre 
»  long-temps  ;  mais  vous  avez  tant 
v  d'amis ,  que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce 
»  mérite  auprès  de  vous  l(  i  ).  »  Le 
père Bourdaloue étant  venu ,  en  1 669, 
prêcher  à  Paris  pour  la  première  fois, 
ses  sermons  (irent  sur  Mmc.  Scar- 
rou  uue  impression  profonde:  déter- 
minée à   s'éloigner  peu  à  peu  du 
inonde ,  elle  se  mit  sous  la  direction 
du  sévère  abbé  Gobelin.  Celui-ci, 
vovant  que  sa  pénitente  était  recher- 
chée dans  la  société ,  lui  enjoignit  de 
garder  désormais  le  silence,  a  II  m'a 
»  ordonné,  écrivait-elle ,  de  me  ren- 
»  dre  ennuyeuse  en  compagnie ,  pour 
»  mortifier  la  passion  qu'il  a  aperçue 
»  en   moi  de    plaire   par  mon  cs- 
»  prit.  J'obéis  :  mais  voyant  que  je 
»  bâille  et  que  je  fais  bâiller  les  au- 
»  très ,  je  suis  quelquefois  prête  à 
»  renoncer  à  la  dévotion.  »  Heureu- 
sement pour  ses  amis ,  M1"0.  Scarron 
ne  persista  pas  long-temps  dans  cette 
abnégation   d'un   genre    nouveau  : 
l'abbé  Gobelin  lui  permit  de  rede- 
venir aimable  ;   et ,  parvenue  aux 
grandeurs  ,  elle  se  trouva  même  si 
importunée  des    respects   que  son 
nouvel  étal  inspirait  a  ce  directeur  , 
qu'elle  crut  devoir  donner  sa  con- 
fiance à  un  autre.  «  Je  m'adressai , 
»  dit-elle,  pendant  quelque  temps  au 
»  père  Bourdalouc  ;  mais  ce  saint  et 
»  savant  prédicateur  me  déclara  qu'il 


(1)  VolUire  t  Sigrle  tU  fouit  XIT,  ch.  XXVH: 
•  teuait  v«  juvt  du  cardinal  de  FUui  i. 
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»  ne  pouvait  me  voir  que  ton 

»  six  mois ,  à  cause  de  ses  serin 0 

»  Eu  me  privant  du  pcreBourda 

»  je  redoublai  d'estime  pour  lui 

»  la  direction  de  ma  conscicnci 

»  tait  point  h  dédaigner  (  1  ).  »  .' 

Mmr.  de  Maintenen  donna  sa 

fiance  a  Godet  Desmarais  ,  qu 

évoque  de  Chartres.  Depuis  en1 

deux  ans,  le  roi  aimait  en  5 

Mme.  de  Montcspan  :  la  duchés 

la  Yallière,  tou|ours  maîtres.' 

titre ,  n'était  plus  l'objet  uuîq 

ses  affections.  La  nouvelle  fav< 

honteuse  de  ses  premiers  pas, 

chait  à  voiler  les  marques  d'ui 

veur  dont  elle  rougissait  enco 

lui  fallait  une  personne  tout-â- 

capahle  de  garder  un  grand  sec 

de  diriger  une  éducation.  Elle  î 

souvint  de  Mme.  Scarron  ;  M' 

Thianges  se  chargea  de  près 

ses    intentions  :  Y  i  vomie  et 

d'Hcudi  court  la  pressèrent  d\ 

ter  ;  et  le  24  mars  1G69,  c^ 

pondit  à  cette  dernière  :  «  Si  1 

»  fa nt s  sont  au  roi ,  je  le  veui 

»  je  ne  me  chargerais  pas  sait 

»  pule  de  ceux  de  Mm«.  de  M 

»  pan  :  ainsi  il  faut  que  le  roi  n 

»  donne  ;  voilà  mon  dernier  i 

Elle  obéissait  au  roi  ;  mais  cl 

rait  regardé  comme  avilissan 

mettre  aux  gages  de  Mme.  d« 

tes  pan.   Une  prière  de  Loui 

leva  les  obstacles,  et  Mme.  S 

se  chargea  des  enfants.  Le  p 

naquit  en  1G69  ;  il  ne  vécut qi 

ans.  Mrae.  Scarron  le  pleura 

(it  dire  au  roi  :  «  Elle  sait  bien 

»  il  y  aurait  du  plaisir  à  êti 


(  t)  V 1 1  le.  Entretien.  M.  dr  Oiiilmii-C.ir 
faiiv  im[>rini«*r  uii  tiK'iiaiitfuI  dr  W  direct» 
dr  Mwulruuii,  |»nr  h  P.  Bt:nn!aluur  :  c*c* 
titu  lion  générale  dannée  le  Jo  octobre 
le  P.  Roui duLme  m  !/«■«.  de  dlmimlem, 
jHh),  iu-iB  de  #»  p.;  ptt'-vicu 0]«siult 


MAI 

Le  doc  do  Maine ,  né  en 
uni  du  comte  de  Vexin, 
?  Nantes  et  de  M11*,  de 
donna  à  Mne.  Scarron 

auprès  de  Vaugirard , 
iques,  des  chevaux;  et 
sx  détourner  l'attention , 
r  chez  elle  la  petite  d'Heu- 
pois  marquise  de  Mont- 
partientqu'à  Mme.  Scar- 
i  connaître  la  vie  myslé- 
le  menait  :  a  Je  montais 
t  pour  faire  l'ouvrage  des 
et  des  ouvriers,  parce- 
llait  pas  qu'ils  entrassent; 
ces  Démettaient  la  main  à 
peur  d'être  fatiguées  et 
lait  ne  fut  moins  bon. 
tuvent  de  l'une  à  l'autre,  à 
;uisée ,  portant  sous  mon 
inge ,  de  la  viande  ;  et  je 
uerquefois  les  nuits  chez 
es  enfants  malade ,  dans 
te  maison  hors  de  Paris, 
b  chez  moi  le  matiu  par 
e  de  derrière;  et  après 
ibillce ,  je  montais  eu  car- 
r  celle  tic  devant ,  pour 
hôtel  d'Albrct  ou  de  Ki- 
afin  que  ma  société'  ordi- 

sût  pas  seulement  que 
n  secret  à  garder.  On  le 
peur  qu'on  ne  le  péné- 
ine  faisais  saigner  pour 
her  de  rougi r(  i  ).  »  M,ncs. 
;es  et  de  Se  vigne'  donnent 
•lails  sur  cette  vie  retirée. 
,r.  Scarron,  écrivait  la  pre- 
*est  une  chose  étonnante 
rie;  aucun  mortel,  sans 
a,  n'a  de  commerce  avec 
î  reçu  une  de  ses  lettres , 

me  garde  bien  de  m'en 
cause  des  questions  inti- 
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*  nies  que  cela  attire  (i).  »  M*"V 
Scarron  conduisait  quelquefois  les' 
enfants  à  la  cour.  Elle  raconte  qu'é- 
tant un  jour  restée  dans  l'anticham- 
bre, elle  fit  entrer  la  nourrice  chez 
Mme.  de  Montespan.  Le  roi  demanda 
à  la  villageoise  a  qui  appartenaient 
ces  enfants  ?  «  Ils  sont  sûrement , 
»  répondit-elle,  à  la  dame  qui  de* 
»  meure  avec  nous;  j'en  juge  par  les 
»  agitations  où  je  la  vois  au  moindre 
»  mal  qu'ils  ont.  »  —  «  Mais  qui 
»  croyez-vous  en  être  le  père,  reprit 
v  le  roi  ?— Je  n'en  sais  rien, répartit 
»  la  nourrice;  mais  je  m'imagine  que 
»  c'est  quelque  duc,  ou  quelque  pré- 
»  sident  au  parlement.  »  — •  «  La 
»  belle  dame,  dit  M0".  Scarron,  est 
»  enchantée  de  cette  réponse,  et  le 
»  roi  en  a  ri  aux  larmes  (a).  »Peu  de 
mois  après  (mars  1673),  le  roi  par- 
courant l'état  des  pensions,  trouva 
deux  mille  fr.  au  nom  de  M™.  Scar- 
ron; il  écrivit  deux  mille  écus  (3). 
Quand  les  enfants  furent  pins  grands , 
Mme.  Scarron  les  suivit  à  la  cour. 
Mme.  de  Montespan  l'avait  goûtée: 
vive  et  pleine  de  ces  saillies  qui  n'ap- 
partenaient qu'aux  Mortemar,  cette 
femme  spirituelle  avait  apprécié  la 
raison  toujours  sûre,  l'esprit  juste  et 
orné ,  qui  distinguaient  Mme.  Scar- 
ron. Toutes  les  deux  trouvaient  dans 
leurs  entretiens  un  plaisir  égal.  Le 
roi ,  qui  savait  par  M™°.  de  Montes** 
pan  que  la  gouvernante  de  ses  en- 
fants brillait  dans  les  hôtels  d'Albret 
et  de  Richelieu,  où  l'esprit  n'était 
pas  toujours  exempt  d'affectation, 
fut  d'abord  prévenu  contre  M1»*. 
Scarron,  qu'if  regardait  comme  une 

(  1  )  />//*•  de  M"»,  de  GiuJaug** .  da  «ft  drceiu- 
l*re  if>;-i.  f'ojes  »umi'  I»  lettre  d«*  M"M.  de  Sèfipià  m 
M"**,  de  < i rigtun ,  <iu  4  décembre  1673. 

(1)  Lettre  ù  M™.  d'Ueudicourt,  du  »4  déct 

^3)  Lctirt  de   M«m.  de  Goukogc».  da  M 
i6;3. 
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précieuse,  a  Je  déplaisais  fort  au  roi 
»  dans  les  commencements,  disait- 
*>  elle  depuis;  il  me  regardait  comme 
»  un  bel  esprit ,  à  qui  il  fallait  des 
»  choses  sublimes ,  et  qui  était  tres- 
»  dillicile  à  tous  égards.  Mme.  d'Heu- 
»  dicourt  lui  ayant  dit  sans  malice, 
»  au  retour  d'une  promenade ,  que 
u  Mrae.  de  Montespan  et  moi  avions 
»  parlé  devant  elle  d'une  manière  si 
»  relevée  qu'elle  nous  avait  perdues 
»  de  vue;  cela  lui  déplut  si  fort  qu'il 
»  ne  put  s'empêcher  de  le  marquer,  et 
»  je  fus  obligée  d'être  quelque  temps 
»  sans  paroître  devant  lui  (  1  ).  »  Si  le 
roi  faisait  mention  d'elle  à  M,nc.  de 
Montespan ,  il  ne  l'appelait  plus  que 
votre  belresprit.  Cependant  il  revint 
peu  à  peu  ;  et  il  comprit  si  bien ,  dit 
Mmc.  de  Caylus,  que  l'on  pouvait 
aimer  sa  conversation ,  qu'en  ayant 
conçu  une  sorte  de  jalousie,  il  exigea 
de  Mme.  de  Montespan  de  ne  point 
causer  avec  elle ,  le  soir ,  après  qu'il 
l'aurait  quittée.  Mme.  Scarron  voyant 
qu'on  ne  lui  répondait  plus  que  par 
des  monosyllabes:  a  J  entends,  dit 
»  elle  en  se  retirant  ;  ceci  est  un  sa- 
»  crifice.  »  Charmée  de  sa  péné- 
tration, Mm*.  de  Montespan  la  retint, 
et  les  entretiens  n'eurent  plus  de 
terme.  Mme.  Scarron,  chargée  plus 
particulièrement  du  duc  du  Maine 
que  des  autres  princes,  le  conduisit 
incognito  à  Anvers,  au  mois  d'avril 
1674.  Une  jambe  du  jeune  duc  avait 
éprouvé  un  raccourcissement  auquel 
on  croyait  qu'un  médecin  hollandais 
pourrait  remédier.  Il  n'y  parvint 
pas;  et  l'année  suivantcMmc.  Scarron 
mena  son  élève  aux  eaux  de  Baréges , 
où  il  n'obtint  que  peu  de  soulagement. 
Cet  enfant  donnait  chaque  jour  des 
preuves  plus  surprenantes  d'un  es- 
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prit  prématuré.  Le  roi  l'ayai 
raisonnable  :  a  Jl  faut  bien 
»  sois ,  répondit  le  jeune  pr. 
»  une  dame  auprès  de  moi,  * 
»  raison  même. — Allez  lui 
»  prit  le  roi,  aue  vous  lui  doi 
»  soir  cent  mille  francs  pour 
»  gées  (  1  ).  »  Au  retour  d 
Mine.  de  Montespan  pria  le  1 
mettre  Mmo.  Scarron  dans  s< 
particulier.  Louis  XIV,  p 
plaisance  pour  sa  maitress 
refusa  pas.  Humilié  de  ce  qu 
raière  éducation  avait  été  né 
craignait  de  rencontrer  dan 
très ,  surtout  chez  une  fem 
supériorité  qui  l'offensait.  ! 
mencent  les  brouilleries  q 
longtemps  le  malheur  de  M" 
rou.  Mmc.  de  Montespan,  in 
et  inégale,  voulait  être  oh 
tout  ce  qui  touchait  à  l'éduc 
enfants  :  Kme.  Scarron,  ne  r< 
sant  que  le  roi  pour  maître 
être  traitée  comme  une  ami 
demandait  avec  instance  < 
permît  d'aller ,  loin  de  la  c 
trouver  le  repos.  Chaque  jo 
lait  réconcilier  deux  femn 
comme  l'a  dit  LaBcaumcIIe 
vaient  ni  vivre  ensemble  ni  se 
Fatigué  de  ces  tracasseries  1 
ques,  Louis  XIV  finit  pa 
Mrae.  de  Montespan  :  «  Si 
»  déplaît,  que  ne  la  chass 
»  n'êtes-vous  pas  la  maîtres 
Ce  mot  humiliaut ,  que  ] 
Montespan  se  garda  bien  < 
jeta  Mmo.  Scarron  dans  le  di 
elle  déclara  qu'elle  allait  se 
puisque  le  roi  la  livrait 
prices  de  Mmo.  de  Montes pa 
ci  craignit  de  la  perdre;  el 
que  le  roi  se  chargeât  lu 


(8)  XI*.  Entretien. 


(  t)  />«/*  i't.  i  M*",  de  Saiftl-Gmc 
[*)  Mémoirti  lit  Lm  F«r». 
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user  M"*.  Scarron  :  il 
«'en  hd  prom<  tt     qu'à 

rendrait  cou  x  à  lui 
sation  des  jeunes  princes, 
oujours  le  désir  de  quit- 
),  MMC.  Scarron  acheta, 
i  du  roi ,  au  mois  de 
>74  y  la  terre  de  Main- 
u  érigée  en  marquisat , 
roi ,  peu  de  jours  après , 
'.  de  Maintcnon;  et  dé- 
plus porté  d'autre  nom. 
,  éciit-elle  à  Mme.  de 
,  que  Le  roi  m'a  nommée 
Wainienon  ,  que  j'ai  eu 
é  d'en  rougir ,  et  tout 

que  j'aurais  de  plus 
>mplaisances  pour  lui 
le  porter  le  nom  d'une 

ma  donnée  (a).  »  Le 
le  Montespan ,  effrayes 
Lications  de  la  semaine 
innée  1675  (3),  reso- 
!  séparer  ;  et  Mmc.  de 
[uitta  la  cour  (  F.  Mon- 
;  roi  fit  appeler  Mmc.  de 
>our  connaître  jusqu'aux 
circonstances  de  ce  dé- 
joignit  ses  efforts  à  ceux 
et  de  Montausicr  :  elle 
11 ,  avec  une  éucreie  res- 
combien  de  semblables 
»  nuisaient  à  sa  gloire. 

temps ,  lui  dit-elle ,  où 
regrets  succèdent  à  de 
tssions  :  jetez  les  yeux 
tnélites ,  et  voyez  comme 
mit.  »  Louis  XIV  avait 


t  :r«bbé  Gd»lio,U6  aoAt  %6n&. 
m  atatf  it  Aemein  d*  la*  quitter  *  1» 

»?carfot  plu»  déclara  ,  Ut  eow- 
'  MaAmme  de  maintenant.  (  V .  )a 
■  Sevigne.  do  18 teptenibr*  16R0.  ) 

m*  ca  \bfi  y  inmi  Rultiicra  • 
r.  ..  V.  YHiiloir*  de  Bvttuet  ,  par 
Baavwat ,  t.  II  t  ■«!•  aV  la  page  53  f 
Ira  36o  <k  aum  édition  dea  LtUlU 
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déjà  commencé  à  revenir  des  pré* 
yentious  qui  l'avaient  indisposé  con- 
tre Mma.  de  Maintenon  ;  les  lettres  , 
tout-à-la-fois  simples  et  spirituelles, 
que  celle-ci  lui  avait  écrites  à  l'oeca- 
casion  du  duc  du  Maine  ,  avaient 
appris  au  roi  que  cette  femme  tant 
redoutée  était  l'ennemie  de  l'affecta- 
tion :  cette  conversation  acheva  de 
l'en  convaincre  ,  et  la  courageuse  li- 
berté de  Mme.  de  Maintenon  inspira 
au  monarque  un  sentiment  protond 
d'estime  mêlé  de  respect  De  ce  mo- 
ment ,  il  rechercha  les  occasions  de 
lui  parler  ;  et  il  paraît  que  de  son 
côté,  M"10,  dt  Maintenon  crut  qu'elle 
avait  reçu  mftTsion  d'en  -  haut  pour 
travailler  à  la  conversion  du  roi: 
«  Quand  je  commençai,  disaitpelle,  à 
»  voir  qu'il  ne  me  serait  peut-être  pas 
»  impossible  d'être  utile  an  salut  du 
9  roi ,  je  commençai  aussi  à  être 
»  convaincue  que  Dieu  ne  m'y  avait 
»  amenée  (  à  la  cour  )  que  pour 
»  cela ,  et  je  bornai  là  tontes  mes 
»  vues  (  1  ).  »  L'année   suivante  , 
Mme.  de  Montespan  alla  aux  eaux  de 
Bourbon;   et  Mme.  de  Maintenon 
resta  auprès  du  roi.  Laissons  M™0,  de 
Sévigné  faire  elle-même  le  tableau  de 
la  nouvelle  situation  de  celle  qu'elle 
désigne  comme  Y  amie  de  l  amie. 
«  Parlons  de  Y  amie ,  elle  est  encore 
1»  plus  triomphante;  tout  est  soumis 
»  a  son  empire  ;  toutes  les  femmes- 
»  de-chambre  de  sa  voisine  (  M™*. 
»  de  Montespan  )  sont  à  elle  ;  l'une 
»  lui  tient  le  pot  à  pâte ,  à  genoux 
»  devant  elle  ;  l'autre  lui  apporte  ses 
1»  gants  ;  l'autre  l'endort  ;  elle  ne 
»  salue  personne  (2).  »  Au  retour  de 
Bourbon ,  toutes  les  résolutions  s'é- 
tant  évanouies ,  Mme.  de  Montespan 
crut  avoir  repris  son  premier  em- 


(i)XI«.  Entretien. 
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pire  ;  mais  sa  beauté ,  jointe  aux 
agréments  de  son  esprit ,  ne  faisait 

{>as  oublier  Mmc.  de  Maintenon,  avec 
aquellc  le  roi  continua  d'avoir  de 
fréquentes  conversations  :  souvent  il 
Tenait  chez  la  maîtresse  pour  y  causer 
avec  Y  amie ,  et  il  avait  de  la  peine 
à  dissimuler  son  regret,  s'il  ne  l'y 
rencontrait  pas.  L'empressement  de 
Louis  n'était  plus  le  même;  les  soins 
qu'il  donnait  encore,  étaient  plutôt 
l'effet  de  l'habitude  que  l'expression 
d'un  sentiment  qui  ,  une  fois  éteint , 
ne  sait  plus  renaître.  Mme.  de  Lu- 
dres,  et  ensuite  M11*",  de  Fontan- 
ges,  avaient  trouvé  le   moyen   de 

Slairc:  Mme.  de  Monlcspan  ne  cessait 
c  tourmenter  le  roi  par  les  accès 
d'une  jalousie  inquiète  ;  et  souvent 
Mme.  de  Maintenon ,  appelée  pour 
rétablir  le  calme  ,  devenait  bientôt 
elle-même  l'objet  des  hauteurs  et  des 
emportements  de  la  maîtresse  irritée. 
Chaque  jour  voyait  renaître  des  scè- 
nes nouvelles ,  qui  faisaient  regretter* 
à  Mme.  de  Maintenon  de  n'avoir  pas 
suivi  plus  tôt  le  parti  de  la  retraite. 
«  Je  ne  saurais  comprendre  ,  écri- 
»  vait-elle  à  l'abbé  Gobelin ,  que  la 
»  volonté  de  Dieu  soit  que  je  souffre 
»  de  Mme.  de  Montespan.  Elle  est 
»  incapable  d'amitié  ,  et  je  ne  puis 
»  m'en  passer  ;  elle  ne  saurait  trouver 
d  en  moi  les  oppositions  qu'elle  y 
»  trouve,  sans  me  hair;  elle  me  re- 
»  donne  au  roi  comme  il  lui  plaît , 
y  et  m'en  fait  perdre  l'estime  :  je 
»  suis  avec  lui  sur  le  pied  d'une  hi- 
*  zarre  qu'il  faut  ménager.  Je  n'ose 
»  lui  parler  seule ,  parce  qu'elle  ne 
»  me  le  pardonnerait  pas  ;  et  quand 
»  je  lui  parlerais ,  ce  que  je  dois  à 
»  Mme.  de  Montespan  ne  peut  me 
»  permettre  de  parler  contre  elle  : 
»  ainsi ,  je  ne  puis  apporter,  aucun 
»  remède  à  ce  que  je  souffre  (i).  » 
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Les  traitements  de  Mme.  i 
tespan  prirent  encore  nn  c 
plus  grave,  a  II  se  passe  i 
»  Mmc.  de  Maintenon  ,  des 
»  terribles  entre  Mme.  d 
»  tespan  et  moi  :  le  roi  en 
»  témoin.  »  Cette  lettre  parai 

Sortcr  a  une  scène  dont  par 
c  Caylus.  Elle  dit  que  Lou 
ayant  trouve  Mme.  de  Mont 
Minc.  de  Maintenon  fort  écb 
voulut  connaître  le  sujet  de  1 
cussion.  a  Si  Votre  Majes 
»  passer  dans  cette  autre  ch 
»  dit  froidement  Mme.  de  Mai 
»  j'aurai  l'honneur  de  le 
»  prendre.  »  Le  roi  y  alla  ; 
lui  peignit  vivement  Pinjusti 
dureté  de  Mmc.  de  MonteJ 
vers  elle.  Mais  Louis,  qui  aii 
corc  son  ancienne  maîtres» 
de  l'excuser ,  et  calma  cet  o 
suffirait  de  ces  querelles ,  sai 
renouvelées,  pour  justifier! 
Maintenon  du  reproche  qui 
nemis  lui  ont  fait  d'avoir 
Mmc.  de  Montespan  à  emp 
ressort  d'une  dévotion  mêlé 
lanterie  pour  mieux  s'ass 
cœur  du  monarque.  (  V.  1 
PAif.  )  Au  mariage  de  Mgr. 
phin  (jauvier  1680  ),Ke  roi 
Mme.  de  Maintenon  second 
d'atours  de  Mme.  la  Daupl 
ce  moment  ,  libre  du  \ 
Mme.  de  Montespan,  elle  < 
cour  une  existence  indépe 
et  son  crédit  continua  d'aug 
»  On  me  mande ,  écrit  Mm 
»  vigne  ,  que  les  conversai 
»  sa  Majesté  avec  Mw.  d 
»  tenon  ne  font  que  croîtrt 
»  bcllir  ;  qu'elles  durent  de 
»  heures  jusqu'à  dix  ;  que  h 
»  va  quelquefois  faire  une  v 
»  sez  courte  ;  qu'on  les  troi 
»  cuu  dans  une  grande  cl 
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i  vinte  finie',  on  reprend 

discours.  Mon  àinie 
Coulaaces  )  me  mande 
borde  plus  La  dame  sans 
mbs  remet ,  et  que  les 
kd  rendent  la  cour  que 
i  leur  font  (  i  ).  »  — 

ami,  ecrifcelle  encore , 
;  soins  et  d'attentions  que 
pour  die  ;  et ,  ce  que  j  'ai 
es  fois  y  elle  lui  fait  con- 
Mfi  tout  nouveau;  je 
le  commerce  de  l'amitié 
«rversation  sans  chicane 
ntrainte  (a).  »  M°".  de 
,  voyant  que  le  cœur  du 
ppeit,  engagea  le  vieux 
an  k  demander  la  maiu 
s  Maintenons  et  piquée 
celle-ci ,  die  se  réunit , 
Ire ,  arec  Louvois ,  Mar- 
na doc  de  la  Rochcfou- 
idnchesse  de  Richelieu, 
mt  auprès  de  la  reine  de 

devenir  la  maîtresse  du 
aurait  donc  trois ,  dit  un 
'.  de  Maintenon. — Oui, 

M0",  de  Montespan , 
om ,  cette  fille  (  Mlle.  de 
s  )  de  fait ,  et  vous  de 
).  »  Tous  les  efforts  de 
î  furent  inutiles.  La  reine 
■•.  de  Maintenon  ;  elle 
ement  qu'elle  n'avait  ja- 

bien  traitée  que  depuis 
mie  du  roi  était  en  faveur, 
leroyaie ,  écrivait  Mme .  de 
»,  vit  dans  une  union 
it  édifiante;  le  roi  s'en- 
des  heures  entières  avec 
i  le  don  qu'elle  m'a  fait  de 
trait  est  tout  ce  qu'il  y  a 


>  a  flk ,  jaui  iflBn.    Vvyct  *umi  Ici 
Içjaiadela  luimr  aourc. 
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»  en  de  plus  agréable  pour  moi  de- 
»  puis  que  je  suis  k  la  eour:  c'est*  " 
»  dans  mon  esprit  une  distinction 
»  infinie.  Mœe.  de  Montespan  n'a 
»  jamais  eu  rien  de  semblable  (  i  ).  » 
La  reine  mourut, le  3o  juillet  1 683, 
dans  les  bras  de  Mme.  de  Mainte* 
non.  Celle-ci  se  retirait ,  lorsque  le 
duc  de  la  Rochefoucauld,  plus  occu- 

Sé  de  la  douleur  de  son  maître  que 
e  la  haine  qu'il  portait  k  la  dame 
d'atours ,  la  poussa  dans  l'apparte- 
ment du  roi ,  en  disant  :  a  Ce  n'est 
»  pas  le  temps  de  le  quitter  5  il  a 
»  besoin  de  tous.  »  Elle  ne  resta  que 
peu  d'instants  arec  Louis  XIV ,  et 
revint  auprès  de  Mm*.  la  Dauphine, 
ou'etle  suivit  k  Fontainebleau  peu 
de  jours  après,  a  Ce  fut  pendant  ce 
»  voyage ,  dit  M™,  de  Caylus ,  que 
»  la  faveur  de  Mme.  de  Maintenon 
»  parvint  au  plus  haut  degré  :  je  vis   ' 
»  tant  d'agitation  dans  son  espiit , 
*  continue- t-elle ,  que  j'ai  jugé  de- 
»  puis,  qu'elle  était  causée  par  une  , 
»  incertitude  violente  de  son  état , 
»  de  ses  pensées  ,  de  ses  craintes  et 
»  de  ses  espérances  ;  en  un  mot  son 
»  cœur  n'était  pas  libre ,  et  son  es- 
»  prit  était  fort  agité...  Le  calme  suc- 
»  céda  à  l'agitation ,  et  ce  fut  à  la  fin 
»  du  même  voyage.  »  Serait-il  per- 
mis de  chercher,  à  l'aide  de  ce  peu 
de  niots  ,  à  pénétrer  dans  les  senti- 
ments secrets  de  Mmc.  de  Maintenon? 
Son  amour  pour  les  grandes  choses 
avait  trouvé  à  se  satisfaire  jusque-là 
dans  l'amitié  du  roi ,  la  reconnais- 
sance de  la  reine  ,  l'estime  de  la 
France.  À  la  mort  de  la  princesse  , 
L'ambition  ,   que  la  Rochefoucauld 
qualifie  d'ardeur  de  Vante  (3)  ,  se 
réveilla  dans  Mme.  de  Maintenon: 


(i>  l.fiiie  &  M"'.  <!•  S«9t-G«raD,  du  »•». 
(a)  Maximtt  ,  Bot. 
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il  ne  lui  restait  qu'un  pas  à  faire  ; 
toutes  ses  pensées  furent  dirigées  vers 
les  moyens  de  le  franchir.  Les  illu- 
sions la  séduisirent;  elle  crut,  parce 
qu'elle  le  desirait ,  que  Dieu  lui  en- 
voyait cette  inspiration  pour  mainte- 
nir le  roi  dans  la  piété.  Son  imagina- 
tion lui  peignit  les  amis  qu'elle  pour- 
rait servir,  les  malheureux  qu'elle 
soulagerait;  et  elle  ne  vit  plus  qu'une 
œuvre  méritoire  dans  une  action 
dont  le  mobile  était  la  vanité.  Dès- 
lors  elle  reçut  avec  complaisance  l'a- 
veu de  la  tendresse  du  roi  ;  n'accor- 
da rien  à  une  amitié  qui  chaque  jour 
prenait  davantage  la  teinte  de  la 
passion,  mais  elle  fit  entendre  qu'elle 
ne  refuserait  pas  d'écouter  des  pro- 
positions qui  pourraient  se  concilier 
avec  la  vertu.  «  À  quarante-cinq  ans, 
*  écrivait-elle  à  Mmo.  de  Frontenac, 
»  il  n'est  plus  temps  de  plaire  ;  mais 
»  la  vertu  est  de  tout  âge...  Il  n'y  a 
»  que  Dieu  qui  sache  la  vérité...  Il 
»  me  donne  les  plus  belles  espé- 
»  rances. ...  Je  le  renvoie  toujours 
»  affligé,  et  jamais  désespéré. ...» 
Ce  dernier  mot  peint  Mme.  de 
Maintenon  :  si  elle  eût  fait  taire 
l'ambition,  elle  se  fût  retirée  de  la 
cour  pour  ne  pas  rester  plus  long- 
temps exposée  à  la  plus  séduisante 
des  tentations.  Le  roi  l'aimait  ;  il  le 
lui  dit:  ils  se  donnèrent  de  mutuelles 
espérances  ;  et  satisfaite  enfin  de 
lavenir  qui  s'ouvrait  devant  elle, 
Mmc.  de  Maiutcnon  retrouva  la  tran- 

3uillité.  La  place  de  dame  d'honneur 
e  Mme.  la  Dauphine  étant  devenue 
vacante  en  1684,  k  ™l  voulut  y 
nommer  Mmc.  de  Maintenon;  elle  re- 
fusa cet  honneur ,  et  elle  pria  même 
le  roi  de  ne  point  en  parler  :  mais 
Louis  XIV  en  instruisit  la  cour  dès 
le  soir  même.  Ce  refus  fit  beaucoup 
de  bruit  ;  et  comme  le  dit  Mmc.  de 
Caylus  :  a  on  y  vit  plus  de  gloire 
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»  que  de  modestie.  »Le  1 
solu  de  ne  point  se  rem. 
voulait  ni  garderie  célib 
dans  un  élat  qui  avait  ! 
troublé  sa  conscience  :  u 
gitime  ,  mais  secrète ,  av 
Maintenon  ,  lui  parut  p< 
cilier  des  intérêts  si  opj 
part  de  son  projet  à  Le 
se  jetant  à  ses  pieds ,  le 
renoncer.  Louis  XIV,  mé 
ordonna  de  se  retirer  :  01 
ne  laissa  pas  ignorer  cet 
tance  à  Mmc.  deMainteno 
»  seulement  pardonna  à 
»  dit  Voltaire ,  mais  ar. 
»  dans  les  mouvements 
»  que  l'humeur  brusque 
»  inspirait  quelquefois  i 
»  tre  (1).  »  On  a  dit  qui 
avaient  reçu  la  bénédicti 
dans  un  des  cabinets  du  1 
des  mains  de  M.  de  Harl 
vcque  de  Paris ,  en  prese 
Lachaise.  U  paraît  que  1 
furent  Montcnevreuil ,  1 
de  Forbin  et  Bontemps 
dit-on ,  n'y  fut  pas  apj 
que  de  cette  celébratioi 
incertaine  que  les  circon 
l'accompaguèrcnt.  Saint 
Mmc.  de  Caylus  pensent 
lieu  dans  l'hiver  qui  suivi 
te  ment  la  mort  de  la  r 
plus  probable  que  ce  n< 
iô85  :  Louis  XIV  n'eût 
à  une  femme  qui  lui  aura 
une  place  qui  l'aurait  m 
dépendance  de  M1**.  la 
Voltaire  recule  cette  da 
mois  de  janvier  1686.  ( 
restera  au  nombre  des  fai 
ne  peut  douter ,  quoiqu'il 
sibfe  d'eu  rapporter  les  j 
ce  moment,  Mmo.   de 


(0  SHcUdê  Umi  XIV,  six.  u 
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i  Vonorables  1  cuous 
rikat  apparu  r  m  t  Pé- 
ri* Elle  occupait,  au  haut 
icalier  de  Versailles,  un 
it  de  nbin-pied  avec  ce- 
•  XIV.  et  se  plaçait ,  a  la 
daae  la  tribune  reser- 
me.  Le  roi  ne  l'appelait 
ms  ;  et ,  par  le  respect 
Smoignait ,  il  en  donnait 
à  tons.  Il  passait  chez 
rtie  de  la  journée;  et  elle 
t  un  fauteuil  en  sa  pré- 
vue se  levait-elle  un  ins- 
Mgr.  le  Dauphin ,  ou  le 
»,  frèredu  roi,  venaient 
visite.  Hais  ,  en  public, 
ainteaon  ne  prenait  au- 
die  n'était  plus  qu'une 
t  la  cour.  «  Je  l'ai  vue  â 
ilean,  dit  Saint-Simon, 
babit  cbezla  reine  d'An* 

cédant  absolument  sa 
•«■recalant  partout  pour 
es  titrées ,  pour  les  tern- 
ie d'tmV  qualité  distin- 
lie ,  affable ,  parlant  com- 
wrsonne  qui  ne  prétend 
i  ne  montre  rien ,  mais 
posait  fort  (  i  ).  d  Mme.  de 
garda  soigneusement  le 
son  état ,  dont  elle  ne  pa- 
e  secret  que  dans  une  seule 

s'e'Unt  présentée  à  la 
jrandes-Carraclites  qu'il 
ût  qu'aux  reines  de  France 
,  la  supérienre  lui  dit  : 
,  vous  sarez  nos  usages  * 
ns  â  décider.  »  —  «  Ou- 
>nrs,  ma  mère,  répondit 
Maintenon ,  ouvrez  lou- 
lle  n'usait  cependant  pas, 
►  droits  de  reine  ;  car  un 
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bref  donné  par  le  pape  Innocent  XII, 
le  28  octobre  1602,  l'autorisait  k 
entrer  dans  tous  Tes  monastères  dé 
France.  Quant  au  roi ,  mettre  de  son 
secret,  il  le  laissa  quelquefois  ecuà^- 
fer  :  Monsieur ,  étant  entré  cnet 
lui ,  le  trouva  sur  son  lit ,  têtu  avec 
beaucoup  de  négligence,  quoique 
M"";  de  Maintenon  fût  présente: 
a  Mon  frire ,  dit-il ,  k  la  maniéré 
#  dont  vous  me  Voyez  devant  tta- 
»  daine ,  vous  pouvez  Ken  penser  ce 
»  qu'elle  m'est.  »  ttignard  avait 

Ïeint  Mmo.  de  Maintenon  en  sainte 
rançoise  romaine  (1)  :  il  chargea 
Mm«.  de  Feuquières,  sa  fille,  de 
dénlander  au  roi  s'il  pouvait  îriëttrè 
au  pdrtrait  un  manteau  doublé  déter- 
mine; ce  qui  était  la  martfue  d'Une 
bautè  dignité.  «  Oui,  rebondit  le 
t  roi  ;  sainte  Françoise  le  mérité 
»  bien.  »  Par  un  retour  naturel  lur 
eile-mtme,  les  premières  pensées  dé 
Mme.  de  Maintenon  se  portèrent  sur 
les  demoiselles  nobles  et  Mns  for- 
tune. Elle  en  avait  recueilli,  en  1679, 
un  certain  nombre  k  r\uel  dans  uii 
asile  modeste.  Le  roi  lui  donna ,  en 
i(>83,Ia  maison  de  Noisy,  dahi  le 

Iwrc  de  Versailles;  et  en  î685,  vou- 
ant prendre  part  a  une  aussi  bédé 
œuvre,  il  fit  construire,  à  Saint-Cyr; 
la  maison  de  Saint-Louis,  la  dota  de 
revenus  considérables,  et  la  fonda 

!)our  y  élever  deux  cent  cinquante 
il  les  nobles  et  pauvres.  Ce  bel  éta- 
blissement a  subsisté  jusqu'à  la  révo- 
lution. Mme.  de  Maintenon  reçut  un 
brevet  de  fondatrice;  et  elle  fut  dé- 
clarée par  le  roi  et  par  l'éyêqùë  dé 
Chartres  supérieure  perpétuelle  dé 
cette  communauté,  pour  le  temporel 
comme  pour  le  spirituel  ft  seulement 
elle  obtint  du  roi  de  n'être  pas  nôm- 


d*  Uint-Stmon ,  t  II ,  p.  ;o ,  éd.  (  0  *V«  >■  1*"**  d«  >W.  ii  CoOmtç**  t  MAd. 

yj%.  dt  Soigne ,  du  »9  ucttibf*  iG$$. 
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mec  dans  la  médaille  qui  fut  frappée 
pour  consacrer  le  souvenir  de  cette 
fondation  (  i  ).  Elle-même  rédigea  le 
règlement  des  dames  de  Saint-Louis, 
qui  a  paru  sous  le  nom  et  avec  l'au- 
torité de  l'évêqnc  de  Chartres  :  elle 
se  réserva  un  appartement  dans  cette 
maison,  et  souvent  clic  venait  s'y 
reposer  des  fatigues  de  la  cour.  Elle 
aimait  à  surveiller  l'éducation  des 
demoiselles;  quelquefois  même  elle 
s'en  occupait,  et  ne  craignait  pas  de 
descendre  dans  les  plus  petits  dé- 
tails, a  Rien  ne  m'est  plus  cher  que 
v>  mes  enfants  de  Saint-Cyr  ,  disait- 
»  elle  ;  j'en  aime  tout ,  jusqu'à  leur 
»  poussière.  Je   m'offre  avec  tous 
»  mes  gens  pour  les  servir;  et,  je 
»  n'aurais  nulle  peine  à  être  leur 
»  servante,  pourvu  que  mes  soins 
»  leur  apprennent  à  s'en  passer  (a).» 
Racine,  à  sa  prière,  composa  pour 
Saint  -  Cyr  ,    Esther    et    Aihalie 
(  V.  Racine).  Devenue  l'épouse  de 
Louis  XIV  ,  Mmc.  de  Maiiileuon  fut 
admise  dans  les  secrets  de  l'Etat.  Le 
roi  travaillait  chez  elle  avec  ses  mi- 
nistres ;  les  plus  grandes  affaires  é- 
taient  discutées  et  se  décidaient  en 
sa  présence;  souvent  même  le  roi  lui 
demandait  son  avis ,  en  ces  termes  : 
»  Qu'eu  pense  votre  Solidité?  »  ou 
s'il  n'était  pas  d'accord  avec  son 
ministre  ,  il  disait  en  se  retournant 
vers  Mmc.  de  Maintenon:  «  Cou- 
»  sulton^  la  liaison.  »  Elle  eut  ainsi 
sur  les  affaires  publiques  une  influence 
qui  n'a  pas  toujours  été  heureuse: 
elle  se  livra  trop  facilement  au  pen- 
chant de  la  reconnaissance  ou  de 
l'amitié  ;  et ,  à  sa  recommandation , 
des  emplois  importants  ont  pu  être 
confiés  à  des  hommes  plus  estimables 
qu'habiles.  Elle  ne  sut  pas  se  tenir 
constamment  à  l'abri  des  préven- 

(il  \*.frntreù*n. 

ls)  Lcttrti  des  ai  juillet  et  ai}  octobre  itiSG. 
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tions  :  des  malheurs  en 

suite.  Charaillard ,  porté  <3 

nistratiou  de  Saint -Cyr  s 

ministère  des  finances  et  de 

Villeroi  remplaçant  Catiou 

cié,  peuvent  en  être  des  e 

mais  si  elle  fut  trompée, 

XIV  crut  que  d'un  hom 

naire  il  formerait  un  mi 

bile;  que  de  son  cabinet  d< 

les,  il  pourrait  diriger  an 

opérations  de  ses   génér; 

aurait  de  l'injustice   à   i 

Mmc.  de  Maintenon  les  rési 

faux  système ,  et  à  lui 

des  calamités  publiques  ci 

fautes  personnelles.   Qui 

d'ailleurs  assurer  qu'elle 

souvent  donné  de  bons  c< 

ne  furent  point  suivis  ?  Là 

presque   maternelle    que 

Maintenon  portait  au  duc 

l'entraîna  troo  loin  :  ell< 

sur  les  véritables  intérêts 

la  cause  des  princes  légiti 

rut  être  celle  de  la  Frai* 

engagea  Louis  XW  à  fair 

ment  qui  ne  put  lui  «inrivi 

testants  accusèrent  Mme.  < 

non  d'avoir  contribué  à 

tion  de  ledit  de  Nantes  : 

retenti  de  leurs  plaintes  ; 

aujourd'hui  la    mémoire 

femme  illustre  est  l'objet 

dictions  des  descendants  d 

naircs  réfugiés.  Ellcdesira 

comme  la  plupart  de  ses 

rains ,  de  voir  tous  les  Fr 

nis  dans  l'exercice  d'une 

gion ,  à  l'ombre  du  même 

même  que  Louis XI V,  elli 

foi  trop  facile  aux  nomb 

versions  que  les  gouverne 

vinecs  ne  cessaient  d'annt 

il  fut  toujours  loin  de  sa 

Îmt  être  permis  d'emplo 
cuce  pour  arracher  des  c 
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M  la  première  a  Mimer  ces 
Us  qui  accuseront  éternel- 
ouvois.  On  la  voit  arrêter 
nconsidéré  de  son  frère, 
maltraitez  les  huguenots, 
1-dle  ;  ayez  pitié  de  cens 
lalheoreux  que  coupables  : 
t  dans  les  erreurs  où  nous 
fié  nous-mêmes ,  et  d'où  la 
e  ne  nous  aurait  jamais  ti- 
I  faut  attirer  les  hommes 
louceur  et  par  la  charité.  » 
t  à  Mmt.  de  Saint-  Geran  , 
it  1684  :  «  11  ne  faut  point 
ter  les  choses  ;  il  faut  con- 
et  non  pas  persécuter.  » 
même  la  défense  des  hu- 
mais le  roi  lui  ayant  dit 
blait  qu'un  reste  d  attache- 
ir  son  ancienne  religion  la 
die  reconnut  que  ses  efforts 
impuissants.  «  Ruvigny  (  1  ) 
-ai table,  écrit-elle  à  Mmc.de 
nac;  il  a  dit  au  roi  que  j'é- 
e  calviniste,  et  que  je  ra- 
té jusqu'à  mon  entrée  à  la 
Ceci  m'engage  à  approuver 
oses  fort  opposées  à  mes 
rnts.  »  Rulhières  porte  la 
>n  jusqu'à  accuser  Mme.  de 
)n  d'avoir  excité  le  roi  à 
»r  les  huguenots ,  afin  que  M. 
lé  son  frère  (a)  pût  aciie- 

,  snerqats  de  Ruvigny,  depui*  comte 
r,  avait  «  té  députe  a  l*  cour  par  lr«pro- 
"— — —.  (  y  or.   G  ALLO  WA  Y  ,  t.  XVI , 


■  d'Aubijiné  ,  fr'-rr  è*  M"«.  de  Meiute- 

en    iti.1  *j ,  il  n'eut  svw  sa  Mrur  d'autre 

crfcei  d'une  commune  origine.  Aimant  le 

efaeipatiou ,  il  dépensait  l'ollemeut   le» 

•a  aurur  obtenait  pour  lui  de  la  boute'  do 

**uf«-  insstiaMc  lui  faisait  tait»  cesse  for- 

r»  oui  or  powaient  être  satisfaits.  «  Il  y 

ftaa  emvait-*Ue ,  que  nous  et  ton*  bien 

na  rt  rentre  do  point  <>n  kw  Kimmcs  eu- 

\«a  •  *prrau<-e*  étaient  m  jeu  de  chose  , 

«■ira*  t"«a  m—  itrui  à  trois  mille  livret 

loue  m  atota>  «  prrM-ut  i|natre  fois  plu*  , 

hasts  ne  «et  aient  pa*  encore  rempli»  ! 

■a  le  wrr^yirf  rt  le  cnnuuode  ;  tout  le 
que  e»)  iditr.  »  «  (,>ue  in«>n  rtat  pn  sent , 
Qe  atUruit  ,  ue  Uotble  uoial  la  félicité  du 
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ter  des  terres  à  meilleur  marché  (  1  )/ 
Pour  étayer  cette  calomnie,  il  ne 
craint  pas  de  rapprocher  des  lettres 
qui  n'ont  entre  eues  aucun  rapport. 
Après  avoir  écrit ,  en  1676,  à  l'abbé 
Gobelin  que  résolue  à  quitter  la  cour, 
elle  tâchait  d'obtenir  encore  quel* 
que  bienfait  du  roi ,  Mmc.  de  Main- 
tenon  ajoute  en  plaisantant:  «  Je 
9  deviens  la  plus  intéressée  créature 
v  du  monde ,  et  je  ne  songe  plus  qu'à 
»  augmenter  mon  bien.  »  Cinq  ans 
après  (  le  11  octobre  16B1  )  elle  é- 
crit  à  son  frère,  à  qui  elle  Tenait  de 
faire  obtenir  une  somme  importante 
sur  la  ferme  générale  :  «  Cent  huit 
»  mille  livres  que  vous  toucherez  me 


»  vôtre»  C'est  au  aventure  pereonuaBe....  qui  ne 
»  cotnmoaâqae  uoint.  »  D'Aubigne  rot  ■ucceaaJT«n»i  , 
gouverneur  de  fteWort,  de  Cognac,  du  Berriei  d'Ai- 
rae-Morte,  âpre*  la  mort  do  marquis  de  Va*****, 
IfaM.  de  Maintenon  loi  obtint  le  cordon  de  r  ordre 
du  Saint-Eaprit ,  a  la  promotion  de  iGW  :  tontes  eee 
grâce*  ue  loi  suffisaient  point,  il  anrait  voulu  être 
1  de  France.  M"",  de  Maintenon  lai  écrivait 


a  ce  sujet^  le  «7  septembre  i685  :  «  Je  ne  Donrrahi 
»  vous  faire  connétable ,  qnead  je  le  Touarai*  ;  et 
»  quand  je  le  pourrai*  t  je  ne  le  vnu' Irais  pat.  Je  sais 
»  incapable  de  rien  demander  de  déraisonnable  à  celui 
»  a  qui  je  dois  tout,  m  M.  d'Aubigne  éponsa ,  en  1678, 
Geueviève  Piètre,  fille  d'un  procureur  dn  roi  de  la 
ville  de  Paris.  Il  eut  de  ce  mariage ,  nue  fille ,  que 
Mnre-  de  Maint*  non  éleva  comme  la  aienne.  Elle  la 
maria  ,  eu  iGqR  ,  an  comte  d'Ayen ,  depuis  maréchal 
de  Noaille».  Ce  fut  a  cette  occasion  qu'elle  donna  à 
»a  nièce  sa  terre  de  Maintenon ,  qui  appartient  encore 
aujourd'hui  à  la  maison  de  Nouille*.  Spirituel ,  mata 
inconséquent ,  le  comte  d'Aubigne  faisait  cootiiiuetle- 
ment  souffrir  sa  sœur  par  les  plus  ridicules  incartade*. 
Saiut-Simonprétend  même  qu'il  traitait  le  roi  d* 
beau-frère.  Mai*,  de  Maintenon  finit  cependant  par 
obteuir  de  lui  qu'A  se  retirerait  dane  la  communauté 
de  Saint-Suliiice ,  où  l'on  traraiDa  sans  fruit  a  lui 
donuer  une  dévotion  a  laquelle  il  n'était  nullement 
appelé.  On  voit ,  dans  le  journal  manuscrit  de  Pau- 
geau ,  que  d'Aubigne  mourut  a  Vidri  ,  le  as  mai  170& 

(1)  On  reproche  a  M"",  de  Maintenon  d'avoir 
écrit  a  son  frère,  le  19  décembre  1681 ,  de  lui  en- 
voyer une  jeune  parente  qu'elle  voulait  convertir , 
ajoutant  :  «  Il  n'y  a  plus  d'autre  moyen  que  la  vte* 
»  Unct.  On  sera  si  affligé  dans  la  famille ,  de  la  con- 
»  version  de  Murray  ,  qu'on  ne  me  confiera  nsmjaar- 
»  sonne.  Il  faudrait  donc  que  vous  obtinesse»  d\He 

de  m'écrire  qu'elle  veut  être   catholique.  Vous 


a  m'eut  errie*  cette  lettre  :  j'y  répondrai  par 
a  lettre  de  rarhet ,  etc.  a  Quelle  violence  que  celle 
qui  aurait  été  précédée  d'une  prière  de  la  part  de  la 
personne  contiainte!  N'est4l  pas  d'ailleurs  très-na- 
turel que  M"*",  de  Maintenon ,  penuadee  qu'il  n'y  a 
de  salut  que  daus  la  religion  catholique ,  rfcerche  à 
convertir  une  jeune  parante  ?  et  ne  faut-il  pas  se 
reporter  a  Irfj.nt  rehgieus  du  XVII*.  sâWa  ,  pour 
jug*r  sainenteat  de  cette  action  ?  , 
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»  consolent  :  vous  ne  sauriez  mieux 
»  faire  que  d'acheter  une  terre  en 
»  Poitou;  elles  vont  s'y  donner  par  la 
v  fuite  des  huguenots.  »  Et  d'après 
ces  deux  passages ,  dont  le  second  a 
e'té  écrit  quatre  ans  avant  la  révoca- 
tion de  Fédit  de  Nantes ,  Rulhières 
peint  Mme.  de  Maintenon  comme  une 
femme  qui ,  non  contente  de  vendre 
son  crédit ,  cherche  ,  pour  une  spé- 
culation atroce ,  à  sacrifier  un  mil- 
lion de  Français.  Ce  brillant  écri- 
vain a  plus  d'une  fois  altéré  des 
dates ,  et  fait  des  rapprochements 
forcés ,  dans  l'intérêt  du  système  qui 
l'avait  séduit.  M1?16,  de  Maintenon  ac- 
cueillit d'abord  Mme.  Guyon  à  Saint- 
Cyr  ;  mais  cette  dame  y  ayant  répan- 
du ses  opinions  sur  le  quiet is me, 
la  fondatrice  rompit  tout  commerce 
avec  elle.  (  V.  Guyon.) On  a  aussi  re- 
proché à  Mmc.  de  Maintenon  d'avoir 
facilement  abandonné  ses  amis.  (  V% 
Fénélopc  et  Racine.  )  A  L'égard  du 
premier ,  si  la  soumission  qu  elle  de- 
vait comme  épouse ,  l'obligea  de  ne 
plus  voir  un  nomme  qui  avait  en* 
couru  la  disgrâce  du  roi ,  clic  n'en 
prit  pas  moins  une  part  bien  vive  à 
son  malheur.  «  Vous  savez,  dit-eUe, 
»  les  peines  que  j'ai  eues  sur  M.  de 
»  Cambrai  ;  j'en  eus  un  si  grand  • 
»  chagrin,  que  le  roi ,  quoiqu'il  m'en 
»  eût  su  d'abord  mauvais  gré,  ne 
»  put  s'empêcher  de  me  dire ,  en 
»  voyant  mon  affliction  : —Eh  bien , 
»  Madame ,  il  faudra  donc  que  nous 
»  vous  voyions  mourir  pour  cette  af- 
»  faire  -  là  (  i  )  !  »  Saint  -  Simon  re- 
proche comme  un  crime  à  Mmc. 
de  Maintenon  d'avoir  cherché  à  se 
faire  déclarer  reine.  Ce  désir  semblait 
dicté  par  la  vanité  ;  mais  il  pouvait 
aussi  provenir  de  la  crainte  qu'éprou- 
vait Mme.  dé  Maintenon  qu'on  ne  la 

(l)  VIK  Entretien. 
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mît  an  rang  des  coi 
reste ,  rien  n'est  moii 
l'assertion  de  Saint-Si 
rons ,  à  cet  égard ,  cou 
cument  qui  n'est  pas 

Srix.  C'est  une  répons 
c  Saiut-Cyr  à  La  B< 
l'avait  priée  de  consult 
les  traditions  conserve* 
son  de  Saint-Louis.  La 
le  manuscrit  original  : 
»  paru  que  Mme.  de  Mi 
»  le  moindre  désir  d 
»  reine;  l'attirail  de  la 
i>  rait  déplu  ;  la  jalon 
»  des  princes  auraient 
»  un  plus  grand  tourir 
i>  pu  avoir  quelques  se 
»  elle  aura  été  tranquil 
d  ses  directeurs  les  am 
v  Se  promenant  un  jou 
»  de  Glapion  dans  un 
»  teux  du  jardin  :  — 
»  point  délicate ,  lui  c 
»  vous  vous  fatiguez  vc 
»  n'êtes  point  comme 
»  C'est  que  je  ne  suis 
»  reprit  Mmc.  de  Main 
»  seulement  élevée  (  i 
fîcile  de  croire  que  Mn 
non  ,  qui  a  mis  tant  d 
tmire  toutes  les  preu? 
riage;  qiii,  en  171 3 
dans  cette  seule  vue ,  t 
très  que  l'abbé  Gobcli 
cri  tes ,  ait  été  capable 
trigues  que  lui  prête 
Arrivée  au  comble  de 
elle  dut  éprouver  quclt 
ces  ;  sa  vanité  dut  en 
satisfaite  :  mais  l'ennui 
sèment  lui  firent  bient» 


(1)  On  troure  anaû  cette  répo 
trctîea. 

(3)  Cette  «lato  noua  «I  dam 
M***,  de  Glapion  avait  écrite  a  1 
de  Vinstruction  de  Bourdalooa.  L' 
note  curieuac  en  tète  4t  r«/oarcl 


liberté  d'une  TÎe  privée, 
uis  plus  ;  je  voudrais  être 
disait-elle  à  son  frère  , 
idaît  par  ce  mot  si  connu  : 
t  donc  parole  d'épouser 
rre  ?  »  Elle  a  bien  peint 
a  ame  dans  une  lettre 
I0**.  de  la  Maisonfort ,  et 
seule,  a  dit  Voltaire, 
ser  les  ambitieux  :  «  Que 
tous  faire  voir  L'ennui 
)  les  grands  !...  Ne  voyez- 
|ue  je  meurs  de  tristesse 
fortune  qu'on  aurait  eu 
taginer ,  et  qu'il  n'y  a  que 
de  Dieu  qui  m'empêche 
mber  ?  J'ai  e'te'  jeune  et 
goûté  des  plaisirs  ;  j'ai 
partout  dans  un  âge  un 
a rancé  ;  j'ai  passe  des 
us  le  commerce  de  Pcs- 
lis  venue  à  la  faveur  ,  et 
roteste  que  tous  les  états 
a  vide  affreux  ,  une  in- 
une  lassitude ,  une  envie 
itre  autre  chose,  parce 
cela  rien  ne  satisfait  cu- 
»  —  a  Je  vous  envie 
M<\e  ,  votre  tranquillité  , 
i  Mm*.  de  Saint-Geran  ; 
dis  plus  surprise  que  la 
isttne  soit  descendue  du 
r  vivre  avec  plus  de  li- 
je  roi  vieillissait  ;  tous 
étaient  usés  pour  lui  ; 
Mm*\  de  Maintenon  ne 
lent  le  distraire  des  cha- 
ccablèrcnt  sur  la  fin  de 
t  Quel  supplice  ,  disait- 
uefois  ,  d'avoir  à  amu- 
nme  qui  n'est  plus  amu- 
Regardant  à  Mari  y  des 
étaient  languissantes  : 
t  comme  moi ,  dit-elle 
le  Caylus  ,  elles  repict- 
bourhe.  »  Louis*  XIV  , 
rt ,  appela  le  duc^d  Or- 
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léans ,  et  il  lui  recommanda  MBM.  de 
Maintenon  ,  à  laquelle  il  adressa  les 
adieux  les  plus  tendres  :  «  Je  ne  re- 
9  grette  que  vous  ,  lui  dit-il  ;  je  ne 
»  vous  ai  pas  rendue  heureuse,  mais 
»  tous  les  sentiments,  d'estime  et 
9  d'amitié  que  vous  méritez ,  je  les 
9  ai  toujours  eus  pour  vous  :  l'u- 
9  nique  chose  qui  me  fâche ,  c'est  de 
9  vous  quitter;  mais  j'espère  vous  re- 
9  voir  bientôt  dans  l'éternité  (  î  ).  » 
Le  roi  perdit  connaissance  le  36 
août  17 1 5  ;  et  M™6,  de  Maintenon , 
d'après  les  conseils  du  maréchal  de 
Vilteroi ,  se  retira  à  Saint  Cyr.  On 
lui  a  justement  reproché  d'avoir 
quitté  le  roi  avant  qu'il  eût  expiré. 
Le  maréchal  de  Villeroi  craignit 
sans  doute  que  M™*,  de  Maintenon 
ne  devînt  l'objet  des  outrages  d'un 
peuple  qui  osa ,  peu  de  jours  après, 
insulter  les  restes  de  Louis  XI Y  (a). 
Un  courrier  du  maréchal  faisait  con- 
naître ,  d'heure,  en  heure  ,  a  M1*. 
de  Maintenon  ,  l'état  du  roi.  Enfin, 
le  dimanche  Ier.  septembre  1715  , 
Mlle.  d'Aumale  entra  chez  elle ,  et 
lui  dit  :  «  Madame ,  toute  la  maison 
»  consternée  est  à  l'église.  »  Mme. 
de  Maintenon  s'y  rendit  aussitôt  ; 
et  elle  assista  à  1  office  des  morts. 
Peu  de  jours  après  ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume ,  vint  lui 
rendre  visite  ;  elle  lui  promit  de  ne 
plus  s'employer  qu'à  prier  Dieu  pour 
le  bonheur  cic  la  Frauce.  Le  régent 
lui  continua  la  pension  de  48,000  liv. 
que  le  feu  roi  lui  faisait  sur  sa  cas- 


(  1  )  RouMuc ,  premier  apothicaire  du  roi  f  Voj*u 
Bour.nuc),  répandit  coulre  M"»,  de  Mamteuoa , 
mif  calomnie  atroce ,  dout  on  se  parlerait  paa  ici  ,  ai 
elle  u'arait  été  réprtre  par  Saint-Simon,  Il  prétendit 
qu'après  ces  dernière*  parok  »  du  roi ,  M1**.  Je  Main* 
U  non  m  retourna  du  colé  dee  courtimm ,  et  dit . 
«  toycx  le  beau  rcodes-vou»  qu'il  me  dooave  :  cet 
»  bouime-la  u°a  janmi*  aimé  que  lui-même.  »  Ce  fait 
u'e%t  ui  pruuTé  ni  rraitemblubte. 

(^  m  Iln>  ataitpe*  de  rareté  pour  elle  à  Paria, 

»  dit  Mw«.  d     lUtierr Ver<  le»  dernitra  temps, 

»  *l'.v  lAutt  p'n»  y  alier  dam  iuo  e^ui^a^e-  a 
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sette  ;  et  il  fit  insérer  dans  le  brevet 
que  son  rare  désintéressement  lui 
avait  rendu  cette  pension  néces- 
saire. Madame,  mère  du  regent,  vint 
aussi  la  voir;  circonstance  qui  suffi- 
rait seule  pour  prouver  le  mariage. 
La  reine  d  Angleterre  s'y  rendit  éga- 
lement dans  le  plus  grand  deuil.  Re- 
tirée à  Saint-Cyr  ,  Mmc.  de  Main- 
tenon  fit  vendre  ses  chevaux  ;  elle 
renvoya  ses  domestiques ,  ne  gardant 
que  deux  femmes  pour  la  servir.  Elle 
suivit  tous  les  exercices  religieux  , 
se  contenta  de  l'ordinaire  de  la 
maison  ,  et  se  soumit,  comme  une 
simple  dame ,  à  l'autorité  de  la  supé- 
rieure. Sa  pension  devint  le  patri- 
moine des  pauvres.  Pierrc-le-(irand 
étant  venu  en  1717a  Paris  ,  rendit 
visite  à  Mmc  de  Maintcnon.  Elle  le 
reçut  étant  sur  son  lit  :  le  czar  ouvrit 
les  rideaux,  afin  de  la  mieux  consi- 
dérer ;  el  il  lui  fit  adresser  la  parole 
par  son  interprète.  Mmc.  de  Maintc- 
non mourut  au  milieu  des  dames  de 
Saint-Louis ,  le  1 5  avril  17 19.  Elle 
a  été  inhumée  à  Saint-Cyr ,  dans  im 
caveau  que  le  duc  de  Noailles  a  fait 
construire  au  milieu  du  chœur. 
L'épitaphe  qui  a  été  gravée  sur  sa 
tombe ,  est  l'ouvrage  de  l'abbé  de 
Vertot.  Aucun  éloge  funèbre  no  fut 
alors  prononcé;  et  ce  ne  fut  qu'en 
1 786  ,  à  l'occasion  de  la.  frte  sécu- 
laire de  la  maison  de  Saint-Cyr ,  que 
des  hommages  publics  furent  ren- 
dus à  sa  mémoire  (  1  ).  Le  tombeau 
de  M™«.  de  Maintenon ,  détruit  pen- 
dant la  révolution  ,  a  été  rétabli,  en 
1811U  ,  par  les  soins  des  chefs  du 
prytanéc  de  Saint-Cyr.  Les  circons- 
tances qui  ont  environné  la  jeunesse 


(0  Flop  de  M»»«\  ,lr-  Maintenon  ;  discours  pro- 
nonce a  Saml-Cj,  r  ,  le  terond  jour  de  la  ffa  tècu- 
Liire  ,  en  i;8<>:  p,i,  J/.  J't.incius  .pre'livdelt  mit- 
non  .  l'arii ,  %\ax  \*  yruvr  Ilcriwmut ,  178-,  in-8«.  de 

78  |Mj,0. 
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de  Mmc.  de  Maintenon  en 
grande  influence  sur  le  re 
vie.  Douée  d'une  ame  ferme 
et  élevée ,  elle  ne  reçut  d'i 
sance  illustre  que  l'avant 
beau  nom  et  d'anciens  se 
dès  ses  premiers  pas  dans  l< 
elle  éprouva  le  besoin  de  i 
nom  que  la  fortune  avait  ab 
De  là  cet  amour-propre  d'au 
irritable ,  qu'il  avait  plus 
cette  inébranlable  volonté 
fier  les  distractions  et  les  ami 
au  plaisir  de  s'entendre  l 
soin ,  porté  jusqu'à  laflect 
respecter  les  bienséances ,  d 
même  pour  elle  seule.  «  11  n 
»  disait-elle  ,  que  je  n'euss< 
»  pable  de  tenter  et  de 
v  pour  acquérir  le  nom  d 
»  forte  (  i  ).  »  Cette  soif  d 
dération ,  est  le  trait  disl 
caractère  de  Mme.  de  Ma 
elle  lui  dut  plusieurs  de  se 
et  elle  y  puisa  tous  ses  dé 
a  pu  remarquer  en  elle  un 
de  religion  ,  d'honneur  , 
et  d'ambition  $  et ,  pour  i 
vir  d'une  expression  de  M 
«  La  considération  a  été  toi 
»  sa  (in  et  son  moyen.  »  \ 
que  cette  maxime  de  son  pr 
tretien  l'ait  toujours  dirigé 
»  n'est  plus  habile  qu'une 
»  irréprochable.  »  Voici 
elle  la  développe  elle-même 
»  voulais  pas  être  aimée  ex 
»  lier  de  qui  que  ce  fût  j  j 
»  l'être  de  tout  le  monde ,  I 
»  noncer  mon  nom  avec  ad 
»  et  avec  respect ,  jouer  un 
»  sonnagc,etsur-tontétrea 
»  par  les  gens  de  bien:  c'éu 
»  idole.  J'en  suis  peut-êl 
»  présentement  par  l'exci 


(i)  IV*.  LntMitm, 
t» 
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r  t  comme  si  Dieu  m'eût  dit 
sa  colère  :  Tu  reux  de  la 
et  des  louanges  ;  eh  bien ,  tu 
iras  jusqu'à  en  être  rassa- 
i).  »  M""»,  de  Maintenon 
la  de  bonne  heure  la  pratique 
lus  religieuses  :  on  ne  peut 
lettres ,  ses  entretiens ,  et  les 
ne  Bourdaloue  et  Godet  des 
loi  adressèrent ,  sans  demeu- 
rvaincu  qu'elle  était  dirigée 
>  véritable  piété.  On  la  vit 
imer  les  motifs  qui  l'ayaient 
1  lait  agir,  comme  une  autre 
léploré  de  premiers  écarts. 
-il  rien  de  plus  opposé  à  la 
"vertu ,  disait-elle ,  que  cet 
âl  dans  lequel  j'ai  usé  ma 
sse  ?  Cest  le  péché  de  Lu- 
,  et  le  plus  sévèrement  puni 
«  Dieu  jaloux  41Û  se  plaît  à 
ter  aux  superbes  (a).  »  Telle 
[■»•.  de  Maintenon  :  mais  elle 
t  justice  qu'auprès  d'un  petit 
»  de  ses  contemporains.  Son 
ite  fortune  froissa  les  uns, 
i  les  autres  ,  lui  créa  partout 
émis.  Mme.  de  Montespan  et 
•te  ;  les  femmes  qui  préten- 
encore  au  cœur  du  roi  ;  les 
jaloux  de  la  confiance  qu'on 
) niait  ;  les  princesses  humi- 
des réprimandes;  les  ministres 
i  de  voir  leur  crédit  partagé 
ent  traversé;  la  maison  d'Or- 
qui  lut  attribuait  la  défaveur 
îe  dans  laquelle  son  chef  était 
et  qui  regardait  la  fortune  du 
Maine  comme  son  ouvrage  : 
ants9  jansénistes  et  qui  élis  tes , 
unis  contre  elle ,  lui  repro- 
:  les  maux  et  les  revers  qu'é- 
it  la  France.  Mme.  de  Bavière , 
fonon  et  La  Farc  ,  furent  les 
le  ces  préventions ,  et  ils  rem- 
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plirént  leurs  écrits  des"  accusations 
que  la  haine  leur  dictait.  Saint-Si- 
mon eut  sur  l'opinion  une  û 
d'autant  plus  grande ,  que  ses 
conserves  long-temps  dans  lé  secret 
semblaient  contenir  des  ventés  dont 
on  redoutait  la  publication.  Une  ré* 
putation  méritée  d'honneur  et  de 
vertu  donnait  plus  de  poids  à  ses 
assertions  ;  et  ce  oui  n'était  mie 
causticité ,  s'attribuait  à  la  sévérité 
de  ses  mœurs.  Duclos  et  Marmontel 
le  lurent  sans  précaution  :  ils'  adop- 
tèrent trop  souvent  des  récits  que 
la  prévention  avait  envenimes.  Vol- 
taire ,  toujours  judicieux ,  quand  il 
n'a  pas  intérêt  à  cesser  de  le  paraître, 
fut  plus  juste  envers  M1**,  de  Main- 
tenon :  il  la  représente  «  ne  s'em- 
»  pressant  jamais  de  parler  d'affaires 
9  d'état  ,  paraissant  toujours  les 
9  ignorer ,  rejetant  bien  loin  tait  ce 
9  qui  avait  la  plus  légère  apparence 
9  a  intrigue  et  de  cabale  ;  beaucoup 
9  plus  occupée  de  complaire  à  celui 
9  qui  gouvernait,  que  de  gouverner; 
9  ménageant  son  crédit,  et  ne  l'em- 
9  ployant  qu'avec  une  circonspection 
n  extrême.  9  Voltaire  avait  vécu 
avec  les  contemporains  de  Mme.  de 
Maintenon  :  les  Mémoires  de  Saint- 
Simon  ne  lui  étaient  pas  inconnus  ; 
mais  il  se  défia  prudemment  de  la  pré- 
vention d'un  écrivain  que  la  passion 
dominait  tellement ,  qu'à  ses  jeux 
Fénélon  n'est  lui-même  qu'un  homme 
fin  et  adroit,  qui  n'arriva  qu'à  l'aide 
de  l'intrigue  (i).  La  Bcaumelle  a 
public  les  Lettres  de  Mme.  de  Main- 
tenon ,  qui  sont  les  meilleurs  mé- 
moires de  cette  femme  célèbre:  elles 
présentent ,  dit  Voltaire ,  a  un  carac- 
»  tère  de  naturel  et  de  vérité,  qu'il 
9  est  presque  impossible  de  contre- 


fit Voyc  l'article  fimilom  ,  t.   x  ,  dm 
<U  SaiutrSuaoo,}!.  »,td.  de  1791. 
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»  faire  (i).  »  Il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher le  genre  d'agrément  qui  distin- 
gue les  lettres  de  Mme.  de  Sévigné: 
cette  dernière  paraît  causer  plutôt 
qu'elle  n'écrit  ;  elle  aime  à  racon- 
ter ,  et  multiplie  les  récits.  Mme. 
de  Maintcnon  fait  peu  de  narrations  ; 
die  se  contente  d'indiquer  une  anec- 
dote que  connaît  son  correspon- 
dant :  mais  brève ,  claire  et  pré- 
cise, elle  se  fait  remarquer  par  des 
réflexions  justes  et  profondes  ,  que 
souvent  l'auteur  des  Maximes  n'au- 
rait pas  désavouées.  La  première 
édition  de  ses  lettres  a  paru  en  1 7  52, 
JNanci  ,  a  vol.  in  -12.  C'était  une 
sorte  d'essai.  La  Bcaumellc  en  donna 
une  beaucoup  plus  étendue ,  Amster- 
dam, 1756, 9vol.  in- lu.Une nouvelle 
édition  a  été  publiée  en  1 807 ,  chez 
Léopold  Collin,  0  vol.  in-12:  elle 
est  précédée  d'une  excellente  notice 
par  M.  Augcr.  L'éditeur  a  rétabli 
aes  altérations  que  La  Bcaumellc 
s'était  permises  ,  et  qui  auraient  été 
déjà  signalées ,  en  partie ,  par  l'abbé 
Millot ,  dans  ses  Mémoires  politi- 
tpies  et  militaires.  Cette  édition  con- 
tient un  assez  grand  nombre  de  lettres 
Bon  encore  imprimées  ;  mais  l'édi- 
teur en  a  négligé  d'autres  qui  avaient 
paru  dans  l'édition  d'Amsterdam. 
Une  nouvelle  édition  donnée  en 
181 5,  en  4  vol.  in -8°.  ou  in- 12., 
n'est  que  la  réimpression  partielle 
de  celle  de  1807.  A  la  suite  des  Let- 
tres ,  on  trouve  quelques  opuscules 
de  Mme.  de  Maintenou.  Elle  a  aussi 
composé  V Esprit  de  l'Institut  des 
Jilles  de  Saint-Louis:  elle  fit  paraître 
ce  petit  ouvrage  vraiment  admi- 
rable, sous  l'approbation  de  Godet 
des  Marais ,  éveque  de  Chartres , 
1699,  in-12 ,  et  ^'i;  réimprimé 
par  M.  Rcnouard,  in- 18  et  in-12 , 

—  * 
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en  1808.  Les  dames  de  J 
nous  ont  conservé  quelqw 
Entretiens  de  M"*,  de  K 
Ils  donnent  d'elle  une  idée  j 
voit  à  quel  point  elle  était 
des  grandeurs  que  d'abord 
ambitionnées  :  ils  sont  é 
ce  ton  de  vérité  que  l'on 
contrefaire.  11  faut  placer 
Cavlus  au  premier  rang  des 
qui  nous  ont  fait  c  on  naît  n 
Maintenon.  Ses  Souvenirs  s 
tableaux  les  plus  vrais  de  1 
Louis  XIV  ;  et  elle  y  a  rc 
ce  qu'elle  avait  recueilli  e 
saut  avec  sa  tante.  (  V%  Cn 
Beaumelle  publia  aussi ,  en 
Mémoires  de  M"4,  de  M 
Amsterdam,  6  vol.  in- 12. 
vain  a  cherché  à  répandi 
ouvrage  un  intérêt  romani 
discrédite  l'histoire:  son 
coupé ,  et  semé  d'épigrarai 
son  lecteur  dans  une  juste 
Il  est  cependant  certain  qi* 
molle  a  eu  sous  les  yeux.  ■ 
riaux  importants ,  et  que 
de  Saint-Cyr  avaient  mis  ï 
tion  des  manuscrits  précic 
prudent  de  ne  pas  s'en 
aveuglément  au  témoigna 
écrivain ,  il  ne  faut  cepend 
dédaigner  entièrement.Ces 
firent  mettre fcur  auteur  à  1 
(  V.  Beaumellei^  Caracc 
en  1 786  une  Vie  de  M"-, 
tenon,  1  vol.  in- 12.  C'est 
gyrique  plutôt  qu'une  hist 
il  était  réservé  à  une  femn 
donner  l'ouvrage  qui  fait 
«1  pprécicr  M™*,  de  Mainter 
Suard ,  après  avoir  mis 
en  1808,  une  Lettre  sur 
Maintenon,  écrite  par  w 
à  une  amie  (  in-8°. ,  de  1 
a  publié,  en  1810,  Mme. 
tenon  peinte  par  clte-n 
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les ,  sont  mis  a  concri- 
presentent  la  série  des 
rfënemaits  de  sa  fie  :  on 
lement  le  regret  de  voir 
'  de  ce  livre  s'est  ren- 
une  continuelleapologie. 
L'Aussonne  a  donné  une 
•  M***  de  Mainienon, 
\ ,  a  vol.  in  8°.  On  n'en 
e  pour  ne  rien  omettre, 
enlis  a  fait  de  Mm*.  de 
e  sujet  d'un  roman  his- 
iris  1806.  Cet  ouvrage 
tous  les  défauts  insé- 
;  ce  genre;  et  l'on  ne 
gretter  qu'un  aussi  beau 
pas  craint  de  mêler  à 
les  récits  fabuleux ,  que 
légers  sont  trop  facile- 
il  confondre  avec  la  ve}- 
panlt  Warin  a  aussi  fait 
ont  Mme.  de  Maintenon 
e.  M — k. 

ELLE  (Pierre),  ne'  en 
'un  riche  marchand  d'A- 
t  associe  dans  une  maison 
;e  de  soierie,  en  1789. 
,  sans  talent,  il  n'avait 
e'rite  qu'une  ûgurc  agréa* 
tiilc  avantageuse.  La  ré- 
veloppa  ses  inclinations 
)eux  partis  s'étaient  for- 
1  patrie  :  L'un  désirait  la 
re  pays  k  la  France;  l'au- 
•ester  sous  la  domination 
ui-ci ,  moins  nombreux , 
>mbé  dans  une  fusillade 
90) ,  à  la  suite  de  laquelle 
t  retourna  en  Italie ,  l'a  11- 
ubdivisa  en  deux  factions: 
osée  de  forcenés  dema- 
itre  plus  modérée.  Main- 
it  un  des  chefs  de  la  pre- 
ftait  lié,  peu  d'années  au- 
ivec  Duprat  le  cadet  (  V. 
M y  3 10),  qui,  joignant 
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un  esprit  plus  cultivé  à  un  tempé- 
rament doux  et  flegmatique ,  montra 
toujours  plus  de  modération.  Main- 
vielle  devint  tout  -  k  -  coup  un  au- 
tre homme  :  sa  timidité  se  changea 
en  audace;  sa  voix  grêle  devint 
criarde,  et  sa  démarche  efféminée  • 
prit  une  attitude  soldatesque  et  me- 
naçante. Ce  fut  chez  Duprat  que  se 
tinrent  les  conciliabules ,  où  l'on 
prépara  tous  les  projets  tendants  à 

Songer  le  Gomtat  dans  l'anarchie  et 
deuil.  Duprat  rédigeait  les  adresses 
et  les  proclamations  ;  Tournai,  rédao» 
teur  d'un  journal,  les  insérait  dans  sa 
feuille,  et  MainvieQe  dirigeait  l'exé- 
cution. Elu  successivement  officier- 
municipal,  et  membre  d'une  assem- 
blée électorale,  qui  offrit  des4ors,  e* 
petit ,  le  modèle  de  la  tyrannie  con- 
ventionnelle, on  le  vît  figurer  dans 
toutes  les  scènes  désastreuses  de  la 
révolution.  Il  fut  un  des  instigateurs 
des  pendaisons  du  1 1  juin  1791 ,  et 
joua  le  premier  rôle  dans  le  vol  dé 
l'argenterie  des  églises.  Carpentras, 
rivale  d'Avignon ,  tenait  pour  l'an- 
cien gouvernement  ;  et  les  diverses 
communes  de  la  province  s'étaient 
prononcées  pour  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  villes.  La  guerre  contre 
Carpentras  ayant  été  résolue  par 
l'assemblée  électorale  de  Vaucluse, 
on  forma  une  armée  de  déserteurs  et 
de  gardes  nationales,  dont  on  donna 
le  commandement  à  un  chevalier 
Patrix,  homme  obscur,  dont  Main- 
vielle  fut  le  lieutenant ,  ainsi  que  Ro- 
vère  et  Duprat  l'aîné.  Patrix  ayant 
été  massacré  dans  une  émeute,  les 
meneurs  lui  donnèrent  pour  succes- 
seur Jourdan  Coupe-t&ey  homme  stu- 
pide  et  grossier ,  qu'ils  s'étaient  flat- 
tés avec  raison  de  gouverner  à  leur 
gré,  et  qui,  tout-àfait  dépourvu  de 
jugement  et  de  capacité ,  n'était  sus- 
ceptible d'une  certaine  énergie  £é- 
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roce  que  dans  l'état  d'ivresse,  où 
il  se  trouvait  fréquemment  (  V.  Jour- 
dain XXI I,  57  ),  Les  exploits  de 
ces  braves  brigands ,  comme  ils  se 
nommaient  eux-mêmes ,  se  bornèrent 
à   ravager  les  Campagnes  des  en- 
virons. Carpentras  leur  résistait  sans 
Seine  ;  et  la  majorité  des  habitants 
e  cette  ville,  tout  en  refusant  de 
s'allier  aux  Aviguonais,  avait  voté 
pour  la  réunion  à  la  France.  Quoi- 
que plusieurs  communes  eussent  imi- 
té son  exemple,  une  assemblée  re- 
présentative cumulait  tous  les  pou- 
voirs dans  le  haut-comlat ,  où  elle 
agissait  en  sens  inverse  de  l'assemblée 
électorale.  Une  scission  s'étant  opé- 
rée dans  celle-ci,  la  plupart  de  ses 
membres  allèrent  siégerdans  un  bourg 
voisin  d'Avignon;  et  une  faible  mi- 
norité ,  restée  dans  cette  ville  ,  se 
réunit  à  la  municipalité,  qui ,  ayant 
toujours  désapprouvé  une  guerre  fu- 
neste et  non  moins  ridicule,  rappela 
le   détachement    qu'elle   avait    été 
obligée  de  fournir,  refusa  d'envoyer 
son    contingent    de    munitions   et 
d'argent,  exclut  de  son  sein  Main- 
vielle,  Duprat  le  cadet,  Lescuyer, 
secrétaire  de  la  commune,  et  desti- 
tua quelques  autres  fonctionnaires 
qui  figuraient  parmi  les  chefs  de  l'as- 
semblée électorale  ou  de  l'armée  de 
Jourdan.  Mainviellc,  et  Tournai  son 
ami ,  furent  alors  députés  pour  aller 
solliciter  des  secours  auprès  des  dé- 
partements voisins.  Arrêtés  à  Taras- 
con,  avec  des  lettres  pour  les  com- 
mandants des  gardes  nationales  de 
Nîmes  et  du  Gard,  ils  furent  bientôt 
relâchés.  Enfin ,  après  quatre  mois 
de  brigandages  et  d'atrocités,  la  paix 
fut  rétablie  momentanément  dans  le 
malheureux  Cumtat,  lors  de  l'arrivée 
des  médiateurs  envoyés  par  la  France 
(^.Lescene- Desmaisons,  XXIV, 
276}.  Rentré  dans  Avignon,  Main- 
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vielle  se  montra  le  plus  . 

sécuteur  de  la  municipalil 

une  insurrection,  pour 

payer  aux  soldats  de  J01 

indemnité  de  quarante  soi 

et  le  20  août  1791 ,  acco 

Tournai ,  et  de  Duprat ,  ; 

mandant  de  la  garde  ni 

força  l'hôtel -de -ville, 

registres,  afin  d'annuler 

ration  qui  l'avait  expulse 

nicipalité,  fit  arrêter  plus 

membres ,  et  un  grand  no 

très  citoyens,  qu'il  envo 

niers  dans  le  palais  doi 

venait  de  s'emparer  à  U 

troupe  de  brigands.  Le 

commissaires  français  et 

pes  qu'ils  avaient  requise 

champ  libre  aux  assassi 

que  Duprat  jeune  et  Rov 

daient  à  Paris ,  pour  y  inte 

amis  les  jacobins ,  les  aut 

livrèrent  à  tous  les  excès. 

cette  circonstance,  que 

porta  un  coup  de  sabre  au 

de  la  poste  aux  lettres 

refusé  de  lui  remettre  1* 

à  une  heure  indue.  Ce 

nouveaux  commissaires  1 

nom  du  roi ,  mettre  à  c 

décret  de  l'assemblée  ce 

qui  avait  réuni  Avignon  1 

à  la  France.  Les  anarchb 

avec  peine  leurs  victime 

de  leur  échapper ,   rép 

bruit  qu'une  malle  coi 

bijoux  déposés  au  010 

avait  disparu.  Cette  noui 

la   populace.   Un  attroi 

forma,  le  16  octobre,  < 

des  Cordclicrs.  Lescuyer , 

lègues  vouhient  sacrifier 

sourdement  d'être  un 

du  vol.  U  se  rend  au  lieu 

blement ,  pour  se  justifia 

se  faire  entendre  au  mi 
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;  de  rahearets,  et  ce  crime 
aides  pm*  terribles  désor- 
■itétks  brigands  sonnent 

et  fcn««tï«portes  de 
le  nombreuses  arrestations 
•;  et  dans  U  mime  nuit  60 
•  de  tout  âge,  de  lout  rang , 
3*  sont  massacrés  a  coups 
et  de  barres  de  fer  dans  la 
aie  des  prisons  du  palais,  et 
s  d'une  hauteur  de  plus  de 
s  ,  au  fond  d'une  tour  anti- 
e  lendemain,  morts  ou  res- 
core, on  accabla  leurs  corps 
9  et  de  chaux  (1).  Main- 
«rnal, Duprat  l'aine',  ont  été 
jmt  la  voix  publique  d'avoir 
ces  horribles  exéentious,  et 
ésigne'  les  victimes.  Le  juge 
inscrivait  les  noms,  inter- 
poor  la  forme ,  et  pronon- 
entence  de  mort  :  un  apo- 
beau-père  de  Duprat  jeune , 
et  distribua  lui -même  aux 
ix,  une  potion  enivrante, 
es  animer  au  carnage.  Parmi 
ers  se  distinguèrent  Jourdan 
Lescuyer,  à  peine  âgé  de  1 5 
;  assassins,  ayant  fait  cou 
n  plancher  ,  le  fond  de  la 

flattaient  d'avoir  ainsi  fait 
Ire  toutes  les  traces  de  leurs 
;  mais  quelques  prisonniers, 
s  à  leur  fureur  ,  se  réfugie- 
Tes  des  commissaires  fran- 
i  accueillirent  leurs  plaintes 
ulot  et  Lescenl  -  Desmai- 
Main  vielle,  et  la  plupart  de 
apliccs ,  furent  incarcérés  : 
rimes  étaient  constatés;  un 
1  spécial  devait  les  juger:  un 


J»  *•»  était  coutigne  1  la  glacière  «lu 
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*  d*  tinma>-  avaient 
ftif  mfrnrlni  ;  m  «if  Ira  ftiiprat  ntiimu 
W«s,FimàMaxseill^l'«t«àPariâ> 
et  totales  deux intrigntjwtt  pour  okW 
tenir  une  amnistie  que  Passesnbtt* 
législative  leur  accorda  le  19  ma» 
tj9a.  Ce  décret  saura  la  rie  et  ten- 
dit la  liberté  a  une  trentaine  de  scé- 
lérats. An  mois  d'avril,  Main  vielle, 
Jourdan,  les  Duprat,  et  tous  leurs 
compagnons ,   furent  ramenés  en 
triomphe  dans  Avignon  par  deux 
administrateurs  des  Bouches  -  du- 
Rhône ,  et  par  une  armée  de  gardes 
nationales  de  ce  département.  Quel* 
ques  mois  plus  tara,  Rovère  et  Du- 
prat jeune  furent  nommés  députés" 
a  la  Convention  nationale  :  Main- 
vielle  ,  n'étant  que  suppléant ,  n'alla 
siéger  dans  cette  assemblée  qu'en 
avril  1 793 ,  après  la  démission  de 
Rebecqui.  Eu  arrivant  à  Paris,  il  fut 
arrêté  avec  son  frère ,  par  ordre  du 
comité  de  sûreté  générale,  et  sur  une 
dénonciation  de  Duprat  l'aîné,  qui 
les  accusait  d'avoir  voulu  l'assassi- 
ner. Mainvielle  écrivit  à  la  Conven-  ' 
tion  pour  réclamer  son  inviolabilité; 
mais ,  le  croira-t-on  ?  le  parti  de  la 
Montagne ,  où  siégeaient  les  Marat, 
les  Danton,  les  Robespierre,  rejeta  sa 
réclamation,  et  rougit  d'avoir  pour 
collègue  un  assassin.  Bazirc  pré- 
tendit  même  que  Mainvielle  avait 
avili  la  représentation  nationale,  en 
disant  qu'il  aurait  préféré  Va  place 
lucrative  de  directeur  des  charrois 
à  celle  d%  député.  Duprat  le  jeune 
défendit  son  ami,  et  fut  puissam- 
ment soutenu  par  Guadet,  et  par  les 
membres  du  coté  droit ,  dont  la  plu- 
part avaient ,  Tannée  précédente, 
provoqué  le  décret  d'amnistie.  Enfin, 
sur  la  proposition  de  Barbaroux , 
on  décida  que  la  conduite  de  Main- 
vielle serait  examinée.  Le  16  juin, 
uu  nouveau  décret  l'ayant  mis  en  li- 
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berte ,  il  vint  prendre  place  à  la  Con- 
vention; niais  les  Girondins  ses  pro- 
tecteurs étaient  disperses,  et  ii  eut  à 
peine  le  temps  de  montrer  sa  nullité'. 
Sur  le  rapport  d'Amar  ,il  fut  décrété 
d'arrestation  le  3i  juillet,  comme 
complice  dcB«irbaroux,et  coupable 
de  correspondance  avec  les  fédéra- 
listes du  midi. Décrété  d'accusation  et 
traduit  avec  les  Girondins  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  fut  con- 
damné à  mort ,  le  3o  octobre ,  non 
pour  ses  crimes  d'Avignon,  mais 
parce  que  le  hasard  l'avait  mis  en 
relation  avec  des  hommes  un  peu 
moins  féroces  que  lui ,  et  dont  le  plus 
médiocre  lui  était  infiniment  supé- 
rieur. Il  fut  exécuté  le  lendemain ,  et 
montra,  ainsi  que  son  ami  Duprat, 
nu  enthousiasme  qui  tenait  du  délire. 
En  allant  à  l'écliafaud,  ils  ne  cessè- 
rent de  chanter  la  Marseillaise.  — 
Joseph  Maidtvielle,  frère  du  précé- 
dent ,  et  qui  avait  eu  part  à  toutes  ses 
intrigues  et  à  tous  ses  crimes,  héri- 
ta ,  après  sa  mort ,  d'une  fortune  con- 
sidérable, fruit  de  leurs  communes 
rapines ,  et  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps. Le  dérangement  de  ses  af- 
faires, et  peut-être  les  remords  de  ses 
crimes  ,  le  portèrent  à  se  précipiter 
dans  le  Rhône,  d'où  l'on  parvint  à 
le  tirer.  Mais,  peu  de  temps  après,  il 
se  brûla  la  cervelle.  A — t. 

MAIOLO  ou  MAGGIOLI  (  Lau- 
rent ),•  d'Asti,  exerçait  avec  un 
grand  succès  la  médecine  à  Gênes, 
où  il  mourut  en  1 5o  i ,  aurès  avoir 
été  professeur  à  Padoue,  Pavic  et 
Ferrarc.  Plusieurs  grands  hommes , 
et  même  des  princes ,  célèbres  par 
leur  savoir,  l'honoraient  de  leur 
amitié  ;  entre  autres  Jean  Pico , 
comte  de  la  Miraudola  ,  et  Albert , 
seigneur  de  Car  pi ,  qui  assistèrent  à 
ses  leçons,  suivant  Augustin  Gius- 
tiniaui,  qui,  dans  izsAnnali  tli  Ge- 
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nova,  pag.  257 ,  dit  :  E  mo 
anno  (  i5ot  ),  Lorcnzo  1 
medico  e  Jiloso/o  eccellcni 
àke  avesse  letto  più  anni  ne 
pâli  sludj  tTItalia ,  in  Fada 
e  Ferrara  :  e  il  Gioan  Pi 
délia  Mirandold,  e  Albert 
di  Carpi,  l'hanno  avuio  inj 
sonostati  audit ori  dette  sue 
e  ha  lassalo  alquante  open 
gica,  e  e-a  studioso  delli 
Greche.  Des  différents  ouvra 
avait  composés ,  nous  ne  cor 
que  les  deux  suivants  :  1.  I 
{hoc  est  opusculum  défont 
gistied  antiquorum  );  et  dt 
sione  propositionum  secund 
pateticos ,  Venise,  Aide,  i5f 
II.  De  gradibus  medicinar 
nise,  apud  Octavianum  . 
1 497,  in-4". ,  et  à  la  suite  d 
rois,  quœslio  in  Ubrum  f 
imprimé  la  même  année  à 
aux  frais  d'André  d'Asoht. 
MAIOLO  (  Simon  ) ,  sav; 
niste  et  compilateur ,  né  vei 
dans  la  ville  d'Asti ,  en  Piém 
brassa  l'état  ecclésiastique 
se  fixer  à  Rome,  011  ses  ta 
méritèrent  la  protection  de 
prélats.  Il  fut  pourvu ,  en  1 
l'évcché  de  Volturara,  dam 
tanatc ,  et  gouverna  son  dio< 
beaucoup  de  sagesse  :  il  se  1 
son  cvêclié,  en  1 $97.  à  raisc 
âge  avancé,  et  mourut  peu  1 
après.  Ou  doit  à  Maiolo  un 
revue  et  corrigée  du  Com 
de  Guill.  Durand,  sur  les 
concile  tenu  à  Lyon,  en  137 
i5(m)  ,  in-4°.  )  On  cite  ei 
lui  :  I.  De  irregularitatibi 
canonicis  impedimentiSf  eti 
157O,  in-4°.  Ce  traite' a  en 
éditions.  II.  ffistoriarum  1 
bis  omniumque  temporum 
xvi  pro  defensione  sacrai 
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L,  i585,in-4°-î  outrage 
cherches,  ma  dans  lc- 
isirerail  plus  ae  critique. 
umiculares ,  etc. ,  impa- 
rs fois  en  Allemagne  ;  tra- 
nçaîs  par  Rosset ,  sous  ce 
Jours  caniculaires ,  c'est* 
ing-lrois  excellents  dis- 
ckoses  naturelles  et  sur- 
,  etc.,  Paris ,  1O10;  troi- 
tîoD,  renie  et  corrigée, 
r3,  in-4°-  &&*  corapila- 
eaucoupde  succès.  George 
donna  une  continuation 
ï(  Francfort,  iGi'i,  in- 
ibregea  ensuite  l'ouvrage* 

B,  XII,    15.)      W— 8. 

\E  de  Bari,  grand-amiral 
ians  le  xne.  siècle ,  naquit 
i  sein  de  la  classe  la  plus 
et  parvint,  par  l'intrigue 
ssc,  à  obtenir  le  plus  grand 
ces  de  Guillaume  1er. ,  roi 
,  surnomme'  le  Mauvais. 
fe  1 1 5  > ,  il  fut  élevé  à  la 
grand-amiral  du  royaume; 
ît  l'objet  de  la  jalousie  de 
larous ,  contre  lesquels  il 
urs  guerres  à  soutenir.  Son 
sa  cruauté  le  rendaient 
nais  il  avait  un  vrai  la- 
•  la  guerre  ,  et  il  tri  ci  m - 
«que  toujours  dis  rebcl- 
iîécs  coi.trc  lui.  Son  frère, 
dont  il  avait  fait  son  lieu- 
remporta,  eu  u58,  une 
'ictoire    sur   la    (lotte   des 

tandis  que  le  lâche  Guil 
tit  plonge  dans  de  honteux 

Taiiiiril  de  Sicile  faisait 
p*|>iVter  au-dchors  la  mo- 
M.u.s  au-dcilaus.  lc>  barons 
nie  iif  pouvaient  supporter 
lie  de  cet  homme  suis  n.iis- 
uns  vertu:  ils  prétendirent 
>!:o  voulait  s'emparer  de  la 

;  et ,  l'ayant  surpris  ,  eu 

x&u. 
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1160,  comme  il  revenait  d'une  vi- 
site à  l'archevêque  de  Salerne,  ils  le 
massacrèrent.  Le  peuple  de  Païenne 
accabla  son  cadavre  d'outrages ,  et 
livra  au  pillage  sa  maison  et  celles  de 
tous  ses  amis.  S.  S— i. 

MAIRAN  (Jean-Jacques  Dor- 
tous  de  ) ,  physicien ,  mathéma- 
ticien et  littérateur  distingué,  ne  à 
Béziers,  en  1678,  perdit  son  père 
dès  l'âge  de  quatre  ans;  et  à  seize,  il 
se  trouva  maître  de  sa  fortune,  par 
la  mort  de  sa  mère,  femme  respecta- 
ble ,  qui  avait  pris  le  plus  grand  soin 
de  son  éducation.  Il  alla  continuer 
ses  études  à  Toulouse  ;  et  il  y  flt  de 
si  grands  progrès  dans  les  laugues 
anciennes,  qu'à  sa  sortie  du  collège, 
il  traduisait  le  grec  à  livre  ouvert.  11 
vint  à  Paris  vers  cette  époque,  et  il  y 
demeura  environ  quatre  ans ,  qu'il 
employa  principalement  à  étudier  la 
physique  et  les  mathématiques.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  continua  de 
s'appliquer  à  ses  études  favorites , 
n'accordant  à  la  société  que  les  mo- 
ments qu'il  n'aurait  pu  lui  enlever 
avec  bienséance.  Eu  17 15,  il  rem- 
porta un  prix  à  l'académie  de  Bor- 
deaux, par  un  Mémoire  sur  les  va? 
riai ions  du  baromètre  ;  et  les  deux 
années  suivantes,  il  y  obtiutde  nou- 
veaux triomphes,  par  deux  Disser- 
tations sur  la  f^l ace  et  sur  les  phos- 
phores. Os  Dissertations  furent  pu- 
bliées à  Paris,  la  même  année  1715, 
in-iu.  L'académie,  voulant  exclure 
de  ses  concours  un  athlète  si  redou- 
table, s'empressa  de  l'admettre  par- 
mi   ses   membres.   M;; ira  11   se  fixa 
pour  lors  à   Paris,  où  il  était  déjà 
connu  avantageusement  :  et  à  son  ar- 
rivée, Pandémie  des  sciences  s'eni- 
pressa  de  lui  ouvrir  ses  portes  (dé- 
cembre 1 7 18  \  Il  se  montra  fort  as- 
sidu aux  séances  de  cett*  savante 
compagnie  j  et  y  lut  différeras  aw« 
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moires  qui  ajoutèrent  encore  à  l'i- 
dée qu'on  s'était  faite  de  ses  talents. 
Il  fut  charge,  en  1721  ,  avec  Vari- 
ation, de  donner  une  nouvelle  mé- 
thode, pour  le  jaugeage  des  navires, 
qui  prévint  les  plaintes  du  com- 
merce et  les  fraudes  des  marchands; 
et  les  deux  académiciens  visitèrent 
ensemble,  pour  cet  objet,  les  ports 
principaux  de  la  Méditerranée.  Le 
procédé  de  Mairan  fut  grossière- 
ment critiqué  par  Dcslandcs ,  qui  , 
après  quelques  débats,  finit  parfaire 
une  réparation  publique ,  tant  à  lui 
qu'à  l'académie.  A  sou  retour,  Mai- 
ran s'arrêta  dans  sa  ville  natale ,  où 
il  jeta  les  fondements  d'une  acadé- 
mie ,  deslinéc  principalement  à  ré- 
pandre dans  les  provinces  méridio- 
nales le  goût  des  sciences  exactes  ;  et 
il  eut  la  satisfaction  d'en  voir  ap- 
prouver les  statuts  par  le  roi.  Arrivé 
à  Paris,  il  reprit  ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur;  et  les  nom- 
breux mémoires  qu'il  publia  sur  dif- 
férentes questions  d'astronomie,  de 
géométrie,  de  physique  et  d'histoire 
naturelle,  prouvent  la  variété  et  re- 
tendue de  ses  connaissances.  Mais 
il  n'était  pas  seulement  savant:  Mai- 
ran possédait  la  théorie  de  la  musi- 
que; il  jouait  également  bien  de  plu- 
sieurs instruments  ;  il  parlait  en 
homme  de  goût  des  chefs-d'œuvre 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture;  il 
était  très-versé  dans  la  chronologie 
et  l'antiquité;  et,  comme  Fontenelle, 
il  avait  l'art  d'embellir,  des  grâces 
du  style,  les  théories  des  sciences  les 
plus  abstraites  :  seulement  sa  touche 
élait  plus  austère.  11  fut  nommé  , 
rJà  llV*  »  ]>0,,r  remplacer  ce  même 
l'outeiicllc ,  dans  la  charge  de  secré- 
taire de  l'académie:  mais  son  age as- 
sez avancé  lui  faisant  éprouver  le 
besoin  de  la  retraite ,  il  n'accepta 
que  sous  lu   condition  qu'il  pour- 
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râit  se  démettre  au  boa 
ans  ;  et  il  lit  agréer  < 
de  Fouchy  pour  son  suco 
vieillesse  ne  fut  point  poi 
un  temps  de  repos;  il  pi 
nouvelles  éditions,  corrige 
mentées  ,  de  ses  premiei 
ges ,  et  en  composait  d'ci 
neufs.  Il  continuait  d'assi 
Hère  ment  aux  séances  de  1* 
et  y  faisait  de  fréquentes 
Un  rhume,  suite  du  froid 
éprouvé  eu  allant  dîner 
prince  de  Conti,  pendant  ! 
ces  de  Noël  1770,  le  força 
la  chambre:  ce  rhume  s 
eu  une  fluxion  de  poilrin 
devint  funeste  ;  et  Mairan 
aux  sciences  et  à  l'amitié 
vricr  1771,  à  l'âge  de  q3 
ran  était  membre  de  l'acad 
y  aise  (  où  il  succéda,  ci 
Saint-Aulairc ,  et  où  il  fn 
par  l'abbé  Arnaud  );  il  l'i 
meut  des  sociétés  royale 
bourg  et  d'Upsal ,  de  Yac 
Pétcrsbourg  et  de  l'instil 
logue.  Graudjean  de  Fo 
ami  et  son  élève ,  pror 
ftloge  à  l'académie  des  scie 
ran  était  un  homme  doui 
et  obligeant.  On  l'accusa  t 
mais  ce  reproche  n'est 
fondé: 'il  se  montra  au 
toujours  dispose  à  aider  d 
seils  et  de  son  crédit  les  j< 
qui  annonçaient  du  taleui 
sir  de  le  cultiver.  Le  duc  1 
régent  du  royaume ,  lui 
montre ,  comme  une  prêt 
estime  particulière;  et  il 
prince  de  Conti  et  des  p 
seigneurs  des  preuves 
d'estime  et  de  hieu veillai* 
lié  avec  Voltaire  ,  qui  le 
V,  la  CoiTcapondance  gà 
professait  pour  lui  des  ; 
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ÎKlttObt]  dé- 

tra  «b  grand  »  t  de 
laa»  le  âecuei  œ  i  l„ 
ibeaces  (i),et  dans  le 
f  smanis ,  dont  le  cban- 
juessean  l'avait  nommé 
t) ,  on  a  de  Mairan  :  I. 
«  smr  la  glace ,  dont  la 
dition  est  celle  de  Paris , 
L  On  a  déjà  dit  qu'elle  fut 
«01716,  par  l'académie 
11;  mais  l'auteur  la  revit 
l'augmenta  de  plusieurs 
»  importantes  :  elle  a  été 

aJlemautl  et  eu  italien. 
physique  et  historique  de 
réale ,  Paris ,  imprimerie 
\\ ,  in-4°.  ;  revue  et  aug- 
lusieurs  éclaircissements, 
\j  in-4°.  Mairan  attribue 
icnc  à  l'atmosphère  du 
s  on  le  regarde  aujour- 
oe  une  émanation  électri- 
ide  ).  III.  Lettres  au  P. 
contenant  diverses  ques- 

Ckine ,  nouvelle  édition, 
,  Paris  ,  1*770  ,  in -8°. , 
titre  de  Lettres  d'un  mis- 

I  Pékin,  ibid. ,  1782, 
lettres  de   Mairan  ,  au 

trois ,  sont  suivies  de  re- 
traites des  réponses  im- 

II  manuscrites  du  savant 
rc  (  V.  Pakrknin  ).  M.ii- 
|ue  les  arts  et  les  sciences 


•  n«ivir  ••  €r»  «Ji«'injsiu*  cent  mr  ht 
mi  dn  rhmtul ,  »ur  l>i  te^Xrxion  iir$ 
rtmtivH  de  (a  /»«*«• .  «or  '*■»  fviert  nw 
»•  m |mc» H^-wt ,  t^.'i»  ,  iu-i*  >  etc.  , 
■rvt  t**  K«4lrs  <'iprri<u<r«  nir  la 
?*i'lnlr  m  «rcuoilr*.  I  m  ta  im>  en  (Vr 
,e  i*'*u  irll«  «L*lrin»iii«itiou  ,  t-t  qu'il 
■«ci  !r»  ir«<  «utiott*  U»  |iIoa  iitinu- 
n  «uit  ■  dV>  <I<mi  pour  L«  iiicmhc  «la 
trr  <l*n.  I  LUI  rotuniii  (  /'.  HfMtCO- 
.f  ,  «  t  «  «  t>c<»r«  «!r  <  iri|il<i\cc  Amm  \r% 
«  <i-   «■*■  tvi*i**  (  hefamltrr,  Hâtes  i/u 

r«  uwrmm   qu'il   ■   in^rr*  tlai»    C« 
.trr<«uM.ulrincnt  vui  Mrmoirr  w«/  &t 
|<*rtciui  i/r   J  Ltiu-  ,   et  »ur  la  c«im« 
lâ^uilJtMtf  i  août  i;C». 
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ont  été  portés  dans  la  Chine,  pat 
une  colonie  d'Egypte;  et  cette  opi- 
nion a  été\ partagée  par  de  Guignes. 
On  trouve  à  la  suite  de  ces  lettres 
quelques  Opuscules  de  Mairan ,  snr 
l'origine  de  la  fable  de  l'Olympe, 
qu'il  explique  par  les  aurores  Bo- 
réales ;  sur  la  Balance  des  peintres 
de  Depiles  ;  deux  lettres  à  Caylus  , 
sur  une  pierre  antique,  représentant 
l'horoscope  d'Auguste ,  et  .quelques 
pièces  relatives  à  un  problème  de 
mécaniouc  connu  sous  le  nom  de  la 
roue  aAristote.  IV.  Eloges  des 
académiciens  de  V académie  royale 
des  sciences y  Paris,  1747»  iu-12. 
Ce  volume  contient  les  éloges  du 
médecin  Petit ,  du  cardinal  de  Poli- 
gnac,  de  Boulduc,  Halley,  Bremont, 
Privât  de  Molières  ,  Hnnault ,  le 
cardinal  de  Fleury,  Bignon  et  Le- 
mery.  Mairan  sut  réussir  dans  ce 
genre  d'éloge,  sans  imiter  Fonte - 
nelle,  par  le  talent  de  caractériser 
ses  personnages  ,  d'apprécier  leur 
mente,  et  de  le  faire  valoir,  sans 
dissimuler  leurs  défauts.     W — s. 

MAlllAULT  (  Adrien- Maurice 
de)  ,  littérateur  estimable,  né  à  Paris 
eu  1708,  était  fils  d'un  procureu  - 
général  du  grand-conseil  :  il  fit  d'ex- 
cellentes études  ,  et  s'appliqua  en- 
tièrement à   la  culture  dos  lettres. 
Lié  avec  l'abbé Desfon laines,  il  prit 
part  à  la  réduction  des  Observations 
et  des  Jugements  sur  les  écrits  mo- 
dernes.  11  avait  une  instruction  solide 
et  variée,  de  l'esprit  et  du  goût; 
mais  sa  modestie  l'empêcha  de  met- 
tre son  nom  à  aucun  de  ses  ouvrages. 
Il  mourut  à  Paris,  le  1 5  août  1746» 
dans  sa  38e.  année.  On  connaît  de 
lui  :  I.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  royaume  de  Maroc,   de 
17:27  à  1737,  Paris,  174^,  in-it». 
11.  Les  pastorales  de  Nemésien  et 
de  Calpurnius,  trad.  en  français, 
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avec  des  remarques  et  un  discours 
sur  l'cgloguc  ,  Bruxelles  (  Pans  ), 
1 744  »  *»-8°.  Celle  traduction,  la 
seule  de  ces  deux  auteurs  que  nous 
avons  dans  notre  langue  ,  est  fort 
estimée.  La  pre'facc  contient  des  re- 
cherches intéressantes  sur  leur  vie; 
et  on  trouve ,  à  la  lin  de  chaque  églo- 
gue,des  notes  courtes ,  mais  instruc- 
tives et  pleines  de  goût.  (  V.  Cal- 
purnius  et  Nemesianus.  )  111.  Une 
Lettre  dans  laquelle  l'auteur  répond 
aux  critiques  qu'on  avait  faites  de  sa 
traduction  de  Calpuruius,  etc. ,  in-iu 
de  38  pag.  (  Ar.,  pour  les  critiques, 
une  lettre  d'un  professeur  de  Jtiilli, 
dans  les  Jugements  sur  les  ouvrages 
nouveaux,  tom.  vu.  )        W — s. 

MAIRE  (CiiRisTorut),  jésuite  et 
habile  mathématicien,  était  né  en 
Angleterre.  Il  était  recteur  du  col- 
lège dos  Anglais  à  Rome,  lorsque  le 
cardinal  Valciili  le  choisit ,  en  1750, 
pour  accompagner  le  P.  Boscovich, 
dans  le  voyage  entrepris  pour  me- 
surer deux  degrés  du  méridien  en 
Italie.  Cette  opération,  qui  éprouva 
beaucoup  d'obstacles  de  la  part  des 
"habitants  des  Apennins,  ne  fut  ter- 
minéequ'au  mois  deseptembre  1  7.53. 
Les  deux  voyageurs  s'occupèrent 
alors,  chacun  de  son  coté,  à  rédiger 
leurs  observations  ;  et  c'est  de  la  réu- 
nion de  leurs  mémoires  que  se  com- 
pose l'ouvrage  inlitidé  :  De  lit  te- 
rarid  expeditione  per  pontifteiam 
ditionem  etc.  {F.  Boscovicu,  tom. 
V,  !A  1 G  ).  La  relation  de  ce  voyage 
est  divisée  en  cinq  livres,  dont  le 
second  et  le  troisième  appartiennent 
au  P.  Maire.  On  a  encore  de  lui  trois 
observations  d'éclipsés  (de  1 74<)  cl 
17^0),  insérées,  <in  latin,  dans  la 
Storia  ktleraria  d'halia,  tom.  xl, 
p.  37  3  et  suivantes.  Ce  savant  astro- 
nome retourna  en  1758  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  eu  17O0.  YV-*. 


1 


tfAI 

MAIRE  (Charles-Art* 
suite ,  ne'  le  7  février  1 6g4  * 
de  Sept-Fontaines,  dans  la 
Comté,  fut  admis  dans  la 
l'âge  de  seize  ans ,  et  charg 
seignement  de  la  rhétoriqu 
pliqua  ensuite  à  la  prédis 
parut  dans  les  principales  cl 
provinces  méridionales  di 
Le  pieux  évoque  de  Marseil 
Bclsuucc  )  désira  d'attael 
Maire  à  l'administration  de 
cèse,  et, ayant  obtenu  du  pa] 
de  ses  vœux,  lui  donna  ui 
cat.  Le  P.  Maire  ne  laissa  p 
daut  de  défendre  ses  confr 
beaucoup  de  zèle;  et ,  apre: 
lution  de  la  Société,  il  se  réi 
Augnou,  où  il  lança  dans 
plusieurs  écrits  destinés  à 
es  imputations  dont  on  fiel 
jésuites.  Le  parlement  de  Pi 
décréta  d'accusation  ;  et  l'e 
donné  de  l'arrêter,  lorsqu 
subitement  eu  i^65.  On 
Oraisunj'unèbre  de  M.  He\ 
cois  Xavier  de  Kelsunce, , 
Marseille,  17.55,111-4°.  C 
Maire  qui  est  le  véritable 
l1 Antiquité  de  l 'église  de  J 
ouvrage  plein  de  rcchercl 
dans  lequel  on  désirerait 
critique.  (  F.  Belsunce,  1 

MAIRE  (Le),  chirurgie: 
geur  français ,  suivit  en  il 
court ,  directeur  de  la  c 
d'Afrique,  dans  la  visitée, 
la  cote,  depuis  le  Sénégal 
Gambie.  A  son  retour  du  S 
remit  à  Saviard ,  son  ami 
nuscrit  de  sa  relation.  G 
voulait  la  publier  qu'après 
de  le  Maire,  qui  était  aile' 
nouvelles  aventures;  mais 
ses  nouvelles  depuis  quatre 
lit  paraître  sous  ce  titre  :  j 
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eur  le  Maire  aux  lies  Ca- 
Cap  -  rerd ,  Sénégal  et 
Paris,  îtkp,  i  vol.  in-12, 
artc  de  U  rade  de  Brest ,  et 
&.  Cette  relation  est  exacte , 

sur  les  mœurs  des  nègres 
légambie,  des  détails  qui 
happé  aux  précédents  ccri- 
Mairc  est  le  premier  Fra li- 
es ait  bien  décrites.  11  a 
us  fort  erronées  sur  les 
ces  contrées,  ce  qui  tient 
à  la  confusion  des  noms  ; 
*ns  appliquant  souvent  la 
tion  de  Niger  au  Sénégal , 
euve  Noir  par  les  nègres. 
^  de  ce  Voyage  ont  plus 
été  copiées  dans  ceux  qui 

E— s. 
\  Le\  V.  Lemaire. 
X  ;  Je  a*  ),  le  premier 
ut  composé  en  France  des 
lignes  du  nom  de  tragédie, 
i  Sophonisbe  forme  une 
jamais  remarquable  dans 

de  notre  théâtre,  naquit 
n  .  le  4  janvier  1O04,  de 
i#1j!c>  ,  originaires  de  la 
r-,  «pie  son  hiviicul  av?»t 
e  par  attachement  p<*  lr 
.  H  perdit  fort  jeune  son 
nji-re.  et  alla  continuer  ses 
iiis,  au  collc'g*1  des  (îras- 
1  ut  d'achever  sa  philoso- 
pj'il  lit  jouer  Ch-y  séide  et 

•  psece  préférable,  pour  le 
ruiiduitc  ,  a  toutes  relies 

:  il  donna  Tannée  .suivante 
Syl\'tt\  qui  eut  encore 
-n  -.  I  ne  lièvre  uni  igné, 
t  a!««rs  Paii*,  avant  fait 
écoles,  Mali  et  alla  visiter 
F«»ut.tiiicbleau,  et  reçut 
di^iii-'iiédudue  de  Mont- 
iirand  amiral  de  France. 

*  -il.!  re  sci -ucur  dans  son 
c  julrc  Us  protcbtauts  (pu 
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s'étaient  emparés  des  îles  de  Ré  el 
d'Oléron,  et  se  signala  dans  deux 
combats  qui  furent  livrés ,  à  peu  de 
jours  Fuu  «le  l'autre  (  i(vj5),  sur  mer 
et  sur  terre.  Leduc  deMonlmorenci, 
charmé  de  sa  bravoure  et  de  ses  ta- 
lents ,  le  retint  au  nombre  de  ses 
gentilshommes,  et  lui  assigna  une 
peusiou  de  1 5oo  livres ,  somme  con-< 
sidérable  pour  le  temps.  Mairet  con- 
tinua de  travailler  pour  le  théâtre ,  et 
fit  représenter  successivement  plu- 
sieurs pièces ,  dont  la  plus  célèbre  est 
la  Sophonisbe ,  qui  fut  jouée  en  1 6<><). 
C'est  la  première  tragédie  où  la  règle 
des  unités  ait  été  observée.  Les  co- 
médiens, persuadés  qu'une  pièce  ré- 
gulière ne  pouvait  qu'être  ennuyeuse, 
refusèrent  de  s'en  charger;  et  il  fallut 
entrer  en  négociation  avec  eux  pour 
les  amener  a  jouer  une  pièce  dont  le 
succès,  toujours  croissant,  s'est  sou- 
tcuu  pendant  plus  de  quarante  années. 
La  disgrâce  du  duc  de  Montinorenci 
n'entraîna  point  celle  de  Mairet  :  le 
cardinal  de  Richelieu  lui  pardonna 
de  rester  tidèle  à  la  mémoire  d'un 
homme  qui  l'avait  comblé  de  bien-: 
faits;  il  fit  plus  :  il  se  déclara  son 
protecteur ,  et  lui  assigna  une  pension. 
Mairet  était  l'ami  de  Corneille, connu 
alors  seulement  par  des  ouvrages 
OÙ  Fou  apercc\ait  a  peine  quelques 
étincelles  de  génie;  mais  !c  succès  du 
Cid,  au  lieu  d'exciter  en  lui  une 
noble  émulation,  le  rendit  jaloux, 
11  écrivit  contre  Corneille  avec  un 
emportement  que  ce  grand  homme 
n'imita  que  trop  dans  ses  réponses. 
Le  cardinal  de  Richelieu  secrut  obligé 
d'interposer  son  autorité  pour  met- 
tre lin  au  scandale  :  il  lit  défendre  .1 
Mairet  de  continuer  d'écrire  contie 
le  Cid;  et  les  deux  rivaux  se  récon- 
cilièrent franchement.  Fatigué  de  l.i 
vie  «le  la  cour,  Mairet  accepta  l.i 
proposition  d'un  de  ses  amis,  Ij 
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marquis  de  Bclin,  et  le  suivit  dans 
le  Maine ,  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées, uniquement  occupe  des  agré- 
ments que  lui  offrait  la  campagne.  H 
épousa  en  i<>4y  Jeanne  dcCordouan, 
d'une  ancienne  famille  de  celte  pro- 
viuce,  et  revint  avec  elle  habiter 
Paris,  où  il  avait  conserve  des  amis 
puissants.  11  obtint  par  leur  crédit, 
en    iO:jt},   un   traite'  de  neutralité' 
pour  la  Franche- Comte,  qui  pou- 
vait devenir  le  théâtre  de  la  guerre, 
et  il  réussit  encore  à  le  renouveler  en 
1  (u  i .  Le  parlement  de  Dole  (  i  ),  pour 
lui  témoigner  la  satisfaction  du  zèle 
qu'il  avait   montre  dans  cette  cir- 
constance ,  le  nomma  son  résident 
à  Paris;  mais  il  n'occupa  cette  place 
que  peu  de  temps:  l'éloge  qu'il  fit 
de  la  conduitedu  roid' lis  pagne,  son 
souverain ,  déplut  au  cardinal  Ma- 
zarin  ,  qui  l'exila  à  Besançon  (  sep- 
tembre 1  Gj3  ).  Mairct  adressa  un  mé- 
moire au  Cardinal  pour  se  justifier  : 
mais  il  ne  put  obtenir  son  rappel;  et 
ce  ne  fut  qu'après  la  signature  de  la 
paix  des  Pyrénées  (  iGr><)),  qu'il  eut 
l'autorisation  de  retourner  à  Paris.  Il 
y  fut  rc«;u  avec  une  distinction  parti- 
culière :  admis  à   l'audience   de  la 
rcinc-mère,il  présenta  à  celte  prin- 
cesse nu  sonnet  sur  la  paix,  pour  le- 
quel elle  lui  Ht  compter  mille  louis 
d'or  (a).  Cependant  il  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  que,  depuis  .son  eloigne- 
ment  de  Paris ,  les  choses  avaient 
bien  change.  Ses  tragédies,  éclipsées 
par  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille  , 
•"■« »»»— «■— — — ^^^»-»™«-™™»»^-^™»^^»»^™.^— » 

(M  Iv  t>.tr!<"wiit    «If    Tin)*  rpnij>h>>Mtl    alnw  lf»i 

f'»|;<  «iolLS  Al-    (.'iHIM-rtMllr  Hp  II    p|-miM«T  ■!<•   l'YftlU-l-tv- 

f.'.'nfr;  •■!  il  p.trhi^r-ait  l'.uiturilr  a>cc  le   lieuteuaul. 
}ft  nriiil  t  munir-  pur  !«•  r«>i  «rt»pnniif. 

(■»  <  .••M- min  J«»|4.  ,,  Iimiivu  Iwimrniip  d'înrr^-lnli'ii  : 
iii-ii*  M.  fie  I  i;m.ih.  r.i|  |wni».  (|4||^  |4  /',>  «|i*  Mrfirt-r, 
Ir  v.iim-i  Mir  lu  pAix  iif»  Pvmi.  .-».  il  il  •  u  avait  «lire 
!•■«  iimmi»  1m  inii.nl-,  uii'i.v.r»  rli»  l.iqtiulle  Muint 
•«ail  »<rii  «py  f  u  p,.,-^  i„i  ,IV(l;r  Ttl|„  IIIir  Kn,tifir..- 
ti«'i«  •;«•  milli  l-uis.  '.I. ,}..  1  >.i»i»c  Cul  •  •lnu-rt<*r  nue  'e 
l«»uis  d"i»r  il-  >*  +\\  f^iii-  tloinif  rraiio.  C'rUil  eùcorv 
àiCMiM'oup  |kjw  uw  pèce  tic  v«r»  trt«  réliou-*. 
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avaient  dispara  du  théà 

reparaissaient  pins  que  r 

comprit  qu'il  était  prudei 

à  la  retraite,  et  il  revint. 

en  1GG8.  Mairet,  attaché 

par  tant  de  liens,  ne  pu 

plaisir  la  Franche  -0*.: 

sous  le  sceptre  de  Loui: 

mais ,  malgré  les  atlégati 

ques-uns  de  ses  compati 

fidèles  à  l'Espagne,  riei 

qu'il  ait  pris  part  à  cet 

11  mourut  à   Besançon 

▼ier  i(38G,  âgé  de  Sri  an 

hume  dans  l'église  des  1 

où  l'on  voyait  son  épi  fa 

vait  point  eu  d'enfant  d 

ge  ;  et  sa  famille  est  cl 

plus  d'un  demi-siccic. 

beaucoup  de  talent  ctd*: 

il  connut  le  premier  1 

règles  du  théâtre ,  et  le: 

tique  ;  la  plupart  de  si 

fient  des  situations  net 

citantes  :  il  parle  quelqi 

gage  des  passions.  Si  se 

naturel  et  plus  correct 

ses  prédécesseurs  ,  est 

figure'  par  des  pointes  € 

mots  pitoyables ,  on  d 

1er  que  les  poètes  itali 

gnols  étaient  alors  uc 

nos  guides  ;  que,  loin  d 

défauts ,  comme  il  n'ai 

souvent ,  il  les  a  quelqi 

et  qu'cnlin  Corneille,  c 

nie  supérieur,  a  laissé 

ses  meilleures  pièces  de 

mauvais  goût,  qui  était 

clc.  Mairet ,  dit  Voltai 

carrière  dans  laquelle  < 

et  ce  ne  fut  qu  en  le? 

Corneille  apprit  à  les  s 

Rotrou.  )  On  a  de  '. 

pièces  de  théâtre:  Chr 

mund,  tragi-comédie,  j 

imprimée  à  l'insn  de  Ta 
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K  Le  «tqet  est  tiré  de 
Jrfé.  Celte  pièce,  quoi- 
st  pourtant  supérieure  à 
qu  on  représentait  alors, 
ie,  ifai.  Le  style,  dit 
i  est  déparé  par  les  poin- 
(bus  que  les  poètes  ita- 
t  mis  à  la  mode  ;  elle  fît 
>urir  tout  Parts,  pendant 
nais  c'est  que  l'on  n'avait 
!a  moindre  idée  du  style 
à  la  tragédie.  (  Cours  de 
en.  iv.  )  11  en  parut  douze 
tions  dans  quelques  an- 
t  ne  faisait  pas  plus  de 

pièce  que  de  la  précé- 
les  nomme  delicta  ju- 
en  trouve  l'analyse  dans 
leur,  octobre  1757.  — 
e  ou  la  Morte  vive,  tragi- 
storale ,  162  5 ,  Paris  , 
«avec  le  portrait  de  l'au- 
figures  de  Michel  Lasne. 
est  encore  tirée  de  Y  As- 
t  l'a  fait  précéder  d'une 
»  sur  la  nécessité  d'etu- 
,4'ns ,  et  de  se  conformer 
u'ils  ont  établies. Elle  est 
ennuyeuse. — Les  Galan- 
te d' Ossone ,  comédie, 
3,  iG3G  ,  in-4°.  :  elle 
nvention  ;  le  style ,  quoi- 
,  est  passaLlc  pour  le 
offre  des  tableaux  trop 

le  théâtre,  que  Mairct 
'avoir  rendu  décent. % — 
? ,  tragi-comédie ,  1  CriH  , 
>,  in-4°-  Ce  n'est  point 
Virginie ,  traité  depuis 
e  et  Alfieri.  Cette  pièce 
nent  de  l'invention  de 
ui  ,  par  cette  raison  ,  la 
es  autres  ouvrages.  C'est 
c  de  ses  plus  faibles  pro- 
-  La  Sophonisbe  ,  tra- 
>,  la  meilleure  des  pièces 

et  la  première  de  nos 
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tragédies  qui  offre  un  plan  régulier 
et  assujéti  aux  trois  unités.  Elle  se 
soutint  au  théâtre,  même  après  que 
Corneille  eut  traité  le  même  sujet  : 
c'est  qu'elle  contient  des  beautés 
vraies ,  surtout  dans  les  deux  der- 
niers actes ,  et  que.  si  le  style  en  est 
faible  et  défectueux,  on  y  trouve 
des  sentiments ,  du  pathétique  et  de 
l'élévation  (  Laharpe ,  Cours  de  litr 
térature ,  1. 1  v  ),  Mairet  avait  em<- 
prunlé  au  Trissino  le  sujet  de  la 
Sophonisbe  ;  mais  il  y  ajouta  des 
beautés  qui  assurèrent  le  succès  de 
l'ouvrage  et  ou'il  ne  devait  qu'à  lm> 
même  (  V.  la  préface  de  la  Sopho- 
nisbe de  Corneille). Voltaire  a  essayé, 
en  1769,  de  remettre  ce  sujet  au 
théâtre,  en  conservant  à-peu-près  le 
plan  de  Mairet.  Il  donna  son  travail 
sous  le  nom  de  Lantin,  Clément  a 

Sublié  un  Examen  des  Sophonisbe 
e  Mairet ,  de  Corneille  et  de  Vol- 
taire, dans  le  Tableau  annuel  de 
la  littérature  (  n°.  îv  ).  C'est  un 
excellent  morceau  de  critique ,  an- 
quel  on  renvoie  les  amateurs  de 
l'art  dramatique.  La  pièce  de  Mairet 
a  été  imprimée  à  Paris,  i635  , 
in-4°.  On  la  retrouve  dans  la  plu- 
part des  recueils  des  meilleures  piè- 
ces du  Théâtre-Français.  —  Marc- 
Antoine  ou  la  Cléopàtre,  tragédie, 
i63o,  Paris,  1637,  in -4°.;  ibid.f 
i658,  in- 12.  Elle  est  assez  bien 
conduite  ;  la  versification  a  quelque 
noblesse ,  et  elle  peut  avoir  eu  du 
succès.  —  Le  grand  et  dernier  So- 
liman ,  ou  la  Mort  de  Mustapha, 
tragédie ,  i63o.  C'est  une  imitation 
d'une  tragédie  italienne  de  Bonarelli; 
elle  offre  de  l'intérêt ,  du  mouvement 
et  des  caractères  bien  traces  :  elle  a 
été  imprimée ,  Paris,  1639,  îo-4°.» 
et  insérée  dans  les  Recueils  des  meu% 
lettres  pièces*  —  Athenaïs ,  tragi- 
comédie,  Parjs,  i64?,in-4°-f  *ô*5, 
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in- 12.  Le  sujet  de  celte  pièce,  tiré  fie 
l'Histoire  de  l'empereur  Théodosc 
le  jeuue  ,  a  été  traite  depuis  par  La- 
grange  -Chaucel.  —  Le  Roland  fu- 
rieux, tragi-comédie,  i03(> ,  Paris, 
1  G_î o ,  iii-.|°. ;  sujet  tiré  de  l'Ariosle , 
mais  traité  sans  goût.  Ou  y  trouve  ce- 
pendant les  principales  .situations  de 
l'opéra  de  /foZrtwr/deQuinaul  t. — L'il- 
lustre 6?or.voirc\tragi-comérlic,  1637, 
Paris  ,  i(>4o  ,  in-4°.;  sujet  d'inven- 
tion. —  Sidonie,  tragi-comédie  hé- 
roïque, 1O37  ,  Paris  ,  iG.f3  ,  in-i<\; 
encore  un  sujet  d'invention.  Mairet 
regardait  celte  pièce  comme  son 
meilleur  ouvrage  ;  et  c'est  un  des 
plus  médiocres  sous  le  rapport  de  la 
conduite.  Le  style  en  <st  passable. On 
a  encore  de  Mairet  :  1.  Des  Œuvres 
poétiques,  imprimées  à  la  suite  de  la 
Sylvie  et  de  laSvlvanire.  On  v  dis- 
tingue  une  Ode  sur  la  prise  de  TJIe 
de  Hé,  et  des  Stances  intitulées  :  Le. 
Courtisan  solitaire.  IL  Lettre  à*** 
(  sous  le  nom  d'ArisIc),  in-8*.  de  8 
pag.  ;  c'est  une  critique  du  Cid.  III. 
Jlpitre  familière  ,\\\  sieur  Corneille  , 
sur  la  tragi-comédie  du  (ad,  avec 
une  réponse  à  l'ami  du  Cid  sur  ses 
invectives  contre  le  sieur  C.ljverel , 
Paris,  iG  17  ,  iu-8°.  I\.  apologie 
du  sieur  Mairet,  contre  les  calom- 
nies du  sieur  Corneille .  etc. ,  Paris, 
1G37  *  i,l"tu-  Mairet  est  l'éiiitciir  dvs 
Nouvelles  (Mutines  tèe  Théophile  T 
son  ami ,  etc. ,  Paris ,  \(')\.\ ,  in-8». 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  Y  Histoire  du  Théâtre  fran- 
çais, et  la  fie  de  Mairet ,  par  M.  de 
Frasnc,  dans  le  lome  in.  clu  Recueil 
des  Mémoires  de  l'arad.  de  Kesan- 
çon.  L'article  des  Mémoires  de  Ni- 
ceron  ,  t.  x\  v,  ne  peut  être  utile  que 
pour  le  catalogue  de  ses  ouvrages. 
En  1819,  quelques  Francs-Cuinlois, 
amis  des  lettres  ,  ont  ouvert  nue 
souscription  pour  le  buste  eu  marbre 
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de  Mairet,*  qu'ils  destinent; 
bibliothèque  publique  de  1 
L'exécution  en  est  confiée  à  \ 
jeune  sculpteur  de  celle  vi 
de  M.  Lcmot. 
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ÇOIS  PlDANZAT  DE  )  ,  né  à  ( 

eu  Champagne,  le  'iofevr 
fut  amené  de  bonne  hem 
et  dès  son  enfance  élevé chf 
Doublet  (  F.  Doublet  de 
XI,  pag.  Goq  ).  Il  ne  cessa 
admis  dans  la  société  de  c 
et  coopéra ,  plus  que  per 
journal  manuscrit  qu'on  y 
11  était  grand  amateur  d< 
nou\  cantés  littéraires  :  au; 
quait-il  jamais  les  pièces 
à  leur  première  représeï 
ne  négligeait-il  rien  pour  < 
les  brochures  dès  leur  ap| 
cultivait  aussi lui-mcmela 
et  fut  pourvu  d'une  plac 
seur  royal.  11  avait  ei 
de  secrétaire  des  conini 
du  duc  de  Chartres  (  depi 
de  la  Convention  ),  et  le 
<  rélaircd'i  roi.  Il  eut  suce 
la  confiance  et  l'oreille  c 
Malcshcrbcs  ,  de  Sa  rtim 
Lenoir  ,  Lccamus  de  ft 
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il  fut 


coinpromi: 


allaires  du  marquis  de  B: 

P  MUS  DE  MoiSTMARTEL  )  , 

va  il  son  créancier  par 
une  somme  considérable 
que    Mairobert   était  le 
d'un  giand  personnage  :  : 
fut  pas  moins  blâmé  pJ 
'à'j  mars  177c).  Mai rober 
siitle  à  ee  déshonneur  , 
même  il  alla  chez,  un  baigi 
dans  le  bain ,  s'ouvrit  les  ' 


un  rasoir  ,  et 


craigi 


tan 


mort  ne  fût  pa's  assez  stin 
d'un  coup  de  pistolet:  or 
refuser  la  sépulture  ;  ma: 


fél 

par  le  duc  de  Char- 
an  cure'  de  Saint- 
t  que  les  scellés  ne 
Mairober t ,  ou  avait 
du  roi ,  enlevé  tous 
i  de  lui  :  I.  La  Que- 
y  oit  aire  et  de  Mou- 
I.  Discussion  som 
iciennes  limites  de 
1,  in- m.  111.  Les 
rand  prophète  Mo- 
fr.  IV.  Lettres  sur 
lit  es  des  possessions 
me  aises  en  Amèri- 
x  V.  Réponse  aux 
r  les  limites  de  l'A- 
ise,  t^55  ,  in- 13. 
idame  de  **  ou  lié- 
es sur  l'usage  qu'on 
a  conquête  {le  Mi- 
11- ix  \  H.  Quelques 
niant  la  compagnie 
I.  Correspondance 
llière  du  chancelier 
*c  Sorhouet ,  1771- 
re'i m  primée  sous  le 
'tana  ,  i->- •% ,  w  vol. 
moulant  des  pâm- 
ent à  relie  époque  et 
s  parements.  Il  ne 
Ire  ce  Maupeouana 
1  ki\  volumes  in-Srt. , 
urne  titre»  de  Mail- 
n'cwil  en  midi' t  des 
les  publiés  pendant 
nlier  Maupcnu.  1  \. 

les  de  m* m  set.  rwur 

« 

\nt ,  à  M.  de  Mau- 

L  Observateur  an- 

esjidndance   secrète 

All'eye  et   m  )  lord 

177H  ,  \  vul.  in-  \\ -y 

piquant*  sur  les  af- 

I/C  sucer*  en  fut  lel , 

't  de    Mairoîiert  un 

six  autres  volumes, 

pas  ,  comme  ou  l'a 
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dit  souvent,  un  extrait  des  Mémoires 
secrets»  Cette  suite  fut  très-bien  ac- 
cueillie du  public ,  et  les  10  vol.  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois  sou» 
le  titre  de  L* Espion  anglais  y  1780-» 
1785  ;  un  vol.  de  supplément  ferme 
le  onzième  vol.  (  V.  Lanjuinais,  t, 
XXIII ,  p.^87/).  )  Un  abrésédes  10 
vol.  a  été  public  sous  le  même  titre 
d'Espion  anglais  ,  1800 ,  a  vol* 
in-8°.  XI.  Quelques  vot  des  JJfo- 
moires  secrets ,  depuis  la  mort  de  Ba- 
chaumont' (  V .  Bacbiumont^.  III, 
p.  171  ).  La  mort  de  Mairobert  est 
annoncée  dans  les  premières  pages 
du  quatorzième  volume*  A.  B — t. 
MA1ROT  de  Mutioney  (  Jac- 
QUES-Pni lippe-Xavier),  poète  la- 
tin, né  à  Besançon  eu  1709,  d'une 
famillede  robe,  embrassa  1  étatecclé- 
sias  tique,  fut  pourvu  d'un  cànonicat 
à  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  par- 
tagea sa  vie  entre  les  devoirs  de  son 
état,  et  la  culture  des  lettres,  qu'il 
regarda  toujours  comme  le  plus  noble 
délassement.  Il  mourut  à  Besançon, 
le  11  mars  1784.  Outre  plusieurs 
Hymnes  insérées  dans  le  bréviaire 
du  diocèse,  publié  par  M.  le  cardinal 
de  Ghoiseul,  ou  connaît  de  lui  :  1. 
JJe  diversis  carminibus  lyricis  flo- 
ral ii  diversisque  metris  opusculum, 
CVst  un  traité  complet  de  prosodie 
latine;  il  e>t  placé  à  la  tête  du  Nou- 
veau dictionnaire  poétique ,  Lyon 
(  1740),  in -8».  :  l'auteur  y  a  joint 
deux  odes ,  Tune  à  un  ami  eu  lui  adres- 
sant cet  opuscule,  et  l'autre  sur  le 
mariage  du  Dauphin,  père  de  Louis 
XVI.  On  les  retrouve  à  la  tête  du 
(Iradus  ad  Parnassum%  dans  la 
plupart  des  éditions.  II.  Beligioni 
die  ut  auctor  (  Besançon  1 7(58  ) ,  in- 
S°.  C'est  un  poèmeen  vers  saphiques , 
divisé  en  deux  parties,  dans  lequel 
Mai  rot  a  réuni  les  preuves  les  plus 
convaincantes  de  la  vérité  de  la  relie» 
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gion  chrétienne.  On  y  trouve,  dit  un 
critique ,  des  strophes  dignes  de 
vSanleul  jamais  le  mètre  adopte  par 
l'auteur  est  'peu  favorable  au  déve- 
loppement et  à  la  discussion  de  la 
matière  qu'il  se  proposait  de  traiter. 

W— s. 

MAISEAUX.   F,  Desmaiseaux. 

MAISONNEUVE  (  Lolis-Jean- 
Baptiste  Simonnet  DE  ),poète  dra- 
matique, né  à  Suint-Cloud  vers  1 75o, 
ne  jouit  pas  de  toute  la  célébrité' 
qu'il  mérite,  parce  qu'il  s'est  plus 
occupé  de  soigner  ses  ouvrages  que 
sa  réputation.  11  y  avait  quinze  ans  que 
sa  tragédie  de  Roxclane  et  Musta- 
pha était  reçue  par  les  comédiens  j  et 
il  avait  renoncé  tout  à-fait  à  l'espoir 
de  la  voir  jouer  ,  lorsqu'on  vint  lui 
annoncer  qu'elle  était  à  l'étude.  Ef- 
fraye alors  de  voir  son  ouvrage 
expose  an  jugement  du  parterre  , 
il  demanda  ,  mais  en  vain  ,  la  per- 
mission de  le  retirer  :  la  pièce  , 
donnée  en  1783,  eut  un  succès  pro- 
digieux. Vingt  représentations  très- 
suivies  surfirent  à  peine  à  l'empres- 
sement du  public  (  F.  Laliarpe ,  Cor- 
respontlance  Littéraire,  v,  16  ):  la 
reine  honora  le  spectacle  de  sa  pré- 
sence, et  adressa  au  modeste  auteur, 
étonne  de  son  triomphe,  les  éloges 
les  plus  flatteurs.  Il  donna,  trois  ans 
après  (  1 788) ,  une  seconde  tragédie  è 
ihlmaret  Zulma,  qui  fut  bien  ac- 
cueillie. Maisonncuvc  avait  une  sim- 
plicité de  mœurs,  étonnante  pour  le 
temps  où  il  a  vécu  :  étranger  aux  in- 
trigues de  toute  espèce,  il  ne  vit 
qu'avec  cflroi  le  vaste  champ  que 
jeur  ouvrait  la  révolution ,  et  se  con- 
damna dès  ce  moment  à  l'obscurité. 
JiCs  succès  passagers  des  méchants 
développèrent  en  lui  un  penchant  ua- 
furel  à  la  satire;  et  il  composa  beau- 
coup de  vers  en  ce  genre,  qui  annon- 
cent à-)d-fois  un  vrai  poète,  et  ua 
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honnête  homme  :  mais  il 
tait  de  les  lire  à  ses  amis 
a  public  aucun.  Dans  se 
aunées ,  il  eut  à  souffrir  d 
aiguës ,  qu'il  supporta  a 
guation  d'un  pnilosopb 
Il  est  mort  à  Paris  ,  Le 
1819,  emportant  les  reg 
ceux  qui  l'avaient  couu 
lui  :  I.  Le  d  oit  de  maim 
dans  les  domaines  du  B 
1781,  in-8°.  II.  Lettre  1 
de  Liissan,  au  comte  de 
héroide ,  1 781 ,  in-8°.  111 
et  Mustapha,  1785.  Ce 
déjà  été  traité  par  Belin  < 
(  F.  ces  noms).  Il  v  a  bea 
dans  la  conduite  de  cette 
style  en  est  simple  ,  nati 
de  sentiment.  IV.  Odv 
ma,  tragédie,  1788.  1 
d'invention  :  les  carac 
rent  calqués  sur  ceux 
paux  personnages  d'Alzi 
reprocha  durement  à  l'a 
la  pièce  n'a  pas  reparu , 
méc  de  beaux  vers.  V.  I 
souciant ,  comédie  en  5 
vers,  1792.  Les  représ* 
cette  pièce  furent  interr 
la  funeste  journée  du  ic 
sonneuve  n'a  jamais  voul 
primer  ses  pièces  de  th 
l'éditeur  de  la  Nouvel! 
que  de  campagne  (  Pari 
vol.  in-i'i  ),  et  a  eu  pai 
nach  Parisien  (  1 784  ,  e 
Ou  a  encore  de  lui  difle 
dans  YAlmanach  des  M 
araisdcMaisonneuvea  pi 
une  courte  Notice  sur  < 
dans  le  n°.  xxxi  du  d 
—  Etienne  de  la  Ma 
romancier  du  xvr*.  si 
duit  en  français  le  pren 
Y  Histoire  de  GeriÙoni 
Paris,  1573,  in-8°. 
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HE  (Gilles  le),  petit 
in  le  Maistre,  avocat-gé- 
parlement  de  Paris  sous 
,  naquit  à  Montlheit ,  où 
xerçait  ta  charge  de  prcvôt. 
tioD,  autant  (pic  ses  talents, 
tux  premiers  honneurs  de 
rature.  François  Ier.  l'avait 
rocat-général  en  1 54 1 .  Il  se 
son  crédit  sur  la  duchesse 
inois,  dont  il  était  la  créa- 
r  faire  disgracier  le  chan- 
ger, aiinque  Bertrand  i ,  des- 
\  placer  ce  vertueux  chef  de 
rature,  dans  la  place  df 
sceaux ,  lui  laissât  celle  de 
président  ;  ce  qui  arriva  eu 
isst  opiua-t-il  toujours  en 
la  cour.  Il  était  retenu  au 
s  maladie ,  lorsqu'un  corps 
ce  du  prince  de  Conde  , 
geait  Paris  en  i5Gi,  pe- 
ts son  quartier  :  il  crut ,  au 
vacarme  excite  par  la  rc- 
catholiqqes, que  les  ici igion- 
ont  il  était  un  des  plus  ar- 
rscciifetirs ,  eu  voulaient  à 

frayeur  que  lui  causa  cette 
rendit  sa  maladie  mortelle, 
ra  peu  de  jours  après,  avec 
ion  d'un  magistral  vertueux 
.  On  a  imprime  se*  cru  vies 
•nidence,  Paris,  i(>">3  et 
4'*.  On  v distingue  un  Traité 
:s  ,  ou  Commentaire  sur 
.'">  septembre  ijji  ,  qui  est 
eillcuis  li\rcs  de  jurispru- 

\\  1e.  siècle;  un  traite  des 
ions  comme  d'aimé  ;  un  des 
uu  des  fiefs,  ho ïmiiki^s  et 
etc.  (a?  magistrat  eî.'it  tris- 
ans  la  jurispr«id« -m  e  trait- 
ais on  lui  reproche  d'avoir 
n-lé  dans  >oii  sen>.  I — n. 
TRE  •  Li:;.  /'.  L*.m  iktiie 

LAND  (Jlan;,  chancelier 
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d'Ecosse,  ne  en  1 545 ,  étudia  le  droit 
en  France ,  et ,  revenu  dans  sa  patrie , 
parut  au  barreau  arec  tant  d  éclat, 
qu'il  parvint  bientôt  à  différents  em- 
plois élevés.  11  fut  nommé,  en  i584, 
secrétaire  d'état  de  Jacques  VI ,  et , 
l'année  suivante,  lord  chancelier. 
Durant  un  séjour  qu'il  fit,  vers  1*580, 
en  Danemark ,  où  il  avait  suivi  le 
roi  lors  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse de  Danemark,  il  eut  occasion 
de  se  lier  intimement  avec  Tycho- 
Brahé.  Il  fut  créé  lord  Maitland  de 
Thyrlestane,  en  1590,  et  mourut  le 
4  octobre  1 5p5 ,  fort  regretté  de  son 
souverain ,  et  avec  la  réputation  d'un 
homme  d'honneur,  de  savoir  et  de 
talent.  Ou  a  de  lui  des  poésies  écos- 
saises, publiées  dans  le  recueil  de 
Pinkerton,  et  des  épigram mes  latines, 
dans  le  2e.  vol.  des  Deliciœ  poëta- 
rum  scotorum,   ÀrasL    1637.    — 
William  Maitland,  antiquaire  écos- 
sais, né  vers  i(k)3,  à  Brechin  dans 
le  comté  de  Forfar,  ne  fut  d'abord 
qu'un  simple  coiffeur  (  hoir  mer- 
chant),  et  parcourut  la  Suède,  le 
Danemark  et  l'Allemagne,  en  exer- 
çant cette  profession;  mais  dominé 
par  le  goût  de  l'étude,  surtout  celle 
des  antiquités  de  son  pays ,  il  s'établit 
pour  s'y  livrer  plus  tranquillement, 
a  Londres ,  où  il  publia  successive- 
ment Y  Histoire  de  cette  ville,  in-fol.t 
1739;  Y  Histoire  d' Edimltourg ,  in- 
fol. ,  17^3,  et  I*  Histoire  et  les  Ânti- 
qui  les  de  l'Ecosse ,  *ï  vol.  in-fol. , 
1 7  >7-  Il  mourutjà  Monlrosc,  le  16 
juillt-t  17^7. I/histoire de  Londres, 
son  meilleur  ouvrage,  a  é'téconskh> 
rablement  augmentée  par  d'autres 
écrivains,   17^6,  1772.  L. 

MAITRE  de  CLAVILLE(Lb), 

V,  Ll  MAITRE. 

M A1TKUKAN  (Antoine),  na- 
quit à  Merv-sur-vSeiue,danslexvii\ 
siècle.  Il  vint  à  Paris  ;  étudier  lach\- 
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rurgie,  et  fut  le  disciple  du  célèbre 
Dionis ,  et  du  savant  Me'ry ,  dont  il 
devint  l'ami  et  le  correspondant. 
Retiré  dans  sa  patrie,  il  y  exerça  la 
son  art  avec  une  haute  distinction, 
particulièrement  en  s'adonnant  au 
traitement  des  maladies  des  yeux. 
Maître jean  ne  se  borna  point  à  l'é- 
tude pratique  des  maladies  des  or- 
ganes de  la  vue;  il  fit  (Viriles recher- 
ches sur  la  partie  aualomiqiic  et 
physiologique  de  ces  organes ,  dont 
il  a  laissé  une  description  excellente 
sous  ce  double  rapport.  Il  poussa 
aussi  fort  loin  des  recherches  sur 
les  causes  et  le  siège  des  maladies 
de  l'œil;  et  il  démontra,  l'un  des 

{>remiers,  que  dans  la  cataracte,  c'est 
e  cristallin  qui  devient  opaque,  et 
non  les  membranes  de  l'œil,  ainsi 
qu'on  le  croyait.  Toutefois  de  nou- 
velles recherches  d'anatomie  pa- 
thologique ont  prouvé,  de  nos  jours, 
qu'il  existe  des  cataractes  dans  les- 
quelles la  membrane  rristalloïdc  est 
seule  affectée  d'opacité  :  mais  ces  cas 
sont  assez  rares.  Maitrcjcan  a  fait 
aussi  des  recherches  au  sujet  de  la 
génération;  et  il  a  composé,  sur  la 
conception,  une  théorie  spéculative , 
qui  nest,  ni  neuve,  ni  démontrée. 
Dans  son  opinion,  la  femelle  recèle 
le  germe  de  l'embryon  ;  l'action  du 
mâle  ne  fait  qu'imprimer  la  vie 
à  l'œuf,  chez  tous  les  animaux. 
Maitrcjcan ,  qui  communiquait  ses 
travaux  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  fut  élu  correspondant  de  cotte 
compagnie;  il  obtint  aussi  le  titre 
de  chirurgien  du  roi.  Nous  avons  de 
lui  :  1.  Traité  des  maladies  de  Vœil 
et  des  remèdes  propres  pour  leur 
gttérison  ,  Troyes  ,  1707,  in -4°. 
Cet  ouvrage  contient  une  excellente 
description  des  organes  de  la  vue:  il 
a  obtenu  un  très-grand  nombre  d'é- 
ditions ,  tant  à  Paris  que  dans  les 
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pays  étrangers;  et  il 
dans  toutes  les  langui 
l'Europe.  II.  Observ 
formation  du  poulet , 
iu-i  *2,  avec  des  Ggurcs 
l'auteur. 

MAÏTTA1RE  (Mie 
plus  savants  et  des  pi 
bliographes  dudix-lu 
était  né  en  France  ,  en 
rent s  protestants  ,  qui 
de  redit  de  Nantes  ol 
cher  un  asile  en  Anf 
avoir  achevé  ses  étud 
Westminster,  avec  ui 
tion ,  il  visita  la  Hollai 
quelque  temps  à  la  f 
frères  Vaillant ,  fameu 
dont  il  reçut  des  preu 
de  bienveillance.  Pre 
revoir  la  France ,  il  ol 
sion  de  se  rendre  à  P. 
accueilli  des  savants.  ; 
qui  le  touchèrent  vivei 
était  resté  étranger 
meut  de  haine  ;  et  qu 
ses  parents  n'eût  pu  q 
ciable  à  sa  fortune,  jai 
tendit  blâmer  cette  fi 
Long  -  temps  après 
Londres  ,  il  ne  parla 
qu'avec  attendrissem 
plusieurs  circonstance 
qualités  de  Louis  _\ 
justice  à  ses  iutenlit 
franchise  et  une  loy 
française.  Maittaire,  e 
ambition ,  et  satisfait  < 
fortune  ,  passait  les 
tières  à  lire  et  à  écrir 
biuet  :  il  était  très- 
langues  anciennes ,  et 
grand  nombre  d'éditi< 
classiques  ,  grecs  et  I 
marquablcs  par  leur 
par  des  index  d'un 
mode  ,  qu'il  suffit  de 
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r  rebronver  le  passage  dont 
(ML  11  fut  nommé  1  un  des 
de  l'école  dans  laquelle  il 
die;  il  partagea  dès-lors  son 
tire  ses  élèves  et  ses  livres , 
ut  à  Londres,  le  n  août 
i  l'^ge  de  soixante-dix-neuf 
taire,  d'un  caractère  doux , 
et  obligeant ,  eut  beaucoup 
il  était  en  correspondance 
plus  illustres  savants  d'An- 

de  France  ,  des  Pays-Bas 
magne.  On  a  de  lui  :  I. 
Unçuœ  diaUcli,  Londres, 
\'x ,  in-8°.  ;  la  Haye ,  1 7  38 , 
rtte  édition  a  été  revue  et 
*  par  J.  F.  Rcit7.  :  Mr.  F.  G. 
a  donné  une  nouvelle ,  que 
urde  comme  la  meilleure 
; ,  Leipzig ,  1807 ,  in  -  8°. 
1  et  fragmenta  veterum 
1  latinonun,  etc.,  Londres, 

vol.  in-fol.  ;  édition  fuit 
et  dont  les  exemplaires,  en 
pier  ,  sont  très -rares.  Les 
nés  qui  portent  la  date  de 
e  diiïÎTcnt  des  autres  que 
iiangement  de  frontispice. 
tTd  .  d.uis  le  Répertoire  In- 
»  M.  Peignut  (  |>ag.  '>.\>.  et 
1  liste  des  auteurs  que  ron- 
b  précieuse  collection.  111. 
rum  hisloria  vit  a*  ipsorwn 
t  complectens  ,  Londres  , 
.  part.  in-8°.  ;  ouvrage  sa- 
lein  de  recherches  intercs- 
I  est  très-supérieur  à  celui 
oveen  avait  publie  sur  les 
nprimeurs  (  ïr.  Almelo 
ï ,  p.  lio3  ) ,  quoique  d'ail- 
eptible  d'améliorations  (  1  ;. 


I  ti-umt-r  a  l«  fin  •)«•  li  |»retui»r<"  joilic, 

mt-p'fiiti  *  tir    «|«wf«-f  p.ir<*«  ,  »;ni    i:u«li- 

Imrut  cî-"*  r».  ni}ii*ii<  »    Il  «  «ml. "lit    mm 

tur    Tuiwif  .  <».    M ■■«•!.    J     K ■■  , 

«  I  M..H-I.  M^r»i  il*  r«ii»  ••  ^   n •!«•■, 

,-Ilr  ri  «'-«■  I    Kl.- /;■•!/' '/  ilf  y*  "«r.1'-  '-"» 
l.*  «ftt  <J«  liMtiMiiU'Ii.  .»;>li»  la  l'jj.  i  J.1, 
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IV.  Historia  tjpographorutn  aU- 
quot  Parisiensium  vitas  et  libros 
complectens  ,  Londres  ,  1 7 1 7  , .  a 
part.  in-8°.  L'auteur  a  dédié  cet  ou- 
vrage au  duc  d'Orléans ,  régent  du 
royaume,  par  une  épître  remplie  des 
sentiments  les  plus  nobles.  Ce  vo- 
lume contient  les  vies  de  Simon  de 
Golines  (  1  )  ,  de  Micbel  Yascosan  , 
Guillatibie  Morel ,  Adrien  TuniMie , 
Frédéric  Morel  et  Jean  fiienné  :  il  se 
trouve  souvent  réuni  au  précédent. 

V.  Epistola  de  maledicentid  P. 
Burmanni.  Cette  lettre ,  adressée  à 
Capperonnier ,  contre  P.  Burmanu 
Ier.  (  V.  Burmann  ,  VI ,  3a8  ) ,  se 
trouve  dans  YHist.  Uttér.  de  V Eu- 
rope,  11,  3o2.  VI.  Annales  typo- 
graphici  ab  artis  inventes  origine 
ad  annum  i557  (  cum  Appendice 
ad  annum  1664  ) ,  la  Haye,  Ams- 
terdam et  Londres,  1719-41  ,  5 
tom.  ou  9  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage 
est  assez  important  pour  qu'il  nous 
soit  permis  d'en  prier  avec  quel- 
ques détails.  Le  tome  ier.  (la Haye, 
1  7  1 9  )  contient  le  catalogue  des  livres 
imprimes  avec  ou  sans  date ,  de  1 457 
à  1 5oo  ,  précédé  d'une  savante  Dis- 
sertation de  antiquis  Quintiliani 
fditionibus;  le  tome  11  (ibid.  17U2) 
est  divisé  en  deux  parties  ,  et  con- 
tient la  suite  de  i5oi  à  i536;le 
tome  m  (  ibid. ,  17^5  ),  également 
divise  en  deux  parties ,  s'eteud  de 
i537  à  i557  ,  et  renferme  en  outre 


d'un  .  ippcmlx  l  hrorum  tub  Xiephanorum  nominibut 
im/.To  m.  r  um ,  qui  inauque  *\\**i  dans  tirancoai»  A'ntm- 
l'Iaiu'c  (>  morceau,  de  7  pag. ,  eat  datv  4  id.  uo- 
Yrtubr.  t  -  o*». 

ii)  A  l-it.  f.o:  l\F*  (  I\  .  «ï;  >  ou  a  jeté  du 
di>utr«ur  uu  l'ait  r.;n|>.»it e  jmi-  la  T^tllc  (^  Uiftnitr  rfa 
ïi.Hiir.nfrte  )  :  il  awiie ,  d\»i»itf#  MaiHair<- ,  qu« 
OiIiiii  *  »t-rm  «on  ai»  ■'•  Meau*  ;  et  eftc<li\t  meut  ou 
n  ih  iiM"  U  li-  «-riiln  .  Mai*  la  \>-r\\r  tj|i!ij,-e  de  diiv  q^n» 
I»  hi!>li<>lliti|i]<'  «le  H«»oii«iri  |»'<»»«dc  nu  rvrai|ilair« 
dr  I  uiivi  j;i"  tl»'  Jjtrt\.  Ix'l'f'ie  tl'l  -»ta|»li  »,  Comnw-tai . 
i,t  tftmti,  r  ttwfliii,  nie  yaar  U  faille,  el  <|n  ■• 
Mr.m  \  ««t  •.i-ii.'u'  au  fru¥ti»iMCc  ,  *t«mie  Itf  1m  u 

ÙM   i'ilil^tfMlOU. 
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Y  Appendice  de  i558  à  \6ô\  :  îe 
tome  iv  (  Amsterdam,  1^33  )  f  di- 
vise en  deux  parties  ,  contient  les 
nouvelles  recherches  de  Mai  lia  ire 
sur  les  éditions  du  quinzième  siècle , 
et  forme  un  supplément  au  premier 
volume;  mais  l'imprimeur  hollan- 
dais, au  Hou  de  se  conformer  à  l'in- 
tention de  Maittairc,  Ta  intitule  tome 
Ier.,  et  l'a  indique  comme  une  nou- 
velle édition  ,  revue  et  augmentée  , 
qui  rendrait  inutile  le  volume  im- 
primé en  1719,  taudis  que,  comme 
on  le  voit ,  ce  n'en  est  qu'une  suite  : 
le  tome  v  (  Londres,  1 7  { 1  ) ,  divise' 
en  deux  parties ,  renferme  les  tables 
générales  de  l'ouvrage,  et  de  nou- 
velles additions  (1).  H  est  presque 
incroyable  qu'un  homme  seul  soit 
venu  à  bout  d'exécuter  un  travail 
aussi  étendu ,  et  qui  suppose  tant  de 
recherches,  de  critique  et  de  pa- 
tience. L'ouvrage  de  Maittairc ,  sans 
doute  bien  imparfait ,  est  cependant 
encore  le  meilleur  que  nous  ayons  : 
Mercier  de  Saint-Léger ,  excellent 
juge  en  pareille  matière ,  dit  que  ce 
n'est  qu'en  le  perfectionnant  et  l'a- 
méiiorant ,  qu'on  peut  espérer  d'a- 
voir enfin  une  bonne  histoire  de  l'im- 
primerie. Plusieurs  bibliographes  se 
«ont  attachés  à  relever  les  erreurs  de 
Maittairc  ;  on  se  contentera  de  citer 
Lamonuoyc  (ta) ,  Prospcr  Marchand 
(  Die  t.  histoiiq.  ) ,  Mercier  (  Suppl. 
à  l'hist.  de  Vimprim.  ) ,  Rive  (  Chas- 
se  aux  bibliograp/tes  ),  Lairc  (Index 


''1)  IVI:iilt-nrf>  arx|M>M»lr  \Am  d"  cr  TBfcle  indfx 
rfnnt  mu.*  />/?/<•  latine  \  [)c*ni  iwuux ,  insc-rue  dau.«  ît 
<:Miit-  ^  l  île  la  Bihhotti-qiKi  tm tonner. 

(?"  I*»  <>l><i'r\Htio«i*  critriqtM*  dp  I^inounnvo  »«nt 
™>i-ihRiMfi  (Lui.  iiim>  U'ttrv  (  /•f/ittoLi  atl'  Mich. 
jHaitttitiiiii.i  .  m  y-tri  sini'  in  «•/m»  .Ittnalei  lyponra- 
pl tau  ,  et  /Filt'f.inii  Slrphttrrtum  «nimii<n:t \ioiui 
•  .17/11/11M,  nn'V npi-.fr  I  «»%ri  lit  iuiprinitx  .'i  Urt-wl*', 
1-.Ï.1,  itt-,,ft.  •«-  7  ',  p.iK  "»t.i  II  iirr  v  rrpoodil  jwr  uu« 
I.eUte  •'  D«-,m.ii.i  ...ix  ,  nu-  it««  «îmi»  \n  M?  lmlfi>  ./«<« 
li.tunnù/u,  ,  I  .j,M.  mi,  ,rc.  ,  »,  tic*,  jm^.  i  ';»  ;  il  |W-o 
l«.'«i>liirr!ion>q.ii»qiii.|t»i*  inii..,tieuM-s  Je  xm  wI*ct- 
wre,  le*  a]i|»rnir  ■<  i>u  \,%  rvl't.tt»  «Cc  cvlU- vuudtur, 
«cite  bguuc-flri  «jui  h  cuacU-i.*c. 
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fifcror.),  etc.  D'autres  MM 
ont  essayé  de  glaner  après 
eu  suppléant  à  ses  omiss 
plus  connus  sont  :  Sel 
Locschcr,  Scelen,  Leich 
lin  ,  Menckc ,  Denis ,  Nyei 
zer,  etc.  La  plupart  de  a 
ont ,  dans  cette  Biographi 
ticles  qu'on  peut  consulter 
voir  aussi,  pour  plus  d 
Struvius,  Biol.  histor. 
pag.  2*238  et  suiv.,  ou  le  i 
déjà  cité  de  M.  Pcignot,  pi 
suiv.  VU.  Miscellanea  { 
aliquot  scriptorum  canni 
versione  latind  et  nous  , 
iy'2'i,  iu-4°»i  imprimé  ai 
docteur  Frcind.  Ce  Reçue 
les  poésies  qui  portent  1 
Mercure-Trismégiste  ;  les  f 
Mages,  depuis  Zoroastrc; 
à  Hygic  par  Ariphron  de 
les  Hymnes  de  Proclus;  < 
rislote  a  la  Vertu  ,  d'J 
Apollon, etc.  VI II.  Mann 
niensia,  g<*.  et  lat. ,  et 
1 73i ,  in-fol.  ;  édition  ra 
rieure  à  celle  de  Prideaux 
recherche  encore,  parce  q 
tient  différentes  remarqu 
par  Rich.  Chandler  (  V.  C 

VIII,  3i)  ).  Ou  doit  trouv 
du  volume  une  pièce  de  tre 
intitulée  :  Antiqitœ  ins 
duœ ,  grœca  altéra ,  al 
na  y  cum  bwi  no t arum  < 
turarum  specimine.  L'i 
grecque  est  relative  à  un  te 
sacré  à  liacchus  par  les 
d'Héraclée,  près  de  Tarei 
M izocchi  a  décrit  avec  un  j 
détail  :  l'autre  contient  un 
sur  la  police  intérieure 

IX.  Carrncn  epicinium 
si  m  &  linssorum  imperat  ri 
i73<j.  X.  Senilia  sWe  pc 
quet   in  argumentis  var 
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ê,  3nL,  l^^'*>  in-4°-  ;  «- 
î  et  recherché.  XL  Quel- 
ipbes  lui  ont  mal-à-propos 
It  Catalogus  bibUothecœ 
*,  Londres,   1743-45, 

#>.  (   T.EaBLEY,   XIX, 

t'en  a  composé  que  l'Epître 
*,  comme  il  le  dit  Im- 
age u«.  La  collection  des 
latins,  publiée  par  Mait- 
ni3  à  17'jr.i  (  Londres  , 
forme  27  roi.  in-12.  On 
iste  des  auteurs  dout  elle 
e ,  à  la  un  du  Manuel  du 
par  M.  Brunct.  Parmi  les 
tes  au*  soius  de  cet  infa- 
ilologue,  on  citera  encore 
4pop}Uegmes  des  rois  et 
> ,  etc. ,  (  par  PI  ut  arque  ) , 
tn.\i  ,  iu-4°.  (  V.  Plu- 
t  des  Poésies  d'Anacréou, 
5  9  in -4°. ,  tirées  à  cent 
s  ,  dans  chacun  desquels 
»rit  le  mi  in  de  corriger  lui- 
1  plume ,  le  petit  uombre 
c  happées  à  l'impression; 
>ris  le  même  soin  pour  les 
>1  aires  de  sa  belle  édition 
achurn)  umachia  ,  1  •"•*  1  , 
Anaueuu  fut  réimprimé 
au  même  nombre  ,  outre 
Ijircs  eu  papier  superliu. 

W— s. 

ROY,  pALL-GtDLO* JoLY 

•re  tacticien ,  ué  à  Metz  eu 
ra  au  service  à  l'âge  de 
,  et  fut  nommé  lieutenant 
gi nient  d'infanterie;  il  fit 
;ne  de  Bohème  sous  les 
comte  de  Sixc ,  passa  en- 
ce  géuéral  en  Flandre ,  et 
i  batailles  de  Raucoux.  et 
.  Ses  talents  et  sa  valeur 

au  grade  de  lieutenant- 
t  re  fut  eu   cette  qualité 

dans  la  guerre  de  i^îyij. 
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A  k  paix  qui  la  termina ,  Ifaizeroy 
s'appliqua  entièrement  à  développer 
les  principes  de  tactique  qu'il  s'était 
formes  d  après  l'étude  des  anciens  et 
sa  propre  expérience.  La  traduction, 
qu  û  publia  des  Institutions  mili- 
t  aises  de  l'empereur  Léon  (  V.  Lxoir 
VI)  lui  ouvrit,  en  1776,  les  portes 
de  l'académie  des  inscriptions.  Ses 
travaux  allaient  être  récompensés 
par  le  grade  de  brigadier  des  armées, 
lorsqu'il  mourut  le  7  février  1780. 
Son  éloge  ,  par  Dupuy  ,  est  inséré 
dans  le  tome  xiv  des  Mém.  de 
Vacad.  Maizeroy  était  persuadé  que 
la  science  de  la  tactique  repose  sur 
des  principes  invariables  ,  quoique 
les  armes  et  la  manière  de  com- 
battre puissent  changer  :  en  couse*» 
quence  il  appuie  tous  ses  raison- 
nements ,  de  l'autorité  des  anciens 
écrivains  militaires ,  dont  il  avait 
fait  une  étude  spéciale.  Ses  ouvrages 
théoriques  eurent  de  la  vogue  un 
instant ,  mais  sont  aujourd'hui  entiè- 
rement abandonnés.  Nous  croyons 
cependant  devorr  eu  donner  la  liste 
complète ,  parce  qu'on  ne  la  trouve 
encore  dans  aucun  dictionnaire  :  I. 
Essais  militaires ,  Amsterdam  (  Pa- 
ris), 1763,  Nanti,  1767,  in-8°.* 
trad.  en  and. ,  par  Th.  Maut  ,1771  , 
iu-8°.  11.  fraité  des  Stratagèmes 
permis  à  la  guerre,  ou  Remarques 
sur  Polvcn  et  Fronlin ,  avec  des  OL- 
servations  sur  les  batailles  de  Phar- 
sale  et  d' Arbel.cs,  Metz,  17O3  , 
in-8a.  de  106  pag. ,  fig.  111.  Cvws 
di'  tactique,  théorique,  pratique  et 
historique ,  Paris ,  1 76O,  a  vol.  in-8°. 
—  Traité  de  tactique  ,  pour  servir 
de  supplément ,  etc.,  ibid.,  17O7 , «i 
vol.  in-8°.  —  La  tactique  discutée 
et  réduite  à  ses  véritables  principes 
pour  servir  «le  suite  ctMe  conclusion 
au  Cours ,  etc. ,  1773,  in-8°.  ;  nou- 
velle édition  refondue  et  augmentée  9 
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178:),   4  v°l-  in-8°.   Cet  ouvrage 
trouva  des  partisans  et  des  adver- 
saires. Le  chevalier  de  Chastellux 
imi  a  <:riti(|iié  quelques  principes  dans 
des  Observations  ie.M;re'e>  an  Journal 
encyclopédique  ,  cl  auxquelles  Mai- 
/.crov  repondit  dans  le  même  jour- 
nal. H  a  etè  traduit  d'après  la  pre- 
mière édition,  eu  allemand,  parle 
comte  de  Bruhl ,  Strasbourg ,  1771- 
7'.i,3  vol.  in-8°.    IV.  Traité  des 
armes  défensives,  1 7G7 ,  in  -  8°.  ; 
nouvelle    édition  corrigée   et    aug- 
mentée ,  à  la  suite  du  Mémoire  sur 
les  opinions  qui  partagent  les  mili- 
taires ,    1773,   in-8°.   L'auteur  s'y 
attache   parlindiî renient  à   réfuter 
les  principes  de  tactique  de  Guihert. 
V.   Institutions  militaires  de  l'cm- 
pereur  Léon  ,   traduites  en  français 
avec  des  notes;  suivi  d'une  J)isser- 
t  a  lion  sur  le  feu  grégeois,  et  d'un 
Traiié  des  machines  de  iiucrre  des 
fincictis  ;  Paris,  1770,  >.  vol.  in-8'.  ; 
idem,'  '**,  edit. ,  1778.  Cette  traduc- 
tion  est  estimée.   VI.  Lettre  à  un 
officier  général  sur  l'ouvrage  inti- 
tulée: L'ordre  profond,  etc.  (par 
Ducoudrav  ),  Paris  ,   1  —  "jCi ,   iti-n. 
\  11.  Traité  des  aunes  et  de  l'or- 
donnance  de  l'infanterie  ,    ibid. , 
177O,  111-8°.  VI II.   Théorie  de  la 
guerre,  avec  l'application  de->  prin- 
cipes à  la  grande  lactique  ,  sun  ie  île 
démonstrations  sur  la  stratégie,  etc. , 
Lausanne,   1777,  in-8".  î\.  Traité 
sur  l'art  des  sièges  et  les  machines 
des  an  rien  s,   etc.,    1778,    i  1 1  -  8'  • . 
\.  Tableau  général  de  la  cavalerie 
grecque ,  précède  d'un  mémoire  sur 
la  guerre,  considérée  coiumcs:ieiice, 
ibid.,  1-S1  ,  in-.',°.    \L  Mélanges 
contenant   dilierenîs  mémoires  sur 
le  choix  d'un  ordre  de  tactique,  la 
grande  mïmo-uvre.  etc. ,  et  nue  Tra- 
duction  du   Traité  dit  général  de 
cuvdurie  ,  par   Xciuq-hoii  ,  ibid. , 
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la  science  militaire  des  auc: 
le  Recueil  de  l'académie  de 
lions.  X11I.  Mémoire  rela 
vre  de  M.  Gui  se  hardi ,  inti 
moires  critiques  et  bistor 
plusieurs  points  d'antiqiii 
ta  ires  (  dans  le  Journal  de 
"uillet  ,  177J,  pag.  470- 
ui  a  quelquefois  attribue  1 
raisonnée  des  opérations  t 
et  politiques  île  la  dernier 
Liège,  1 783  ,  in-8°.  Cet  ou 
de  ,lolv  de  Saint- Valier. 

MAlZlKHES(PuiLiPrf 

latin  Maze*ius,  chevalier 

celier  du  roi  de  Cypre, 

1 3 1  '2 ,  au  château  de  Mai/i 

cèse  d'Amiens.  Ayant  lu  ri 

luire  que   c'était   Pierre 

son  compatriote  ,  qui  av, 

miné  (iodefroi  do  Bonillo 

la  guerre  aux  infidèles,  i 

suada  que  Dieu  exigeait  < 

bitant  du  iiu-me  diocèse  s\ 

nouveaux  ennemis  aux  M 

Knf  la  mine  par  cette  idée 

;  vers  1 3  { 3  ;,  pour  la  cour  1 

de  LiiNignan ,  roi  de  Cypr 

vint  à  lui  communiquer  > 

guerrière.  Ce  prince  mourti 

dans  le  voyage  qu'il  avait 

pour  engager  les  princes  1 

à  relever  la  bannière  de  1. 

eut  pour  successeur  Pierr 

frère,  qui  nomma  Philip} 

zières,  sou  chancelier,  cl 

par  son  avis,  de  S  Italie  { 

Allalio  i.  située  vis  à-\is 

occidentale  de  l'île  de  Cy 

de  ce  premier  succès,  Pien 

à  Venise   février  i3<>*i,  o 

Ton  compte  aujourd'hui 

pour  solliciter  des  secour; 

fait  accompagner  de  Phi 

harangua  le  doge  d'une  111  « 

cloque  nie.  Une  nouvelle  t 
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m*  roi  de  France, 
i  des  prisons  d' An- 
noté le  chef  oe  cette 
te*  Philippe  fit  un 
!,  pour  recevoir  les 
pape;  et  il  accom- 
le  roi  de  Cypre  en 
ir  déterminer  Pem- 
•  dans  la  coalition. 
Jean  (i364)  laissa 
la  guerre  au  roi  de 
des  croises  mit  enfin 
le  courant  de  sep- 
t  parut,  le  9  octobre, 
ie,  dont  on  s'empara 
ais  la  discorde  s'étant 
s  chefs  chrétiens,  le 
vit  force'  d'abandon- 
e,  et  de»  retourner 
bili  ppe  dont  ce  revers 
ébranlé  la  fermeté, 
s  moyens  de  ranimer 
rinces;  mais  le  mo« 
bousiasme  religieux 
i  retour,  et  ses  dé- 
inutiles.  Pierre  mou- 
on  successeur  envoya 
ira  en  ter  Grégoire  XI 
lent  au  trône  ponti- 
lisait  alors  sa  rési- 
enon  :  Philippe  s'ac- 
ussion ,  et  profita  de 
oce  pour  engager  le 
a  fête  de  la  présenta- 
rge ,  qu'on  célébrait 
xit.  De  là  il  se  rendit 
taries  V,  où  sa  répu- 
•récédé  :  il  y  fut  ac- 
linction  ,  et  se  démit 
chancelier  de  Cypre , 
elle  de  conseiller  d'é- 
e  nomma  gouverneur 
l'employa  utilement 
g  circonstances.  En 
i  ses  services ,  Mai- 
les  domaines  confi- 
ne pension  annuelle 
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de  2ooo  francs  d'or;  Lia  de  la 
vie  des  cours,  il  se  retira  en  i3» 
dans  la%maisondes  Célestins  deParu, 
nouvellement  fondée,  et  à  laquelle  il 
légua  tous  ses  biens.  H  yjmourut  lerô 
mai  i4o5,  et  fut  inhumé  au  milieu 
du  chapitre  des  Célestins,  revêtu  de 
l'habit  de  Tordre.  Le  docteur  Jean 
Petit ,  dans  son  Apologie  de  Jean 
sans  peur,  duc  de  Bourgogne,  a  ca- 
lomnié Philippe  de  Manières  d'une 
manière  atroce  :  mais  comme  il 
n'apptùY  ses  accusations  d'aucune 
preuve?  il  n'a  pu  parvenir  à  faire 
planer  le  moindre  soupçon  sur  sa 
mémoire  (  fï  J,  Petit  ).  L'abbé  Le* 
beuf  a  publié  une  Notice  sur  la  vin 
de  Philippe  de  Maiaière*,  dans  In 
Recueil  de  Vacadém.  des  inscript. 
tom.  xvn,  et  le  Catalogue  rai- 
sonné de  ses  ouvrages ,  dans  le  même 
Recueil,  tom.  xvi  (  i  ).  On  en  pré- 
sentera ici  une  liste  succincte,  mais 
plus  complète:  I.  Nova  Religio  mi- 
litiœ  passUmis  Jesu  -  Christi ,  pro 
acquisitione  S.  Civitatis  Jérusa- 
lem et  Terne  sanctœ.  C'est  le  re- 
cueil des  statuts  d'un  ordre  de  che- 
valerie, que  l'auteur  desirait  qu'on 
instituât  pour  la  délivrance  des  lieux 
saints.  IL  Vita  B.  Pétri  Thomasii; 
c'est  la  vie  du  B.  P.  Thomas , 
carme  français,  patriarche  de  Cons* 
tantinople  :  elle  est  imprimée  dans 
les  Acta  sanctorum,  sous  la  date 
du  29  janvier.  III.  De  laudibus  B. 
Maria  virginis  super  Salve  sancta 
parens.  IVT  Cjr  est  le  livre  appelé 
le  songe  du  vieil  Pèlerin*  adressant 
au  blanc  Faucon  à  bec  et  pieds  do» 
ré  s.  Cet  ouvrage  a  été  composé  vers 
l'an  i38?:  il  en  existait,  dans  la  bi- 
bliothèque des  Célestins  de  Paris, 


(1)  Le  P.  Becqnrt, 
fi»< ,  rapport-  «  mt  U  vi«  im 
diflWeiiU  traits  enototés 
immu  ■  iaftpiré  plw  dt 


fflitmn  dêt  CiUt- 

^■iliimjQ  wêc  ^Ê9A%eÊm  9 

Ufawf,  *niIU  récit 
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une  copie  faîte  sur  la  minute  origi- 
nale de  l'auteur, l'an  i47 l  >  VaT  ^or" 
dre  de  P.  Guill.  Roumain ,  alors 
prieur.  Une  belle  copie  sur  vélin  a 
passe  de  la  hiblioth.  de  d'Urfé  dans 
celle  de  la  Vallière,  où  clic  a  été 
vendue  à  un  prix  assez  élevé,  malgré 
l'imperfection  de  deux  feuillets.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  donner  des 
avis  pour  la  réformation  des  états 
chrétiens,  et  de  la  France  en  par- 
ticulier. Le  blanc  Faucon,  à  qui 
l'ouvrage  est  adressé,  désigne  Char- 
les VI  ,  qui  est  aussi  quelquefois 
nommé  le  Cerf  volant  (1).  Le  vieil 
pèlerin,  s'étant  endormi,  est  trans- 
porté en  songe  dans  une  chapelle 
dédiée  à  la  Vierge.  II  y  voit  une 
dame  vénérable ,  qui  est  Providence- 
Divine  ,  appuyée  sur  Amoureuse- 
Pitié  et  Inflexible- Equité,  ses  deux 
suivantes.  Elle  annonce  au  pèlerin , 
que  Charité  et  sa  sceur  Sapience  ont 
abandonné  le  monde,  depuis  que  de 
faux  alchimistes  ont  faoriqué  des 
besans  de  mauvais  aloi,  qu'ils  ont  eu 
le  secret  de  faire  préférer  aux  bons 
besans  ;  et  que ,  puisqu'il  est  dans 
l'intention  de  présenter  un  bon  besan 
au  jeune  Faucon,  il  doit  se  faire 
accompagner  dans  son  pèlerinage, 
par  les  trois  reines  de  la  vraie  alchi- 
mie. Tel  est  en  substance  le  pro- 
logue de  l'ouvrage,  qui  est  divisé  en 
trois  livres.  Dans  le  premier,  le  pè- 
lerin qui  a  pris  le  nom  $  Ardent- 
Désir  ,  s'en  va ,  accompagné  de  sa 
sœur  germaine  Douce  -  Espérance , 
dans  les  déserts  de  l'Egypte  trouver 
Termite  Arsène,  qui  lui  indique  la 
montagne  où  demeurent  les  trois 
reines,  Charité,  Vérité,  Sapience. 
Le  pèlerin  les  supplie  de  revenir  au 
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monde;  et  Charité,  vaincue 
prières,  consent  que  Vérité 
y  retourne  avec  dame  Avehti 
compagnées  chacune  de  deu: 
brières.  Cette  illustre  coi 
visite  les  trois  parties  de 
connues  au  temps  de  l'aute 
descriptions  qu'il  en  donne  so 
intéressantes;  mais  c'est  sui 
Rome ,  qu'il  prie  avec  le 
détails.  Les  sentiments  qi 
prime  sur  l'autorité  du  p 
scandale  de  sa  cour,  l'abus 
fait  des  choses  saintes ,  sont 
mes  à  l'opinion,  alors  «énér 
établie  en  France,  et  (Uns  1 
de  l'obédience  du  pape  i'Â 
Dans  le  second  livre,  Vérit 
à  Paris ,  et  va  siéger  au  pa 
en  présence  des  états  dn  ro 
dont  ses  suivantes  !  découv 
vices j  Vérité  présente  à  cha 
ordres,  un  miroir,  pour  y  i 
défauts.  Le  troisième  livre  c 
le  roi  seul.  Vérité  l'ayant 
au  parquet  des  reines,  le  faii 
entre  Humilité  et  Patienct 
donne  de  sages  instructions 
devoirs:  elle  le  place  ensuit* 
lieu  des  quatre  vertus  car 
de  chacune  desquelles  l'an 
fait  dériver  quinze  ;  ce  < 
soixante  quatre,  nombre  éga 
des  cases  de  l'échiquier,  don 
donne  l'explication  au  jeune 
que  l'auteur  dit,  dans  ce 
livre,  de  la  juridiction  ecclési 
paraît  être  copié  de  la  dispi 
vaient  eue,  quelque  temp 
ravant ,  Pierre  de  Cucnîln 
cardinal  Bertrand ,  éveque 
(  V.  Bertrand  et  Cugnièr 
On  trouve  dans  cet  ouvrage 


|u»rlant  un  collirr  avre  ce*  mots  :  Hoc  me  CiMtur  </o- 
m*t%-t  ;  et  qu'il  adopta  dfpuia  puur  tUvitc  MB  cerf 
%tfLkl. 


(  1)  On  hait  que  ce  priuce  prit  &  la  chaive  un  rrrf  (0  Oo  nmt  voir  I'mnIvn  fe  cet 

net ,  dans  1«  Libritii  <L  Vé^lhm  gmUic 


et  commentée* t  etc. .(par  Danad  -Maifl 
1771,  (PB.  111,  p»|>  JM  «iMÎT. 
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es ,  qui  ne  sont  pas  moins 
l'auteur  parlé  (  liv.  i  , 
,  de  la  péchc  du  hareng 
rue  dans  la  mer  Baltique. 
Duperrou  faisait,  dit-on, 
de  ce  livre,  qu'il  allait 
laque  aunée ,  dans  la  bi- 
des Célestins.  La  ressem- 
titre  a  fait  attribuer  à 
;  Mai  lier  es  le  Songe  du 
uvrage  non  moins  fameux 
rs  ciRaoul  de  P&esle&). 
déclamai  oria  et  tVflze- 
ituor  partes  divisa.  C  est 
d'allégories  et  de  tropo- 
s  de  la  Bible  et  des  Pères. 
tirier  fleury,  en  faveur 

I  prince.  VII.  Le  péleri- 
XHire  (  pauvre  )  Pèlerin , 
rort  de  son  père  et  de  sa 
els  sont  les  aventures  du 
rin  dès  sa  jeunesse.  Ce 
rage,  cité  par  le  P.  Bec- 
des  Célestins),  a  échappe' 
s  recherches  de  l'abbé 
qu'on  doit  regretter  d'au- 
j'un  y  aurait  sans  doute 

nouvelles  particularités 
e  Manières.  W — s. 
,  ou  LE  MAIRE  (Jean), 
leur  de  la  maison  de  Na- 
le  jour  à  Haddington  en 
ns  le  comte  de  Lothian , 
'autres,  à  Gloghoen ,  près 
larwick,  d'où  il  vint  fort 
tes  études  à  Paris,  au  col- 
ite-Barbe, puis  à  celui  de 

II  prit  le  bonnet  de  doc- 
G,  professa  long-temps  la 
t  et  la  théologie  à  ce  der- 
• .  quoiqu'il  fut  de  la  mai- 
arre  ;  il  retourna  ensuite 
iirie  ,  où  il  enseigna  la 
l'université  de  St.-Audré. 
t  en  i  j5o  ,  âgé  de  82  ans. 
rotecteur  et  peut-être  le 
tuchanan.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont  :JI.  Un  Commentait* 
sur  le  Maître  des  Sentences,  im- 
primé à  plusieurs  reprises ,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  C'est , 
selon  Dupin ,  le  livre  le  plus  savant 
et  le  plus  complet  qu'on  eût  encore 
vu  en  ce  genre.  II.  Un  Commen- 
taire sur  les  Evangiles  ,  mêlé  de 
controverse ,  contre  les  hérétiques, 
Paris,  1 5?9 , Jn-foL  III.  Une  ex- 
position littérale  sur  St. -Mathieu  , 
Paris,  i5i8.  IV.  Historia majoris 
Britanniœ  et  Scotiœ ,  en  six  livres , 
qui  se  terminent  au  mariage  de  Henri 
VIII  avec  Catherine  d'Aragon,  Pa- 
ris, 1 5*2 1 ,  in-fol.;  ouvrage  superficiel 
et  sans  critique.  V.  Plusieurs  Traités 
de  philosophie ,  Lyon ,  1 5 1 4.  On  lui 
attribue  encore  le  grand  Miroir  des 
exemples,  Douai,  i6o3,  peu  fait 
pour  donner  du  lustre  à  son  auteur. 
Major ,  dans  ses  écrits ,  paraît  très- 
zélé  pour  la  doctrine  de  l'université 
de  Paris  sur  la  puissance  ecclésias- 
tique. T — D. 

MAJOR  (  Jean-Damel  ) ,  savant 
médecin  et  antiquaire  ,  naquit  a. 
Brcslau  en  i634*  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  à  Wittemhcrg , 
il  visita  les  principales  universités 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  reçut 
eu  1660  le  doctorat  à  Padouc.  Il  re- 
prit ensuite  la  route  de  la  Silésie  par 
l'Autriche,  retourna  à  Wittembergf 
et  y  épousa  une  Qlle  du  célébré  mé- 
decin Sennert.  Il  eut  le  chagrin  de 
]>erdre  sa  femme,  après  quelques 
mots  de  mariage;  et  ne  pouvant 
rester  dans  une  ville  où  tout  servait 
à  entretenir  sa  douleur ,  il  se  rendit 
à  Hambourg,  où  il  fut  nommé  mé- 
decin des  épidémies.  Les  succès  qu'il 
obtenait ,  comme  praticien  ,  éten- 
dirent bientôt  au  loin  sa  réputation. 
Le  résident  de  Russie  fut  chargé , 

r  sa  cour ,  de  lui  faire  les  offres 
es  plus  honorables  pour  l'engager 
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à  se  fi^cr  à  Moscou  :  mais  son  atta- 
chement pour  son  pays  détermina 
Major  à  les  refuser.  Il  fut  en  partie 
dédommage'  de  ce  sacrifice  par  sa 
nomination ,  en  iG6j  ,  à  La  chaire  de 
médecine  de  l'université  de  Kiel , 
nouvellement   créée.    11    contribua 
plus  que  personne  à  procurer  de  l'é- 
clat à  cette  école  par  ses  soins  ;  il  y 
ouvrit  un  cours  d'anatomie ,  donna , 
en  outre ,  des  leçons  de  botanique ,  et 
y  établit  un  jardin  des  plantes.  Major 
fut  appelé  à  Stockholm  pour  donner 
des  soins  à  la  reine  de  Suède  ;  mais 
il  tomba  malade  à  son  arrivée  en 
cette  ville ,  et  y  mourut  le  3  août 
i(i'j3.  Il  joignait  à  des  connaissances 
très  -  étendues  clans   son  art ,  une 
vaste  érudition  ;  et  il  en  a  laissé  des 
preuves  dans   de  nombreux  écrits 
dont  on  se  contentera  d'indiquer  les 
pi'  s  importants  :  I.  Lithologia  eu- 
riosa  nve  de  animalibns  et  plant is 
in  lapidem  conversis ,  Wittemberg , 
iGfo ,  in- 4°.  II.  Historia anatomica 
ciUculorum    insolentioris  figurée  , 
magnitudinis  et  molis ,  in  ranibus 
repertnrum,  Leipzig  ,  ititia  ,  in-4°. 
III.  Decancriset  serpentibus  petre- 
factis,  léna ,  i6(>4  ,  in-4°.  IV./Vo- 
dromus  à  se  inventa*  infuso"ia*%  sive 
quo  pacto   agoni. antes  quidam  , 
pro  deploratis  habit i ,  servari  ali- 
quandiù  possint ,  infuso  in  venatn 
sectam  Uquoreparticulari%  Leipzig, 
iri(>4i  iu-#°'  L'auteur  y  assure  que 
cette  transfusion  avait  été  mise  à 
l'épreuve  plus  de  vingt  ans  aupa- 
ravant avec  succès  sur  des  chiens. 
Quelques  médecins  nièrent  la  possi- 
bilité d'employer  ce  moyen  d'uuc 
manière  utile  dans  aucun  cas.  Ma- 
jor leur  répondit  par  un  petit  écrit , 
(Kiel ,  16G7,  m-4°0  »  0l1 1'011  trouve 
plus  de  raisonnements  que  de  faits  ; 
et  en  pareille  matière  les  faits  seuls 
>ont  concluants.  V.  Déplanta  mons- 
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treid  Gottorjiiensi ,  etc. 
if)65  ,  in  -  4°. ,  tiç>.  VI 
anatomiœ  Kilionensispn 
i(K36,infol.  VII.  De  fc 
dici ,  ibid.,  1667,  in-4°. 
liciœ  hylternœ ,  sive  inv 
tria  medica,  ibid.,  16I 
Major,  qui  n'abandonnait 
ment  ses  idées ,  y  revient 
la  possibilité  de  la  transfi 
traite  ensuite  des  maladie 
blissent  par  la  coin  muni 
de  Qtlles  que  l'on  peut  gu 
cautérisation.  IX.  Prom 
rei  herbariœ  cuvidos ,  îb 
in- 1 x  C'est  le  plan  et  la  C 
de  son  cours  de  botaniqu 
sideratio  physiologie  a  q< 
occurrentium  in  duabu 
Burrfd  :  De  cerebro  et  oc 
1 669 ,  in-4°.  XL  Collepi 
curiosum ,  ibid. ,  1670,  i 
Seefahrt  nachderneuen 
à-dire  :  Navigation  vers 
Monde,  sans  vaisseau  ni  t 

bourg,  iri70,rtn-4°. ;  ih 
in- ri  :  rare.  Xlll.&jmni 
dicœ  biblicœ ,  Kiel.  16" 
C'est  le  plan  d'un  ouvrap 
vait  être  fort  curieux  ,  nu 
teur  n'a  jamais  terminé 
concipiendd  an  atome  n 
lium  brève,  ibid.  ,  iGr 
XV.  Genius  errons  sive  1 
rum  in  scient  Us  abusu ,  il 
in-4°.  XVI.  Medicinœ  p 
bulœ  sciagraphicœ  xw 
1O77,  in-4«.  XVII.  C 
feni  radiantis ,  Slrsw 
"in-4^.  XVIII.  De  im 
thermis  artificialihus 
ibid.,  i68o:in-4«\  XIX, 
BeMigeriams  publico  h 
buendis  desideHum ,  eu 
claralione  eorum  quœ  i 
nummariœ  supplenda 
dentur,  Kiel,  1681 ,  in*. 
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ei'j  Oddtmis  saxonici  con- 
ibitl. ,  1682 ,  in/|°.  XXI. 
munis auqustalbus  germa- 
bid.,  ifi84,iu-4°.  XXII. 
*ntm  œrugine  consultât io 
i  ad  F.  Spanheim ,  ibid. , 
n-4°.  XXIII.  Se  1  apis  ra- 
\edicus  œgjptiorum  Deus 
In  et  gemma ,  ibid. ,  1 685 , 
XIV.  Denumis  grœcèiiu- 
isiola,  ibid.,  if»85,  in-|*. 
ropose  principalement  de 
le  sentiment  de  Hcnr.  Chr. 

contre  rintrodiiction  des 
lans  la  langue  grecque  (  V . 
,  XX,  (x)  \  On  a  encore  de 
ne  traduction  latine  de  la 
ue  de  IVsc.ii  tes ,  Kiel ,  î  G-  a  ; 
i  Sachsiana,  siye  de  vit  a  et 
iL  Jac.  Sac. 'jiï,  Wratisla- 
tedici ,  à  la  fin  de  la  5e.  an- 
Viscell.  acad.  natu  -ce  curios., 
un  grand  no  m  brode  thèses  et 
uni  ne  s  ,publ  iés  séparémeu  t  et 

ensuite  dans  des  collections 
dece  genre.  — Son  père  Elic 
nuetc  lauréat ,  professeur  de 
•tiie  et  recteur  du  gwnnase 
*u  s.1  patrie  ,  on  ii  mourut  le 

U'Mh)  ,  a^e  de  8*  ans,  est 
ii  «'tlileur  de  plusieurs  ou- 
luut  le  plus  runiui  est  son 
it'o/  ius  tic  versibus  leoninis , 
?  inséré  dans  les  Pissertu- 
nthoLf^iar  \\c  (Jr.  Chr.  G<'- 
Leip/i,;,  17  XJ ,  in-8'1.  '  Ce 
a   mis  en  ti'te  une  euriciiic 

îiititulci*  :  f  Un  et  script  a 
4  Jttri.s ,  filinrum'jue  Kliœ , 
!Jfin;eii\.  (iuill.  Llric  \V,dd- 
4  au**i  jMtblic  un  pauégvii- 

laudem  et  memoriam  fnh. 
ajnris ,  dans  les  Misa'lLtwi 
znii'i*.  ann.  \l\)mt  ,  fppend., 
"».  W  — s. 

IK      f*  \  m.    .  p.'ii.îre  et  i;ra- 
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en  1576.  Il  apprit  la  gravure  de* 
Gilles  Sadelcr  ;  et  on  lui  attribue 
même  plusieurs   paysages  qui   ont 
paru  sous  le  nom  de  son  maître  : 
on  reconnaît  cependant  les  ouvrages 
de  Major ,  en  ce  «pie  l'ensemble  de  ses 
compositions  offre  un  accord  moins 
parfait  que  celles  de  Sadeler,   et 
qu'il  y  manque  quelques-unes  de  ces 
finesses  de  fart  qui  décèlent  le  génie 
de  l'artiste.  Il  avait  grave',  d'après 
Savcry,  1111  Saint-Jérôme  dans  sa 
grott<\  Cette  pièce,  sur  laquelle  il 
fondait  sa  fortune  et  sa  réputation , 
est  un  des  pins  grands  paysages  qui 
aient  été  graves  au  burin.  C  est  un 
site    montagneux  embrassant    une 
vaste  étendue  de  pays,  et  offrant 
d'immenses  détails.  Mais  malgré  tout 
le  soin  et  toute  la  finesse  d'exécu- 
tion ,  il  n'eut  aucun  succès.  Major 
grava , depuis,  une  suite  de  neuf  pay- 
sages représentant  les  Sites  les  plus 
sauvages  des  montagnes  de  la  Bo- 
hème. Ces  pièces,  d'une  exécution 
plus  large  et  plus  pittoresque  ,  d'un 
effet  plus  piquant  que  la  première , 
ne  réussirent  pas  davantage:  et  l'ar- 
tiste, réduit  par  l'abandon   de  ses 
contemporains  à  la  plus  profonde 
misère,  mourut  à  Vienne  ,  en  i63o; 
et  ce  ue  fut  qu'après  sa  mort ,  que 
Ion  rendit  justice  à  sou  mérite.  On 
connaît  encore  de  lui  :  I.  Un  Pot- 
trait  de  l'empereur  Hodolphe  If, 
sur  un  char  de  triomphe  tiré  par 
des  aigles  et  des  cygnes.  II.  L'nc 
autie  suite  de   six  passages  repré- 
sentant des  Sites  sauvage*  de  Bo- 
hème, d'après  Stepbani.  —  Thomas 
Major,  graveur  à  la  pointe  et  au 
burin, ne  en  Anglt terre,  vers  1715, 
fut  l'émule  des  plus  habiles  artistes 
de    son    temps.    La    manière   dont 
il  a   gravé  le  paysage,  dénote   une 
grande  intelligence;  et  le  travail   de 
suu  burin  est  plein  d'adiesM.-  et  de 
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délicatesse.  Après  avoir  exécute'  en 
Angleterre  la  plupart  de  ses  gravu- 
res ,  il  vint  à  Pans  pour  se  perfec- 
tionner encore.  Ses  ouvrages  eurent 
une  telle  vogue,  que  Basan  en  copia 
ou  en  fit  copier  une  vingtaine  sous 
le  nom  de  Jorma,  anagramme*  de 
Major ,  pour  l'œuvre  de  David  Tc- 
niers  ;  mais  l'ouvrage  qui  a  fait  con- 
naître particulièrement  ce  graveur , 
c'est  une  suite  de  vingt-quatre  plan- 
ches, d'après  les  dessins  de  Jean- 
Baptiste  Borra ,  représentant  les 
Ruines  de  Pœstum.  Il  la  publia  en 
17G8,  à  Londres ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  The  ruinsof Paestum ,  other- 
wise  Posidonia  in  magna  Grœcia, 
by  Thomas  Major  engraver  to  his 
majestr.  Cet  ouvrage,  qui  a  été  tra- 
duit en  français  ,  (par  M.  Dumont , 
Paris,  1769,  in-4°. , )  contient  trois 
parties  :  la  première  est  une  exposi- 
tion sommaire  de  l'état  de  Paestum 
dans  les  temps  anciens  et  modernes  ; 
la  seconde ,  une  description  des  édifi- 
ces dont  il  donne  la  gravure,  et  la  troi- 
sième renferme  un  traité  des  mé- 
dailles posidoniennes ,  etc.  Les  au- 
tres estampes  qu'on  doit  à  cet  habile 
artiste,  sont  des  paysages  d'après  Lç 
Guasprc ,  Tcuiers ,  Wouwcrmans , 
Bcrghcm  ,  Claude  Lorrain.  Le  Ma- 
nuel des  amateurs  donne  la  des- 
cription des  vingt  -  cinq  planches 
qui  composent  f  œuvre  de  Major. 

P— s. 
MAJORAGIUS  (  AifTom e-M arie 
Conti  ,  connu  sous  le  nom  de  ) , 
naquit  le  26  octobre  i5i4,  dans 
le  Milanez,  au  territoire  de  Ma- 
ri aga  ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Maioragio  ,  qu'on  vient  de  voir  la- 
tinisé par  lui-même.  Les  premières 
années  de  sa  vie  furent  troublées  par 
les  guerres  qui  agitaient  alors  la  Lom- 
bardic  ;  sa  famille  y  perdit  tous  ses 
biens  ;  son  père  fut  fait  prisonnier , 
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et  il  n'échappa  liù-mêm 
peine  aux  désastres  public 
a  Corne ,  auprès  de  son  co 
Conti,  qui  y  était  professeu 
lettres ,  il  reçut  de  lui  ses 
leçons.  Revenu  à  Milan , 
pliqua  davantage  à  l'étude 
plus  habiles  maîtres,  pan 
il  comptait  le  fameux  Car 
progrès  devinrent  si  rap 
16  ans  il  y  fut  nommé 
public  d'éloquence.  La  gin 
rallumée  dans  ce  pays ,  il 
Ferrare ,  où  il  suivit  les 
Vincent  Maggi  et  d'Audrc 
s'y  lia  avec  Barthelcmi  Ri 
trois  ans  de  séjour  on  ceti 
revint  à  Milan ,  où  il  reprj 
d'éloquence ,  et  vit  se  soûle 
lui  une  foule  d'envieux  < 
saient  d'hétérodoxie ,  en 
chant  d'avoir  changé  ses  n 
tiens  en  des  noms  profa 
se  faisait  appeler  Morcu\- 
Obligé  de  se  disculper  en  ji 
sénat,  il  y  prononça  une  tu 
rangue  latine,  dans  laqncll 
qu'écrivant  en  la  langue  d' 
qui  n'avait  jamais  connu 
Maria ,  il  avait  du  en  j 
qui  lui  appartînt ,  et  reuc 
celui  d'Antoine.  Son  éloq 
charmes  de  sa  latinité, 
que  ses  raisons  ,  lui  doni 
de  cause.  11  conserva  si 
sa  chaire.  Les  bonnes  étu 
rent  un  surcroît  de  vie, 
des  TrasJ'ormati  une  ni 
gueur  ;  et*  il  fit ,  quoiqu'il 
pas ,  tout  ce  qu  il  put  \ 
eût  à  Milan  une  bibliot 
blique.  Ou  a  lieu  de  croi 
une  lettre  d'André  Garni 
1 55o  il  fut  promu  à  quel 
ecclésiastique  ,  et  qu'il  ei 
qu'à  sa  mort ,  arrivée 
après.  Les  dernières  au: 
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amsnjetduli  re  r 
le  Cicérott,  qtu  attaqua, 
mwdoxam  tibri  très,  Lyon, 
a>4K),etquifot  très-âcre- 
éfaadn  ptr  Niuoli ,  admira- 
Aousiaste  de  l'orateur  ro- 
k  Fajpoloae  que  Nizzoli  en 
erapus  rnkqna  par  un  écrit 
:  Ant  -  Apototia  ;  une  se- 
'épbque  fut  publiée  par  lui , 
utre  de  Rsprehensionum  tf- 
emtfm  Mmrium  Nizolium, 
Hiuoli  riposta  par  un  ëcrit 
intitulé  :  AnUbarbarus  phi- 
s,  imprimé  a  Parme,  en 
D  n'y  eut  que  la  mort  de 
put,  le  4  t*1"!  i555,  qui 
à  cette  querelle  devenue  Scan- 
.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier , 
se  précédemment  il  s'était 
aâé  partisan  deGcéron ,  en 
I  contre  Cdio  Calcagnini, 
it  critiqué  le  livre  <fe  Ojficiis. 
lejoragio  Ta  de  pair  pour 
née,  comme  pour  1  érudition , 
meilleurs  esprits  du  seizième 
Quand  on  réfléchit  qu'il  ne 
[ne  quarante-un  ans  ,  on  est 
de  la  grande  quantité  d'ou- 
tortis  de  sa  plume.  Argelati , 
Biblioth.  script.  Mediolan. , 
iné  un  long  catalogue.  On  y 
les  harangues ,  des  préfaces , 
seules  sur  divers  sujets  et  en 
lombre  ,  des  poésies  latines 
unes  ;  un  Commentaire  très- 
et  très-savant  sur  les  œuvres 
ron  relatives  à  l'éloquence  et 
bétorique  (  Venise ,  i  SSn  , 
in  -  4°»  )  î  ,m  autre  sur  pfu- 
uvrages  philosophiques  d'A- 
nn  troisième  sur  Virgile  , 
quel  il  fit  usage  de  ce  que 
Vettoh  avait  déjà  dit  à  ce 
en  avouant  toutefois  ,  avec 


franchise,  qu'il  s'était  beaucoup  servi 
des  ouvrages  de  ce  savant  écrivain* 
Sa  harangue,  devant  le  sénat,  fut  • 
imprimée  à  Milan,  en  i54i ,  et  «ne 
seconde  fois ,  en  1 54*7  > NUI  <*  *****  t 
De  mutation*  nominis,  etc.  Ontio 
coram  senatu  habita  ,  4n-4°*  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  traités,  entre 
autres  :  De  senatu  romano.  — •  Dm 
risu  oratorio  et  urbano.  —  De  no- 
minibus  propriis  vetemm  Rom*- 
norum ,  etc.  Il  a  été  publié  in*>., 
à  Leipzig,  en  i6a8,  un  Recueil  de 
harangues  latines  et  de  quelques  au- 
tres productions  de  cet  auteur ,  ou 
l'on  admire  l'élégance  4e  sa  latinité , 
ainsi  que  l'étendue  de  son  érudition.  x 
Son  Épistola  mi  J.  Moronum  cmdi- 
nalem  ,  sur  la  reprise  de  Verceil , 
par  le  préfet  Nie.  Sieee ,  en  nev. 
i553  (  Milan ,  i553 ,  i*fo).rtrès- 
rare  ) ,  ne  se  trouve  pas  dans  ses 
ouvres.  J.  A.  Ranga  ra  fait  réim- 
primer à  la  fin  de  ses  Poésie  e  Me~ 
marie  ai  donne  letterate  de*  stad 
d*lrvdiSardegna,Vtrctà\,  ffig9 
in-8°.  On  trouve  une  notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Majoragius,  dans 
les  Qiucstioner  epistolicœ ,  publiées 
en  1 73 1 ,  par  le  professeur  Kohi. 

G—n. 
MAJORIEN  (Julius-Valewus)  , 
empereur  romain  d'Occident ,  était 
fils  d'un  officier  attaché  au  général 
Aëtius,  sous  le  règne  de  Valenti- 
nien  III.  La  femme  d' Aëtius,  qui 
convoitait  secrètement  l'empire  pour 
son  fils  Gaudencc ,  prit  ombrage  des 
grandes  qualités  qu  annonçait  Majo- 
rien ,  et  le  fit  exiler  de  la  cour.  Rap- 
pelé après  la  mort  d' Aëtius,  3  s'at- 
tacha à  la  fortune  de  ce  fameux 
Ricimer,  qui  disposait  d'un  sceptre 
dont  il  dédaignait  de  s'emparer.  En 
457,  après  la  mort  d'Avitus ,  et  un 
interrègne  de  dix  mois ,  Majoricn 
fut  fait  général ,  et  bientôt  proclame 
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empereur.  L'année  suivante,  Gense- 
ric  fit  attaquer  la  Campa  nie;  maïs 
Ricimer  tailla  en  pièces  l'armée  des 
Vandales.  Majorien  lui  -  môme ,  en 
45g, défit  dans  la  Gaule,  et  contrai- 
gnit à  la  paix  Théodoric ,  roi  des 
Visigoths.  Cependant  Majorien  mé- 
ditait la  perte  des  Vandales ,  ces 
cruels  ennemis  de  Rome  et  de  l'Ita- 
lie ,  et  nourrissait  l'espoir  de  les  dé- 
truire au  sein  même  de  l'Afrique. 
Pour  bien  connaître  les  chances  du 
succès ,  il  se  déguisa,  passa  en  Afri- 
que f  parut  devant  Genseric ,  en  qua- 
lité' d'ambassadeur ,  examina  ses 
trésors ,  ses  arsenaux ,  ses  troupes , 
remarqua  les  côtés  faibles  de  cette 
jouissance  éphémère ,  revint  en  Ita- 
lie, plein  d  espérance,  fit  de  grands 
préparatifs ,  et  se  dirigea  de  nouveau 
vers  l'Afrique,  où  la  trahison  dé- 
concerta des  projets  si  bien  com- 
binés, et  HvraMine  partie  de  ses  vais- 
seaux à  Genseric.  Majorien,-  sans 
se  décourager ,  revint  en  Italie  ré- 
parer ses  pertes.  Mais  Genseric  avait 
senti  à  quel  ennemi  il  avait  affaire; 
il  offrit  une  paix  tellement  favorable 
aux  Romains ,  que  Majorien  n'hésita 
point  à  l'accepter.  La  gloire  et  les 
qualités  de  ce  prince  allaient  peut- 
être  relever  le  trône  abattu  des  Cé- 
sars ,  lorsque  Ricimer ,  qui  ne  cher- 
chait dans  les  empereurs  de  son 
choix  que  jd'obscurs  esclaves,  re- 
doutant l'élévation  d'un  personnage 
aussi  distingué ,  se  hâta  de  fermer  une 
carri  re  qu'il  trouvait  déjà  trop  écla- 
tante. Maitred'unepartiedestroupes, 
il  sut  les  disposer  à  la  révolte;  Ma- 

I'orien  fut,  par  son  ordre ,  arrêté  dans 
e  Milancz ,  déposé  et  mis  à  mort 
cinq  jours  après ,  le  7  août  461 , 
après  un  règne  de  trois  ans  et  quel- 
ques mois.  Courageux,  actif,  vigi- 
lant, éclairé,  humain  pour  son  peu- 
ple, redoutable  à  se»  ennemi*,  il 
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pnUia  des  lois  pleines  de 
et  confia  le  gouvernement 
vinces  et  l'administra  ti  un  à 
mes  recommandables  par 
lents  et  leur  probité.  La  vij 
sagesse  et  l'élévation  de  si 
pouvaient  ranimer  la  puisi 
inaine  dans  l'Occident ,  si  I 
d'un  seul  homme  eussent  été 
d'arrêter  unp  chute  rapide 
générale.  On  a  des  médaille 
jorien ,  en  or ,  en  argent  e 
vre,  petit  module;  celles 
sont  les  plus  recherchées.  I 
MAKO  (Paul),  savan 
cien  et  mathématicien,  él 
Jasz-Apath  en  Hongrie  ,  le 
1723.  Après  avoir  termine 
des ,  il  entra  chez  les  jésuit 
chargé  de  l'enseignement  d< 
nités  dans  différents  collège 
pression  de  la  Société  l'av; 
sans  fonctions,  il  accepta  (a 
professeur  de  mathématiqu 
cadémie  Thérésienne,  et  lu 
nommé  directeur  de  la  fa 
philosophie  à  l'uni  versité  h< 
lorsqu'elle  fut  transférée  d< 
à  Pesth.  Il  mourut  à  Vienu 
août  1793.  On  citera  de 
Compendiaria  physicœ  in 
Vienne  ,  176a  -  3,  a  part 
II.  Carminum  elegiacon 
très,  Tyrnau  ,  1 7G4 ,  in- 
Compendiaria  matheseos  l 
Vienne ,  1764,  in-8'\  IV.  1 
diaria  logices  institutio ,  il 
quatrième  édition,  1773,  i 
Compendiaria  metaphysia 
tio ,  ibid. ,  1 7(36 ,  in-8°.  ; 
mée  plusieurs  fois.  VI.  Di 
défigura  telluris ,  Olmutz 
in-4°.  VII.  Calcidi  différa 
integralis  institutio ,  Vienm 
in-4°.  VIII.  De  arithmetio 
metricis  œquationum  res 
bus,  ibid.,  1770,  in»4°*  * 


wànMiaxitan  •  in  re- 
tBafe,  rjgi,in-8°.; 
estante  rédigée  d'après 
i  père  Fr.-Xav.  Ecter , 
S,  pendant  quinze  ans , 
chez  les  Moxes.  X.  Des 
f ,  en  allemand,  sur  la 
s  paratonnerres  ,  sur 
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y  sur  l'équilibre  des 
imprimées  séparément 
ornaux  scientifiques  de 
W— s. 

,  célèbre  écrivain  arabe, 
i  ixe.  siècle  de  l'hégire , 
>ms  et  surnoms  de  77s- 
Ibou- Ahmed,  Moham- 
10m  de  Makrizi,  sous 
us  connu,  était  commua 
et  on  le  lui  avait  donné 
résidait  dans  un  fau- 
ilbec,  nommé  Makriz. 
eddin  est-il  surnommé 
ixi,  tantôt  lbn  Aima- 
i-dire,  fils  de  Makrizi. 
iquitau  Caire,  entre  l'an 
770  de4'hégire  '(  1 358 
.-C.  )  Quelques  auteurs 
de  sa  naissance  à  l'an- 
37-8  );  mais  A  boni  Ma- 
que  Makrizi  lui  -  même 
être  ne  peu  d'années 
o.  fa  fa  m  il  le  prétendait, 
irait,  descend rc  d'Ali , 
he  qui  a  donne  le  jour 
Fatiinitcs  ;  et  en  effet , 
îontre  assez  souvent  fa- 
prétentions  de  cette  fa- 
liuc ,  et  surtout  à  la  légi- 
n  extraction.  Il  fit  ses 
aire ,  et  suivit  d'abord 
de  la  secte  des  H  a  né- 
pi  pies  d'Aboii-  llauifa  ; 
il  abandonna  cette  secte, 
celle  de  Schaféï ,  à  la- 
a  constamment  attache. 
a  pas  fait  connaître  la 
:hau£cmeiit  :  il  cM  vrai- 


semblable qu'il  eut  sa  source  dans 
quelque  désagrément  que  Makrizi 
éprouva  de  la  part  des  Hanéfites;  car 
les  écrivains  qui  témoignent  le  plas 
d'estime  pour  ses  talents  et  ses  ver- . 
tus,  lui  reprochent  une  excessive  par- 
tialité contre  les  docteurs  de  la  secte 
d'Abou-Hanifa.  Makrizi ,  se  livrant  , 
avec  ardeur  à  l'étude,  acquit  de  bonne 
heure  de. vastes  connaissances,  et 
contracta  un  goût  très-vif  pour  une 
vie  retirée  :  aussi  s'occupa-t-il,  jusque 
dans  ses  dernières  années,  à  écrire  et 
à  composer  des  ouvrages  nombreux 
et  presque  tous  historiques.  Il  fut  ce^. 
pendant  revêtu ,  à  plusieurs  reprises  > 
de  la  charge  de  mothésib,  ou  com- 
missaire de  police  du  Caire ,  et  ' 
exerça  divers  autres  emplois  relatifs 
a  la  religion.  On  lui  offrit  la  place  de 
kadhi  de  Damas  ;  mais  il  la  refusa. 
Makrizi  vécut  environ  quatre-vingts 
ans  ;  il  mourut  au  mois  de  ramadhau 
845  (  janvier  ou  février  t44a)*  Ses 
ouvrages  sont  en  grand  nombre;  ils 
attestent  la  variété  de'  ses  connais- 
sances ,  et  son  goût  pour  les  recher- 
ches d'antiquité.  La  plupart  et  les 
plus  importants  ont  pour  objet  l'his- 
toire d'Egypte  ;  et  il  est  ^regretter 
que  plusieurs  ne  nous  soient  connus 
que  de  nom.  Les  ouvrages  auxquels 
il  doit  la  réputation  dont  il  jouit 
parmi  uous ,  sont  :  1.  Sa  Descrip- 
tion fiistorique  et  topographie  ut  de 
l'Egypte,   et  particulièrement  de 
Misr  ou  Fostat  et  du  Caire  ;  et  II. 
Son  Histoire  des  sultans  Ay y  ou- 
blies et  Mamloucs ,  c'est-à-dire, ,  de 
Saladin  et  de  ses  successeurs.  11  y 
faut  joindre  :  111.  Son   Traité  des 
Monnaies  musulmanes;  et  IV.  Celui 
des  poids  et>  des  mesures  légales  des 
Musulmans.  Ces  deux  derniers  ont 
été  publiés  en  arabe  et  en  latin  par 
M.  01.  Gerh.  Tyehscn,  professeur 
tu  l' université  de  Rvislock.   M.  SjI- 
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▼cstrc  de  Sacy  en  a  donne*  des  tra- 
ductions françaises  qu'on  trouve  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  et  qui 
ont  aussi  été  tirées  à  part.  Les  deux 
premiers    ouvrages   ont   beaucoup 
servi  à  Rcnaudot ,  d'Hcrbelot ,  de 
Guignes ,  Berthercati ,  et  à  MM.  Lan- 
glès  ,  Silvestrc  de  Sacy  et  Quatre- 
mère,  etc. Un  petit  Traite'  sur  les  sou- 
verains musulmans  établis  en  Abis- 
sinie ,  a  aussi  été  publié  eu  arabe  et 
en  latin ,  par  M.  1  h.  Rinck ,  Lcydc , 
1797.   Makrizi  avait  entrepris  un 
Dictionnaire  des  hommes  célèbres 
del'Egypte.  Ce  recueil,  intitulé  Mok- 
J'a,  parait  n'avoir  jamais  été  achevé  : 
il  devait  former  environ  80  volumes. 
La  bibliothèque  du  Roi  ,  à  Paris , 
possède  un  volume  autographe  de 
ce  recueil.  Les  manuscrits  de  la  Des- 
cription liistoiiquc  et  topographique 
de  l'Egypte ,  et  de  l'Histoire  ucs 
Ayy  oublies  ,  sont  très-communs  en 
Europe  :  ceux  des  autres  ouvrages 
de  Makrizi  sont  rares ,  ou  mauquent 
tout-à-fait  dans  nos  collections  de 
livres  orientaux.  La  Description  his- 
torique et  topographique   de   l'E- 
gypte est  une  mine  inépuisable  d'a- 
necdotes et  de  deuils ,  relatifs  à  l'his- 
toire religieuse ,  politique ,  adminis- 
trative  et  commerciale    de    cette 
contrée ,  depuis  sa  conquête  par  les 
Arabes  ;  aux  costumes ,  aux  dignités 
et  à  l'étiquette  de  la  cour  des  khalifes 
et  des  sultans  ;  aux  coutumes  ,  aux 
mœurs ,  aux  usages  sociaux,  aux  pré- 
jugés et  aux  superstitions  des  diverses 
nations  qui  peuplaient  ce  pays  ;  aux 
monuments  de  l'antiquité  /et  aux 
édifices  de  tout   genre  ,  construits 
par  les  Arabes,  et  qui  sont  eux- 
inèmes  aujourd'hui  devenus  des  an- 
tiquité* d'une   seconde  classe.   On" 
pourrait,  avec  raison,  appeler  l'au- 
teur lit»  cet  ouvrage  ,  le  Vairon  de 
l'Lçyptc  musulmane.  Les  lumière» 
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qu'on  peut  tirer  des  recl 

Makrizi ,  ne  sont  pas  méi 

à  l'Eeypte  ;  et  qnelqnefc 

réfléchissent  sur  toute  f  h 

hométane.  11  ne  faut  pas 

se  faire  une  idée  exagéra 

de  cet  écrivain ,  exact  i 

quelquefois  même  mina 

ses   recherches   et  dam 

criptions ,  mais  plus  soi 

du  merveilleux  ,  compil 

goût  et  sans  critique ,  et  i 

instruit  de  tout  ce  qui  es 

à  l'islamisme.  Il  est  supe 

1er  de  son  style,  pnisqu 

jamais  des  limites  de  la  ] 

simplicité  ,  du  moins  ai 

vrages    que  nous   cornu 

que  le  plus  souvent,  dans 

tion  de  l'Egypte ,  Makr 

tente  de  transcrire  et  d 

les  textes  des  écrivains  < 

suites.  Un  mente  plus  n 

soin  qu'il  prend  quelque! 

quer  le  sens  de  certaines  e 

ou  propres -aux  Arabes  d' 

usitées  dans    cette   pro 

des  acceptions  inconnues 

est  fort  à  regretter  qu'i 

toujours  pris  cette  peine  ; 

que  l'époque  à  laquelle  il 

soit  éloignée  de  nom  qu 

siècles  ,ses  ouvrages  près* 

coup  de  termes  dont  nous 

déterminer  arec  cerlitudi 

eation,  et  qui  sont  inc 

habitants  actuels  de  l'Eg 

croyons  superflu  d'entrt 

renumération  des  ouvra; 

krizi ,  et  d'en  donner  les 

une  rigoureuse  exactiuufc 

sonnes  que  ces  détails  pe 

resser,  les  trouveront  dai 

tomathic  arabe  de  M.  de . 

Ce  recueil  offre  plusieurs 

un  grand  nombre  de  cil 

ouvrages  de  Makrizi.     S 
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BE,le~douri  etder- 
ts  prophètes ,  était  con- 
te Néhémie ,  suivant  l'o- 
ins accréditée  et  la  plus 
le.  Jahn  place  le  temps 
hétisé ,  depuis  ^vi  jus- 
ant J-C.  Le  nom  de  Ma* 

signifie  ange  du  Sei- 
it  penser  a  quelques  an- 
que  c'était  réellement  un 
erçait  le  ministère  pro- 
îs  la  figure  d'un  Lomme. 

qui  environne  la  per- 

prophète  a  fait  conce- 
ntres qu'il  était  Esaras 

Dieu  (Malachie),  non 
ouverner  le  peuple ,  mais 
rrir  l'avenir.  Toutes  ces 

s'évanouissent  au  {tam- 
ponnement et  d'une  saine 
iprès  l'opinion  même  de 
r  et  de  Jahn.  La  prophé- 
chie  n'a  que  trois  chapi- 
yle  en  est  prosaïque,  et 

dur.  On  y  trouve  les 
>es  et  les  mêmes  aliéno- 
ns les  anciennes  prophé- 
e  qu'il  y  a  de  mnarqua- 
it  le  célèbre  Jahn,  c'est 
>ie  y  est  désigne  sous  les 
aitre  du  Temple,  S  Ange 
ent  (  Appendice  à  Tller- 

).  Du  reste,  le  prophète 
:  beaucoup  de  véhémence 
orruption  du  peuple  juif. 
?  aux  prêtres  et  aux  lé- 
1er  la  loi  du  Seigueur ,  et 
des  holocaustes  souillés, 
a  masse  de  la  nation  de 
des  mariages  illégitimes , 
dre  sans  raison  que  Dieu 
>  favorablement  le  pays 
i  déclare  çuc  lé  Messie  ne 
ntpour  perdre  les  gei|fils, 
les  sauver,  et  pour  les  en- 
rir  au  Tre^Haut  utusob- 
s  tacite.  Il  annonce  l'orri- 
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vee  du  précurseur  qui  marchera'  de- 
vant le  Messie  et  lui  préparera  la 
voie.  Parmi  les  commentateurs  de 
Malachie,  on  distingue  saint  Jérôme, 
Théodoret ,  Jonathan  ben  -  Utiel  i 
Kimchi,  Aben  -  Ezra ,  Melanchton , 
David  Chitree ,  Gabriel  Acosta , 
Edouard  Pococke ,  Jean  -  Frédéric 
Fischer ,  dom  Calmet ,  Charles-Fré- 
déric Bahrdt,  Augustin  de  Quiros  et 
Rosenmuller.  L — b — s. 

MALACHIE  (  Saimt  ) ,  l'un  des 
plus  illustres  prélats  de  l'Irlande, 
était  né  l'an  1 094 ,  à  Armagh ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  ;  il  renonça, 

{'eune,  aux  avantages  que  lui  offrait 
c  monde  y  pour  se  mettre  sous  la 
direction  d'un  pieux  reclus  nommé 
Imac.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
quelques  jeunes  cens  :  et  il  se  forma 
autour  de  la  cellule  du  solitaire,  um 
monastère,  dont  Malachie  devint  le 
modèle  par  sa  douceur,  son  humilité 
et  sonapplication  à  Tétude des  saintes 
lettres.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  Fis» 
de  vingt-cinq  ans,  et  se  chargea  de 
différentes  prédications  auprès  des 
pauvres  habitants  des  campagnes, 
qui  en  étaient  privés  depuis  long- 
temps. Il  alla  ensuite  trouver  Mat- 
ch i,  évêque  de  Lismore,  pour  ap- 
prendre de  lui  les  règles  de  l'an- 
cienne discipline  ecclésiastique;  et  à 
son  retour  il  fut  placé  à  la  tête  de 
l'abbaye  de  Baugor,  où  il  établit  la 
réforme.  Il  passa  de  cette  retraite 
sur  le  siège  cpiscopal  de  Connor; 
mais  cet'.e  ville*ayant  été  ruinée  par 
le  roi  dUlster,  il  revint  dans  Ar- 
magh, dont  il  fut  élu  archevêque 
en  1 1 27. 11  ne  prit  possession  de  ce 
nouveau  siège,  qu'après  la  mort  de 
Maurice,  prélat  intrus,  qui  s'en  était 
emparé  par  violence.  Il  s'attacha 
d'abord  à  faire  revivre  l'ancienne 
discipline  dans  ce  diocèse,  pourvut 
les  paroisses  de  pasteurs,  autant 
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que  le  malheur  des  temps  pouvait 
le  permettre,  et  fit  agréer,  en  1 135, 
Gclase  pour  son  successeur.  Il  re- 
tourna pour  lors  à  Counor,  y  éta- 
blit un  évêque,  et  alla  lui-même 
habiter  Do  wn ,  où  il  fonda  un  nou- 
veau siège  e'piscopal.  Les  besoins  de 
l'église  d'Irlande  le  détermiuèrcnf 
à  faire  le  voyage  de  Rome:  il  passa 
par  Clair  vaux,  pour  voir  saint  Ber- 
nard, dout  la  haute  éloquence  avait 
cause'  plus  d'une  fois  son  admiration; 
et ,  à  son  retour  d'Italie ,  il  s'arrêta 
près  de  lui  pendant  quelques  mois. 
Malachie   revint  à  Clairvaux ,  en 
ii  48,  pour  conférer  avec  le  pape 
Eugèuc  III,  sur  les  nécessités  de  son 
église  ;  mais,  à  peine  arrivé,  iltomba 
malade,  vit  avec  résignation  sa  fin 
prochaine,  et  expira,  le  *i  novembre, 
entre  les  bras   de   saint   Bernard. 
L'église  célèbre  sa  fête  le  3  du  même 
mois.  La  Fie  de  saint  Malachle  a 
été  écrite  en  latin  par  saint  Bernard, 
et  traduite  en  italien  par  le  P.  Malfci. 
On  en  trouve  l'analyse  dans  Baillet, 
et    les   autres    hagiographes.   Jean 
(.iermano  a  publié  :    fila ,  gesti  e 
predittioni  del  pâtre  san  Malachia, 
Naples,  1670,  1  vol.  in-4°.  On  a, 
sous  le  nom  de  saint  Malachic,  une 
Proplietie  sur  les  Papes  ,  depuis 
Célcslin  II,  élu  en  nJ3,  jusqu'à 
la  fîu  des  siècles.  On  sait  que  c'est 
l'ouvrage  d'un  faussaire  qui  fabriqua 
cette  pièce  pendant  la  tenue  du  con- 
clave ,  en  1 5()0  :  elle  a  été  publiée 
pour  la  première  fois,  en    i5;p, 
par  un  bénédictin  de  la  congréga- 
tion du  Mont  -  Cassin  (  V,  Arnould 
Wyom);  nn   l'a  insérée,  avec  îles 
notes  explicatives  ,  dans  plusieurs 
recueils,  notamment  dans  le   Die- 
lionnaire  de  Moréri  ,  éd.  de  I7P>(). 
Le  P.  (il.  Fr.  Méiicst.-ier  a  donne  au 
public  :  La  liéfntalum  des  prêt  en- 
dujs  pmph,:lu'.s  de  saint  Malacide, 
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Paris,   1689,  in-4°.  Ce  pe 

vrage,  écrit  avec  beaucoup  1 

dite ,  a  reparu  dans  le  Reei 

pièces  curieuses,   tora.  m 

Dom  Feijoo,  qui  réfute  ée 

ces  prétendues  prophéties  a 

Teatro  critico ,  en  cite  d'aut 

tribtiées  au  même  saint,  et  < 

relatives  aux  rois  d'Espagn 

qui  ne  sont  pas  connues  no 

royaume.  V.  le  Journal  des 

de  1745,  p.  4f)°.  V 

MALAGR1DA  (  Gabriei 

suite,  naquit  en  16S9,  à  A 

dans  le  M  il  a  nez ,  et  passa 

tugal ,  où  il  paraît  avoir 

fession.  On  dit  qu'il  y  exerç 

nistere  de  la  prédication  ave 

Ayant  été  envoyé  dans  les 

du  Brésil ,  il  prêcha  la  foi  d 

grande  contrée  ,  et  pénétra 

Maraguan  et  dans  u  autre* 

soumises  à  la  domination 

gaise.  Rappelé  en  Europe  pa 

périeurs  ,  il  se  livra  de  nou 

f prédication  en  Portugal ,  et  < 
'influence  par  ses  travail 
vertus  ,  selon  les  uns  ;  et 
autres  en  feignant  des  rêvé! 
des  faveurs  extraordinaire' 
Les  jésuites  se  trouvèrent 
en  Portugal  ,  dans  un  étal 
violente.  Leur  crédit  port 
être  ombrage  à  un  minist 
tieux ,  et  qui  voulait  que  ! 
sous  sa  volonté.  Le  marquis 
bal  provoqua  contre  eux  les 
les  plus  sévères  ,  et  profit 
créait  sur  l'esprit  du  roi, 
]>crdrc  entièrement.  II  leu 
l'entrée  du  palais  ,  fit  pu 
écrits  contre  eux  ,  et  sollic 
tint  de  Benoît  XIV,  soui 
textes  fort  équivoques ,  un  ) 
la  réforme  des  abus  introdui 
Société.  Sur  ce»  entrefaites 
Portugal  reveuaut  eu  voitui 
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le  Bêlent ,  le  3  septembre 
put  >,  k  ome  heures  du  soir , 
coups  d'arme    i  feu.  Beau- 
gens  crurent  que  les  assas- 
▼oulaient  point  au  prince , 
de  ses  officiers  ou  au  pre- 
stre  lui-même  que  Ton  sup 
ni  dans  la  Toiture.  Cette 
confirmée  par  la  manière 
luvcrnement  portugais  pa- 
rd  envisager  1  affaire.  Ce  ne 
bout  de  plus  de  deux  mois 
parla  d'une  conspiration, 
mmencèrent  les  emprison- 
Les  ennemis  de  Pombal 
ent  sa  conduite  en  cette  oc- 
imme  un  moyen  fa  satis- 
propres  ressentiments.  On 
duc  d!  Aveiro ,  la  marquise 
ra  et  quelques  autres  per- 
'un  rang  distingue'  (    f. 
.  Les  Jésuites  furent  investis 
dans  leurs  maisons  ;  trois 
nt,  Malagrida,  Alexandre 
tos ,  furent  mis  en  prison, 
ndit  qu'ils  avaient  eu  con- 
du  complot,  el  même  qu'ils 
it  conseille  l'exécution:  ce- 
ils  ne  furent  pas  compris 
técutiou   du  jugement   du 
Duvcrain  de  Lisbonne ,  qui, 
ivier   1739,  condamna  à 
se  personnes  prévenues  d'a- 
npé  dans  le  complot.  Le  3 
c  suivant,  les  jésuites  fu- 
*  chassés  du  royaume  ,  dé- 
litres et  rebelles,  et  leurs 
"ent  confisqués.  Ou  les  em- 
ail nombre  d'environ   six 
onr  l'Italie.  Les  trois,  nom- 
essus ,  restèrent  en  prison. 
la   avait   été   condamné   à 
H 2  janvier;  mais  on  avait 
1  l'exécution  ,  à  raison  des 
•s  des  ecclésiastiques.  Ce  rc- 
it  livrcàl'inquisition  comme 
pkèle,  et  juge  sur  deux  écrits 
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qu'il  avait  Composes ,  et  qui  avaient 
pour  titres ,  l'un  :  Fie  hérotaue  et 
admirable  de  la  glorieuse  sainte 
Anne ,  mère  de  la  sainte  Fierwe ,  ' 
en  portugais  ;  et  l'autre ,  en  latin  ; 
De  la  vie  et  de  V empire  de  V Anté- 
christ* Ces  écrits  sont  pleins  de  dis* 
cours  ridicules  ;  et  l'auteur  raconte 
fort  sérieusement  les  entretiens  qu'il 
a  eus  avec  la  sainte  Vierge,  et  avec 
sainte  Anne  :  les  folies  et  les  détails 
puérils  semés  dans  ces  entretiens, 
ne  prouveraient  (pie  le  dérangement 
d'une  tête  affaiblie  par  l'âge  et  par 
une  longue  détention.  Ce  fut  toutefois 
sur  ces  pièces  que  le  procès  s'instrui- 
sit. L'inquisiteur  général ,  dom  Jo- 
seph de  Bragance,  frère  du  roi, 
ayant,  dit-on,  refusé,  ainsi  que  ses 
assesseurs ,  de  condamner  le  jésuite, 
on  créa  un  nouveau  tribunal ,  pré- 
sidé par  le  frère  du  ministre.  Les  in-  * 
terrocatoires  de  Malagrida ,  devant 
ce  tribunal,  sont  aussi  extravagants 

Sue  ses  écrits.  Toutefois  il  fut  jugé 
érétique  et  visionnaire  ,  et  livré , 
comme  tel,  au  bras  s/feulier.  Il  y  avait 
avec  lui ,  dans  les  prisons  du  saint- 
office,  cinquante -quatre  personnes 
prévenues  de  divers  crimes  ;  elles 
furent  acquittées,  ou  condamnées  à 
des  peines  plus  douces  :  Malagrida 
paya  pour  les  autres.  Le  20  sep- 
tembre 1761,  jour  fixé  pour  Y  auto- 
da-fé,  le  roi  et  toute  sa  cour  se  ren- 
dirent au  lieu  marqué;  on  amena 
Malagrida ,  on  lui  lut  sa  sentence , 
on  le  promena  par  toute  la  ville,  et 
on  le  dégrada.  La  cérémonie  y  dit  un 
journal  du  temps ,  dura  tout  le  jour  ; 
et,  le  'xi   septembre  au  matin,  le 
vieillard  fut  étranglé ,  et  son  corps 
jeté  au  feu.  Voltaire,  qui  raconte  cet 
événement  dans  son  Précis  du  siècle 
de  Louis  XF,  et  qui  n'y  ménage  pas 
les  jésuites,  ne  peut  s'empêcher  Ra- 
jouter :  Ainsi  t  excès  du  ridicule  et 
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de  V absurdité  fut  joint  à  textes 
de  l'horreur  (  OEuvrcs  complètes  de 
Voltaire  ,  édition  de  Kehl ,  in-8°.? 
•tom.  xxïi,  p.  35 1  ).  La  Bibliothè- 
que des  sciences  et  des  arls>  rédigée 
à  la  Haye ,  par  des  protestants ,  s'ex- 
primait ainsi  :  «  L'on  verra  avec 
»  surprise  que  l'infortuné  jésuite  a 
»  été  étranglé  et  brûlé  pour  de  pré- 
»  tendues  hérésies,  que  tout  autre 
»  tribunal  que  celui  de  l'inquisition 
»  aurait  regardées  comme  les  délires 
»  d'un  vieillard  fanatique ,  plus  di- 
»  gne  de  compassion  que  de  chàti- 
»  nient.  La  postérité  aura  de  la  peine 
»  à  croire  que  dans  le  dix-huitième 
»  siècle  on  ait  envoyé  un  septuagé- 
»  naire  au  supplice ,  pour  avoir  dit, 
»  entre  aulrcs  extravagances,  que  la 
•»  sainte  Vierge  ,  eu  lui  ordonnant 
»  d'écrire  la  vie  de  l'Aule-Christ, 
»  lui  avait  dit....  ;  ici  suivent  deux 
»  pages  de  folies,  extraites  de  la 
»  sentence.  »  (  Bibliothèque  des 
sciences ,  1 76*1 ,  tom.  xvn ,  1 re.  par- 
tic,  p.  «i(>3.  )  D'un  autre  coté,  ou 
publia  en  France  plusieurs  relations 
sur  les  affaires  des  jésuites  du  Por- 
tugal; elles  étaient  rédigées,  à  ce 
qu'il  parait ,  par  un  père  Norbert , 
capucin,  qui ,  après  avoir  quitté  sou 
couvent ,  et  avoir  promène  son  hu- 
ineui>inquictc  dans  di  lièrent  s  étals , 
était  venu ,  sous  le  nom  de  l'abbé 
Platel ,  offrir  ses  services  à  Pombal , 
et  débitait  à  Lisbonne ,  sous  l'auto- 
risation du  ministre,  force  pam- 
phlets contre  la  Société.  On  y  don- 
nait de  grand    éloges  à  toutes  les 

opérations  du  i tiuistrcjft  même  k 
l'inquisition  :  un  tribunal  qui  avait 
condamné  les  jésuites  n'avait  plus 
lien  d'odieux ,  et  il  n'était  pas  per- 
mis de  révoquer  eu  doute  la  sagesse 
*t  l'équité  «le  soit  jugement.  Nous 
avons  sous  les  yeux  nue  de  ces  rela- 
tions où  la  sottise  et  la  méchanceté 
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vont  de  pair  t  il  y  est  dit, 
croit  que ,  si  Malagrida  n'avoi 
en  mourant  qu'il  fût  coupai) 
préféra  de  mourir  du  supplii 
quel  il  avait  été  condamné  pa 
quisition ,  c'est  qu'il  voulait,  | 
expédient ,  priver  le  roi  de  b 
faction  de  le  faire  périr  c 
chef  de  la  conspiration  contre 
faut  convenir  que  ce  jésuili 
bien  raffiné  dans  ses  expédie, 
bien  malicieux,  àepriver  le 
Portugal  d'une  telle  satisj 
Outre  divers  ouvrages  ascétiq 
connaît  du  P.  Malagrida ,  tro 
ces  dramatiques  à  F  usage  de 
ges  :  La  fidélité  de  Léontine 
Adrien ,  et  Aman  ;  cette  d 
n'avait  peut-être  pas  peu  co 
à  la  haine  que  Pombal  avait 
à  l'auteur.  Le  P.  Cordara ,  < 
historien  des  jésuites,  avait  eV 
apologie  de  son  confrère  :  E 
del  processo  del  P.  Mala 
cou  una  chiara  dirnostrazior 
sua  innocenza ,  cavata  dal  p 
medesimo.  Cette  pièce,  aprè 
couru  long-temps  en  mauusc 
imprimée  avec  quelques  aug 
tions ,  sous  ce  titre  :  //  buon 
cinio  dimoUrato  in  due  scri\ 
sia  saggj  apologetici  sul 
processo  e  tragico  fine  del 
Gabr.  Malagrida,  Venise, 
1784.  (  V,  Longchimps ).  ] 
.  MALALA  ou  MALELAS 
d'Autioche , surnommé),  m 
qui  désigne  un  rhéteur  ou 
pliiste,  ne  doit  pas  être  co 
avec  Jean ,  moine  d'Antiocl 
teur  d'une  Chronique  depuis 
dont  il  ne  reste  que  des  Frag 
conservés  dans  un  des  otffrr 
Constantin  Porphyrogenète, 
bliés,  d'après  un  manuscrit 
vaut  Peiresc,  par  Henri  Valoi 
des  notes,  Paris ;  i634,.in-4 
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é  Chronique  grec, 
épais  la  tré  in  du 
.  U  mort  de  l'empereur 
,  en  l'an  566;  elle  a 
r  Edm.  Ghilmead  sur 
de  U  bihlioth.  Bod* 
une  version  latine  et 
xford,  1691 ,  in-8°. 
t  est  partagée  en  dix- 
tais  le  temp*  a  détruit 
une  partie  du  second, 
éditeur  a  suppléés,  à 
antre  chronique  du 
Humfred  Hody  a  fait 
édition ,  de  recherches 
qu'il  conjecture  avoir 
encementdu  ixe.  siècle; 
tppose,  avec  plus  de 
e,  qu'il  florissait  à  peu 
ps  de  Justinien.  (  F. 
.  eccles.  Histor.  )  La 
*  Maldas  a  été  reim- 
uite  de  celle  de  Joseph 
is  l'édition  des  Ecri- 
toire  Byzantine,  Ye- 
n-fol W— s. 

C  (  AlINE-JoSEPH-HlP- 

e  de  ) ,  d'une  ancienne 
Armagnac  ,  naquit  à 
e  3  juillet  1^30.  Il  cn- 
;  en  174 5,  dans  le  ré- 
larre,  et  passa  en  1749 
a  avec  celui  de  Béarn, 
il  ors  aide-major.  Il  fit 
e  du  Canada  ,  reçut  la 
t-Louis  pour  avoir  été 
tvant ,  à  la  tête  de  son 
s  abatis  du  fort  Ca~ 
nderago  )  le  8  juillet 
mcore  blessé  aux  deux 
3  septembre  1 759  et 
60.  Revenu  en  France, 
1 763 ,  colonel  de  Ver- 
t  envoyé  ,  en  1 767 , 
illes ,  et  nommé,  eu 
andant  en  chef  de  la 
vec  le  grade  de  briga- 
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dîer.  A  son  retour,  devenu  maréchal 
de  camp ,  il  fut  constamment  en** 
ployé  jusqu'en  179*,  que  le  roi  te 
nomma  lieutenant-général  et  gou- 
verneur des  établissements  français 
à  Test  du  Cap  de  Bonne -Espérance. 
La  fermentation  des  esprits  dans  ces 
colonies,  qui  eut  pour  triste  suite  le 
meurtre  de  M.  de  Marnemara ,  ren- 
dait ce' poste  aussi  important  que 
périlleux.  Malartic  arrivf  au  mois 
de  juin  179a ,  et  réussit  a  tout 
pacifier.  Il  paraît  qu'il  sollicita  en 
récompense  te  cordon  rongé  qui  lui 
était  promis  depuis  1 781  :  mais  lors- 
que sa  demande  arriva  au  ministère, 
1  ordre  de  Saint-Louis  n'existait  plus. 
Cependant  la  révolution  marchait; 
et  les  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale ,  sur  la  liberté  des  noirs ,  inon- 
daient de  sang  les  colonies  d'Améri- 
que. Malartic ,  voyant  que  la  mire- 
patrie  était  hors  d'état  de  les  pro- 
3er ,  ne  s'occupa  plus  que  dû 
ut  de  la  colonie  dont  le  roi1 
l'avait  particulièrement  chargé.  Il  ' 
profita  habilement  de  l'influence 
et  de  l'autorité  que  lui  donnait  la 
confiance  générale  qu'il  avait  su  se 
concilier.  Se  réservant  l'exécution 
des  lois ,  qui  appartenait  à  sa  qua- 
lité de  gouverneur,  il  organisa  une 
assemblée  coloniale ,  qui ,  bien  di- 
rigée, prit  la  résolution  de  ne  recon- 
naître, comme  obligatoires,  les  lois 
émanées  de  la  France,  qu'après  les 
avoir  examinées  et  sanctionnées.  Au- 
cun décret  révolutionnaire  ne  fut 
publié  ni  exécuté  dans  les  îles  de 
France  et  de  Bourbon.  On  pourvut, 
par  les  ressources  de  la  colonie ,  à 
sa  défense;  et  file  de  France  heureuse 
et  paisible  résista  constamment  aux  at- 
taques des  Anglais.  Le  Directoire  vou- 
lut voir  une  révolte  dans  cette  indé- 
pendance que  la  colonie  s'était  mo- 
mentanément attribuée.    En  juillet 
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1 796,  il  y  envoya  deux  agents  nom- 
mes Baco  et  Burnel,  pour  y  faire  pu- 
blier les  lois  non  reconnues ,  et  des- 
tituer le  gouverneur.  Au  moment  de 
leur  débarquement ,  ces  deux  envoyés 
annoncèrent  maladroitement  leurs 
desseins  sur  la  personne  de  M.  de 
Mnlartic.  Conduits  à  rassemblée  co- 
loniale, ils  éprouvèrent ,.  sur  l'objet 
avoué  de  leur  mission ,  un  refus  po- 
sitif, quoique  fort  adouci  par  les 
plus  sincères  protestations  de  res- 
pect et  d'attachement  pour  la  mère- 
patrie  ;  sentiments  que  la  colonie 
n'avait  jamais  cessé  de  professer. 
Mais  leurs  résolutions  secrètes  ayant 
transpiré ,  le  peuple  s'assembla  ;  et , 
pour  soustraire  Baco  et  Burnel  à  sou 
indignation ,  il  fallut  les  faire  em- 
barquer sur  une  corvette ,  qui  les  ra- 
mena eu  Europe.  Les  relations  qui 
parurent  alors,  disent  que  le  gou- 
verneur ,  âgé  de  GO  ans,  fut  ramené 
en  triomphe  au  palais  du  gouverne- 
ment ,  porté  sur  les  épaules  de  ce 
peuple  qui  se  félicitait  d'avoir  con- 
servé un  chef  à  la  sagesse  duquel  on 
devait  la  paix  et  Le  bonheur.  Depuis 
col  événement ,  malgré  les  plaintes 
et  les  réclamations  d'envoyés  mal- 
habiles ,  la  tranquillité  de  l'île  ne 
fut  pas  troublée.  Ma  la  r  tic  mourut 
le  28  juillet  1800.  Les  regrets  furent 
universels.  L'escadre  anglaise,  alors 
en  croisière  devant  l'île,  proposa 
une  suspension  d'armes  ;  et  pendant 
que  la  colonie  rendait  les  derniers 
devoirs  à  son  gouverneur ,  les  vais- 
seaux ennemis  |>avoisés  de  deuil  ho- 
noraient ,  à  l'égal  d'un  de  leurs 
chefs ,  celui  qui,  depuis  plus  de  six 
ans,  leur  faisait  une  guerre  meur- 
trière. Les  habitants  lui  ont  élevé  au 
haut  du  Cliainp-de-Mars,  un  monu- 
ment funèbre ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Au  Sauveur  de  la  Colomc. 

L — p — t. 
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MAL  AS,  sculpteur  gn 
Anthermus. 

MALASPINA,  famill* 
d'Italie,  feudataire  immi 
l'Empire  ,  fut  souveraine  1 
nigianc  pendant  huit  sièf 
"ait  remonter  son  origine 
jusqu'au  neuvième  siècle.  — 
marquis  Malaspizta,  assis! 
au  concile  de  Pavie  :  dès-loi 
cendants  ont  occupe  le  n 
Alpes  Appuanes  ,  et  le yx\ 
long  de  la  mer  ,  entre  la  1 
la  Toscane.  —  Parmi  eux 
Malaspina  se  distingua , 
du  douzième  siècle,  par  so 
avec  les  villes  lombarde 
maintenir  la  liberté  de  X 
repousser  les  invasions  de 
Barberousse.il  fut  compri 
républiques  italiennes ,  da 
de  Constance  conclue  avec 
en  1 18'Ji.  Ces  premiers  exj 
obèrent  la  maison  Malaspii 
guelfe;  et  elle  lui  est  de 
menree  fidèle.  —  Spineti 
pi  ha  ,  un  des  successeurs  1 
fut  dépouillé  ,  vers  l'an 
ses  fi  et  s  dans  la  Lunigiane 
trucioCastracani.  Malgrél 
des  Florentins  et  de  tout 
guelfe  ,  il  ne  put  les  recoi 
que  Castruccio  vécut;  mais 
vers  l'année  i3*j8,  après  ! 
ce  grand  capitaine.  Le  pri 
du  marquis  Ma  las  pi  na  éta 
eipautc  ac  Massa  -Carrara 
l'extinction  de  la  branch 
cette  famille,  passa ,  au  ci 
ment  du  seizième  siècle,  da 
sonCibo  (f.CYBo);maisl 
cadette  est  restée  jusqu'à  m 
possession  des  fiefs  de  la  ] 
Cette  province ,  divisée  e 
visée  entre  les  Malaspina 
pondant  un  temps  l'apanaç 
huit  petits  princes,         £ 
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PINA(ALKftT)      ,trou- 
l*ane  illustre  n  de 

s,  florissait  Yi  ta  rin  du 
nèele;ila  été  mis,  pries 
italiens ,  au  nombre  des 
poêles  de  son  temps.  Les 
i  annoncent  que  le  marquis 
tna  fut  raillant ,  libéral , 
cependant  une  tenson  assez 
lans  laquelle  Albert  figure 
troubadour  Rambaud  de 
,  loi  refuse  ces  belles  qua- 
accuse  positivement  d'être 
des  hommes  en  mérite  et 
,   Quoiqu'on  ait  couservé 

*  comme  ayant  été  corn- 
Albert,  il  y  a  tout  lieu  de 

die  est  de  quelque  trouba- 
sment  ennemi  des  deux  in- 
».  Les  manuscrits  recueil- 
lie  parSainte-Palaie ,  ren- 
b  dialogue  plein  de  naïveté 
at  de  Malaspina  et  sa  maî- 

P— x. 
SPINA  (Ricordamo),  le 
eu  historien  de  Florence , 
aps  cette  ville  au  commen- 
ta treizième  siècle,  d'une 
ubl#  ,  et  qui  subsiste  encore 
ement  II  s'appliqua  ,  avec 
\  d'ardeur  ,  à  la  recherche 
juités  de  sa  patrie,  et  en 
l'histoire  depuis  la  fonda- 
Florence  jusqu'à  l'année 
ti*uii  croit  être  celle  de  sa 
(te  fut  continuée  par  Gia- 
lalaspiua  ,  son  neveu  ,  jus- 
nec  1186.  La  première  par- 
tis»u  de  fables  ridicules  :  la 
mérite  plus  de  foi  ;  et  la 
du  style  la  fait  lire  avec 
plaisir.  (  Gingucnc  ,  Hist. 
Italie,  ch.  \  i.  )  Elle  a  été 
tous  ce  titre  :  liistoria  an- 

*  édifie  a  zione  di  Fiorenza^ 
mtc  ,  (  jiunti ,  i  5f  >8 ,  1 5ç)8  : 
la  Chronique  de  Jeau  Mo- 

XXVI. 
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relli,  1 7 1 8 ,  in>4°.  Ces  trois  édi- 
tions ,  citées  toutes  trois  par  l'a- 
cadémie de  la  Crusca ,  sont  égale- 
ment recherchées  des  curieux.  Mu- 
ratori  a  inséré  l'histoire  de  Malas- 
pina dans  le  t.  vm  des  Scriplor.  re- 
rum  Ualicar.  ;  mais  c'est  à  tort  qu'il 
dit  dans  la  préface  que  cet  écrivain 
est  le  premier  qui  ait  composé  une 
histoire  en  langue  italienne,  hon- 
neur qu'il  avait  déjà  lui-même  attri- 
bué à  Math.  Spinelli.  Villaui  a  beau- 
coup profité  de  l'histoire  de  Malas- 
pina pour  rédiger  la  sienne;  et  ce- 
pendant il  ne  le  cite  pas  une  seule 
fois.  W — s. 

MALASPINA  (Sibas),  chroni- 
queur sicilien ,  de  la  même  famille 
que  Ricordano,  florissait  aussi  dans 
le  xme.  siècle  ;  il  était  engagé  dans 
l'éclat  ecclésiastique,  puisqu'il  prend 
le  double  titre  de  doyen  de  Malte 
{âccanus  Mclitensis  ),  et  de  secré- 
taire du  pape,  charge  qui  le  rendait 
on  ne  peut  moins  propre  à  écrire 
l'histoire  de  son  temps.  Ses  récits 
portent  l'empreinte  ae  l'esprit  de 
parti  le  plus  aveugle,  et  ne  s'accor- 
dent presqueen  aucun  point  avec  ceux 
de  Nicolas  de  Jamsillà ,  auteur  con- 
temporain ,  mais  gibelin  déclaré  (  i }. 
Aussi ,  après  avoir  lu  ces  deux  histo- 
riens, il  est  presque  impossible  de 
démêler  la1  vérité  au  milieu  des  nua- 
ges dont   ils    l'ont   obscurcie.    La 
chronique  de  Malaspina  est  divisée 
en  vi  livres ,  et  s'étend  depuis  l'an 


(i)  Nimlaâ  de  Jamnlla  e»t  entièrement  inco—j»  ; 
on  •  ignoré  long-t<  ,np*  *îu '^  ^  l'auteur  àt>  la  chro- 
nique qui  porte  Maintenant  toa  nom  :  *-Hr  comprend 
1rs  n-aiie*  de  l'empereur  l'rédéri»-  Il ,  et  de  C-ij-ad 
et  de  >1  an!  red ,  ne»  fil» ,  roi»  de  Sicile ,  et  •'étend  de 
taio  j  laV).  Lu  trop  rte  •'rtail  »*i>e  d'y  eoudrfwt 
•upj>l<  ment  lire  de  U  Cln-onii-pie  d  Malafpioa  ;  nata 
les  dernier»  éditeur*  l'ont  fuit  disparaître.  L'otnrajpt 
de  Jauutllà  a  •  le  publié  par  Lgbefl*  dant  V/tatim  sa- 
cra ,  toine  IX  ;  par  Ivc«»rd  ,  dm»  le*  Uittnrici  mrju 
«rvi :.  tvme  ier.;  par  (laruao  ,  dan*  la  Bil'l.  /»•  lor. 
$u  vin  ,  t.. in'-  u  .  «I  par  Muiaton  ,  (but  le*  J«.P/Jfer , 
ntum  itaUtat.  louai  \lll.  ■> 
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ri5o  jusqu'à  iï~6;  elle  a  été  im- 

J  minée  pour  la  première  fois  dans 
ç  tome  vi  des  Miscellanca  de  Ba- 
lnze ,  sans  nom  d'auteur  :  Muratori 
Ta  insérée ,  d'après  un  manuscrit 
plus  complot ,  dans  le  tome  vm  des 
Scnptor.  rer.  italicar,       W — s. 

MALATESTA,  famille  souve- 
vainc  de  Riiniui ,  et  d'uue  grande 
partie  de  la  Romagnc,  dans  le 
moyen  âge,  et  qui  s'est  alliée  avec 
les  plus  illustres  maisons  souveraines 
d'Italie,  était  une  branche  de  la 
famille  des  comtes  de  Carpegna , 
d'où  sont  sortis  aussi  les  Montefcltro 
ducs  d'Urbin.  L'un  de  ces  comtes , 
qui  était  surnom  me  Malatesta  (mau- 
vaise tête),  et  tpii  était  seigneur  de 
la  Penna  dei  Billi,  a  transmis  sou 
surnom  à  ses  descendants  vers  le 
commencement  du  douzième  siècle. 
La  maison  de  Carpcgna,  d'où  les 
Malatesta  et  les  Montefcltro  étaient 
sortis ,  fut ,  dès  le  douzième  siècle , 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
lustres d'Italie.  Les  Guelfes  bolonais, 
acharnes  à  poursuivre  les  Lamher- 
taz/i,  firent  choix,  en  1  9.^5,  de  Mala-, 
testa,  seigneur  de  Vcrrucchio,  et  le 
plus  di.slingué  parmi  Les  gentilshom- 
mes guelfes  tic  Ri  mini,  pour  conduire 
leur  armée  contre  les  villes  de  Faenza 
et  de  Forli.  Malatesta  avait  pour  ad- 
versaire le  comte  Guido  de  Mon- 
tefellro ,  le  plus  habile  général  de  son 
siècle  :  il  se  laissa  surprendre  par 
lui  au  pont  de  San-Procolo;  et  dans 
sa  déroute,  il  perdit  quatre  à  cinq 
mille  hommes  tués  et  autant  de  pri- 
sonniers. Cette  défaite  ne  diminua 
point  son  crédit:  un  malheur  écla- 
tant est  aussi  un  moyen  de  célébrité, 
et  Malatesta  continua  d'être  le  chef 
des  Guelfes  de  la  Romagnc.  Obligé  en 
12G8  «le  sortir  de  Rimini ,  où  le 
parti  gibelin  avait  prévalu  ,  il  laissa 
ses  enfants  mailres  des  deux  forte- 
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resscs  de  Sant  -  Arcangelo 
Monte-Scutolo.  En  iago,  i 
dans  sa  patrie;  et  le  19  d 
i'.ipj,  il  se  fil  proclamer 
par  le  peuple,  après  avoir  c 
Rimini  Parcitade,  chef  des  ( 
dont  il  avait  cependant  é] 
nièce.  Malatesta  de  Verrucç 
serva  la  souveraineté  qu'il  i 
quisc,  jusqu'à  sa  mort,  sur* 
i3ri.  11  avait  eu  de  ses  tr< 
mes ,  quatre  (ils  tous  égalera 
lants,  qui  le  secondaient 
gouvernement ,  et  qui  conduis 
armées.  Les  factions  régnait 
eu  Romague  daos  toute  leur* 
il  fallait  sans  cesse  combatti 
tenir  en  garde  contre  les  si 
Guido  de  Montefcltro ,  le  rei 
chef  du  parti  gibelin,  ne  lai 
un  iustaut  de  repos  aux  Gi 
Malatesta,  pour  défendre 
talion  et  son  pouvoir  cont 
adversaire,  avait  besoin  d 
talents  et  de  la  grande  actr 
déploya  pendant  tout  sou  ri 
Malatkstino,  son  fils  < 
lui  succéda ,  fut  un  des  sciç 
cette  famille  les  plus  cfccr 
peuple:  sa  valeur,  sa  prude 
générosité  le  distinguaient  e 
les  princes  d'Italie;  mais  la 
de  son  esprit  de  parti ,  et 
extrême  qu'il  avait  vouée  a 
lins ,  contribuèrent ,  peutn 
encore  que  ses  vertus  ,  à  1 
cher  aux  Guelfes.  La  fai 
Malatcsti  n'était  point  favo 
la  nature;  Malatestino  était 
sou  frère  Jean  était  boiteux 
di lionne  :  ce  dernier  aval 
Françoise ,  fille  de  Guido  le 
Pollcnta,  seigueurdcRaven 
çoise  fut  séduite  par  Paul  s 
frère ,  le  seul  entre  les  quai 
Malatesta  dont  la  figure  fût 
Jean  le  boiteux  les  surprit  • 
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tons  deux.  L'amour  et  le 
e  Françoise  de  Rimini  ont 
s»  par  le  Dante,  dans  ie 
èe  Y  Enfer;  et  cet  épisode 
être  ce  qu'on  trouve  de 
re  et  de  plus  délicat  dans 
esie  italienne.  Jean  le  boi- 
n  fils  moururent  peu  après 
ie  événement.  Paul  avait 
fils  duquel  vint  la  branche 
es  de  Ghiazzolo.    Mala- 
i  i3i4,  s'était  emparé  de 
ont  il  rejinit  la  seigneurie 
e  Rimini.  II  mourut  en 
osant  un  fils  nommé  Fer- 
«pendant  ce  fut  son  frère 
qui  lui  succéda.    S.  S — i. 
TESTA  (  Paxidolfe  I*.  ) , 
de  Rimini  et  de  Césène, 
atrième  fils  de  Malatesta  de 
io  ,   et  réena  de   i3i 7  i 
s  Guelfes  de  Rimini,  desi- 
r  un  chef  capable  de  les 
er  ,  préférèrent  Pandolphe 
en  Ferrantino  ,  et  lui  dé- 
la  seigneurie.  Pandolfe , 
rmir  sa  domination  et  le 
sa  maison,  voulut  être  fait 
avec  tous  ses  cousins,  qui 
ors  en  grand  nombre ,  et 
plis  de  valeur  et  d'audace, 
ilenière  qu'il  tint  à  cette  oc- 
1  mots  de  mai  1 3u4  *  fut  une 
trillantes  qu'eût  vue  l'Italie. 
de  chevalerie  fut  conféré 
ment  à  tous  les  Malatesti , 
>re  à  un  erand  nombre  de 
!  de  gentilshommes  qui  s'é- 
isemblés  à   Rimini ,   pour 
••  La  maison  Malatesti ,  et 
habitants  de  la  H  orna  g  ne , 
guère   moins  célèbres  en 
•  leur  perfidie,  que  par  leur 
leur   magnificence.   Pan- 
défiait  du  comte  de  Ghiaz- 
l  neveu  ;  il  l'accusait  d'être 
is  quelques  intrigues  pour 
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Itd  enlever  Rimini  :  il  l'invita  cepen- 
dant au  château  de  Roncofreddo ,  à 
un  festin  qui  devait  être  consacré  à 
leur  réconciliation  ;  trois  bâtards  de 
la  maison  Malatesti  étaient  cachés 
dans  le  château  :  dès  que  le  comte 
de  Ghiazzolo  se  présenta  dans  la 
salle  du  festin ,  ils  se  jetèrent  sur 
lui ,  et  le  tuèrent  ;  ils  mirent  ensuite 
son  corps  dans  un  sac ,  et  allèrent  le 

Ewter  sur  la  place  du  marché  de 
randi ,  pour  que  chacun  pût  savoir 
à  quelle  vengeance  il  s'exposait,  s'il 
attaquait  les  Malatesti.  Pandolfe  Ier. 
mourut  au  mois  d'avril  i3rô.  — 
Son  neveu,  Ferrantino  Malatesta 
fut  reconnu  pour  seigneur  par  le 
peuple  de  Rimini.  Mais  chacun  des 
membres  de  sa  famille,  non  moins 
ambitieux  que  lui ,  croyait   aussi 
n'avoir  pas  un  moindre  droit  à  Té- 
gner.  Rambert  Malatesti,  l'un  des 
fils  de  Jean-le-Boiteux ,  annonça,  an 
mois  de  juillet  i3rô,  qu'il  voulait 
donner  un  grand  festin  à  toute  sa 
famille.  Tous  ses  parents  se  rendi- 
rent chez  lui',  à  la  réserve  de  Mala- 
testa Malatesti ,  qui ,  se  défiant  de 
tous  ceux  de  son  sang ,  s'était  retire 
à  Pcsaro ,  dout  il  avait  usurpé  la 
seigneurie.  Rambert,  au  milieu  du 
repas ,  se  leva  de  table ,  et  passa 
dans  une  salle  voisine  où  ses  gardes 
étaient  assembles  :  il  les  introduisit 
au  milieu  des  conviés,  qu'il  fit  tous 
arrêter.  Pollcntesa  ,  femme  de  Ma- 
latestino  II  ,  fils  de   Ferrantino  , 
chercha  vainement  à  émouvoir  le 
peuple  de  Rimini ,  pour  délivrer  son 
mari  et  son  beau -père,  qu'on  avait 
enfermés  au  château  de  Sant-Arcan- 
gelo;  une  épée  nue  à  la  main  elle 
courait  les  rues,  appelant  les  citoyens 
aux  armes  et  à  la  vengeance  :  mais 
comme  on  ne  doutait  pas  que  Ram- 
bert ne  se  fût  déjà  défait  de  tous  ses 
prisonniers  ,  personne   ne   voulut 

ai.. 
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prendre  les  armes  en  faveur  des  vie- 
limes.  Malalcsta  de  Pesaro,  fils  de 
Pau  do  lie ,  le  dernier  seigneur  ,  ac- 
courut à  son  tour  à  Rimiui,  moins 
pour  délivrer  ses  parents  ,  que  pour 
recueillir  leur  héritage.  Ramhcrl  ne 
se  trouva  pas  de  force  à  lutter  avec 
lui  ;  ii  fut  obligé  de  s'enfuir:  alors 
les  habitants  de  St.-Arrangelo  ren- 
dirent la  liberté  à  tous  leurs  prison- 
niers ;  et  Ferrantino  rentra  dans  la 
seigneurie  avec  son  fils  Malatcstino. 
llarahcrt,  réfugié  dans  ses  châteaux 
de  Ciola  et  de  Castiglionc,  cherchait 
à  tout  prix  à  se  réconcilier  avec  sa 
famille  ;  il  avait  déjà  employé  la  mé- 
diation de  plusieurs  amis  communs; 
il  avait  envoyé  des  présents  au  sei- 
gneur de  Ri  mini  ;  celui-ci  les  avait 
reçus ,  et  en  avait  envoyé  d'autres  : 
cuiin,  Rambcrt  demanda  la  permis- 
sion de   rencontrer  Ferrantino  ou 
son  fils,  à  la  chasse,  et  elle  lui  fut 
accordée.  11  vint ,  en  effet ,  en  1 33o , 
attendre  ce  dernier  dans  sou  château 
de  Ponzano  ;  et  comme  Malatestino 
rentrait  dans  la  salle  ,  Rambcrt  se  je- 
tant à  ses  genoux,  lui  demanda  par- 
don de  sou  offense  passée.  Taudis 
qu'il  le  suppliait  ainsi,  Malatcstino 
tira  son  couteau  de  chasse,  et  réten- 
dit mort  à  ses  pieds.  Cependant  Ber- 
trand de  Poiet ,  légat  du  pape  en 
Italie  ,  avait  résolu  de  faire  rentrer 
sous  la  domination  directe  du  Saint- 
Siégc ,  toutes  les  villes  occupées  |uir 
de  petits  princes.  Il  somma  les  Ma- 
lateslidelui  rendre  Rimiui    Ccsène, 
Pesaro ,  et  leurs  nombreux  châteaux. 
Fcrr.uiiiuo  et  Malatestino  II  aban- 
donnèrent en  effet  les  villes  au  légal  ; 
mais  ils  se  retirèrent  dans  leurs  for- 
teresses des  montagnes.  Au  bout  de 
Quelque   temps  ,   Ferrantino    passa 
jus  le  Fiioul  à  Porto  Buffblcdo , 
chez  Biaquin  de  Omiiuo ,  son  cen- 
dre, taudis  que  Malulcstiuo  11  se 
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chargea  de  défendre  les  < 

forts  qui  lui  étaient  demeui 

les  au  Lies  gentilshommes 

famille  se  soumirent  au  lé] 

servirent  même  dans  ses 

Lorsque  celui-ci  fut  défai 

saudoli ,  par  les  marquis  d' 

février  1 333 ,  Ma  la  testa  et 

Malatesti  se  trouvèrent  ai 

des  prisonniers  auxquels  le 

d'Esté  accordèrent  leur  lih 

condition  qu'ils  exciterai» 

volutiou  en  Roinagne.  En 

deux  seigneurs ,  après  avoi 

vré  plusieurs  châteaux  occ 

les  troupes  de  l'Eglise,  et  ap 

réconciliés  avec  Ferranliuc 

testino  ,  surprirent  Rimîii 

septembre  1 333 ,  et  dépoui 

garnison  que  le  le'gat  y  avai 

Malatcsta  et  Galeotto,  l'un 

fils  de  Pandolfc  I ,  excitaie 

fiance  de  Ferrantino  et  de 

c'étaient  eux  qui  avaient  f 

vol u lion  ,  et  ils  voulaient  ai 

cueillir  les  fruits.  Les  deux  : 

de  Rimini  résolurent  enfin 

assassiner  leurs  parents; 

furent  prévenus:  Malatest 

leotto  firent  prendre  les  ann 

partisans,  au  mois  de  mai  î 

surprirent  Ferrantino  avec 

et  son  petit-fils;  les  deux 

moururent  peu  après ,  dan: 

sons  de  Fossombrone ,  où  i 

conduits.    Ferra  u  tin  o  ,  qu 

moyen  d'échapper ,  continu 

rc  pendant  cinq  ans  cncoi 

l'aide  des  Gibelins,  du  a 

Montefeltro ,  et  de  la  réjuil 

Pérousc  ;  enfin  n'ayant  pli» 

rauce  de  défendre  ses  eu  à  te 

de  recouvrer  sa  principauté. 

dans  la  Terre-Sainte ,  eu  1 3 

combattre  les  infidèles.  Pre* 

ceux  qui  l'avaient  suivi ,  fur 

dan»  une  défaite  qu'il  énro 
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ne.  Il  revint  ganta  à  Ri- 
sw  parents  le  laissèrent 
Il  paix  sa  longue  carrière. 
,  l-ïfi  de  <>5  an»,le  la 
i3Ï3.       "     S.  S— i. 

tiST\fiî*TTI*T*).  l'une 

•s  de  sou  siècle  les  plus 
par  ses  talent*  ,  e tait  fille 

comte  t]«  Mc.ntelcllro. 
»u»  «i  latin,  dans  des  nc- 
mnelles,  l'empereur  Si- 
*  pape  Martin  V  ,  et  les 
lu  sacré  cullcgc  :  elle  en- 
itpienient  la  philosnpW, 
I  fréquemment  iluu  l'a- 
ie» profeMriir*  les  plut 
l'efle  obligea  chaque  foin 
ùlw  sa  supériorité.  Elle 

i*>5.  Galnuo  Mala- 

arde  Prsaro;  el  rrs- 


rinq  an*  après  (?),  elle 
un  couvent  île  l'ordre  ne 
ire,  où  elle  acquit,  dit 
une  réputation  de  sniii- 
i  celle  qu'elle  s'était  laite 
rnde  pir  «es  talents.  On 
«que  de  ^  mort,  ont}. 
uns  conjecturent  qu'elle 
reea  i^VÏ.  Si  refait  était 
3  faudrait  conclure  que 
mot  à  une  extrême  vieil- 
i  s'accorde  à  dire  qu'elle 
me.  Léonard  Bruni  lui 
o  traite  :  De  stndtis  et 
a  a  de  cette  femme  eé- 
■oesies,  parmi  lesquelles 

t  de  force,  adressée  au* 
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princes  italiens.  Le  recueil  intitule  , 
Lande  f'/illr  r  composte  iln  pîàper- 
soai'S]iiritimli •iitomire di  Otà,  etc., 
Florence,  11(85 ,  iu-.'j". .  Contient  OM 
pitre  de  Htttkte,  Sa  Harangue  n 
l'empereur  Sigïsmnnd  ,  a  été  publiée 
par  D,  Mittardli  dans  la  tiihUotlwca 
COtOcum  W.u.  mtmaslcriij.  Mirhaë- 
Jû.ete  ,  Venise,  irjg,  in-fol.  An- 
m bal  deglt  Abttati  Olivicri  a  publié, 
en  i~8t,  JVotiziti  de  Battit**  ■!<■ 
Montefchro ,  ouvrage  dans  lequel 
ila  relevéquelqucs  erreurs  échappées 
aux  écrivains  qui  avaient  parlé  de 
cette  dame.  — Constance  de  Va- 
utra, petite  fille  et  élève  de  Batlista, 
morte  eu  i^tïo,  à  Pige  de  trente- 
deux  ans,  se  distingua  aussi  par  son 
éloquence.  —  Une  fille  de  Constance, 
nommée  Bittists,  comme  ■  bi- 
saïeule .  Im  surpassa  toutes  deux 
dans  la  même  carrière;  elle  mourut 
à  tingt-Mpt  an»,  en  f^jt.  Il  ne 
subsiste  rien  .  dit  Ginguené ,  de* 
productions  d'un  talent  si  rare;  et 

le  célèbre  Camp*  ni  (  Injurier,,'  fJr- 
binalis  ducisste  orat'io  ) ,  qu'il  faut 
aller  puiser  le  petit  nombre  de  faits 
qui  recommandent  son  nom  a  l'bia» 
torien  des  femmes  illustres.  W — s, 
MALATESTI  (Malatesta  II  et 
Galeotto),  fds  de  Pandolfe  I". 
Malatesta ,  régnèrent  conjointement 
a  Rimini ,  depuis  'i335.  Ces  deux 
frères  furent  proclamé*  ensemble  par 
le  peuple ,  après  l'expulsion  de  Fer- 
rantino  ;  ils  gouvernèrent  Rimini , 
de  concert ,  et  ils  ajoutèrent  à  leur 
petit  état  Fossombrone ,  Fauo  et 
plusieurs  autres  villes.  Tous  deux 
avaient  acquis  une  assez  grande  ré- 
putation militaire;  et  ils  furent  char- 
gés^ à  diverses  reprises,  du  com- 
mandement des  troupe»  florentines. 
Cependant  ils  s'acquittèrent  toujours 
mal  des  commissions  que  leurdonna 
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la  république  de  Florence.  Malatesta 
dc  réussit  point,  en  1 34'.*,  à  introduire 
dans  Lucques,  assiégée  par  les  Pi- 
sans ,  les  secours  qu'il  était  chargé 
d'y  conduire.  Galeotto  fut  renvoyé 
en  1 303 ,  avec  plus  dc  blâme  encore, 
après  s'être  fait  soupçonner  de  tra- 
hison. Mais  les  deux  frères  eurent 
plus  dc  succès  dans  leurs  propres 
guerres,  que  dans  celles  qu'ils  fai- 
saient pour  un  service  étranger.  Ils 
s'emparèrent  d'Ancone  ,en  i34#.  Ils 
contraignirent  Gcntile  deMogliano, 
seigneur  de  Fermo,  à  leur  céder  une 
partie  de  ses  états  ;  ils  se  rendirent 
ensuite  maîtres  d'Àscoli  :  déjà  la  plus 
grande  partie  de  la  Rom agne  dépen- 
dait d'eux,  et,  après  les  Visconti,  on 
pouvait  les  considérer  comme  les 
plus  puissants  seigneurs  de  l'Italie. 
A  cette  époque ,  le  cardinal  Albor- 
nos  fut  envoyé  à  Rome  par  Inno- 
cent VI ,  avec  la  commission  de  re- 
couvrer tous  les  états  de  l'Eglise , 
occupés  par  les  princes  que  le  pape 
nommait  des  tyrans.  Albornos  eut 
l'adresse  dc  semer  la  division  parmi 
tous  ces  souverains  :  les  Malatesti ,  à 
cause  de  leur  fidélité  au  parti  guel- 
fe ,  se  flattèrent  d'être  plus  ménagés 
que  les  autres  :  ils  différèrent  trop 
long  temps  de  se  réunir  à  la  ligue 
formée  pour  la  défense  commune,  et 
ils  perdirent  courage  dès  que  Ga- 
leotto eut  été  fait  prisonnier  par  le 
cardinal ,  dans  un  combat  livré  près 
de  Recanati,  en  i3:55.  lisse  hâtèrent 
alors  de   conclure  leur  paix  avec 
l'Eglise  ,  en  abandonnant  leurs  con- 
fédérés :  ils  rendirent  presque  toutes 
leurs  conquêtes  ;  mais  par  la  conces- 
sion d' Albornos  ,  ils  conservèrent 
la  souveraineté  de  Rimini ,  Pesaro , 
Fano,  et  Fossombrone ,  avec  leur  ter- 
ritoire. Malalesla  II,  dit  MaJalcsti , 
mourut  le  27  août  i3(*4,  laissant 
deux  fils,  Pandolfc  H  et  Malatesta 
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Uoghero.  Ce  dernier 
nom ,  parce  qu'en  1 3 
armé  chevalier  par  l< 
Hongrie ,  lorsque  celu 
la  conquête  de  Naplej 
qui  commandait  les  a 
nés ,  en  1 359  >  acquit 
par  sa  belle  défense  c 
Lando  et  la  compaj 
turiers  allemands  ;  m 
réputation  en  1 303. 
faire  battre  les  Florei 
mandait ,  afin  de  se  I 
chemin  à  la  tyrannie 
i3t3.  Malatesta  Ung 
se  distingua  au  servie* 
Charles  IV,  qu'il  dé 
ment  à  Sienne.  11  me 
let  i37'.>,.  Galeotto 
deux  neveux; il  sut  é< 
promettre  dans  la  j 
Florentins  sus  ci  ter  en 
137J.  H  en  profita,  r 
ses  états,  auxquels  il 
de  Césèuc  et  de  Cervi 
dernière  en  1 381.  E 
eu  1 385 ,  laissant  <1 
dolfe  III  et  Charles 
dèrent  coujoiiitemen 
MALATESTI  (  C 
dolfe  111  ) ,  le  prein 
Rimini  et  d'une  pari 
gne,  le  second  dc  Bi- 
game, régnèrent  de 
1 4"29-  Charles, fils  d< 
Geutillc  dc  Varano 
Camerino,  était  né  I 
et  son  frère  Pandol 
1370.  Ces  deux  pr 
cèrent  à  régner  ensc 
tandis  que  leur  coi 
fils  dc  Pan  dolfe  II ,  a1 
tage  Pesaro  et  Fosson 
était  un  des  souvera 
complis  dc  l'Italie  : 
vif  pour  les  lettres  ; 
bien  l'antiquité,  il 
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s  de  la  Grèce  et  de  Rome 
odèles  de  sa  conduite.  Àu- 
ivatt  reproché  d'ambition  et 
die  à  ses  ancêtres,  autant  il 
tt  de  désintéressement  et  de 
dans  toutes  ses  actions.  Ii 
•ave  ,  et  ne  manquait  pas  de 
pour  la  guerre  :  cependant  il 
heureux,  dans  presque  toutes 
tédoiotis.  Son  frère  Pandolfc 
lins  d'habileté ,  plus  d'ambi- 
t  moias  de  Tenus.  Comme  il 
mit  trop  a  l'étroit  dans  l'hé- 
de  ses  pères,  il  prit  du  ser- 
bes Jean  Galeaz  Visconti ,  pre- 
lac  de  Milan ,  et  il  acquit  bien- 
t  réputation  d'être  un  de  ses 
ans  généraux.  Les  deux  frères 
hestt,  après  avoir  remporté ,  le 
Il  i393 ,  une  victoire  sur  les 
laffi,  seigneurs  de  Forli,  les 
raignirent  à  une  paix  désavan- 
■e  :  Vannée  suivante  ils  prirent 
i  et  Narni ,  et  ils  ravagèrent  le 
toirede  Spolète  et  de  Terni.  En 
7 ,  Charles  Malatesti ,  qui  avait 
racteune  alliance  avec  les  répu- 
tés de  Florence  et  de  Bologne, 
rec  les  seigneurs  de  Padouc,  Ra- 
ie, et  Ferrarc ,  pour  reprimer 
bit  ion  du  duc  de  Milan,  tut  mis 
tête  de  l'armée  de  la  ligue.  11  fut 
a,  le  1  f  juillet,  à  Borgofortc , 
le  Po;  mais  il  se  releva  Lientot 
*tte  disjnare,  et,  le  ?.\  août,  il 
porta  trois  victoires  consécuti- 
près  de  (i ovei  nolo ,  sur  trois  ar- 
ia du  duc  do  Mil.m.  Une  trêve  de 
ans ,  conclue  par  la  ligue  le  1 1 
t  1 3()8. lui  fit  poser  les  armes;  et 
*  la  guerre  suivante  qui  se  rallu- 
trois  ans  après, Charles  Malatcs- 
p  mit  au  service  du  duc.  Il  sedis- 
nndans  l'année  qui, au  mois  d'oc- 
*r  1 J01  ,  arrêta  Robert  roi  des 
ro»i»i.>,  a  son  entrée  en  Italie  ;  et 
S1'JC,  l'année  suivante  ,  Jeun  Ga- 
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leaz  mourut  presque  subitement, 
Charles  et  Pandolfe  Malatesti  se  trou- 
vèrent ,  dans  son  testament ,  nommés 
parmi  les  tuteurs  qu'il  donnait  à  ses 
fils.  Charles  M alatesti  négocia  en  ef- 
fet ,  pour  ces  jeunes  princes, une  paix 
avantageuse  avec  le  pape.  Pandolfe 
songea  davantage  à  ses  propres  inté- 
rêts :  on  lui  devait  beaucoup  de  soldes 
arriérées  ;  il  se  fit ,  en  1 404 ,  céder  en  , 
paiement  et  comme  récompense  de 
ses  services ,  la  vi'le  de  Brcscia ,  par 
la  duchesse  mère.  Bientôt  aprèst  les 
révolutions  de  Milan ,  et  la  mort  de 
cette  duchesse ,  le  rendirent  tout-à- 
fait  indépendant.  En  1 4  08 ,  Bergame 
lui  fut  aussi  vendue  par  Jean  boar-  , 
di  qui  en  était  seigneur.  Cependant, 
le  duc  de  Milan ,  pressé  par  de  nom- 
breux eunemis ,  s'était  mis  sous  la 
protection  des  deux  frères  Malates- 
ti.  Charles  et  Pandolfe  se  rendirent 
à  Milan,  et  prirent  sa  défense:  ils 
remportèrent  une  grande  victoire 
sur  Ottobono  Terzo ,  et  ils  affermi- 
rent l'autorité  du  jeune  duc.  Mais 
Jean-Marie  Visconti  qu'ils  servaient 
ainsi,  était  le  plus  vicieux  et  le  plus 
féroce  des  tyrans  d'Italie  :  ils  ne  pu- 
rent pas  demeurer  long-temps  à  sa 
solde  ,  et  ils  le  quittèrent  l'uu  après 
l'antre.  Pendant  le  schisme  ,  Charles 
Malatcsîi  avait  entrepris  de  proté- 
ger le  pape  Grégoire  XII  contre  ses 
compétiteurs;  il  le  reçut  à  Kiuiini, 
au  mois  de  mars  \!\\i.  Dans  le  même 
temps  il  avait  été  appelé  par  les  Vé- 
nitiens pour  être  leur  général;  et  il 
les  avait  défendus  avec  beaucoup  de 
valeur  contre  Sigismond,  empereur 
et  roi  de  Hongrie.  Blessé  le  9  août 
1 4 1  '*> ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Ri  mini  ;  mais  sou  frère  Pandolfe  prit 
sa  place  et  la  remplit  avec  honneur. 
Charles  Malatesti  se  trouva  ensuite  (lo 
4  juillet  1 4  '  4  )  au  concile  de  Cons- 
tance, comme  fondé  de  procuration 
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du  pape  Grégoire  XII  ;  et  ce  fut  lui 
qui,  au  nom  de  ce  pape,  renonça  au 
pontificat ,  pour  rendre  Ja  paix  à 
l'Eglise.  De  retour  à  Rimini  9  Char- 
les Malatesti  y  trouva  les  ambassa- 
deurs de  Pérouse ,  qui  venaient  im- 
plorer sa  protection  contre  Braccio 
de  Montone  :  ce  gênerai  formait  déjà 
le  siège  de  leur  ville,  dont  il  fut  en- 
suite souverain.  Charles  rassembla 
en  effet  une  armée  considérable ,  et 
il  se  présenta  devant  Pérouse:  mais  il 
avait  atîàirc  au  plus  habile  guerrier 
de  son  siècle  ;  et ,  le  7  juillet  i4i(> , 
après  un  combat  de  sept  heures ,  il 
fut  complètement  battu  ,  fait  pri- 
sonnier, et  foreé,  après  plusieurs 
mois  de  captivité,  de  payer  soixante 
mille  florins  pour  sa  rançon.  Pen- 
dant ce  temps,  Pandolfe  Malatesti 
n'était  guère  p. us  heureux  :  quoique 
Philippe-Marie ,  duc  de  Milan  ,rcîit 
reconnu  pour  souverain  de  Brescia  et 
de  Bcrgamc,  il  ne  renonçait  point 
au  desir  de  lui  reprendre  ces  deux 
villes,  qui  avaient  appartenu  à  son 
père.  Déjà  Carmagnola ,  général  du 
duc  ,  avait  dépouillé  les  autres  tyrans 
de  Lombardie  ;  Pandolfe  Malatesti , 
leur  allie,  avait  éprouvé  plusieurs 
échecs:  en  lin  Bergaine  lui  fut  enle- 
vée le  'X  \  juillet  1  { 19.  Tous  les  châ- 
teaux-forts du  Ecrgamasqiie  et  du 
Bressan ,  furent  soumis  successi- 
vement par  l'armée  milanaise  ;  et 
Pandolfe  ,  ne  pouvant  obtenir  aucun 
secours ,  ni  des  Vénitiens ,  ni  du  pape, 
fut  contraint  de  remettre  Brescia  au 
duc  de  Milan  Je  1 G  mars  i4'Ai,pour 
34,ooo  florins.  Il  se  retira  auprès  de 
son  frère,  qui  Pavait  vainement  se- 
couru de  toutes  ses  forces,  et  qui  par- 
tagea de  nouveau  avec  lui  la  souve- 
raineté de  liimini.  Les  Floreutins, 
attaqués  par  le  duc  de  Milan,  trou- 
xrmil  les  deux  Mcdatesti  irrités  con- 
tre ce  prince,  et  tout  prêts  a  euibras- 
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ser  leur  querelle  :  ils  les  en; 
tous  deux  à  leur  service,  et 
donnèrent  une  armée  à  corn 
pour  chasser  les  Milanais  d 
magne.  Mais  Auge  de  la  Pcrj 
néral  du  duc,  les  battit  devai 
uava  le  27  juillet  i4u7-  Van 
s'échappa  qu'avec  peine ,  et  < 
fait  prisonnier ,  fut  conduit  i 
Le  duc ,  dont  il  avait  été  a 
tuteur,  le  reçut  avec  une  gé 
inattendue  :  il  lui  rendit  la 
le  combla  de  présents,  et  V 
ainsi  à  entier  dans  son  alliai 
dolfe  Malatesti  mourut  a  Fa 
octobre  i4*7 ,  laissant  trois 
Robert,  Si gismond  et  Malat 
qui  succédèrent  à  son  frère  ( 
lorsque  ce  dernier  mourut  ai 
laisser  d'eufauts,  le  1 4  se 
1 429.  Charles  avait  porté  la 
Malatesti  à  son  plus  haut  pc 
gloire  :  l'élégance  de  sa  coui 
ni  licence  avec  laquelle  il  pi 
les  arts  et  les  lettres  ,  et  le 
de  gens  distingués  qu'il  ava 
auprès  de  lui ,  contribuera: 
uc  ses  exploits  et  ses  vertu 
re  sa  réputation  dans  tou 
rope.  S. 

MALATES.TI  (  Mala 
seigneur  de  Pesaro  et  Fosso 
fils  de  Pandolfe  II ,  régna 
à  1  \i().  Lorsque  Pandolfe 
Malatesti,  mourut  en  i3* 
oncle  Galcotto  abandonna  I. 
rainetéde  Pesaro  et  de  Fosse 
au  (ils  (Je  Pandolfe,  nomra 
testa  :  ainsi  se  forma  une 
principauté  pour  la  branch< 
de  cette  famille;  et  Pesaro 
encore  les  restes  de  Pantit 
gui  licence  de  ces  petits  soi 
Ma  la  testa,  dit  Malatesti,  g 
peir.ianl  cinquante  six  ans  s 
eut,  sans  avoir  de  guerre 
parents,  mais  sans  leur 
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aucune  confiance.  Il  tnmi- 
)  décembre    l4'«J.   —  Son 
e*  Mu.iiMii  lui  suc- cil  a  : 

avail  fait  le  métier  de 
:re  ,  comme  tous  les  petits 
l'Italie,  afin  d'acquérir  par 
s,  nue  importance  que  ses 
pouvaient  lui  donner.  En 
ivail  commandé  l.r  plus  forle 
le  le  duc  lîe  Mil. m  eût  jamais 
pied  :  les  plus  habiles  cc- 
entalie.Sfom.P.ccinino, 
a  cl  Turrllo  lui  étaient  su- 
(f  imi|  il  avait  »n  tir  ad  ver 
général  plu*  habile  encore, 
t  François  Garmaguola ,  et  il 
-•nemeiit  batlua  Macalo.lc 
>re  i  ton.  Il  _v  demeura  pri- 
ive*  huit  nulle  gendarmes, 
Mablesli  succéda  k  son  père 
[«uibrc  i  \iç/.  prwqn'à  l'é- 
i  suu  oncle  Charles  Malalesti 
li  m  oui  i.i  aussi.  Il  réclama, 
Toi r  l'obtenir ,  l'héritage  de 
ne  aînée  de  sa  maison  ,  mii 
i  des  bâtards:  son  mauvais 
;mcnt  le  priva  même  qicl- 
ïs  de  ses  propres  états;  des 
le  chassèrent  de  Pesaro,  le 
■  43A;  il  M  «If  rentrer 
i  septembre  1 |33.  Il  mourut 
ircinbrc  1 4  3rt. — Galcazr.o 
sTt.  son  Gis,  lui  succéda  clans 
:-rainelé  de  Pesaro  et  Fos- 
ic  ,  et  se  trouva  de  bonne 
pose' aux  entreprises  de  son 
ix  cousin  Sprat*]  Pan- 
cigneur  de  Ri  min  i.  La  Ro- 
tait à  celle  époque  sans  cesse 

par  les   troupes  des  con- 


<]>" 


s  petits  princes 


Alexandre,  frère  du  comte 
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François  Sforza,  annuel  il  vendît  en 
t^4^  sa  souveraineté  ,  pour  le  pftx 
devinât  mille  (lu  ri  ns.  La  principauté 
de  la  branche  cadette  des  Malatesli 
passa  ainsi  à  la  brandie  cadette  des 
Sforza.  S.  S — t. 

MALVTESTI   (  Glttorn   Ro- 
bert ) ,  seigneur  de  Riinini ,  de  i  4^9 

h     lt3d;    SlC.lSMOND    Pi!«DOI.FE    1, 

seigneur  de  Fano,  et  ensuite  de  Ri- 
raini.de  i4i<)à  i  ((>H  ,  et  Mit.»- 
test*  IV ,  seigneur  de  Céséne  et 
Cervia,de  >4'<*{)à  1 4'" ,  étaient  fils 
naturels  de  Pandulfc  111.  et  d'après 
le  vieil  de  leur  père  el  de  leur  oncle 
Charles,  ils  devaient  succéder  con- 
jointement à  la  souveraineté  de  la 
maison  Malatcsti  :  mais  leur  cousin, 
le  prinre  de  Pesaro,  réclamait  ces 
états ,  en  cjiialilé  de  plus  prorbe  héri- 
tier légitime  [  cl  le  pape  Martin  V  , 
comme  seigneur  direct  d'un  fief  du 
Saint-  Stége,  prétendait  que  ce  fief 
était  échu  à  l'F.glise  par  l'extinction 
de  la  ligne  légitime.  Ce  pape  réunit 
en  elfe!  au  domaine  de  Saint-Pierre, 
Roi'go-San-Sepolrro,  Bcilinoro,  Osi- 
mo,  Cervia.la  Pergola  ■■[  Sinigafilia; 
maïs  il  laissa  aux  trois  jeunes  Mala- 
tcsti, les  villes  de  Rimini,  Fano  el  Cé- 
séne ,  qu'il  partagea  entre  eux.  Le 
gouvernement  des  jeunes  Malatesti 
fut  aussi  troublé  par  plusieurs  sédi- 
tions dans  les  Irois  villes  qui  leur 
avaient  été  laissées  ;  mais  les  anciens 
partisans  de  leur  famille  remportè- 
rent enfin  la  victoire  sur  ceux  qui 
voulaient  changer  le  gouvernement. 
L'aîné  des  frères,  Galeolto  Robert, 
mourut  le  10  octobre  j  43a.  Sa  piété, 
et  la  douceur  de  son  caractère ,  le 
firent  universellement  regretter;  les 
deux  survivants  se  partagèrent  ses 
états  :  bientôt  après  tous  deux  se  ma- 
rièrent. Sigismon.d  Pandolfe  épousa , 
le  7  février  1 434 ,  Genièvre,  fille  de 
Nicolas  III,  marquis  d'Esté;  et  le. 


33«  MAL 

8  novembre  de  la  même  année ,  Ma- 
latestalV  épousa  Violaute  de  Mon- 
tefcllro ,  (il le  de  Gui,  comte  d'Urbin. 
Déjà  les  princes  songeaient  plus  à 
se  distinguer  par  leur  magnificence 
que  par  leurs  exploits;  et  ces  deux 
mariages  furent  célébrés  avec  une 
pompe  qui  donna  aux  meilleurs  ar- 
tistes du  quinzième  siècle,  l'occasion 
de  déployer  tous  leurs  talents.  Les 
Malatesti  cependant  n'avaient  pas 
renoncé  au  métier  de  condottieri  : 
Sigismond  Pandolfc  fut,  Tannée  sui- 
vante, créé gonfalonier  de  l'Eglise; 
et  en  cette  qualité  il  reprit  posses- 
sion de  Bologne ,  qui  s'était  révoltée 
coutre  le  pape.  En  1437  ,  il  passa 
au  service  de  la  république  de  Ve- 
nise, pour  combattre  le  duc  de  Mi- 
lan. Dans  cette  guerre,  la  fortune  lui 
fut  presque  toujours  contraire  ;  clic 
le  fut  plus  encore  a  son  frère ,  qui 
demeura,  le  14  novembre  i{3<), 
prisonnier  des  Milanais.  Genièvre 
d'Esté  étant  morte  le  3  septembre 
i44°>  Sigismond  épousa,  le  ar> 
avril  1 44'<*  *  Polixènc ,  fdlc  du  comte 
François  Sforza:  contractant  de  cette 
manière  une  alliance  plus  intime 
avec  ce  grand  général,  il  eut  part  à 
toutes  les  guerres  et  à  toutes  les  in- 
trigues de  la  Marche  et  de  la  Roma- 
gnc.  Il  avait  eu  l'espérance  de  s'em- 
parer de  Pcsaro  et  de  Fossoinbronc, 
qui  appartenaient  à  Galcazzo  Mala- 
testa,  chef  de  la  branche  cadette  de 
sa  maison  ;  mais  ce  prince  qui  n'avait 
poiut  d'enfants,  vendit  ces  deux  vil- 
les au  comte  François  Sforza,  qui 
en  investit  son  frère  Alexandre.  Ce 
marché  inattendu  brouilla  Sigis- 
mond avec  son  beau-père.  Pouf  se 
venger  de  lui,  il  s'allia  au. duc  de 
Milan  et  au  roi  de  N  a  pics ,  qui  lui 
faisaient  la  guerre  :  il  fit  révolter 
contre  Sforza  ,  toute  la  Marche;  et 
pendant  deux  ans  l'état  de  Rimini , 


MAL 

celui  d'Urbin,  et  celui  c 
Sforza ,  furent  désoles  par  1 
guerre ,  où  l'on  livrait  pe 
tailles ,  mais  ou  les  habitan 
en  proie  au  vol,  à  l'ini 
aux  dévastations.  Enfin, 
Malatesti ,  les  deuxSforza  ei 
d'Urbin  conclurent  au  moi; 
1 44 7 > une  trêve ,  qui  fut  sui 
paix.  Cependant  Sigismoi 
testi  avait  signalé  sa  valci 
habileté  dans  cette  guerre  ; 
il  recherché  avec  erapr 
comme  condottiere ,  d'aboi 
Florentins ,  et  ensuite  par 
tiens.  Pour  passer  au  servi 
derniers  ,  il  abandonna ,  e 
Alphonse  d'Aragon ,  roi  d 
avec  lequel  il  s'était  précé 
engage.  Alphonse  s'en  ven$ 
sant  ravager  l'état  de  Rim 
prit  cinquante-sept  châtea 
moud  n'obtint  la  paix  c 
qu'en  cédant  la  Pergola  . 
d'Urbin,  et  Sinigaglia  au 
en  payant  quarante  mille 
roi  de  Naples.  Sigismond  1 
mit  pas  long-temps  à  une 
désavantageuse  :  dès  l'anro 
te,  il  attaqua  le  pape;  i 
aussi  les  Abruzzcs,  en  1 
concert  avec  Jean,  duc 
prétendant  au  trône  de  Na] 
il  s'attaquait  à  des  ennemis 
sants;  il  fut  défait,  le  1 4  a< 
aux  portes  de  Sinigaglia , 
nait  de  reprendre.  L'année 
le  comte  de  Montefeltro ,  a 
ii  était  toujours  en  guerre  d 
de  vingt  ans,  lui  enleva  Fi 
gaglia ,  la  Pergola ,  et  plusi 
teaux;  enfin,  il  se  vit  n 
seule  ville  de. Rimini, qu'i 
corc  sur  le  point  de  perdre 
par  la  médiation  des  Vén 
obtint  la  paix  au  mois 
i/j63    11  ne  lui  resta  plu.* 
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•r  traite ,  qu'un  rayon  de  cinq 
de  territoire  autour  de  Ri- 
Réduit  à  une  si  grande  pau- 
,  il  ne  put  se  résoudre  à  vivre 
'abaissement  sur  l'ancien  théâ- 
i  sa  puissance  :  il  demanda  du 
e  aux  Vénitiens,  qui  l'envoyè- 
•n  Morée,  combattre  les  Turcs. 
lesta  IV,  frère  de  Sigismond , 
loin  d'a?oir  son  activité';  sa 
était  très-délabrée,  et  son  esprit 
tli.Àu  mois  de  mai  1 4G3,  il  avait 
i  aux  Véuitiens  la  ville  de  Ccr- 
vec  ses  salines ,  et  il  ne  lui  res- 
plus  que  Césènc  et  Bertinoro  : 
ne  il  n'avait  point  d'enfants,  il 
déclaré  qu'à  sa  mort  ses  étals 
rueraient  an  Saint-Siège.  Loi  s- 
mourut ,  en  1 465  ,  Robert  Ma. 
i,  fils  légitime  de  Sigismond, 
gouvernait  Rimini  en  son  ab- 
;,   réclama   contre    l'abandon 
ou  oncle  faisait  de  ses  droits  : 
m  para  même  de  Césène  et  de 
uoro  ;  mais  il  fut  obligé  bientôt 
\  de  les  restituer  au  pape.  Pen- 
ce temps,  Sigismond  Mala- 
rornbattait  les  Turcs  ,  en  Mo- 
il   v  avait  assiégé  Misitra ,  en 
:  mais   une   q'ierclle  qu'il   eut 
le  provéditcur  Dandolo  ,  Pem- 
a  de  preudre  cette  ville.  Il  re- 
a  Uimini,cn  i4*>>*ct  il  y  mou- 
le 2X  octobre  i  \OH.  Aucun  des 
•es  delà  maison  Malatesti  n'avait 
>vé  tant  de  talents  pour  la  guer- 
aiit  d'activité,  et  des  vues  si 
lues  :  mais  entouré  de  princes 
puissants  (pie  lui ,  il  fut  souvent 
me  de  leur  politique  ou  de  leurs 
cauces;  et   ses  sujets  payèrent 
émeut  la  peine  de  son  excessive 
itiou.  Les  écrivaius  ecclésiasti- 
ont  accusé  Sigismond  d'orgueil , 
usure  et  de  cruauté;  il>  citent 
de  faits  cependant   à  l'appui  de 
i  inculpation.  Sigismond  uiui:ui 
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les  lettres  et  les  arts  ;  il  s'entourait  de 
savants  et  de  philosophes ,  avec  les- 
quels il  se  plaisait  à  disputer  en  éco- 
lier plutôt  qu'en  prince  :  il  encoura* 
geait  leur  contradiction ,  même  sur 
la  guerre  ou  sur  la  politique ,  qu'il 
devait  entendre  mieux  qu'eux.  Son 
épargne  était  toujours  ouverte  aux 
gens  de  lettres;  il  consacra  des  som- 
mes considérables  à  fonder  des  btw 
bliothèques  (  i  ) ,  et  à  orner  Rimini 
de  temples,  de  palais,  de  statues -et 
de  tableaux.  On  conserve  en  ma- 
nuscrvU  quelques-unes  de  sts  poésies 
dans  la  bibliothèque  de  Norfolk  j 
et  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  sultan 
Mahomet  II,  est  insérée  dans  les 
Miscellanea  de  Balnze.  On  trouve 
aussi  un  sonnet  de  Pandolfe  Mala- 
testi dans  le  Cataloe.  de  la  bibliot* 
Riccardiana ,  p.  !2«j3.  U  laissa  d'un* 
maîtresse  deux  fils ,  Robert  II  et  SaU 
lus  te ,  qu'il  avait  fait  légitimer ,  en 
i45o ,  par  le  pape  Pie  H.    S.  S— t. 
MALATESTI  ( Robert  ),  sei- 
gneur de  Rimini ,  fils  naturel  et  suc- 
cesseur de  Sigismoud-Pandolfc,  régna 
de  1 4<>8  à  1 48'i  :  il  était  au  service 
du  pape  Paul  H,  lorsque  son  père 
mourut ,    laissant  sa  veuve  Isotta 
chargée  du   gouvernement.  Isotta, 
née  dans  une  basse  condition,  ne  se 
sentit  pas  en  état  de  supporter  seule 


(0  Surtout  la  bîbliotlièqae  de§  Cordelier»  de  Ri- 
mini, dont  narle  Prtrurque  (  F»i*t.  <e/tiL-$  ,  XIII, 
lu  .  et  dont  lu  inajeuie  partir,  ftn»-  ««rtre  a  Rome, 
a  et  ■•  réunie  ?•  «  elle  du  Vatican.  Il  parait .  d'airfe  *» 
fiiuonaro  ittorico  (  de  UuMn'i  )  ,  que  la  faoaru** 
hiblintbeqoe  de»  Malatetti  .  fondée  che*  le*  miuriirt 
rouvrntutl»  de  Cetena  ,  «r  le»  deswiiw  t'e  Math.  Ni*. 
ti ,  de  F*no  ,  habile  architecte  ,  doit  fjf)  orifine  à 
Mjlate»t*  IV,  amtele  buhm  DontimUfnr  M*lmte*tm- 
A  -)*"  Ho.  P.  Candid»  Decemlido  en  paris  arec  Hoj» 
d«m»  mie  lettre  à  Jeau  1 1 ,  roi  de  Caatilla  ,  iuftérée  y*r 
Rtudini ,  dan*  le  Ctal.  eod.  m<t.  Imtin.  béhUoth, 
I..*ur.  (  Il  T  70».  )  Voye*  le  CmUlppu  ctdicum  nu», 
rjut.'ntiitm  in  Malatettiand  bihltctktcd  v+iut  adr 
nvtationihut  illutlratus  ,  etc.  acctdmit  ctmpiurm  «M 
tfu*<icm  bibliothrciw  coJictiwt  prompt*  ,  etc.,  C*> 
»iite  ,  1-84  ,  »  **>'•  iu-M. ,  par  le  P.  ioa-lfarie  Moc- 
noli.  Vovec  mwm  k?»  Ohaervaltona  de  Mercier ,  «fcbd 
dr  Sjint-1-éjjer ,  mit  re  (dialogue.,  dua  U  /«!#»«' 
dt*  tirants,  dejvmcr  i;8G,n.  3j-3«* 
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le  poids  de  l'administration;  clic  ap- 
pela en  14Ô9  ,  à  Rimini ,  Robert  le 
fils  de  son  mari,  qui  devait  lui  suc- 
céder ,  et  elle  lui  remit  l'autorité  su- 
prême. Robert  est  représenté  par 
les  historiens  comme  un  prince  vail- 
lant ,  courtois ,  et  doué  des  plus  belles 
qualités.  11  chercha  d'abord  à  s'as- 
surer l'alliance  du  comte  Frédéric 
d'Urbin,  son  plus  proche  et  son 
plus  puissant  voisin  ;  et  il  épousa 
une  de  ses  filles.  Il  s'allia  ensuite  à 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  pour  re- 
pousser les  attaques  d'Alexandre 
Sforza,  seigneur  de  Pesaro,  et  du 

J>apc  qui  ne  voulait  pas  lui  permettre 
le  succéder  à  son  père.  Robert  se- 
condé par  les  Florentins,  le  comte 
d'Urbiu  et  le  roi  de  Naples,  remporta 
le  ?3  août  1469  »  sur  Tannée  pontifi- 
cale ,  une  grande  victoire ,  à  la  suite 
de  laquelle  il  recouvra  quarante  châ- 
teaux du  territoire  de  Rimini  ;  et  il 
obtint  enfin  de  Paul  II,  la  paix  qu'il 
demandait ,  et  l'investiture  de  sa 
principauté.  Robert  Malatesti  s'oc- 
cupa ensuite  du  soin  de  réparer  les 
désastres  des  guerres  passées,  et  de 
réformer  l'administration  de  ses 
états  :  pour  se  faire  respecter  de  ses 
voisins,  il  crut  comcnablc  de  taire, 
comme  ses  ancêtres,  le  métier  de 
condottiere ,  afin  d'avoir  toujours 
des  troupes  à  ses  ordres ,  sans  être 
obligé  d'accabler  ses  sujets  pour  les 
entretenir.  Il  se  mit,  en  1478,  au 
service  des  Florentins,  dans  leur 
guerre  contre  Sixte  IV  et  Ferdinand 
de  Naples;  et  en  i47f)>  il  remporta 
une  victoire  sur  Mathieu  de  Gapoue, 
lieutenant  du  duc  de  Gtlabre.  La 
paix  ayant  été  conclue  en  Toscane, 
Robert  passa  en  1482,  au  service 
des  Vénitiens,  à  celte  époque  alliés 
du  pape.  II  s'avança  dans  l'état  de 
l'Eglise  au  secours  de  Sixte  IV,  qui 
était  pressé  par  les  armes  d'Alphonse 
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duc  de  Calabrc;  et  il  rempo 
celui-ci  une  grande  victoire,  à 
po-Morto  près  de  Velletri ,  le  3 
1482.  Mais  s 'étant  ensuite  r 
Rome  pour  témoigner  au  pa 
respect ,  il  fut  atteint  d'une  1 
tene,  dont  il  mourut  Je  10  s< 
bre,  âgé  de  quarante  ans.  Ou 
çonne  qu'il  avait  été  empo 
par  le  nonce  du  pape ,  Jérôme  1 
qui  était  jaloux  de  sa  repu 
Robert  n'avait  point  d'enfant 
times  :  mais  il  avait  appelé  à  l 
ce  1er  Pandolfe  IV,  son  fils  n. 
et  le  pape  confirma  cette  disp 
testamentaire.  —  Pandolfe  I 
latesti,  n'avait  point  héri 
vertus  de  son  père;  ses  débaui 
ses  cruautés  le  rendirent  de 
heure  odieux  à  ses  sujets.  En 
il  épousa  Violante,  fille  de  Jea 
tivoglio ,  prince  de  Bologne, 
conservé  le  souvenir  d'aucun 
meut  de  son  règne,  consaci 
quement  au  plaisir.  Lorsque 
Borgia  entreprit,  en  i499*  1 
quête  de  la  Romagne ,  les  Vc 
déclarèrent  qu'ils  retiraient 
dolfe  leur  protection  ;  et  Rim 
occupé  par  Borgia ,  sans  couj 
Cependant  après  la  mort  de  ce 
tre,  Pandolfe  rentra,  en  i5oc 
sa  capitale;  mais  il  la  vendi 
qu'immédiatement  après  aux 
tiens,  qui  lui  assurèrent  en  é» 
un  fief  dans  l'état  de  Padouc 
dolfe  avait  un  fils  nommé  Sigii 
qui,  à  plusieurs  reprises,  te 
recouvrer  l'héritage  de  ses  pè 
rentra  dans  Rimini  en  1 5?? 
qu'Adrien  VI  fut  élevé  au  pou 
mais  ,  avant  la  fin  de  l'année 
obligé  de  rendre  cette  ville  au? 
pes  du  pape.  Eu  i5'*7,  le 
Sigismond  profita  des  malh( 
Clément  VII,  alors  enfermée 
château  Saint-Ange,  pour  1 
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i  ,  et  s'en  faire  proclamer  mission.  Il  était  en  correspond.!  née 

;   mai»  il  eu  fut  chassé  de  avec  les  personnes  les  plus  illustres 

1  la  An  de  l'anode  i5a8.  de  sou  temps,  par  leur  piété  et  leurs 

Rîtuiui  est  toujours  demeuré  lumières,   entre  autres   le  cardinal 

ilomi  U.I  lion  de  l'Ë^ILsc  ;   et  Runa.qiii  lui  li  t  obtenir  une  dispensa 

equi.  joujlesM.ilalesti,e*tait  pour  recevoir  la  clc-ricature ,  maigre 

lu  goût  et  de  la  magnificence,  sa  cécité.   H  mourut   à  Marseille  le 

urj'litii  presque  déserte  et  i5  niai  i^iy,  à  l',igc  de  ij.1  ans.  Ou- 

jrpcuj.iut  la  fjlliille  de  ses  tre  l'ouvrée  déjà  cite ,  un  a  lie  M,i- 

maîlrei  n'est  p-as  éteinte  ;  et  lavai  :  1.  Des  Poésies  spi  ituelles  , 

indanls  subsistent  encore  au-  divisées  en  si*,  livres,  Paris,  1671; 

leuFrancc.        S.  S— 1.  Cologne  (Amsterdam),  1714, in-8™.: 

IVAL   I  Fn*«i^ois  )  ,  eeri-  elles  renferment   beaucoup   d'idées 

ilique.   naquit  a   Marseille,,  ni Jt tiques  ;   la  seroude   édition   est 

cembie  16:17,  Un  accident  corrigée  et  augmentée.  II.  Des  Pies 

de  la  vue  au  berceau;  mais  'le  Saints,   entre  auties ,    celle   de 

il  avait   beaucoup  de  me'-  S;iinl-Philipjic  Bi-nili,  fondateur  des 

I  n'en  apprit  pas  moins  le  la-  Servîtes.  Marseille,  16-i,  iu-tg.  H 

evint  même  fort  habile ,  au  y  est   parle' de  plusieurs  anciennes; 

les  lectures  qu'un  lui  faisait,  maisuns  de  Provence.  111.  Discours 

naturellement  vive  s'accrut  contre  la  superstition  populaire  des 

•>ar  des  méditations  conti-  j ■"•-■■  '■—■•—■-  *•— nf^rHnrrr,  fia/nl 

et  tl   finit  par  adopter  les  dans   le   Mercure  du   mois  de  juin 

!  d'une  spiritualité  raffinée,  1OHK.  Ce  petit  écrit  est  fort  solide. 

•u  près,  qu'ils  sont  contenus  IV.  Plusieurs  Opmtadtt  iwfiftfqwj. 

ouvrages  de  Molinos.  Il  les  II  en  a  laisse'  ou  grand  nombre  eu 

iiis  ce  litre  1  Pratique facile  manuscrit,  dont  on  trouvera  la  liste 

>er  l'aine  à  la  contempla-  dans   le   Dictionnaire   de  More'ri  , 

ris,  iliio,  in.  15  )  :  cet  ou-  édit.  de  1-.Ï9. I. a  roque,  l'un  des  ré- 

.  misa  l'indexa  Rome,  par  daetcurs  du  Mercure,   compatriote 

1  1".  avril  1688  CO;  et  Ma-  de  Malaval,  avait  le  projet  de  publier 

n  pressa  de  souscrire  à  cette  le  Recueil  de  ses   lettres  latines  et 

en  publiant  une  rétractation  françaises,  avec   les  réponses  des 

rcurs.  On  peut  voira  ce  su-  savants;  et  l'on  regrette  qu'il  ne  l'ait 

tre  à  l'abbé  de  Forcsta-Co-  pas  exécuté.                          W — s. 

Marseille ,  1O9I  ;  cependant  MALAVAL  (  Jkah),  né  à  Léian , 

:re  est  aussi  mise  à  l'index,  diocèse  d'Alais,  le  t   mars  1(169, 

et  du  1  -  janvier  1713.  Mala-  exerça  la  chirurgie  à  Paris,  et  se 

il  au  pape  ,  aux  évèques  de  rendit  fameux  dans  les  petites  opé- 

iu  roi  et  à  la  Sorbonuc,  pour  rations  de  cet  art  ;  mais  if  ne  se  borna 

;r  de  la  sincérité  de  sa  sou-  pas  à  la  pratique  :  membre  de  l'aca- 

demie  de  chirurgie,  il  fournit  aux 

Ti'!"™*"1?'''  o..T, ",ÏT,  H' ."!!„"'£  Mémoires  de  cette  société  plusieurs 

,.«i,j-,  i'..i..'e*7. ,..-1..  .i  n.,...,.i  observations,  dont  le  célèbre  Louis 

ftVilw^,™intf  «1".^"'™"' n"i'.'-  a  relevé  l'importance  et  le  mérite, 

■  «.,„..„„«,„  *.  „„,.,,,»„,.. .,  .eu.  ,].ltis  l'Eloge  de  l'auteur'  Le  docteur 

h^ù'fttif  ""•""""" ■**  r°m  Hecquet  faisait  aussi  grand  cas  dis 
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lumières  cl  de  V habileté  de  Malaval , 
«•m'estimait  pas  moins  son  caractère; 
il  ne  lui  trouvait  d'autre  défaut  que 
d'être  protestant:  mais  ce  médecin 
janséniste  mit  à  en  guérir  r~ : 


son  ami 
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lui.  Enfin  il  l'obtint  en  ioo4 
heureux  dans  ses  guerres  con 
Danois ,  qui  faisaient  sanscessi 
cursions  en  Ecosse.  Les  his 
contemporains  rapportent  qu 
une  bataille  livrée  près  du  r 
de  Lochly,  un  jeune  guerrier  i 
Kcith  se  signala  tellement ,  qi 


un  7.èle  qui  fut  enfin  couronne  du 
succès.  Malaval  tomba  de  bonne 
heure  dans  l'enfance ,  et  perdit  la 

raisou ,  sans  perdre  entièrement  la*  lui  donna  en  récompense  la  I 
mémoire.  Dès  que  sou  oreille  était  de  Lothian  :  c'est  de  ce  Reitl 
frappée  d'un  mot  qui  avait  fait  au-  descendue  la  famille  des  mai 
trefois  quelque  impression  sur  sou  héréditaires  d'Ecosse.  On  an 
esprit,  dans  une  tirade  de  vers  ou  à  tort  aue  Malcolm  avait  ai 
dans  un  morceau  de  prose,  il  récitait 


à  l'instant  tout  le  passage  où  ce  mot 
se  trouvait  placé.  Il  mourut  à  Paris, 
le  îO  juillet  17  58.  V.  S.  L. 

MALCOLM  1er.,  roi  d'Ecosse,  fils 
de  Donald  111,  fut  le  successeur  de 
sou  cousin  Constantin  111,  qui,  ayant 
abdiqué  eu  g38,  mourut  en  <)^3. 
L'état  de  faiblesse  dans  lequel  les 
perïcs  éprouvées  durant  les  dernières 
guerres y  avaient  plongé  le  royaume, 
engagea  Malcolm  à  vivre  en  paix 
avec  ses  voisins.  Cependant  il  fournit 
des  secours  à  Edred  roi  d'Angleterre , 
pour  arracher  le  Norlhumbcrland 
aux  Danois.  Il  s'occupa  ensuite  du 
châtiment  des  perturbateur*  de  la 
paix  publique;  mais  dans  ce  temps 
de  barbarie,  ils  étaient  trop  puisants 
pour  que  les  lois  pussent  lesatteindic: 
ils  assassinèrent  Malcolm  à  Llrine, 
dans  le  comté  de  Murray.  Ce  prince 
eut  pour  successeur  lndalph,  fils  de 
Constantin  III,  qui  mourut  en  com- 
battant glorieusement  contre  les  Da- 
unis  en  i)(>i ,  laissant  la  couronne  à 
Dulî',  fils  de  Malcolm ,  et  le  Cum- 
berland  à  Culen,  son  propre  fils.  — 
Malcolm  II,  fils  de  Kenneth  III, 
ne  put  parvenir  au  tronc  à  la  mort  de 
son  père,  quoique  les  États  l'eussent 
déclaré  successeur  immédiat.  Cons- 
tantin IV,  fils  de  Culen,  et  Grim  , 
pclit-lils  de  Dufl',  l'occupèrent  avant 


à  tort  que  Malcolm  avait 

la  couronne  de  ses  domaines, 

revêtir  la  noblesse  à  titre  de 

se  réservant  que  la  qualité  d< 

une  colline  dans  la  ville  d 

pour  y  rendre  la  justice.  Co 

en  effet,  ses  successeurs  eusse 

accorder  des  revenus  cousu 

aux  églises  et  aux  monastèn 

fondaient?  Malcolm  avait  p 

généreusement  aux  parents 

amis  des  hommes  qui  Ta  vaiei 

long-temps  éloigné  du  trône 

dant  ils  ne  s'occupèrent  pas 

sans  relâche, dqs  moyens  de 

la  vie.  Ils  y  réussirent  en  1  oc 

pénètre  dans  le  château  de 

I,cs   meurtriers    essayèren 

sauver  en  traversant  le  lac  é 

sur  la  glace  ;  elle  se  brisa  » 

pas  :  ils  furent  pris  et  pend 

colin  eut  deux  filles ,  Éeati 

de  Donald  VII  ou  Duncan 

fut  le  successeur  de  son  gra 

et  Doada  mère  de  Macbeth. 

colm  111 ,  surnommé  Gain 

G  rosse- tète,  fils  de  Donald 

obligé  de  se  réfugier  en  A 

après  la  mort  tragique  de  s 

en  1 040  (  V,  Macbeth  ). 

recouvra  la  couronne  en  10 

ques  partisans  de  Macbeth 

nièrent  roi  ,  après  sa  mort 

Lulach  ,  espèce  d'idiot  ;  i 

défaits ,  et  passes  au  fil  i 
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Macbeth  et  Lulach  étaient 
royal ,  on  les  enterra  dans 
beaux  de  leurs  ancêtres  à 
viil ,  où  depuis  Ton  n'inhuma 
rsonne.  Des  révoltes  écla- 
•n  divers  lieux  :  Macduff , 
e  File,  et  Walter ,  petit  fils 
foo,  rétablirent  l'ordre.  Le 
mpensa  les  services  du  der- 
le  créant  sénéchal  (Stuart) 
unie  ;  le  nom  de  cet  emploi 
«lui  de  sa  famille.  Malculm 
ne  plus  songer  qu'à  donner 
es  lois  à  son  royaume;  mais 
rda  pas  à  se  trouver  cnve- 
ms  des  guerres  avec  l'Angle- 
'Ecosse  était  devenue  le  re- 
toos  les  Anglais  qui  avaient 
10e  leur  pays,  après  la  con- 
te Guillaume  en  avait  faite  en 
Jne  première  brouilterie  du- 
[ueUe  Malcolm  avait  soutenu 
urrection  dans  le  Northum- 
y  s'arrangea  sans  beaucoup 
ail  té;  mais  ayant  ensuite  ac- 
vlgar  -  Atheling  avec  sa  fa- 
t  même  donné,  en  1070,  sa 
Marguerite ,  sœur  de  ce  prince 
gar-Atueling,  XII,  47*5), 
me  craignit  que  ce  mariage 
.ui»it  des  résultats  funestes, 
citant  en  Angleterre  des 
t*  et  des  soulèvements  en 
l'Edgar.  Il  bannit  en  conso- 
les personnages  d'un  certain 
pii  lui  étaient  le  plus  sus- 
Isse  retirèrent  en  Ecosse,  où 
a  gratifia   plusieurs   d'entre 

terres  considérables.  Les 
ns  écossais  et  anglais  ne  sont 
ccord  sur  les  causes  des  guer- 
éclatèrent  entre  Malcolm  et 
d'Angleterre  Guillaume  Ier. 
fils  Guillaume  le  Roux.  Les 

prétendent  que  Malcolm  fit 
vcment  hommage  de  sou 
ic  à  ses  deux  rivaux.   Les 
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Écossais  soutiennent  que  rien  n'est 
moins  authentique  que  les  actes  allé- 
gués par  leurs  antagonistes,  et  que 
les  chartes  qu'ils  citent  sont  fausses. 
En  ioq3,  Malcolm  se  rendit  à  Glou- 
cester,  où  il  devait  avoir  une  entre- 
vue avec  Guillaume   II,  pour  ar- 
ranger de  nouveaux  différents.  Guil- 
laume déclara  qu'il  ne  verrait  pas 
Malcolm ,  à  moins  que  celui-ci  ne 
consentit  à  lui  rendre  hommage  dans 
sa  cour.  Malcolm ,  indigné  de  cette 
arrogance  ,  quitta  Gloucêster ,  con- 
duisit son  armée  dans  le  Northum- 
berland,  et  mit  le  siège  devant  Aln- 
wick.  Le  i3  novembre,  il  fut  tué 
avec  son  fils  Edouard ,  dans  une  ba- 
taille sanglante  :  son  corps  resté  an 
pouvoir  des  Anglais,  fut  enterré  dans 
un  couvent  à  Tinmouth.  Sa  veuve, 
Marguerite,  princesse  d'une  vie  exem- 
plaire, mourut  de  douleur  trois  jours 
après  lui.  La  piété  de  Malcolm,  ses 
largesses  envers  les  églises  et  les  mo- 
nastères, lui  méritèrent  après  sa 
mort ,  le  nom  de  Saint  II  avait  cher- 
ché à  faire  fleurir  les  sciences,  après 
avoir  établi  la  paix  et  l'abondance 
dans   son  royaume,  si  long-temps7 
dévasté  par  des  guerres  intestines. 
Il  eut  huit  enfants  :  Edouard  qui 
périt  avec  lui,  Edmond  qui  embrassa 
la  vie  religieuse  en  Angleterre,  Ethel- 
red    mort    en    bas   âge  ,    Edgar , 
Alexandre ,  David ,  qui  régnèrent  suc- 
cessivement; Mathilde  devint  reine 
d'Angleterre,  et  Marie  comtesse  de 
Boulogne.  Donald  VIII  lui  succéda, 
au  préjudice  fie  ses  enfants.     E — s.  ' 
MALCOLM  IV  ,   roi  d'Ecosse  , 
monta  sur  le  trôneen  1 1 5 3 ,  à  l'âgedc 
1 3  ans ,  après  la  mort  de  David  Ier. , 
son  aïeul.  Ce  fut  un  prince  d'une 
piété  exemplaire,  mais  d'un  carac- 
tère indolent.  Tout  entier  aux  prati- 
ques de  la  religion,  il  négligea  le 
gouvernement  de  son  royaume.  Un» 
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maladie  pestilentielle  y  causa  d'af- 
freux ravages  :  des  révoltes  en  .trou- 
blèrent la  tranquillité.  Elles  venaient 
d'être  apaisées  s  lorsque  Henri  II , 
roi  d'Angleterre,  profitant  de  la  fai- 
blesse de  Malcolm  ,  le  fit  couseutir , 
dans   une  entrevue  qu'ils  curent  à 
Ch ester,  à  lui  rendre  le  Gmnl>erland 
et  le  Northumberland  ,  dont  David 
s'était  emparé,  et  dont  la  possession 
lui  avait  été  confirmée  parMathilde, 
mère  de  Henri ,  ainsi  que  par  ce 
prince  lui-même  avant  son  avène- 
ment au  trône.  Il  eut  ensuite  l'adresse 
d'engager  Malcolm  à  l'accompagner 
dans  la  guerre  qu'il  faisait  au  roi  de 
France.  Malcolm  y  montra  tant  de 
bravoure  que  Henri  l'arma  chevalier 
à  Tours;  honneur  qu'il  lui  laissait  dé- 
sirer depuis  long-temps.  A  sou  retour 
en  Ecosse,  en    1  i5»j,  Malcolm  fut 
reçu  très-froidement  :  on  était  singu- 
lièrement irrité  de  ce  qu'il  avait  hon- 
teusement rendu  les  territoires  que 
ses  prédécesseurs  tenaient  en  fief  du 
royaume  d'Angleterre,  et  de  ce  qu'il 
sYtait  joint  à  Henri  contre  le  roi  de 
France  ,  L'ancien  et  fidèle  allié  de  la 
nation  écossaise.  Le  mécontentement 
alla  au  point  que  les  mutins  assiégè- 
rent Malcolm  dans  la  ville  dcPerth. 
C.l»  prince;  mit  dans  le  discours  qu'il 
leur  tint,  plus  d'adresse  ctde  dignité 
une  Ton  ne  s'y  serait  attendu  :  a  Je 
»  ii  ai  agi  que  par  contrainte,  dit-il; 
:•  mais  au  lieu  de  m'adresser  des  re- 
»  proches  sur  ma  conduite ,  ne  feriez 
>>  vous  pas  mieux  de  vous  lengcr  en 
«  tournant  vos  armes  contre  railleur 
»  de  ces  actions  blâmables  ,  plutôt 
"  que  de  porter  voire  ressentiment 
»  contre  vos  amis   et  \os  compa- 
»  triotes  innocents  de  ce  qui   s  est 
»  passé,  mais  qui  veulent  défendre 
>■  leur  souverain  que  Ton  offense?  » 
Ce  discours  produisit  un  si  bon  effet 
que  la  guerre  contre  l'Aii-li-tcrrc  fut 
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résolue  à  l'instant:  on  obtint  d 

du  succès.  Cependant  Malooln 

T humeur  était  toute  pacifique 

força  d'en  venir  à  un  accom 

ment  avec  Henri.  La  paix  fn 

élue.  Malcolm  renonça  enliè 

au  Northumberland  ;  Henri  co 

à  ce  qu'il  gardât  le  Cumberlai 

comté  d'Hunliugdon.  Ces  mn 

furent  loin  de  satisfaire  les  É< 

Deux  rebellions  successives 

cèrent  Malcolm  de  lui  ravir 

roiinc.  La  tranquillité  iutéric 

enfin  rétablie  en  1 163.  Depui 

temps  ou  pressait  le  roi  de  sci 

sa  dévotion  lui  ût  sans  cesse 

ces  propositions  :  il  vécut  t 

dans  la  continence  la  plus  ri  go 

ne  songeant  qu'à  fonder  et  e 

des  couvents.  Attaque'  d*un< 

die  de  langueur ,  il  mourut 

bourgh ,  en  1  iG5  ,  et  fut  cr 

Dumferliue.  Guillaume  son  f: 

succéda.  E 

MALCOLM  (  J  amesPelle 

veur  et  antiquaire,  était  pet 

par  sa  mère ,  d'un  de  ces  Ang 

suivirent  William  PennenAm 

et  se  fixèrent,  vers    1689, 

bords  de  la  Delaware  ;  mais  c 

quitta  ensuite  la  secte  des  c 

pour  se  conformer  à  la  doeti 

glicane,  dans  laquelle  James 

vé  à  Philadelphie.  Il  fut  trai 

en  Angleterre,  au  moment  de 

rcctioii,  n'ayant  alors  que  hi 

et  ne  retourna  dans  sa  ville 

qu'eu    1783.    Le  goût  qu'il 

trait  pour  les  beaux-arts ,  dé 

à  renvoyer  à  Londres ,  où  il  fu 

comme  élève ,  à  l'académie  n 

peinture.  «S'étantattachéà  la  \ 

il  parcourut  diverses  |tarlies 

gicler rc  pour  eu  dessiner  li 

qu'il  gravait  ensuite.  La  soc 

glaise  des  antiquaires  le  reçu 

»cs  membres.  11  trouva  un  i 
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iAu*raatiqiii  reGongh. 
le  5  rail  1813.  On  a  de 
I»  :  I.  LonMnum  redwi- 
histoire  ancienne  et  Des** 
oderne  de  Londres,  etc. , 
i«.,i8o**i8o5.  II.  Cor- 
ce  de  Jacques  G  ranger 
mrs  des  hommes  de  lettres 
xe&sptés  de  son  temps , 
loSL  HI.  Premières  iro- 
M  Esquisses  £  après  Cari 
v,i»4».,  1806.  IV. /Sièc- 
le* mcnors  et  coutumes  de 
pendent  le  x\  iir».  siècle , 
1608.  V.  Anecdotes  sur 
t  et  coutumes  de  Londres, 
nmsion  des  Romains  jus- 
1700,  in-4°.,  181 1  :  ces 
mes  furent  réimprimés, 
i*4K,en  181 1.  VI.  Anec- 
perses,  servant  à  faire 
nmaitre  les  mœurs  etthis- 
f Europe  pendant  les  rè- 
Charles  //,  Jacques  II, 
w  ///  et  la  reine  Anne , 
81 1.  VII.  Soirante  -  dix 
es  dans  l'espace  de  douze 
ttour  de  Londres ,  1811  , 
II.  Esquisse  historique  de 
i  caricature ,  in-4°. ,  1812. 
'emans  Ma«a-ine  lui  dut 
articles  et  gravures;  et  il  a 
idex  de  Y  Histoire  du  Lei- 
•».  L. 

»ACHIM.  Voy.  MAÎDAL- 

ONADO  (Laurewt-Fer- 
ivigatcur  et  géographe ,  vi- 
la  un  du  seizième  siècle  et 
encement  du  dix- septième. 
:  „  par  la  Bibliothèque  espa- 
Nioolo  Antonio  ,  que  Lau- 
rr  MaJdonado  avait  em- 
Ut  militaire  ,  et  qu'il  avait 
traité  de  cosmographie  ,  de 
ie  et  de  navigation,  ainsi 
lation  de  la  découverte  du 
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détroit  d'Aman.  «  Je  vis ,  dit  ce  bi- 
bliographe, cette  relation  manus- 
crite chez  don  Jérôme  .Mascare- 
gnas ,  a  présent  évéaue  de  Ségovie. 
L'auteur  dit  avoir  fait  cette  expé-  • 
dition  en  1 588.  Il  fut ,  à  ce  que 
rapporte  Antoine  Léon  dans  sa  SU 
bWftheca  indica,  du  nombre  de 
ceux  qui  firent  espérer  à  nos  séna- 
teurs qui  dirigeaient   les  affaires 
des  Indes ,  de  trouver  une  bous- 
sole, ou  un  aimant  qui  ne  fût  point 
sujet  aux  variations  ordinaires,  et 
la  méthode  de  déterminer ,  par  le 
moyen  de  certaines  mesures  et  ob- 
servations ,  les  degrés  de  longitude 
dans  la  navigation  :  mais  le  résul- 
tat ne  répoiidit  point  aux  peines 
qu'on  s'est  données  ni  aux  dépen- 
ses qu'on  a  faites.  »  Voilà  tout  ce 
u'on  savait  de  Maldonado,  lorsque 
I.  Charles  Amoretti  découvrit  dans 
la  bibliothèque  ambrosienne  de  Mi- 
lan ,  dont  il  était  le  conservateur,  un 
manuscrit  espagnol  contenant  un  mé- 
moire,  vrai  ou  supposé ,  dé  Maldo- 
nado au  conseil  de  Lisbone  ,  lequel 
dirigeait  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  la  marine ,  pendant  que  le  Portu- 
gal n'était  qu'une  province  de  l'Es- 
pagne. Dans  ce  mémoire,  Maldo- 
nado expose  les  avantages  qu'obtien- 
drait la  monarchie  espagnole ,  si  les 
sujets  de  S.  M.  C.  allaient  directe- 
ment aux  Philippines  par  le  nord- 
ouest,  et  s'ils  pouvaient  empêcher  les 
autres  nations  de  s'v  rendre  par  cette 
voie.  Pour  mieuxin&quer  les  moyens 
de  réussir  dans  cette  navigation ,  il 
donne  le  détail  de  ce  qu'il  a  vu  lors- 
qu  il  fit  lui-même  ce  voyage  en  i588 
et  parvint  par  le  nord  de  l'Amérique 
et  fa  mer  Glaciale ,  dans  un  détroit 
qui  sépare  l'Amérique  de  y  Asie  ,  et 
qu'il  conjecture  être  le  même  que  les 
géographes  nomment  détroit  d'A- 
uiau.  M.  Amoretti  mit  au  jour  { Mi- 
sa 
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lan ,  1 8 1 1 ,  in  -  4  °-  ) ,  une  traduction 
italienne  du  manuscrit  espagnol  de 
ce  mémoire ,  qui  n'est  pas  l'autogra- 
phe de  Maldonado  ,  mais  seulement 
une  copie  assez  fautive.  M.  Amoretti 
en  (it  aussi  une  traduction  française 
qui  fut  imprimée  à  Plaisance, iu-4°., 
en  i8r.2,  sous  ce  titre  :  froyage  de 
la  mer  Atlantique  à  V  Océan  Paci- 
fique ,  par  le  nord-ouest  de  la  mer 
Glaciale ,  par  le  capitaine  Laurent- 
Ferrer  Maldonado ,  Van  1 588 ,  tra- 
duit d'un  manuscrit  espagnol,  et 
suivi  d'un  discours  qui  en  démon- 
treV authenticité  et  la  véracité.  Le 
discours ,  ou  plutôt  la  dissertation 
de  M.  Amoretti ,  renferme  des  re- 
cherches savantes  sur  l'histoire  des 
navigations  au  nord-ouest,  et  tend 
à  prouver  la  réalité'  des  voyages  de 
Maldonado.  Celte  dissertation  est  ac- 
compagnée de  cartes  nécessaires  à 
aon  intelligence  et  à  celle  de  la  rela- 
tion qu'elle  accompagne.  Cet  ouvrage 
attira  l'attention  des  géographes  ; 
mais  presque  tous  se  sont  accordes  à 
le  considérer  comme  suppose'.  Ou 

JH'ul  lire  les  discussions  qui  ont  eu 
ieu  là-dessus, dans  le  journal  de  Wei- 
mar,  et  ce  qu'a  écrit  Kruscnstern: 
le  baron  de  Liudenau  a  public'  une 
dissertation  sur  ce  sujet ,  imprimée 
à  Gotha ,  en  i8iu.  On  doit  consul- 
ter encore  les  réponses  de  M.  Amo- 
retti dans  le'  Magasin  encyclopédi- 
que,  i8i3,  tom.  m,  pag.  t\'io  ,  et 
les  nouvelles  objections  de  l'auteur 
du  Quarterly  rtview,  n°.  3i ,  Fe- 
bruary,  1817,  vol.  xvi,  art.  8, 
pa#.  i\.\  à  17:2  (1  j.  Les  principales 


(i%  L"aut«-ui  J,.  oi-t  raliail  *e  Iruuinr  »ur  pluMCui » 
IHiuily*.,*.,,! j,.],.  „;„..;, p;,,.  ,.1,.mp|t.,j|  prclt-iiflqur  j-i- 
nim»  If  rapiuiiic   Tli-v   n*  itii  i  l'cxifteute  d'un 

P*. S"'  •»'•  ••••nl-i, t;  it  iLiih  IJ'IiM'TcIuiHriir  iiiclku- 

•lii]ii«.  ii-miWh>im  IViImÏI  fl'unr  rnrre»poiid.iiir.- (le 
vtL  Au|;L.4tk  !■■  K-»ii<«|>lic  RuUit(  qui  n'cvl  imi 
l<(i|.rr(  <lr  \.„v.ii«ly  >.  L«iM.||C|iril|ni.  le  roi.|i;iin-. 
1.  rfnlrui  ilr  l'ettiHil  lia  qin-  ri*„s  Li  irlation  de  >UL 
J»Mtaw  ,  il  r»l  i|u«->liuu  J'Arkhai.^el,  luatic  uow  «2« 
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objections  contra  la  real 
voyage,  sont  que,  suivant 
lation ,  uue  route  de  'mjo  I 
riues  aurait  ëté^faite  à  7  5  1 
mars, c'est-à-dire ,  en  bive 
le  jour  n'a  que  cinq  heur 
les  glaces  obstruent  la  me 
que  Maldonado  compte  1. 
de  longitude ,  entre  la  bai 
fin  et  le  détroit  d'Anian,  < 
riug ,  tandis  que  cette  dist 
que  de  8a degrés;  qu'il plao 
détroit  à  60  degrés  de  Ion; 
il  est  réellement  à  66  de 

1 

Maldonado  dit  avoir  vu  d 
troit  des  forets  ,  des  frais 
des  raisins ,  tandis  que  Co 
r y  tsc  h  c\v  s'accorden  t  à  di  re 
aperçoit  pas  mi  arbre  ni  ui 
que  Maldonado  y  a  virdes 
des  b  nlllcs  et  des  cerfs,  doi 
ni  Sauer,  ni  Sarytscbcw  n' 
taudis  que  ces  voyageurs  y 
vc  des  chevaux  marins  et 
blancs  ,  dont  Maldonado  m 
Les  dernières  tentatives  que 
de  faire  pour  découvrir  un  \ 
nord-ouest  dans  le  Grande 
encore  augmenté  le  discrédi 
tombée  la  relation  de  Mi 
M.  J.  Burney ,  qui  a  recea 
blié  une  histoire  chronolo 
voyages  et  découvertes  an  : 
dans  le  but  de  prouver  que 
de  Bering  ne  sépare  pas 
l'Amérique ,  mais  qu'il  n'esl 
tree  d'un  golfe  sans  issue,  1 
conséquent  l'Amérique  es 


p-jrt  Saint-Michel  ;  prmnre  .  «lil-il  (  tfm 
»up|t<wc  «I  nY»lpaiuV  l'an  i5M,  cmi 
(«rml;  car  .  diltl ,  rn  i588,  la  \1Br  d'À 
nniumi-e  Saitit-Nk-hulaf ,  ri  tillr  Khtin 
o msUlait  un'rn  neuf  iimjmmm.  Crnr  fi 
quv  U  \ille  l'ut  lirùlve  «|  rvbÀCir.W  i 
nuui  d'Arkhatigrl  «inuom  du  BaouMtrr* 
l'arrlMngi»  Miiit  MirlirL.  En  cooautttf 
•l'Orli-lni*,  l'auteur  dr  Pcilrait  aurai 
Tjn'm  rr  «{im>  dm  1  ^-.7,  h»  genfmJhn  d 
ce  \**sl  |ua  la  uooa  de  SajntrlIiebBL 
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»  pas  même  daigné  Caire 
de  Maldonado,  dont  le 
*il  était  prouvé,  suffirait 
réfuter  l'opinion  qu'il  veut 
exemple  de  la  relation  de 
lé,  si  long-temps  regardée 
abuleuse  par  les  savants  ; 
t  et  les  contradictions  qui 
t  dans  les  relations  des  pre- 
igatears,  telles  que  celles  de 
o,  de  Christophe  Colomb, 
Vespnec;  les  changements 
dans  les  dimensions  dés 
<pn  noient  peut-être  les 
as  dans  les  mers  glaciales , 
l*  et  les  bas-fonds ,  impra- 
m  àa  «oins  plus  difficiles 
dUnises;  toutes  ces  raisons 
m  antres  noas  font  penser 
•fauta  ont  tort  de  rejeter 
al  de  dédain  la  relation  de 
a.  Par  la  naïveté'  et  la  sim- 
style,  et  par  diverses  cir- 
a  qui  s'accordent  avec  les 
as  Dûtes  par  terre ,  elle 
lie  mériter  quelque  con- 
i  peut  consulter,  au  reste, 
us  avons  dit  à  cet  égard  à 
'ctNTts  ou  Fonte  (  tom. 
.  i^G\  Il  est  încoutestable 
le  seizième  siècle  presque 
nations  d'Europe  s'eflbr- 
cacher  les  découvertes  de 
igateurs ,  et  voulaient  à 
zaparer  le  commerce  des 
lointaines.  Plusieurs  voya- 
,  par  cette  raison ,  restés 
:  nous  ajouterons  ici ,  pour 
ncerne  Fonte  ou  Fuentcs  , 
nal -à  -  propos  nié  l'eiis- 
a  navigateur  de  ce  nom. 
daus  son  ouvrage  sur  la 
,  écrit  eu  hollandais  (  1  ) , 


.    Xgtrl  m  oott  tminr yr  ,    *{•(.    i«o5, 
.  —  Bvmy,  Chronologie  al  hit  tory    çf 
i  of  tonik  §tm.  ,  t.  lit ,  |>.  184. 
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fait  mention  d'un  fameux  Portugais 
nommé  de  Fonta ,  qui ,  en  1649  >  ▼*" 
sita  la  terre  du  Feu ,  et  la  terre  des 
Etats.  Witsen  cite  la  description  que 
Fonta  fait  de  ces  lieux;  et  nulle  pari 
ailleurs  on  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  ce  voyage  :  ainsi  cette  rela- 
tion, cjue  Witsen  a  lue  en  manuscrit, 
est  aujourd'hui  perdue  ou  ensevelie 
dans  la  poussière  de  quelque  biblio- 
thèque. Remarquons  que  la  date  do 
voyage  réel  ou  suppose  de  Fueniès  ou 
Fonte,  en  iCtyo,  coïncide asserbten 
avec  celle  de  Fonta ,  dans  Witsen  t 
en  1649  >  P°ui'  faire  penser  qu'il  eu 
question  du  même  navigateur.  La 
supposition  on  la  réalité  des  voyages 
de  ruentèsetdeMaldonado  ne  pour- 
ra être  démontrée  que  lorsque  nous 
connaîtrons  parfaitement  la  géogra- 
phie des  contrées  dont  ces  deux  Voya- 
geurs ont  parlé.  W — a. 

MALDONAT  (Jeau  ) ,  célèbre  jé- 
suite, naquit  ?  eu  i534  ,  *  Lae- 
Casas  de  la  Beina ,  dans  l'Estrama- 
dure.  Il  étudia  à  Salamanque  ,  avec 
beaucoup  de  distinction ,  et  y  en- 
seigna ensuite  le  grec ,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  En  i56a ,  il 
entra  chez  les  jésuites  de  Rome  ,  et 
y  fit  profession.  En  1 564  »  M  ouvrit 
au  collège  de  Clcrmont ,  a  Paris,  un 
cours  de  philosophie  ,  dans  lequel 
il  obtint  les  plus  brillants  succès , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  trente  ans. 
Quelques  années  après ,  il  professa  la 
théologie  dans  le  même  collège,  et 
ses  succès  ne  furent  pas  moindres. 
Les  bibliothécaires  de  la  Société  ra- 
content que  son  auditoire  était  si  nom- 
breux ,  que  ceux  qui  voulaient  l'en- 
tendre accouraient  de  toutes  parts, 
trois  heures  avant  qu'il  montât  en 
chaire  ,  de  peur  de  ne  point  avoir 
de  place  ;  et  que  souvent  même  il  se 
vit  oblige  de  faire  sa  leçon  dans  la 
cour  ou  dans  la  rue ,  parce  qu'il  n'y 
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Bible  grecqu  des  Sep- 
signe,  qui  le  Tit  dans  son 
d  compte  du  parfait  ac- 
nrs  sentiments  sur  les 
m  religion  des  Romains 

^14,10-12  ).  Mal* 
terminer  son  grand 
tr  les  Evangiles,  quand 
des  douleurs  très-vives , 
I  à  l'endroit  indiqué  en 
fat  trouvé  mort  dans 
■r  celui  qui  lui  portait 
le  5  Janvier*  1 583 ,  avant 
eût  5o  ans.  On  lit  dans 
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jjKroze,  page  a83 ,  une 
si  ridicule,  si  absurde 
louât,  qu'elle  se  détruit 
B.  La  voici  :  «  J'ai  ouï  as- 
table que  Maldonat  était 
je  n'en  crois  rien.  II  di- 
ir  de  bon  lieu,  mais  il  ne 
ms  me  dire  d'où.  »  Une 
ntas  sérieuse  a  été  faite 
Oft  Ta  taxé  de  socinia- 
tout  au  moins  de  le  favo- 
les  interprétations  de  l'E- 
îpruntées  des  Socinicns. 
tastase ,  niepus  (  Histoire 
nisme  ) ,  i'a  complètement 
le  premier  chef.  Bossuet 
Simon  semblent  avouer 
ifé  sur  le  second  ,  tout  en 
int  que  le  docte  jésuite 
issant  défenseur  de  la  di- 
fabe,  et  qu'on  aurait  tort 
fudqucs  passages  des  con- 
pTil  eût  rejetées.  Maldouat 
seulement  iustruit  dans 
concerne  son  état;  il  était 
abile  dans  les  sciences  pro- 
vait  étudié  le  droit  civil  ; 
parfaitement  le  grec  et 
I  parlait  et  écrivait  le  latin 
t  de  facilité  que  de  pureté. 
l'avait  doué  d'un  beau 
une  sagacité  des  plus  pé- 
La  compagnie  de  Jésus 


n'a  pas  eu  d'homme  qui  lui  ait  (ait 

{>lus  d'honneur.  On  adopte  généra* 
ement  l'éloge  qu'en  a  tracé  l'his- 
torien de  Thou  ,  (rai  admirait  en 
lui  une  piété  singulière ,  une  grande 
austérité  de  mœurs ,-  un  jugement 
exquis,  ajec  une  exacte  connais- 
sance de  la  philosophie  et  delathéo* 
logie.  Le  témoignage  du  cardinal  du 
Perron  ,  qui  le  regardait  comme  un 
grand  homme  et  un  vrai  théologien 
(Perroniana)  n'est  pas  moins  remar- 

3uable.  Ce  n'est  que  le  parti  ennemi 
e  la  Société  qui  ne  lui  a  pas  rendu 
toute  justice.  Maldonat  ne  fit  rien 
imprimer  ;  mais  il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits,  dont  on  a 
publié  :  I.  Commentarii  in  quatuor 
Evangelistas ,  Pont  -  à  -  Mousson , 
1596-97,  2  vol.  in -fol.;  éditiou 
rare  et  recherchée  par  les  amateurs 
et  les  savants.  Le  père  Aquaviva , 
général  de  l'ordre ,  à  qui  Maldonat 
avait  recommandé  son  Commen- 
taire ,  donna  ordre  aux  jésuites  do 
Pont-a -Mousson  de  le  faire  imprimer 
sur  une  copie  qu'il  leur  envoya.  Le 
perc  Dupuy,  chargé  de  surveiller, 
l'impression,  se  crut  obligé, comme 
il  l'assure  dans  la  préface,  de  corriger 
le  manuscrit  qui  était  défectueux  en 
quelques  endroits ,  et  d'y  insérer 
plusieurs  choses  de  sa  façon.  11 
marqua  aussi  à  la  marge  les  livres 
et  les  lieux  d'où  avaient  été  prises 
les  citations.  Il  retrancha  même , 
si  l'on  en  croit  Richard  Simon 
( .Lettres choisies,  tom.  1,  p.  i38  ) , 
la  meilleure  partie  de  ce  qui  regar- 
dait la  critique,  notamment  les  di- 
verses leçons  des  manuscrits.  Les 
éditions  de  Brcscia ,  1598,  in-4°.  ; 
de  Lyon,  1598,  1607,  i6i3,  in- 
fo!. ;  Maience ,  160a  ,  in -fol.  ;  Ve-" 
nisc ,  1606 ,  in-46.;  Paris,  161 7 ,  in- 
fol. ,  sont  conformes  à  l'édition  ori- 
ginale. Celles  qui  ont  été  données  de- 
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puis ,  à  Cologne ,  à  Lyon ,  à  Maicnce , 
à  Paris  ,  améliorées  sous  certains 
rapports  ,  ne  laissent  pas  d'être  un 

S  eu  altérées.  L'immortel  évoque  de 
leaux ,  qui  a  répondu  aux  Histoires 
critiques ,  faites  par  R.  Simon ,  îles 
Commentaires  du  TV.  TV,  dans  la 
Défense  de  la  Tradition  et  des 
saints  Pères,  s'exprime  ainsi  dans 
une  instruction  pastorale  relative  à 
la  traduction  du  nouveau  Testament 
de  Trévoux  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  déroge  à  la  grande  réputation  de 
ce  savant  interprète  (  Maldoiiat  )  : 
au  contraire  je  Marne  l'auteur  (  R. 
Simon  ) ,  qui ,  dans  sa  critique  des 
commentateurs ,  l'accuse  de  n'avoir 
pas  lu  dans  la  source  tout  ce 
grand  nom-',  rc  d'écrivains  qu'il  cite  ; 
ce  qui  marquerait  une  négligence 
dont  je  ne  veux  pas  le  reprendre  : 
j'aime  mieux  dire  avec  notre  au- 
teur ,  que  sou  ouvrage  ayant  été 
publié  après  sa  mort ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner ,  s'il  if  est  pas  toujours 
aussi  exact  qu'il  V aurait  été,  s'il 
au  ait  mis  lui-même  la  dernière 
main  h  son  commentaire.»  'Œuvres 
de  Bossuct,  tom.  iv ,  p.  368,  édit. 
de  Versailles.  )  II.  Commentant  in 
Jeremianij  Baruch,  Ezechielern  et 
Danielem;  accessit  Expositiopsalmi 
loç),  et  Epi stola  ad  principem  Bor- 
bonium,  Montispensen'i  dueem  ,  de 
collation*  ac  dLsputatioru*  cum  Se- 
danensibus  calvinianis ,  Taris ,  1 G 1  o , 
in-4°.  ;  Toumon,  i(m  i ,  petit  in-fol. 
On  remarque  dans  ce  recueil  ,  dont 
les  deux  dernières  pièces  se  trouvent 
n°.  3  et  4 ,  la  même  netteté,  la  même 
méthode  ,  la  même  érudition  ,  la 
lutine  indépendance  de  sentirnens  que 
dans  1rs  précédents  commentaires. 
1 1  l.Commcntarii  inprœcipuos  sacrœ 
Script  ura*  libres  vtteris  Testament  i, 
Paris,  if>{3,  in-fol.;  ouvrage  peu 
digne  du  Maidouat ,  au  jugement  de 
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tous  les  critiques.  IV.  Qp 
theologica,  tribus  tamis 
hensa,  ex  variis  tum  rt 
doctis'simorum  wrorum  bi 
maximd  parte  ,  nunc  />r 
Incem  édita  ,  Paris ,  iGv 
Cette  éditiondonnée  par  Fa 
bois,  docteursdeSorhoiinc 
à  Lclellicr,  archevêque  c 
est  enrichie  d'une  vie  à 
nat.  Le  Traite' des  sar renie) 
renferme ,  imprimé  à  Lyoi 
iu-4°. ,  était  devenu  très 
n'était  pas  d'ailleurs  tres-n 
lettre  sur  la  Conférence  dt 
trouvait  ailleurs»  ;  les  huit; 
très,  quelques  discours  r 
traités  qui  en  forment  le 
n'avaient  point  encore  pa 
mon  explique  avec  sa  mal 
dinairc  la  ca  usedu  discrédit 
d'abord  ce  volume.  (  Bibh 
tom.  iv,  Lettre  io. )  «i 
qui  avait  à  combattre  les 
de  France ,  dit  ce  critique. 
saint  Augustin  n'était  pins 
saison.  Il  semble  avoir  nui 
les  constitutions  de  son  pè 
qui  veulent  qu'un  se  serve 
nieusc  règle  de  I*csl>os,  ( 
modant  la  théologie  aux 
aux  lieux ,  lorsqu'il  s'agit 
grande  gloire  de  Dieu  ;  en 
très-bien  réussi.  »  Toute  \i 
sur  le  même  ton.  Cependi 
Joly  assure  que  les  jésuite 
rcrent  toutes  les  copies.  1 
Dubois  se  proposait  aussi 
au  public  des  traités  dicté 
donat,  en  i5(ig,  dont  il 
uu  exemplaire  ma  nu  se  ri  1 
intitulés  :  De  fine  mundi, 
rectione,  de  judicto  ,  dt 
et  de  cœremoniis.  f>  de 
connu  de  Rich.  Simon ,  qi 
une  excellente  analyse  dai 
très  choisies,  et  qui  aurait 
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*  me  édition.  Zaccana  a 
raeu  en  insérant  l'ouvrage 
tat  dans  sa  BibUoth.  ri* 
m.  m ,  Borne ,  1781  ,  in- 
putatio  defide,  Maïence , 

Traité  dès  anges  et  des 
nis  en  français  par  Fran- 
borie,  grand  archidiacre 
1e  de  Périgueux,  Paris, 
1  a.  Si  ce  traite,  divise  en 
» ,  avait  été  connu  du  doo 
is  et  de  quelques  autres 
ils  n'auraient  pas  avancé, 
l'ont  (ait ,  qu'il  a  été  coin- 
inçais  par  Maldonat  lui- 
âsqu'il  est  dit  dans  l'avis 
,  qu'il  a  été  écrit  en  latin , 
tée  du  savant  jésuite ,  en 
traduit  en  français  par 
)n  y  trouve  des  choses 
9  telles  que  l'existence  des 
tcubes  et  succubes*,  qu'il 
nne  évidente  et  incontes- 
iillet  111  au  verso  ).  La 
se  ambrosienne  de  Milan , 
1  traité  mss.  De  Constitu- 
!<o$ice.  Quelques  bibliothè- 
france  et  d'Espagne  en 
d'autres  qui  portent  pour 
nmentarius  in  epistolam 
Romanos;  —  De  SS.  Tri- 
Ura  Arianos  ;  Richard 
1e  la  méthode  et  la  soli- 

*  deux  ouvrages  ;  —  Dis- 
in  prinutm ,  secundum  , 

lib.Sententiamm  ;  et  au- 
ont  pas  vu  le  jour.  Quant 
te  des  cas  de  conscience , 
à  Lyon  ,  \bo\  ,  à  Cologne 
,  c'est  une  compilation, 
es  ouvrages  ,  par  Martin 
,  religieux  minime,  juste- 
rlamnce  à  Home  par  dé- 
»  décembre  i(>o:> ,  et  dé- 
nies bibliothécaires  de  la 
'resque  tous  les  articles 
jues    sur  Maldonat   sont 
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fautifs  ;  celui  de  Bayle  est  peut-être 
le  plus  exact.  L — b— e. 

MÀLDUIN ,  roi  d'Ecosse,  fils  dé 
Donald  III ,  monta  sur  le  trône  en 
664,  après  la  mort  de  Ferquafd* 
Prince,  sage  et  religieux',  il  vécut  en' 
paix  avec  ses  voisins ,  et  travailla 
sans  cesse  au  bonheur  de  son  peuple. 
Des  troubles  s'élevèrent  entre  des 
tribus  de  l'ouest  ;  il  eut  recours  à  la 
force  pour  apaiser  ces  querelles ,  qui 
eussent  pu  compromettre  la  tranquil- 
lité de  tout  le  royaume.  S'il  faut  es 
croire  quelques  chroniques ,  sa  fem- 
me le  tua  dans  un  accès  de  jalousie, 
en  684  :  elle  fut  brûlée  vive  avec  les 
complices  de  son  crime.  Il  eut  pour 
successeur  Eugène  IV.        E— s. 

MALEBRANCHE  (Nicolas), né 
à  Paris,  le  6 août  i638,  était  fils 
d'un  secrétaire  du  roi ,  trésorier  des 
cinq  grosses  fermes  :  les  infirmités 
continuelles  qu'un  défaut  de  confor- 
mation lui  causa  dans  son  enfance, 
obligèrent  ses  parents  de  lui  donner 
une  éducation  domestique,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  en  état  d'aller  en  philoso- 
phie au  collège  de  la  Marche,  d'où 
il  passa  en  Sorbonne  pour  y  suivre 
son  cours  de  théologie.  Son  goût  pour 
la  retraite  et  pour  l'étude  le  fit  re- 
noncer à  un  canonicat  de  Notre- 
Dame  ,  qui  lui  était  destiné ,  et  le 
conduisit,  en  1660  ,  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Engagé  par  le 
père  Lecointe  à  s'occuper  de  l'His- 
toire ecclésiastique,  il  lut  en  grec 
Eusèbe ,  Socrate,  Sozomène  et  Théo- 
doret  :  mais  les  faits  ne  se  liant  point 
dans  sa  tête ,  il  se  dégoûta  de  ce  genre 
de  travail.  Richard  Simon  voulut 
alors  l'attirer  à  l'étude  de  l'hébreu 
et  de  la  critique  sacrée ,  dont  il  ne  rc 
cueillit  d'autre  fruit  que  dé  pouvoir 
lire  la  Bible  dans  le  texte  original. 
Etant  entré  par  hasard  dans  une 
boutique  de  libraire ,  on  lui  présen- 
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ta  le  Traite  de  Vhomme,  de  Des- 
cartes. Quoique  cet  ouvrage  posthu- 
me soit  un  des  moins  estimés  de  ce 
grand  philosophe ,  Malebranche  fut 
frappé ,  dit  Fontcnclle ,  comme  d'une 
lumière  toute  nouvelle  qui  on  sortait. 
Il  eut  revit  une  science  dont  il  n'a- 
vait point  d'idée,  et  il  sentit  qu'elle 
lui  convenait.  Il  lut  ce  livre  avec  un 
tel  transport,  que  des  battements  de 
cœur  l'obligèrent  plusieurs  fois  d'en 
interrompre  la  lecture.  Dès-lors  il 
quitta  toute  autre  étude,  comme  ne 
donnant  qu'une  connaissance  très- 
imparfaite  de  l'homme.  Il  se  rendit 
même  si  familiers  les  ouvrages  de 
son  maître ,  qu'il  se  flattait  d'être  en 
état  de  les  rétab'ir,  au  inoins  pour 
les  pensées,  s'ils  venaient  à  se  perdre. 
Le  fruit  de  ses  méditations  fut  d'a- 
bord le  premier  vo'ume  de  la  Re- 
cherche de  Ut  vérité,  imprimé  en 
1674  ,  sur  l'approbation  de  Mézc- 
ray  ,  le  docteur  Pirot  ayant  refusé 
la  sienne,  dans  la  crainte  de  se  com- 
promettre avec  les  anti-cartésiens 
qui  régnaient  alors  en  souverains  dans 
les  écoles.  Le  livre  eut  un  succès 
prodigieux  :  les  éditions  s'en  multi- 
plièrent rapidement,  et  toujours  avec 
des  augmentations  considérables  , 
soit  pour  éclaircir  les  principes  de 
l'auteur ,  soit  pour  répondre  aux  cri- 
tiques. L'édition  la  plus  complète  est 
celle  de  1 7 1 a  ,  l\  vol.  in- 1  a.  L'abbé 
Lenfant  le  traduisit  en  latin  sur  la 
quatrième  édition  de  1G78.  H  en  pa- 
rut deux  versions  anglaises  ;  et,  à  la 
tête  de  l'une  d'elles ,  se  trouvent  la 
Vie  de  l'auteur  et  l'Histoire  de  ses 
démêles  avec  Arnauld  et  Régis ,  par 
Lcv.âssor ,  son  ancien  ami.  41  en 
existe  aussi  une  en  grec  vulgaire. 
Ou  fut  frappé  de  la  méthode  ad- 
miraMe  qui  règne  dans  tout  l'ou- 
vrage, de  la  sagacité  avec  laquelle 
l'auteur  démêle  la  source  de  nos  er- 
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reurs  dans  Éa  sent ,  dans  1 
tiou,  les  inclinations,  les  | 
et  de  la  justesse  des  1003 
indique  poux  s'en  préserve 
"général  de  cet  livre ,  dont  t 
que  Malcbr anche  composa 
sont  que  ie  déveloi)|>emci 
faire  voir  l'accord  delaph 
de  Descartes  arec  la  religi 
prouver  que  cette  philoso] 
duit  plusieurs  autres  vérto 
tantes  dans  l'ordre  de  la 
dans  celui  de  la  grâce.  De 
yait  donné  une  explication 
lumineuse  qu'aucun  de  si 
cessci.rs,  de  l'union  de  T 
corps.  Malebranche  agrar 
de  son  maître.  Le  premi 
p<  int  parlé  de  deux  auti 
encore  plus  importantes ,  p 
deviennent  la  règle  de  nos 
le  principe  de  toute  la  moi 
git  de  l'union  que  nous  a 
les  corps  qui  nous  envin 
de  celle  de  notre  ame  ave 
aprofoudissant  la  nature 
Malebranche  s'attache  à  < 
que  les  pensées  de  l'ame  1 
être  causes  physiques  de 
ments  du  corps ,  ni  les  m 
du  corps  causes  physique 
sées  de  l'ame,  parce  q 
aucun  point  de  contact 
deux  substances;  qu'Us  1 
ciproquement  que  des  ci 
sionnclles  de  tout  ce  qt 
eu  nous  ;  que  toufeela  a  I 
tu  de  la  loi  générale  que 
imposée  d'exciter  dans  1 
certaines  pensées ,  dès  qi 
vement,  produit  dans  les  < 
le  contact  des  corps  élran 
rait  communiqué  a  certai 
de  notre  cerveau.  Il  snil 
Dieu  seul  étant  la  cause  * 
tous  les  mouvements  de  i 
et  de  toutes  les 
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mdre  heureux  ou  mal- 
là  les  grands  rapports 
entre  le  créateur  et  la 
ix  de  l'homme  avec  un 
leur  ne  sont  pas  moins 
Quelque  grand ,  quelque 
suppose  le  monde  ,  il 
lison  de  sa  nature  finie, 
action  d'un  Dieu ,  qui 
infini.  Dieu  ne  se  serait 
léterminé  à  le  créer,  si  le 
l'eut,  par  son  çhlation , 
attires  dignes  dé  son  ac- 
;*est  donc  en  vue  de  Fin- 
pour  la  gloire  de  J.-C 
ns  le  dessein  de  se  pro- 
irset  de  citer  le  monde. 
Dieu  n'agit  que  par  des 
fraies ,  que  pardes  voies 
liformes ,  soit  dans  i'or- 
ure,  soit  dans  celui  de 
mire ,  dans  l'un  et  Fau- 
■uts,  qu'il  n'aurait  pu 
e  par  des  volontés  par- 
i  convenables  à  sa  grau- 
pics  de  sa  sagesse.  Ayant 
toute  éternité  tous  les 
i  1)1  es ,  et  loutes  les  voies 
produire  chacun  d'eux , 
er  celui  qui  pouvait  être 
onserve  par  des  voies 
i  l'ouvrage  même ,  de- 
>rer  davantage,  et  con- 
is  à  la  gloire  de  sou  fils. 
ant  celte  idée,  que  Ma- 
pond  aux  grandes  difli- 
s  contre  la  Providence; 
»ud  dVxpli  {lier  les  mi- 
icîeu-Testanient,  la  pro- 
pechc  originel ,  le  mys- 
reViesti nation  ,  -raccord 
pt  de  la  grâce ,  et  en  ge- 
s  phénomènes  ,  tous  les 
,  dans  les  deux  ordres  , 
notre  raison.  Ce  sys- 
roitement  lie  dans  tous 
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ses  points  par  des  raisonnements  en- 
chaînés les  uns  aux  autres.  Il  fallait 
en  attaquer  les  principes,  ou  se  ren- 
dre nécessairement  aux  conséquences 
que  l'auteur  en  tirait ,  selon  les  for- 
mes les  plus  rigoureuses  de  la  logi- 
que. Parmi  ces  principes,  les  uns  é- 
taient  incontestables ,  tels  que  celui- 
ci  ,  que  Dieu  se  propose  toujours  des 
fins  dignes  de  lui,  mais  dans  l'appli- 
cation duquel  Malebranche  pouvait 
s'égarer ,  en  voulant  juger  par  set 

Sropres  lumières  quelle  sont  ces  fine: 
'autres  ne  présentaient  pas  le  même 
degré  d'évidence:  par  exemple,  que 
Dieu  n'agit  dans  l'ordre  de  la  nature 
que  comme  cause  universelle,  à  l'ex- 
clusion des  volontés  particulières.  Ce 
principe ,  qui  est  fondamental  dans 
son  système ,  ne  parait  pas  claire* 
ment  renfermé  dans  l'idée  de  l'Etre 
infiniment  parfait.  «  Mais ,  dit  Fon- 
»  tenclle ,  l'ouvrage  parut  original 
»  par  le  grand  art  de  l'auteur  à  met* 
»  tre  des  idées  abstraites  dans  le,  plus 
»  beau  jour ,  à  les  lier  ensemble ,  à 
»  les  fortifier  par  leur  liaison ,  à  y 
»  mêler  adroitement  quantité  de  cho- 
»  ses  moins  abstraites  qui ,  étant  fa- 
it cilement  entenducs,cncourageaient 
»  le  lecteur  à  s'appliquer  aux  autres, 
»  et  le  flattaient  de  pouvoir  l'cnten- 
»  dre.  D'ailleurs ,  la  diction  en  est 
»  pure  et  châliée  :  clic  a  toute  la  di- 
»  guité  que  ces  matières  demandent , 
»  et  toute  la  grâce  qu'elles  peuveut 
»  souffrir.  Sa  doctrine ,  il  est  vrai , 
»  imposait  des  conditions  fort  dures: 
»  ellcexigcaitqu'onsedépouillatsans 
»  cesse  de  ses  sens  et  de  son  isnagi- 
»  nation;  que,  par  l'effort  d'une mé- 
»  ditation  suivie,  ou  s'élevât  à  une 
»  certaine  région  d'idées  dont  l'ac- 
»  ces  est  très-diiRcile.  Cependant 
v  son  système ,  quoique  si  intellec- 
»  tuel  et  si  déli?  ,  se  répandit  insen- 
v  siblement ,  surtout  parmi  les  per- 
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»  sonnes  qni  avaient  beaucoup  d'es- 
»  prit ,  et  qui  faisaient  profession  de 
»  piété.  Mais,  si  l'ouvrage  enleva 
»  des  suffrages  illustres ,  il  excita 
»  aussi  de  tr<  s-vives  critiques.  Tout 
»  cela  produisit  une  foule  d'écrits  qui 
»  ne  présentaient  que  les  principes 
»  de  la  Recherche  de  la  vérité,  ou 
»  mal  entendus  ou  déguisés  d'une 
»  part ,  et  de  l'autre  plus  dévelop- 
«  pes  ou  tournes  différemment.  »  Ce 
fut  pour  mettre  son  système  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  que  Malc- 
Lrauchc  composa ,  en  1677 ,  à  la 
prière  du  duc  de  Chevrcusc,  ses 
Conversations  chrétiennes ,  où  il  rap- 
porte tout  ce  système  à  la  religion , 
encore  plus  directemeut  que  dans  la 
Recherche  de  la  vérité.  Peu  de  temps 
après,  Lcvassor  ayant  eu  l'indiscré- 
tion de  laisser  prendre  des  copies 
d'un  petit  écrit  qu'il  lui  avait  confié, 
et  dans  lequel  il  appliquait  ses  prin- 
cipes à  la  distribution  de  la  grâce,  il 
en  tomba  une  entre  les  mains  du  doc- 
teur Arnauld ,  qui  en  témoigna  son 
mécontentement.  I^e  père  Quesnel  , 
leur  ami  commun ,  voulant  préve- 
nir  une  explosion  capable    de  les 
brouiller  sans  retour ,  les  fit  consen- 
tir à  s'expliquer  aimablement  dans 
une  conférence:  elle  eut  lieu  au  mois 
de  mai   1679,  chez  le  marquis  de 
Koucy.  On  y  disputa  beaucoup  sans 
pouvoir  s'entendre  :  en  se  séparant , 
il  fut  convenu  que  le  père  Malcbrau- 
che  exposerait  ses  sentiments  dans 
un  écrit  qui  serait  communiqué  à 
M.  A  ma  nid ,  dont  il  attendrait  les 
remarques  avant  de  le  livrer  à  l'im- 
pression. Ce  docteur,  obligé,  dans 
l'intervalle,  de  se  réfugier  en  Hol- 
lande ,  y  était  occupé  d'un  travail  im- 
portant qu'il  ne  pouvait  interrom- 
pre: lorsque  le  manuscrit  lui  par- 
vint Jl  se  borna,  pour  le  moment,  à 
u:ic  lecture  rapide ,  d'après  laquelle 
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il  s'exprima  peu  favorable 
le  fond  du  système ,  dans 
qui,  étant  devenue  publiqii 
le  père  Malebranche.  Celu 
se  crut  alors  dégagé  de  sa  p 
publia  l'ouvrage  en  Holland 
pu  trouver  à  Paris  de  ce 
voulût  l'approuver.  Bossu 
sur  l'exemplaire  que  l'ai 
avait  envoyé  :  Pulchra ,  m 
sa.  Il  chercha  ,  dans  une  c< 
particulière ,  à  lui  faire  ma 
système  »  en  s'attachant  a 
ments  de  S.  Thomas,  sur 
Malebranche  refusa  codj 
d'entrer  dans  aucune  disci 
vive  voix  sur  cette  matièn 
»  voulez  donc ,  lui  dit  ce  pi 
»  j'écrive  contre  vous  ?  - 
»  drai  à  honneur,  répondi 
»  rien ,  d'avoir  un  tel  antai 
Bossuet ,  convaincu  qu'une 
losonhie  allait  plus  loin  que 
gie  de  Molina  ;  qu'elle  con 
pur  pélagianisme  ;  que  le  s; 
Malebranche  sur  les  mirac 
à  faire  disparaître  de  ceux  d 
Testament  tout  ce  qu'ils  0 
naturel  ;  voyant  d'ailleurs 
sait  obstinément  uneconfé 
à-tête,  ou  en  présence  de 
pour  discuter  son  système 
scr  Arnauld  de  le  corab 
ménagement.  De  là  naquit  ' 
de  plume,  aussi  vive  en 
dans  laquelle  les  deux  ath 
rent  souvent  des  bornes  c 
modération.  Arnauld  rta 
de  voir  que  son  ad  versai  r 
juger ,  par  les  seules  lum 
raison ,  une  question  qui 
être  décidée  que  parle  poi 
torité.  Malebranche  pen 
n'est  jamais  plus  ferme  d. 
de  la  révélation,  que  lorsqi 
che  à  la  lueur  d'une  raîso 
après  avoir  consulte  la  \ 


MAI. 
lente  dw  passions.  I<e 

genre  de  pierre  par 
ar  la  tradition  :  le  tlcr- 
ùl  d'antres  armes  que 
même  ut.  Tous  les  Jeu* 
oup  dVIuqueure,  cl 
irt  de  faire  valoir  les 
n  grand  avantage.  L'un 

réputation  justement 

Europe  savante,  el.se 
cte  d'uu  parti  toujours 
idîr. chaque  fuis  qu'il 
U  combat  :  l'antre  ve- 
iaus  la  carrière  de  la 
is  éclatante  ;  niais  on 
ncore  osé  mettre  son 
Icle  avec  celui  de  son 
e  philosophe  Je  l'Ora- 
is  la  force  de  l'âge  et 

le  théologien  de  Port- 
igénaire, devait ,  selon 
aire  delà  nature,  avuir 
tiède  sa  vigueur  et  de 
fut  par  la  question  des 
oui  par  l'opinion  que 
i  choses  cil  Dieu,  qu'A  r- 
nça  le  combat.  Male- 
!  pris  un  milieu  entre 
«  de  Descartes,  qui 
Dieu  ,  en  créant  l'aine 

arbel  sur  la  cire ,  et 
uires  des  sens  et  de  la 
le  me  auquel  Locke  a 
grande  vogue,  par  le 
s  lequel  il! 'a  pré- 


-  distinctes  de 
ipic  les  hommes  avant 
ilalilrs,  puisqu'ils  s'en- 
doivent  avoir  un  mo- 
i  ,  un  archétype  im- 
uel ,  lequel  ne  peut  se 
Us  l'Etre  éternel  et 
.  que  les  mudiliratu'iis 
ice  finie  ne  sauraient 
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nous  donner  l'idée  que  nous  avons 
de  l'infini ,  lequel  ne  peut  être  vu 
que  dans  une  substance  infinie ,  qui 
est  Dieu  même.  Artiaiild  soutenait , 
M  contraire  ,  que  les  idées  sont 
des  modalités  de  l'aine,  représen- 
tatives des  objets;  r!  il  lirait,  du 
principes  de  son  adversaire  ,  Je* 
conséquences  qui  alkiietit  jusqu'à  faire 
admettre  en  Dieu  une  étendue  maté- 
rielle. Malebrauclie  se  plaignit  aiur- 
renirut  de  ce  qu'il  avait  choisi  pour 
sujet  île  la  dispute,  le  point  le  plus 
métaphysique,  le  plus  susceptible 
de  ridicule  ans,  veux  de  la  plupart 
des  hommes,  Arnaitld  répondit  que 
c'était  lui-même  qui  avait,  en  quel- 
que sorte  ,  tracé  irt  le  voie,  en  décla- 
rant que ,  puur  bien  entendre  sou 
système  sur  la  grâce,  il  fallait  èïre 
familiarisé  avec  ses  principes  sur  la 
nature  des  idées;  que  d'ailleurs  il 
n'était  pas  fâché  de  lui  apprendre  à 
se  délier  de  ses  plus  chères  spécula- 
tions métaphysiques, atiu  de  le  pré- 
parer par-là  à  se  laisser  plus  facile- 
ment désabuser  sur  les  matières  de 
la  théologie.  Ij  question  fut  traitée, 
de  part  et  d'autre,  avec  une  profon- 
deur et  une  subtilité  telles, qu'à  peine, 
dit  Ponteneilc ,  l'Europe  entière  eût 
fourni  deux  pareils  athlètes,  bien 
moins  encore  des  juges.  Il  n'y  avait 
même  qu'un  très-petit  nombre  de 
savants  qui  pussent  être  specta- 
teurs du  combat.  Au  reproche  de 
nouveauté ,  Maie  branche  répondit 
que  sa  philosophie  appartenait  à 
Descartes  ,  et  sa  théologie  i  S.  Au- 
gustin. Mais,  le  premier,  comme  on 
l'a  dit ,  aurait  eu  bien  de  Ut  peine  à 
se  reconnaître  sous  cette  forme. 
thiani  à  S.  Augustin,  il  dît,  à  la  vé- 
rité, que  nous  n'avoua  d'autre  maî- 
tre que  la  sagesse  éternelle  qui  é- 
claireimmédiatementtous  les  esprits 
sans  l'entremise  d'aucune  créature; 
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mais  il  ne  l'entend  que  des  vérités 
intellectuelles  et  des  lois  éternelles  : 
d'où  son  disciple  concluait  qu'on  voit 
ou  que  l'on  connaît  en  Dieu  les  o!>icts 
même  matériels ,  c'est-à-dire ,  l'es- 
sence des  corps ,  on  cette  étendue 
intelligible  qui  est  l'objet  de  la  science 
des  géomètres  ;  car ,  pour  l'étendue 
Matérielle,  il   a  toujours   protesté 
qu'il  ne  lui  était  jamais  venu  en  pen- 
sée ,  que  Dieu  fût  répandu  dans  le 
monde  à  la  manière  des  corps;  et  par- 
là  ,  il  repoussait,  avec  indignation, 
l'accusation  de  spinosisme,  par  la- 
quelle on  cherchait  à  le  rendre  odieux. 
Du  reste,  Arnauld  ne  le  lui  reprochait 
que  comme  étant  une  suite  de  ses 
principes ,  sans  prétendre  le  lui  at- 
tribuer personnellement.  La  dispute 
sur  les  idées  n'était  que  le  prélude 
d'un  combat  plus  sérieux  sur  la  grâce. 
Il  s'agissait  ici  d'un  point  fondamen- 
tal de  la  foi  :  de  savoir  si  Malebran- 
chc  détruisait  réellement  la  Provi- 
dence divine  ;  s'il  avançait  des  im- 
piétés sur  la  personne  de  J.-C.  ;  s'il 
attaquait  le  dogme  de  la  prédestina- 
tion ;  s'il  minait  tout  ce  qu'il  y  a  de 
surnaturel  dans  les  miracles  de  F  An- 
cien-Testament. On  ne  peut  discon- 
venir que,  sur  tous  ces  points  et  sur 
quelques  autres   également  impor- 
tants ,  sa  théologie  paraissait  si  nou- 
velle, et  ses  expressions  étaient  si 
différentes  de  celles  qui  avaient  tou- 
jours été  en  usage,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  lui  ait  intenté  un  pro- 
cès sur  toutes  ces  questions.  «  On  ne 
»  m'entend  pas,  disait-il  en  parlant 
»  d' Arnauld.  —  Eh  !  qui  donc ,  mon 
»  père,  voulez-vous  qui  vous  entende? 
»  lui  répondit  Boileau.  »  —  «  Ce 
»  malheur,  ajoute  Fontenelle,  lui  ar- 
»  rivait  souvent,  parce  que  ses  idées 
»  métaphysiques  étant  des  points 
»  indivisibles,  si  on  ne  les  attrap- 
»  pait  pas  tout-à-fait  juste,  on  les 
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»  manquait  tout-à-fait  »( 

aujourd'hui  uu  problème 

auquel  «des  deux  antagon 

la  victoire  sur  la  question 

mais  n'est-ce  pas  un  gra 

contre  son  système  théoh 

voir  eu  pour  adversaires 

Arnauld  ?  Nous  avons ,  d 

uue  Dissertation  en  forn 

où  il  le  traite  très-sévèren 

branche  eut  encore  le  d< 

de  voir  sou  livre  censur 

ainsi  que  les  écrits  compo 

défense ,  tandis  que  ceux 

son  adversaire  sortirent  d 

auquel  ils  avaient  été  so 

recevoir  la  moindre  flétr 

deux  grands  hommes,  qi 

profession  de  piété ,  s'acc 

ciproqueraent  de  calomnie 

graves  contre  la  foi  :  se  tas 

fecter  de  ne  pas  s'entem 

cessaient  néanmoins  de  pr 

à  témoin  de  leur  sinecri 

zèle  pour  la  défense  de 

de  leur  soumission  à  l'Ej 

le  commencement  de  la  o 

s'étaient  qualifiés  mutuel 

notre  ami.  Celte  express 

rut  bientôt,  et  fut  rem] 

des  reproches  amers  ,  a 

cependant  de  tont  ce  que 

eh  rétienne  pouvait  mettre 

tions  et  de  tours ,  sans  to 

savouer  le  fond  des  accu* 

mauvaise  humeur  se  mon 

ue  page  des  écrits  d'Ara 

e  Malebranche  sont    r 

railleries  piquantes  qui  ei 

son  adversaire.  Le  pren 

que  nous  l'avons  dit ,  al 

accuser  son  antagoniste  « 

en  Dieu  une  étendue  mat 

dernier  affecta  de  représ< 

tre  comme  un  chef  de  pari 

fessait  des   dogmes  irap 

thème  par  le  concile  de  Tr 
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ineguerrede  ouatreans , 
c  on  égal  acharnement 
.'antre,  les  deu^ cont- 
int fin  à  leur  querelle , 
ins  qu'elle  eût  produit 
t.  Dans  le  cours  de  cette 
lèbranche  avait  publié 
;esqui  n'étaient  pas  .d'un 
me ,  mais  qui  tendaient 
er  ses  principes ,  à  les 
les  répandre  sous  diffé- 
i.  L'année  même  où  elle 
ncé ,  parurent  ses  Mé- 
rétiennes  et  métaphjr- 
un  dialogue  entre  le 
iteur,  destiné  à  mettre 
reau  jour  tout  ce  qu'il 
s  le  Traité  de  la  nature 
î.  Le  Verbe  y  découvre 
e  les  plus  sublimes  vé- 
bgion  et  de  la  métaphy- 
>prend  aue  tout  ce  que 
trits ,  même  les  idées  des 
roient  dans  la  substance 
s  la  raison  universelle, 
ère  qui  nous  éclaire ,  le 
[ni  nous  instruit,  a  Le 
dit  Fontenclle  ,  a  une 
igné  d'un  interlocuteur 
ferbe  divin.  L'auteur  y 
dre  un  certain  sombre 
mystérieux ,  propre  à 
i  sens  et  l'imagination 
?nce ,  et  la  raisom  dans 
et  le  respect  convena- 
tait  son  ouvrage  favori  : 
1  travaillé  avec  un  soin 
)iqu'on  en  eût  tiré  4ooo 
,  il  fallut ,  peu  de  temps 
m  primer.  Les  Médit a- 
uivies,  au  bout  d'un  an , 
de  murale  ,  dans  lequel 
lériver  tous  nos  devoirs 
de  sa  philosophie  ,  qui 
plus  rigoureuses  oMiga- 
stiamsme.  Il  v  montre 
e  neuve  ,  et  plus  forte- 
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ment  que  dans  aucun  antre  ouvrage 
de  ce  genre  ,  l'union  de  tous  les  es- 
prits avec  la  DivinitoLEn  1687,  il 
entreprit  de  réunirtoofcs  les  {Ntrties 
de  son  système,  et  de  les  présenter 
avec  plus  de  développement  dans  ses 
Entretiens  sur  la  métaphysique  et 
sur  la  religion.  Le  ton  en  est  élevé, 
solennel;  les  règles  du  dialogue  bien 
observées.  Il  y  fait  un  grand  usage 
de  saint  Augustin,  afin,  disait-il , 
de  combattre  ses  adversaires  par 
leurs  propres'  armes.  D*Aguesscait 
regardait  ce  livre  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  son  auteur,  soit  pour 
l'arrangement  des  idées ,  soit  pour 
le  style  et  pour  la  manière  d'écrire. 
Sa  dispute  avec  Arnauld  était  ter- 
minée depuis  neuf  ans,  lorsqu'elle 
se  ranima  en  1699,  a  l'occasion 
d'une  réponse  de  Malebranche  à 
Régis,  dans  laquelle  le  docteur  se 
crut  personnellement  attaqué  sur  la 
manière  de  voir  les  corps.  Elle 
fut  moins  longue  et  moins  vive  que 
la  précédente.  Les  deux  antagonistes 
y  récapitulèrent  l'histoire  ae  leurs 
griefs  et  de  leurs  démêlés  respectifs* 
Mais  cinq  ans  après  la  mort  d' Ar- 
nauld ,  une  réponse  posthume  de  ce 
docteur  étant  tombée  entre  les  mains 
de  Malebranche ,  il  publia  un  Ecrit 
contre  la  prévention ,  où  il  entreprit 
de  démontrer  ,  selon  la  méthode 
des  géomètres ,  que  son  défunt  adver- 
saire n'était  pas  l'auteur  des  ouvrages 
composés  sous  son  nom ,  dans  leur 
dispute.  Cet  écrit  ingénieux,  dans 
lequel  Malebranche  couvrait  de  ridi- 
cule un  homme  respectable,  son  an- 
cien ami ,  dont  les  malheurs  rendaient 
la  personne  sacrée ,  aurait  eu  plus  de 
sel  et  de  convenance ,  s'il  eut  paru 
du  vivant  de  celui  contre  lequel  il 
était  dirigé.  Toutes  les  réponses  de 
Malebranche  furent  réunies  en  4  ▼*>!• 
iu- 1 2 ,  Paris,  1 709.  Sa  grande  repu- 
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lui  avait  parlé  nîws  de  Dieu,  que  son 
confesseur  ne  1  avait  fait  en  dix  ans. 
Il  avait  su  allier  l'étude  des  sciences 
les  plus  abstraites  avec  une  piété 
solide  et  éclairée ,  et  avec  une  assi- 
duité ponctuelle  à  tous  ses  devoirs. 
Quoiqu'il  lui   soit  échappe' ,  non- 
seulement  des  expressions ,  mais  en- 
core des   opinious    philosophiques 
dont  on  peut  abuser  contre  quelques- 
unsdesdogmesdelareligion,soncœur 
n'en  était  pas  moins  chrétien  dans 
toute  la  force  du  terme.  On  peut 
même  dire  que  ce  fut  le  dessein  de 
donner  une  noble  idée  de  la  religion 
qui  Lui  inspira  ce  beau  système,  au 
moyeu  duquel  il  essaya  d'établir  une 
union  plus  intime  et  plus  immédiate 
de  l'homme  avec  la  Divinité.  C'est 
le  témoignage  que  Bayle  lui  rend  , 
à  l'occasion  de  son  traité  de  morale  : 
«  On  n'a  jamais  vu  aucun  livre  de 
»  philosophie ,  dit  ce  fameux  crili- 
»  que  ,  qui  montre  si  fortement  Fu- 
*  uion  de  tons  les  esprits  avec  la 
»  Divinité.  Oji  y  voit  le  premier  phi- 
»  losophe  de  ce  siècle  raisonner  per- 
»  péluellcincut  sur  des  principes  qui 
»  supposent,  de  toute  nécessité,  un 
»  Dieu  tout  sage  .  tout-puissant ,  la 
»  source  unique  de  tout  bien  ,1a  cause 
»  immédiate  devons  nos  plaisirs  et 
»  de  toutes  nos  idées.  C'est  un  pré- 
»  jugé  plus  puissant  en  faveur  île  la 
»  bonne  cause ,  que  cent  mille  vo- 
»  lûmes  de  dévotion  par  des  auteurs 
»  de  petit  esprit.  »  Malebranciic  n'a 
pas  conservé  après  sa  mort  la  grande 
réputation  qu'il  eut  de  son  vivant. 
Sa   philosophie  ,  qui  tient  l'esprit 
continuellement  occupé  aux  vérités 
purement  intellectuelles ,  n'était  point 
assortie  aux   vues  d'un   siècle  où , 
sous  prétexte  que  l'esprit  humain  ne 
peut  atteindre.!  des  vérités  H' un  ordre 
si  élevé,  on  a  cherche  à  se  débarrasser 
du  joug  pénible  qu'elles  imposent. 
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Celle  de  Locke ,  oui  fait  Aét 

sens  et  de  la  réflexion  toi 

connaissances,  donnait, plu 

titude  aux  idées  libérales 

régné  dans  ce  même  siècle 

losophe  anglais ,  en  supp 

possibilité  de  la  matière  ] 

(  dépouillée ,  il  est  vrai ,  de  s 

due  ) ,  et  en  rejetant  comrai 

des  certains  dogmes  de  Te 

maine,  parce  qu'il  ne  poi 

concevoir  ,  s'était  assuré  > 

d'une  secte  dont  les  chef 

saient  en  souverains  de  I 

publique.  Le  philosophe  I 

au  contraire,  avait  porté 

dernier  degré  d'évidence  lei 

de  la  spiritualité  de  l'âme ,  < 

la  soumission  la  plus  édifia 

toutes  les  Vérités  que  l'Egli 

gne.  Dès-lor*  le  prudent  1 

regardé  comme  un  philoso 

uemment  modeste,  et  sa  ph 

comme  la   seule   capable 

faire  un  esprit  raisonnant 

que  Malebranche,  à  qui  cep 

ne  put  refuser  la  qualité  c 

supérieur  en  philosophie , 

réduit  au  seul  mérite  du  st 

fut  plus  désigne'  que  sous  I 

graïul  rrveur  de  lOratoirt 

ta  même  jusqu'à  satiété ,  h 

vers  de  Payait  :  «  Lui  qui 

en  Dieu ,  rijr  voit  pas  qu'il 

Telles  sont ,  en  dernière  an 

causes  générales  de  l'espèce 

dit  dans  lequel  sa  philosopl 

tée  jusqu'à  nos  jours.On  a  pi 

son  nom ,  en  1 769,  un  Trai 

fini  créé,  qui  courait  de? 

temps  en  manuscrit.  L'ol 

de  prouver ,  que  le  monde  < 

lemeut  et  positivement  inf 

les  deux  substances  qu'il  1 

l'esprit  et  la  matière,  et 

deux  principales  propriété 

bit  et  de  la  durée.  Ou  y 
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Mauta  de  Malec  dans  la 
;t  obliger  tous  les  Mus ul- 
conformer  aux  décisions 
ient  ;  et  il  consulta ,  dit-on , 
►jet .  Malec  lui  -  même.  Ce 
en  détourna ,  en  lui  rcpré- 
te  les  compagnons  mêmes 
let  s'étaient  partagés  en  di- 
inions  sur  certains  points 
lion,  et  que  s'étant  répan- 
les  différentes  provinces  de 
musulman,  chacun  d'eux 
né  cours  à  son  opinion  dans 
i  où  il  s'était  fixé.  Ce  trait 
itie  et  de  sagesse  fait  plus 
r  à  Malec  que  tous  ses  ta- 
ra p  porte  que  Malec,  sur  la 
vie,  profita  de  la  grande 
tion  dont  il  jouissait ,  pour 
ser  d'assister ,  comme  il  le 
îcédemment ,  dans  la  Mos- 
.  prières  quotidiennes  et  à 
vendredi ,  de  se  rendre  aux 
s ,  et  de  remplir  divers  au- 
•irs  de  piété  ou  de  bien- 
hioique  le  public  parût  lui 
r  ce  changement  de  con- 
Iqu'un  cependant  lui  ayant 
•eprésentatious  à  ce  sujet , 
nta  de  répondre  :  «  Il  n'est 
iné  à  tous  d'avouer  les  mo- 
;cuse  qu'ils  pourraient  faire 
»  Ces  motifs  toutefois  n'é- 
rcs ,  ce  me  semble ,  que  la 
;  qu'il  avait  conçue  de  lui- 
de  l'importance  de  ses  tra- 
tr  on  dit  qu'un  jour  un  de 
les  ,  qui  étudiait  avec  lui , 
endu  proclamer  la  prière , 
mt  pour  s'acquitter  de  ce 
Kalec  l'arrêta  ,  et  lui  dit  : 
vous  quittez,  vaut  mieux 
ue  vous  allez  faire,  pourvu 
xc  intention  soit  pure  et 
»  Malec  ,  dit-on ,  n'allait 
heval  dans  Médine ,  même 
un  âge  avancé  j  il  aurait 
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cru, disait-il ,  manquer  de  respect  à 
un  lieu  honoré  par  la  présence  du 
tombeau  de  Mahomet.  Etant  aulit  de 
la  mort,  il  se  reprochait  avec  larmes, 
d'avoir  souvent  répondu  aux  ques- 
tions soumises  à  sa  décision,  d'après 
son  propre  jugement  :  «  Je  voudrais 
»  aujourd'hui ,  disait-il ,  avoir  reçu 
»  autant  de  coups  de  fouet  que  j'ai 
»  déckié  ainsi  de  questions  lémérai- 
»  reiucnt.  »  Il  mourut  à  Médine  en 
l'anuée  i79>71P-G),  et  y  fut  en- 
terré. Il  était  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  :  quelques-uns  lui  donnent 
jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans  de  vie. 

S.  d.  S — v. 
MALEC.  F.  Melik  et  Melik> 

SCHAH.  , 

MALÉE,  général  carthaginois, en- 
treprit  la  conquête  de  la  Sicile,  et 
parvint  à  la  soumettre  presque  en- 
tièrement, Tan  53(i  avant  notre  ère; 
mais  ayant  voulu  porter  ses  armes 
dans  la  Sardaigne ,  il  fut  battu  com- 
plètement ,  et  obligé  de  se  rembar- 
quer avec  le  reste  de  ses  troupes.  Le 
sénat  de  Carthagc,  dont  il  n'avait  pas 
attendu  les  ordres  pour  cette  expédi- 
tion, le  condamna  à  l'exil,  parce  qu'il 
n'avait  pas  réussi.  Matée ,  naturelle- 
ment violent,  écrivit  au  sénat  afin  de 
l'engager  à  révoquer  son  décret,  an- 
nonçant que  si  sa  pri;  re  était  re je- 
tée, il  saurait  obtenir  sou  pardon 
par  la  force.  Il  marcha  ensuite  sur 
Carthage ,  avec  son  armée ,  et  vint 
camper  au  pied  des  murailles ,  l'an 
53o  avant  notre  ère.  Pendant  c« 
temps-là ,  Car  thaï  o ,  son  fils,  reve- 
nait de  Tyr,  où  il  avait  été  chargé  de 
déposer  dans  le  temple  d'Hercule  la 
dixième  partie  du  butin  que  Malée 
avait  fait  en  Sicile:  il  traversa  le 
camp  sans  voir  son  père,  prétextant 
qu'il  ne  pouvait  s'arrêter  avcîM  d'a- 
voir rendu  compte  de  sa  mission  au 
sénat  ;  mais  dès  lt  lendemain ,  il  rc-j 

23.. 


MU. 
it  parlé  pVs  rie  Dieu ,  que  son 
confesseur  m  1  avjù  lui  en  dix  en». 
Il  avait  su  allier  l'étude  des  sciences 

les  plus  abstraite»;  avec  pi-.-o 

solide  et  éclairée  .  cl  avec,  uoe  assi- 
duité ponctuelle  il  tous  ses  devoirs. 
Quoiqu'il  lui  soit  échappe'  ,  non- 
■mUbmbI  îles  expressions,  mais  en- 
core des  opinions  philosophiques 
■lotit  ou  peut  abuser  contre  quelqnes- 
unsdesdogmcsdelarrlieion.soncœur 
n'eu  était  pas  moins  chrétien  dans 
toute  la  force  du  terme.  On  peut 
même  dire  que  ce  fut  le  dessein  de 
donner  une  noble  idée  de  la  religion 
qui  lui  inspira  ce  beau  svsténie,  au 
moveu  duquel  il  essaya  d'établir  une 
■luioti  plus  intime  et  plu*  immédiate 
de  l'homme  me  la  Divinité.  C'est 
le  témoignage  que  Ravie  lui  rend  , 
.1  L'on  i-iijh  de  sou  traite'  île  morale  : 

■  On  n'a  jamais  Tu  aucun  livre  lie 
••  philosophie  .  dit  ic  fameus  rnh- 
b  que ,  (mu  montre  si  fortement  l'u- 
■■  uiMFi  ili-  ions  les  esprits  avec  la 
»  Divinité.  Un  v  voit  le  premier  phi- 
n  losophe  de  ce  siècle  raisonner  per- 

■  pétcteUemeul  sur  des  pnucipcsqui 
»  MpposcDt,  de  Unie  nécessite,  un 
p  Dû»  toai  sage  .  toul-pniwuuil .  la 

■"  soiiii>iiiii(|i»-di:  I0U1  bien,  la  cause 
»  immédiate  ■  1  ■  -  r . . - 1 --  ■ 

i  da  tontes  noi  idées.  ffeM  un  preV 

f  yiii-.-  plue  puissant  en  faveur  .le  la 
»  bonne  came  .  we  eau  radie  vu- 
»  imites  de  dévotion  (tardes  auteurs 
adfipettl  e-piit.  •  Malehranchen'a 
pas  conserve  après  sa  mort  la  grande 
réputation  qu'il  em  à 
Sa  pliilosophie  ,  qui  lient  l'esprit 
ment  occupé  «ni  ventés 
purement  intellectuelles  .n'clatl  p.jint 
vue?   d'un   siècle   on  , 

I  une  l'eapnt  ouatai  n 
panUttaindre  ;  duTeritesd'uti  ^rdn 

II  '.il  -II.'  .I.s-.'.ic'i)  Il  I-.I-.-,,-]- 

du  joug  pénible  qu'elles  Impotent 
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Celle  de  Locke,  oui  Tait  dériver  rie- 
sens  el  de  la  réflexion  toutes  jnî 
<    plu*  de  1* 
litiide  aux  idées    libéra] 
repue'  dans  ce  mime  sic 
losophe  anglais,  en    sn 
nossi]  Mité   'le   la    matière  pensant; 
(  dépouillée, il  est  vrai.  ■ 
due  ) ,  cl  en  rejetant  comme  absur- 
des certains  dogmes  de   l'églutr* 
maine,   parce  qu'il    ne   ■ 
concevoir  ,  s'était  assuré  d'araoe* 
d'une  secte  dont   les  chefs   dispo- 
saient  en   souverains   de    l'opinir* 
publique.    Le  philosophe   français 
au  contraire  ,  avait    pi  . 
dernier  degré  d'évidence  les  preira 
de  la  Spiritualité  de  l'an» ,  el  nwutn 
la  soumission  la  pliu  i 
toutes  les  Tentes  que  l'Eglise  roui 
gnc.  Dès-lors  le  prudent  Locke  f* 
regardé  comme  un  phi! 
iiemment  modeste,  et  sa 
connue  la    seule    capable  de  sstîi 
fane   un  esprit   raisonnai"!*;  laml 
que  Ma)  élu  anche,  â qui  cependant  o 
ne  put  refuser  la  qualili 
supérieur  en  philosophie,  se  Iront 
réduit  au  seul  mérite  du  -lv  lr.  et  n 
fut  plus  désigné  que  sons  leDOtnd 
ç-nu.l  rêveur  <U l' Oratoire  :vut4p 
la  même  jusqu'à  satiété,  lemauvai 

Vers  lie  Faydil  :  •    tlll 

en  Pieu,  n'j  voit  pat  qu'il  M  fit 
Telles  sutit ,  en  dernière  nuiltse.  If 

dit  dansleq   ri  .,  philo; 
tée  jnsuti'j  nos  JOTIW.Oi 
sounoul.ent^tx)   un  Trait  i&ttk 
fini  crér  , 
temps  en 

de  prouver .  que  le  monde  esl  artml 
lemeut  el  poi 

les  deux  sitlistmicc*  qu'il  renient* 
l 'esprit  ci   l.i   matière,  el  selon  le 
deux  principales  propril 
bre  cl  de  lit  durer.   Un  y  reconnu 
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s  principes  de  Malebranche , 
mat  exposes ,  dont  l'auteur 
lyme  tire  des  conséquences 
s ,  et  très-contraires  aux  sen- 
connus  de  ce  philosophe  re- 
Le  style  n'en  ressemble  pas 
îien,  que  le  fonds  de  l'ouvrage 
ctrine.  II  est  suivi  de  deux 
rits  fort  exacts,  comme  pour 
ir  de  passeport  ;  l'un  sur  la 
Ion,  l'autre  sur  la  commu- 
ne lettre  insérée  dans  le  jour- 
erdiin  (juin  1 772)  attribuece 
Faydit,  qui  aurait  voulu  par- 
ier en  ridicule  la  philosophie 
(branche  ;  d'autres  pensent 
du  comte  de  Boulainvilliers: 
se  rappeler  qu'il  parut  à  une 
où  l'on  avait  imaginé  de  pu- 
ttucoup  d'ouvrages  impies 
s  noms  célèbres.  Celui  dont 
pourrait  bien  être  un  fruit  de 
tine.  Le  P.  André ,  jésuite , 
zélé  du  P.  Malebranche, 
m  posé  une  Vie  de  son  maître, 
nalyse  de  ses  ouvrages.  Le 
)nnu  de  l'auteur  fait  regret  - 
Ue  n'ait  pas  vu  le  jour.  Le 
,  dernier  bibliothécaire  de 
on  de  l'Oratoire  ,  dite  de 
onoré ,  a  laissé  en  manuscrit 
lême  sujet ,  un  travail  plein 
•rches ,  mais  qui  aurait  bc- 
tre  refondu ,  pour  être  livré 
ession(i).  T — d. 


ruit  d**oir«iouter  a  cet  article  on  cor- 
vemrot  a  la  page  344  «  *c-  rolonue ,  liRiie» 
aies.  Le  Tait  e»t  que  Descartes  avait  eUhli 
on  plutôt  que  l'union  de  l'aïuv  «t  du 
aifant  de  la  distinct  ioo  des  deux  attributs 
ri  la»  Caractérisent;  \*  pensée  et  Y  étendue, 
*,  eu  développa' -t  les  idée*  de  Min  iruûtrc , 
induit  à  nn  nouveau  point  de  vu*  sur  le 
«mnnuîcation  des  deux  substance*  ,  et  sur 
'aine  *t  du  corps  eu  particulier  ,  c<h>m- 
>*Scartrs  comme  un  Jait  primitif  f  auxsi 
?  que  sa  création  :  de  rinrmn|»alinilite  de 
lit ,  Malebrancup  conclut  l'impossibilité 
«UDÎcatiua  naturelle  et  immédiate  entre 
:  donc  recourir  à  un  intermédiaire  ei*rn- 
r«  leur  correspondance  ;  cet  uUerutdùore 
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MALEBRANCQUE  (Jacques), 
jésuite,  né  à  Saiot-Omêr  au  seizième 
siècle ,  fut  admis  dans  la  Société ,  à 
Pige  de  vingt-deux  ans  ,  et  chargé 
d'y  enseigner  les  humanités  ;  il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  la  prédication ,  et 
passa  successivement  par  les  diffé- 
rents emplois  de  sa  province.il  mou- 
rut à  Tournai ,  le  5  mai  i653,  dans 
un  âge  avancé.  Il  a  traduit,  du  fran- 
çais en  latin  ,  les  Après  -  dîners. 
d'Ant.  de  Balinghem  (Cologne,  i6ao, 
in -8°.  ) ,  et  la  Consolation  des  ma- 
lades du  P.  Biuet  (  ibid. ,  i&mj  ); 
mais  il  est  principalement  connu  par 
son  Histoire  des  Morins,  peuple  de 
l'ancienne  Belgique ,  dont  la  capi- 
tale était  Térouenue,  ville  entière- 
ment ruinée  par  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  en  i553.  Elle  est  intitulée  : 
De  Morinis  et  Morinorum  rébus , 
sylvis  ,  paludibus  ,  oppidis ,  etc. , 
Tournai ,  i63()-54  ,  3  vol.  in-4°. , 
avec  des  cartes.  Le  premier  volume 
contient  la  description  du  pays  des 
Morins  et  de  leurs  villes ,  suivie  de 
recherches  sur  leur  histoire ,  depuis 
l'an  309  ,  avant  J.-C. ,  jusqu'à  l'an 
t5  i  de  l'ère  actuelle  :  le  second  vo- 
lume comprend  depuis  le  règne  de 
Pépin  ,  roi  de  France,  en  ^5ti ,  jus- 

3u  à  Godefroi  de  Boulogne ,  comte 
es  Morins ,  en  1 094  ;  et  le  troisième 
s'étend  de  la  mort  de  Godefroi  à  l'an 
1 3 1 3.  Le  troisième  volume  est  plus 
rare  que  les  deux  autres  ;  et  quoique 
l'ouvrage  soit  moins  recherche  qu'il 
ne  l'était  autrefois,  son  prix  dans 
les  ventes  ne  laisse  pas  d'être  assez 
élevé.  Le  P.  Malcbrancquc  avait 
composé  un  quatrième  volume ,  qui 
conduisait  cette  histoire  jusqu'à  la 
ruine  de  Térouenue  ;  mais  il  n'a  point 


evt  Dieu  qui  modifie  l'ame  a  Yoccmtion  des  moove- 
iu  ni*  du  cor:  s  ,  et  mrut  le  corps  w  l'uccation  des 
pcmét  s  de  l'atue  :  et  c  la ,  en  vertu  des  lois  gmrraîcs 
qu'il  a  établies  ou  s'est  imposée»  t  etc.  Z. 

?3 


35.J 

tU  public.  Le  manuscrit 

de  U  bibliothèque  des 
jésuites  de  Tournai  dani  oelte  Je 

Lille  ,  où  il  était  encore  o.uiM'vve  ni 
1737.  L'on  croit   qu'il  I  t/ti   bfAfc 
dans  l'incendie  do  colL  . 
1rs  de  ohm  vilir.  W — s. 

MALEG  BEN-ANAS,  chef  Je 
l'une  des  quatre  écoles  un  sectes  le- 
niies  pour  orthodoxes  puni  les  Mu- 
sulmans ,  naquit  à  Médine,  en  l'an 
«/>  de  L'hégire  [7i3-4  de  J.-C.  )  Les 
Dabtt  prétendent  qu'il 
Iruis  nus  dans  le  sein  de  sa 
.  On  dit  qu'il  desrendait  d'un 
11  roi  du  Yémcii  ,  du  Arabie 
IHMWWl  nomme  lllioul'csliali  ;  et 
on  lui  donne  ,  par  celle  raison  ,  le 
surnom  d'Esbahi.  Onsattguecequi 
diMirigue,  l'une  de  l'autre,  lesquatre 
sectes  orthodoxes  ,  n'a  pour  objet 
i  les  dogmes  fonda  m  en  taux  de  la 
religion  ,  ni  l'essence  des  devoirs 
dont  se  compose  le  culte  des  Musul- 
mans ;  et  que  les  chefs  de  ces  sectes 
ne  dîneraient  entre  eus  que  sur  des 
matières  de  droit  civil ,  sur  certaines 
cérémonies,  et  des  questions,  on  ,  si 
l'on  veut,  des  ras  de  conscience, 
dont  la  solution  ne  se  trouve  ni  dans 
l'ALeorau,  ni  dans  la  Sunna,  c'est- 
à-dire .  dans  les  lois  tirées  des  pa- 
roles on  de  l'exemple  de  Mahomet  , 
u\  enfui  dans  l'opinion  unanime  des 
compagnons  du  prophète  etdclcurs 
premiers  disciples.  Les  questions  de 
cette  nature  doivent  être  ivmiIih'. 
d'après  les  inductions  fondées  sur 
leur  analogie  avec  d'autres  ques- 
tions décidées  par  l'une  des  autorités 
précédemment  indiquées  :  elles  sont 
par  conséquent  du  domaine  de  la 
nÔKU.  Mais  il  v  a  celte  dillércnce 
entre  Anoii-tiWifa  ,  cl  les  chefs  des 
tnn,,n]|rcs  sectes  orthodoxes,  Malec, 
,S.|,.,r,-!  et  Ebn-Ilanbal  .  que  cet  do  - 
t'ici  >  accordeut  beaucoup  laauis  à  la 


ai 
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cl  â  l'induction  q> 
uif.i.  M. lier  passa  ,  à  ce  f. 
I  Médine.  Il 
en  l'an  .  i7  (  764-5  ), 
Djal.ir ,  fils  de  £olcïmai 
paternel  du  khalife  Al  M: 
voir  enseigné  que  le  sen 
et  liorninage  prêté  aux  h 
n'était  pas  obligatoire ,  j 
l 'exigeait  par  force.  Dja 
mandé,  le  rit  dépouiller 
bits ,  et  battre  à  coups  di 
lui  tira  lis  bras  avec  uni 
qu'il  eut  une  épaule  ( 
supplice,  loin  de  diiuinu 
dont  jouissait  Malec,  ne  I 
ineuter.  Il  n'est  pas  im 
marquer  qu'Àbim-Haiu). 
fusé  de  souscrire  à  une  o] 
logique  du  khalife  Al  M 
aussi  emprisonné  et  malt 
qiirs  personnes  attribue! 
vais  traitements  qu'épro 
à  nue  autre  cause,  qui  s' 
de  celle  que  nous  avoiu 
d'après  Ebu-Khili  wn  el .' 
Ces  mêmes  écrivains  ra 
anecdote  qui  prouve,  si  el 
que  Malec  était  plus  pr> 
instruit  dans  la  c onnaissa 
coran  et  des  traditions 
Hanifa  sou  conteinpora 
par  une  conséquence  née 
opinions  étaient  mieux  1 
icIIi-mIl'  Sun  rival, quiaci 
au  raisonncmenl  .  .m  <!<■■ 
autorités  qui  doivent  II 
férecs.  !,-,:■■ 
principalement  adoptée 
snlmaiu  de  l'Espagne,  1 
septentrionale  et  de  l'f; 
est   contenue  dans  l'on 

m;-..-  sous  le  titre  1 

ji'lhaiiilh  ;  DU 

On  dit  que  Haroun- 
Vetiu  à  Mcdiiic.] 
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Maut*  de  Malec  dans  la 
t  obliger  tous  les  Musul- 
conformer  aux  décisions 
ent  ;  et  il  consulta ,  dit-on , 
jet  .  Malec  lui  -  même.  Ce 
m  retourna ,  en  lui  repré- 
e  les  compagnons  mêmes 
*t  .'étaient  p«ug&  en  di- 
nions  sur  certains  points 
ion ,  et  que  s'étant  répan- 
»  différentes  provinces  de 
nusulman,  chacun  d'eux 
é  cours  à  son  opinion  dans 
où  il  s'était  fixe'.  Ce  trait 
lie  et  de  sagesse  fait  plus 
à  Malec  que  tous  ses  ta- 
rapporte  que  Malec,  sur  la 
rie,  profita  de  la  grande 
ion  dont  il  jouissait ,  pour 
er  d'assister ,  comme  il  le 
«rédemment ,  dans  la  Mos- 
prières  quotidiennes  et  à 
rendredi ,  de  se  rendre  aux 
i ,  et  de  remplir  divers  au- 
irs  de  piété'  ou  de  bien- 
hioiquc  le  public  parût  lui 
r  ce  changement  de  con- 
Iqu'uu  cependant  lui  ayant 
•epréscntatious  à  ce  sujet , 
uta  de  répondre  :  «  Il  n'est 
tné  à  tous  d'avouer  les  rao- 
lcusc qu'ils  pourraient  faire 
»  Ces  motifs  toutefois  n'é- 
rcs ,  ce  me  semble ,  que  la 
:  qu'il  avait  conçue  de  lui- 
de  l'importance  de  ses  tra- 
ir  on  dit  qu'un  jour  un  de 
les  ,  qui  étudiait  avec  lui , 
endu  proclamer  la  prière , 
int  pour  s'acquitter  de  ce 
Vfalec  l'arrêta  ,  et  lui  dit  : 
vous  quittez,  vaut  mieux 
[ne  vous  allez  faire,  pourvu 
Ire  intention  soit  pure  et 
»  Malec  ,  dit-on  ,  n'allait 
rhcval  dans  Médine,  même 
iuu  âge  a>  aucé  ;  il  aurait 


MAL 


35* 


cru, disait-il ,  manquer  de  respect  à 
un  lieu  honoré  par  la  présence  du 
tombeau  de  Mahomet.  Etant  au  lit  de 
la  mort,  il  se  reprochait  avec  larmes, 
d'avoir  souvent  répondu  aux  ques- 
tions soumises  à  sa  décision,  d'après 
son  propre  jugement  :  «  Je  voudrais 
»  aujourd'hui ,  disait-il ,  avoir  reçu 
»  autant  de  coups  de  fouet  que  j'ai 
»  décide  ainsi  de  questions  tenterai* 
»  remeut.  »  Il  mourut  à  Mctliue  en 
l'année  i79(7*p-6),  et  y  fut  en- 
terré. Il  était  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  :  quelques-uns  lui  donnent 
jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans  de  vie. 

S.  d.  S — T, 
MALEC  F.  Melik  et  Melix> 

SCHAH.  , 

MALÉE,  général  carthaginois, en- 
treprit la  conquête  de  la  Sicile,  et 
parvint  à  la  soumettre  presque  en- 
tièrement, l'an  536  avant  notre  ère; 
mais  ayant  voulu  porter  ses  armes 
dans  la  Sardaigne ,  il  fut  battu  com- 
plètement ,  et  oblige  de  se  rembar- 
quer avec  le  reste  de  ses  troupes.  Le 
sénat  de  Carlhagc,  dont  il  n'avait  pas 
attendu  les  ordres  pour  cette  expédi- 
tion, le  condamna  à  l'exil,  parce  qu'il 
n'avait  pas  réussi.  Malée ,  naturelle- 
ment violent,  écrivit  au  sénat  afin  de 
l'engager  à  révoquer  son  décret,  an- 
nonçant que  si  sa  pri»  re  était  reje- 
téc,  il  saurait  obtenir  sou  pardon 
par  la  force.  Il  marcha  ensuite  sur 
Garthage ,  avec  son  armée ,  et  vint 
camper  au  pied  des  murailles ,  l'an 
53o  avant  notre  ère.  Pendant  ce 
temps-là ,  Garthalo ,  sou  (ils,  reve- 
nait de  Tyr,  où  il  avait  été  chargé  de 
déposer  dans  le  temple  d'Hercule  la 
dixième  partie  du  butin  que  Malée 
avait  fait  en  Sicile:  il  traversa  le 
camp  sans  voir  si>n  père,  prétextant 
qu'il  ne  pouvait  s'arrtter  av.; ni  d'a- 
voir rendu  compte  de  sa  mission  an 
sénat  ;  mais  dès  le  lendemain ,  il  rc-j 

?3.. 
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tourna  dans  le  camp,  vêtu  d'une  robe 
de  pourpre,  et  le  front  ceint  delà  mi- 
tre des  sacrificateurs  :  en  le  voyant, 
Malée  lui  reprocha  de  se  présenter  ha- 
bille si  magnifiquement,  devant  sou 
père  exile  et  malheureux,  et  il  le  fit 
attacher  à  une  croix,  pour  apprendre 
aux  enfants  à  ne  pas  insulter  l'au- 
teur de  leurs  jours.  Malée  s'empara 
ensuite  de  Carthage,  fit  mettre  à 
mort  1rs  dix  sénateurs  qui  lui  étaient 
le  plus  oppose* ,  et  força  les  autres  à 
révoquer  1  arrêt  de  sa  proscription  : 
mais ,  peu  de  temps  après  ,  accusé 
d'aspirer  à  la  royauté,  il  fut  massa- 
cré dans  une  émeute,  et  reçut  ainsi 
le  châtiment  du  double  crime  qu'il 
avait  commis  à  l'égard  de  son  fils  et 
de  sa  patrie.  Ce  fut  Maçon  qui  lui 
succéda  dans  le  commandement  des 
armées  carthaginoises.  (  Voy.  Y  His- 
toire de  Justin ,  liv.  xvm.  )  W — s. 
MALEGUZZI-VALERI  (La  com- 
tesse Veronica  ) ,  l'une  des  femmes 
les  plus  savantes  et  les  plus  spiri- 
tuelles dont  puisse  s'honorer  l'Italie, 
était  née  à  Rcggio ,  en  Lombardic.  le 
îiG  février  i(53o,  d'une  famille  no- 
ble et  où  les  talents  étaient  comme 
héréditaires.  Elle  vint  au  monde  la 
seconde  de  deux  filles  jumelles  ;  et  sa 
naissance  mit  en  danger  la  vie  de  sa 
mère.  Elle  fit  paraître  de  bonne  heure 
des  dispositions  extraordinaires  pour 
l'étude  :  dès  l'âge  de  quatre  ans,  elle 
se  plaisait  à  assister  aux  leçons  que 
recevaient  ses  frères  ;  et  clic  en  pro- 
fita si  bien  qu'au  bout  de  quelque 
temps,  elle  fut  en  état  de  corriger 
leurs  devoirs.  Ses  parents  étonnés  de 
la  rapidité  de  ses  progrès  lui  don- 
nèrent des  maîtres  ;  et  elle  apprit 
avec  une  égale  facilité  les  principes 
de  la  littérature  et  de  l'histoire,  les 
cléments  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie.  Les  études  sérieuses  ne 
l'empêchaient  point  de  cultiver  les 


MAL 

arts  d'agrément  :  die  ezee 
le  dessin,  la  musique  et  la 
à  la  connaissance  qu'elle  ai 
tin ,  elle  joignit  celle  du 
français  et  de  l'espagnol.  \ 
n'ayant  pas  encore  vingi 
soutint  des  thèses  pnbliqtt 
losophie  et  de  théologie 
grand  succès  ;  et  depuis ,  < 
deux  fois  cet  exercice ,  en 
des  personnages  les  plus  il 
l'Italie.  La  réputation  de 
s'étendit  dans  toute  l'Eure 
parents  cherchèrent  à  lui 
un  Mécène  qui  réparât  à 
les  torts  de  la  fortune  : 
espérances  qu'ils  avaient 
s'évanouirent  ;  et  Veronic 
séc  d'un  monde  au  mili 
elle  s'était  conservée  pur 
d'embrasser  l'état  monasl 
se  décida  pour  l' ordre  des  ( 
mais  ses  frères  lui  ayant 
que  la  délicatesse  de  sa  % 
jH-rmcttait  pas  de  se  plier 
rite  de  la  règle,  elle  entr, 
sœur  jumelle,  dans  le  c 
Sainte-Claire  de  Reggio.  E 
tit  l'année  suivante  (  16^ 
passer  dans  le  monastère  < 
tation  de  Modène ,  qu'elle 
ses  vertus ,  et  où  elle  mou 
ment  le  aG  septembre  iGç) 
de  soixante  aus.  De  tous  I 
ges  de  Vcrouica  ,  un  seul 
primé  :  I/Innocenza  ricc 
drame  en  3  actes  et  eu  pi 
un  prologue  et  des  chœurs, 
i6tJo,in-4°.  C'est  le  sujet 
de  Geneviève  de  Brabant , 
te  depuis  sur  les  di fièrent 
de  l'Europe.  Elle  a  laissé* 
crit  :  La  Sfortunata 
drame  ;  —  Quesiti  sopra 
nio  platonico;  et  uue  trad 
hennedu  Traité  de  l'usa  f 
sions  par  le  P.  Sénault.  1 
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ri  à  cette  dame  un  article 
ressaut  dans  sa  Bibl.  Mo- 
tom.  m  ,  pac!  128-37.  On 
soiter  aussi  La  Bibliotheca 
le  Cinelli ,  tom* m ,  p.  244* 

W— s. 
2PEYRE  (Gabriel  Ven- 
v*  ) ,  l'un  des  premiers  mem- 
académie  des  Jeux  floraux, 
1  Toulouse  dans  le  dix-sep- 
île,  d'une  famille  noble  et  au- 
près avoir  termine'  ses  études 
ces,  il  visita  l'Italie,  et  ac- 
l'examen  des  chefs-d'œuvre 
nientaiion  des  artistes ,  des 
inces  en  peinture , sculpture 
lecture.  De  retour  dans  sa 
1  obtint  une  charge  de  con- 
l  prësidial ,  et  en  remplit  les 
ivec  autant  de  zèle  que  de 
ssement.  Il  avait  une  dévo- 
iculière  à  la  Vierge  ;  et  il  fit 
nson  honneur,  dans  i'égli- 
ands -Carmes  de  Toulouse, 
elle  décorée  avec  un  luxe  qui 
la  profusion.  (Il  y  dépensa 
00,000  fr.)  Il  consacra  à  la 
Dieu  toutes  ses  productions 
*  ;  et  Ton  assure  qu'il  avait 
à  sa  louange  autant  de  son- 
I  y  a  de  jours  dans  l'aimée. 
re  contribua  beaucoup  au  re- 
lent de  l'académie  des  Jeux 
V.  LoudÈre  )  ;  et  il  y  fon- 
il  consistant  en  un  lis  d'ar- 
r  Fauteur  du  meilleur  sou- 
Jaiulc-Vierge  (1).  Il  mon- 
i  du  présidial  de  Toulouse 
1 702  ,  dans  un  âge  avancé, 
on-sculcmcnt  habile  juiis- 
ct  bon  littérateur;  il  avait 
idié  la  philosophie,  la  théo- 


1  fut  deevrne ,  pour  la  nremitr*  foù, 
»r*  <|«*i  tnmt  la  mort  Ar  M.«l«|»<,yr*  • 
:•#!»  rt  tu*«rrut  A*  Irnir  *■*  ni nm»"»<-  ,  ri 
■  i"  t<|.  <|«w  *>iii  tïK  olinl  .«  r.t«-*r|riiii« 
•*  lr»  \ittnU  pour  i«  prit ,  «jui  a  continué 
me  jiuqu'a  ce  |t»ur. 
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logte  et  les  mathématiques:  il  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  cite  un  Traite  sur 
les  planètes  et  les  çphémerides.  On 
peut  consulter  son  Éloge  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  février  1 703, 
et  dans  Y  Histoire  des  Jeux  floraux, 
par  Poitevin-Peitavi.  W — s. 

MALESHERBES  (Cheetiew- 
Guillaumk  de  Lamoignon  de  ),  mi- 
nistre et  dernier  conseilde  Louis  XVI. 
né  à  Paris  le  G  décemKp  1721,  d'une 
ancienne  famille  de  magistrature, 
était  petit-fils  du  célèbre  avocat-gé- 
néral Lamoignon(  V.  LlMOIGNOlf  , 

XXIII,  3o4  ).  Il  fut  élevé  cher 
les  jésuites ,  où  le  P.  Porée  lui  donna 
des  leçons  qui  ne  s'effacèrent  jamais 
de  sa  mémoire.  Ses  facultés  morales 
furent  lentes  à  se  développer  ;  niais 
les  connaissances  qu'il  acquit,  n'en 
devinrent  que  plus  solides.  Après  une 
étude  aprofondic  de  l'histoire  et  de 
la  jurisprudence ,  il  fut  mis  sous  la 
direction  de  l'abbé  Pucelle ,  qui  lui 
enseigna  le  droit  public,  et  lui  inspi- 
ra, pour  les  fonctions  et  l'autorité 
des  parlements  ,  tout  le  zèle  dont  il 
était  lui-meinc  pénétré.  Nommé  en- 
suite substitut  du  procureur-général , 
Maleshcrbes  se  distingua  dans  cet 
emploi ,  qui  a  toujours  été  l'école 
des  jeunes  magistrats.  A  l'âge  de 
vingt-quatre  ans ,  il  fut  reçu  con- 
seiller au  parlement;  et  dans  les  loi- 
sirs que  lui  laissaient  les  devoirs  de 
cette  charge,  il  suivit  le  cours  de 
botanique  de  Jussieu.  Mêlé  dans 
la  foule  de*  étudiants,  il  mettait  son 
bonheur  à  être  ignoré  ;  et  des  que 
le  hasard  l'eut  fait  connaître,  il  cessa 
d'assister  aux  leçons.  En  1750,  il 
succéda,  dans  la  présidence  de  la 
cour  des  aides,  à  son  père,  Guil- 
laume de  La  moignon,  devenu  chan- 
celier ,  et  fut  chaigé  en  même  temps 
de  la  direction  de  la  librairie.  Par- 
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venu  ainsi ,  des  l'âge  de  trente  ans , 
a  des  fonctions  d'une  grande  im- 
portance ,  et  peut  -  être  les  plus 
difficiles  dans  les  circonstances  où 
se  trouvait  le  royaume,  ses  vertus 
et  sa  ferme  résolution  de  faire  le 
bien  l'empêchèrent  d'en  être  effraye'. 
Comme  magistrat,  comme  président 
d'une  cour  souveraine  ,  il  avait  à 
rendre  la  justice  aux  citoyens  et  à  les 
protéger  contre  les  abus  du  pouvoir: 
comme  directeur  de  la  librairie  ,  il 
devait ,  au  coutraire ,  défendre  le 
pouvoir  contre  cet  esprit  d'innova- 
tion et  de  réforme ,  qui ,  sous  pré- 
texte d'améliorations  et  de  perfec- 
tionnements .  menaçait  la  monarchie 
uaus  ses  bases.  Pour  remplir  le  pre- 
mier de  ces  devoirs,  il  fit  tout  ce  que 
l'on  pouvait  attendre  de  sou  dévoue- 
ment au  bonheur  du  peuple ,  et  de 
son  aversiou  pour  le  despotisme  et 
l'arbitraire  :  quant  au  second ,  il  a  dit 
lui-même  qu'un  magistrat  accoutu- 
mé à  résister  au  gouvernement  et  à 
lutter  contre  les  abus  ^d'administra- 
tion ,  était  peu  propre  à  des  fonc- 
tions ministérielles,  et  qu'on  avait 
tort  'le  les  lui  confier.  En  sa  qualité 
de  président  àv.  la  cour  dés  aides,  il 
parvint  à  soustraire  un  grand  nom- 
Ire  de  victimes  aux  poursuites  des 
financiers,  entre  autres  l'infortune' 
Mo  nue  rat ,  qui ,  par  une  méprise, 
était  resté  pendant  deux  ans  dans 
les  cachots  de  Bicêlre.  C'est  dans 
la  remontrance  qu'il  fit  en  sa  fa- 
veur, qu'on  lit  cetle  phrase  si  re- 
marquable :  «  Personne  n'est  assez 
»  grand  pour  être  à  l'abri  de  la  haine 
»  d'un  ministre ,  ni  assez  petit  pour 
»  n'être  pas  digne  de  celle  d'un  cora- 
»  mis  des  fermes.  »  Les  efforts  que 
Malcshcrbes  fit  encore,  comme  chef 
d'une  des  premières  cours  de  justice, 
pour  ;'opposcr  à  l'établissement  de 
nouveaux  impôts,  ne  seraient  pas 
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moins  dignes  de  nos  cl 
chaleur  de  son  zèle  ne 
quelquefois  entraîné  au-d 
nés ,  et  si,  par  une  telle  • 
n'avait  pas  seconde'  les  al 
parti  qui,  dès-lors,  co: 
ébranler  le  trône ,  et  qui  ] 
parvenu  à  le  renverser.  « 
»  persuadé  à  votre  Majcï 
»  à  Louis  XV,  dans  ses  Re 
»  de  1 770,  que  c'était  p* 
»  qu'il  fallait  régner  sur  1 
»  de  la  justice.  Quand  0 
»  servir  la  puissance  à  s 
»  passions  particulières, 
»  de  l'autorité  ceux  qui 
»  déjà  sons  l'injustice ,  e 
»  doit  à  l'alternative  d 
»  actes  qui  puissent  être 
v  désobéissance,  ou  de  s* 
»  fois  l'outrage  et  Poppr 
Si  l'on  considère  que  de  1 
sentalions  s'adressaient  i 
meilleurs  rois,  qu'elles 
faites  sur  la  fin  d  un  rèp 
n'est  pas  le  plus  gloriet 
histoire ,  est  du  moins  c 

{>ères  ont  joui  du  boni 
011g  et  le  moins  intcrroi 
difiieile  de  ne  pas  s'affl 
carts  où  un  homme  de  bii 
conduit.  Toutes  les  opén 
cour  des  aides,  pendant 
ans  que  Malcshcrbes  la  p 
été  réunies  dans  un  gros 
4°. ,  sous  le  titre  de  Mên 
servir  à  V Histoire  du  û 
de  la  France ,  en  mat 
pots ,  ou  Recueil  de  ce  qi 
se  de  plus  intéressant  à  i 
aides ,  depuis  1  yfôjusqi 
Bruxelles  (Paris),  1779 
affaires  les  plus  rcraarq 
sont  rapportées  dans  ce  1 
celle  du  malheureux  Va 
perdit  sa  charge  de  grcfli< 
de  Bourgogne  pour  avoi 
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re  contre  le  parlement  Voltaire  lui-même  écrivit  à  Mme,  du 
ttnsT,  ;.  C'était  dans  le  Déliant  :  Je  n'ai  pas  approuvé  tjuel- 
:  où  Malcshcrbcs,  cotn-  tfucs  Remontrances  qui  m'ont  para 
t  de  la  cour  des  aides  ,  trop  duras.  lime  semble  -m'on  doit 
avec  une  extrême  chah  parler  à  son  souverain  d'une  mit- 
nir  d'un  écrit  l'ait  sous  nitreunpeuplus  hoime'ce.Oa  trouve 
a  dit  roi ,  qu'eu  sa  qua-  dans  ces  Remontrances  nuelques- 
cteur  de  la  librairie  il  uns  des  principes,  et  jusqu'oui  ex- 
iler et  protégeait  nirme  pressions  que  proclamèrent  plu* 
>rité  et  de  Ht  conseils  tard  les  destructeurs  de  U  monar- 
Ics  plus  contraires  à  la  chie  ;  elles  sont  terminées  par  une 
2  l'autorité  royale.  Les  demande  positive  des  Étatsgéné- 
'liiioii!  prodiguées  Rous-  raiix.  La  cour  que  présidait  Males- 
iire ,  Giimm  et  tous  les  herbus ,  ne  s'en  tint  pas  ,  dans  cette 
vtï  philosophique,  ne  circonstance,  à  des  représentations: 
:un  doute  sur  ce  point,  elle  protesta  formellement  contre  la 
ait ,  dit  ce  dernier ,  avec  suppression  des  anciens  parlements, 
jraude  indulgence  l'un-  déclarant  qu'elle  ne  recpnnaLss.iit 
et  le  débit  des  ouvrages  point  les  nouveaux.  Il  était  difficile 
irdis.  Sans  lui  l'Eneyclo-  qu'une  telle  conduite  fût  tolérée  par 
ni  vraisemblablement  ja-  le  ministère  qui  venait  de  faire  su- 

S-aître.  ■  Si  l'on  en  croit  Lir  à  toutes  les  cours  du  royaume 

les,  il  prenait  lui-même  une  si  grande  révolution.  Mjlcshci- 

ndiauer  aux  philosophes  lies  fut  exilé  dans  sa  terre;  peu  de 

d'éluder  la  rigueur  des  temps  après,  la  cour  des  aides  fut 

1  j  a  de  siîr ,  c'est  que  ce  elle-même  supprimée,  et  le  ra«- 

que  les  libraires  firent  rérhal  de  Richelieu  vint  la  dissou- 

rance  une  foule  de  livres  dre  au  nom  du  roî.  Celte  suppres- 

tt  été  imprimes  dans  l'tf-  sion  l'affligea  plus  que  n'avait  pu 

;   parce  que  la  censure  1c  faire  sa  propre  disgrâce;  et  sa 

permis  qu'ils  le  fussent  douleur  s'accrut  encore  lorsqu'il  vit 
a ume,  Maleshcrbes  con-  beaucoup  de  membres  de  sa  compa- 
direction  jusqu'en  i-IW,  gnie  entrer  dans  le  nouveau  parle- 
il  le  temps  que  son  père  ment.  Ceux  qui  refusèrent  d'en  Caire 
«aux.  La  cour  des  aides  partie,  éprouvèrent  le  même  sort  que 
s  été  comprise  dans  la  leur  président;  et  Mal  esherbes  eut  du 
1  des  parlements  en  1771,  moins  la  consolation  de  leur  offrir  un 

de  s'y  montrer  le  zélé  asile  dans  sa  retraite.  Son  exil  fut 

les   prérogatives   parle-  si  rigoureux,  qu'on  ne  lui  permit  pas 

et  ce  fut  alors  qu'il  corn-  de  rester  à  Paris  plus  de  trois  jours, 

libres  Remontrances  du  lorsque  son  père  y  mourut  en  177s. 

1771  ,  qui  furent  lues  Maislesanciensparlementsfurentre- 

d 'empresse meut  par   un  tablis  après  la  monde  Louis XV; et 

e  de  nouveautés  et  d'agi-  cette  importante  décision  fut  la  pre- 

t  cependant  probable  que  mièreconcessionqnclesclameurspu- 

indc  oc  les  jugea  pus  de  bliques  arrachèrent  à  la.  faiblesse  de 

joièra  (  V.  Mivfhou  ).  ton  successeur.  Après  quatre  w 
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importante  décision ,  il  créa  un  tribu- 
nal de  famille  pour  juger  les  cas  où 
ce  moyen  rigoureux  devait  être  em- 
ployé. La  théorie  de  cet  établissement 
est  expliquée  dans  deux  de  ses  Mé- 
moires, l'un  sur  les  arrêts  de  sur- 
séance ,  et  les  sauf-conduits  ,  Ta  li- 
tre sur  les  ordres  donnés  au  nom 
du  roi.  On  trouve  dans  ce  dernier 
an  rapprochement  très-iustruclif  sur 
la  police  de  Londres  ,  d'Amsterdam 
et  de  Paris.  Maleshcrbcs  a  composé 
ainsi ,  à  diiïèïentes  époques,  sur  di- 
vers objets  de  politique  et  d 'ad  mi  ni  s- 
traliou ,   beaucoup  de   Mémoires  , 
dont  on  a  publié  une  partie,  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  ri-s te  dis- 
persé eu  manuscrit.  .Tous  sont  re- 
marquables par  la  clarté,  -l'élégance 
du  style,  par  la  variété  des  connais- 
sauces  ,  et  surtout  par  la  pureté  des 
vues  ;  niais  tous  sont  également  em- 
preints de  cette  manie  de  l'innova- 
î    tioD,  de  ce  délire  de  perfectionne- 
f    ment  qui  fut  la  maladie  de  celte  épo- 
que. Laharpea  dit  que  c'étaient  des 
modèles  de  bon  goût  dans  un  siècle 
de  phrases ,  comme  des  monuments 
de  vertu  dans  un  siècle  de  corrup- 
tion. Mais  La  harpe  a  reconnu  plus 
tard ,  ainsi  que  Maleshcrbcs ,  com- 
bien ces  monuments  de  vertu  pou- 
vaient amener  de  funestes  résultats. 
Le    Mémoire    de    Maleslierbcs    le 
plus  digne  de  fixer  l'atientiou,  est 
peut-être  celui  qu'il  composa  sur  la 
nécessité  de  diminuer  les  dépenses. 
Comme  dans  tous  les  autres,  il  y  re- 
vient sans  cesse  à  des  réformes  dan- 
gereuses, et  à  des  suppressions  im- 
fossibles  ;  mais  si  l'on  est  affligé  de 
y  voir  accuser  à  chaque  page  l'ad- 
b*  jnùnistralion  la  plus  douce  et  la  plus 
tolérantequc  nous  ayons  eue,  il  serait 
In  moins  bien  difficile  de  méconuaître 
les  bonnes  intentions ,  lorsqu'il  ter- 
aine  cet  écrit  en  exigeant  qu'on  le 
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tienne  secret ,  «parce  que,  s'il  pc 
»  produire  quelques  fruits ,  il  fa 
»  que  ce  soit  au  roi  seul  qu'on  1 
»  attribue  ;  et  si  Ton  ne  peut  co 
»  vaincre  le  roi  des  vérités  qui 
»  sont  contenues  ,  il  ne  faut  p 
»  qu'on  sache  qu'elles  lui  ont  été  pi 
»  sentées.  ».Lc  premier  ministère 
Malesberbes  ne  dura  que  neuf  moi 
il  donna  sa  démission  le  ri  m 
1776,  lors  du  renvoi  de  Turgc 
dont  il  avait  embrassé  le  syslci 
avec  trop  d'ardeur  pour  ne  pas 
retirer  avec  lui.  Le.  roi  fit  de  vai 
cilbrts  pour  le  retenir  ;  et  le  tro 
vaut  inébranlable  dans  sa  résol 
lion ,  ce  bon  prince  lui  dit  :  Fo 
êtes  j  lus  iieureus  que  moi  ;  vo 
pouvez  abdiquer.  Louis  XVI  n' 
étaiî  qu'à  la  seconde  année  de  s< 
règne!  Malesherj.es  alla  vivre  da 
la  retraite  ;  et  il  reprit  ses  tr 
\aux  littéraires  ,  avec  ses  études  1 
la  nature,  trop  long-temps abando 
nées  pour  des  occupations  moins  ce 
formes  a  ses  goûts.  £>a  passion  po 
les  lettres  ,  et  ses  rapports  avec  cei 
qui  les  cultivaient ,  les  uombrei 
services  qu'il  leur  avait  rendus,  et  I 
éloges  que  ceux-ci  lui  avaient  proc 
gués,  tout  avait  eourouruà  lui  donii 
une  grande  réputation.  Déjà  il  éU 
devenu  membre  honoraire  de  l'acad 
raie  des  sciences .  en  17^0,  et  de  cei 
des  inscriptions  ,  en  17'H).  L'ac. 
demie  française  lui  ouvrit  ses  po 
tes,  en  janvier  1 7*^3.  Jusqu'alo 
Fontenelle  ,  seul  ,  avait  obtenu  toi 
ces  honneurs  :  Malesherbes  fut 
second  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  cî 
Iraordinairc ,  c'est  qu'il  parvint 
l'académie  française  sans  avoir  pi 
blié  aucun  écrit  purement  littérain 
et,  comme  il  le  dit  lui-même,  p; 
une  sorte  d'acclamation.  Une  ci 
constance  de  sa  réception  assez  r 
marquable,  c'est  que ,  dans  sou  di: 
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cours  ,  il  ne  fit  pas  au  directeur  un 
compliment  qu'il  paraissait  naturel 
de  lui  adresser.  L'abbé  de  Radouvil- 
licrs,qui  le  recevait,  avait  été  son  maî- 
tre chez  les  jésuites  :  c'était  bien  l'oc- 
casion de  le  remercier  de  ses  soins  ; 
mais  cet  abbé  ét.iit  alors  du  petit  nom- 
bre d'hommes  sensés  qui  connais- 
saient le  danger  des  opinions  philoso- 
phiques :  il  n'avait  pas  approuvé  la 
conduite  deMalcshcrbes  dans  la  ré- 
volution des  parlements;  et,  à  son 
four,  il  évita  de  louer  le  président 
de  la  cour  des  aides  sur  ce  qui  avait 
le  plus  contribue  à  le  faire  entrer  à 
l'académie.  Un  mois  avant  d'être  ap- 
pelé'au  conseil  du  roi,  Malesherbes 
avait  donné  sa  démission  de  premier 
président;  ainsi,  après  sa  retraite 
du  ministère ,  il  se  trouva  dans  la 
plus  parfaite  liberté.  Ce  fut  certaine- 
ment l'époque  la  plus  heureuse  de  sa 
vie.  Dépourvu  de  toute  ambition , 
ce  n'était  que  comme  un  fardeau 
qu'il  avait  accepté  des  fonctions 
publiques;  il  les  quitta  sans  regret, 
et  dès-lors  tous  ses  moments  furent 
consacrés  à  l'étude  et  à  la  société 
des  savants  et  des  gens  de  lettres. 
C'est  dans  ce  temps -là  qu'il  com- 

Sosa  ,  en  faveur  des  protestants ,  les 
eux  Mémoires  qui  contribuèrent  si 
efficacement  à  leur  faire  accorder  un 
état  civil  par  Louis  XVI.  Il  s'oc- 
cupa aussi ,  dans  les  mêmes  inten- 
tions de  tolérance  et  de  philau- 
tropie  ,  d'un  travail  considérable 
sur  les  Juifs  ;  mais  son  manuscrit 
n'a  pu  se  retrouver.  Malcsherbes  se 
délassait  des  travaux  qu'exigeaient 
ces  compositions,  par  le  soin  de 
ses  jardins,  où  il  avait  rassemblé  un 
grand  nombre  d'arbres  exotiques  (  i  ). 
Il  entretenait  aussi  alors  avec  J.  -  J. 


(ty>  S*fo  avrnne  d'artu-*1*  di-  Soiillc-Luci*  tfUÛt  11 
|ih»  fctlle  qu'il  y  r&t  mi  Europe. 
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Rousseau  une  correspondance 

botanique.  Mais-  de  telles  o 

tious  ne  suffirent  pas  long-t< 

l'activité  de  son   esprit,  ni 

avidité  de  nouvelles  connais 

Dans  l'impatience  où  il  étai 

prendre  et  de  tout  voir  pi 

même  ,  il  se  mit  à  voyager 

fut  à  pied  ,  dans  le  costume 

simple,  sous  le  nom  de  M 

Lan  me,  qu'il  parcourut  la  Fra 

Suisse  et  la  Hollande  ,  obscr 

nature ,  les  mœurs   et  l'esji 

peuples.  Il  mettait  surtout 

grand  soin  à  ne  pas  être 

mais  comme  il  était  alors  i 

haut  point  de  la  faveur  pu 

et  que  toutes  les  bouches  ré] 

incessamment  son  éloge  ,  il 

riva  souvent  de  s'entendre  l 

la  manière  la  moins  suspe 

raconte  que,  dans  plusieur 

sions  ,  trahi  par  sa  modesti 

la  froideur  avec   laquelle  i 

parle  de  lui-même  ,  il  fut  ol 

se  nommer  pour  qu'on  exe 

réserve.  Pendant  ce  temps,  1 

blcs  et  le  désordre  public  n' 

fait  qu'augmenter  y  et  l'oraj 

Liait  près  d'éclater  ,  lorsque 

herbes  revint  dans  son  nal 

champêtre.  Louis  XVI ,  et 

habiles  ministres,  ne  sachj 

opposer  à  la  tempête  ,  croro 

plaçant  auprès  d'eux  un  hom 

après  dix  ans  de  retraite, 

vait  encore  une  grande  pop 

ils  s'environneraient  eux-ml 

la  faveur  publique.  Tels  fu 

motifs  qui  firent  appeler  Malt 

au  couseil  du  roi  ,  pour  la 

fois  ,  en  1787 ,  peu  de  tem 

l'assemblée  des  notables.  Co 

n'avait  voulu  que  se  couvr 

faveur  de  son  nom ,  on  ne  li 

aucun  pouvoir  ;    et  les  av 

donna  furent  &  peine  écoul 
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é  de  la  nullité  <        L         »on 
Mtt ,  lorsqu'il  »'•     k  le 

"  la  monarch  u  oc 
»  sa  retraite ,  ei  l'obtint  peu 
npé  avant  la  convocation  des 
geaenuu.  La  rapidité  et  Pim- 
ice  des  événements  qui  se  sue- 
nt ,  le  firent  bientôt  oublier  ;  et 
permis  aujourd'hui  de  croire 
s  plans  et  ses  opinions  étaient 
peu  propres  à  tirer  Louis  XVI 
ibarras  ou  Taraient  plongé  son 
non  et  son  empressement  à  se 
illerde  son  .autorité.  Toute  es- 
te doute  cesserait  même  à  cet 
s'il  était  possible  d'ajouter  foi 
sériions  de  Dubois ,  qui ,  ayant 
lé  dans  les  opinions  dont 
berbes  a  fini  par  reconnaître 
nçers ,  semble  avoir  pris  à 
d'établir  sou  panégyrique  sur 
ÎU  qui ,  s'ils  étaient  vrais ,  ne 
aient  que  dégrader  un  aussi 
aractere.  Peut  -  ou  croire ,  par 
île,  que  Malesherbes  ait  poussé 
glement ,  jusqu'à  remettre  à 
XVI ,  dans  le  mois  de  dé- 
i-e  i  -cyx ,  à  la  prison  du  Temple , 
f moire  dont  la  lecture  n'aurait 
causé  à  ce  malheureux  prince 
repentir  inutile? Comment,  en 
les  circonstances,  aurait-il  ose 
t  le  monarque  de  n'avoir  pas 
ssez  de  concessions ,  de  nyétre 
léassezfranchem  ent  au-devant 
rux  de  la  nation ,  en  se  hâtant 
woquer  une  assemblée ,  la  plus 
taie  qui  eût  jamais  existé,  en 
nnant  une  constitution  ;  enfin, 
vmcant  a  son  pouvoir  absolu , 
'avoir  aux  yeux  de  l'Europe , 
la  postérité  toute  la  gloire  du 
ce....  S'il  était  permis  de  sup- 
!ru'au  moment  où  Malesherbes 
la  France  accablée  de  tant  de 
par  la  chule  du  pouvoi  r  royal , 
ment  où  Louis  XVI  allait  mou- 
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ter  à  l'échafaud  pour  s'être  livré  sans 
défense  k  ses  ennemis ,  si  l'on  pou- 
vait, dis -je ,  supposer  que,  mémo 
alors ,  le  bandeau  qui  avait  couvert 
ses  yeux  n'était  pas  encore  déchiré; 
comment  admettre  que  celui  qui  ché- 
rissait Louis  XVT  au  point  de  lui 
sacrifier  sa  vie ,  n'eût  pas  craint  de 
l'affliger  par  des  regrets  inutiles? 
Comment  croire  que  le  bon ,  le*sen«* 
sible  Malesherbes  fût  capable  d'une 
telle  inconvenance?  Ne  voit-on  pas 
au  contraire  que  dans  leur  piai* 
doyer  les  défenseurs  insistèrent  prin- 
cipalement sur  l'empressement  avec 
lequel  Louis  avait  tait,  des  le  com* 
mencement  de  son  règne,  le  sacri- 
fice de  son  autorité  ?  Après  son  se- 
cond ministère,  Malesherbes  était 
retourné  dans  sa  solitude ,  et  il  y 
vivait  en  paix  au  sein  d'une  fa- 
mille qui  le  chérissait,  lorsque  l'ef- 
froi qu'inspirèrent  les  premiers  cri- 
mes de  la  révolution  se  répandit  sur 
tous  les  points  de  la  France.  Ce  ne 
fut  pas  pour  lui  que  Malesherbes 
conçut  alors  des  alarmes  :  ce  fut  pour 
ses  amis  ,  pour  ses  enfants ,  et  sur- 
tout pour  son  roi ,  qu'il  chérissait 
si  tendrement  ;  pour  son  roi  dont  U 
avait  sibien  appréciéles  bonnes  inten- 
tions. Dès  qu'il  fut  question  du  pro- 
cès de  Louis  XVI,  Malesherbes  s'oc- 
cupa de  rédiger  des  mémoires;  et 
dès-lors  il  se  voua  tout  entier  à  sa 
défense.  Le  i3  décembre  1792»  il 
écrivit  au  président  de  la  Conven- 
tion :  a  J'ai  été  appelé  deux  fois 
»  au  conseil  de  celui  qui  fut  mon 
»  maître ,  dans  le  temps  où  cette 
»  fonction  était  ambitionnée  par  tout 
»  le  monde;  je  lui  dois  le  même  ser- 
»  vice  ,  lorsque  c'est  une  fonction 
»  que  bien  des  gens  trouvent  dan- 
»  gereusc.  »  Cette  fonction  était  en 
eflct  très -périlleuse  ;  et  parmi  la* 
hommes  qui  avaient  le  plus  contrit 
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Iran  qu  il  supporta  lui  - 
jour  où  l'attentat  fût  eon 


Imé  a  placer  le  monarque  dans  cette  On  tient  voir,  à  l'article  Lewis 

affreuse  position,  l'an  de  ceux  qui  où  Ton  a  chë  le  Journal  qo 
doraient  saisir  avec  le  plus  d'eirivlesherbes  a  laissé  de  ce  më 
pressement  cette  occasion  d'eflâcerble  procès,  toi»  les  soins  qo'i 

leurs  torts,  n'eut  pas  lecouragederac-  pour  adoucir  les  niatix  du  roi 

çepter(  F.  Target).  MM.  Desèze  et  tyr  :  on  y  Terra  aussi  tootes  1e 

ÎYonchet  se  reunirent  à  Malesherbes;    l^ *■ "•-  *-*     ""A* 

et  tous  trois  furent  pendant  plus  d'un 
mois  uniquement  occupes  du  salut  de 
Louis  XVI.  Dévoués  sans  réserve  à 
une  aussi  glorieuse  mission,  ils  ne  son* 
gèrent  pas  aux  périls  dont  ils  étaient 

eux-mêmes  environnés.  Tout  ce  que  encore  couvert  de  son  sang  lo; 

peuvent  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  porta  à  Malesherbes  ses  derme 

rexpérience,les  efforts  de leloquen-  ares  et  ses  dernières  parole 

ce,  le  dévouement  le  plus  absolu,  fut  récit  des  circonstances  qui  a 

successivement  mis  en  usage;  et  cer-  accompagné  cette  mort  heroïq 

les  dé  tels  hommes  étaient  dignes  de  vénérable  vieillard  se  répandit 

sauver  leur  roi ,  sf  sa  condamnation  vectives  contre  les  auteurs  de  K* 


métf 
jour  où  l'attentat  tut  eonsoau 
eut  avec  l'abbé  de  Fïrmont 
longue  conversation.  Ce  digne 
«astique  descendait  de  l'échw 
il  avait  assisté  Louis  XVl;  il 


n'eût  pas  été  prononcée  d'avance. 
Malesherbes  ne  fut  pas  seulement  le 
défenseur  de  louis  XVI  :  il  fut  en- 
core son  consolateur  et  son  ami. 
A  l'âge  de  plus  de  soixante-dix  ans 
sa  belle  ame  n'avait  rien  perdu  de 
son  énergie  ;  il  allait  à  la  prison 
tous  les  matins,  faisait  lui-même 
les  commissions  du  roi ,  l'informait 
de  tout  ce  qui  se  passait ,  et  reve- 
nait le  soir  pour  régler  sa  défense. 
Lorsque  le  fatal  arrêt  fut  pronon- 
cé, Malesherbes  Se  chargea  de  lui 
annoncer  cette  terrible  nouvelle.  En 
entrant  dans  la  prison ,  il  tomba  aux 
pieds  de  son  maître  ,  et  celui-ci  fut 
obligé  de  le  consoler.  Le  lendemain 
il  revint  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion pour  demander  l'appel  au  peu- 
ple ,  et  réclamer  contre  la  manière 
dont  les  voix  avaient  été  comptées. 
Ses  larmes  et  ses  sauglots  ne  lui  per- 
mirent pas  d'achever  son  discours  ; 
on  refusa  de  remettre  la  décision  au 
lendemain  :  la  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  fut  toute  la  réponse 
3u'on  lui  fit  ;  et  il  fut  encore  oblige 
c  la  porter  au  malheureux  prince... 


lution ,  et  il  s'accusa  lui-même  è 
concouru  à  leurs  funestes  p: 
«  Les  scélérats ,  dit-il  !  ils  l'onl 
*  fait  périr  !....  Et  c'est  au  non 
»  nation  !....  Son  plus  grand  l 
»  de  nous  avoir  trop  aimés. 
»  s'être  trop  considéré  comme 
»  père ,  et  pas  assez  comme 
»  roi  ;  d'avoir  attaché  son  bo 
v  à  nous  rendre  plus  heureu 
»  nous  n'étions  susceptibles  de  1 
»  C'est  surtout  cette  fausse  ph 
»  phic ,  dont  j'ai  moi-même 
»  reprocher  d'avoir  été  la 
»  qui  a  creusé  l'abîme  effroyal 
»  nous  dévorera  tous;  c'est  dl 
»  par  une  magie  inconcevable, 
»  ciné  les  yeux  de  la  nation,  au 
»  de  lui  faire  sacrifier  au  fan 
»  au  seul  mot  de  liberté  poli 
»  la  liberté  sociale  dout  elle  joi 
»  avec  plus  d'étendue  qu'aucw 
n  tre  nation...  Les  monstres.. 
»  quelle  cruauté  basse  et  fén 
»  1  ont  traite  !...»(  ^.Firmowt 
562.  )  Des  hommes  qui  ont  p 
les  erreurs  de  Malesherbes ,  m 
n'ont  pas  eu,  comme  lui ,  le  tx 
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foi  de  les  reconnaître, 
i  élever  des  doutes  sur 
ition.  Nous  ne  leur  ré- 
en  rappelant  les  vertus 
Firmont,  et  celles  de 
lui-même.  C'est  au  petit 
iividus  encore  vivants 
du  ce  respectable  vieil- 
court  intervalle  qui  se- 
plicc  de  celui  de  Louis 
ppartieut  de  révéler  ce 
jrs  ses  pensées. Dubois, 
tage  :  mais  il  n'en  dit 
t  pour  ceux  qui  connais- 
2t  le  but  de  sa  Notice , 
eest  uu  témoignage  en  fa- 
tractation.  Des  le  début 
î'raux,  Malesberbes  blà- 
aite;  et  le  l>.l\  j  uil  let  1 790, 
m  président  Rolland  : 
msieur ,  j'ai  fait  depuis 
bien  des  travaux  sur 
îs  de  mon  ressort,  que 
is  qui  seraient  agitées  à 
;  nationale.  Je  me  suis 
'de  les  produire,  quand 
omme  tout  se  faisait. 
*mps  des  violentes  pas- 
oui  bien  se  garder  de 
?r  la  raison.  Un  nuirait 
m  même;  car  les  en- 
s  exciteraient  le  peuple 
mêmes  vérités  ,  qui  , 
%utre  temps  ,  seraient 
ec  l'approbation  géné- 
hi  trouve  encore  dans 
:rits  d'autres  preuves 
trbes  avait  reconnu  ses 
us  nous  bornerons  à 
ihrasc  de  lui ,  qui  a  été 
ar  Hue ,  avec  lequel  il 
1  prison  peu  de  temps 
ort  :  «  Pour  faire  un 
>tre ,  l'instruction  et  la 
suffisent  pas.  Turgot  et 
en  avons  été  la  preuve, 
nce  était  toute  dans  les 
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»  livres  ;  nous  n'avions  aucune  con- 
»  naissance  des  boni  mes.  »  Après  la 
mort  de  Louis  XVI,  Malesnerbes 
vécut  à  la  campagne  aussi  paisible- 
ment qu'il  était  possible  à  une  pa- 
reille époque'.  Occupé  d'agriculture 
et  de  soins  de  bienfaisance ,  il  cher- 
chait vainement  des  consolations" 
aux  maux  de  sa  patrie  ,  lorsque 
dans  les  premiers  jours  de  décembre 
1793,  trois  membres  d'un  comité 
révolutionnaire  de  Paris ,  suivis  d'une 
nombreuse  escorte ,  vinrent  enlever 
sa  fille  aînée  et  son  gendre ,  M.  de 
Rosambo.  Il  resta  seul  avec  ses  pe- 
tits-enfants ;  et  l'on  crut  un  instant , 
que  son  âge  et  ses  vertus  seraient 
respectés  :  mais ,  dès  le  lendemain , 
de  nouveaux  sbires  parurent ,  et  ils 
l'emmenèrent  avec  le  reste  de  ses 
enfants,  malgré  les  pleurs  et  les  pro- 
testations des  habitants  de  Maies- 
herbes  ,  qui  demandèrent  tous  à 
être  garants  de  ses  vertus  et  de  son 
innocence.  Ses  vœux  se  bornèrent 
alors  à  se  trouver  réuni  dans  la  même 

ftrison  que  sa  famille  ;  mais  on  ne 
ui  donna  pas  cette  consolation  :  il 
fut  incarcéré  aux  Madelojiettcs ,  avec 
un  seul  de  ses  petits-fils,  M.  Louis  de 
Rosambo.  Ses  autres  enfants  restè- 
rent dispersés  dans  différentes  pri- 
sons ;  et  ce  ne  fut  qu'un  mois  plus 
tard  qu'ils  obtinrent  d'être  réunis  à 
leur  père  dans  celle  de  Port- Libre 
(  Port -Royal  ).  Les  malheurs  de 
Malesberbes  semblèrent  alors  s'a- 
doucir. Oubliant  ses  propres  dan- 
gers, il  ne  s'occupa  que  de  ceux  qui 
menaçaient  les  siens,  surtout  son  gei  - 
dre ,  le  président  de  Rosambo,  qu'il 
aflèctionnaitd'une  manière  toute  par- 
ticulière* Il  rédigea  pour  lui,  avec  le 
plus  grand  soin,  un  mémoire  justi- 
ficatif; et  il  le  fit  remettre  aux  juges , 
avec  une  confiance  qui  prouve  que  sa 
destinée  était  de  s'abuser  sur  la  per- 
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ternie  humaine  jusqu'aux  derniers 
moments  de  sa  vie.  Ce  mémoire 
ri.ii l  .1  |'i mi'  rli ,: ni, m', que  les  bour- 
reaux vinrent  chercher  l'infortuné 
RoaamlwvMalrshirVseiMla  douleur 
de  le  voir  conduire  à  l'éciiafaud  ;  et 
celle  douleur  ne  fut  que  le  commen- 
cement de  son  propre  supplice  :  peu 
de  jours  après,  il  eut  le  même  sort 
avec  sa  fille  ,  sa  petite-fille ,  et  le 
jeune  époux  de  celle-ci ,  M.  de  Cha- 
teaubriand l'aine.  Amené  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  on  lui  de- 
manda s'd  avait  un  défenseur;  il  ré- 
pondit par  le  sourire  du  mépris ,  et 
on  lui  nomma  d'once  nu  sieur  D.i- 
cbàteau.  Ce  tribunal  de  sang  daigna 
à  peine  entendre  celui  qui  avait  été 
»i  long-temps  l'oracle  de  la  justice, 
celui  par  qui  tant  de  victimes  avaient 
tU  vin"'"'  Il  était, au  reste, alors 
bien  persuade  lui-même  de  l'inutiblé 
de  toute  espèce  de  défense  ;  et  lors- 
qu'on lui  remit  l'acte  d'tceosatios 
où  il  était  prévenu  d'avoir  conspiré 
cuuiiv  Vuniiédela  répvbtjque,  il  le 
rejeta  avec  dédain,  en  disant  :  En- 
core si  cela  avait  le  sens  commun' 
On  avait  enveloppé  dans  ce  même 
.acte  trente  personnes ,  les  plus  élui- 
'    cl  les  plus  distinctes  par  l'âge, 


le  sexe,  par  le  r 


g  et  les 


opi- 


Chapelier  ,  d  Eprémeuil  . 
muret ,  des  femmes ,  des  enfants , 

'étaient  jamais  vus ,  furent 
compris  dans  le  même  arrêt,  et  en- 
tasses dans  les  mêmes  charrettes. 
Kaleeherbca  entendit  cet  arrêt  sans 
effroi;  et  il  marcha  a  la  mort  avec 
un  calme,  une  sérénité,  qui  ne  peut 
dire  comparée  qu'à  celle  de  Socr.ite. 
'  in.  g  iiii-  douce  et  spirituelle  qui 
nul  fiuL  le  charme  de  a  vie,  ne 
l'abandonna  pas  même  dans  ce  ler- 
nluc  butant.  Son  pied  ayant  ren- 
i,  lorsqu'il  traver- 
it  la  cour  ilu  PtUii,  les  muuu  liée» 
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derrière  le  dos.  il  dit  .' 
f'oità  qui  est  d'un  fâche 
à  ma  place  m  ■' 
trr.  Mme.  de  B 
moins  calme,  ni  moins  Haj 
lorsqu'elle  embrassa  ,  eu  sort 
sa  prison.  M11',  de  S«mlin  u 
avait  montre  un  si  grand  ci 
aux  massacres  de  septembre 
lui  dît  :  Mademoiselle ,  -nom 
eu  le  bonheur  r/e  imtWt  I" 
votre  père  ;  je  vais  avoir  ci 
mourir  avec  le  mien.  Maies! 
eut  encore  la  douleur  de  voir  i 
1er  feTaul  lui  celle  fille  qu'il 
si  tendrement,  et  qui  elle  me 
trancher  la  lèlc  de  ses  eufa 
périt  le  dernier  de  tous,  a  1' 
soixante-douze ans .  le  11  »tril 
On  peut  reprocher  à  Malesliel 
grandes  erreurs;  mais  toutes 
leur  source  dans  tel  amour  d 
qu'il  porta  jusqu'à  la  pasaii 
d'ailleurs,  il  ne  les  a  pas  scu 
expiées  par  une  mort  gloriei 
les  a  encore   reconwaa .    il 

déplorées  avec  ameri e  <-■ 

tonte  la  franchise  de  Mm  ptf 
Quoique  trea  -labociem  ,  d 
toujours  à  dea  ■ 

lantes,  il  aim.u!    la    -mut', 

montrait  fort  aimable.  Étn 
rouie  affectation  cernant  à  tu 
gidité,  il  était  naturel,  et  i 
ment  simple,  comme  a  «lit 
M"".  GeolTriu  ;  mais  celte  i 
cité, souvent  vive  et  spûÎMaS 
sait  percer  ai  supériorité  I.'. 
de  son  imagination,  la  richrw 
mémoire,  sa  gailé.  Kr.ii ,  ju«; 
fréquentes  distraction,  donn, 
couversalîon  un 
hle,  l.  ne  souscription  a  été  ( 
en  i8i<),  pour 
ment;  et  de  tomes  parts  ■> 


S'a* 
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jà  beaucoup  écrit  sur  Ma- 
;  et  les  hommes  de  toutes 
)ds  se  sont  accordes  pour 

éloge  :  mais,  comme  ou 
le  voir ,  tous  ne  l'ont  pas 

La  même  manière.  Nous 
it  connaître  la  Notice  de 

dont  la  troisième  édition 
[806.  (  F.  J.  B.  Dubois  , 
.  )  Gaillard ,  a  publié ,  en 
ie  Fie  ou  Eloge  historique 
sherbes  ,  qui  fournit  moins 
s  ,  mais  où  l'homme  dont 
idant  cinquante  ans  l'ami , 
nié  avec  plus  de  vérité  et 
ude.  L'écrit  intitulé  Ma- 
>,  par  Delisle  de  Sales ,  est, 
outes  les  productions  de  cet 
un  Éloge  emphatique ,  et  un 
ige  diffus  de  faits  hasardés 
le  de  Sales  ).  M.  Boissy- 

a  donné,  en  1818,  Es- 
41  vie  ,  les  opinions  et  les 
i  Malesherbes,  1  vol.  in-8°. 
Ile  de  Malesherbes ,  et  M.  le 
de  Chateaubriand ,  ont  ré- 
contre  quelques  assertions 
(uvrage,  dont  les  opinions 
iformes ,  sous  beaucoup  de 
; ,  à  celles  de  Dubois.  On  a 
(herbes ,  outre  les  ouvrages 
ïs  ,  et  un  grand  nombre  de 
its  dispersés  par  le  vanda- 
rolutionnaire  :  T.  Des  Ob- 
ns  sur  le  mélèze ,  sur  le 
Sainte-Lucie ,  sur  les  pins, 
orchis.  II.  Mémoire  sur 
ms  d'accélérer  les  progrès 
nomie  rurale  en  France, 
90 ,  in-8°.  III.  Idées  d'un, 
eur  patriote  sur  le  dé- 
ent  des  terres  incultes ,  sè- 
maigres ,  connues  sous  le 

landes,  garrigues ,  gati- 
cheSy  etc.,  1791 ,  in-8°.  , 
Ui  dans  les  Annales  d'agjri- 
,  t.  x  j  1802.  IY.  Mémoire 
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pour  Louis  XFL  V.  Observations 
sur  l'histoire  naturelle  de  Buffon, 
et  Daubent  on  y  1798,  1  vol.  in-8°., 
ou  1  vol.  in-4°.,  publiées  par  L.  P. 
Abeille,  qui  donne  dans  la  préface 
quelques  détails  sur  l'auteur.  Males- 
herbes composa  cet  ouvrage  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  ;  et  dès-lors  il  avait 
aperçu  les  parties  faibles  du  système 
de  notre  premier  naturaliste,  dont 
il  admirait ,  au  reste ,  le  talent  et 
l'éloquence.  VI.  Mémoires  sur  la 
librairie  et  la  liberté  de  la  presse , 
1809 ,  in-8°.  VII.  Introduction  à  la 
botanique ,  composée  pour  Mme.  de 
Senozan.,  sa  sœur,  manuscrit  qui  se 
trouvait  dans  la  biLliothèque  de 
Faujas  de  Saint-Fond,  vendue  le  9 
mars  1820.  VIII.  Trois  lettres  in- 
sérées dans  le  Journal  des  savants, 
en  1771,  sur  les  phénomènes  géo- 
logiques des  environs  de  Malesher- 
bes. On  a  publié,  dans  le  format  in- 
i'i,  sous  le  nom  à9 Œuvres  choisies 
de  Malesherbes,  un  extrait  de  ses 
célèbres  remontrances,  Paris,  1809. 
Il  avait  aussi  formé  un  herbier  d'en- 
viron six  mille  plantes  rangées  par 
familles,  et  contenues  en  56  porte- 
feuilles in-fol. ,  qui  faisaient  partie 
de  sa  bibliothèque,  l'une  des  plus  ri- 
ches collections  d'histoire  naturelle 
et  de  voyages.  Ona  imprimé  des  Pen- 
sées et  Maximes  de  M.  de  Males- 
herbes, suivies  de  Réflexions  sur  les 
lettres  de  cachet,  recueillies  par  E. 
L. ,  1 80a ,  in- 1 1.  M — d  j. 

MALET  (Claude-François  de)  , 
général  français  ,  ne  à  Dole  ,  en 
Franche-Comte,  le  28  juin  1754, 
était  fils  d'un  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A  l'âge  de  seize  ans.,  il  entra 
dans  les  mousquetaires,  et,  après  le 
licenciement  de  ce  corps ,  revint  dans 
sa  famille ,  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées ,  uniquement  occupe  de  ses  plai- 
sirs. C'était  un  homme  très-aimabià, 
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r  jolie  figure,  d'une  politesse     Bunnnparlc,  :iloi 


i  firï 


alu- 


rantages 
j. ni  beaucoup  de  succès  auprès  des 

G nés.  <i  embrassa  les  prin«  ipei 

St  la   révolntion  avec  aracur .  fol 

i né  .  en    i    ""  .  commandant  de 

l,i  prde  nationale  de  Dole,  et  chef 
du  détachement  envoyé' à  la  fédéra- 
tion purk-depai  lernruiilu.Iuij.  Il  fut 
ensuile  clia r^e'de  l'organisa  lion  îles 
premiers  bataillons  de  volontaires, 


ci  partît  poni  l'ai  meedu  Rhin 
nu  simple  capitaine.  BcauBar 


s  h 


i  funde  ses  aidés-de-cainp}il 

fi  fait  adjudant-général  m  mois  de 
u  1 793,  el  employé  eu  cette  quai  lé 
Besançon.  Malet,  républ"""" 


Oeme(  Départagea  cependant  poini 
;    quetau 

,11  è 


lio  in  mes 

trop  r.itin-n v  se  sotiil 

époque  ;  m. lis   il    persista  dîna  «a 

i)|>iisi'Tis  qu'il  avait  adoptées,  et  sens- 

mit  pu  l.i  raiso Ime 

ii  plu  ifr  danger  .1   les 


„  r.„ 
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général  de  brigade,  il  passa 
Dec  des  Alpes  .  DÛ  il  servit  sons  les 
irdrei  de  Cbamptotmet  >  et  obtint 
"■  ;  un  commandement  dans  l'in- 
■.  Il  fui  appelé,  en  i8o5,à 
l'armer  d'ilalie,  contribua  tiiv  -iii- 
■Mpi'ul  (ml  M.issena ,  el  fut  nomme 
gouverneur  de  l'a  vie.  Disgfai  ïéqtlel- 

aue  temps  apresnour  avoir  manifesté 
1  l'opposition  aux  projets  de  Buo- 
oanarte,  il  rovinl  a  Paris,  se  lia  avec 
les  restes  du  parti  républicain,  et 
prîl  part  ■■  leurs  complots,  La  notice 
m-  pn|  toutefois  réuturasseide  preu- 
1  pour  te  mettre  en  jugement  ;  il 
erété  dans  le  coujWde  l'année 
i ,  et  détenu  par  mesure  de  sûre- 
té. Avant  obtenu,  en  Juin  iflia.sa 
IransLlii.u  (IjnstiiKMtiaisnn  de  saule, 
■  li  lisons  ayee  plusïcnrs 
1  ln'l's  du  parti  royaliste,  el  crut  pou- 
rvu profiter  Je   l'étoignemenl  de 


,-.■.  m  formé  ■'  ■ 
chappa  furtivement  de  ectt 
dans  la  nuit  du  'a!  au  j4  i 
l'abbé  LafoB  . 
présence  d'esprit  lui  ..la 
unes.  U  se  présente  aux  a 
annonce  ans  soldat*  la  HH 
ran  :  il  faii  sortit  de  la  1 
généraux   Guidai   et    l.ilu 

S  rendre   les  ... 
c  la  garde  di 
mandant    lui    était   devrai 
cette  petite  troupe  ta  m 
lotons ,  et  tandis  une  l.n 
ripe  sue  la  préfecture  de  r 
quelques  com|  ■ 
même  à  l'état  -  major  ai 

■  ■■■   du  e :. 

Malel  lui  lit  pari 
na parte  et  de  la  err'ation 
Terncment  prOvisûtre  ;  ntl 
lui. n. ml  I i-j. ■  ■  ■ 

Malel ,  pour  ij   : 
[aient  si   pruYlcus  ,  lui  nr 
de  pistolet  (  l\  RinxrV,  , 
Aotnmci  vivants);  el  il 
un  second, quand  .1  lui  igj  ! 
judsnl  I..1I..11.I1'  ,  qui  viiyn 
mouvements  dans  une  gta» 
en  prison  .  el  tradoil  .!.-■ 
main  avec   les 
Lan o rie  devant 
litaire, Malet  montes dans 
une  fermeté  1 

Seucommum  ■■ 
ematiilequels  étaient  SCS < 

Si  j'avais  n  ■■■ 

rais  pour  compi 

rope  et  vous-mAme.  Il  t 

lecture  de  son  ; 

iivee  un  cour. 

fusille  a  la  pi  ù 

s. .  deus  compagnons,! 

181a.ll  juue  un  tria 


mal 

les  Sociétés  secrètes  de 
mvragc  public  en  i8i5, 
ut  eu  r  semble  avoir  pris 
;  jouer  de  la  cre'dulité  de 
.  M.  P.-Al.  Lemare  a  pu- 
,  ou  Coup-d'ceil  sur  Vo- 
êléments ,  le  but  et  les 
*  conjurations  formées , 
1 8 1  a ,  par  ce  général  et 
unis  de  la  tyrannie,  Pa- 
in-8°.  j  et  M.  l'abbé  La- 
ire  de  la  Conjuration  de 
:cdes  détails  officiels  sur 
e ,  ib. ,  i8i4> în-8°.  deux 
).  W— s.  ^ 

EU  (  Nicol  as  de  ),  naquit 
i65o.  A  Fagc  de  quatre 
it ,  presque  sans  maître , 
rc  et  à  écrire  ;  et  à  douze 
ût  fini  sa  philosophie.  Il 
£  succès  les  mathémati- 
îllcs-lettres ,  l'histoire ,  le 
3reu  et  même  la  poésie, 
•ré ,  très-jeune  encore ,  de 
:  Bossuct  et  de  M  on  ta  u- 
furent  ces  deux  illustres 
s  qui  le  désignèrent  pour 
précepteur  de  M.  le  duc  du 
mis  à  la  suite  de  son  jeune 
s  l'intimité  du  roi ,  il  eut 
îles  occasions  d'y  faire 
esprit  et  son  savoir.  Il 
même  temps  ,  avec  tout 
our  avait  d'hommes  dis- 
is  les  lettres. De  ce  nombre 
on  dont  il  resta  l'ami, 
'  d'être  celui  de  Bossuct , 
c  qu'eut  éclaté  la  dispute 
ces  deux  beaux  génies,  un 
ju'ils  prirent ,  en  plusieurs 
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, (M.  L.  T.  )  a  imprima 

des  rempirationt  de  Malet ,  et«\ , 
fto.  (  V.  do.  Wi3   de  la  Bibliographie 

L  Cette  brochnr*  u'a  pas  été  mite  en 
t  contient  le  trxle  de  la  proc-lama- 
par  Malet  km  de.  sa  cootpiration  ,  et 
La  prortanntirn  »e  trouve  aus#i  daot 
triét  Écko  d*t  tmlons  de  Paris, 

:vk 


occasions ,  Malezieu  pour  arbitre  de 
leurs  différends  ;  ce  qui  ajouterait 
au  mérite  d'avoir  conservé  l'amitié 
de  tous  deux.  Le  mariace  de  M.  le 
duc  du  Maine  attacha  plus  que  ja- 
mais Malezieu  à   la  fortune  de  ce 
prince.  Mme.  la  duchesse  du  Maine 
joignait  à  une  prodigieuse  activité 
d'esprit,  beaucoup  d'aptitude  à  sai- 
sir tes  éléments  des  sciences.  Ma- 
lezieu était  plus  propre  que  per- 
sonne ,   à  satisfaire   cette  inquiète 
curiosité  ,  et  à  promener  l'esprit  de 
la  princesse  sur  un  grand  nombre 
d'objets.  Il  lui  ouvrait,  en  même 
temps ,  les  trésors  de  la  littérature 
ancienne  ;  et  souvent  on  le  vit ,  à 
l'ouverture  du  livre  et  sans  prépa- 
ration ,  traduire  avec  la  plus  grande 
élégance  et  un  sentiment  non  moins 
vif  des  beautés  de  l'original ,  les  mor- 
ceaux les  plus  di  (licites  des  poètes 
Srccs  ou  romains.  On  dit  même  qu'en 
éçlamant  ses  explications  d'Eschyle 
ou  de  Sophocle,  il  y  mettait  tant  de 
force ,  tant  de  pathétique ,  qu'on 
éprouvait  autant  d'émotion  qu'à  la 
représentation  des  meilleures  tragé- 
dies françaises ,  jouées  par  les  meil- 
leurs acteurs.  Il  lit  mieux  ;  il  donna 
à  Mme.  la  duchesse  du  Maine  la 
plus  éclatante  preuve  de  condescen- 
dance   qu'elle   pût    recevoir    d'un 
homme  de  talent;  il  se  voua  au  détail 
pénible  des  divertissements  et  des 
spectacles  par  lesquels  la  princesse 
cherchait  à   embellir   sa  cour  de 
Sceaux ,  que  Malezieu  appelait  in- 
génieusement les  galères  au  bel-es- 
prit. Il  était ,  en  effet ,  le  principal 
ordonnateur  de  ces  fêtes ,  pour  les- 
quelles il  composa  beaucoup  de  vers 
et  des  impromptu,  qui  tiraient,  à  la 
vérité,  leur  plus  grand  prix  de,  la 
circonstance  pour  laquelle  ils  avaient 
été  faits.  C'est  au  milieu  de  ces  occu- 
pations que  Malezieu  fut  désigné  par 
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Mmo.   île  Maiuicnou  an  roi ,  pour 

i  mathématiques  au  duc 

i<  ces  qu'il  ob- 

■  attnbud  lu* 

i]i-|i,i-irn,n.  [iii!I.nil!'5  tic  l'cïi'ïc,  les 

contempor s  mn  prïiâoin  de  (aire 

mu  pari  honorable  an  talent  et  à  la 
ntéthode  ilu  naître.  Les  sentiments 

i'     |:.n  1111,11-.-  .INiT      [NI     l'.lltill-liaictlt 

a  lu  maison  (In  Maine,  ne-  li:  laissi-- 
renl  pu  nidifièrent  .'i  la  <|irricll(f  que 
Iri'livf  An  cette  maison  ■ 
i.ii-,  après  la  mort  de  Louis  XIV, 
contre  le*  princes  tin  san^  et  les 
pain,  appuyés;  du  régent,  Kafadeu 

S  al  sa  plume  à  U  defi'lisc 

r  octic  cause  ;  mais  il  travailla  plus 
particulièrement  à  la  rédaction  d'un 
tige  contre  le  doc  d*Qr- 
le'an.i,  et  qui  aérait  être  adresse'  au 
roi  d'Espagne.  .Sa  coopération  a  ce 
li  valut  un  pin]irisomie- 
ment  de  plusieurs  mois  ,  pendant 
'   ion  dévouement  au  duc  du 

ie   se  tlcmeiuït   pas    un  seul 

instant.  T, ■académie  française  lui  ou- 

-ir-i    en    1701    ;    il   était 

déjà   de   i-i-ll*  des  sciences.  Malivieu 

it,  le  i   mars   1727  ,  dans  la 

septième  année  de  ion 
âge,  On  a  de  lui  :  I.  Éléments   de 
géométrie  de  XI.  le  duc  de  Boiirgo- 
gne.MKjPari     171 
cueil  des  leçons  qu'il  il. uni. 1,1  ceprfnce 
pendant  ri"sp,iiTi|i'i|:i.itir.ui«.  ri  qnt 
1  rail  li-  lendemain  :  elles 
ont  clé  rassemblée*  par  Boîssière, 
bibliothécaire  db  duc  du  Maine.  Ou 
trouve*  la  En  de  ensourrage  quelques 
problèmes   ri 
analytique,  qu'on  erutl  ■  It 
auteur,  il.  Plusieurs  pièces  de  Ter», 

:  [IU  lés  Dn;-r. 

tourments  i\ 

1  »,  171J,  1715.  1  in 

encore  à  Malciicu  les  „v  ■  • 


Î\onde,  contenu:  r 
ichinellcdcmaitdunt  11m 
•  ttilétiur,  comédie  en  nn 
sentotà  plusieurs  reprisa 

le  lliinr.lié;  rll 

de»  Pièces  è  A 
Plaîsam  t .    1717-   On  ■ 
répondit  à  ci  Iti 
chancelier,  l  1 

)w:  Brioche.  ' 

dirigée  contre  fameni 
itelte  etc.  ;  mais  elles  u' 
primées  ni  l'une  ni  l'auli 

MALFILATRE 
Cbajles-Lo)  , 
ué  à  Cacu ,  le  8  octobr 

Eorents  prn  t 
HHune.  RI  ! 
niere  brillante  ,  cbex  le-^ 
sa  ville  natale,  A  peni  ! 
loge,  il  concourut  pour 

Sodsie  des  Paiinods  \  1  ; 
e  Cien.  Il  paraii  eu 
n'existe  aucun 
dans  la  dernière  de  cm  i 
mies  ;  mais  le  Paiiundd 
décerna  quatre  fois  la  coi 
Iw  pièces  suiTantea  :  1 
fixe  un  milieu  det  pie 
■  I  dans  le  J 
France,  par  Marmon» 
pouvoir  pronostiquera  R 
plus  hautes  destinées  po 

!,<■  Pivphête  hlic  enlevé 

,î".  La  frisé  du  fnrt  Soir 
'[".  Louis  le  Bien-Aimé 

mort,  .1  l'occasion  du  fa 

Paris  sur  les  i 

Lacotulic.   Ou 
pour    nue    imini't 

partie  ,„  on 
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assez  considérables  de 
et  qu'il  fit  venir  de  Caeu 
qui .  profilant  de  sa  fa- 
5on  i:n prévoyance,  l'ai- 
siper,  en  peu  de  temps, 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
lourut  obéré,  le  Ci  mars 
il  s'était  vu  réduit  à  chaii- 
.  pour  se  soustraire  aux 
le  ses  créaneiers.Unc  ta- 
rait recueilli  par  liuiua- 
t  surtout  hcaueuup  à  la 
jénéreuse  de  M.  de  Sa- 
li évêque  de  Viviers ,  et  à 
le  duc  de  Brancas  (  Lau- 
out  le  monde  connaît  ce 
jert  : 

■u  tonbrau  MalCL'lro  ignore.  » 

bien  dit ,  poétiquement 
lis  la  chronique  du  temps 
lé  que  Malfilàtrc ,  à  qui 
in  qu'il  fut  resté  ignoré), 

contraire,  procure  une 
précoce  ,  mourut  d'un 
nal  que  1a  l'ai  in.  Des  o po- 
ol les  et  de  longues  dou- 
tèrent sa  carrière  agitée  et 
e.  Son  poème  de  JVirir- 
l'ile  de  /'mus,  fut  im- 
i  i>  ,  un  an  après  sa  mort, 
nié  eu  i7*><» ,  in  -  8°.  La 
•  poème  n'était  pas  un 
ux  piuiren  former  quatre 

pè«  lie  p.ir  l'ensemble  » 
e  de  grandes  be  iuté>  clans 
me>.  Ou  v  reconnaît  un 

poète  ,  qui  prend  ayee 
le  flexibilité  tons  les  tons, 
uni  de  la  lecture  des  au- 
î  .ippropri».-  la  inauii-ii» 
■».  \  I  i  in  ill.inte  fa--dité 
i  1  "li. m  iimnc  ef  an  s'Mtti- 
IP.-lle  .  il  jiiliit  la  li.«i\e(r 
liiiii*.  '>  i  il*-t  iiièie  èiiilmn 
>f'.  iu-i  ».  ,  l\ui>  ,  iSn"»  y 
li  %  quati  c  ode-»  rtHirijiiiiée^ 
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à  l'académie  de  Rouen  ,  une  Imita- 
tion du  Psaume  Super  jlumina  Ba- 
bjrlonis ,  et  qucbpies  fragments  do 
la  traduction  des  Jïglogues  et  des 
Géorgiques  de  Virgile.  Les  mor- 
ceaux de  ce  dernier  poème  qu'il  a 
mis  en  vers  français,  n'ont  pas  la 
précision  de  ceux  de  Delille  ;  mais 
souvent  Us  olïVcnt  plus  de  naturel,  et 
respirent  mieux  le  goût  simple  et 
antique.  En  l'an  vu  (  1799  )  on  a 
publié,  sousle  nom  de  Malfilàtrc,  une 
traduction  en  prose  des  Métamor- 
phoses d'Ovide,  oui  n'est  pas  de  notre 
poète  et  n'est  nullement  digne  de  lui. 
11  avait  tracé  le  plan  d'un  poème  épi- 
que, dont  le  sujet  était  la  découverte 
du  Nouveau-Monde,  avait  entrepris 
une  tragédie  Al  Hercule   au  Mont 
OEta,  et  traduit  eu  vers  les  deux 
premiers  livres  du  Télcmaque.  Il  ne 
reste  rien  de  ces  divers  ouvrages  que 
les  trente  premiers  vers  du  poème  de 
Fénélon,  insérés  dans  le  Journal 
français ,  1777,  n°.  17.  Un  talent 
aussi    réel    pouvait   s'exercer  plus 
utilement  :  la  prose  de  l'auteur  de 
Télémaqne  ne  peut  guère  gagner  à 
être  versifiée.  Il  existe  ,  dit-on  ,  une 
correspondance  imaginaire  que  Mal- 
filàtrc avait  composée  pour  corriger 
la  maîtresse  d'un  de  ses  amis ,  qui 
était  trè>- coquet  te.  M.  Miger  a  pu- 
blié en  181  o  ,  sous  le  titre  de  Génie 
de  Virgile  (  /\  vol.  in-8°.  ) ,  ce  qui 
a  été  conservé  du  travail  qu'avait  fait 
s^ir  ce  poète  'atin  l'auteur  de  Nar- 
cisse dam  Vile   de    F' émis.  On  y 
trouve  quelques  morceaux  pleins  d'é- 
nergie et  de  verve,  surtout  Timpré- 
e.itiou  <!••  Didou  dans  le  quatrième 
livre.  Z. 

M\LI!Klir>K  :  Fuaincois  ni.  ), 
naquit  à  (lien,  vers  l'an  1  ïj"» ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne:  un  de  ses 
aicux,  Malherbe  Saint-Aign;-n.  sui- 
\il  en    Angleterre  Hulicrt  111,  du: 
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de  Normandie.  Son  père ,  réduit  par 
la  fortune  à  êlre  assesseur  de  Caen  , 
embrassa  la  religion  réformée ,  avant 
de  mourir.  On  assure  que  le  (ils,  alors 
âgé  de  19  ans,  en  fut  si  affecte  qu'il 

f>artit  pour  la  Provence,  où  il  suivit 
e  grand-prieur  Henri  d'Augoulême, 
fils  naturel  de  Henri  II.  Pendant 

?[u'il  était  attaché  à  ce  prince ,  qui 
ut  tué  à  Aix  en  i585,  il  épousa 
Madclène  de  Coriolis ,  fille  d'un 
président ,  et  veuve  d'un  conseiller 
au  parlement  d'Aix.  Il  en  eut  plu- 
sieurs enfants,  auxquels  il  eut  le 
malheur  de  survivre  :  une  de  ses 
filles  mourut  de  la  peste  entre  ses 
bras.  11  lui  restait  un  fils,  qui  avait, 
dit-on,  du  talent  pour  la  poésie,  et 
dont  les  vers,  où  Ton  trouvait  du 
feu  et  de  l'imagination ,  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Eu  1 627 , 
ayant  perdu  ce  fils,  tué  en  duel  par 
un  gentilhomme  provençal,  nommé 
De  Piles  (  1  ) ,  il  ressentit  si  doulou- 
reusement cette  perte,  qu'il  réso- 
lut à  73  ans,  de  se  battre  contre  le 
meurtrier.  Ses  amis  lui  représen- 
tèrent que  la  partie  n'était  pas  égale 
entre  un  vieillard  de  son  âge  et  un 
jeune  homme  de  i5  ans.  o  C'est  à 
»  cause  de  cela,  dit-il ,  que  je  veux 
»  me  battre;  je  ne  hasarde  qu'un 
»  denier  contre  une  pistole.  *>  On 
vint  à  bout  de  le  calmer;  et  on  lui 
offrit  une  somme  de  dix  mille  écus , 
qu'il  n'accepta,  que  pour  en  faire, 
disait -il,  élever  un  mausolée  à  son 
fils;  mais  sa  mort  empêcha  la  conclu- 
sion du  traite,  et  le  mausolée  n'eut 
point  lieu.  Il  perdit  sa  mère  vers 
iGi5,  étant  alors  âgé  de  soixante 
ans.  Marie  de  Médicis ,  à  cette  occa- 
sion, lui  envoya  un  gentilhomme  à 

(O  (>  H*  Pilr»  .ti.it  dr  la  foniille  Forti*;  c'nt 

Ki  uni-  iii.nhrrt.iiKf-  iiMoitcevHhle  qu  on  l'a  •uppoW 
i  de  Clcruiml  de  Pik» ,  lue  à  k  Saiat-lkrtbcUui . 
55  aua  auiMravajit 
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qui  pour  remercîment  il  di 
»  ne  pouvait  se  revenger  < 
»  neur  que  lui  faisait  la  rà 
»  priant  Dieu  que  le  roi 
»  pleurât  sa  mort  aussi  ? 
»  pleurait  celle  de  sa  mèn 
paraît  pas  avoir  eu  la  même 
pour  ses  autres  parents.  Mal 
en  procès  presque  toute  si 
son  frère  aine.  Un  de  ses  a: 
ayant  reproché  :  «  Avec  < 
»  voulez-vous  que  je  plaide 
»  dit-il?  avec  les  Turcs  et 
»  covites,  avec  qui  je  n'ai  ri 
»  tager?  »  Il  composa  poui 
parent  cette  epitaphe,  quil 
cuser  d'avoir  oublié  les  si 
les  plus  naturels  de  l'humai 
qu'on  pourrait  aussi  regard* 
un  pur  jeu  d'esprit,  où  le 
tait  pour  rien  : 


Cj.UMon.ienr  «TU: 
Or  plut  h  ftieti  qn'tb  fiwnt  dii  ! 
Mil  lr«>ii  neun ,  mon  prre  et  ■■ 
1*  grand  UrHur  t  mou  fiece . 
Me»  tr.i»  tanlc»  et  Muiwif  d'il 
Vous  In  nomme- je  pn»  tout  dix  2 

Depuis  la  mort  du  grand- 
porta  quelque  temps  les  a 
entre  autres  expéditions, 
le  siège  de  Martigues  on  i 
cette  place  fut  si  étroite 
qtiéc ,  que  la  peste  s'y  él 
le  dernier  vivant  arbora  I 
noir  sur  la  ville,  avant! 
siège.  Le  premier  ouvrage 
nesse  de  Malherbe  fut  les , 
Saint- Pierre  ,  qu'il  imita 
sillo ,  poète  italien ,  et  qu 
Henri  III,  en  1587.  L'au 
voua,  pendant  quelque  1 
poème  plein  de  concetti 

Î)cu  digue  de  ses  autres 
/Ode  à  Marie  de  Mcdiri 
arrivée  en  France,  coin 
réputation.  Henri  IV  ayai 
demandé  au  cardinal  d 
alors  évéque  d'Évreux,  (  < 
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mit  plus  de  vers,  ce 
dit  que  «  depuis  que 
nuit  1  honneur  de  Pem- 
s  ses  araires,  il  avait 
cet  amusement;  et  que 
1  ne  fallait  que  qui  que 

mêlit  après  un  eenul- 

Normandie,  établi  en 
nommé  Malherbe ,  qui 
lapoésie  française  a  un 
t  que  personne  n'en  pou- 
:her«  »  Henri  IV  retint 
ois  ou  quatre  ans  après, 
int  Tenu  à  Paris,  pour 
particulières  9  Des  Ive- 
ent  en  avertit  le  roi,  qui 
oya  chercher.  Ce  prince 
K>int  de  se  rendre  dans 
invita  le  poète  à  faire 
e  àes  vers ,  que  celui-ci 
i  son  retour.  Henri  en 
: ,  qu'il  exigea  du  grand 
garae  de  recevoir  Mal- 
li ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eut 
ir  1  état  de  ses  pension- 
igneur  lui  donna  sa  ta- 
al ,  un  domestique ,  et 
['appointements.  Ce  fut 
maissance  avec  Racan , 
la  chambre  du  roi.  Mal- 
t  les  heureuses  disposa 
•;  et  l'amitié  qu'ils  con- 
lalgré  la  disproportion 
jusqu'àla  mort  du  maî- 
sciple  respecta  toujours 
K.TC  :  il  avait  recours  à 
dans  les  circonstances 
étantes  de  sa  vie;  et  ce 
i  de  ces  occasions  ,  que 

raconta  l'apologue  du 
>n  Jils  et  l'âne ,  dont 
a  fait  une  de  ses  ineil- 
.  Cette  amitié  ne  mit 

l'abri  des  brusqueries 
<c.  Malberbc  n'était  pas 
'oreilles  :  on  L'appelait 
lory  ;  et  outre  uu  bc- 
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gaiement  habituel,  il  crachait  au 
moins  cinq-  ou  six  fois  en  récitant . 
une  stance  de  quatre  vers  ;  aussi 
le  cavalier  Marini  disait-il  de  lui  i 
«  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme  plus 
humide ,  ni  de  poète  plus  sec*  »  Un 
jour  qu'il  lisait  à  Racan  des  vers  qu'il 
venait  de  composer,  et  qu'il  lui  en 
demandait  son  avis,  celui-ci  s'en  ex- 
cusa ,  sur  ce  qu'il  ne  les  avait  pas 
bien  entendus ,  parce  que  le  poète 
en  avait  monglla  moitié.  Malherbe, 
piqué,  répondit  en  colère  :  Morbleu  ! 
si  vous  me  fâchez ,  je  les  mangerai 
tous  ;  ils  sont  a  moi ,  puisque  je  les 
ai  faits....  Ensuite  il  le  quitta  brus- 
quement ,  et  fut  quelque  temps  sans 
le  voir.  Si  son  amour-propre  était 
irritable,  il  ne  se  piquait  pas  démé- 
nager celui  des  autres.  Un  jeune  ma- 
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du  poète.  «  Avei-vous  eu,  lui  de- 
»  manda  Malherbe ,  l'alternative  de 
»  faire  ces  vers  ou  d'être  pendu  ?  À 
»  moins  de  cela ,  vous  ne  devez  pas 
»  compromettre  votre  réputation,  en 
»  produisant  une  pièce  si  ridicule.  » 
Molière  a  fait  son  profit  de  cette  bou- 
tade :  mais  la  réponse ,  si  dure  dans 
la  bouche  de  Malherbe ,  n'est  plus 
que  plaisante  dans  celle  du  Misan- 
thrope. Ayant  un  jour  dîné  chez 
l'archevêque  de  Rouen ,  il  s'endormit 
après  le  repas.  Le  prélat  le  réveille , 
pour  le  mener  entendre  un  sermon 
qu'il  devait  prêcher.  «  Dispensez- 
»  m'en  ,  lui  répondit  le  poète  :  je 
»  dormirai  bien  sans  cela.  »  Cette 
franchise  outrée  ne  le  quitta  pas  même 
à  la  cour.  Quelqu'un  lui  montrant  la 
marquise  de  Guercheville ,  devenue 
dame  de  la  reine ,  lui  dit  :  «  Voilà 
»  ce  qu'a  fait  la  vertu!  »  Malherbe , 
de  son  côté  ,  lui  montrant  madame 
la  connétable  de  Luynes  (qui  avait 
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,  qu'il  fallût  aller  cher- 
m  cabinet;  mais  Mal- 
ien lu  disant  qu'il  avait 
rage,  et  qu'il  en  faisait 
t  que  de  sa  soupe.  Cette 
éplut  si  fort  à  Régnier , 
pas  on  mot  à  Malherbe 
le  dîner ,  qu'il  ne  vou- 
loir ,  et  qu'il  composa 
neuvième  Satire  adres- 
pin.  Berthdot ,  ami  de 
Théophile ,  parodièrent 
'était  pas  admirateur  de 
irait  eftacé  la  moitié' de 
lire  des  oeuvres  de  ce 
lit  par  effacer  l'autre, 
ait  ses  vers  à  ses  amis, 
teontrait  quelques  mots 
opres,  il  s'arrêtait  tout 
ait  ensuite  i  Ici  je  ron- 
1  mépris  tellement  af- 
n  ennemi  de  Richelet , 
ir  de  Ronsard j  Malgré 
lits  de  brusquerie ,  ceux 
onnu  Malherbe  particu- 
ttestent  qu'il  était  plein 
lans  le  commerce  de  la 
.  on  le  trouve  avare  de 
ivait  pourtant  apprécier 
•.  a  J'approuve  ce  qui  est 
ndait-il  aux  reproches 
t  ;  et  pour  marque  que 
quelque  chose ,  je  vous 
îe  le  jeune  homme  qui 
Lettres  (  il  parlait  de 
ra  le  restaurateur  de  la 
içaisc.  »  Quoique,  dans 
temps,  on  le  taxe  de 
le  sa  noblesse ,  il  parait 
Ta  cet  égard  il  fut  plus 
que  Montaigne;  car  il 
can  ,  que  a  c'était  une 
anter  sa  noblesse  ;  que 
lait  ancienne  ,  plus  elle 
ruse  ,  et  qu'il  ne  fallait 
e  pour  pervertir  le  sang 
,  v  Racan  a  voulu  justi- 
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fiersonmakrednrepi^clwd'indifini* 
reiu»enmau«redereligion;et9afinde 
prouver  qroceàWiiierAutdevot,il 
raconte  qu'unefoisMnie.deMalherbt 
étant  fort  malade,  son  mari  avait  fait 
vœu  d'aller  d'Aix  à  la  Sainte-Baume, 
tète  nue ,  pour  obtenir  sa  guérison. 
Bay le  cite  >  comme  une  preuve  du 
contraire,  ce  mot  que  Malherbe 
avait  souvent  à  la  bouche  :  «  Les 
»  honnêtes  gens  n'ont  point  d'autre 
»  religion  que  celle  de  leur  prince.» 
Lorsque  les  pauvres  lui  demandaient 
l'aumône,  en  rassurant  qu'ils  prie* 
raient  Dieu  pour  lui,  il  leur  repon- 
dait: «  Je  ne  vous  crois  pas  en 
»  erande  faveur  dans  le  Gel;  il  van» 
»  drait  bien  mieux  que  vous  le  fin* 
»  sies  à  la  cour.  »  Uans  sa  dernière 
maladie, on  neledécida  Qu'avec  beau- 
coup de  peine  a  se  confesser;  il  di- 
sait ,  pour  s'en  dispenser,  qu'il  ne  se 
confessait  jamais  qu'à  Pâques.  Un 
gentilhomme  nommé  Yvrande ,  ton 
élève  en  poésie,  l'y  déternmaenlui 
représentant ,  qu'ayant  fait  profes- 
sion de  vivre  comme  les  autres 
hommes,  il  fallait  aussi  mourir 
comme  eux.  ifalberbe  trouva  qu'il 
avait  raison ,  et  envoya  cherche»  le 
vicaire  de  Saint-Germain,  sa  pa- 
roisse. Une  heure  avant  de  mourir  , 
après  deux  heures  d'agonie ,  il  se 
réveilla  comme  en  sursaut,  pour  re- 
prendre sa  garde  d'un  mot  qui  n'é- 
tait pas  bien  français;  et  sur  la  ré- 
primande que  lui  fit  le  confesseur  de. 
ce  qu'il  s'occupait  encore  de  pareils 
soins,  fl  dit  qu'il  voulait défenore  jus- 
qu'à la  mort  la  pureté  de  la  tangue 
française.  On  ajoute  que  le  même  ee* 
clesiastiaue  lui  représentant  le  bon- 
heur de  Vautre  vie  avec  des  expres- 
sions incorrectes  et  triviales ,  le  mo- 
ribond l'interrompît,  en  lui  disant  : 
a  Ne  m'en  parlez  plus;  votre  mauvais 
»  style  m'en  dégoûte.  »  Malherbe 


nie  ph»  soutenue.  On  Fa 
se  de  se  voler  souvent  lui- 
procbe  auquel  il  rëpondait 
ait  mettre  une  porcelaine 
vpartenait,  tantôt  sur  sa 
,  tantôt  sur  son  buffet  ou 

de  emporte.  Cefutlalec- 
ï  de  ses  odes  qui  révéla  à 
une  son  génie  poétique  ;  et 

lui  a  peut-être  cette  obli- 
plus.  Heureusement  notre 
te  tarda  pas  à  sentir  que 
loi  ouvrait  une  autre  route  ; 
a  V auteur  qu'il  avait  pris 
wudtre  ,  et  qui ,  comme  il 
sterne,  avait  pensé  le  ga- 


aur  dirai , 
fai  décida  le»  jeux. 


!  eut  la  gloire  de  former  une 

perpétua  ses  exemples  et 
tpes.  Les  plus  distingués  de 
•  forent  Racan  et  Maynard, 
■emier,  disait-il ,  avait  plus 
,  et  le  second  plus  de  tour  ; 
pie  de  tous  les  deux  réunis 
>u  faire  un   grand   poète. 

,  la  pierre  de  touche  des 
*s ,  est  quand  ils  se  gravent 
dans  la  mémoire.  Comme 
es   anciennes   étaient  fort 

de  son  temps ,  les  Muses 
lient  en  honneur.  Mais  JVIal- 
liqucincnt  occupé  de  la  poé- 
aisc  ,    voulait  qu'on   n'é- 

vers  que  dans  sa  langue, 
dait  que  si  Virgile  et  Ifo- 
ent  revenus  au  monde,  ils 
onné  le  fouet  à  Bourbon  et 
d ,  poètes  latins  qui  étaient 
grande  réputation.  Horace , 
•lait  son  bréviaire ,  Ju vénal, 
lartial,  Sénèqucle  tragique, 
1  Stace ,  étaient  les  poètes 
qu'il  estimait  le  plus.  Quant 
s ,  il  en  faisait  a&sez  peu  de 
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cas  9  et  ne  voyait  que  du  galimatias 
dans  les  odes  de  Pindare;  apparem- 
ment parce  que  leur  langue  ne  loi 
était  pas  assez  familière  pour  qu'il  en 
sentit  les  beautés.  Il  n'était  pas  pins 
admirateur  des  poètes  italiens  ,  et 
disait  que  les  sonnets  de  Pétrarque 
étaient  à  la  ^grecque,  comme  les 
épigrammes  de  M"e.  de  Gournay 
Outre  ses  poésies  qui  consistent  en 
odes ,  pra phrases  de  psaumes  (  en- 
tre autres  celle  du  Psaume  i45  ) 
stances,  épigrammes,  chansons,  etc., 
on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
prose,  qui  sont  loin  de  valoir  ses 
vers.  Ce  sont  des  traductions  de 
quelques  traites  et  lettres  de  Sénèque, 
et  du  33°.  livre  de  Tite-LiYC.  M"»,  de 
Gournay  trouvait  que  cette  dernière 
version  n'était  qu'un  bouillon  d'eau 
claire,  parce  que  le  style  en  est  lan- 
guissant, trivial  y  et  sans  élégance. 
Mais  il  n'en  jugeait  pas  ainsi,  et  di- 
sait a  ses  amis  qui  le  priaient  un 
jour  d'écrire  une  grammaire  de  notre 
langue,  que,  sans  qu'il  prit  cette 
peine ,  sa  traduction  devait  servir  de 
modèle.  D'ailleurs,  il  ne  s'y  piquapas 
d'exactitude ,  et  lorsqu'on  lui  en  tai- 
sait des  reproches ,  il  répondait  qu'i'Z 
n'apprêtait  pas  les  viandes  podr  les 
cuisiniers,  c'est-à-dire,  qu  il  avait 
moins  en  vue  les  gens  de  lettres 
qui  entendaient  le  latin ,  que  les  gens 
de  cour  qui  ne  l'entendaient  pas.  Il 
dédia ,  en  effet ,  la  traduction  de  ce 
33e.  livre  an  duc  de  Lnynes ,  auquel 
il  fit  cette  épitaphe  après  sa  mort  : 

Cet  aheyethe  •■  nr%  in  barbet 

lin  aoo  tombeau  fait  M  énmtmt  .- 
C.Imcuu  en  rit ,  et  mot  )Vo  pteuM; 
Je  le  voudrais  voir  mi  gibet. 

Ce  nom  d'absjmthe  est  une  froide 
allusion  au  mol  aluine,  nom  ancien 
de  cette  plante.  Luynes  était  un  peu 
camus  ,  quoique  d'ailleurs  d'une 
jolie  figure.  On  ignore  la  cause  qui 
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porta  le  poète  à  celte  grossière  pa- 
linodie; mais,  quelle  qu'elle  fut,  il 
eut ,  sans  doute ,  cite'  plus  noble  de 
ne    pas    déchirer  mort   celui  qu'il 
avait  adule  vivant.    Les  meilleures 
éditions  des  Œuvres  de  Malherbe 
sout:  i°.  Celle  de  179.3,  3  vol.  in-i*i , 
donnée  par  Chevreau,  dont  le  icr. 
contient  les  poésies ,  le  '4e.  les  lettres 
et  les  ouvres  en  prose ,  et  Je  3e.  les 
observations  de  Ménage  qui  avaient 
déjà  paru  sur  ces   poésies  (Paris, 
i(kiG,  111-80.,  avec  un  discoms  de 
(jodeau,  sur  les  Œuvres  de  Malher- 
be ) ,  peu  après  la  publication  d'un 
commentaire  de  Cncvrcau.  —  «jj°. 
Les  poésies  rangées  par  ordre  chro- 
nologique, avec  des  remarques  par  Lc- 
fèvre  de  Sa i ut-Marc ,  Paris ,  Harhou , 
1737 ,  iu-8°.  :  cette  édition  estimée 
est  accompagnée  d'un  beau  portrait 
de  l'auteur.  —  3°.  lies  mêmes,  ran- 
gées par  ordre  chronologique ,  avec 
la  vie  de  Malherbe  et  de  courtes  no- 
tes ,  par  Meusnier  dcQucrlon ,  Paris , 
Bubon  ,  17(11 ,  iu  -  p.»;  réimprimé 
en  177(1.  in-8".  :  cette  seconde  édi- 
tion est  recherchée  des  curieux  ;  l'é- 
diteur a  suivi  le  texte  de  Saint-Mare, 
a  mis  de  pins  une  Ici  Ire  de  Malherbe 
à  Louis  XII] ,  mais  il  a  supprimé 
la  vie  du  poète  par  IWan,  1?  dis- 
cours sur  les  obligations  que  la  lan- 
gue et  la  poésie  ont  à  Malherbe,  et 
les  notes  un  peu  prolixes  de  i-">-. 
—  i°.  Les  mêmes, Paris,  Didot  aîné, 
en  1 7«>7 ,  un  volume  grand  in-40.  , 
tiré  à   xjo  exemplaires.  Chevreau 
avait  entrepris  un  commentaire  gé- 
néral sur  toutes  les  œuvres  de  Mal- 
herbe- ,  et  l'avait  confié  à  la  Menar- 
di«'re,  qui  alUrmc  l'avoir  commu- 
niqué à  Ménage  ,  lequel  fut  accuse 
<!  en  avoir  tiré  parti ,  quoiqu'il  as- 
sure ne  Tavoir  jamais  lu.  (ungueiic 
.iviit  préparé  une  édition  des  /W- 
s:':s  jvî":  iiij  coiJiiiieiii,.irc?i;Hi  eut 
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sans  doute  fait  oublier  le 

tions  de  Chevreau  et  de  M 

l'on  doit  désirer  que  l'ouvi 

judicieux  critique  ne  soit 

pour  le  public.  M.  de  Forti. 

possède  une  collection  ci 

inédite  des  lettres  de  Malhc 

resc ,  et  l'on  trouve  dans  I 

thèque  de  Carpentras  un  1 

175  lettres  de  Petresc  à  > 

cet  le    correspondance    int 

mériterait  d'être  publiée.  L 

MaUierbe ,  par  hacan ,  a  < 

primée  par  Sallcngrc  dans  I 

de  ses  Mémoires  de  littèr 

.existe  une  médaille  de  Mal  h 

Dassicr.  M.  P.  A.  Lair  de  C 

fait  exécuter,  en  181 5,  par 

Gatteaux,  une  autre,  qui  a 

l'idée  d'en  frapper  de  semi 

la  mémoire  de  divers  grau 

mes  français  ,  et  a  donné 

formation  de  la  société  de  I 

rie  métallique,  I 

MALIN  (  Jt a* -Michel 

mis  en  second  à  la  carde  A 

imprimés  de  la  liibliothequ 

à  Paris ,  y  passa  soixante  ai 

des  travaux  importants  rt 

quoique  sans  gloire  pour  leur 

Son  extrême  modestie  ne  lui 

taii  pas  de  se  mettre  au  grau 

et  il  n'a  rien  publié  sous.se 

Mais  il  a  coopère  avec  NN 

et  Sallicr  à  l'édition  de  h 

saint  Louis  par  Joinville,  < 

préférée  M.  Capperonnicr  : 

le  rédacteur  du  Catalogue  d 

bliothèquc ,  sous  MM.  Capp 

et  Dcsaulnais ,  pour  la  part 

jurisprudence ,  ou  du  droit 

respectif  des  nations.  On  s. 

n'y  a  d'imprimé  pour  la  pa 

risprudvnce  à.c  la  Bibliolbè* 

le  premier  vo  lumc ,  la  prem 

tic  du  second  volume ,  en  V 

et  les  uoo  premières  page» 
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A  U  réserve  d'an  tres- 
d'exemplaires ,  tout  ce 
Mimé  de  ce  second  vo- 
n'avait  pas  encore  mis 
merce),  a  été  détruit 
les  expéditions  de  U- 
doit  aussi  à  Malin  une 
italogue  manuscrit  des 
ont  dans  la  Bibliothèque 
lourut  le  i5  novembre 
t  de  93  ans ,  regretté  de 
frères.  L'un  d'eux,  M. 
blia  son  Eloge  dans  son 

Citoyens  fiançais ,  p. 
consacra  quelques  pages 
[rennes  à  la  Jeunesse. 
n  vivant ,  Malin  put  voir 
iidait  justice;  et  Leprincc 
oc  honorablement  dans 
ustorique  sur  la  Biblio- 
Roi,  1782 ,  petit  in- 111 , 

A.  B— t, 
SRE  (  Claude  ) ,  histo- 
édiocre ,  était  né  à  Sens, 
de  parents  pauvres.  Il 
aire  une  ressource  de  sa 
quoiqu'il  fût  doue'  d'une 
se  fécondité,  il  multipliait 
ouvrages  par  le  change- 
ontispicc  et  l'annonce  de 
éditions  qui  ne  différaient 
lentes  que  par  la  date, 
noyens  si  peu  honorables 
tirent  point.  Ce  n'est  pas 
it  daus  ses  ouvrages  des 

intéressantes  ;  mais  il 
exactitude  :  son  style  est 
et  s  an  penchant  pour  la 
ffit  pour  lui  ôter  toute  con- 
lingrc  prend ,  à  la  téle  de 
us  de  ses  livres ,  le  titre 
»  Saint-Lazare:  il  obtint, 
comment,  la  charge d'his- 
te  de  France,  et  mourut 
.  Il  a  donné  de  nouvelles 
igm*Màtees ,  des  Mémoires 
de  Boyvin ,  barou  de  Vil- 
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lars,  et  du  Trésor  des  Histoires  de. 
France  de  Gil.  Corroxet  :  il  a  con- 
tinué Y  Histoire  de  V Hérésie  par 
Ftorimond  de  Raimond  ;  Y  Histoire 
romaine  de  Coeffcteau  ;  le  Mercure 
français  (  V.  J.  Ricoer)  ,  etYHis*- 
toire    des  derniers  troubles   par 
P.  Mathieu  (  F.  le  Dict.  des  Ano- 
nymes 9  n°.  9809  )  ;  il  a  traduit  du 
latin  de  Schott  Y  Histoire  de  Vît** 
lie,. on  la  Description  de  ses  sin- 
gularités. Enfin  on  a  de  lui  :  I.  De 
la  gloire  et  magnificence  des  an- 
ciens ,  Paris,  1612 ,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  trois  livres  ;  le 
Î>remier  traite  des  pyramides,  co- 
onnes ,  obélisques ,  théâtral ,  etc.  ; 
le  second ,  des  tombeaux  et  mauso- 
lées ,  érigés  à  la  gloire  des  princes  ; 
et  le  troisième ,  des  cérémonies  usi- 
tées dans  les  funérailles.  II.  Traité 
de  la  Loi  salique ,  armes  et  blasons 
de  France ,  ibid. ,  161 4,  in -8°. ,  fig. 
On  y  trouve  des  choses  curieuse*. 
III.  Histoire  générale  des  Etats  as- 
semblés à  Paris  en  161 4,  ibid., 
1616,  ia-8°.  IV.  Histoire  de  Louis 
XIII  et  des  actions  mémorables  at- 
rivées  tant  en  France  au  en  pays 
étranger,  etc., ibid.,  1610,  in-4°.  V. 
Histoire  chronologique  de  plusieurs 
grands  capitaines  et  autres  hommes 
illustres  qui  ont  paru  en  France  , 
depuis  le  règne  de  Louis  A'I,  ibid., 
1G1 7  ,  in-8°.  VI.  Histoire  de  la  ré- 
bellion excitée  en  France  par  les 
prétendus  réformés ,  etc. ,  Paris  , 
i6'i'i-a9,6  vol.  in -8°.:  ouvrage 
qu'il  est  rare  de  trouver  complet , 
et  qui ,  par  cette  raison ,  est  assez 
recherché.  Les  deux  premiers  volu- 
mes ont  aussi  paru  sous  les  titres 
suivants:  Histoire  générale  des  der- 
niers troubles,  etc.;  Intrigues  et 
guerres  civiles  de  France ,  etc.  Le» 
quatre  derniers  sont  intitulés  :  '  His- 
toire de  notre  temps.  (  f\  lc  Ma- 


38o 


MAL 


nuel  du  Libraire  par  M.  Brunet , 
t.  n,  p.  108.  )  VIL  Histoire  géné- 
rale de  la  rébellion  de  Bohème  de- 
puis i(ii7,Paris,  i()u3,  5  parties 
eu  a  vol.  in-8°.;  ouvrage  peu  com- 
mun ,  et  rarcmeut  complet .  VIII. 
Histoire  des  dignités  honoraires  de 
France,  ibid.,  iG35,  in-8°.  Cet 
ouvrage  peut  encore  être  consulte' 
utilement ,  parce  que  Malingre  y  cite 
ses  autorités  ;  attention  qu'il  aurait 
dû  avoir  plus  souvent.  IX.  Remar- 
tfuesd' histoire  depuis  V an  i  620 ,  etc., 
ibid. ,  i<)3(),  iii-cV*.  X.  Histoire  gé- 
nérale des  guerres  et  événements 
arrivés  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
Rouen,  1O47,  4  vol.  in-8u.  :  cette 
édition  est  la  seule  complète.  XI. 
Antiquités  de  la  ville  de  Pans, 
ibid. .  i(3.{o ,  in-fol.  Ce  n'est  qu'une 
nouvelle  édition  augmentée  de  l'ou- 
vrage du  P.  Dubrcul  ;  et  les  additions 
de  Malingre  sont  loin  de  lui  don- 
ner plus  de  prix  (  V.  Dlureul, 
xii,  <)3  ).  Wl.Les  Annales  de  la 
vtllc  de  Paris ,  depuis  sa  fondation, 
ibiJ. ,  1G40,  in-fol.;  ouvrage  mal 
écrit  et  peu  exact,  mais  dans  le- 
quel on  trouve  des  particularités  in- 
téressantes. W\l.  Le  Journal  du  rè- 
gne de  Louis  XIII,  etc.,  ib.  ;  i(i.{6, 
i  'i-8°.  XIV.  Recueil  tiré  des  registres 
du  Parlement  concernant  les  trou- 
bles qui  commencèrent  en  1 588  , 
ibid.,  \G5x ,  in-4°.  XV.  Histoire 
de  witre  temps  suis  Louis  XI F, 
Paris  ,  îO")  j  ,  in-8".  Cet  ouvrage  ne 
fut  publié  qu'api  es  la  mort  de  l'au- 
teur. On  iiuuvcra  les  titres  de  ses 
.'Mires  i<rodurlionsdanslcs  Mémoires 
de  Nicoron  ,  tom.  xxxiv,  tt  dans 
la  ltihl.  fùslorique  de  la  France , 
htm.  m.  \V — s. 

MALIPIERl  (Pjsqual),  doge  de 
Veni.se ,  fut  donné  pour  successeur 
ii  Fr.uirois  Foscari ,  du  vivant  de  ce 
dernier,  le  3i  octobre  1 4  -^ 7  ?  I°r2i" 
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que  ce  doge  respectable  et 
reux  eut  encouru  la  haine 
seil  des  Dix.  Malipieri  av. 
coup  de  noblesse  dans  les  1 
mais  un  amour  de  la  vol 
séant  dans  le  chef  d'une  ré 
Venise  fut  en  paix  sous  soi 
nement.  Il  mourut  le  5  m 
et  eut  pour  successeur  Cl 
Vcnieri.  S. 

MALIPIERO(Aueeo). 
tropetro  ,  doge  de  Venise 

MALLE  (Dureau  de 
Durkau,  XII,  357. 

mallemans  de  mes: 

(  Claude  ) ,  fils  d'un  prés 
grenier  à  sel ,  naquit  à  B< 
1653,  et  entra  dans  l'Or; 
1 G7  4*  Après  quelques  anné 
jour  dans  cette  congrégatio 
vint  professeur  de  philo» 
collège  du  Plessis;  place 
cupa  durant  trente-quatre 
débuta  dans  la  carrière  des 
en  1 679  ,  par  un  Traité , 
du  monde,  où,  prenant  p 
le  premier  chapitre  de  la  € 
soutient  que  le  soleil ,  tom 
le  centre  commun ,  met  plus 
à  décrire  son  tour  que  la  t 
meta  faire  la  moitié  du  sie 
le  cercle  qu'il  parcourt  de 
l'équatcur  de  la  terre  auU 
demande  le  mouvement  de 
tion.  Les  journalistes  de  ' 
ayant  attaque  son  systèm 
répondit ,  en  1705,  par  un 
sur  trois  articles  de  leurs  n 
et  il  inséra  dans  le  Jounu 
vants  de  juillet  17 16  ,  une 
à  une  lettre  italienne ,  dat 
on  lui  contestait  l'inventi 
même  système.  Mallemans 
1 O80  une  machine  pour  tra 
sortes  de  cadrans  solaires , 
d'un  cadra u  horizontal  pot 
pics  qui  ont  FccliptiqHC  à  I 


arme.  On  trouve  dam  le 
îi MMwde  iGgès  sa*  né- 

ave  al*  cercle.  Le  même 
li  "p^— *  afynfîf  contient 
«  Tanleur  relève  les  fautes 
es  caries  de  géographie, 
tiea  des  outre  rifles  oui 
lumees  par  le  feu  du  cset 
'Abrabam  dans  Je  pars  de 
1  le  journal  de  Tannée  sm- 
lie  une  JBrpoujrâla  crinV 
irait  faite  de  sa  disserta- 
it* Remarques  que  le  P. 
rflme  au  frère  de  l'auteur, 
m  de  savoir  si  Tannée 
;  la  dernière  du  dix-srp- 
e  ou  la  première  do  dix- 
rengagea  à  publier  une 
ithéinatiquepour  prouver 
nnee  était  la  dc-nacre  du 
oe  siècle.  La  même  ques- 
renouvrlée  en  1800  dans 
ix.  Mallemans ,  a  vaut  pris 
e  Furcticre  dans  la  dispute 
lionnairc  de  l'académie, 
taltraité  par   son  adver- 

T Apotliéose  de  re  Dic- 
[1  voulut  s'en  venger  par 

à  une  critique  satirique 
|iii  est  moins  une  réponse 
ective.  Furctière  lui  ri- 
ét  suivante  d'une  manière 
te  dans  V  Enterrement  du 
re  de  V académie  ;  ce  qui 
ner  à  Mallemans  le  dessein 
a  seconde  partie  de  sa  ré- 
l  avait  annoncée,  (ion jet 
s  le  P.  Bougercl ,  que  sur 
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h  fin  de  «es  joars^  WiHwiwii  ne  y^ 
lixadamsUrtfmimiiMntrd«lH^ttti 
de  Samrfrançaés  de  Sales  7  «è  a 
mourut  le  17  avril  i7^,àsoisa«m 
dnHiepi  ans.  Mais  Hallnmaut  ,  Ust 
et  marié  ,  ne  ponwak  point  étetm 
dans  cette  nwmmimaïaé,  oui  afa*V 
mettait  que  des  paves;  et, 
né  en  i6S3  ,  al  ne  devait 


f  parce  one  celui -ci 
adopté  te  système  de  Descartes,  Il 
tramait  une  Siiat-Ançustia  était  cm 
fort  médiocre  tkéolopea  ,  qui  iW 
tendait  rien  dans  les  matières  de  la 
grâce,  U  mamrut  à  Fans  est  I74*> 
après  avoir  publié  les  — tiafts  sui- 
vants: L  Traduction  de  flrple,ru 
prose  poétique,  dans  laquelle  il  pré- 
tendit avoir  expliqué  cent  endroits 
dont  toute  l'antiquité  avait  ignoré  la 
vrai  sens.  H.  Histoire  de  la  hetigian, 
avec  des  réflexions ,  Paris,  1704, 6 
vol.  in- 1  a ,  espèce  de  concorde  que 
l'auteur  estimait  beaucoup ,  et  dont 
le  public  n  a  pas  fait  grand  cas.  1IL 
Pensées  sur  le  sens  des  dix-huit  pw. 
miers  t*ersets  de  ï évangile  de  Saint  ~ 
Jean  y  1718.  Sa  critique  est  ouel- 
quefois  assez  juste  :  mais  on  lui  re* 
fusa  le  privilège  pour  un  pareil  Ira- 
vail  sur  les  autres  cvangclistes ,  à 
cause  des  idées  singulières  qu'on  y 
trouva.  IV.  Conduite  pour  entendra 
cliréliennement  la  Messe  ,  1O9QL 
Y.  Plusieurs  Dissertations ,  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux ,  sur  des  en-' 
droits  de  F  Ecriture  sainte.  VI.  Des 
Factum  et  requêtes  dans  les  nom- 
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hrcux  procès  qu'il  eut  avec  son  cba- 
pilrc.  —  Etienne  Mallemans  ,  frère 
des   précédents,  mort  à  Paris  en 
1716,  s'était  fait  une  certaine  répu- 
tation par  sa  facilite' à  versifier.  On 
ne  connaît  guère  de  lui  que  le  Défi 
des  Muses.  Ce  sont  trente  sonnets 
moraux,  composes  en  trois  jours  sur 
les  bouts-rimes  proposes  par  la  du- 
chesse du  Maine ,  et  qu'il  remplit  de 
treute  manières  différentes;  il  les  au- 
rait poussés  jusqu'à  la  centaine,  pour 
peu  qu'on  lui  en  eut  donne'  ic  défi. 
On  a  de  lui  quelques  chansons.  Mo- 
réri  entre  dans  un  grand  détail  sur 
les  diverses  productions  de  ces  trois 
frères.  On  croit  que  la  Lettre  du 
Philosophe  extravagant ,  dout  on 
parla  beaucoup  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  et  dans  la- 
quelle on  faisait  un  dieu  de  l'étendue , 
était  d'un  autre  Mallemans,  d'une  fa- 
mille différente  des  précédents.  T-d. 
MALLEOLUS  (  Félix  )  ,  dont 
le  vrai  nom  était  ffœmrnerlin,  qu'il 
traduisit  en  latin ,  selon  la  coutume 
des  savants  de  son  temps ,  naquit  à 
Zurich  ,  en  1 389.  Après  avoir  com- 
mencé ses  études  dans  sa  patrie ,  il 
alla  les  continuer  à  Erfurt ,  s'y  ap- 

Sliqua  au  droit  canon  T  et  y  obtint  le 
egré  de  bachelier.  En  1 4 1 1 ,  on  lui 
conféra  un  canonicat  à  Zurich  en- 
suite un  semblable  à  Zo flingue;  et  eu 
1 4'<*5 ,  il  obtint  encore  la  place  de 
prévôt  à  Solcure.  Il  fut,  ta  même 
année  ,  créé  docteur  en  droit-canon 
à  Bologne  ;  et  comme  il  était  favorisé 
par  la  cour  de  Rome ,  la  survivance 
à  la  place  de  prévôt ,  dans  sa  ville  na- 
tale ,  lui  fut  assurée.  De  retour  à  Zu- 
rich ,  il  se  vit  frustré  de  cette  espé- 
rance; les  chanoincs,qui  ne  l'aimaient 
Î>oint ,  en  avaient  nommé  un  autre  à 
a  place  devenue  vacante.  Cet  affront 
l'anima  de  plus  eu  plus  contre  ses 
confrères  :  il  ne  cessa  depuis  lors  de 
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déclamer  contre  la  polit 
conduite  du  clergé,  contre 
acquisitions  des  moines , 
il  tonna  contre  les  ordres  1 
dans  ce  sens ,  il  fut  uu  d 
scurs  de  la  réformation 
eût  adopté  tous  les  articl 
tiques  au  concile  de  Baie 
assista.  Son  zèle  n'about 
susciter  des  ennemis  irréce 
En   i^^Q,  se  trouvant 
pendant  que  cette  ville  s< 
pierre  contre  les  eau  toi 
il  y  avait  composé  son 
vre  ,  Sur  l'origine  et 
gatwes  de  la  noblesse, 
autre  contre  les  Suisse: 
l'un  et  l'autre  des  sarcasu 
amers ,  contre  le  parti  < 
niers  (1).  Le  vicaire  ép 
Constance,  personnellem 
dans  ce  même  écrit ,  fit 

Slcin  jour ,  le  18  févr 
emmerlin  en  sa  maisbr 
et  le  fit  conduire  dans  les 
Constance.  Malgré  l'ara 
nonece  après  la  paix  co 
Zurich  et  les  cantons , 
de  son  canonicat ,  et  en 
les  prisons  de  Xiucerne , 
rut  vers  1 4^ 7.  Ce  fut  pci 
tention  qu'il  composa  la 

Î>articdc  ses  ouvrages;car 
a  plus  riche  bibliothèque 
de  Constance ,  et  l'usage 
jamais  tout-à-fait  interdit 
de  ses  écrits  est  conside 

(1)  On  m  pourra  rager  par  le 
/ttrox  caUiAtmt ,  «tuteur  cruJeliUi 
tas  ,  eontummx  betliatilms  ,  dedax 
molpotitms,  eJax  hostilités  ,  tffiemi 
lax  gtcuritat  ,/irwx  immtamims ,  h 
UUx  scurrrUitms ,  mendax  vobintà 
nitas  ,  minmx  improhitai ,  odax  p 
iniquilas  ,  ptrpltx  okitinmeitat  ,  ) 
pciùnax  ngiaitms ,  penpicax  Joi 
inanitas  ,proenx  severtiat,  rmpa. 
gux  pervertiims  ,  satax  i*m*rit*s  , 
tas  ,  tenmx  prvtervitmt ,  Irux  imtM 
rortvfitas  yuarimdmm  gemtium,  . 
TEN&KS  emm  coipHcibus  mêmimmm 
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cuve  inédits,  sont  conservés 
lîMiothèqoes  de  Zurich.  Sé- 
ratid  publia  v  en  1 497  9 1  ^  plus 
utiedes  écrits  de  Malleolus, 
titre  :  Felicis  HemmerUn 
ùlectationis  opuscula  et 
l  On  attribue  à  ce  même 
édition  faite  à-pcu-près  dans 
:  temps  du  Dialogus  de  no- 
ii  rusticitate ,  et  des  pièces 
a  {ointes.  Ces  deux  recueils 
es.  Ce  que  l'auteur  a  écrit 

*  Suisses  a  été'  inséré,  mais 
s  quelques  lacunes ,  dans  le 
«f  historiœ  Hebeticœ,  et 
\  séparément  à  Zurich ,  en 
\U  Bibliothèque  helvétique^ 
and,  tom.  1 ,  pag.  i  à  107  ). 

U— 1. 
LEOLUS  (  Thomas  ).   F. 
» 

LET  (  Charles  )  ,  savant 
iea ,  né  à  Montdidier  ,  en 
acheva  ses  études  à  l'univer- 
hris,  et  fut  reçu,  en  1642 , 
de  la  maison  de  Sorbonne. 
s  de  Harlay ,  archevêque  de 
dont  il  avait  été  le  précep» 

*  choisit  pour  l'un  de  ses 
Ficaires,  et  le  nomma  ensuite 
tendu  Vexin.  11  consacra  les 
de  ses  bénéfices  à  établir  à 
«n  petit  séminaire  ,  dont  il 
Tcmier  supérieur.  Mallet  se 
Hr  son  zèle  contre  les  jansé- 
tfut  l'un  des  adversaires  du 
4rnauld.  Il  mourut  à  Rouen , 
1 1680.  Le  P.  Commirecom- 
épitaphe  (  imprimée  dans 
nés  .  On  a  de  Mallet  :  I. 
!  de  la  traduction  du  Nou- 
Marnent,  imprimée  à  Mons, 
1667  ,  in- vi.  Les  passages 
que  dans  cette  version  sont 
re  de  yitj.  II.  Traité  de  la 
le  V Ecriture  sainte,  en 
ulgaire ,  ibid. ,  1O79,  in- 


MAL 


m 


ix  II  y  soutient  qu'on  ne  doit  point 
permettre  an  peuple ,  sans  précau- 
tion ,  la  lecture  des  Livres  saints. 

III.  Réponse  aux  principales  misons 
qui  servent  de  fondement  à  la  nou- 
velle défense  du  Nouveau-Testa- 
ment,  etc.,  ibid.,    168»,  m-ii. 

IV.  Des  Réflexions  sur  les  ouvrages 
d'Araauld,  insérées  dans  les  recueil* 
du  temps.  —  Pierre  Mallet,  frère 
du  précédent,  avec  lequel  on  lva 
souvent  confondu ,  embrassa  égale- 
ment l'état  ecclésiastique,  et  des- 
servit ,  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  une  cure  du  diocèse  d'A- 
miens. U  fut  reçu  docteur  de  la  mai- 
son de  Sorbonne,  obtint  le  prieure* 
de  Notre-Dame  de  fieaumunt  lé 
Pereux ,  près  de  Gisors ,  et  mourut 
le  w  juillet  1681.  Il  fonda,  p* 
son  testament ,  deux  bourses  an  col- 
lège des  Trente-Trois ,  a  la  nomina* 
tion  des  éehevins»  de  Montdidier; 
—  Un  antre  Pierre  Mallet  ,  natut 
d' Abbeville ,  ingénieur  ordinaire  dit 
roi,  et  professeur  en  mathématiques 
à  Paris,  conçut  l'espérance  de  ré- 
former l'orthographe  française ,  et 
donna  les  fondements  de  son  sys- 
tème dans  les  deux  ouvrages  suivants: 
I.  V  Architecture  militaire ,  00  les 
Fortifications  particulières ,  géné- 
rales et  universelles ,  Paris ,  1666, 
in-i  1.  II.  Le  jeu  de  dames  ....et 
la  métode  d'y  bien  jouer;  orto» 
grafe  nouvèle  et  réztmee ,  etc. , 
Paris ,  1668 ,  in-ia ,  de  456  pag. , 
avec  1  pi.  Dans  le  premier  ouvrage  f 
Fauteur  n'avait  voulu  que  sonder  le 
goût  du  public ,  et  ses  innovations 
avaient  été  un  peu'  modérées  ;  il  se 
montre  plus  hardi  dans  le  second  , 
avouant  cependant  qu'il  ne  se  donne 
pas  pour  inventeur  :  «  C'est  d'un 
v  tans  immémorial ,  dit-il  (  p:  ?4  )  > 
»  que  ces  retranchemans  et  change* 
»  mans  ont  été  proposes  ;  et  même 
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-»  je  an  min  ,    ou  an  ma   propre 
»  pôsêsion,  plusieurs  gramères,  ou 
♦>  élémans  de  la  langue  frauseze ,  in- 
»  prime's  il  y  a  plus  d'un  siècle  , 
»  antre  lequel  s  on  voit  les  Écris  et 
»  Mémoires  de  Frausois  de  l'Arche , 
»  de  Claude  le  Franc ,  et  la  gramère 
»  de  Me.  laque  Silvius  ,  médecin  , 
»  cêle  de  Philipe  Iubert ,  cèle  de 
».  Mètre  Louis  Mégrct,  etc.  »  Son 
principe  fondamental   est   d'écrire 
comme  on  prononce ,  sans  égard 
pour  l'étymologie  ;  mais  il  n'en  suit 
pas  rigoureusement  les  conséquences: 
son  orthographe  se  rapproche  assez 
de  celle  qu'Adanson  a  suivie  de  nos 
jours ,  et  son  livre  peut  servir  à  faire 
connaître  quelle  était ,  de  son  temps , 
la  prononciation  de  certains  mots.  Il 
écrit  bourjoès  ,  fizicien,  jans  ,  ils 
émënt ,  pour  bourgeois ,  physicien, 
gens,  ils  aimaient.  Au  surplus  ,  les 
trois-quarts  du  livre  sont  en  diva- 
gations ;  et  le  jeu  de  dames,  dont 
l'auteur  croit  être  le  premier  qui  en 
a  frété ,  et  (  peut-être  )  le  seul  qui 
an  a  pu  rézonablement  écrire ,  n'y 
occupe  qu'une  centaine  de  pages. 
Apres  avoir  montré  combien  ce  jeu 
est  supérieur  aux  échecs  ,  et  cité  les 
plus  fameux  joueurs  connus,  surtout 
P.  Hérigone ,  et  Robert  Berqucn ,  au- 
teur des  Merveilles  des  Indes  orien- 
tales ,  il  en  donne  les  règles  ;  pro- 
pose un  kartely  dans  lequel  il  défie 
une  douzène  des  meilleurs  joueurs 
européens  ,  ou  de  quelque  partie  de 
la  terre ,  au  hasard  d'une  douzène 
de  pistoles  par  chacune  partie.  11 
termine  par  f  explication  des  jeux  de 
Coc-lnbert ,  de  la  Poule  et  du  Re- 
nard. Il  promet  de  donner ,  dans  un 
autre  ouvrage ,   un  Trété  des  jeux 
naturels  et  magiques  ,  et  des  labi- 
rintes.  W — s. 

MALLET  (  Alain  Manesson  ), 
ingénieur,  né  à  Paris  vers  i63o, 
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entra  au  service  du  roi  d 
et  parvint  au  grade  d'il 
ses  camps  et  armées.  I 
France,  il  fut  nomme 
de  mathématiques  des  ; 
Petite-Écurie,  et  mourut 
1 706 ,  dans  un  âge  avan 
lui  :  I.  Les  travaux  de 
l'Art  de  la  guerre ,  dw 
parties ,  etc. ,  avec  un  a 
de  la  milice  des  Turcs 
V attaque  que  pour  la  < 
places,  Paris,  1671  ;  no 
augmentée ,  ibid. ,  *685 , 
ornés  de  plus  de  4°°  P 
livre  eut  un  grand  su* 
contrefait  en  Hollande ,  1 
plusieurs  langues.  La  pr 
tic  contient  des  élément 
trie  et  de  fortification  , 
principes  de  l'auteur  ; 
l'examen  des  différents  s 
plus  habiles  ingénieurs 
avec  celui  de  Manesson 
sicme ,  des  détails  sur  I 
campagne ,  l'ordre  des  l 
sièges,  etc. ,  et  enfin  sur 
Turcs.  II.  Description  d 
Paris ,  i683,  5  vol.  in- 
ouvrage a  été  réimprin 
fort  en  i685,  avec  de! 
mais  on  ne  recherche  < 
originale ,  qui  a  conserv 
leur  à  cause  des  gravures 
ornée.  Bayle  a ,  d'un  seul 
cié  cette  compilation  ;  c' 
ramas  curieux  de  mille 
fourmille  d'erreurs  et  < 
des. On  a  relevé  celles  qi 
ves  à  l'Allemagne  dans  I 
dit.  Lips.  ami.  1684,  p. 
III. Za  géométrie  prati^ 
quatre  livres ,  Paris ,  1  y 
8°.  avec  1  oopl.jellc  étai 
pour  le  temps.  Le  porti 
a  été  gravé  par  Landry 
ger ,  dé  format  in-8°.  j  e 
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s  différents  ouvrages  qu'on 
ter.  W— -s. 

£T  (  Edme  ) ,  littérateur 
,  né  à  Melun  en  1713, 
is ,  après  avoir  achevé'  ses 
x  beaucoup  de  succès ,  et 
comme  précepteur  chez 
lire ,  fermier  gênerai.  Il 
e  les  ordres  sacrés ,  se  fît 
locteur  de  la  maison  de 
et  fut  pourvu,  en  1744  » 
e  près  de  Melun  ,  dont  il 
es  revenus  au  soulagement 
lille.  Rappelé  à  Paris ,  en 
ur  y  professer  la  théologie 
de  Navarre ,  il  mourut  en 
,  d'une  esquinancic,  le  a5 
;  1755,  dans  la  force  de 
►'était  chargé  de  fournir  à 
pédie  des  articles  de  théo- 
î  littérature  ;  quelques-uns 
loncés  par  la  Gazette  ccclé- 
,  comme  renfermant  des 
dangereux  :  Boyer ,  éveque 
>oix ,  qui  tenait  alors  la 
i  lie'nèïices,  lesfilexamiucr, 
eVouvcrt  la  fausseté  de  l'ac- 
dunua  à  Mallet  un  canoni- 
lui-ci  n'avait  pas  demandé, 
m  :  I.  Essai  sur  l'étude  des 
très  ,  Paris  ,  1747  ,  iu-  12. 
cipes  pour  la  lecture  des 
bid. ,  1 74-5  ,  'i  vol.  in-i'2. 
u  sur  les  bienséances  ora- 
id. ,  i7/>3,iu-rji.lV.7,n«- 
r  la  lecture  des  Orateurs , 
j3  ,  'à  vol.  in- 12.  Dans  ces 

ouvrages ,  l'auteur  se  con- 
\poser,   avec   netteté,  les 

des  grands  maîtres  et  de 
ker  d'exemple*  choisis.  V. 
re  des  guerres  civiles  de 
traduite  de  l'italien  de  Da- 
is, 17Î7  ,  3  \ol.  in-J°.  Les 
mirr»  livres  ont  été  traduits 
lcy.  Jr.  Divila.  ,  Mallet 
•m:  de»  matériaux  pour  vuie 
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Histoire  générale  des  guerres ,  de- 
puis l'établissement  de  la  monarchie 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIV  ,  et 
pour  une  Histoire  du  Concile  de 
Trente ,  dans  laquelle  il  se  propo- 
sait de  réfuter  Fra-Paolo.  Son  Éloge 
est  imprimé  à  la  tête  du  vie.  volume 
de  Y  Encyclopédie  in-fol.  On  Ta  con- 
fondu dans  les  tables  de  la  Biblioth. 
historique  de  la  France  avec  P.  H. 
Mallet,  de  Genève,  dont  l'article  se 
trouve  ci-après,  pag.  389.    W — s. 

MALLET  (David),  poète  anglais, 
né  en  Ecosse  en  1700,  descendait , 
dit  Johnson,  de  la  famille  ou  du 
clan  des  Mac-Gregors  ,  connus  par 
leurs  brigandages.  Ce  nom  ayant  été 
annulé  par  la  loi ,  son  père  prit  le 
nom  de  Malloch ,  qu'il  porta  lui 
même  dans  sa  jeunesse.  Il  est  du 
moins  certain  qu'il  naquit  de  parents 
pauvres;  on  prétend  même  qu'il  fut 
d'abord  portier  de  l'école  d'Edim- 
bourg. Quoi  qu'il  en  soit,  il  fît  d'as- 
sez bonnes  études  pour  mériter  d'être 
chargé,  fort  jeune, de  diriger  l'édu- 
cation des  fils  du  duc  de  Montrose  , 
qu'il  accompagna  dans  leurs  voyages. 
S  étant  appliqué  à  perdre  sou  accent 
écossais ,  il  changea  son  nom  de 
Malloch,  en  celui  de  Mallet,  prit  le 
ton  du  grand  monde,  et  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  sa  famille  ni 
de  son  pays.  Mais  s'il  méprisait  ses 
compatriotes,  ceux-ci  le  lui  rendaient 
amplement;  et  l'on  a  dit  de  lui  qu'il 
était  le  seul  Ecossais  dont  les  Ecos- 
sais ne  disaient  pas  de  bien.  A  des 
talents  littéraires  assez  médiocres  il 
joignait  un  orgueil  et  des  prétentions 
ridicules  ;  et  ses  manières ,  bien  qu'élé- 
gantes ,  avaient  encore  moins  d'agré- 
ment quedcfatuite.il  publia  en  17^4* 
la  \h\\adc  du^iuilLuime  et  Margue- 
rite ,  qui  a  été  traduite  eu  vers  la- 
tins par  Vincent  Bourne;  en  1728  , 
le  poème  intitule  ÏExcurùon,  où  il 
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imite  le  style  de  Thompson,  avec 
assez  de  bonheur;  en  1^33,  un  autre 
poème ,  On  verbal  criticism  (  sur  la 
critique  littéraire  ),  bien  inférieur  au 
précèdent  ;  et  une  vie  de  Bacon  , 
imprimée  d'abord  à  la  tête  d'une 
édition  des  œuvres  de  ce  philosophe 
célèbre,  en  1740  ,  et  séparément  en 
1  vol.  in  -  8°.  Cette  vie  de  Bacon  a 
été  traduite  deux  fois  en  français , 
l'une  publiée  en  1755,  1  vol.  in -8°.  j 
trad.  très-inexacte  (  par  Pouillot  ). 
Mallet  donna  en  outre  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre ,  qui  furent  représen- 
tées au  théâtre  de  Drurylane,  mais 
avec  peu  de  succès.  Thompson,  au- 
teur des  Saisons  y  s'associa  à  lui  pour 
la  composition  à* Alfred,  'tragédie. 
Les  protecteurs  qu'il  avait  acquis 
dans  le  monde,  firent  plus  pour  Sa 
fortune  que  ses  talents  et  ses  ouvra- 
ges. Quand  le  prince  de  Galles ,  père 
de  George  II 1,  séparé  de  la   cour, 
o 11  rit  sa  protection  aux  cens  de  let- 
tres dans  la  vue  d'accroître  sa  po- 
pularité, Mail  et  devint  son  sous- 
secrétaire ,  avec  une  pension  de  200 
livres   sterling.  Il   fut   chargé,   en 
1 7O3 ,  de  tenir  le  registre  des  na- 
vires dans  le  port  de  Londres  ;  et  il 
obtint  une  pension  considérable  pour 
un  pamphlet  qu'il  avait  écrit  sous 
la  signature  de  Y  Homme  impartial 
(Plain  mrtw),  contre  l'amiral  Byng , 
victime  désignée  alors  à  la  vengeance 
publique.  Mallet  mourut  le  ui  avril 
1 7^)5  :  ses  ouvrages  ont  élé  recueillis 
en  3  vol.  in- iri,  en   17(59.  On  n'v 
remarque  presque  rien  qui  s'élève  au- 
dessus  delà  médiocrité;  ony  trouve, 
oulre  les  productions  déjà  mention 
nées ,  yfmrntnr  et   Theodora ,  ou 
l' Ermite  *  poème  en  •.>  chants ,  auquel 
Johnson   n'a  reproché  autre  chose 
que  d'être  écrit  en  vers  blancs.  Nous 
en  avons  une  traduction  française  sui- 
vie de  celle  de  Y  Excursion,  (par  M. 
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l'Écuy),  Paris,  1798,  3  v 
fig.  ;  et  une  par  M.  Pli.  de 
publiée  en  1809,  dans  un 
de  Nouvelles  et  pièces  dm 
a  remarqué,  que,  dans  sa  y 
cou ,  Mallet  a  passé  avec  une 
légèreté  sur  ce  qui  a  ràpji 
science,  omission  inexcu» 
la  vie  d'un  homme  qui  a  tro 
la  science  la  plus  belle  par 
gloire.Commcil  avait,  qucîa 
après,  entrepris  d'écrire 
duc  de  Marlborough,  Warb 
malignement  qu'il  était  à 
que  l'auteur  n'oubliât  que 
rough  était  général,  comnn 
oublié  que  Bacon  était  phi 
Mais  Mallet  sut  éluder  ce 
reproche  d'une  manière  dig 
il  avait  en  effet  été  chargé  \ 
chesse  d'écrire,  conjoirïten 
Glover,  la  vie  du  duc  s< 
sous  la  condition  Ac  li'v  pi 
de  vers.  Glover  ayant  dïl-o 
gné  ce  trav  fil ,  Mallet  p 
l'exécuter  seul  :  cependant 
avoir  été  long  temps  fort  01 
moins  à  ce  qu'il  disait,  il  me 
laisser  une  seule  ligne  de  Y 

Sotir  lequel  il  avait  touche 
c  mille  livres  sterling  d 
chesse,  et  une  pension  de 
Lés  pièces  de  théâtre  deDa< 
sont  :  L  Eurydice ,  1731. 
tapha,  1739.  III.  ÂJf™ 
conjointement  avec  "Dion 
reGt  seul  cette  tragédie,  et 
au  théâtre  en  1751 ,  mais 
grand  succès.  IV.  Britanni 
V.EMre,  i763.CVstà  J 
le  lord  Bolingbroke  lalssi 
priété  de  ses  ouvragés , 
blia  en  1753-54 ,  en  5  v( 
Jonhson  raconte  que  Popi 
dant  un  jour  à  Mallet  ce  qu 
de  nouveau  en  littérature 
lui  répondit  que  1'buvrag 


MAL 

t  iftait  mi  certain  Essai  sur 
ime  (  publié  d'abord  sans  nom 
eur  ),  sur  lequel  il  avait  par 
d  Jeté  les  yeux;  mais  que  re- 

par  l'ineptie  de  Fauteur  qui 
«naissait  pas  plus  Part  d'écrire 
on  sujet,  il  s'était  hité  de  fer- 
le Evre.  Pope ,  ajoute  Johnson, 
punir  sa  présomption,  lui  dé- 
aossitôt  l'anonyme.  Malletavait 
■trefois  uni  d'amitié  avec  Pope 
lait  pour  lui  faire  sa  cour  qu  il 

composé  son  poème  sur  la  cri- 
.  — ■  Sa  Gîle,  mariée  à  un  sei- 
r italien  nommé  Cilesia,  a  donné 
téâtre  de  Drurvlane,  une  tragé- 
itHulée  AUniâa.  L. 

ALLET  (  Fexdeiuc  ) ,  d'une  fa- 

originaire  de  France  et  réfu- 
en  Suède,  professa  long-temps 
latfcémaliques  à  Upsal ,  où  il  Les 
:  étudiées  lui-même  sous  le  sa- 
Sassuel  Klingenstiern.  La  so- 
oossnognphkpie  d'Upsal  le 
gem  de  composer  la  partie  astro- 
que  de  la  description  générale 

terre ,  qu'elle  sVtait  propose  de 
cr  eu  suédois,  et  dont  la  partie 
ique  avait  été  confiée  au  célèbre 
nxaiu  Le  travail  de  Mallet  obtint 
raud  succès  ;  et  quoiqu'il  ait  été 
issé  depuis  les  progrès  qu'ont 
les  sciences  mathématiques  et 
t&omiqucs  ,  et  les  découvertes 
©  sont  résultées,  il  peut  encore 
consulté  avec  fruit.  Mallet  a  pu- 

de  plus,  de  175*2  à  1774  ,  un 
1  nombre  de  dissertations  en 

et  en  suédois.  Il  était  membre 
icadémic  des  sciences  de  Stok- 
1  et  de  la  société  royale  d'Upsal. 

C — au. 
ALLET  (  Jacques  -  André  ) , 
des  bons  astronomes  du  second 
e  dans  le  dix-huilième  siècle, 
it  à  Genève  en  17^0.  Un  acci- 

grave  qu'il  éprouva  dans  son 
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enfance  (1),  et  dont  les  suites  ont 
abrégé  ses  jours ,  augmenta  son  pen> 
chant  naturel  pour  une  vie  retirée  et 
studieuse.  Après  avoir  reçu  une  pre? 
mière  éducation  fort  soignée,  et  fait 

Î[uelques  progrès  dans  l'étude  des 
eltres ,  son  goût  pour  les  sciences 
exactes  ne  tarda  pas  à  éclater.  Aussi, 
quoique  fort  jeune  encore ,  et  grâce 
aux  savantes  directions  de  son  corn; 
patriote  Lesage,  se  trouva-t-il  en* 
eut  de  se  présenter ,  à  Bâlc,  aux  le- 
çons de  l'illustre  Daniel  Bernoulli, 
qui  l'admit  promptement  dans  son  in- 
timité, le  compta  toujours  an  nom- 
bre de  *es  élèves  favoris ,  et  l'hono- 
ra de  sa  correspondance  tant  qu'il 
vécut.  Mallet,  de  retour  dans  sa 
pairie  vers  1763 ,  en  partît  l'année 
suivante  pour  voyager  en  France  et 
en  Angleterre.  Ge  fut  alors  que  sou 

Î;oût  pour  l'astronomie  en  particu- 
ier  se  développa  vivement  U  for- 
ma d'étroites  relations  à  Londres 
avec  les  astronomes  fievis  et  Mas- 
xelyne  ;  et  à  Paris ,  avec  Messier , 
mais  surtout  avec  Lai  and  c ,  auquel 
il  fournit  d'excellentes  critiques  sur 
les  deux  premières  éditions  de  son 
astronomie,  et  pour  lequel,  a  diffé- 
rentes reprises ,  il  calcula  plusieurs 
Tables  insérées  dans  divers  Recueils 
et  dans  la  Connaissance  des  Temps. 
Lors  du  fameux  passage  de  Vénus 
sur  le  disque  du  Soleil ,  en  1769 , 
Lalande  le  fit  agréer  par  Catherine  II 
et  par  l'académie  ae  Pétersbourg, 
comme  l'un  des  astronomes  charges 
de  se  rendre  sur  divers  points  du 
vaste  empire  russe  pour  déterminer 
exactement,  dans  les  lieux  les  plus 
favorables ,  les  circonstances  de  ce 
phénomène  important  qui  devait  en- 
fin nous  révéler  la  véritable  distance 
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du  soleil.  Le  posle  qui  lui  fut  assi- 

fnc  fut  la  ville  de  Ponoï ,  dans  la 
<aponic  russe ,  au  bord  de  1  »  mer 
Blanche.  Mais  les  nuages  ne  lui  lais- 
sèrent voir  que  l'entrée  de  la  planète, 
et  son  observation  ne  put  avoir  un 
grand  prix.  Pictet  (  J.  -  L.  ) ,  autre 
savant  genevois  (  devenu  depuis  son 
beau-frère ,  et  qui  mourut  en  1 781  ), 
fut  encore  moins  heureux  à  Oumba, 
en  Sibérie ,  où  il  avait  été  envoyé' 
dans  le  même  but.  Mallet  rendit 
d'ailleurs  utile  ce  pénible  voyage, 

Sar  un  grand  nombre  d'observations 
e  physique  et  de  me'te'orologie ,  et 
surtout  par  deux  déterminations 
fort  exactes  de  la  longueur  du  pen- 
dule à  secondes ,  à  Pétersbourg  et  à 
Ponoï,  dont  les  résultats  ont  mérité 
la  distinction  de  figurer  au  nombre 
des  éléments  du  calcul  de  l'cllipti- 
cité  de  la  terre.  (  V.  la  Mécanique 
céleste ,  tom.  11 ,  pag.  147  et  suiv.  ) 
Revenu  à  Genève  en  1770,  ses  con- 
citoyens le  firent  entrer  dans  le 
^rand-conscil  de  la  république ,  et 
dans  leur  académie,  où  ils  foudèrent 
pour  lui  une  chaire  d'astronomie.  Il 
obtint  en  même  temps  la  permission 
de  bâtir  un  observatoire  sur  l'un 
des  bastions  de  l'enceinte  de  la  ville; 
et  dès  que  l'édifice  fut  terminé,  il  y 
plaça ,  encore  à  ses  frais ,  une  collec- 
tion d'instruments ,  très-bons  pour 
cette  époque.  L'usage  qu'il  en  fit  se 
trouva  bientôt  signalé  par  d'utiles 
observations ,  fréquemment  envoyées 
aux  principales  académies  savantes; 
il  était  aidé  dans  ce  travail  par  deux 
de  ses  élèves  qui  ont  acquis  une  juste 
célébrité,  J.  Treinblcy,  savant  géo- 
mètre, mort  en  181 1  ,  et  M.  A.  Pic- 
tet, professeur  de  physique  à  Ge- 
nève :  lui-même  en  calculait  les  ré- 
sultats avec  soin.  Los  troubles  de  sa 
patrie  engagèrent  Mallet,  en  178;., 
a  se  retirer  à  la  campagne:  il  y  trans- 
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porta  ses  instruments  ;  et  c'e 
observatoire  d'Avully,  à 
sud-ouest  de  Genève ,  que  se 
furent  datés  depuis  lors, 
nouveau  s/? jour,  ragricultur 
toire  naturelle  occupèrent 
ses  moments  que  lui  laissai! 
nomie  :  il  y  avait  fait,  entr 
des  observations  suivies  et  < 
sur  les  abeilles,  et  sur  la  eu 
différentes  espèces  de  frome 
à  son  décès ,  ses  manuscril 
égarés ,  et  l'on  doit  en  rej 
perte ,  car  c'était  un  observ 
génieux  et  exact.  Il  m  ou  ri 
janvier  1790,  sans  avoir  él 
et  ses  instruments  ,  acquis 
pays ,  furent  replacés  dans 
mière  situation.  Mallet  et 
d'un  caractère  singulicremi 
et  aimable ,  d'un  esprit  p 
inventif ,- de  connaissances 
riées  ,  et  d'une  adresse  for 
quable  :  si  un  penchant  d 
ne  l'eût  entraîné  de  préfère 
les  sciences  de  calcul  et  d' 
tion ,  l'art  de  construire  le 
roents  aurait  eu  très-prob, 
en  lui  un  habile  ingénieur.  Il 
mé  successivement  associé 
de  l'académie  impériale  d< 
bourg ,  membre  de  la  socié 
de  Londres,  et  correspor 
l'académie  des  sciences  de 
dans  divers  concours,  rela  t if 
à  des  questions  de  mécaniqi 
tint  pi  us  d'un  succès.  Sans  ai 
d'ouvrage  en  forme,  il  a  la: 
sez  nombreux  témoignage: 
activité  et  de  son  talent  dai 
Mémoires  sur  les  probaLi 
mécanique  et  l'astronomie 
trouvent  dans  les  recueilsdes 
étrangers,  à  l'académie  de  Pa 
les  Commentaires  de  Pélei 
les  Transactions  philos  npfùi 
Acta  helvetica,  le  Recueil 
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mies,  de  Jean  Bernoulli ,  etc. 
Dge  (  qu'on  croil  de  Lalande) 
séré  dans  le  Guide  astrono- 
pour  1791.  V.  VHist.  litt.de 

f  (  m  , 146  ) ,  et  le  Necrolog. 
ichtegroll  pour  1 790 , 1 , 1 1 9. 

M — E. 
*LET  (  Paul-Henri  ) ,  histo- 
i-estimable,  naquit  à  Genève, 
y  ,  d'une  famille  remarquable 
grand  nombre  d'hommes  de 

qu'elle  a  produits.  Apres 
rminé  ses  e'tudes  avec  beau- 
e  succès  ,  il  se  chargea ,  en 
,  d'une  éducation  particu- 
ez  le  comte  de  Calenberg ,  et 
une' ,  en  175*,  professeur 
le  belles-lettres  à  l'académie 
rnhague ,  place  qu'occupait 
lui  La  Beaumelle ,  et  dont  il 

les  fonctions  d'une  manière 
stinguee:  mais  la  langue  fran- 
lit  alors  peu  cultivée  cnDane- 
et  Mal  le  t  se  trouvait  quelque- 
is  auditeurs.  Il  employa  ses 
à  étudier  les  langues  des  an- 
euplcs  du  nord,  et  à  faire  des 
hes  sur  leur  histoire,  presque 
1e  même  dans  le  pays  qu'ils 

habite'.  L'accueil  que  ce  tra- 
hit des  savants,  attira  sur  le 
eur  l'attention  du  roi ,  qui  le 

pour  donner  au  prince  royal 
s  Christian  VII  ) ,  des  leçons 
ue  et  de  belles  -  lettres  fran- 
[ /éducation  de  ce  prince  ter- 
Mal  Ict  obtint  la  perrais- 
e  retourner  à  Genève ,  en 
Sommé  professeur  d'histoire 
demie  de  cette  ville ,  il  en 

les  fonctions  avec  beaucoup 
î,  et  il  devint ,  en  1764  , 
e  du  conseil  des  deux-cents. 
Igravc  de  Hcssc  -  Cassel ,  qui 
té  à  même  d'apprécier  les 
de  Mallet,  le  nomma  rési- 
-è»  des  république»  de  Berne 
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et  de  Génère.  Après  avoir  refuse  < 
l'offre  de  la  czarine,  qui  l'appelait  à 
Pétersbourg,  pour  lui  confier  l'édu- 
cation du  comte  du  Nord  (  depuis 
Paul  Ier.  ) ,  il  ne  put  résister  aux 
instances  du  lord  Motint-Stuart ,  fils 
du  I  ord  Bute,  qui  avait  suivi  ses  leçons 
à  Genève  :  il  entreprit  avec  ce  jeun* 
seigneur  le  voyage  d'Italie ,  et  con- 
sentit a  l'accompagner  ensuite  en 
Angleterre ,  où  il  fut  présenté  à  la 
famille  royale.  La  reine  voulut  être 
mise  par  lui  au  courant  des  nouvelles 
littéraires  du  continent  ;  et  elle  en  fit 
son  correspondant  à  ce  titre,  le  char- 
geant en  même  temps  d'écrire  l'his- 
toire de  la  maison  de  Brunswick.  Le 
landgrave  de  Messe  lui  témoigna  aussi 
le  désir  de  le  voir  k  Cassel  :  c'était  t 
comme  le  disait  plaisamment  Mallet» 

Eour  lui  faire  prendre  mesure  d'une 
istoire  deHesse.  Il  parcourut  alors 
l'Allemagne ,  visita  de  nouveau  Co- 
penhague ,  repassa,  en  1766,  à 
Cassel ,  et  s'arrêta  quelque  temps  à 
Paris.  Pendant  son  séjour  à  Rome, 
il  avait  découvert  la  suite  chrono- 
logique des  éveques  d'Islande  r  que 
l'on  croyait  perdue  ;  il  l'envoya  à 
Langebeck ,  qui  l'inséra  dans  le  111e» 
volume  des  Scriptores  rerum  dont- 
carum  medii  œvi.  (  V.  Lawoe- 
becr  ,  XXIII ,  35f}.  )  Satisfait  d'une 
fortune  médiocre ,  fruit  de  son  tra- 
vail ,  Mallet  coulait,  dans  sa  patrie, 
des  jours  paisibles  qu'il  partageait 
eutre  l'étude  et  la  société  de  quelques 
amis  ,  quand  toutes  ses  épargnes  lui 
furent  enlevées  par  la  révolution  de 
Genève,  dans  laquelle  il  embrassa  le 
parti  aristocratique  avec  une  grande 
chaleur.  11  fut  contraint,  en  1791,  de 
chercher  la  sûreté  et  le  repos  à  Rolle, 
au  pays  de  Vaud;  et  il  ne  rentra  dans 
sa  terre  natale  qu'eu  1801.  Par  suite 
des  événements  de  la  guerre,  les  pen- 
sions qu'il  recevait  delà  reine d  Âm- 
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glcterre  et  du  landgrave  de  Hesse 
cessèrent  d'être  payées  :  le  gouver- 
nement français  en  fut  instruit ,  et 
lui  accorda  une  pension  ;  mais  Ma  11  et 
n'en  jouit  pas  long-temps,  et  mourut 
d'un  attaque  de  paralysie,  à  Genève, 
le  8  février  1807.  A  des  connais- 
sances très-variées  ,  Ma  Ilot  joignait 
des  qualités  solides  qui  lui  méritèrent 
beaucoup  d'amis.  IL  était  associé  de 
l'académie  des  inscriptions  de  France 
depuis  1  iyG3 ,  et  membre  des  aca- 
démies d'Upsal,  de  Lyon,  de  Casse I, 
et  de  l'académie  celtique.  On  a  de 
lui  :  I.  Introduction  à  l'histoire  de 
Danemark ,  où  Von  traite  de  la 
religion  y  des  mœurs,  des  lois  et 
des  usages  des  anciens  Danois , 
Copenhague,  1755-56,  îi  parties 
in-4°. ;  trad.  en  danois,  1756,  in- 
4°. ,  et  en  anglais,  Londres,  1770  , 
2*  vol.  in-4°.  :  la  seconde  partie  est 
intitulée ,  Monuments  de  la  mytho- 
logie et  de  h  poésie  des  Celtes ,  et 
particulièrement  des  anciens  Scandi- 
naves ,  etc.  Elle  a  été  réimprimée 
avec  quelques  changements, Genève, 
1787  ,  1  vol.  iu-12;  et  le  second 
volume  se  trouve  quelquefois  sépa- 
rément ,  sous  le  titre  â'Edda.  (  Le 
Mot  edda  signiûc  ,  eu  ancien  go- 
thiuuc  ,  l'aïeule.  )  Ces  poésies ,  dont 
Mallct  a  donné  la  seule  traduction 
française  qui  ait  été  imprimée  (1), 
aveq  des  notes  explicatives,  doivent 
leur  conservation  à  Snoro-Sturleson, 
et  avaient  été  publiées  en  latin ,  dans 
le  dix- septième  siècle,  par  P.  J, 
Kcsenius.  (  r.  ce  nom.)  U.  Histoire 
de  Danemark  (  depuis  Gormund  qui 
monta  sur  le  trùne  en  7 14  ,  jusqu'en 
Tan  !(*)<))>  Copenhague,  1 758-05- 
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77  ,  3  vol.in-4°.,  édition  or 
dont  on  trouve  rarement  des 
plaires  complets  ;  la  deuxiè 
tion  est  augmentée  d'un  supj 
qui  va  jusqu'à  l'an  1720:  » 
Genève  ,  1788  ,  9  vol.  in  1 
augmentée  et  continuée  jusq 
1773;  mais  elle  est  moins  b: 

Sri  m  ce  ,  de  sorte  que  les  ar 
ciment  la  préférence  à  la  pi 
édition.  Cette  histoire  de  Dan* 
très-supérieure  à  celles  qui  ex 
en  dauois  (  car  celle  de  Desr 
la  seule  que  Ton  eût  en  fr 
était  la  plus  mauvaise  de  tout 
écrite  d'un  style  simple  et  fa< 
avec  beaucoup  d'iinpartialit 
a  été  traduite  en  allemand  , 
lais  et  eu  russe.  L'auteur  et 
ui-meme  un  Abrégé ^  Copen 
1760,  in-8».  III.  De  la  foi 
gouvernement  de  Suède,  a\H 
ues  pièces  originales  ,  cm 
s  lois  fondamentales  et  i 
public  de  ce  royaume ,  Copei 
1756,  in -8°.  IV.  Histoin 
maison  de  liesse,  1 766-8  3, 
iu-8°.  V.  Histoire  de  la  ma 
Brunswick ,  1 7  67 -85 ,  4  v°l 
Os  deux  ouvrages  sont  < 
VI.  Des  intérêts  et  des 
d'un  républicain,  par  un 
de  fiagusc,  Iverdua,  1770 
VIL  Histoire  de  la  maison 
états  de  Mécklenbourg  ,  toi 
2,  Schwerin,  1796  ,  1  vol. 
elle  r.c  s'étend  que  jusqu'à  l'ai 
la  suite  n'a  point  paru.  VIII.  i 
des  Suisses  ou  Hèlvélicns ,  ( 
i8o3  ,  4  vol.  in-8u.  Ce  n'exi 
jusqu'à  l'an  1 443 ,  qu'on  ab 
l'ouvrage  de  Muller,  dont  M; 
tait  d'abord  proposé  de  dou 
traduction  (  V.  Jean  de  Mi- 
mais il  le  continua  jusqu'à  no 
Ce  livre  est  fort  intéressant 
écrit. IX. IJLtuive  de  la Lig 
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,  inid.,  t8o5t  io-89.  C'est  et  l'estime  des  mmâigean.  Cette 

n  récit  qu'on;  dissertation;  Carie  de  la  Suisse romande,  en  4 

irj  regrettant  de  u'y  avoir  grandes  feuilles,  parut  en    1761  et 

davantage  les  hommes  en  176a,  (jravée  comme  la  précédente, 

l'appelait  une  histoire  ano-  par  GuiU.  pelahaye-  Millet  mit  au 

dont  le  premier  héros  était  jour,  en  179B,  une  Carte  générale 

le  Lubeck.  On  voit  dans  cet  de  la  Suisse,  telle  qu'elle  était  a  cette 

(«puissance  k  laquelle  peut  époque,  c'est-à-di      divisée  eu  dîx- 

,  avec  de  bonnes  lois,  un  luit  cantons.  Toujours  animé  du 

pauvre  et  sans  agriculture,  désir  de  se  rendre  Utile,  quoique 

,  travaillé  au  Mercure  da-  ses  connaissances  en  littérature  et 

pais  le  mois  de  mars  1  y53 ,  son,  esprit  agréable,  lui  eussent  per-  - 

mois  d'août  de  la  même  mis  de  se  livrer  a  des  travaux  moins 

hi   loi  doit  encore  ;  Me'-  sérieux ,  Malle,!  pubjia.  un  Manuel 

ur  la  littérature  du  Nord,  méttologufue ,  ou  Répertoire  géné- 

r,  1759*60 ,  6  vol.  in-  roi  des  mesures,  poids  et  mon- 

traduction  du  Voyage  noies ,  des  différents  peuples  mo- 

.  Coxe  en  Pologne,  Bus-  dernes  et  de  quelques  anciens ,  com- 

deet  Danemark,  Genève,  parées  m  ceÙes  de  France ,  180», 

-*4°-,ou  4  vol.  in  -8°.,  in -4"'  de  80   pag.    C'est  encore 

Voyage  qu'il  avait  fait  en  aujourd'hui  l'un  des  meilleurs  ma- 

,  morceau  plein  d'intérêt  ;  miels  que  pous  ayons  en  ce  genre  : 

louvelle  édition  augmentée  il  est  plus  ample  que  celui  de  boulet, 

ionnaire  de  la  Suisse ,  par  rangé  dans  un  ordre  plus  commode; 

er,  Genève,  1 788,  3  ro).  m-  et  il  a  sur  celui  de  Pouchct ,  l'avan- 

r.  De  la  vie  et  des  écrits  de  tage  d'être  établi  spr  le  met»  défi- 

aliet,  parJ.CL.Sirnonde-  niiîf.    Ses   évaluations    laisseraient 

i ,  Genève ,  1 807  ,  in  #■>.  peu  à  désirer,  ei  l'auteur  leur  eût 

:g.  )                       W — s,  donne'  la  précision  d'une  décimale 

.ET -PREVOST  (Henni),  de  plus,  et  s'il  eût  indiqué  i  chacune 

édu  précèdent,  né  .i  Genève  l'autorité  sur  laquelle  il  s'appuie, 

ire  i"'*7,  et  mort  dans  la  Mallct  fit  imprimer,  en  1807,  une 

die,  eu  février    1811,  se  Description  de  Genève  ancienne  et 

:  inclination  dès  sa  jeunesse  moderne,  suivie  de  P ascension  de 

des  sciences,  et  pnneipa-  M.  de  Saussure,  sur  la  cime  du 

la  géographie.  Il  publia,  en  Mont-Blanc,  Genève,  1807,  in-ia; 

me  Carte  des  environs  de  on  y  trouve  ce  même  esprit  d'ordre 

et  des  frontières  des  pays  et  d'exactitude  que  l'auteur  portait 
suruueassczgraodeéchcilc,  partout,  et  des  deuils  très-vrai* 
able  par  sou  exactitude,  sur  cette  ville  intéressante.  L'amour 
.  années  après,  le  gouver-  des  sciences,  et  l'habitude  du  tra- 
ie Berne ,  voulant  faire  lever  vail ,  se  soutinrent  cbei  lui  jusqu'à 
;  du  pays  de  Vaud,  qui  fai-  la  lin  de  sa  vie;  et  dans  sa  84*. 
i  partie  de  ce  canton,  confia  année,  il  s'occupait  encore  assidu- 
1  à  Mallei,  qui  s'en  acquitta  meut  de  recherches  géographiques 
jre  à  mériter  l'entière  agi-  et  mathématiques,  sans  que  ces  tra- 
u  de  la  régence  de  Berue ,  vaux  sérieux  lui  lissent  rien  perdre 
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de  l'agrément  de  son  esprit  et  de  la 
douceur  de  son  caractère. 

M — n — D. 
MALLET  -  DUPAN  (  Jacques  ) , 
parent  des  précédents,  naquit  à  Ge- 
nève, en   1749»  et  perdit  son  père 
dès  l'âge  de  dix  ans.  Son  éducation  , 
quoique   très-soignée ,   ne  put  rien 
changer  à  l'esprit  d'indépendance 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  :  incapa- 
ble de  s'assujetir  aux  heures  des  le- 
çons, il   travaillait  chez  lui;  et  à 
l'approche  des  examens ,  il  regagnait 
prouiptement  le  temps  perdu.  Vol- 
taire était  àectte  époque  l'oracle  de  la 
littérature;  quiconque  était  animé  de 
quelque  amour  des  lettres,  ne  pou- 
vait résister  au  désir  de  voir  cet 
homme  «éièbrc,  et  de  lui  être  pré- 
senté :  à  vingt  trois  ans ,  le  jeune 
Mallet  eut  cet  avantage  si  recherché; 
Voltaire    l'accueillit    avec    quelque 
distinction.  L'ayant  entendu  parler 
avec   une  certaine  profondeur  sur 
des  ohjets  élevés,  il  désira  l'attacher 
à  la  secte  des  philosophes  du  jour. 
«  Mais    quoique    caressé    par    cet 
»  homme  illustre,  Mallet-Dupan  qui 
»  avait  des  principes  religieux,  et 
»  qui  de  plus,  ainsi  que  nous  l'avons 
»  dit,  était  né  avec  l'esprit  d'indé- 
»  pendance,  ne  voulut  point  prendre 
»  parti  dans  celle  association  anti- 
»  chrétienne.   »  Voltaire  ne  s'inté- 
ressa pas  moins  à  lui:  comme  à  cette 
époque  les  princes  et  les  grands  s'a- 
dressaient au  seigneur  de  Ferncy, 
pour   tout  ce  qui  avait  trait   aux 
lettres  et  à  l'enseignement,  et  que  le 
landgrave  de  Hessc  -  Casscl  lui  avait 
demandé  un  professeur  de  littérature 
française,  il  lui  fit  agréer  Mallct- 
Dup.111 ,  alors  âgé  de  2 5  ans.  Mallet 
n'occupa  cette  chaire  que  quelques 
mois,  pendant  lesquels  il  publia  un 
Discours  de  V influence  de  la  philo- 
Aop/iie  àiir  la  Litres  :  il  remercia  le 
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prince  et  prit  congé'  de  lui.  La 
tude  des  cours  et  les  chaînes  <] 
impose ,  ne  pouvaient  lui  coni 
il  en  écrivit  à  Voltaire,  qui  ni 
estima  que  davantage ,  mais  q 
tenta  plus  rien  eu  sa  faveur.  I 
tous  ceux  qui  avaient  alors 
réputation ,  et  qui  pouvaient 
pour  Mallet-Dupan  un  objet  d 
fation,  paraissait  le  fameux  Lit 
ses  écrits ,  ses  Annales  poUtiam 
tout ,  fixèrent  l'attention  du  jeui 
nevois  :  la  liberté, la  censure,  les 
me ,  qui  signalaient  les  produ 
de  l'avocat  français ,  leur  dom 
la  plus  grande  vogue;  Mallct-I 
alla  trouver  Linguet  à  Londn 
les  mauvaises  affaires  que  ci 
avait  en  France ,  l'avaient  fait  < 
Il  se  proposa  pour  être  associé 
daction  des  Annales,  et  fut  ac 
mais  cette  société  ne  dura  pas 
temps.  Linguet  était  d'un  com 
difficile,  d'une  morale  relâchi 
mant  la  contradiction  et  les 
doxes  qui  pouvaient  lui  fouir 
articles  saillants  :  Mallet  1 
bientôt  en  lui  qu'un  sophiste 
au  parti  qui  savait  le  gagner 
plaire.  Cependant  Linguet  ay* 
mis  à  la  Bastille  en  septembre 
Mallet-Dupan  imagina  de  cou 
à  Genève  les  Annales  politique, 
le  titre  de  Mémoires  histon 
politiques  et  littéraires  sur 
présent  de  V Europe;  mais  i 
publia  que  cinq  volumes;  il 
pris  pour  épigraphe  :  Née  ti 
nec  temerè.  Quelque  mérite 
cet  ouvrage ,  le  succès  en  fut  n 
cre  ;  et  Linguet  étant  sorti  de  1 
tille,  en  i~8-2 ,  Mallet-Dupan  ci 
voir  renoncer  à  cette  entrepris 
fut  alors  qu'il  publia  son  écrit 
dernière  révolution  de  Genè\ 
il  mécontenta  en  même  tem 
deux  partis.  Le  séjour  àc  celt 
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fins  tenabte  ponr  lui ,  il  se  • 

Paris,  où  il  arriva  précède 
potation  d'un  pobliciste  ins- 
en  état  d'écrire  sur  des  ma- 
obliques.  Il  avait  traité  avec 
re  Pankoocke  de  l'entreprise 
ivrage  périodique,  sous  le 

Journal  historique  et  pô- 
le Genève,  dont  il  obtint  le 
je.  Le  premier  numéro  parut 
1er  1^83  :  ce  fut  l'origine  du 
e  politique  y  dont  le  succès 
prodigieux ,  qu  il  a  ete  tire 
de  vingt-mille  exemplaires. 
mal  historique  et  poUtiaue 
quedansl'histoire  des  feuilles 
lès  françaises;  Mallet  y  in- 
it  ces  recherches  statistiques 
onsidérations  diplomatiques, 
absence  avait  tenu  nos  jour- 
«ne  grande  distance  de  ceux 
(déterre  et  mé^e  de  l'Alle- 

Saos  être  aussi  libre  que  les 
res  historiques  et  politiques, 
les  Annales ,  le  Journal  his- 
'  montra  un  caractère  d'in- 
anec ,  qui  en  assura  le  succès. 
mal    changea  de  forme  en 

Pankoiickc  acquit  alors  le 
;c  du  Mercure  de  France  :  il 
it  une  partie  politique ,  sous 
»  de  Journal  historique  et 
te,  rédigée  par  Mallet-Dupan  ; 
le  Journal  politique  de  Genève 
a  titre  plus  général ,  avec  les 

doctrines,  et  le  même  esprit. 
vait  dcs-lors  prévoir  le  système 
vrait  l'auteur,  dans  les  ques- 
ii  les  intérêts  des  princes  et 
uplcs  seraient  opposes.  Mal- 
i  goût  pour  l'indépendance  et 
té,  et  peut-être  à  cause  de  ce 
l  se  moutrait  dispose  à  soute- 
premiers:  ne  dans  une  répu- 

il  avait  pris  eu  aversion  les 
intes  auxquelles  la  liberté  in- 
tllc   y  est   trop  sou  veut  cx- 
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posée;  et  la  monarchie  régulière, 
appuyée  sur  les  lob  et  sur  l'auto/ité 
d  une  aristocratie  tempérée,  loi  pa- 
raissait le  gouvernement  le  plus  dé- 
sirable; il  le  défendit  avec  une  cons- 
tance   et   une  fermeté  qui  ne   se 
sont   jamais  démenties.  Lors  des 
troubles  de  la  Hollande,  suivis ,  en 
1 787 ,  de  l'invasion  de  ce  pays  par 
les  Prussiens  (  F.  Brunswick,  Yl , 
1 5o  ) ,  la  France  ayant  essayé  de 
soutenir  lé  parti  patriotique  contra 
la  maison  d'Orange,  Mallet-Dupan 
fit ,  dans  le  Journal  politique,  un  ar- 
ticle contre  le  ministère,  et  démon- 
tra le  danger  de  favoriser  cette  insur* 
rection  ,  après^que  la  même  Cuite 
avait  été  faite  en  Amérique.  M.  de 
Vergennes ,  à  la  censure  de  qui  le 
travail  de  Mallet-Dupan  était  subor- 
donné, arrêta  l'article ,  en  fit  rédi- 
ger un  contraire ,  et  le  lui  envoya 
avec  injonction  de  l'insérer  dans  son 
Numéro.  Mallet  court  aussitôt  à  Ver- 
sailles, va  trouver  le  ministre:  «  M.  le 
»  comte ,  lui  dit-il ,  l'injonction  que 
»  j'ai  reçue  de  vous  est,  en  d'autres 
»  termes ,  l'ordre  de  vous  rapporter 
».  le  privilège  que  je  tiens  de  votre 
»  bienveillance  ;  le  voilà  :  je  n'écris 
»  point  contre   ma  conscience.    » 
Frappé  de  celte  résolution  ,  Ver- 
gennes saisit  la  main  de  Mallet ,  en 
lui  disant  :  a  Je  ne  reprends  point  ce 
»  rpie  j'ai  si  bien  placé  ;  je  sacri- 
»  fierai  mon  article,  vous  sacrifierez 
»  le  votre,  et  nous  resterons  amis.  » 
Ainsi  finit  cette  altercation,  d'une 
manière  aussi  honorable  pour  le  mi- 
nistre que  pour  r écrivain.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  qu'essuya  notre  publi- 
cistc ,  tant  que  dura  la  censure:  son 
caractère  inflexible,  l'opiniâtreté  de 
ses  cjvinious  ,  l'importance  un  peu 
exagérée,  qu'il   mettait  à  certaines 
doctrines,  m  m  me  s'il  yen  avait  sans 
obscurité  et  sans  exceptions  ,  ren- 
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daient  sa  position  difficile  ;  mais  la 
révolution  vint  le  débarrasser  des  en- 
traves ministérielles:  le  i4  juillet 
178c),  il  déclara  que,  désormais 
a  lira  m -In  du  joug  de  la  censure,  il 
donnerait  plus  de  liberté'  et  de  dé- 
veloppement à  ses  principes  et  aux 
faits  qu'il  aurait  à  exposer.  Pan- 
kouekealUcua,daus  le  même  temps, 
des  hommes  de  lettres  d'un  grand 
nom  à  la  partie  littéraire  de  cet  ou- 
vrage, tels  que  Marmontel,  Champ- 
fort  et  La  harpe.  MalJet  eut  à  lui 
seul  la  partie  politique.  Jusqu'au  G 
octobre  1789,  la  rédaction  du  Mer- 
cure politique  fut  assez  facile.  Ce- 
pendant, des  le  mois  de  juillet,  son 
rédacteur  avait  reçu  des  invitations 
assez  fortes  d'écrire  dans  le  sens  de 
la  révolution;  c'était  bien  mal  le 
connaître  :  loin  de  se  rendre  à  de 
pareilles  injonctions ,  il  blâma  plus 
rue  iniquement  les  meurtres  du  i£ 
juillet  (  F.  Launly  )  ;  et  après  les 
attentats  du  6  octobre .  il  s'exprima 
avec  tant  de  force ,  que  dès-lors  il 
fut  regarde  comme  un  des  plus  grands 
ennemis  de  la  révolution.  Lors  de 
l'évasion  de  la  fa  m  die  10  \  aie ,  le  ui 
juin  1791  ,  on  fit  chez  lui  une  vi- 
site domiciliaire:  on  enleva  tous  ses 
papiers  ;  et  ce  ne  fut  que  quinze 
j;>urs  plus  tard,  qu'il  put  reprendre  la 
rédaction  de  son  journal  ,  dans  la- 
quelle Tailleur  de  cet  article  l'avait 
supplée'.  Il  continua  d'y  attaquer 
€.\vc  vigueur  les  excès  de  la  démocra- 
tie ;  et  s'il  s'attirait  de  nombreux  en- 
nemis, sou  courage  lui  gagnait  aussi 
«les  pariisaiis  et  des  amis  zèles  ,  tels 
que  iMojitmorin,  Bertrand  de  Mo  1c- 
\i!lc,  Malouet ,  etc.  Le  roi  parta- 
ient rctte  estime,  cl  le  regardait 
r. im.no  un  homme  capable  de  le 
servir  dans  ses  projets  les  plus  im- 
porl  i.'tfs.  Dès  ,\\w la  gnerreeul  éclate', 
w  p:L  :•:•  en  cr;:i^t::i  ics  rcMiiluls  ; 
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et  voulant  les  prévenir  auta 
était  en  lui,  il  confia  au  p 
genevois  une  mission  aussi 
tante  que  délicate  :  ce  fut  d'« 
près  du  roi  de  Prusse  et  de 
rcur,  afin  de  les  engager 
offensivement  qu'à  la  deroièi 
mité,  et  à  faire  précéder 
trée  en  France  d'un  manifes 
tant  qu'ils  n'avaient  l'intentio 
s'opposer  aux  désordres,  de 
l'union  et  la  paix  dans  le  ro 
sans  s'immiscer  dans  le  go 
ment.  On  peut  voir  le  détail 
mission  ,  qui  n'eut  aucun  r 
dans  le  tome  vm  de  Ylfistoi 
révolution ,  par  Bertrand  -M 
MallctDupan  quitta  Paris 
mai  1792 ,  et  il  se  rendit  i 
fort ,  où  l'empereur  et  le 
Prusse  n'étaient  attendus  q 
la  fin  de  juin  ;  ce  qui  lui  c 
temps  de  remplir  la  partie 
mandat  qui  avait  rapport  a 
ces  ,  frères  de  Louis  XVI 
trouvaient  à  Coblcntz.  Mats 
ncments  se  pressèrent  bien 
tant  d'activité ,  ils  prirent 
rection  si  contraire  à  ses 
lions ,  qu'il  fut  oblige'  d'y  it 
et  que ,  ne  pouvant  plus  re 
France  ,  il  se  rendit  à  Gen 
il  fut  accueilli  par  sa  famiili 
ses  compatriotes ,  avec  toi 
pressera  eut  et  la  distinction 
ritaient  son  caractère  et  ses 
On  n'y  était  pas  sans  quel 
quiétudes;  la  proximité  de  la 
l'invasion  de  la  Savoie,  les 
lions  d'une  partie  des  hah 
les  i  ut  ri  gués  des  révolu  liomn 
sa icu t  craindre  un  boule ve 
que  les  magistrats  voulaien 
11  ir.  lis  consul  lèvent  leur 
tri  oie ,  qui  élait  aussi  en  rela 
pi  11  io u  avec,  h*  membres 
considérables  du  petit  couac 


Taroji  le  Singer, 
Uc*,deSp«  letKircb- 
;  foi  par  sait  de  «s  avis 
Aons  de  Berne  et  de  Zurich 
if  1 5oo  hommes  à  Génère, 

•  défendre  la  ville  avec  U 
ide  vignenr.  Hais  bientôt 
s  choses  ayant  changé  de 
e  troupe  quitta  Genève  par 
ention  avec  l'armée  fran- 
let-Dupan  s'embarqua  ainsi 
nulle,  sur  le  bâtiment  qui 
a  Peut  -  major  suisse  à  Co- 
mas de  novembre  1 79a.  Aa 

•  de  Tannée  suivante ,  lors- 
lée  autrichienne  ouvrit  une 
im  pagne  dans  les  Pays-Bas, 
it  a  Bruxelles  ,  où  il  publia 
dérations  sur  la  m*otut:cn 
ce,  et  sur  Us  causes  qui 
muent.  Ce  fut  aussi  dans 
i  qu'il  se  lia  arec  sir  John 
Mm ,  ancien  gouverneur  des 
entales ,  qui  jouissait  de  la 
'de  l'empereur ,  du  roi  de 
t  de  l'archiduc  Charles, 
ivasiou  des  Français  ,  il  se 
Scrne ,  où  il  avait  des  amis 

dans  le  gouvernement ,  et 
mva  plus  de  facilites  qu'a 
t,  pour  eut  retenir  des  rela- 
te Paris.  La  Suisse  était  à 
que  le  theitre  de  beaucoup 
»  t  et  le  centre  de  toutes  les 
ndances  auti  -  révolutiou- 
[Tétait  d'ailleurs  un  point 
1  pouvait  observer  tous  le* 
ent*  de  l'Europe.  Tous  les 

voulurent  y  avoir  un  cor- 
mt  ;  et  Mail  et  fut  bientôt 
d'envoyer  a  Vienne  et  à 
résultat  de  ses  observations, 
pour  cela  en  conopondance 

de  Cnllorcdo  et  M.  de  Har- 
,  M. Trevor,  ministre  d'Àn- 
aupri»s  du  roi  de  Sardaigne, 
xpuumneiit  coiuuuiiii'pié  le> 
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lettres  qu'il  recevait  defUtaJmpan, 
aa  comte  Eodrigue  de  Sonia  (  depuis 
ministre  à  la  cour  du  Brésil  ),  ce 
dernier  lui  demanda,  an  nom  de 
s<m  souverain,  de  le  mettre  m  re- 
lation aver  son  ami.  Cette  dernière 
correspondance  avec  M.  de  Son» , 
devint  bientôt  une  correspondance 
d'amitié'  et  de   confiance,  autant 
qu^inecormpondance  politique.  En 
quittant  la  France,  Mallet-Dunan 
avait  perdu  sa  fortune  littéraire.  &on 
mobilier ,  ses  effets ,  sa  bibliothèque, 
avaient  été  pillés  k  l'époque  du  dix 
mail  :  il  perdit  le  Mercmrt  poli- 
tique \  qui  lui  valait  doute  nulle  livres 
de  traitement,  et  tons  les  agréments 
et  les  avantages  que  la  célébrité  et  lo 
talent  peuvent  donner  anx  hommes 
de  lettres  dans  une  grande  capitale. 
Il  ne  possédait  aucun  bien  ;  et  après 
tous  les  grands  intérêts  dont  il  avait 
été  charge' ,  les  missions  ,  les  con- 
seils ,  les  projets ,  auxquels  3  avait  été 
appelé  par  les  souverains,  il  ne  lut 
restait  qu'une  grande  considération 
et  peu  de  profit.  Il  avait  une  famille 
à  soutenir  :  il  était  donc  d'une  ab- 
solue nécessité  qu'il  se  fît  une  res- 
source de  sa  plume.  U  avait  marqué 
uue  graude  opposition  aux  négocia- 
tions oui  furent  entamées  pour  la  paix 
de  Baie  ,  en  i^flS  ;  et  cette  opposi  • 
tiuolui  avait  fait  perdre  la  correspon- 
dance de  la  cour  de  Berlin,  et  avait 
affaibli  son  intervention  dans  les  af- 
faires diplomatiques  qui ,  d'ailleurs , 
avaicut  alors  pris  un  autre  caractère 
que  pendant  les  hostilités  ouvertes  : 
cela  n'empêcha  pas  qu'au  mois  de 
juin  1 7<j  > ,  le  comte  de  Sainte-Aide- 
go!idc,<|iii  avait  long  temps  entretenu 
i!es  correspondances   avec    Mallet- 
Dupan ,  ne  fût  chargé  par  les  princes 
français  de  se  remire  a  Constance , 
pour  y  eoiife'rer  avec  lui.  Peu  de 
tcups  après ,  il  entra  en  corre>pou- 
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idc,  el  qu'il  les  désa- 
Aallevillc  est  l'éditeur 

de  lettres  d'amour 
in-8°.  ) ,  dans  lequel  il 
aucoup  de  lui.  Il  a  tra- 
en  de  Luc  Asseriuo, 
aris,  1641,  2  vol.  în- 
Hnde,  ibid.,  164O,  in- 
ble  qu'il  ait  eu  part  à  la 
Mémoires  de  Bassom- 
L  n'en  est  pas  l'éditeur , 
5  dit  dans  le  Diction- 
el,  puisque  cet  outrage 
Dur  la  première  fois, 
c'est-à-dire,  seize  ans 
t.  M.  Barbier  a  dislin- 

du  Dictionnaire  des 

Malle  vil  le ,  secrétaire 
Bassompierre,  de  JVIal- 
micien  ;  c'est  une  inat- 
1  ne  relève  que  parce 
ait  induire  en  erreur  les 
telqucs  nouvelles  com- 

W— s. 
^ROT  (  Bernard  de  ) , 
oeuc  du  xvne.  siècle, 
»  d'origine,  selon  quel- 
.  Ne  d'une  famille  dis- 
lignait aux  dispositions 
idées  pour  l'étude,  le 
sirs  de  la  table  ,  et  une 
îssive.  Il  embrassa  l'état 
:,  et  obtint  la  dignité 

chapitre  de  Munster, 
mpéia ment  fort  et  ro- 
alt  les  jours  à  se  diver- 
mis,  donnant  à  l'étude 
e  partie  de  la  nuit  ;  et 
était  si  heureuse,  qu'il 
a  de  ce  qu'il  avait  lu.  Il 
iccessivement  aux  évê- 
ourg  et  deMinden  :  mais 

insurmontables  l'em- 
;n  prendre  possession. 
que  de  Munster  étant 
5o,  Mallinkrot  se  mit 
pour  lui  succéder;  mais 
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les  chanoines  qui  le  redoutaient  réu- 
nirent leurs  suffrages  sur  Christo- 
phe Bernard  de  Galen ,  son  neveu  , 
trésorier  du    chapitre.    Mallinkrot 
ne  négligea  rien  pour  faire  annuler 
celte  élection ,  prétendant  qu'elle  était 
contraire  aux  canons,  par  la  raison 
que  Christophe  de  Galen  était  (ils 
d'un  homicide.  Le  nouvel  cvéqiie  le 
cita  devant  les  tribunaux  pour  l'o- 
bliger à  se  rétracter ,  et,  sur  son  refus 
d'y  comparaître,  séquestra  ses  reve- 
nus ,  et  le  suspendit  de  ses  fonctions* 
Mallinkrot   continua   de    répandre 
contre  l'évêque  les  propos  les  plus 
odieux;  et  alla  siéger  au  choeur,  mal- 
gré les  censures  lancées  contre  lui, 
L'évéquc  ayant  voulu  le  faire  arrêter 
pour  mettre  fin  à  ces  désordres ,  le 
peuple  prit  la  défense  de  Mallinkrot, 
et  le  porta  en  triomphe  dans  les 
rues  :   celui  -  ci  jugea  cependant  à 
propos  de  se  retirer  dans 'le  comté 
de  la  Mark ,  où  il  demeura  deux  ans 
assez  tranquillement  ;  mais  au  bout 
de  ce  temps,  comme  il  se  disposait  à 
revenir  à  Munster ,  il  fut  arrêté ,  la 
veille  de  la  fête  de  saint  Jacques  v 
1657,  et  enfermé  dans  le  château 
d'Ottenstein.  Il   y  mourut  subite- 
ment, le  7  mars  1G64.  On  a  de  lui  : 
I.  De  naturd  et  usu  litterarum, 
cum  notis ,  Munster,  i638 ,  in-8°. , 
ibid.,  1642,  in-4°.  H.  De  orluac 

Î>rogressu  artis  typographicœ ,  Co- 
ogne,  1G39  ou  1640,  in-4°.; réim- 
primé dans  les  Monumenta  typo- 
gràplùca ,  de  Wolf,  tome  ier.,  p. 
547.  Mallinkrot  est  le  premier  qui 
ait  traité  judicieusement  l'histoire 
de  l'imprimerie.  Il  démontre  que 
Maïeuce  est  le  berceau  de  cet  art,  et 
croit  que  Fust  doit  en  être  regardé 
comme  le  véritable  inventeur,  lll. 
De  archicancellariis  et  cancellariis 
S.  R.imperii,  etc.,  Munster,  1640, 
in-4°.;  Iéna,   i6G6?  ibid. 7  1715, 
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n'ayant  pu  le  soutenir, 
jambes  eu  tombant,  et 
ttc  chute,  l'an  1060. 
compose'  quelques  ou- 
ign;s  planetarum.  — 
>runi  dogmatibus.  — 
d.  W— s. 

ïATI  (  Jules  ) ,  poète 
s  la  fin  du  seizième  siè- 
ira ,  ville  de  la  Polesine 
'une  famille  noble,  est 
ips  inconnu  aux  biblio- 
;us  exacts,  quoiqu'il  ait 
om  à  deux  tragédies  et 
lique,  dout  notre  grand 
;  le  héros.  Il  est  vrai 
ges  de  Malmi^nati  sont 
'S:  mais  tant  d  autres  lit - 
it  les  productions  moins 
ne  sont  pas  plus  esti- 
e'té  tirés  de  l'obscurité 
graphes  italiens ,  qu'on 
:rc  surpris  que  celui-ci 
toutes  leurs  «recherches, 
n  sait  de  cet  écrivain  se 
ques  particularités,  ex- 
propres  ouvrages  ;  car 

I  aucune  occasion  d'en- 
lecteurs  de  l'illustration 
icc ,  et  de  ses  talents , 
t  une  très-haute  idée, 
les  hommes  médiocres. 

1.  //  Clurindo,  tra$e- 
?,  Trevisc,  iGo'i,  in-8°.; 

iG3o  in- ra.  II.  L'Or- 
ulia ,  ibid.  i  Cno ,  in-8°.  ; 
r>,  iii-iu.  III.  Plusieurs 
nques,  comiques  et  sa- 
e   Ton  ne  connaît  que 

II  rapporte  lui-même  les 
'Entico,  overo  Francia 
,  poema  eroico ,  Venise , 
.  Ce  poème  est  si  rare 
lit  il  y  a  quelques  années 
bliothèque  du  roi.  L'au- 
ié  k  Louis  XIII,  par 
|ui  n'existait  pas  daus 
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l'exemplaire  que  Villoison  possédait 
de  cet  ouvrage  :  elle  ne  pouvait  man- 
quer d'offrir  quelques  nouveaux  traits 
de  la  vanité  de  Malmignati;  mais 
il  n'épargne  les  louanges  ,  dans  le 
corps  du  poème,  ni  à  lui-même,  ni 
aux  principaux  personnages  de  sa 
famille  (1).  Dans  le  xvic.  chant, 
l'enchanteur  Merliu  annonce ,  «  qu'il 
»  naîtra  uu  jour  un  poète  qui  chan- 
»  tera  la  conquête  et  les  exploits  du 
»  roi  de  France,  et  qui ,  au  son  har- 
»  raonieux  de  ses  chants  guerriers, 
*  attirera  les  Italiens  et  les  Français 
»  confondus  ensemble,  et  que  ce 
»  poète  s'appellera  Jules  Malmignati, 
v  etc.  »  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  ce  livre ,  c'est  qu'au  vie. 
chant ,  Henri  IV  est  enlevé  au  ciel , 
et  y  voit  les  places  destinées  aux  prin- 
ces chrétiens,  comme  dans  la  Hen- 
riade  il  voit  celles  de  ses  plus  illus- 
tres successeurs.  Au  chant  xxiic., 
St.-Louis  engage  le  héros  à  embrasser 
la  religion  catholique;  et  enfin  le 
dénouement  du  poème  de  Malmi- 
gnati est  le  même  que  celui  de  la 
Henriade  de  Voltaire,  postérieure 
d'uu  siècle  (  La  première  édition 
de  la  Henriade  française,  parut  en 
1713,  sous  le  titre  de  La  Ligue  ou 
Henri  le  grand).  Villoison  a  publié 
une  curieuse  Notice  sur  cet  ouvrage, 
dans  le  Magasin  Encyclopédique , 
cinquième  année ,  tom.  icr.  pag.  299. 

MALOET  (  Pierre  ) ,  médecin 
français ,  né  à  Clcrmont  en  Auver- 
gne ,  reçu  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  en  1710, 
devint  médecin  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides ,  et  membre  de  1  acadé- 


(1)   Barthe'temi  Malmignati  fut  députe  deux  fuis 

Kr  1m  Magnifique  ville  de  Leudiiwra,  poor  féliciter 
ftrc-Aoiuine  Trevinno  et  Frwiçuu  Vvuirru  »or 
Ieit- rlectiou  à  la  plai-e  de  d»fl».  Se*  deux  lùtcêttrt 
uut  et*  tiupriakrs  *  Vcuiae  ,  iïi$  .  iu-Ho. 
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raie. royale  des  sciences,  en  \*]i5. 
C'est  dans  les  Mémoires  de  cette 
société  savante  qu'il  a  rassemble 
beaucoup  d'observations  intéressan- 
tes de  médecine  pratique.  Il  prit , 
dans  un  écrit  intitulé,  Chirurgia 
non  est  medicinà  certior ,  Paris , 
î^36,  in-4°- ,  une  part  active  à  la 
dispute  qui  s'était  scandaleusement 
élevée  touchant  la  prééminence  de 
la  médecine  sur  la  chirurgie.  11  mou- 
rut en  1 74'A*  — Son  lils,  fterre- 
Louis-Marie  Maloet  ,  naquit  à  Pa- 
ris ,  en  1780,  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  cette  ville 
eu  175.A;  Envoyé  à  Brest  en  1708, 
pour  combattre  l'épidémie  qui  rava- 
geait la  marine  française ,  il  mon- 
tra, dans  cette  circonstance,  tant 
de  zèle  et  de  talent ,  qu'à  son  retour , 
eu  17.59,  il  fut  nommé  professeur 
de  physiologie  et  de  matière  médi- 
cale à  Paris ,  et  médecin  en  chef  de 
la  Chanté  ,  où  il  ouvrit  un  cours  de 
clinique.  Kn  1773,  il  devint  méde- 
cin de  Mesdames  de  France ,  ins- 
pecteur des  hôpitaux  militaires  du 
royaume,  et  conseiller  du  roi.  Il 
accompagua  Mesdames  Adélaïde  et 
Victoire  ,  tantes  de  Louis  XVI  ,  à 
Rome,  en  1791,  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés  ,  et  perdit  tous  ses 
biens,  qui  furent  vendus.  Sa  biblio- 
thèque seule  fut  sauvée  par  le  soin 
de  ses  amis ,  à  la  tète  desquels  ou 
doit  nommer  le  docteur  Bcrgerct. 
Avant  de  rentrer  dans  sa  patrie  ,  il 
alla  porter  les  secours  de  son  art 
dans  Gènes  désolée  par  une  funeste 
épidémie,  dont  il  eut  bientôt  arrêté 
hrs  progrès.  Rentré  eu  France ,  il  n'y 
trouva  plus  de  fortune;  mais  le  chi- 
rurgien (pie  nous  venons  de  citer  , 
s'empressa  de  lui  céder  son  loge- 
ment ;  et  il  reçut  de  ses  confrères  de 
Paris  des  marques  du  plus  vif  inté- 
rêt. Nommé  l'un  des  quatre  uiédc- 
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cins  consultants  de  Buona] 
livrait  encore  avec  zèle  à 
de  la  médecine ,  lorsqu'il  i 
le  11  août  1810,  d'une 
foudroyante,  à  laquelle  il  .< 
On  connaît  de  lui  :  I.  Une 
lion  assez  curieuse  :  Er± 
suayox  peculiaris  ,17^7 
L' Eloge  *  hist  orique  de 
Paris,  1776,  in-8°.  1 
MA  LOT  (  François  ) ,  1 
appelant,  naquit  au  diocè: 
grès ,  en  1 708 ,  et  lit  ses  etn 
lége  des  jésuites  de  cette  v 
suite  dans  la  communauté 
Barbe,  à  Pans.  L'esprit  qi 
ce  dernier  établissement , . 
voqué  sa  destruction  en  1 
lot  fut  obligé  d'en  sortit 
comme  précepteur  chez.  U 
lcMérat,  de  la  chambre  de 
L'éducation  finie,  il  alla, 
se  faire  ordonner  prêtre 
Cavlus,  éveque  d'Auxerre 
geait  pas  la  signature  du  f» 
mais  il  ne  se  livra  point 
1ère.  Il  était  d'une  sauté  d 
aimait  la  retraite  et  l'étud 
(iipa  de  la  composition  d 
écrits,  dont  le  premier 
un  ouvrage  sur  les  Psaui 
n'en  connaissons  pa>  bie 
meut  l'intitule;  j>cut-ètrec 
qui  fut  publié  en  17:11,  soi 
Les  Psaume*  de  David,  t 
francois  selon  l'hébreu ,  et 
pour  tous  les  jours  de  la 
avec  des  antiennes,  hymn 
sons ,  à  V usage  des  laies , 
12.  Malot  avait  beaucoup 
criture  sainte:  mais  il  sci 
suivi  principalement  poi 
dans  ses  recherches  ,  les 
qu'on  a  nommés  figuristes,< 
ou  reproche  d'abuser  de 
pour  autoriser  des  conjec 
U  aires ,  et  même  des  il!  us 
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>n  ,  ayant  parlé  avec   peu 

de  quelques-uns  de  ces  in- 

,  et  ayant  supposé,  avec  le 

des  eu  m  m  eii  ta  Leurs,  que  la 
an  des  Juifs  et  ses  suites 
être  renvoyées  à  la  fin  du 
et  au  temps  ce  l'Antéchrist, 
combal.it  dans  ui  e  J/isser- 
ur  l'époque  du  rappel  des 

sur  Vheweu.se  révolut.on 
\  opérer  dans  V  Eglise,  \  776, 
5  7 1  pages  :  il  y  soutient  que 
jrsion  des  Juifs  doit  prr.ee- 
ïaucoup  les  temps  de  l'Aute- 
ondet  était  un  |>eu  maltraité 
te  brochure;  il  se  défendit 
longue  Viisertatûm^nnS, 
!  708  pages.  11  iPHptait 
ts  assez  étrangers  è-l^bcs- 
alot  lui  répoii  lit  dans  une 
e  édition  revue  et  augmentée, 
isseitali'm ,  1 7  79 ,  in- 1 1  de 
;es,  à  laquelle  il  mit  son 
première  édition  était  ano- 
/aulcur  y  suit  les  idées  des 
s  sur  la,  lin  du  monde;  il  alla 
;  encore  dans  un  Supplément 
>lia  l'année  suivante,  et  où 
1  de  fixer  l'époque  du  rap- 
[uifs  à  Tau  18(9.  Nous  n'a- 
»  besoin  de  remarquer  que 
ils  par  lesquels  il  prétend 
!>  cette  fixation ,  sont  tout-à- 
traircs.  Rondct ,  au  lieu  de 
de  l'avantage  que  ni  don- 
adversaire  par  de  si  chime- 
mjectures,  voulut  aussi  faire 
ète;  et  dans  un  Supplément  à 
rtationou  Lettre  à  Eusèhe, 
n-iîi  de  704  pages,  il  an- 
1e  L'Antéchrist  serait  détruit 
Jo.  C'était  sans  doute  une 
ses  plaisante  que  de  voir  les 
nmentateurs  faire  très-bien 
ridicule  des  visions  de  leur 
ite  x  dans  le  moment  mémo 
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où  ils  s'aveuglaient  sur  les  leurs. 
Malot  répliqua  par  une  Suite  et  dé» 
fense  delà  Disse- tation  suri* époque 
du  rappel  des  Juifs ,  1 78** ,  in  vi  de 
aoG  pages  :  il  s'efforce  d'y  justifier 
ses  supputations  précédentes,  et  s'y 
déclare  même  pour  un  avènement 
intermédiaire  de  J.-C ,  dans  lequel 
le  Sauveur  apparaîtra  comme  après 
la  résurrection,  sans  cependant  ré- 
gner visiblement  sur  la  terre.  Malot 
prétendait  échapper  par-là  au  re- 
proche de  millénarisme  ;  enfin  il 
publia  encore  sur  cette  question  une 
Lettre  de  l'auteur  de  la  Dissertation 
sur  l'époque  du  rappel  des  Juifs  à 
l'auteur  des  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques, 178*2,  iu-ia  de  66  pages. 
Cette  lettre,  datée  du  10  juin  de  cette 
année,  est  nue  réponse  aux  Nouvelles 
qui  avaient  blâmé  les  calculs  de 
Malot  et  l'annonce  d'un  avènement 
intermédiaire.  A  cette  Lettre,  le  jour- 
naliste opposa  deux  articles  assez 
bien  faits ,  dans  ses  feuilles  des  3o 
octobre  et  6  novembre  178-2;  et  14 
finit  cette  controverse.  On  a  encore 
de  l'abbé  Malot ,  uu  livre  pour  l'ins- 
truction de  la  religion  sous  ce  titre: 
De  la  nécessité  d'une  foi  éclairée 
et  de  ses  avantages,  1784,  in- 16 
de  '238  pages.  Cet  auteur  mourut  à 
Paris,  le  21  février  1780. 

P— C— T. 

MALOUET    (  PlERRL-VlCTOR  ) , 

ministre  de  la  marine,  et  ami  de 
Louis  XVI ,  naquit  à  Riom ,  en  1 740. 
«  Privé  de  tous  les  avantages  de  la 
»  fortune  (  dit  -  il  lui  -  même  dans 
»  des  Mémoires  manuscrits  qu'il  a 
»  laissés  ) ,  mon  éducation  a  été  celle 
»  d'un  collège  de  province,  »  II  fut 
élevé  par  les  Oratorieiis ,  et  eut  un 
moment ,  au  sortir  de  l'enfance,  la 
pensée  d'entrer  dans  cette  congré- 
gation. Cependant  ses  goûts  l'ayant  / 
bientôt  détourné  de  cette  carrière,  il' 

aô.. 
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suivit  un  cours  de  droit.  ï..i  poésie 

;    dominante.   A 

saxe  ans,  il  debate  pai  m de  mit 

l.i  prise   d«  HattOHj  tllr    fui    suivie 

d'une  «itre ,  adressée  au  prince  de 
Coudé  ,  sur  ses  victoires  en  Allema- 

Sne  :  toutes  deux  Turent  imprimées 
ans  le  temps.  Bientôt  après,  il  com- 
posa une  tragédie  et  deux  comédies, 
mii  p;is  île  présenter  aux 
comédiens  f tançais; mais, sur  les ob- 
lemDoos  de  Lekain,  il  abandonna 
ce  genre  de  littérature,  et  partit,  à 
dix-liuit  aUs.  pour  le  Portugal ,  avec 
le  titre  de  chancelier  du  consulat  de 
Lisbonne  :  il  c'tait ,  eu  même  temps , 
■Hache1  i  l'ambassade  du  comte  de 
Merle,  qui  fui  bientôt  rappelé.  Ma- 
li.ml  i.  vint  avec  lui,  et,  peu  après, 
fut  employé  dju  l'administration 
.lu  maréchal  de  Broglic. 
]|  munit  ipn-lijiii'  danger*  la  bataille 

de  fillingoausen.  A  la  paix  de  ii63, 

il  entra  au  service  de  la  marine  : 
lorsqu'on  tenta  le  malheureux  essai 

d'une  colonisation  dans  la  Guiane, 
il  fut  envoyé  a  Ko  chef  oit,  comme 
inspecteur  des  magasins  des  colo- 
nies, pour  diriger  les  embarque- 
ments. Nomme'  sous  -  commissaire 
en  11(17,  il  fut  employé  à  Saint- 
Domingue;  cl,  en  i^tiS,  H  détint 
11  .m  Gap.  !'•<■  fut  pendant 
ce  voyage  qu'il  composa  \<-  Quatre 
ngrtiis  m  j"ur  a  h*,  mer;  morceau 

de  pfléue  qm  rappelle  sou  premier 

penchant.  Nomme  commissaire  en 
■76g,  il  séjourna  encoet  einq  .ms 
dans  cette  île.  et  commença  ,  des- 
lors,  à  préparer  les  màldnanx  des 
Mémoires  qu'il  a  publiés  plus  lard 
sur  l 'administration  des  colonies.  A 
ion  retour  [  1-- 1  ).  Madame  Adé- 
laide  le  lit  nommer  secrétaire  de  ta 
Commandements.  Pende  tempsaprès, 
M.  tic  Sartine  l'envoya  â  Caienne, 
puur  reconnaître  les  moyens  d'ac- 


rroître  ertt.-    1 
1.-  temps  .i.-  .■. 

guerre  s'eUM  dé  I.  rie  ■!-'" 

salle,  il  Tut  i 

conduit  en  Angleterre,!  i  l> 

mis  en  liberU: 

il  reçut  du  roi  les  témoigi 

plus   flatteurs  de   saiisfact 

1  -  Bo  ,  il  fui  envoyé  à  Mari 

Sualité  de  commissaire  potu 
e  l'arsenal,  et  l'emprunt  d> 
Lions  fa  il  .ha'  icnois.  Ipreai 
ration,  il  fnl  liommi  iûtèan! 
marine  à  Toulon.  Ce  port. 

6U  .i'l  .:■:•: 

it   une   pari  R 
tourna   umtM 

■   'le  SOS  rrh. 

liage  de  Riom  l'e'lui  démmfl 
généraux  de  178$);  et  une 
nouvelle  s'ouvrit    pour  lui. 

chargé  par  cette  vîlle.dej 

cabiersà  l'asseï 

l,i  séuéchaussée  d'Arrrertfll 

dout  il  avait  c'té  li'  pnMH 

I eu iv,  annonçai  1  la  h^ne  de 

qu'iriiendiait.  ; 

bleà  la  cause  du  troue  et  1 

la    liberté, 

l'une  < 

l.ililir  m  l't-.ii-  ■■ 

pcu-pj£s  semblable  .1  eaJH 

■ 
mencement  de  la  réi  i.tii!i>n 

les   chefs  du   parti  n 

donna   le   nom   de  Monart 

l'ouverture   1 

■ippii va  les  1I1 

obirinr  la  réui 

lorsque  le  lui 

mer  en  asseml  ' 

jeta  fortement  une  ilr.nunur 

lui   parut   contraire   à   la 

liou  de  la  uiou.u  rLicr  r;  d 
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rite  des  représentants. 
ission  de  la  constitu- 
era pour  le  veto  sus- 
>osa  cfe  tousses  moyens 
n  des  Droits  de  Vhom- 
i  événements  des  5  et 

se  plaignit  de  ce  que 
excité  contre  plusieurs 
articulièrement  contre 
i  avait  été'  l'objet  d'in- 

menaces,  et  il  deman- 
unc  loi  contre  les  écrits 
rabeau  en  fît  rejeter  la 

cependant,  il  soutiut 
de  temps  après ,  contre 
ns  du  comité'  des  re- 
s  7  et  i5  décembre 
ît  défendit  avec  une  in- 
ment  admirée,  et  fît  ac- 
f  d'escadre  D'Albert  de 

LBERT  DE  RlOMS,  tom. 

1  déposa  dans  lé  procès 
Gbâtelet ,  sur  les  évé- 
>  et  6  octobre ,  dont  il 
bliquemeut  le  plus  dou- 
au.  Il  attaqua  vivement 
'cuilles  sanguinaires,  et 
décret  qui  traduisait 
noulins  au  Chalclet , 
ir  de  pamphlets  sc'di- 
Desmoulins ,  fort  de 
obespierre,  parvint  à 
ce-  dfécret.  Effrayé  des 
i  désolaient  la  France 
oints,  Malouet,  appuyé 
leraanda  ,  le  20  février 
e  roi  fût  temporaire- 
lu  pouvoir  dictatorial. 
,  objet  des  plus  vifs 
poussée  a  une  forte  ma- 
>is  de  novembre  1 789 , 
inu  que  la  nation  était 
des  biens  du  clergé , 
onditiou  qu'ils  seraient 
entretien  du  culte  et  au 
des  pauvres ,  sans  qu'il 
irais  d'assigner  à  ces 
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biens  une  autre  destinatiou.  Il  com- 
battit ensuite  le  système  funeste  des 
assignats.  Pour  balancer  le  pouvoir 
qu'acquérait  chaque  jour  la  société 
des  Jacobins y  Malouet  et  les  députés 
de  son  parti  fondèrent  un  club,  sous 
le  titre  de  club  des  Impartiaux ,  et 
que  le  public  nomma  le  club  Monar- 
chique (  V.  Clcrmont-Tonnerre  ): 
mais  la  populace ,  soldée  par  les  Ja- 
cobins ,  força  bientôt  cette  assemblée 
à  se  dissoudre.  A  l'époque  du  voya- 
ge de  Va  rennes ,  Brissot  et  Thomas 
Payne  ayant  demandé  publiquement 
la  république ,  Malouet  arracha  une 
de  leurs  affiches ,  pour  la  dénoncer  à 
l'assemblée,  qui  passa  à  l'ordre  du 
jour.  Lorsqu  après  le  retour  du  roi, 
le  comité  de  constitution  proposa 
de  suspendre  l'exercice  du  pouvoir 
royal ,  Malouet  condamna  ce  projet , 
comme  attentatoire  à  la  nouvelle 
constitution  qui  avait  prévu  le  cas 
de  l'absence  du  monarque.  Étroite- 
ment lié  avec  l'abbé  Raynal ,  qu'il 
avait  recueilli  à  Toulon  à  son  retour 
de  Prusse ,  il  avait  proposé  à  rassem- 
blée, et  obtenu,  le  i5  août  1790, 
la  révocation  de  l'arrêt  prononcé , 
en  1781,  contre  cet  écrivain.  Ma-* 
louet  comptait  sur  son  influence  pour 
rattacher  à  la  monarchie  les  parti- 
sans de  cette  liberté  dont  sonNami 
avait  été  l'un  des  plus  ardents  apô- 
tres. Aussi  lui  a-t-on  attribué  une 
grande  part  dans  la  lettre  adressée 
par  Raynal  à  l'assemblée.  Voici  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  à  cet  égard  :  le  pro- 
jet fut  concerte  dans  une  réunion 
dont  Malouet  faisait  partie  ;  mais  la 
lettre  fut  rédigée  par  Cler mont- 
Tonnerre,  et  Raynal  en  modifia  seu- 
lement les   premières    expressions 

pour  leur  donner  plus  d'énergie  (  1  ). 

1—^— — ^— — — — — ^— — — ■ 

(1)   C'est  »ur  h  foi  de  M*&«.  de  Gaibert ,  edileur 

Îriucipal  drs  GEuyits  de  ion  Mari ,  que  dam  P«rt»H# 
rUmchT  (  XIX  ,  8»),o;i  attribua  à  et  cUr-.tr  U 
L*ttr«  d«  ItajuaJ  »  t'.wvjnl>l«  mImi  «k. 
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Lorsque  les  événements  prirent  un 
caractère  plus  effrayant,  et  que  la 
chute  de  la  monarchie  parut  immi- 
nente ,  Mal ouet  fit  appelé,  par  la 
confiance  du  roi ,  dans  un  con- 
seil intime  ,  sans  autre  titre  que 
ccu*;  du  dcvoûincnt  et  de  la  sagesse 
de  ses  vues,  a  Si  mes  opinions  pa- 
»  raissent  aujourd'hui  raisonnables 
»  (  c'crit-il  dans  les  Mémoires  ma- 
»  nuscrits  qu'il  a  laisses  ),  il  reste 
»  encore  quelques  te'moins  qui  ont 
»  entendu  dire  à  Louis  XVI  qu'il  les 
»  adoptait  complètement  ;  et  ce  bon 
»  prince  m'en  a  parle  lui-même  avec 
v  l'accent  de  la  conviction.  »  Jus- 
qu'à la  catastrophe  du  i  o  août  179*, 
Malouct  continua  de  donner  ses  con- 
seils, de  multiplier  ses  efforts  pour 
la  prévenir.  Echappe'  comme  par 
miracle  aux  massacres  de  septem- 
bre, il  se  réfugia  en  Angleterre,  où 
il  s'empressa  de  publier  un  écrit  pour 
b  défense  du  malheureux  Louis  XVI. 
Le  8  novembre  179'^,  il  adressa  au 
ministre  de  France  en  Angleterre , 
une  demande  pour  venir  défendre 
oe  prince  au  péril  de  sa  vie.  Sa  note 
fut  transmise  parle  ministre  des  af- 
faires étrangères ,  le  '20  du  même 
mois  ,  à  la  Convention,  qui ,  passant 
à  l'ordre  du  jour,  renvoya  les  pi<"  ces 
an  comité  d'aliénation,  pour  que  le 
courageux  pétitionnaire  fût  inscrit 
•ur  la  liste  des  émigrés.  Revenu  en 
France ,  vers  1 80 1  ,  il  fut  arrêté 
romme  émigré ,  et  reconduit  à  la 
f  ontière;  mais  rendu  presque  immé- 
diatement à  la  liberté,  il  vit  recher- 
cher ses  conseils  pour  la  restaura- 
tion de  la  marine  française.  D'im- 
menses travaux  étaient  projetés  à 
Anvers  :  Alalouet  fut  chargé  de  les 
diriger.  Nommé  commissaire-géné- 
ral de  la  marine,  avec  les  pouvoirs 
de  préfet  maritime  dans  ce  port ,  le 
3  octobre  i8o37  il  y  a  crée  les  plus 
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vastes  établissements  au 
nombreuses  difficultés.  La 
bilité  de  cette  grande  ope 
fatigues  qu'il  csMiva  ju-i:<) 
ditiou  des  Anglais  dnii 
(  circonstance  où  il  de  phi 
fermeté  de  son  caractère 
dire  au  chef  du  gouvcn 
M.  Maiouet  avait  rmim 
courage  d'esprit  );  enfin, 
du  climat  de  la  Belgique  1 
contraire ,  commenccrcnl 
sa  sauté.  11  avait  rcni , 
le  titre  de  maître  des  ic 
commencement  de  1810. 
me  conseiller-dVtat ,  et 
conseil,  où  il  siégea  jusqu 
18 m.  A  cette  époque,  soi 
na parte  fût  importuné  de  1 
et  de  la  persévérance  de  si 
lion  dans  la  discussion  d< 
affaires,  soit  qu'il  eût  reen 
de  faux  rapports,  il  l'ë 
conseil,  et  l'exila  à  quan 
de  Paris.  Maiouet  se  retin 

Cet i te  propriété  qu'il  pos 
ouraine  :  il  y  vivait  dan; 
le  plus  absolu,  lorsque  Lo 
fut  rendu  aux  voeux  de 
ce.  Il  revint  aussitôt  à 
des  le  3  avril  1814  »  il  fut 
par  le  gouvernement  p 
commissaire  au  départefl 
marine.  Le  1 3  mai,  il  prfl 
entre  les  mains  du  roi,e< 
nistre  sécrétai  re-dYtat  du 
parteraent ,  et  fut  nommé 
chevalier  de  Saint  -  Lot 
181 1 .  il  était  commandan 
gion-d'honneur.  Il  se  livr; 
avec  son  zèle  accoutume,» 
extraordinaires  qu'exige; 
nistration;  mais  ces  tra> 
yèrent  de  ruiner  sa  sanl 
coraba  le  7  septembre  181 
pendant  plus  de  quarar 
diflereutes  administration 
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lus  fortune  ;  cl  les  frais  de  langes  de  philosophie  et  dit  littéra- 
le* furent  payés  par  le  rot.  ture  de  Suard  ,  Paris  ,  iHu;\,  î  vul. 
alion  était  le  traîl  dislini'lif  in-8".  I,e  Poème  des  (Jualte  punies 
-aclêrc.Auneintégritescru-     du  jour  à  la  mer,  dont  il  ,i  élé  [iarle 

joignit  cette  probité  po-  plus  haut,  a  été  inséré  dans  les 
11  consiste  il  suliordonuer  Soirées  provençales  ,  de  M.  Ixtcu- 
iulércls  ans  devoirs, el  à  ger,  ami  de  Mal  0  net.  Snarda  publié, 
invariablcmciilatlaclicaui  après  la  mort  de  sou  ami,  mie  No. 
,  même  s.ius  espoir  de  suc-  tice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  qui  fut 
it  lié  avec  les  hommes  les  insérée  dans  la  Gabelle  de  France, 
uguésdesou  siècle,  et  jouit  du  i.\  septembre  >&*4>  D — G— o. 
de  l'estime  de  ceux  que  MAI.OUIN  (  I'  ■..  .  -J  ■.■•■:■  -  )  , 
id  des  partis  rendit  ses  ad-     médecin  ri  chimiste  ,  professeur  au 

(  1  ).  Au  milieu  des  soins  collège  royal  de  France  ,  naquit  a 
me  administration  étendue  tien  ,  eu  1701.  11  fut  reçu  de  l'a- 
iquée,  il  conserva  le  goût  eademie  des  sciences  ,  en  1^44 »  cl 
es,  et  lie  cessa  de  les  culti-  professeur  de  cliimie  au  Jardin  du 
ouel  avait  une  figure  noble  roi  ,  en  fJ^S.  Il  publia*,  eu  17:10  , 
ille  très-elcvéc;  ilaétédcux  une  Dissertation  intitulée  :  In  reac- 
é,et  n'a  laisse' qu'un  (ils.  On     lionîs  actiûnhijuc  arqualitate  hto- 

I.  Mémoire  sur  l'esclavage  muni  a  animalis  ;  —  une  autre, 
es,  1788, 111-8°.  II.  Mêmoi-  sous  le  titre  de:  ,4nhcrniir  ingiutmli 
'administration  du  départe-  çum  adktr-sitine ,  HllifijejBH  nocet'.' 
la  marine ,  un  vol.  in-fcK  ,  et  une  troisième  sur  CBU*  questinn  : 
ans  nom  d'imprimeur.  111.  An  ad  sanUalem  musire ?  Ces  deux 
«lion  de  ses  Opinions,  3  dernières  sont  de  173-  cl  de  '743, 
i".,  Paris,  1791  et  179a.  Ses  antres  ouvrages  sout  eu  tran- 
aue  de  Louis  XVI,  1791 ,  pais.  I*  gouvernement,  le  nailemrul 
.  Examcnde  celte  question  ;  tt  la  faculté  chargèrent  Malouiii  de 
'«  pour  les  colonies  de  V .4-     donner    des  secours   contre  IVpi- 

U  résultai  de  la  révolution  loolie  qui  régnait  dans  les  cm  irons 
;e,elc. ,  un  vol.  in-8°.  Lon-  de  Paris,  eu  1713.  Se»  suins  en 
'97.  \  I.  Collection  des  Mê-  arrêtèrent  promplewrnl  les  progrès. 
:t  Correspondances  officiel-  Il  était  d'un  caractère  grave,  niai* 
l'administration  des   co/o-     plein  de  douceur,  l.iiuai*  le  cliarU- 

nolammcnt  sur  la  G  niant,  lauisme  n'eut  de  petit  sur  lui.  l/é- 
in-fcK,  Paris,  1802.  Vil.  tail  iion-seiilemeui  1111  méittia  in'. 
rations  historiques  suri 'eut-  Mit,  obwrvelettr  et  HtfL)fnxtn*nl 
la  mer  die:  les  anciens  et  encore  un  médecin  de  kuiuc-foi  , 
croyant  a  In  médecine  comme  â  1» 
Divinité-,  et  ne  soutirant  pas  qu'on 

Molière  lui  paraissait  une  consé- 
quence de  l'incrédulité  de  ce  grand 
homme  pour  les  secours  de  la  mé- 
decine ;  et  il  savait  tant  de  gré i  à  se» 
malades  de  leur  docilité,  que  voyant 
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un  de  ses  amis  prendre  avec  toute 
confiance  les  remèdes  nombreux  et 
rebutants   qu'il  lui   prescrivait  ,  il 
l'embrassa  tendrement,  en  s'ecriant 
avec  enthousiasme  :  Fous  et  es  digne 
d'élre  malaàel  Mal  oui n  mettait  une 
tres-grande  importance  à  l'hygiène: 
il  croyait  que  le  mc'dccin  devait  s'at- 
tacher essentiellement  à  prévenir  les 
maladies  ;  aussi  était-il  sobre,  tem- 
pérant ,  et  donnait-il  l'exemple  d'une 
conduite   régulière  et  méthodique. 
Ce  régime  lui  réussit;  sa  vieillesse 
fut  exempte  d'infirmités  ,  et  il  mou- 
rut à  77  ans,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie.  Malouin   fut   laborieux , 
économe   et  désintéressé  ;   il  vécut 
heureux;   ses  qualités  lui  acquirent 
beaucoup  d'amis ,  et  ses  talents  des 
protecteurs  zélés.  Il  a  laissé ,  par 
testament,  un  legs  à  la  faculté ,  pour 
que,  dans  une  séance  publique,  on 
rendît  compte ,  tous  les  a  us .  des 
découvertes  et  des  travaux  les  plus 
importants.  Les  siens  ,  en  chimie  , 
ont  eu  pour  objets  le  zinc  ,  la  chaux, 
1'étain ,  et  l'union  du  mercure  avec 
l'antimoine,  avec  l'étain  ,  et  avec  le 
plomb.  Il  a  inséré ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie,  une  Histoire 
des  maladies  épidémiques  obser- 
vées à  Paris  ,   en  même  temps  que 
les  différentes  températures  de  l'air. 
Il  a  donné  plusieurs  articles  de  chi- 
mie dans  l'Encyclopédie ,  et  la  Des- 
cription des  arts  au  meunier ,  du 
boulanger  et  du  vermicelier,  dans 
la  Collection  des  arts  et  métiers.  Il 
a  fait  imprimer  séparément  :  1.  Un 
traité  de  chimie,  Paris,  in-  12, 
1734.   IL  Une  clûmie  médicale, 
contenant  la  manière  de  préparer  les 
remèdes  les  plus  usités  ,  et  la  mé- 
thode de  les  employer  pour  la  gué- 
rison  des  maladies  ,"  ibid.  a  vol.  in- 
iîi  ,   i*j5o,  1755.  Cet  ouvrage  fut 
tics-cstimc  de  son  temps.  Voj.  X£m 
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loge  de  P.  J.  Malouin  ,  p 
dorect ,  dans  le  recueil  de  Ta 
sciences,  ann.  1778  ,  H.  p. 
Charles  Malouin,  parent  d 
dent ,  et  ne'  dans  la  mêm 
cultiva  également  ia  mode 
fr.t  reçu  docteur  à  l'univoi 
Cacn,  et  mourut  fort  jeune,  e 
On  a  de  lui  un  Traité  des  c 
lides  jet  des  fluides ,  in  -  1 2. 
imprimer  à  Paris,  l'année  n 
sa  mort.  C 

MALPEINES  (L^onar; 

V.    LÉONARD. 

MALPIGHI  (Marcel), 
médecin  et  anatomiste,  naqu 
valcuorc,  près  de  Bologne 
mars  1628.  Il  avait  à  peine 
ses  premières  études,  où  i 
distingué ,  qu'il  perdit  ses  p 
et  que  d'abord  incertain  sui 
ti  qu'il  devait  prendre ,  il  se 
d'après  le  conseil  de  F.  Nat 
maître  de  philosophie,  à  en 
la  médecine.  Ce  fut  à  Bol< 
Malpighi  fit  ses  cours  av< 
coup  de  succès ,  et  qu'il 
docteur  en  i(353.  Dans  le 
publiques  qu'il  soutint,  il  si 
grand  partisan  d'Hippocrat 
était  une  sorte  de  hardiesse 
poque  où  la  doctrine  des 
jouissait  encore  de  la  véner 
nérale.  Nommé  professeur, 
à  l'université  de  Bologne,  ! 
passa  ,  dès  la  môme  anne'e, , 
Pisc ,  où  l'avait  attiré  Ferdi 
grand-duc  de  Toscane.  C 
qu'il  contracta  une  étroit* 
avec  Borelli;  et  Le  mathe 
ne  contribua  pas  peu  à  fa 
tir  au  médeciu  la  supe'ric 
recherches  expérimentales 
conceptions  purement  mé 
ques.  Malpighi  se  trouvant 
r  limât  de  Pisc ,  prit  le  pai 
tourner  à  Bologne,  d'où  il  fi 
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emplir,  à  Messine,  la 
nnter  iwofesscur.  A  pris 
-igné  1  art  médical  pcn- 
tnnces  ,  il  résista  a  lou- 
ices  que  lui  lit  le  sénat 
pour  v  prolonger  son 
mu  désagréable  par  le» 
des  partisans  de  la 
;  et  il  retourna  encore  à 
us  l'intention  de  conti- 
iherches  et  expériences 
,  Cependant  la  repu  ta - 
ghi  se  répanda i  tau  loin  : 
i  société'  royale  de  Lon- 
1  envoyé  le  titre  de  cor- 
Ijilin,  en  1691,  le  car- 
■l'ignattlli  étant  devenu 
e  nom  d'Innocent  XII, 
içbiâftome,el  le  uom- 
)ier  méderiu.  Mais  déjà 
c  dernier  était  fort  delà- 
t  des  accès  de  goutte  ,  à 
uns  Hc  cœur, à  des  dou- 
tiques ,  il  perdit  encore 
r  l'étude  et  les  travaux. 

?,  qu'il  eut ,  au  palais 
îc  attaque  d'apoplexie, 
niccomba,le  3g  noveui- 
ïien  avant  sa  mot!,  en 
if;hi  avait  reçu  ,  del'u- 
Sulopue,  un  témoignage 


lin 


n.ln: 


imrl  n 


liscxprcs- 
runc  talilc  île  marbre, 
;a  dans  l'une  des  écoles 
).  Malpîghi  s'est  sur- 

les  parties  les  plus  dc- 


et  des  piaules.  Quoiqu'il 
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ait  éclaire  plusieurs  points  d'ans  io- 
nise transcendante,  on  doit,  néan- 
moins, lui  reprocher  dVm.îr  vu 
quelquefois  avec  les  yeux  d'une  iuia- 
giii.iiion  prévenue.  C'est  ainsi  qu'il 
auiiliuaiià  tous  les  organes  une  com- 
position glanduleuse  ,  ruranic  un 
Iicu  plltt  tàtd  riavec  plus  de  raison 
tuyscb  leur  assignait  une  texture 
toute  vasiulatre.  Aussi  Malpighi  es- 
suya-t- il  beau  coup  de  critiques,  m^.ne 
1res  virulentes,  surtout  de  la  part  de 
Sba  rit;  lia,  qui  fit  tous  ici  cflbrts  pour 
rabaisser  le  mérite  de  relui  qui  avait 
été  autrefois  son  ami  ;  re  qui  ii'cm- 
pécha  pourtant  paslesaiialnnui!r>.  1rs 
[.lus  dislingucsau  dix-septième  siècle 
et  même  dudix-bnitic-inr,  d'accueil- 
lir avec  beaucoup  df  ujnuc  ha  dirTé- 
rents  écrits  de  Malpi^hi ,  dont  Toiéî 
Iciitiméraliou:!.  (ibtervaiirmesatu*- 
toinictt  de  pulmanibus  ,  Duloenr, 
it)Oi  ,  lu -fol.  ;  Copenhague ,  i<>(>3, 
in-8«.,avec  1*  TraiM  de  Th,  B.ir- 
tliolin,  De  Ptilmirnum  sidmtan- 
lin  et  motu  ;  Leyde,  i G- u  ,  in-ig  ; 
Francfort,  1678,111-1%  M.lpij;hi 
est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  mi- 
croscope simple  dans  ses  rerberche* 
analogiques,  et  qui  ,  à  l'aide  de  ce 
moyeu  ,  ait  découvert  la  circulation 
du  sang  dans  les  poumons  et  le  mé- 
senlèredcla  grenouille.  Il,  EpUtfé 
analomicie  de  lingud,  de  ccrebro, 
de  extern'»  tactils  organn,  dcolnen- 
to,  de pinpuediiic  et  adipasis  ilueli- 
bus.  Bologne,  iWii-to.  in-n  ;  Ams- 
terdam, ifitîr),  in-ia.  Il  est  recon> 
imaujourd'hiùqwIcforpjinJi^Knfr, 
ou  réticulaire,  qui  entre  dans  la  cou* 
position  de 'la  peau ,  et  qui  a  rete- 
nu le  nom  de  Malpighi,  n'eM  antre 
chose  qu'un  réseau  vasculaire  trei- 
délié.  III.  De  vueerum  structura 
erercitationes  anatamiece;  accedit 
dissertatiii  de  polypo  cordis ,  Bolo- 
gne ,  iGOO,  in  -  4°.  ;  Amsterdam  et 
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lus  ,  on  conçoit  s'il  dut  développer 
avec  ardeur  les  conséquences  et  les 
analogies  d'une  découverte  si  remar- 
quable :  il  les  fil  succéder  les  unes 
aux  autres  avec  une  rapidité  dont 
la  physique  n'avait  pas  ofîertd  exem- 
ple depuis  les  premières  découvertes 
des  physiciens  du  dernier  siècle  sur 
les  phéno mènes  alors  si  nouveaux 
de  1"  électricité.  Il  trouva  ainsi,  pres- 
que des  les  premiers  moments  ,  que 
l'on  pouvait  ôlcr  à  un  rayon  la  pro- 
priété de  se  réfléchir  sur  les  surfaces 
diaphanes ,  eu  le  polarisant  dans  un 
certain  sens  ,  par  rapport  à  leur  di- 
rection ;  mais  ,  qu'eu  changeant  le 
sens  de  la  polarisation  ,  le  rayon  rc- 

Ï Tenait  la  propriété  de  se  réfléchir. 
1  détermina  le  mode  de  polarisation 
que  les  rayons  éprouvent  dans  les 
cristaux  à  un  seul  axe  ,  soit  (pic  ces 
rayons  vinssent  du  dehors  cl  fussent 
réfractés  par  le  cristal ,  soit  qu'après 
avoir  été  introduits  dans  sa  sub- 
stance ,  ils  y  éprouvassent  des  ré- 
flexions intérieures.  Rapprochant  la 
polarisation  ainsi  imprimée  à  la  lu- 
mière par  les  cristaux  ,  de  celle  que 
lui  donnait  la  réflexion  sur  les  sur- 
faces polies  des  corps  diaphanes ,  il 
montra  que  la  nature  de  ces  >leux 
modifications  était  absolument  iden- 
tique ;  et  il  fixa  les  rapports  de  po- 
sition qui  liaient  ensemble  les  sens 
de  la  polarité  imprimée  aux(  rayons 
par  l'un  ou  l'autre  procédé.  Ces  ré- 
sultats l'ayant  naturellement  conduit 
à  étudier  ,  sous  le  même  point  de 
vue, les  eflets  de  la  réfi action  ordi- 
naire, il  trouva  qu'elle  avait  aussi  le 
pouvoir  de  polariser  les  rayons  com- 
me la  réflexion  et  la  réfraction  ex- 
traordinaire, mais  avec  celte  dilié- 
renre  qu'il  n'y  avait ,  dans  chaque 
iffi-dcliuii  de  ce  genre  ,  qu'une  cer- 
taine proportion  de  la  lumière  trans- 
mise ,  qui  subit  la  p«>lari>atiou.  I\ir 
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des  expérience?  conduites  ai 
coup  d'art ,  il  détermina  r< 
portion,  de  mcine  que  le  se 
polarisation  ainsi  imprima 
en  transmet  tant  des  myoi 
ri  ses  à  travers  tontes  les  pa 
corps  organisés,  animaux  i 
taux ,  dont  il  pût  extraire  d 
sulïjsimuu-ut  minces  pour 
acquissent  quelque  transpar 
observa  que  toutes  ces  parti» 
fiaient  le  sens  de  la  pofarisa 
mitivcnicnt  imprimée  aux 
et  qu'elles  la  tournaient  rclat 
à  certaines  lignes ,  fixes  <h 
substance  ;  de  sorte  que  ce 
semblaient  être  comme  d 
autour  desquels  le  pouvoir 
gauisation  avait  groupe'  les 
cules  qui  les  composaient.  ] 
mière  découverte  de  Malus ,  i 
se  rapporte  à  la  pulansatio 
niuuiquéc  par  la  réflexion 
corps  diaphanes  ,  fut  insén 
son  Mémoire  de  prix;  et  la 
des  autres  sont  imprimées  > 
Recueil  des  mémoires  de  l'I 
dont  elles  forment  sans  aucn 
un  des  ornements  les  plus  b 
les  plus  durables.  Malus  vec 
peu  de  temps  pour  déveloW 

{)cut  dire  pour  apercevoir 
'étendue  de  la  route  nourd 
venait  d'ouvrir  a  la  science  i 
tique.  Malgré  son  activité  inc 
il  ne  put  en  parcov  t  que  I 
el  son  génie  aiusi  ^îc  sa  sa( 
le  préservèrent  pas  de  ces  \ 
sations  trop  promptes ,  de  < 
çus  trop  rapides ,  auxquels  i 
possible  de  ne  pas  se  laisse 
uer,  dans  le  premier  transpo 
pirent  des  recherches  si  nou 
des  propriétés  si  étrangem* 
rentes  de  tout  ce  que  l'on  a 
nu  ou  même  soupçonné  jus 
A!  ais  il  \  aurait  une  insigne  i 
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éïnatiqucs  ne  se  trouvaient 
virées.  Par  l'heureux  effet 
d  icaliou  <ji.i  n'avait  'aissé 
»  ses  jeunes  facultés  oisive, 
t  le  bonheur  île  conserver 
vie  le  goût  et  l'intelligence 
pf*-:'œ-'vre  «le  l'antiquité, 
aient  fut  sentir  les  pre- 
ivirs  de  l'imagination  ;  et 
,-vec  laquelle  il  les  avait 
darda  si  peu  ses  progrès 
études  plus  austères  ,  qu'à 
ins,  il  tut  en  état  d'être  ad- 
examen  à  l'école  du  génie 
Ses  dispositions,  tout-à-fait 
naires  pour  les  mathéma- 

firent  bientôt  remarquer  ; 
être  fait  officier,  lorsqu'un 

ministre  Bouchotte  le  fit 
comme  suspect,  probable- 
r.e  que  son  père  avait  pos- 

charge  de  trésorier  de 
tant  il  était  facile  alors  de 
issez  important  pour  être 
fie! le  interdiction  lui  fer- 
irrièrc  du  génie,  a  laquelle 
préparé,  et  pouvant  d'ail- 
promettre  sa  funiillç,  il  se 
lomme  bien  d'ancres  ,  dans 
de  l'armée ,  fut  incorporé 
inzieme  bataillon  de  Paris, 
é  pendant  quelque  temps , 
m  pie  soldat ,  aux  répara- 
port  de  Dunkerque.  L'in- 
ii  présidait  à  ces  travaux, 
î ,  (  son  nom  ne  doit  pas 

à  la  reconnaissance  des 
sciences  ) ,  le  remarqua  ; 

après  la  terreur  de  I7q3, 
îemcnt,  sur  les  instances 

,  fit  chercher  partout  des 
is  déjà  instruits  ,  pour  for- 
tle  polytechnique,  M.  Lc- 
t  cette  occasion  de  tirer 
•ang  des  soldats ,  et  de  l'cn- 
>aris.  Moiige,  qui  l'avait 
i  et  juge  à  l'École  du  gc- 
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nie ,  le  mit  aussitôt  dans  le  petit 
nomî-rc  de  ceux  qu'il  destinait  à  de- 
venir les  instructeurs  des  autres  élè- 
ves ,  et  qu'il  se  plut  à  instruire  et  à 
préparer  lui-même,  pendant  trois' 
mois,  avec  un  zèle  inépuisable.  Plu- 
sieurs au  1res  savants  distingués  le 
secondaient  dans  cette  tache  ;  et  La- 
grange  même  daigna  quelquefois  la 
partager.  Que  l'on  se  figure  vin$t 
jeunes  gens,  assez  instruits  déjà  pour 
sentir  le  prix  d'un  enseignement  pa- 
reil; entourés  de  tous  les  moyens 
de  travail  imaginables;  comblés  de 
soins ,  d'encouragements  ;  tour  -  à- 
tour  et  continuellement  efecupés 
de  mathématiques,  de  dessin,  de 
physique,  de  chimie  ^l'ayant  enfin  à 
songer  qu'au  développement  de  leur 
intelligence  ;  et  cela  ,  dans  un  temps 
où  nulle  autre  occasiou  de  s'instruire 
n'existait  plus  :  oh  concevra  facile- 
ment tout  ce  qu'un  pareil  concours 
de  circonstances  dut  exciter  en  eux 
d'émulation.  La  même  ardeur  se 
communiqua  bientôt  après  à  la  nom* 
breu.se  jeunesse  qui  vint  composer 
l'École  polytechnique,  et  qui,  ayant 
pu  terminer  en  grande  partie  ses 
études  littéraires  avant  la  ruine  des 
établissements  d'instruction  publi- 
que, se  trouva  ainsi  singulièrement 
bien  préparée  pour  recevoir  les  vé- 
rités des  sciences.  Il  est  impossible 
que  ceux  qui  ont  assisté  à  ces  pre- 
miers cours  de  l'École  polytechni- 
que ,  n'aient  pas  conservé  un  pro- 
fond souvenir  de  l'enthousiasme 
quelle  présentait ,  et  surtout  du  spec- 
tacle consolant  qu'offrait  cette  élite 
de  la  jeunesse ,  s'empressant  de  res- 
saisir avec  avidité  les  trésors  de  la 
civilisation  et  des  sciences  ,  qu'une 
anarchie  stupide  avait  été  sur  le 
point  d'anéantir  dans  leur  patrie. 
Aussi  n'est-ce  pas  pour  eux  que 
nous  rappelons  cette  époque  ineffa- 
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e»Ue  de  leurs  jeunes  annifes  ;  mais 
dans  l'état  funeste  d'agitation  et  de 
révolution  qui  mine  sDur.l.-mf m  La 
vieille  Europe,  il  n'est  p 
redire  par  '|'ieU  moyens  on  peut  ral- 
lumer cb*ï  un  peuple  le  flambeau 
des  lumières  ,  lorsque  l'anarchie  la 
■  m.  De  tous  les  élèves 
admis  eu  même  temps  que  lui  â 
l'École  |i'ilïiei.liziii|ui:,Malusscmon- 
tr;i  le  premier  pour  l'application  , 
l'intelligence  et  les tun naissances  ac- 
quises, j '''ii' li m  les  Irois  années  qu'il 
Î<  resta  ,  il  dévora  ,  plutôt  qu'il  ne 
ut ,  tous  les  ouvrages  de  Ut&mémati- 
ques  les  plus  ditliciles.  Il  commença 
même  à  montrer  ses  propres  forces 
pard' élégantosiipplicidiiniB  de  l'ana- 
lyse à  des  questions  de  géométrie  ; 
et  ,ce  qui  mérite  d'être  remarque  ,le 
plus  étendu  de  ces  essais  avait  pour 
objet  la  détermination  de  la  route 
que  suivent  les  rayons  lumineux 
lorsqu'ils  sont  réfléchis  ou  réfractés 
pal  des  surfaces  de  courbure  uuef- 
coiiqne.  Ainsi,  les  pr opriétés  de  k 
lumière  qui  devaient  rendre  le  nom 
de  Malus  .i  jamais  célèbre  dans  les 
BceBOCM,  ci. lient  dès-lors  l'objet  fa- 
vori de  sc>  secrètes  pensées.  En  ob- 
servant les  premiers  pas  des  hommes 
qui  se  sont  spécialement  distingués 
par  quelque  grande  découverte,  on 
reconnaît  assez  généralement  qu'ils 
semblent  y  avoir  été  appelés  de  loin 
parleur  génie,  et  avoir  été  contraints 
d'y  penser  toujours.  Il  n'y  a  rien  au- 
dessus  de  celte  spécialité ,  si  ce  n'est 
l'extension  de  In  même  faculté  au 
système  entier  d'une  science  :  c'est 
là  ce  qui  fait  les  génies  du  premier 
ordre ,  tels  que  fuient  ,  pour  ne  par- 
ler que  des  morts  |  les  Newton  .  les 
LcibuilA,  les  Eulcr  ,  les  D'  ilcuilici  t 
et  les  Lagranee.  Quant  a  M. dus,  le 
temps  de  développer  ta 
prtonfti  u'élail  pas  eue 
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L'activité  infatigable  de  son 
et  le  peu  de  fortune  que  la  révolution 

■..i  l'.iini'lc ,  le  détour- 
nèrent île  suivre  les  s.  i  ■ 
une  carrière  ;  et  H  rentra  'Lus  esHa 

■ 
que  lui  assignait  sj  première  admis- 
sion. Il  fut  aussitôt  en..' 
de  Sauibre-et-Mrusc ,   cl   se   Ironvj 
au  passage  du  Rbn,W  1797,  Ûti 
qu'aux  afliiircs  d'Ukratz  et  d'Allen- 
kireb.  Celle  même  année 
pour  lui  par  un  événement,  plus  im- 
portant que  ces  batailles.  Il  vit  K 
aima  la  (ille  du  chance! 
versité  de  Giesscn;  et  il 
point  de   l'épouser,    loi  i  |H'3    fat 
obligé  de  partir   poui    : 
d'Éjjyptc.  Il  assista  aux  limailles  de 

les  Pyramtcbs.i  M- 
l'iji-i  il..-  .I1I.1  -k ..  iiu  si.-t;  il'Kl-.VrUtli, 
et  à  celui  Je  ' 

■ 
■    ■ 
former  des  liûiùuus  un 
fui  al  laqué  de  la  peste,    I 
seul  ,   sans   I 

Kiue  rétabli  .   on   l'i  ni 
unicité.  De  là,  il  parti 
niée  pour   marcher   au-devant  du 
Turcs  débarqués  .1  Aboutir.  Il  j«ùu 
à  la  bataille  d'Héliopoli* ,  a  l'alliirr 
deCora'im,  au  sié;ei!n  ■ 
à  l'époque  de  Ij  cajutnl 
embarqué  sur  le  parle] 
plais  le     Castor,    et    ■ 
France,  le  3(1  octobre  il 
de  fatigues  ,  ai  ce  nue  santé  posa  ja- 
mais perdu  ■ 
Allemagne  la 
aimée,  et  qui  lui  était 
■ 

nées  que  l.i  vie  de  M  .1  : 
tenir,  il  recul 
continuité  el  !  1 

vivre,  et  mourut  deux  ans  âpre*  lui 
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en  1814,  de  la  même  maladie  dont 
il  était  mort.  Ce  fut  pendant  ce 
temps  trop  court  de  tranquillité  et 
de  bonheur  intérieur,  que  la  passion 
de  Malus  pour  les  sciences ,  n'étant 
plus  co rabattue  par  l'activité  de  sa 
vie  ,  se  développa  tout  entière. 
Chargé  de  constructions  importan- 
tes ,  d'abord  à  Auvers  ,  ensuite  à 
Strasbourg,  ces  travaux  qui  auraient 
paru  pénibles  à  d'autres ,  n'étaient 
qu'un  jeu  pour  lui;  de  sorte  qu'après 
avoir  dbuné  à  ses  devoirs  tout  le 
temps  nécessaire  pour  les  bien  rem- 
plir ,  il  lui  restait  encore  un  grand 
loisir  pour  ses  occupations  favorites. 
Ce  fut  alors  qu'il  acheva  de  rédiger 
ses  Essais  d'optique  analytique ,  qu'il 
avait  commencés  à  l'École  polytech- 
nique, et  dont  l'élégance  prouva 
qu  au  milieu  des  hasards  de  la  guer- 
re, il  n'avait  pas  désappris  à  manier 
le  calcul.  Hicutot  une  autre  recher- 
che d'optique ,  plus  curieuse  et 
plus  neuve,  le  fît  remarquer  davan- 
tage. Lorsqu'un  rayon  de  lumière  , 
après  avoir  parcouru  un  corps  trans- 

rent,  arrive  à  la  seconde  surface 
ce  corps  en  se  dirigeant  vers  elle 
pour  repasser  dans  le  milieu,  envi- 
ronnant, son  émergence  n'est  pas 
toujours  possible ,  du  moins  quand 
l'action  de  ce  milieu  sur  la  lumière 
est  plus  faible  que  celle  du  premier 
corps  dans  lequel  se  meut  le  rayon. 
Dans  ce  cas,  si  la  direction  du  rayon , 
en  s'approchant  de  la  surface  de 
sortie,  est  parallèle  à  cette  surface , 
ou  n'a  sur  elle  qu'un  certain  degré 
d'obliquité, que  la  théorie  de  l'attrac- 
tion indique,  il  est  rappelé  en  dedans 
par  les  forces  attractives  du  premier 
corps;  de  sorte  qu'au  lieu  de  con- 
tinuer sa.  route  en  ligne  droite,  il  se 
courbe  et  rentre  dans  l'intérieur  de 
ce  corps,  eu  paraissant  se  réfléchir 
sur  la  surface  d'émergence  comme 
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sur  un  miroir.  Toutefois  la  théorie 
montre  que  cette  réflexion  ne  s'opèn 
pas  toujours  à  la  surface  d'émer- 
gence ,  mais  qu'elle  peut  avoir  liei 
depuis  une  petite  dislance  daus  l'in- 
térieur du    premier  corps ,  jusqu'i 
une  petite  distance  au  dehors;  d< 
sorte  que ,  quand  ce  dernier  cas  ar- 
rive ,  le  rayon  sort  réellement  di 
corps  réflecteur  pour  y  rentrer  après 
son  retour  étant  déterminé  par  l'ai 
traction  de  ce  corps..  La  diversité 
de  ces  phénomènes  ne  peut  pas  êtn 
observée  immédiatement ,  parce  qui 
l'espace  dans  lequel  ils   ont  lieu 
avant  ou  après  la  surface  réfléchis 
sante ,  est  d'une  petitesse  excessive 
mais  malgré  cette  petitesse,  les  an 
gles  de  réflexion  qui  en  résultent 
di lièrent  entre  eux  de  quantités  con 
sidérables,  de  sorte  qu'il  serait  ais 
de  mesurer  leurs  différences ,  et  d 
les  comparer  avec  la   théorie,  s 
Ton  pouvait  à  volonté  détermine 
la  réflexion  à  se  faire  en  deçà  01 
en  delà  de  la  surface  d'émergence 
de  manière  à  savoir  toujours  leque 
de  ces  cas  a  lieu.  C'est  à  quoi  Ma 
lus  réussit  en  appliquant  à  la  surfac 
d'émergence,  tantôt  des  corps  tram 
parents  qui  permettaient  ce  rctou 
des  rayons  surfis  de  cette  surface 
tantôt  des  corps  opaques  qui  les  ai 
relaient.  Il  parvint  ainsi  à  rendre  dû 
tiucts  les  deux  modes  de  réflexion  it 
t  cri  cure  :  il  en  mesura  les  effets  di 
vers,  et  o  11  Vit ,  dans  la  mesure  de  leu 
diflérenec,  une  nouvelle  et  frappanl 
confirmation  de  cette  ingéuicuse  th< 
orie  de  Newton ,  qui  fait  dépendre  I 
marche  de  la  lumière,  des  atlractioE 
à  petite  distance  exercées  sur  les  nu 
lécules  lumineuses  par  les  particule 
des  corps  ;  théorie  dont  la  concoi 
dance  parfaite  avec  les  phénomène 
s'est  jusqu'ici  soutenue  dans  tout  c 
qui  a  pu  eu  ctre  soumis  au  calcu 
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ainsi  continuellement  sere- 
l  if*  méditations.  Bientôt 
>  prix  .   [jrijj.osd   par  la 

,-i. is-.,-  ,|,-.  -ri,in-f-  dé  l'Institut,  viril 
cxritii'  et  i.'iniiiiii'  i'uicev  Mains  .i  s'en 

occuper  d'une  minière  exclusive.  On 
..m  ouïe  lorsqu'un  rayon  de  lumière 
simple  pr'iiii  ce  obliquement  un  corps 
transparent  qtjrfocnqiw  .  il  m-  contt< 
une  pas  sa  roule  en  Italie  .lr..il.\  nu:-; 
n  pat  cl  m  brise  i  ton  entre*  aras 
le  corps.  Ce  plicinmii'iri'  m  nVrigne 
pu  II  mini  cir  pgjhtelitm.  Habite* 
nant,  lorsque  le  nâsi  igi 

de  l'eu  ..ii  .!.i  ride,  desu 
un  eorps  dont   la  pari 
■    ■ 
comme  celles  des  liquides,   cl   des 
corn*,  fondus .  il  donne  naissance  è 
un  EuMcau  réfracte' unique  ;  et  son 

.  !>..r,  M-miMit  de  direction  .  ou  M  T9- 

Erai  i ''-I  soumis  à  une  lui  trbt- 

(iotpk  'l'ii  a  etc.  assignée  par  Dcs- 
cartes,   dont    elle    es!    une  des    plus 
..i. vertes.  Mais  il  n'en   est 
■ 

tome  même 
BKiièxe  déterminée  ri 

BDW   le  sont  les 
ma  l.i  nature  nous  pres- 
sente en  :■■■■ 

primitive  des  paitiiul.s  n'es!  m  un 
octaèdre  régulier  ni  un  rulic,  chaque 
rayon  lumineux  simple  qui  pénètre 
Ir  cristal,  se  drue  n  dent  rayons 
réfractes  ,  dont  l'un  suit  la  lui  ordi- 
naire de  Réfraction  assigne*  par  Des- 
caitcs,  il  c-i  .ijipct.-  paj 
\p.  raytm  iirtliiiairc;  et  l'autre,  que 

s  rayon  .■ 

utre  loi  .    I 
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mêe  spath  ■■ 
été  depuis  sencraUmenl 
tes  attires  cristaux.  Eu  unli 
liient  eclade  Ir 
culîer  ,  que  le  rayon  qui  a  i 

liai  le  oriiii.airein.  ni    oh  rïti 

ii.ui emenl  par  un  cristal,»  cor 

dans  cet  acte  même,  certaint 

dilirJli'ins 

dilicatious  qu'il  emporte  «ne 

qu'il  montra  lorsqu'on  lui  fa 

vcr.ser  un  second  rri.siri|  de  nu 

de  différente  nature  que  U  pri 

car    il    \   salit  la   retnettn 

unir.'  se.  . 

partiellement  l'une  et  l'antre 

le  sens  dans  lequel    on  loi    |v 
le-.   I'.m  es  de  ce  sci  un 
propriété'   avait   ttt 
Newton,  dans  les  rayons  ei 
on  fa  il  successivement  IraTors» 
ou   plusieurs  rhomboïdes  de 
d'Islande:  mais,  quelque  rem 
Lie  qu'elle  fût  en  die- menu 
était  ir'ii. 
fait  isole  ,  dont   l'in  | 
été  lieu   initie.  T.  i  ■ 
cette  partit 
lurwiu'cn  tHo8,  la  1 1 
ces  Je  l'Institut  pn  : 
de  pris,  un  nouvel  examen  d 
iiiuuèiies    de   l.i   do 
Malus  ,    il.-!  s  cluienà  de  Pn 
pouvait  rester  indifférent  :i  n 
cours  qui  semblait  avoir  été 
exprès    pour  l'attacher    ilav 

à  celte  elu.le  de  la   1 

avait  été  toujours 

fit,  pour  rrsou.ln 

posée,  un  nom]  ri 
riences  auxquelles,  il 

1 1 1  •■  1 1  iimenls  dont  l\ 

servee  «   1 

li^  prix;  i: 
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»onne  ne  le  soupçonnait ,  il  de'- 
qnc  les  rayons  lumineux  , 
cfléchissant  sur  les  surfaces 
ps  transparents  ,  y  prenaient 
ous  un  certain  angle,  des  pro- 
relatives à  leurs  pans ,  et  pa- 
i  celles  (pie  la  double  réfrac- 
ir  imprime.  La  découverte 
e  propriété  si  remarquable, 
on  a  développé  depuis  tant 
équences ,  fut  amenée  sous  ses 
u  hasard;  mais  ce  fut  un  de 
irds  privilégiés  qui  sont  ré- 
mx  hommes  de  génie,  parce 
seuls  ont  l'inspiration  qui  les 
r  et  saisir.  Continuellement 
de  sa  double  réfraction,  Malus 
Paris,  et  demeurant  dans  la 
nfer,  regardait  un  soir  à  tra- 
i  de  ses  prismes  de  cristal, 
is  du  Luxembourg ,  sur  les 
»  duquel  les  rayons  du  soleil 
nt  se  réfléchissaient  avec  une 
vivacité. En  tournant,  sans  y 
,  son  prisme  entre  ses  doigts, 
il  avait  accoutumé  de  le  fai- 
cesse  pour  ses  observations , 
rçut  que,  pendant  les  diverses 
de  ce  mouvement ,  Tune  des 
mages  transmises  éprouvait 
iations  dans  son  intensité  ;  ce 
;erait  certainement  point  ar- 
.  eût  regardé  ainsi  une  lumiè- 
;te  ,  celle  d'une  bougie  ,  par 
e.  Frappé  de  cette  propriété 
lue,  il  s  imagina  d'abord  que 
iches  d'air  qui  composent 
phère  formaient  comme  une 
e  cristal  par  la  régularité  de 
perposilion ,  et  que  c'était  là 
imprimait  ces  propriétés  à 
ière.  Mais  le  lendemain ,  en 
de  nouveau  le  même  pli  en o- 
i!  reconnut  qu'il  n'avait  lieu 
tement  que  sous  une  certaine 
son  du  rayon ,  par  rapport' 
rfacçi  réfléchissantes  :  c'était 
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donc  l'inclinaison  du  rayon  sur  la 
surface  qui  le  produisait.  Il  calcula 
cette  inclinaison ,  d'après  la  position 
011  le  soleil  avait  dû  se  trouver  à 
l'heure  où  il  avait  fait  sa  découverte  ; 
et  il  arriva  ainsi  à  réaliser  le  même 
phénomène  avec  toute  sorte  de  lu* 
mière ,  et  sur  des  substances  dia- 
phanes quelconques.  Celte  disposi- 
tion de  la  lumière  à  subir  une  seule 
réfraction ,  quand  elle  traverse  dans 
certains  sens  les  corps  qui  exercent 
sur  la  lumière  directe  la  réfraction 
double ,  constitue  la  propriété  que 
Malus  appela  depuis  la  polarisation 
de  la  lumière  ;  et  il  la  désigna  de 
cette  manière,  parce  qu'étant  com- 
mune à  toutes  les  particules  lumi- 
neuses qui  composent  un  même 
rayon  ainsi  préparé  ,  et  étant  rela- 
tive aux  pans  de  .ce  rayon  ,  elle 
semble  indiquer  une  même  modifi- 
cation imprimée  à  toutes  ses  par* 
ticules  ,  laquelle  les  rend  également 
susceptibles  de  céder  ou  de  résister 
à  l'action  de  certaines  forces  que 
l'on  fait  agir  sur  elles.  C'est  ainsi 
que  l'on  concevrait  une  file  d'ai- 
guilles aimantées  ,  toutes  égalés  en- 
tre elles  ,  placées  les  unes  à  la  suite 
des  autres  dans  le  méridien  magné- 
tique à  des  dislances  assez  grandes 
pour  que  leur  action  mutuelle  fût 
insensible  :  car  les  aiguilles  maîtri- 
sées par  la  force  magnétique  de  la 
terre,  se  tourneraient  toutes  dans 
une  même  direction  qui  serait  celle 
du  méridien  magnétique  ;  et  si  l'on 
agissait  sur  une  quelconque  d'entre 
elles  au  moyen  de  quelque  autre 
force ,  de  manière  à  la  détourner 
plus  ou  moins  de  la  direction  com- 
mune ,  toutes  les  autres  soumises 
aussi  successivement  ou  ensemble  à 
des  forces  pareilles  ,  éprouveraient 
d'égales  déviations.  D'après  ce  que 
nous  avons  vu  du  caractère  de  Ma* 
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4b»  ,  on  conçoit  s'il  dut  développer 
avec  ardeur  les  conséquences  et  les 
analogies  d'une  découverte  si  remar- 
quable: il  les  fit  succéder  les  unes 
aux,  autres  avec  une  rapidité  dont 
la  physique  n'avait  pas  offert  d'exem- 

S  le  depuis  les  premières  découvertes 
es  physiciens  du  dernier  siècle  sur 
les  phénomènes  alors  si  nouveaux 
de  1  électricité.  II trouva  ainsi,  pres- 
que dès  les  premiers  moments  ,  que 
Ton  pouvait  ôter  à  un  rayon  la  pro- 
priété de  se  réfléchir  sur  les  surfaces  ' 
diaphanes ,  en  le  polarisant  dans  un 
certain  sens ,  par  rapport  à  leur  di- 
rection ;  mais  ,  qu'en  changeant  le 
aens  de  la  polarisation ,  le  rayon  re- 
prenait la  propriété  de  se  réfléchir. 
il  détermina  le  mode  de  polarisation 
que  les  rayons  éprouvent  dans  les 
cristaux  à  un  seul  axe  ,  soit  que  ces 
rayons  vinssent  du  dehors  et  fussent 
réfractés  par  le  cristal ,  soit  qu'après 
avoir  été  introduits  dans  sa  sub- 
stance, ils  y  éprouvassent  des  ré- 
flexions intérieures.  Rapprochant  la 
polarisation  ainsi  imprimée  à  la  lu- 
mière par  les  cristaux ,  de  celle  que 
lui  donnait  la  réflexion  sur  les  sur- 
faces polies  des  corps  diaphanes ,  il 
montra  que  la  nature  de  ces  \leux 
modiGcations  était  absolument  iden- 
tique ;  et  il  fixa  les  rapports  de  po- 
sition qui  liaient  ensemble  les  sens 
de' la  polarité  imprimée  aux  rayons 
par  l'un  ou  l'autre  procédé.  Ces  ré- 
sultats l'ayant  naturellement  conduit 
à  étudier ,  sous  le  même  point  de 
vue ,  les  effets  de  la  réfraction  ordi- 
naire ,  il  trouva  qa'clle  avait  aussi  le 
pouvoir  de  polariser  les  rayons  com- 
me la  réflexion  et  la  réfraction  ex- 
traordinaire, mais  avec  celte  diffé- 
rence qu'il  n'y  avait ,  dans  chaque 
réfraction  de  ce  genre  ,  qu'une  cer- 
taine proportion  de  la  lumière  trans- 
mise, qui  subît  la  polarisation*  Par 


des  expériences  condvtc»« 
coup  d'art ,  il  détermina  • 
portion,  de  même  que  le  lé 
polarisation  ainsi  imprimé 
en  transmettant  des  rayoi 
risés  à  travers  toutes  les  pi 
corps  organises,  animaux 
taux  ,  dont  il  put  extraire  d 
suffisamment  minces  poar 
acquissent  quelque  transpai 
observa  que  toutes  ces  parti 
fiaient  le  sens  de  la  polarisi 
mitivement  imprimée  aux 
et  qu'elles  la  tournaient  rela 
à  certaines  lignes ,  fixes  d 
substance  ;  de  sorte  que  c 
semblaient  être  comme  c 
autour  desquels  le  pouvoir 
gauisation  avait  groupé  k 
cules  qui  les  composaient, 
mière  découverte  ae  Malus  , 
se  rapporte  à  la  polawsati 
muniquée  par  la  réflexion 
corps  diaphanes  ,  fut  insé 
son  Mémpire  de  prix  ;  et  U 
des  autres  sont  imprimées 
Recueil  des  mémoires  de  V 
dont  elles  forment  sans  aux 
un  des  ornements  les  plus 
les  plus  durables.  Malus  v< 
peu  de  temps  pour  déveloi 

Î>eut  dire  pour  apcrcevoi 
'étendue  de  la  route  no  in? 
venait  d'ouvrir  à  la  science 
tique.  Malgré  son  activité  ii 
il  ne  put  en  parcoi'  t  que 
et  son  génie  aiusi  4uc  sa>  sa 
le  préservèrent  pas  de  ces 
sations  trop  promptes ,  de 
çus  trop  rapides ,  auxquels 
possible  de  ne  pas  se  labs< 
ner,  dans  le  premier  transp< 
pirent  des  recherches  si  not 
des  propriétés  si  étrangem 
rentes  de  tout  ce  que  l'on  ; 
nu  ou  même  soupçonné  jtc 
Mais  il  y  aurait  une  insigne 
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le  une  révoltante  injustice,  à 
même  un  léger  tort  de  ces 
es  erreurs.  Ce  que  nous  de- 
,  c'est  que  c'est  lui,  lui  seul, 
a  mis  sur  la  route  dans  la- 
mort  Ta  empêché  d'aAran- 
;  ce  que  nous  découvrirons 
it  cette  route,  il  l'aurait 
te  découvert  comme  nous, 
vécu  ;  et  les  mêmes  phéno- 
jui  sont  venus  successive- 
Trir  à  nos  recherches ,  au* 
rlairé  de  même  et  modifié 
liers  aperçus  par  lesquels 
es  signalait  lorsqu'il  avait 
ied  dans  la  tombe.  Au  reste, 
les  critiques  tardives ,  ve- 
l'étranger  ,  nous  ont  mis 
nécessité  de  replacer  ici  à 
table  rang  les  titres  de  Ma- 

avons  du  inoins  la  conso- 
ijouter  qu'il  ne  les  vit  pas 

tant  qu'il  vécut.  La  pre- 
nonce  de  sa  découverte  eut 

extraordinaire  :  non  seu- 
rinstilut  l'admit  bientôt 
ire  de  ses  membres;  mais 
'état  de  guerre  qui  exis- 
s  entre  l'Angleterre  et  la 

la  Société  royale  de  Lon- 
iécerna  une  médaille  d'or  ; 
ommage  qui ,  dans  de  telles 
nces  ,  avait,  par  son  indé- 
; ,  quelque  chose  de  pareil 
le  la  postérité.  La  justice 
idit  ainsi  à  Malus ,  cette  jus- 
eine ,  si  entière ,  de  laquelle 
bien  peu  d'hommes  célèbres 
;raudcs  découvertes ,  ne  fit 
animer  davantage.  Il  con- 
suivreses  belles  recherches 
zèle  infatigable,  avec  une 
réritablement  merveilleuse. 
H  ce  plaisir  d'invention,  qui 
rc  extrême  pour  lui ,  ne  sus- 
mais  un  seul  instant  les  de- 
il  avait  contractés;  soit  au 

xxvu 
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comité  des  fortifications  où  il  avait 
été  appelé,  soit  à  l'Ecole  polytech- 
nique, où  il  avait  été  nommé  exa- 
minateur pour  la  physique  et  la  géo- 
métrie descriptive.  On  se  rappelle  en- 
core avec  douleur  cette  séance  où, 
poifr  la  dernière  fois,  déjà  consumé 
par  la  maladie ,  il  voulut  encore  rem- 
plir, et  remplit  en  effet,  ces  fonctions 
pénibles,  avec  tout  le  feu  de  la  jeu- 
nesse, avec  toute  la  force  qu'il  ne  pou- 
vait puiser  que  dans  son  ame  ;  car  son 
corps  n'en  avait  déjà  plus.  Il  allait 
être  appelé  à  diriger  les  études  de 
cette  Ecole  polytechnique  qu'il  avait 
tant  chérie,  dont  il  connaissait  si 
bien  le  but  et  les  avantages  ;  qu'il  au- 
rait si  aisément  gouvernée  par  le 
seul  frein  du  respect  et  de  l'honneur, 
et  qui ,  frappée  de  sa  perte  ,  n'a  pu 
que  venir  pleurer  sur  son  cercueil. 
Entouré  de  l'estime  publique  qu'il 
méii  ait,  d'amis  nombreux  qui  ap- 
préciaient son  génie  et  aimaient  sa 
personne ,  comblé  des  soius  d'une 
excellente  épouse,  honoré  de  places 
éminenles auxquelles  ses  talents, ses 
services  et  sa  probité  l'avaient  con- 
duit; déjà  célèbre  depuis  quatre  ans 
par  de  grandes  découvertes  dans  les 
sciences  ,  voyant  s'ouvrir  devant  lui 
une  vaste  carrière  de  travaux  et  de 
gloire,  près  d'arriver  ei»fin  au  terme 
de  tous  ses  vœux .  de  tous  ses  désirs , 
il  meurt  ;  il  meurt  avant  sa  trente- 
septième  année,  et  les  sciences  dé- 
solées ont  vu  s'éteindre  en  lui  celte 
flamme  du  génie  qui  allait  les  éclai-  / 
rcr.  Malus  a  terminé  sa  vie,  le  a^' 
février  1812.  B — x/ 

MALVASIA  (  Charles  -Ç/ 
comte  de  ) ,  savant  antique 
à  Bologne ,  le  18  décenuV' 
s'est  fait  une  grande  re/ 
l'étendue  et  la  variété/ 
sauces.  Après  avoij 
i%  ses  études  cl 
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dnût. Il   médecine,  la  pr>__J0Mpn.ia 

ctU  tueolorii  ,  tl  tisl  d«t  tneseï 

iin  i  <■■-  iliii-.  h  nie;  science) ,  de  l-i 
iii,< nu  r-'L|.l m  l'ii.l.inir.lleii-lirjssa 
1~c-'  ■■■  '-■-  .1.-1  inique,  rai  pourvu  d'un 
cauoiiic.it  de  II  f.itlmliMlc  ,<l  .  qatt- 

ÏUS  timp  .iprcs,  île  la  chairc»dc 
ri.il  de  l'université  île  Bologne, 
qu'il  remplit  avec  distinction.  L'abbé 
M.iIv.im.i  iiuniruldaus  sa  patrie,  le 
in  nui  1693.  Il  fiait  membre  de 
fteadémU  dntGelsti.etdeplusieun 

aulrcs  sociétés  lilléiain'..  d'It.di.'.    Il 

a  composé  un  grand  nombre  d'où- 
mgft  dont  Orundi  ■  donné  i.i  li>ic 
dans  le*  Notifie  degli  serUtori  Bo- 

logneu  ,    p.  80.    Nous  citerons  les 

nmtoa  .  I.  Fehùu  pittriet ,  vita 

e  riuraii  de  1  iiton  Botog/iesi,  Bo- 
IflJpM,  1678,  /vol.  lo4*.,fig.  [I). 
L'auteur  a  dédié  cet  ouvrage  à 
XIV,  fjui  lui  fit  présent  tic 
portrait,  enrichi  de  diamants. 
eM  divise  en  quatre  parties  ;  la 
contient  desrccficrclies  mu 
qui  oui  travaillé  â  lia* 
loguc  avant  la  renaissance  des  arts  ; 
la  seconde  ,  l'origine  et  l'histoire  de 
l'école  de  peinture  de  celle  ville,  avec 
l'indication  des  principaux  tableaux 
des  mailres  qui  l'ont  illustrée;  la 
Mil  terne,  les  vies  des  (.arraches  et 
des  artistes  contemporains  (  Vqy, 
Louis  Cam.ac._u. ,  Vil,  195  j; et  la 

ÏtairUme  enfin,  csUm  du  Guide,  du 
orainiquîn ,  dé  1  Alloue,  rtc  La 
préférence  sw  MarvaaU  donne  à 
l'école  de  Bologne  sur  toutes  relies 
d'Italie,  e!  son  injustice  à  l'égard 
de  Raphaël ,  cn.ili.ra_i  l 
rëclanutûi».  V.is.m  , dont  il  semble 
prendre  i  lii  be  de  contredire  tooi 
m  jugements,  l'm  délai  ' 
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dinucc.i ,  dans  se  _Vf.fi  dé  de' 
son  .  ci  Miiii.iti  dans  le  Sait* 
fegUa  (  la  Veillée  }.  Vicie.  > 
■  i-t  Pécule  n 
par  ses  (hservaztoni  sopra 
delta  FeisilUt  ,  etc.  ,  Rome, 
in-B".  .1.  Pierre  Cavazxoni  I 
pril  la  défense  de  l'ouvrage  ( 
vasù ,  ion  compatriote  ci  su 
cl  répliqua  aux  observa  lions 
toria.(/\ZAr.oin.  11.  ././i.- 
Crispts  non  nttta  rtsurgciu 
position*  tegali,  ibid..  ili83. 
Cette  m. 1  -npiioncuigmatifpie 

qu'ê  quarante-trois  auteurs  t 
cherché  à  en  donner  l'cxpli 
Spou  ne  la  croil 
vasia  est  d'une  opinion  conlri 
il  eoniecture  que  c'est  IV] 
d'une jeunelille.  morteavain 
uailrc,  et  qui  avait  été'  pror 
mariage  à  l'auteur  de  l'inscl 
lU.Mannora  feliinea  iUuflr 
numeris  inscnptiomhut  rite, 
. 

Vtrûfum    expOiilitmiiiii  ,    H 

ci  aucta,  ilid.,  i'i<)i ,  in-fo 
un  recueil  d'inscriptiOM  déco 
;_  Bologne  ou  dans  les  enviro 
c\  pi  ici  lions  tjoi 
son.  pleines  it'i  1 
MALA  ENDA  (Tuosûflj 

il,   MVBRl  liitii. 

naquit  â  \attva  ,  i  mi  In  •  i  ..■ 
Valence,  en  1  i(i6.  Sei  pu 


'    il  pluifej 


grec  et  l'hcnn  11 
d'aucun  mail..-, 
elie?  les  frères  pi 

unie  par  Saim 

publia.  1111  pcill 

't   ftim  1 
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rs  été  vierge  :  il  ne  nous 
i.  Depuis  celte  époque, 
qui  professa  pendant 
l  philosophie  et  la  theo- 
bay,  donna  chaque  au- 
age  au  public.  En  1  Goo 
î  cardinal  Baronius  une 
,  pour  lui  communiquer 
es  sur  tous  les  endroits 
s  qui  lui  avaient  paru 
Is,  ou  même  contraires 
istoriqtie.  Le  docte  car- 
i  d'admiration  pour  les 
[al  vend  a  ,  le  fit  venir  a 
nouera  de  son  estime  et 
llance.  Jérôme  Xavier, 
dominicains ,  profita  du 
religieux  dans  la  capitale 
rétien,  pour  le chargerde 
1  du  brtr\iuirc,du  missel 
•ologe  de  son  ordre,  qui 
t6o3,avec  l'approbation 
cation  des  rites.  Après 
VTalvenda  s'occupa ,  par 
;ongrég.ition  de  Y  Index, 
la  Bibliothèque  des  pè- 
rguerin  de  la  Bignc:  ses 
tiques  furent  imprimées 

1607;  et  depuis  elles 
ic  des  éditions  suivantes 
Recueil  (  F,  Dkspont  ). 
ïiue  commencé  d'écrire 
des  frères  Prêcheurs, 
rappelé  à  Valence.  En 
nd  inquisiteur  d'Espagne 
trois  autres  théologiens, 
>ser  le  catalogue  des  li- 
is.  Don  Llorentene  nous 
ne  opinion  favorable  de 
ans  son  Histoire  de  Vin* 
fol.in-8°.  Isidore  Aliaga, 
imme  à  l'archevêché  de 
u gagea  Malvcnda  ,  son 

à  prendre  un  logement 
lis  archiépiscopal ,  et  à 
e  conseil.  Ce  fut  alors 
da  confia  à  l'un  de  ses 
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confrères  ce  qu'il  avait  écrit  des 
Annales  des  dominicains,  c'est-a-dire. 
les  trente  premières  années,  sous  la 
coudition  que  cette  ébauche  ne  sé- 
rail point  mise  au  jour.  Cependant 
Dominique  de  Gravina  la  fit  im- 
primer à  Naples,  en  1627,  in -fol. 
'2  volumes.  Débarrassé  du  soin  des 
annales  y  Malvenda  s'occupa  d'un 
Commentaire  littéral  sur  l'Ecriture 
saiutc;  et  il  en  était  au  seizième  cha- 

fûtre  d'Ezéchiel,  lorsque  la  mort 
e  surprit ,  le  7  mai  1  (riH.  Tl  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
ou  trouve  le  catalogue  dans  Echard, 
Scriptores  ordinis  prœdicatorum , 
tome  2e.,  page  4^4  et  suivantes. 
Voici  les  priucipaux  :  1.  0;uscuUtm 
de  hebrœa'voce  Ifozanna,  II.  De  an- 
ti  christ  o  libri  undecim.  Home,  1  (io3, 
in-fol.;  ei  avec  de  grandes  augmen- 
tations, Valence,  ifai  ;  Lyon,  1  (>4-7- 
II  y  rè^nc  une  érudition  immense:  le 
style  eu  est  bon  ;  mais  ou  est  étonné 
de  la  singularité  de  quelques  opi- 
nions. III.  Commentarius  de  Pa- 
radiso  voluptatis,  quem  Scriptura 
sacra^  Gène  sis  secundo  et  tertio  ca- 
pite,  describit,  Rome,  i6o5,  in-4°. 
Il  a  servi  de  modèle  au  traité  d'Huct , 
De  la  situation  du  Paradis  terrestre, 
à  celui  d'Hopkinson,  Synopsis  Pa- 
radisi ,  cl  à  la  dissertation  de  Rcland 
DesituParadisi  terrest ris,  sans  être 
surpassé.  Le  père  Touron  a  donné 
de  cet  ouvrage,  et  surtout  du  précè- 
dent, une  analyse  exacte  dans  son 
Histoire  des  hommes  illustres  de 
V ordre  de  Saint-Dominique ,  tomo 
v ,  pige  83.  IV.  Vida  y  canoni- 
zacion  de  san  Pedro  martir,  Sar- 
ragossc,  i(ii3fiu8°.  V.  Commen- 
taria  in  sacram  Scripturam  unà 
cum  nova  de  verbo  ad  verhum  ex 
hebrœo  translations ,  variisque  lec- 
tionibus  ,  Lyon  ,  i(x>o,  in  -  fol.  5 
vol.  Si  les  domiuicains  Echard,  Qujfr 
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tif ,  Touron  et  Fabricy ,  parlent  decet 
ouvrage  avec  l'enthousiasme  qu'ins- 
pire  l'esprit  du  corps,  les  plus  savants 
critiques ,  comme  Matthieu  Pôle , 
Êichard  Simon  etdomCalmet,  ne 
peuvent  pas  s'empêcher  de  recon 
naître  qu'il  est  d'une  grande  utilité 
pour  l'intelligence  du  sens  littéral, 
quoique  la  traduction,  un  peu  bar- 
bare, ait  souvent  besoin  d'être  éclair- 
cie  par  les  notes  marginales  qui  l'ac- 
compagnent a  Ceux  qui  voudront 
»  avoir ,  dit  Richard  Simon ,  des 

>  traductions  de  la  Bible  purement 
»  grammaticales,  pour  apprendre 
»  Ta  langue  hébraïque,  pourront  se 

>  servir  de  la  version  de  Malvenda, 
■  qui  leur  tiendra  lieu  en  même 
»  temps  de  grammaire  et  de  die.tion- 
»  naire.  »  (  ffist.  crii,  du  Vieux- 
Test,  liv.  2 , chap.  10.  ) On  s'accorde 
généralement  à  dire,  qu'il  y  a  dans  les 
ouvrages  de  Malvenda  une  profusion 
de  recherches  el  d'érudition ,  mais 
aussi  des  conjectures  bizarres  et  des 
sentiments  basantes.  H  est  aisé  de 
voir  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
les  corriger.  h — B— e. 

MALVES.  V.  Gis  de  Malyes , 
(XVIII,  S75.) 

MALVEZZI  <  Vmgilio  ),  mar- 
quis de  )  ,  littérateur  estimable ,  a 
obtenu  une  place  parmi  les  savants 
précoces  (  V.  Klefekcr,  Bibiivlh. , 
p.  206  ).  Il  était  né  à  Bologne  ,  en 
— 1 5«>f) ,  de  parents  illustres;  mais 
comptant  pour  rien  les  avantages  de 
la  naissance,  si  elle  n'est  accompa- 
gnée du  mérite  personnel ,  il  s'ap* 
Ïliqua  aux  éludes  avec  une  telle  ar- 
eur ,  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il 
fut  reçu  docteur  en  droit.  Il  étudia 
ensuite  la  théologie,  la  philosophie, 
la  médecine,  la  fortification,  et  même 
l'astrologie ,  science  qui  comptait 
alors  de  nombreux  partisans  ;  et  il 
chercha ,  dans  la  culture  des  arts 


Destiné  par  sa  Camille  a  l'état  in 
liuire  ,  il  fit  ses  premières  antu 
sou»  les  ordres  du  rluc  de  Feris 


suite  en  Espagne,  etse6tr.iiw.iiJ 
roi  Philippe  IV ,  «rai  le  nomma  ■ 
ambassadeur  en  Angleterre.  La  drli 
catsssé  de  sa  tanné  l'obligea  de 
démettre  de  tes  emplois  ;  et  il  revit 
dans  sa  patrie,  ou  il  mourut  le  i 
août  i654.  Il  était  membre  de  Vi 
cadémie  des  GelMi  de  Bologne.  0 
a  de  lui  :  I.  Discnrsi  to  Corndi 
Tacito,  Venise,  1623,  in-4*.;ïbiÂ 
i635  ,  même  format.  Makcizî  n'i 
vait  que  vingt-trois  au  ,  lursqu' 
publia  cet  ouvrage,  où  il  montr 
plus  d'érudition  que  de  jugement.  11 
Sagioni  par  U  qu*U  i  littarmi  cri 
dono  di  nonpotern avcmmrt  nt\l 
corti ,  etc.  Ce  discours ,  dont  te  lu 
est  de  dissiper  les  préventions  di 
littérateurs  contre  les  courtisans, 
été  publié  par  Mascardi ,  dans  H 
-SoRfîT  aceademici ,  etc. ,  Venise 
i63o  ,  in-4».  III.  Il  Roaudo.  — 
Tartfuinîo  tufierbo.  Malvexzi  avait 
dit-un  ,  composé  sur  le  même  plan 
les  Vies  des  sept  rois  de  Rome;  mai 
il  n'a  publié  que  celles  qu'on  vient  i 
citer  :  elles  eurent  le  plus  grand  sue 
ces  ,  el  furent  traduites  dans  la  pli 
part  des  langues  de  l'Europe.  — 
Daviile  peneguitalo ,  traduit  en  la- 
tin ,  en  français  et  en  anglais.  - 
Il  rilratlo  del  privât o  politico  où 
tiana;  c'est  un  panégyrique  du  rumt 
de  San  Lucar.  Ces  quatre  uurarr 
ont  clé  réunis  sous  ce  titre  :  Opet 
istoriehe  t  polttiche  del  marefi .  Ma 
vezù,  Genève,  1  (335  ,  iG5t»;  V( 
nisc,  16(12,  2  vol.  in-12.  IV.  Cm 
sidentzioni  con  occasiane  d'iihw 
htoghi  deUe  vite  d'AlàbituU  t  < 
Coriolano,  Bologne  ,  1648,  in-4" 
trad.  eu  anglais.  V.  I  Successi  prii 
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lella  monarckia  délie  Spagne 
nno  i63<),  Anvers,  i(>4ï  , 
Les  derix  ouvrages  précédents, 
,  ont  clé  publies  à  Genève, 
in-  ix  VI.  lnt"oduzionc  al 
to  dei  principali  successi  oc- 
sotto  il  comaado  di  Filippo 
) ,  Rome,  i65i  ,  in  -  4°.  Cet 
e  Ct  le  précédent  ont  été  tra- 
lar  Fauteur  ,  de  l'espagnol  , 
dans  laquelle  il  avait  cru 
Ips  faire  paraître.  On  a  cn- 
M  dvezzi  quelques  opuscules, 
i  trouvera  la  liste  dans  Or- 
Aotizie  degli  scrittori  Bolo- 
et  dans  les  Mémoires  de 
i,  tom.  xli.  W — s. 

HACHI  (  Thomas-Maril  ), 
>  plus  savants  hommes  qu'ait 
&  L'ordre  de  saint  Domini- 
tquit  dans  l'île  de  Chio  ,  le  3 
>re  I7i3,  de  parents  grecs. 
fort  Jeune  en  kalie,  il  y  fut 
>ar  de  bons  religieux,  et  se 
îa  bientôt  par  la  vivacité  de 
prit  et  par  son  ardeur  pour 
Ayant  pris  l'habit  de  l'ordre 
t  Dominique,  il  fut  envoya 
rofesser  la  théologie  dans  le 
t  de  Saint- Marc ,  à  Florence , 
[uitta  de  cette  fonction  avec 
up  de  talent  et  de  succès. 
4o ,  il  fut  appelé  à  Home , 
"ut  professeur  au  collège  de 
pagandc ,  puis  théologien  de 
mate.  Son  goût  pour  l'éru- 
rouva  de  grands  secours  dans 
ile.  11  se  lia  particulièrement 
i  membres  les  plus  distingués 
Drdre ,  Concina ,  Orsi ,  Dinelli, 
de  rapides  progrès  dans  la 
des  antiquités  ecclésiastiques. 
XIV  lui  conféra ,  par  un  bref 
ble,  le  titre  de  maître  eu  théo- 
t  le  créa  consul tcur  de  l'Index. 

igîiul  espagnol  eut  »;u  qu«trv  livre»  ;o>  u'a 
traduction  du  premier. 
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Mamachi  remplit  successivement 
plusieurs  fonctions  importantes  ;  il 
acquit  un  grand  crédit  dans  son  ordre 
et  eut  même  de  l'influence  dans  les  af- 
faires de  l'Église.  Lors  des  disputes 
occasionnées  par  V Exposition  de  la 
doctrine  chrétienne,  de  Mcsengui , 
il  s'était ,  dit-on  ,  déclaré  d'abord 
pour  ce  livre;  mais  il  l'abandonna 
ensuite,  peut-être  parce  qu'il  vit  de 

F  lus  près  l'esprit  des  partisans  de 
ExpositionAleut  part  à  la  condam- 
nation de  ce  catéchisme ,  si  cher  aux 
appelants,  et  écrivit  également  con. 
tre  Natali ,  des  Écoles  pies.  Otie 
conduite  lui  attira  de  vifs  reproches 
de  la  part  d'une  certaine  classe  de 
théologiens  qui  cherchèrent  à  le  flé- 
trir par  le  nom  de  théologien  atout 
vent;  accusation  qui  se  trouve  répé- 
tée dans  un  Dictionnaire  historique 
récent.  On  y  suppose  que  Mamachi 
changeait  d'opiuion,  selon  les  temps, 
et  qu  il  fut  tour-à-tour  favorable  ou 
contraire  aux  jésuites,  suivant  qu'une 
conduite  si  différente  pouvait  être 
utile  à  son  ambitiou.  Mais  cette  im- 
putation paraît  démentie  par  l'exa- 
men des  écrits  de  ce  religieux ,  et 
n'a  peut-être  d'aylrc  motif  que  le 
ressentiment  d'un  parti  contre  le- 
quel il  s'était  prononcé.  Il  devint, 
en  1779,  secrétaire  de  la  con- 
grégation de  l'Index.  A  la  mort  de 
behiarra,  Pie  VI  le  nomma  maître 
du  sacré  palais ,  et  se  servit  souvent  l 
de  ses  conseils  et  de  sa  plume.  Ma- 
machi était  vif,  doué  de  la  plus  heu- 
reuse mémoire,  et  il  écrivait  avec 
une  grande  facilité.  Il  dirigeait  le 
Journal  ecclésiastique ,  qui  parut  à 
Rome,  depuis  1785.  En  179J  ,  s'é- 
ta ni  rendu  à  Cornelo,  près  de  Mon- 
tefiascone ,  pour  y  passer  la  belle 
saison ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  bi- 
lieuse, qui  l'enleva  dans  les  premiers 
jours  de  juin  de  celte.  auiv&.  ^k>\s 
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citerons  parmi  ses  ouvrages  :  I.  De 
etknicorum  oraculis,  de  cruce  Cens- 
tontine  visd  et  de  evangeUcd  ckro- 
notaxi,  Florence,  1738.  IL  De  ra- 
tion* têmporurn  Àthanasiontm,  de- 
que  aliquot  synodis  ir°.  sœculo 
célébrait* ,  epistolœ  ir ,  Florence , 

a 48,  in  -8°.;  l'auteur  y  combat 
insi ,  sur  quelques  points  de  criti- 
que et  d'érudition  ecclésiastique,  en* 
tre  autres  sur  l'époque  du  concile  de 
Sardûjne.  Mamachi  y  fait  preuve  de 
connaissances  ;  mais  on  trouva  qu'il 
n'y  observait  point  assez  les  égards 
dus  4  un  homme  d'un  mérite  aussi 
distingué  que  Mansi.  III.  Originum 
et  antiquitatum  christianarum  li- 
brixx,  1749- 1755,  13  tomes  qui 
se  relient  ordinairement  en  4  vol. 
in-4°.  Cet  ouvrage  avait  été  proposé 
par  souscription ,  et  il  suppose  beau- 
coup de  recherches  et  de  lecture. 
11  traite  à-peu-près  les  mêmes  su- 

Î'cts  que  Bingham  (  V.  Birguam  , 
V,  5oo  )  ;  mais  les  explications  de 
Mamachi  sont  plus  satisfaisantes. 
Malheureusement  d'autres  travaux 
l'ont  empêché  de  donner  suite  à  cette 
collection.  Il  a  traduit  une  parlie  de 
ses  dissertations  «n  italien,  sous  ce 
titre*  IV.  De'  costumi  de9  ptimitivi 
cristiani,  Rome ,  1 753-1767, 3  vol. 
in-8°.  Depuis,  Mamachi  s'occupa 
principalement  de  théologie.  Il  corn* 
•  posa  contre  V Exposition  de  la  doc- 
trine chrétienne  de  Mesengui  une  dis- 
sertation qui  ne  paraît  pas  avoir  vu 
le  jour;  et  il  travailla ,  dit-on ,  à  une 
défense  du  synode  de  Frascati ,  tenu 
en  1 763  par  le  cardinal  duc  d'York. 
V.  De  animahus  justorum  in  sinu 
AbrahœanXe  Christi  mortem  exper- 
tibus  bealœ  visionis  Dei,  libri  duo , 
Rome,  1766,  2  tomes  in-4°.  Ce 
traité  est  dirigé  contre  Cadonici, 
chanoine  de  Crémone ,  homme  lé- 
ger et  hardi  dans  ses  opinious ,  qui 
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avait  voola  prouver  que  fa 
f  Ancien-Testament  ont  pi 
sion  intuitive  de  Dieu ,  an 
cente  de  Jeans-Christ  ai 
Mamachi  montre  comttr. 
ment  est  contraire  à  tout 
tion;  et  il  combat,  dans 
ouvrage,  d'autres  écrivait 
ticulièremcnt  Natali.  nom 
que  celui-ci  avait  fait  s< 
collège  Nazaréen  de  Romi 
cette  thèse  n'eût  pas  un  r. 
rect  avec  l'objet  de  sou  li 
miuicain  relève  dans  son 
plusieurs  propositions  qui 
empruntées  des  appelant 
Il  parut  en  réponse  une  2 
clerc-régulier  des  École: 
ciple  du  P.  Natali ,  au  j 
chiy  en  italien ,  in -8°. ,  01 
est  peint  sous  des  couleur 
teuses.  VI.  Deldiilto  li 
Chiesa  d'acquistare  e  di 
béni  temporaU,  Rome, 
8°.  VII.  LaprelesafiUtsoJ 
demi  increduli  esaminat 
sa ,  de*  moi  caratteri,  et 
1770.  VIII.  Alethini 
epistolarum  de  Palafo. 
doxidy  Rome,  177**  et 
vol.  in-8°.  Mamachi  y  r 
objections  des  jésuites  coi 
tification  de  Palafox ,  et  1 
pieux  évêque  de  l'accusât 
sénisme;  il  y  parle  peut-* 
légèrement  de  quelques  1 
français  estimables ,  entn 
Tournely  :  mais  en  mêm 
se  prononce  fortement 
appelants  et  contre  l'église 
ce  qui  subirait  pour  pr 
n'était  pas  aussi  versati 
adversaires  ont  voulu  le 
car  il  prenait  là  un  maui 
de  faire  sa  cour  à  certai 
nages  qui  avaient  alors 
à  Rome.  Aussi  on  dit  qu< 
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déplut  à  des  ministres  étrangers 
qui  avaient  sollicite  eu  faveur  de 
1  archevêque  d'Ulrecht ,  et  l'ou  pré- 
tend que  la  circulation  des  Lettres 
sur  l'orthodoxie  de  Palajox,  fut  dé- 
fendue dans  le  rovaume  de  Naples, 
où  l'on  en  voulait  à  Mamachi  9 
pour  s'être  déclaré  contre  le  ca- 
téchisme de  Mcsengui.  D'un  autre 
coté,  le  P.  Faurc  ,  jésuite  (i),  a 
répliqué  à  Mamachi  dans  ses  Saggj 
teologici  ,  Lugano ,  1773.  IX.  Epis- 
tolœ  ad  JustinumFebroniumde  ra- 
tione  regendœ  christiance  reipubli- 
cœ,  deque  légitima  romani  pontiji- 
cis  auctoiitate  ,  Home  ,  177(1  et 
1777,  a  vol.  in-8°.  :  c'est  une  réfu- 
tation des  principes  avancés  par  le 
Êrëlat  Hontneim ,  dans  sou  livre  (  F. 
loîfTHEiM,  XX,  5*i6  )  ;  réfutation 
qui  fait  honneur  au  zcle  de  Mama- 
chi. 11  y  a  cependant  contre  ces  let- 
tres un  rapport  de  Campoinaucs , 
fiscal  du  conseil  de  Gastille ,  qui  de- 
mandait qu'on  empêchât  l'introduc- 
tion de  cet  ouvrage,  et  de  tous  les 
autres  écrits  de  Mamachi,  en  Espa- 
gne ,  sous  prétexte  qu'ils  pouvaient 
ramener  les  disputes;  mais,  dans  la 

(1}  Le  P.  Faure  ,  dont  le  nom  De  «e  trouve  point 
•lin»  le*  Dictiouiiairv*  historiques,  n'était  pas  Frun- 
f*ia,  comme  foii  nom  pourrait  le  tain-  croire.  Il  riait 
ssr  i  Rome.  On  lui  attribue  un  »cril  f|iii  jrarut  en 
I-^>,  Win  le  titre  de  Praxi$  QuesoelLana .  vl  une 
édition  de  VEnchindion  de  saint  Augustin  ,  avec  des 
aiitr*.  Ou  a  prétendu  également  qu'il  était  l'auteur 
des.  Doutes  pwpoiêt  au  »•  iitixlùiaux  »t  aux  tbf-<U>- 
ftcnM  ,  pmr  nueltiHes  lélutruri  de  la  J'oi  catholique , 
at-iinphlet  dirige  contre  le  bref  de  lieuoit  \IV  ,  ,iu 
cïerfc  de  France,  du  iG  octobre  i-"<i ,  et  quête 
p-.titife  cnndatnna  par  uu  tuilre  bref  du. î  sectcinlkrc 
1  "  »7,  avec  le*  qualiGrutiuiM  le»  pli»  for  te.*.  in*i*  l«  P. 
F'jure  désavoua  cet  «»u*ragr.  (lu  lui  attribue  la  Dè~ 
f*n*t  Mu  duc  d'Avcint ,  et  des  aulr«  »  P«»rfn.;ai«  r«»n- 
•laiiinra  avec  lui ,  et  divers  écrits  contre  la  lnvilifica- 
t:**n  de  Palafov  ;  cnimur  la  lettre  /m* ton» le  ,  d»t  i.» 
à  rrxnbre  i--o,sou»le  uuui  di;  l'archcvi-fiue  di'- 
lr>  1  bt;  une  tirpontr  itilieuue  a  la  rrfiit  itiuii  «1"  «vit* 
Ji'Kir,  Srnopus,  *t  qneJcpies  autre» pie<  e«dr  ce  pcurr. 
Toitfrs  ce»  attribution*  ne  sont  rien  umitM  que  vire*. 
I.i  Héponte  ci-dessus  ,  par  exemple  ,  ci»t  <  Lu  niée  p:ir 
*taruacbi  à  un  antre  jeniiile  nuiunn'  Mir.tirl  Or.  al. 
Y-iure  fui  mis  au  château  Saint  -  Auge  ,  eu  177.1  , 
•j-.ec  plusieurs  de  S«»  collègue*.  Pie  VI  ]•■•  ni  élargir 
♦m  1-7.Î  ;  mais  la  tour  de  Puriu^.d  exigea  que  L'aura 
fui  exile  à  quelque  instance  d«  iluutc. 
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vérité,  parce  que  Campomancs  a  va 
adopté  les  sentiments  rie  Honthei 
contre  l'autorité  de  Y  Église  et  c 
Saint-Siège.  Mamachi  est  enco 
auteur  d'un  livre ,  sous  ce  titre  :  1 
laudibus  Leonis  A",  Rouie,  i-^' 
in-8°.  Il  a  travaillé  aux  Annal 
prœdicatorum  >  dont  le  premier  v< 
lume  parut  à  Rome  ,  eu  i*56,  i: 
fol.  On  dit  qu'il  a  roui  posé  une  v 
du  cardinal  jftnbarigo  ,  évêque  c 
Padoue.  Mauiaihi  avait  beaucoi 
d'ennemis  ;  parmi  les  pamphlc 
qu'ils  publieront  contre  lui ,  on  1 
marque  le  Mamacliiana ,  per  c 
vuol  dwcrtirù,  (zelopoli ,  177c 
(  par  le  marquis  Spiriti.  )  Ce  n'e 
point  sur  ces  plaisanteries  que  l't 
doit  juger  de  la  conduite  et  des  t< 
lents  d'un  homme  aussi  distiuguép. 
son  érudition  et  son  habileté.  —  Il  1 
faut  pas  confondre  ce  dominica 
avec  uu  jésuite  du  même  nom  ,  1 
aussi  en  Grèce,  qui  était  préfet  du  ce 
lége  de  Rouen ,  en  17  !kyt  il  y  eut  1 
arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du 
avril  de  cette  année,  contre  lui ,  poi 
une  matière  de  vers  qu'il  avait  di 
tée  à  ses  écoliers ,  et  qui  fut  jugée  s 
ditieuse  et  détestable.  Nous  l'avoi 
lue,  et  nous  sommes  restés persuad 
qu'on  n'y  aurait  pas  fait  attention  1 
d'autres  temps;  mais  on  chercha 
alors  par  toute  sorte  de  moyens  à  so 
lever  les  esprits  contre  les  jésuite 
Le  P.  Mamachi  fut  déclaré  incap 
ble  d'exercer  aucune  place  dans  Te: 
seignement ,  et  il  quitta  la  France. 
P— — c— t.  et  W— — s. 

MAMAG.  r.  MAMGON. 

MAMIîKLLI  (  Marc-Antoine 
jésuite  ,  né  à  Forli ,  dans  la  Ri 
magne  ,  en  i58'ji  ,  entra  dans 
Société ,  à  l'âge  de  vingt-quatre  an 
remplit  successive  nient  différents  ci 
plois  dans  l'enseignement  et  Ha 
l'administration  ,  et  mounit  à  F« 


nre  ,  le  «4  octobre  i(3',4.  Le  P. 
JltatnbeUi  était  un  savant  grammai- 
rien, «l'on  a  de  lui  un  bon  ouvrage, 
sous  le  nom  de  Cinonio  ,  académi- 
cien^ Jergtfe  ;  il  est  intitule  :  Osser. 
VUTZOnidcllatingua ilaiiantf,  Forli, 
i685;tom.  second,  Ferrare,  '644, 
in- 12.  Celte  seconde  partie  traite 
de»  particules  ;  et  comme  elle  est  la 
])lus  intéressante,  le  P.  Mambelli 
crut  devoir  la  mettre  an  jour  la  pre- 
mière, pensant  qu'elle  donnerait 
une  idée  favorable  de  l'ouvrage: 
mais  ,  après  sa  mort ,  l'imprimeur 
■opprima  le  frontispice  qui  promet. 
tait  une  première  partie,  et  en  subs- 
titua un  nouveau  avec  la  date  de 
«65g.  La  première  partie  tomba 
entre  les  mains  de  Ch.  Dali ,  acadé- 
micien de  la  Crusca  ,  qui  se  dispo- 
sait à  la  publier  à  Florence,  cl  qui 
abandonna  ce  dessein  ,  en  appre- 
nant qu'Alexandre  rkldraccani  était 
chargé,  par  1  académie  des Fileigiti, 
de  faire  paraître  l'ouvrage  à  Forli. 
Cette  première  partie  traite  des 
verbes.  Quoique  l'ouvrage  ait  vieilli, 
il  est  cependaut  encore  estimé  et  re- 
cherché des  curieux.  (  F:  la  Bi- 
blioth.  deW  eloq.  italian.,de  Fon- 
taniui ,  tom.  ttr. ,  pag.  a5  et  -jG.  ) 
W— s. 
MAMBRUN  [  Pierre  ) ,  poète  la- 
tin et  critique  distingué ,  naquit  à 
Clermout  -  Ferra  nd  ,  l'an  1600  (i). 
Après  avoir  terminé  ses  études, il  fut 
admis  dans  la  compagnie  de  Jésus  , 
professa  d'abord  la  rhétorique  à  Paris 
pendant  quatre  années,  et  lut  ensuite 
envoyé  à  Caen  ,  pour  y  enseigner  la 
philosophie.  Sa  réputation  attira  un 
grand  nombre  d'élèves,  parmi  les- 

»i!',  "Lï?  J™  ™  »!■<  i  «""■•  ta  «I  LreWt, 
dxul.  NMUt^w*  dinhnéf  de  MtMct, 
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queuiondoilciter-fe«elebrjeHJker 
qui  conserva  de  tel  soin»  Wjsfi 
tendre  «oirvenir.  (  F.  Bue*,  Corn 
mentor,  de  rehu  md  eumpertmn 
tibw.  )  De  Caen,  le  P.  ManOmm  ■ 
rendit  a  la  Flèche,  où  il  esaeip 
la  théologie:  il  travaillait  à  un  Corn 
mentaire  sur  le»  œuvre*  d'ArUtolt 
lorsqu'il  mourut  le  3i  octobrcifjoi 
C'était  un  homme  instruit  ;  mais  i 
manquait  de  goût  et  d'imagination 
admirateur  de  Virgile,  il  le  prit  pea 
modèle,  et  crut  loi  ressembler ,  e 
composant,  a  l'exemple  du  priée 
des  poètes  latins ,  des  égloguei 
un  pqème  didactique  et  un  poem 
épique.  11  fallait  s'abuser  étrangemeu 
pour  ne  pas  sentir  que  ce  qui  peu 
vait  le  plus  lui  nuire  dans  l'esprit  de 
lecteurs  ,  c'était  celte  comparaisoi 
qu'il  provoquait  lui-même  par  « 
rhoix  de  ses  sujets.  Au  reste,  h 
P.  Mambruu  a  de  l'élévation  dan 
les  idées,  de  la  sagesse  dans  ses  plans: 
son  style  passe  généralement  pou 
pur  et  correct  ;  et  ces  qualités  suffi- 
sent pour  justifier  les  éloges  qu'i 
reçut  de  ses  contemporains.  Onadi 
lui  :  1.  Dissertatio  peripatetie*  it 
epteo  carminé  ,  Paris  ,  i63a  ,  in- 
4°>  Il  y  soutient  que  le  poète  nedoil 
point  s'écarter  de  la  marche  qui  lai 
est  tracée  par  l'histoire  ,  principe 
dont  il  ne  faudrait  cependant  pat 
trop  presser  les  conséquences:  nuû 
son  but  principal ,  dans  cette  disser- 
tation ,  est  de  relever  les  défauts  do 
poème  de  Saint-Louis  ,  dont  on  m 
connaissait  encore  que  les  premier! 
livres ,  et  que  les  amis  du  P.  Le> 
moyne  vantaient  comme  un  chef- 
d 'œuvre  (  F.  Lemovtie  ,  XXIV  , 
<X)  ).  II.  Eclogœ  XII ,  et  de  cullurd 
animi  Ulii  ir ,  La  Flèche ,  i  G6i , 
in-ia,  III.  Constantinus  sive  idvi*- 
tatria  debetiata ,  libri  xn ,  Pari»  , 
i&>8,  10-4°,  î  Amsterdam  t  lûâg» 


aprlain  loue  la  fpwitê  mo- 
de te  poème  ,  qui  eut  un 
le  nfW,  r!  i]iii  éprouva 
critiques  judicieuses,  ï-'au- 
wtidii  par  une  dissertation , 
elle  il  prouve  tris-bien  qu'il 
■s  règles  d'Aristolt',  et  qu'il 
■«  -ii  [-1  uiijiic  ;  maisl*  con- 

rJcï  rifles  ne  saurait  rem- 

géi  i'.'-  qui  seul  assure  un 
irablc  »u\  ouvrages  de  ce 
utes  les  productions  poéti- 
?.  Mambmn  ont  clé  réîra- 
ivec  ses  Dissertations ,  La 
itkii.  mlul.  W— s. 
•3UMJSlHeiriti),uéda»* 
c  Luxembourg  ,  fut  inipri- 
ologne ,  au  scmiènic  siècle , 
1  la  [■■■■■-  Il  était  ju-.ii 
m  la  connaissance  des  auli- 
nadebu:!.  Grattilaturium 
m  Plùlififii  régis  englue 
'Muin(',ermaiùam\  i^y), 
«n  (  l554  )•  in   Ùeiguim 

Le  Philippe  que  Mainera- 
le  roi  d'Angleterre, est  Phi- 
spuis  roi  d'Espagne  ,  sons 

Philippe II)  qui, en  i554, 
tarif ,  lille  de  Henri  VIII, 
jlctcrrp.  II.  Epithalamium 
n  Philippi  mm  Maria  , 
eglnd,  l5î.,,lu-4».III./î« 
Mina,  ttrrna  kalendamm, 
,  anna  ir>ï(j,  ad  arnicas, 
•fp  monelœad  hitju!  nostri 
Utversai  alimtot  natiown 
mpnut  ilin .  Cologne,  1  ~yji , 
■imprimé  dans  la  collection 

'/'.  Budel,  VI.au- \ — 
liMCH.%<fi-s,  frire  de  Henri, 
lesàKmcri.ldansk.  duché 
.,  rhe*  les  frères  de  Saiirt- 
1  ut  reine  ut  les  clercs  de  h  vie 
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vînt  le  jouet  des  grands.  Il  ne  parai*. 
sait  jamais  en  public  sans  laurier, 
parce  qu'il  était  poète  lauréat.  Valère 
André ,  dans  la  seconde  édition  de  sa 
i'i6/i(j/Aec«/;;7^(t/i,liiiattriliueqorl. 
nues-nus  desuuvrages  qu'il  avait  déjà 
dit  cire  de  sou  frère  ,  et  que  11  mm  lui 


faute  ; 
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aulre»  :  I.  De  tnv.ititura '  regalium 
MaurHia,du<:iSaximï<i>,'i^fcliruar. 
1  ^.'(K/octo'.qu'iin  trou  vi- •!  aîi  1  W\„wu 
second  Àm  St:ripliirei  rcrum  g«nna- 
nteanua  Am  .SHiard.  II.  ffc  rebut 
eatis  Caroli  aninli ,  réimprimé  dam 
le  même  vul-nne.  Gtttt  histoire  va 
rJt  i5i5  I  1  r>\H.  III.  DàvmHkmm 
carmen  heroùum;  tous  les  mots  de 
ce  poùmecommcuccnt  parla  Iciiic  C. 
Marnera  uns  n'a  lia»  même  le  mérite 
de  l'invention  de  cette  bizarrerie. 
Des  le  neuvième  siècle,  Hurbald  , 
uioînc  de  Saint- Arnaud  ,  avait  com- 
pose ,  a  la  louante  de  l'.har]c.«.|e- 
Cliauvc  ,  un  poème  tautogramme , 
imprimé  plusieurs  fois  ,  et  pour  la 
dernière  a  la  page  89  des  Amuse- 
ments  pliilologiques  (par  M.  Pci» 
gnol ,  i8ott,  ia-8J.  )  Tous  les  mot» 
commencent  aussi  par  un  C.  C'est 
encore  au  retour  de  la  même  lettre 

3 ne  se  sont  asservis,  Henri  Harder, 
ans  le  Conum  cum  battis  certamm 
carminé  composition  currente  ca~ 
lamo  C.  C'atuUi  Caninii ,  et  Martin 
Hamconius  ou  Hamkema  dans  son 
Certaine*  ralholicorum  cum  calvi- 
mstis(  1fi07.in.4->.,  161 3,io-4<>0 
Ce  fut  la  lettre  P,  qu'adopta  Pla- 
centins  ou  le  Plaisant ,  de  l'ordre  des 
frères-prècheurs ,  qui  mit  au  jour  un 
poème  intitulé  :  J'ugna  porcorum , 
imprimé  dès  i533  à  Anvers  ,  el  ré- 
imprimé plusieurs  fois.  Ces  inutiles 
bagatelles  ont  dû  coûter  bien  de  i.\ 
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peine  à  leurs  auteurs  ,  mais  n'ont 
plus  de  lecteurs  depuis  long-temps  ;  et 
elles  n'en  mentent  point.     A.  B — t. 
MAMERGUS   ou   MAMERCI- 
NUS  (  Lucius-^Emilius  )  fut  crée' 
consul  avccCaeso  Fabius  Vibulanus, 
l'an  U70  de  Rome,  4&i  avant  J.  -  C. 
Chargé  de  la  guerre  contre  les  Eques, 
il  fut  défait  par  eux.  en  bataille  ran- 
gée; mai-.  lorsqu'cnsuile  les   vain- 
queurs attaquèrent  son  camp,  au 
moment  où  son  collègue  venait  de 
lui  envoyer  un  renfort,  il  fit  sur  eux 
une  sortie,  les  mit  en  fuite,  et  ra- 
vagea leur  territoire.  Six  ans  plus 
tard  il  fut  nommé ,  pour  la  seconde 
fois,  consul  avec  C.  Servilius  Struc- 
tus  Ahal a.  A  peine  était-il  en  fonc- 
tions, qu'on  apprit  que  les  Étrusques 
se  disposaient  à  attaquer  les  Fabius 
postés  près  de  Crémcre ,  et  que  les 
Eques  et  les  Volsqucs  faisaient  des 
incursions  chez  les  Latins.  iEmilius 
ayant  partagé  les  troupes  avec  son 
collègue  et  avec  Sp.  Furius  nommé 
proconsul,  marcha  contre  les  Veïens. 
Quoiqu'ils  eussent  reçu  de  grands 
renforts,   ils   furent  complètement 
battus  et  forcés  de  demander  la  paix. 
Autorisé  par  le  sénat,  auquel  il  avait 
renvoyé  leurs  députés,  à   conclure 
avec  eux  un  traité,  tel  qu'il  le  jugerait 
convenable,  /Etnilius  agit  avec  beau- 
coup de  modération,  et,  sans  leur  de- 
mander d'otage,  se  contenta  d'exiger 
d'eux  des  vivres  pour  son  armée, 
pendant  deux  mois.  Le  sénat,  mé- 
content de  ce  qu'il  n'avait  pas  usé 
de  plus  de  rigueur  envers  les  en- 
nemis, lui  refusa  les  honneurs  du 
triomphe.  Cependant,  comme  son 
collègue  était  bloqué  dans  son  camp 
par  les    Volsqucs  ,   on  lui  promit 
d'honorer  sa  victoire  s'il  parvenait 
à  le  dégager,   jEmilius  se  plaignit 
au  peuple  de  la  conduite  du  sénat, 
et  sacrifiant  l'intcrct  public  à  sou 
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ressentiment  particulier,  il 
son  armée,  et  rappela  Furius  ■ 
tant  que  proconsul ,  se  vit  : 
lui  obéir.  L'an  281  de  Roi 
avant  J.-G. ,  iEmilius  fut  cr 
la  3e.  fois  consul,  et  eut  p 
lègue  F.  Vopiscus  Julius.  ( 
née  ne  fut  marquée  par  aucu 
ment  militaire;  mais  les 
furent  très -grands  dans  V 
de  Rome.  Le  tribun  Génuc 
avait  cité  devant  le  peuple  le 
de  l'année  précédente,  fu 
mort   dans  son  lit.   Les 
frapj)és  de  stupeur  ,  entre 
ciel  l'avait  puni;  mais  plush 
accusèrent  hautement  les  p 
de  cette  mort.  jEmilius  et 
lègue  prirent  le  parti  de  l< 
armée;   moyen   souvent  e 
lorsque  le  sénat  desirait  cali 
tation  des  plébéiens.  Le 
fut  à  son  comble,  lorsqu'i 
rent  faire  frapper  de  verges  ' 
homme  audacieux ,  et  qui  : 
que  aussitôt  nommé  tribun, 
de  la  puissance  d'iEmiliiu 
avant  que  la  paix  fût  rétabli 
puis  celte  époque  l'histoitt 
plus  mention  de  lui . 

MAMERGUS  (iExiLius 
ci  nus  )  fut  nommé  tribun  1 
l'an  3i6  de  Rome ,  438  av 
Gette  même  année ,  la  ville 
nés  secoua  le  joug  de  Rom 
sous  la  protection  de  LarsTu 
roi  des  Veïens ,  et ,  entrain 
haine  contre  ses  anciens 
blessa  le  droit  des  gens  et 
nité,  en  massacrant  quatn 
sadeurs  du  sénat.  L'année  2 
jEmilius  fut  nommé  dictate 
consuls.  Il  choisit  pour  so 
de  cavalerie  L.  Gincinnatui 
nait  d'être  son  collègue  dai 
bunat ,  remplit  les  vides  de 
et  entra  aussitôt  en  campag 
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teonbinee  des  Falisques ,  des  ïï- 
ites  et  des  Veïeos ,  ne  ptit  résister 
légions  d'iEmilins;  etTolumnius 
tué  dans  une  bataille  par  Corne- 
Itm  Cossus  t  tribun  légionnaire.  (  V. 
.Cornélius  Cossus.  )  Alors ,  pour  la  se- 
\*mde  Cois  y  des  dépouilles  dites  opi~ 
kWtcs  furentportées  dans  le  temple  de 
Jupiter  -  Ferétrien.  jEmilius  revint 
à  nome,  et  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.  Quatre  années  plus  tard , 
Il  crainte  d'une  guerre  contre  l'É- 
tnurie  le  fit  encore  nommer  dictateur; 
SMblapaixne  fut  point  troublée.  11 
voolut  du  moins  laisser  un  monu- 
■Msit  de  sa  dictature,  et  proposa  au 
peuple  de  réduire  à  dix-huit  mois  la 
censure,  dont  la  durée  était  de  cinq 
osh.  Cette  loi  fut  adoptée  avec  accla- 

■ution  :  «  Romains ,  dit  alors  JEmi- 

9  Un* ,  pour  vous  prouver  que  je 

»  n'aime  pas  la  longue  duréedes  char- 

9  ges,  j'abdique  la  dictature.»  C  Fu- 

rius  et  M.  Geganius ,  alors  censeurs , 

furent  irrités  de  la  loi  d\/Emilius, 

et,  pour  se  venger  de  lui,  se  permirent 

de  grands  abus  de  pouvoir.  Ils  sup- 
primèrent son  nom  du  registre  de  sa 

tribu,  taxèrent  ses  biens  huit  fois 

ftlus  qu'ils  ne  devaient  êlre  taxés ,  et 
'assujet irent  à  un  impôt  personnel , 
comme  les  gens  de  la  dernière  classe 
du  peuple.  .Non-seulement  JEmilius 
supporta  ces  injustices  avec  patience; 
mais  il  empêcha  la  multitude  indi- 
gnée de  maltraiter  les  censeurs.  L'an 
de  Rome  3.t8 ,  trois  tribuns  mili- 
taires ayant  été  défaits  par  les  Véicns, 
furent  déposés ,  sur  la  demande  du 
peuple.  Le  quatrième  tribun  A.  Cor- 
nélius Cusmis  créa  dictateur  ce 
même  >E;nilms  que  les  censeurs 
a  %  aient  eu  vain  cherché  à  flétrir; 
et  ;Emilms  le  nomma  son  général 
de  cavalerie.  Les  Fidénates  ,  après 
avoir  massacré  la  colonie  romaiuc 
établit*  dan*  leurs  murs  ,  s'etaicut     iw^u*  «/«  *>**«. 
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joints  aux  Véïens ,  et  venaient  d 

passer  le  Tibre.  £milius  reproch 

aux  Romains  effrayés  leur  pusilU 

nimité ,  et  va  camper  à  1 5oo  pas  i 

Fidènes.   11  venait  de  dresser  ni 

embuscade  aux  ennemis  ,  lorsqi 

tout-à-coup  les  portes  de  Fidèû 

s'ouvrent  ;  et  l'on  en  voit  sortir  ni 

foule  de  gens  qui ,  tenant  des  brai 

dons  enflammés,  se  précipitent  suri 

Romains.  Le  dictateur  s'aperçoit  qi 

son  aile  gauche  recule  ;  il  s'écru 

a  Ètes-vous  donc  un  essaim  d'abeill 

»  que  la  fumée  épouvante  ?  arrach 

»  ces  torches  aux  ennemis ,  et  serve 

»  vous  -  en  pour  réduire  leur  vil 

»  en  cendres.  »  L'armée  reprend  co 

rage  à  la  voix  de  son  chef  :  Coss 

alors  fait  ôter  le  mors  à  tous  1 

chevaux ,  et  se  précipite  le  premi 

au  milieu  des  flammes.  Toute  la  c 

valeric  le  suit  ;  les  soldats  placés 

embuscade  se  montrent  tout-à-cou 

attaquent  les  ennemis  en  queue, 

complètent  leur  déroute.  Le  cai 

et  la  ville  sont  pris  par  les  vai 

queurs,  et  livrés  au  pillage.  Api 

avoir  terminé  en  seize  jours  ce 

glorieuse  expédition ,  jEmilius  ran 

na  dans  Rome  ses  troupes  ebargi 

de  butin.  Il  triompha ,  et  abdiqua 

dictature.  Seize  années  plus  tar 

l'histoire  nous  le  montre  encor 

honore  des  faisceaux  consulain 

mais  cette  époque  n'ajouta  rien  à 

gloire  :  elle  ne  fut  signalée  que  J 

les  ravages  occasiouués  à  Rome  j 

la  peste  et  la  famine.  L'année  de 

mort  n'est  pas  connue.        D — t, 

MAMEROT  (  Sébastien  ) ,  1 

des  plus  anciens  traducteurs  frança 

était  né  à  Soissons  (  i  )  dans  le  qu 

(0  OuvmKrr  (  Bthl. /hiitr.)  éil  <!«•  M«« 
r(ai|  dV  Fnjromr  „•  mmi»  «tain*  il  »'•  »•***  **.^r 
anctui  endroit  qui  porte  c*  oom ,  eni  Irr*  rvM 
m«  ut  nue  errrnr  :  «le  ■  été  cu|»i*»  p»r  k  •*• 1^* 
rtcouécrTér«lmo*U  bo«t«1U  édition  <i«  U  B*èl. 
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r.ième  siècle.  Il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  obtint  la  place  de 
clerc  et  cha  pelain  de  Louis  de  Laval , 
gouverneur  du  Dauphiué  et  ensuite 
de  la  Champagne.  Ce  seigneur,  qui 
aimait  les  lettres,  favorisa  le  goût 
de  Mamerol  pour  l'étude,  et  lui  pro- 
cura des  manuscrits,  très- rares  alors 
en  France.  Ce  fut  k  son  invitation 
que  Mamcrot  entreprit ,  eu  i  f\ ;">8 ,  la 
traduction  de  la  Chronique  marti- 
nienne  (  ïr%  Martin  le  Polonais).  Il 
y  ajouta  des  extraits  de  plusieurs  au- 
tres orateurs  et  chroniqueurs,  et  mit 
plus  au  long  les  faits  des  papes  et 
des  empereurs,  et  aussi  des  princes, 
des  docteurs  et  autres  personnages  de 
leur  temps  (  i  ).  Mamerol  fut  pourvu, 
en  i47'*'i  d'un  canonicat  et  de  la 
place  de  chantre  de  l'église  S.iint- 
Etiennc  de  Troyes  :  il  alla  ,  quelques 
années  après,  visiter  les  lieux-saints 
à  Jérusalem  ;  et  il  était  de  retour  eu 
i:|K8,  temps  où  il  rédigea  la  Des- 
cription des  pays  qu'il  avait  par- 
courus. L'a l)])e  Lebeuf  conjecture 
que  Mamcrot  était  alors  lrès-a\ancé 
en  âge;  mais  on  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  11  avait  assez,  d'instruction 
pour  son  siècle  ;  et  il  ne  manquait 
pas  de  critique,  comme  on  j>cut  en 

uiiicr  par  les  retranehements  et  les 

D  •  i     ru»- 

suppressions  de  uilferents  jiassagcs 

insères  par  B.  (luidoiiis  et  ses  conti- 
nuateurs dans  la  Chronique  marli- 
vienne.  Outre  cet  ouvrage  ,  on  doit 
à  Mamerol  :  1.  Une  traduction  fran- 
çaise du  fiomulits.  C'est  une  espèce 
d'hi.tloirc  romaine,  attiihuec,  dans 
le  manuscrit  de  la  hih'iotlicquc  de 
Saintc-Oenevièvc ,  à  Ikiie.venutid'l- 
mul.i  :  il  commenta  cette  traduction 


tt)  I.'.i)i|ic  1  fl^nl' ii-iii  i.inc  (]iu  <.'(«•  fr.i  Iiiclj.-n 
Il  •->(  jv.>  |  i  Jiri'llli'-i')-,  |Hli^lll'<>li  lii'iin-  i':iii<  !'tii\fll- 
•t»ii  i>  f|t>>  livrr»  (it-  J'  m  .  <li*  <l«-  H<  i  ri .  mm  I  i-h  I  |  l'i  , 

!»■>      f  V.-f  (l'.-iyllf-l      Ihflt   U    r.tnf  ;     ,  /,      //.HK-.iis   ,      l»ri»ri'« 

ii  •!»•■»    liwr»  |uii  i<i»,    .    \--\.    Ir    M. in.    mit  |i«iI,;<>- 
»  ■  1  .::  ,  il.  n-  le  lier.  •/<.■  l'ui  .ut.  tle*  lit  s  •■!•/>.  l.\\  .j 
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en  146(1,  à  Troyes  ,  par  l'ordre  àV 
Louis  de  Laval  ;  et  it  observe  q'i'i! 
n'ajoute  ni  ne  diminue  rien  à  l'ori- 
ginal ,  «  sinon  en  tant  qu'il  lui  a  sem- 
ble nécessaire  à  la  seule  décoration 
du  langage  françois  ,  et  j>ar  espécial 
du  vrai  soissomiois.»  Ce  passage  peut 
faire  conjecturer  que  cette  pruviiire 
était  alors  celle  où  Ton  se  piquait 
de  parler  le  plus  poliment.  11.  tes 
pansages  d! outre-mer  du  nnble  Go- 
defroi  de  Bouillon ,  qui  fut  roi  de 
Jérusalem  ,  du  bon  roi  saiut  Louis, 
et   de  plusieurs  vertueux  princes, 
i  '\()i,  in-8°. .  gothique.  Cette  édition 
citée  dans  la  IJihliathèqiie  historique 
de  France ,  sous  le  n°.  Hkri8,  doit 
être  de  la  plus  grande  rareté,  puis- 
qu'elle  a    été'   in  c  on  nue  à  tous  les 
autres  bibliographes.  On  trouve,  es 
tête ,  des  alphabets  sarrazin  :  arabe) f 
hébraïque,  grec  et  chaldaique.  Cet 
ouvrage  n'est  qu'une  compilation, 
qui  fut  réimprimée  sous  ce  titre  :  La 
passages  d'uutre-mer  en  la  Tem- 
Sainte  ,  par  les  François ,  etc. , 
Paris,  Lcnoir,  i5i8,  in-fol.  L'abbé 
Lcbcuf ,  qui  avait  examiné  cette  édi- 
tion avec  beaucoup  de  sojn,  avertit 
que  l'imprimeur ,  par  une  inadver- 
tance singulière,   y  a  intercale  un 
autre  ouvrage  de  Mamcrot ,  dont 
voici  le  titre  :  III.  S'ensuit  la  corn* 
pendieu.se  Description  de  la  terre  dt 
promission.  11  l'avait  rédigée,  comme 
on  Ta  dit ,  à  son  retour  de  la  Pales- 
tine ;  et  il  jirévient  qu'il  s'est  aidé 
dans  cette  relation ,  pour  les  choses 
qu'il  n'avait  pas  vues  ,  du  Voyage 
(le  Bern.  de  Brevdcnbach  ,  dôveu 
de  Maïcucc  (  V,  Brlyulnbacu  ). 

W— s. 
MAMKRT  (  Saint  ) ,  archevêque 
deVienne,  succéda  àSimplice,  vers 
l'an  |GJ.  (îoudioc  ,  roi  des  Bour- 
guignons ,  le  dénonça  au  pape  Hi- 
1  lire ,  pour  avoir  ordoaiic  uu  eve  \\a 
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.  -au  mr'jiri»  du  règlement  de 
é»ii.<jui  avait  mis  lesié^e  de 
Ile  MM  Ij  métropole  d'Arles. 
lifr  si^uilu,  sot»  les  plus  sé- 
ifflttnÀM,  a  Léonce,  ovéVpie 
■  métropole,  de  convoquer  un 
pour  réprimer  1rs  cnlre- 
dc  nm  rit*!.  Il  paraît  que 
Ç  qu'on  pouvait  imputer  ù 
Vlanint  ,  était  (l'avoir  rc- 
T  ■  J ■  l ■  ■■  ■  i  prétendants  ambî- 
iolej;és  par  le  prince  arien ,  et 
re  empresse  de  htire  nom  mer 
liuduie  ,  j! tendu  la  dilliculté 
uuiiuiiicatiuns    ïiiiie   Die   et 

Ni:   -...  i  [  ,  i  i  '.ïi  llrr.i  ,  ,  que   |t  re- 

ilde  saint  l.éuu  availéprouvé 

pdei  «mimliiiinuii  d.nis  les 
.   Quoi  <|u'd  en  soit ,  saim 

.  que  saint  Mamerl  avait  or- 
,  fui  un  àm  plus  illusirrs  jire- 

MM  temps.  Il  se  rendit  cé- 
ur  dra  miracles;  et  l'église  de 
onorc  comme  un  de  ses  prin- 

palruus.  llarouius ,  La  Ligue 
-i,  blâment  l'emportement  du 
lilairc  coulre  saint  M.unerl, 
aiiit    Sidoine    et    saint  Avite 

la  [ii'tideiicc  consommée,  la 
liété  et  la  foi  ardente.  L'evé- 
:  )e  plus  célèbre  de  la  vie  de 
lamcrl  est  l'établissement  des 
publiques  rumines  sous  le 
e  tfogations,  qui  ont  lien  en- 
ijourd'hui  pondant  les  trois 
ni  précèdent  l'Ascension.  Il 
■  de  la  déli- 
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s  pri 


i  désolaient 
e  de  Vienne  et  son  terri- 
en place  cet  le  institution  des 

promptenient  dans  les  autres 
des  (iaules,  et  devint  ensuite 
e  dans  tout  l'Occident.  Les 
et  les  leçons  qu'on  v  lisait, 
.veut  daiit  l'aucieuiie  liturgie 


gallicane  ,  publiée  par  D.  îM.ibillon. 

Ce-  saint  értqm  mourot  «n  in»  l'on 
477.  L'&Um  cdHtnuftt»,  le  1 1 
du  mois  de  mai.  On  lui  attribue  dcui 
sermons  insères  du  us  la  Bibliothèque 
des  l'ère*  ,  l'un  sur  les  Hi-gations  , 
l'antre  sur  la  pciiiictiec  des  Mini vite». 
—  Mami.rt  (  Claiidicir  ) ,  son  frère  , 
CBbltMl  d',dn>rd  la  vie  monastique, 
cl  partagea  ensuite  le  gouvernement 
de  l'église  de  Vienne  avee  le  saint 
prélat.  Parfaitement  instruit  de  tou- 
tes les  parties  de  la  liturgie  ,  il  régla 
l'ordre  des  fêles ,  celui  des  offices  , 
le  chant  des  psaunics  ,  et  composa  , 
entre  autres ,  l'office  des  Piogations , 
tel  (]iie  nous  l'avons  encore  aujour- 
d'hui. Dans  sa  jeunesse,  il  avait  pro- 
filé des  loisirs  de  la  solitude  ,  pour 
faire  une  élude  sérieuse  des  science* 
sacrées  cl  profanes.  11  lenail  chei 
lui  des  conférences  sur  tous  les  genres 
de  lillératiire,  H  était  en  relation 
avec  tout  les  hommes  de  lellres  de 
suu  leiups.  Sidoine  Apollinaire  le  re- 
gardait comme  le  plus  beau  génie  du 
siècle.  Il  joignait  a  ses  rares  talents 
toutes  les  vertus  de  son  état ,  et 
les  qualités  qui  rendent  un  homme 
aimable.  11  précéda ' son  frère  au 
tombeau,  de  quelques  années.  Ses 
écrits  sont  e»  petit  nombre  et  peu 
considérables,  mais  intéressants.  Le 
plus  important  est  un  Traité  de  la 
nature  de  l'aine  ,  contre  Fauste  da 
liiez  ,  qui  soutenait  que  Dieu  seul  est 
incorporel  ;  que  Jésus-Christ  a  souf- 
fert dans  sa  nature  divine ,  et  que 
les  anges  et  les  âmes  humaines  sont 
des  substances  matérielles  ,  quoique 
d'une  nature  plus  subtile  que  les  no- 
ires; idée  qu'on  retrouve  dans  plu- 
sieurs des  aurions  Pères.  L'ouvrage  ^ 
suppose  des  connaissances  trè*ra- 
viées  ;  il  est  composé  avec  beaucoup 
d'élégance  et  de  méthode  pour  le 
temps.  Dupiu  y  trouve  une  grande 
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IKtlosSe  ivcr  !i'  Truie  des  PrinripM 
r  Descwrtw.  H  'm  ûnp 
a  première  fois ,  à  Venise,  en  i4s'i, 
■  nec  li  i  nota  il  l  ;■,!'- 
.  ta  1605  et  1610 , 
-  ](i,  avec  celles  ife  Delrio;  à 
Elridun  .  pu  il>55  ,  in-8".  ,  enrichi 
le  i-i'll.".  de  ScheU  et  île  Barthius.  H 

■  il.ixis  le  vi,;.  tome  de  lj 
liiLliothi-que  des  l'crcs,  avec  un  au- 
tre pclil  Traité  du  même auteur,  sur 
la  distinction  de  II  nature  corporelle, 
jucorporeUe  ci  divine,  On  ■  encore 
de  lui  une  Lettre  adressée  à  Sidoine 
\ poil in.-i ire,  dans  les  ouvrages  de 
cet  auteur;  et  une  nuire  ."1  Sapandc 
on  Sebaode  .  dans  le  vt".  tome  des 
Mise-il,: lien  île  fSjlinc.  D'un  grand 
nombre  d'hymnes  qu'il  avait  com- 
<•  nous  reste  que  celle  de 
1  Passion  :  forçai  tMcâe  gJorwi 
■rtetiun  certamùùs,  qui  1  M  i'.,,,.- 
■.■Liinii  attribuée  à  Saint  -  Forlimat 
.le  Poitiers.  T — d. 

HAMERTINfCL^unEl,  orateur 
il»  Irowènte  siècle,  florissail  a  Trfc- 
res,  qui  éteil  peui-.'tre  sa  patrie.  On 
n'a  rien  de  certain  a  cet  égard.  Ce 
mu  l'est,  c'est  que  ec  fui  dans  la  ville 
la  rrOTcs  qull  prononce),  en 289, 

le  l'âne  ^rujiie  de  Ma\imicii  H.T- 
culr,  que  Dioctétien  avait  envoyé 
pour  |in  1M1  r  les  (l.iules  ;  ei,  en  3<|!, 
son  Gr.nr.tliiiiiria  ,  mitre  naeeW- 
riq  ne, pour  célébrer  raimirersaircrle 
laiinissaiicedo  ulèuicpiiiice.  I.'.iui.'ur 
Style  1res  •  élégant  pour  son 
;  il  ni'  niiiin|iH'  même  pi-  dY- 
!i«pienre:  mais  il  est  prodigue  d'adti- 
lumu'il  était  païen  .  e'e6t 
Bertille  qo'il  compare  Muinien. 
l'ii  ii  rii.HToc  pjim^vciipie,  compose 
'  n  ,  ne  nous  est  point 
nu  :  il  est  nu  me  doutée*  qu'il 
se  IV,..,, .  |r,  tiens  qui  nous 
()ii:.:ii:iui[,iinii,>.  pot»  l;i  pre> 
fois,  par  les  soins  de  IV.  du 


Puils  ou  de  PAuad 
il. ois  le  volume  iiilili 
àtiamm  P«ss»  1 


Hrl.',r>j 


partie  des  div*  1 

«■  nci  veUrws.  M.imcitii 

sujet  de  plusieurs  oposcull 

Gottl.  S.hv.  , 

donner •  rraeWlioii  fre 

detn  paoeejTriifMs  dm  ■ 
lég§  de  UuermlUPê  nncirn 
df-nc.(  r.J.-L.  CotTHË,  * 
meut.  )—  U  .-m. , ■[■.!.,  ,1 
ni  florissa.it  en  30a,  Sun 
il  serait  le  fils  , 
d'autres,  ce  ser.iit  le  m.'ii; 
s'est  p  en 
Eitlin  .  s'il  fallait  en  eroi 
iore{  /M/.  >«;«/«,  11.  m8 
.1  un  Sicilien  qu'on  oV*m 
,  images  fui  ■ 
mrriin.  L'opinion  gentân 
contraire qud  y  .1  eu  desi 

de  ce  nom.  I 

désigne  consul,  Lorsene 

mourut,    bo  p 

sa  charge,  ci-  36a,    il  M 
du    nouvel 
[Julien  )  en   pi 
Cetie  pièce  ,  q 
nous,  est  spirituelle  tl  Sn  ; 
est  intitulée  : 
siilatu  grtttitirum  iictio  Ji, 
gUStO  ,  ri  fail  :■ 
veteres.    Julien  DotBSM 
préfet  du  trésor ,  peu  pre1 
cld'lllyric;  phe*  qu'il  Cof 
d, nu  ls  pren  ■■    1 
Valenlhiien.  Il  fut  *lor 
accusé  de  malvr. 
que  |i,ird..'   '■ 
ivsnilal  di  ■ 

(.  ffia.  àa   I 

lire  des  conjectures  ri 
lin:  il  pareil  .. 
meilin  sur:. 
qu'on  loi  avait  nia 


rvromMM ,  iur  Sclieell , 

A.  B— t. 
N.ful  le  fondateur  delà 
Art  Maniigonians ■  Ar- 
Ivnastcs  de  celte  famille 
JjiiI  plus  de  six  siècles, 
connue  1m  plus  puis- 
rmèiùe;et  1m  Arméniens 

■  eux  |  parmi  les  héros 
il  lr  plus  leur  lui  ion:  les 
9  sont  Yasag,  Moiiiclirgh. 
iqualricuie  siècle;  V.'Man, 
HunïfJK,  an  eiiiijiiienie 
autre  Variai],  encore  un 
tl  Ardait  h  ri  au  septième 
a,  plu*  lard, (irégoire  et 

Mamguii,  premier  dy- 
tte  race .  était  neveu  d'un 
e  la  Chine.  Des  dissen- 
e*  dans  m  famille  le  fur- 
icrchcr  un  aide dans  l'Oe- 
x  tous  m  partisans  :  il 

à  la  cour  d'Ardesehir, 
i  de  Perse ,  de  la  race  île» 
.  qui  le  prit  SOU  sa  pro- 
:  jura,  par  la  lumière  du 
éfendre  ses  jours.  Comme 
:  l'arriver  de  Mnni^on  en 
cide  avec  le  temps  de  la 
.  de  la  grande  dynastie  des 
aurait  rien  d'étonnant  que 
rmbres  do 
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tances  où  il  se  trouvait,  Il  n'y  avait 
que  peu  de  temps  que  la  raee  de» 
Arsaridc*  avait  elC  dépouillée  du 
tnïnc  de  Perse  :  les  nombreux  dy- 
naslcs  de  la  même  famille  qui  exis- 
taient eu  Perse, joints  aux  mi*  de 
leur  sang  qui  régnaient  dans  l'Iudo- 
Scylhie  et  dans  la  II. ■  Vsic ,  pou- 
vaient se  réunir  aux  Chinois  ,  et 
coin  promettre  l'existence  de  la  dy- 
nastie, l'our  se  tirer  d'affaire  ,  et  ne 
S  ai  violer  le  serment  rie  sou  père, 
elialij.our  prit  le  parti  il'rnvoyer 
Manitou  cl  tons  ceux,  qui  l'avaient 
.suivi,  dans  l'Af itienie  qui  lui  était 
alors  soumise  ;  puis  d  écrivit  à 
l'empereur  de  la  Chine  ,  ■  que  lie! 
■  pur  lr  stTiucul  de  sou  père  ,  il  ne 
u  pouvait  lui  livrer  Mamgoli,  mai» 
n  qu'il  rimait  avoir  asnu  l'ait  pour 
»  lui  en  le  diasuiil  de  Ma  états  ,  et 
o  en  IVnVoynnl  à  l'extrémité*  de  la 
u  terre  ,  aux  lieux  où  le  soleil  » 
u  couche,  c'est-à-dire ,  à  une  mort 
n  certaine.  ■  La  paix  entre  le»  deux 
■-s  fut  rélidilre  |>.ir  celle  ex  pli. 


i.M.un; 


,i„;„ 


loOR- 


dclr. 


que 


maintenant,  confirmera 
dure.  Après  la  retraite  du 
lois  en  Perse  ,  l'empereur 
s  ambassadeurs  à  Ardrs- 
:  demander  son  exlradi- 
sur  le  refus  du  roi, il  se 
1  lui  faire  la  guerre.  Av- 
ilit mort  en  al»,  .Schah- 

pas,  au  comme  lire  ment 
eau  règne ,  s'attirer  une 
pouvait  lui  être  preju- 
surtout  daiu)  les  cîrcoiu- 


unc  vie  nomade.  Lon- 

if),Tiridale,filsdcKhov 
1  ou,  soutenu  par  une  armée  romaine, 
remonta  sur  le  trône  de  son  per», 
dont  il  était  dépouillé  depuis  vingt- 
sept  ans  ;  le  prince  chinois ,  mécon- 
tent ,  sans  doute ,  de  la  manière  dont 
il  avait  été  traité  par  le  roi  de  Perse, 
s'emnressa  d'aller  à  la  rencontre  de 
Tiridate,  et  serait  à  sou  service  avec 
tous  les  siens.  Le  monarque  Arsa- 
cide  l 'accueillit  avec  bienveillance  : 
il  ne  l'employa  pas  dans  celte  oc- 
casion contre  les  Persans:  mais 
plu*  tant  ,  les  princes  de  la  race 
des  Selgouniens  s'étant  révoltés  con- 
tre lui  ,  Tiridate  chargea  Mamgon  du 
soin  de  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  et  lui  concéda  la  province  de 
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Daron ,  qu'ils  tenaient  en  fief.  Mam- 
gon  exécuta  les  ordres  du  roi ,  dé- 
truisit entièrement  cette  famille  re- 
belle ,  et  se  mit  en  possession  du  pays 
de  Daron ,  dont  il  transmit  la  souve- 
raineté' ù  ses  descendants ,  qui  en  con- 
servaient encore  quelques  portions 
au  commencement  du  douzième  siè- 
cle. Nous  iguorons  l'époque  de  la 
mort  de  Maingon ,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur sonTils  Vatcbé.   S.  M — n. 

MAMMEA(  Julia),  impératrice 
romaine ,  était  fille  de  Julius  Avitus , 
et  de  Micsa ,  et  naquit  à  Einèsc. 
Venue  à  Rome ,  elle  fut  mariée  à 
(ieiiMus  Marcianus,  personnage  con- 
sulaire, dont  elle  eut  un  fils, q*u  fut, 
depuis ,  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère :  son  mari  étant  mort  ,  clic 
épousa  CI.  Juliauus  ;  et  de  cette  nou- 
velle union  naquit  uue  fille  nom  mec 
Tliéoelic.  La  pureté  de  ses  mœurs  et 
la  régularité  de  sa  conduite,  au  mi- 
lieu d'une  cour  entièrement  corrom- 
pue ,  lui  ont  mérité  les  plus  grauds 
éloges.  Kusèhc  nous  apprend  (  Hist. 
c.'clêsiastit].  liv.  vi ,  ch.  \xi)  que 
cette  princesse,  étant  à  Antioche , 
manda  près  d'elle  Origène  ,  qui  l'ins- 
truisit des  principes  de  la  foi  catho- 
lique :  quoiqu'il  ne  soit  pas  cons- 
tant qu'elle  eut  embrassé  le  christia- 
nisme, on  est  ,  du  moins  ,  certain 
qu'elle  aimait  les  chrétiens ,  et  qu'elle 
lit  partager  à  sou  fils  ses  sentiments 
pour  des  malheureux  que  leur  fidé- 
lité et  leur  obéissance  aux  lois  ne 
met t.iient  poiul  à  l'abri  des  persécu- 
tions. Mammea  voulut  soigner  elle- 
même  lYducaiion  de  son  fils  ;  et  elle 
à'allacba  p.irlii  uli 'renient  à  lui  im- 
primer une  juste  horreur  pour  les 
vices  qui  rendirent  Héliogabale  un 
objet  de  mépris.  L,i  même  révolu- 
lion  qui  priv.i  ce  monstre  de  la  vie, 
porta  ASeviudrc  .sur  le  trône  du 
monde.  JMamuu'a.  aidée  des  ccm»ci!s 
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de  Mœsa ,  gouverna  l'emp" 

beaucoup  de  sagesse ,  pei 

minorité  de  sou  fils  :  elle 

conseil  composé  de  seize  se) 

et  leur  donna  pour  chef  Ulp 

lèbre  jurisconsulte ,  dont  elle 

cependant  avoir  eu  à   se  | 

(  y,  Ulpiept);  mais  elle  1 

son  ressentiment  dans  cette  < 

tance ,  et  ne  consulta  que 

public.  Lorsque  son  fils  ent 

i  èncs  du  gouvernement ,  elle 

lut  rien  perdre  de  son  aul< 

écarta  de  la  cour  tous  ceux  t 

pouvait  redouter  l'ascendant 

prit  de  l'empereur;  elle  se 

jalouse ,  même  de  la  femm 

avait  donnée  à  son  fils  (  i  \ 

gea  de  la  reléguer  en  Afriqi 

inour  excessif  du  pouvoir,  \ 

joignait  une  avarice  sordit 

vice  honteux  causa  sa  ruin 

de  son  fils.  Les  soldats ,  aigi 

elle  ,  écoutèrent  les  propos 

Maximiu ,  et  la  massa  cm 

Alexandre,  le  19  mars  (w 

!i 3 j  '  fr. Ale  x  andrf:  Se v \. n 

et   Maximin  ).    Après  sa 

ne  se  souvint  plus  que  de  s« 

qualités;  et  Ton  institua,  eu 

neur,  des  fêtes  qui  se  et 

encore  au  temps  de  Lampi 

des  médailles  de  cette  prii 

or,  en  argent  et  en  bronze 

mi  ères  sont  les  plus  rares. 

(1  )  A  ]'«ct.  Alexandre  Sk>  r.sr . 

la  m-iurctw  qu'il  rrpudm  >'nj'|»-L»it  An 
i/ii.r ,-  c'itl  t'Qn'tivriueut le  nom drBuri 
Miivdiit  uur  médaille  rit-  v  imr  (*ult«iu> 
g'-ncmleuicul  rtr^ardre  aii)>»urd1iwi  c 
ix  il'-kliel ,  it>c.  t-il.  }  AlexAiulre  fui 
l'*i »-  ;  i-t  coiuniR  il  pareil  crvKù:»  q«w-  c 
n.w  rv  liriuwr  qui  ilnra*  fia  U  jal-iu-Mt 
m  t'.iut  tmi'-lnir  <\\v:  iv  l'ut  ikmi  |p.i»  Sa! 
Iilli-  tle  Vhi  iu>  Mwinuii* .  pnuense  i 

Ilf  ll'tlK  là  \Wt  C OMfl-l  VI    II*  DHt1> 

n'  Cil  h-  «]  ilf  .  »<S:t]ifi-p  Amn  l'arti< 
DI;F  Si.\  F.nF.,  u't'xi  p4>N»nfi  iHiImiiU-* 

iMlîl    !•  ,  vl  I  I  «ILM-|||»{lilU  ll'uiM-  1<I|  rlH  l'f 

]n  «iiix 1 1  qu'Ai.  «Riiitir  1  iwil  •  i«\tj  lr 
ii>r:nr  «imu1  l'!i'h.hrl  fi'l  \irtf  qu'on  it 
1 1  jmmjvi'-  de  *.i  m>  il  pi  il»  loiu  qnr  k*  <  ' 
(W  ;«u!Ul-  (  lhïh.  /MM.  vrf.  \  Il ,  «Si 
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Awux-  Abris  A»- 
.  ),  septième  kli.ih  M 
us  graud  cl  le  plus  il- 
jslie,  qutiîijnf  moins 
i  père  Haroun  al  tic- 
a»,  1,5),  naquit  à 
Dois  de  raby  1 ,  170 
IOdeJ.-C.),lamcme 
t  de  sou  oncle  Un!  y 
rie  et  assure  l'empire 
Haut,  XIX,  390.) 
it  d'aînesse,  Mamoun, 
mère  une  concubine 
fut  appelé  à  succéder 
ris  sou  frère  Arayn  , 
,  Zobéidah,  était  du 
sides(  r..4HTH,I1, 
on  d'Al  Mamoun  fut 
bre  Djâiar ,  fils  dTa- 
tidef^.ÏABun);  et 
«jours  digne  d'un  tel 
uel  il  dut, sans  doute, 
iré  pour  les  lettres  el 
11  a  fait  son  plus  beau 
Pourvu ,  dès  l'enfance, 
ut  du  Khoraçan, c'est- 

Iman  ,  depuis  Réijus- 
esdcl'lndeetdulur- 
résidait  depuis  peu  , 
ippris  la  mort  d'Ha- 
3  (809  ) ,  il  reconnut 
fit  reconnaître  Amyn 
Hais  ce  frère  ingrat,  ne 
lepouîller  Mamoun  de 
rune,  s'empara  de  U 
•naît  à  ce  prince  ,  des 
î  trésors  de  son  père  : 
aghdad.FadulJ.lsde 
nom,  XIV,  8  a),  arec 
ti'il  commandait  dans 
;  dérlara  son  propre 
héritier  présomptif ,  et 
oin  de  Mamoun  sur  les 
]ans  lakholbbah,  au 
lament  d'Iiaroun  :  en- 
cxle  d'avoir  besoin  des 
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conseils  de  Mamoun  .  il  lui  ordonna 
de  revenir  à  Baghdad.  Celui-ci, 
poussé  à  bout ,  refus,i  d'obéir  â  cet 
ordre  insidieux  ,  luit  dans  ses  inté- 
rêts les  rebelles  qu'il  était  aile  com- 
battre ,  se  fit  proclamer  klulyfc  j 
Merou,  l'an  ig5  (  Mio-tiJ.  ci 
coupa  toutes  eoinm  unira  lion  s  iTitrc 
Highdad  et  le  Khoraçan,  Dés  l'année 
suivante  ,  l'Egypte  embrassa  ton 
parti ,  malgré  I  énorme  distance  qui 
la  sc'parait  de  celte  dernière  pro- 
vince. Après  une  guerre  cruelle dans 
tout  l'empire,  entre  les  partisans 
des  deux  compe'titeurs  ,  Aniyu,  as- 
siégé dans  Jiaglidad  par  Tbaher  et 
Il-irthcmah  ,  généraux  de  son  frère, 
fut  pris  et  tué  le  %S  moliarre.n  108 
{■i5  septembre  Ri  3)  ;  et  Mamoun  lut 
succéda  sans  opposition.  Adoré  dan» 
le  KI10r.1c.1n ,  il  continua  d'y  résider  ; 
et  remettant  toute  l'autorité  a  son 
vc*vr  r'adhl.f.ls  de  StJJ  t  f.  * 
nom  ,  XtV  ,  83  ) ,  il  envoya  Haçan, 
frère  de  ce  ministre,  pour  go(  renier 
R.ghdad  cl  toute*  les  provinces  oc 
cidcntalcs  de  l'empire.  J-e  pouvoir 
sans  bornes  dont  il  investit  ces  deux 
hommes ,  fut  la  cause  ou  le  prétexte 
des  plus  grands  troubles.  Tandis 
que  Nasr  I  En  Se  hit  se  révoltait  dans 
la  Mésopotamie  ,  et  nue  l'Egypte 
continuait  à  être  en  proie  à  la  guerre 
civile ,  plusieurs  princes  de  la  race 
d'Aly  s'emparaient  de  laMekke,  de 
Médiue  ,  du  Yémeit  :  mais  la  plus 
dangereuse  de  ces  rebellions  fut  céda 
de  1  Alydc  Mohammed  Ibn  Thaba- 
tebab,  qui,  secondé  par  A  boul-Saraia, 
capitaine  renommé,fut  reconnu kha* 
lyfeà  Koufah, battit  plusieurs  géné- 
raux d'Al-  Mamoun,  prit  Waseih, 
Bassorah,  et  fit  trembler  Baghdad. 
Bientôt  Aboul-Saraïa  empoisonna 
Mohammed,  et  mit  a  sa  place  Ibra- 
him, autre  prince  Alyde.dont  l'ex- 
trême jeunesse  cou  venait  mieux  à  se* 
■a» 
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ambitieux  projets.  Harthemah,  qui 
avait  tant  contribue  à  l'élévation  de 
son  souverain,  vainquit  ces  deux  re- 
belles, et  les  envoya  prisonniers  à 
Baghdad,  où  Haçan  fit  couper  la 
tête  à  Aboul  -  Sara'ia  ,  et  conduire 
Ibrahim  dans  le  Khoraçan.  Harthe- 
mab  alla  lui-même  a  Mérou,  pour 
rendre  compte  au  khalyfe  de  l'état 
des  affaires  de  l'Irak,  et  du  mécon- 
tentement qu'y  excitait  l'administra- 
tion des    deux   favoris.    Son    zèle 
et  sa  franchise  furent  mal  récom- 
penses :  trompe  par  les  faux  rap- 
ports et  les  intrigues  de  Fadhlctdc 
son  frère,  Mamoun  ne  vit  dans  Har- 
themali ,  qu'un  homme  turbulent  et 
factieux  :  sans  daigner  l'entendre, 
il  le  fit  battre  de  verges  et  renfer- 
mer dans  un  cachot ,  d'où ,  peu  de 
jours  après ,  ce  brave  capitaine  fut 
retiré  mort,  et  enterré  ignominieu- 
sement (juin   816  ).   Son  fils  Ha- 
tem  ,  gouverneur  d'Arménie  ,  ayant 
appris  sa  fin  déplorable,  disposa  les 
peuples  de  cotte  province  à  servir  sa 
vengeauce.  La  mort  l'arrêta  au  mi- 
lieu de  ses  projets  ,  qui  furent  conti- 
nués par  le  fameux  Habck  al  Khor- 
rcmv,  dont  la  révolte  éclata  l'année 
suivante ,  et  causa  les  plus  grands 
maux  à  l'islamisme,  pondant  plus 
de  vingtans  (  V.  M abi:k  ,  III ,  1 55  ). 
Cependant  les  habitants  de  Baghdad 
s'étaient  soulevés  contre  Haçan ,  leur 
gouverneur;  des  factions, des  guerres 
civiles  s'élevaient  de  toutes  parts;  des 
brigands  dévastaient  les  provinces  : 
tout  l'empire  était  en  combustion. 
Voulant    mettre    fin    à   ces   désor- 
dres ,  soit  politique  ,  soit  conviction, 
soit  excès  de  condescendance  pour 
les  conseils  de  Fadhl  ,  son  vczyr , 
Mamoun  eut  recours  à  un  moyen 
qui  ne  fit  qu'accroître  le  mal.   Il  ré- 
solut de  rendre  le  khalvfat  aux  éter- 
nels rivaux  de  sa  maison,  au  pre- 
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judice  de  sa  propre  famille. 

séquence,  l'an  201  (817  ), 

solennellement  à  sa  sucer: 

man  Aly ,  fils  de  Mousa  ;  le 

à  Mc'rou ,  le  décora  du  su 

Bidfta  ou  Riza  (  V agréable 

donna  sa  fille  en  mariage.  Il 

noir,  qui  était  la  couleur  des 

des,  pour  prendre  le  vert, 

aux  seuls  descendants  du  pro 

ordonna  le  même  chaiigcim 

les  officiers  civils  et  militair 

empire.  Mais  cette  mesure , 

saut  momentanément  les 

suscités  par  les  Alydes,  i 

Abbassides  dont  le  nombre 

alors  à  plus  de  trente  mille  t 

et  donna  lieu  à  une  nouve 

lutiou.  Mamoun  est  dépose 

dad,  le  u6  dzoulhadjah  ; 

clame  khalyfe,  Ibrahim  ,  fi 

hadv ,  sous  le  surnom  de  M 

on  déclare  Ishak,  fils  de  H 

héritier  présomptif.  Ibrah 

pare  de  Koufah ,  campe  à  IV 

laisse  le  gouvernement  de 

à  Ishak  et  à  sou  frère  Ahl 

ce  péril  pressant,  Al  M.tm 

se  rendre  à  Baghdad  :  Fadh 

en  vain  de  le  retenir,  au 

plaisirs ,  dans  le  Khorara 

oit  i  eux  vézyr  est  assassin 

dre  du  khalyfe ,  f\ni  fait  ci 

rir  ses  meurtriers.  Cette 

celle  de  l'iman  Aly  Riza 

au   commencement  de  ai< 

818),  déterminent  Ja  m 

de  Baghdad  ;   et    Ibrahin 

donne  ,  après  un  khalvfat 

ans ,  est  réduit  à  se  cach 

changer  d'asile  tous  les  j 

pendant  les  Alydes,  plus  ai 

jamais ,  avaient  recommeni 

tilités.  Mamoun  employa  l 

avec  eux  les  négociations 

mes.  Un  de  ses  géneratn 

ces  princes  en  Arabie ,  ci 


prisonnier*,  cl  In  envoya 
ilnirj(-.iii ,  d'où  ils  ne  re- 
lia. Enfin,  Mamoiin  unira 
suivante  à  llaghdad.  Huit 
ci  ,  il  rrpril  le  noir  cl  le  lit 
•  à  toute  sa  cour.  Il  corn 
:vlwt>  tiu  nouveau  règne,  et 
estaient*  d'un  grand  |m  Lucc: 
t'occupent,  nan»  relâche  ,  à 
r  I»  plaies  dn  l'empire,  il 
H  tiu|'iurj  li  ru  r  eux  dans  te 
remède,  lue,  cruelle  séche- 
fuintît  l'occasion  de  maui- 
■itnfaisaiice  et  ta  pietc.  Il 
une  pénitence  publique;  et 
cla  capitale, a  la  tètede  tout 
musulman,  il  (il,  tu  pleine 
«.cl  renouvela  jusqu'à  trois 
.  prières  prescrites  par  la 
a  que  le  ciel  ninl  ses 
.ors,  presse  par  la  calamité, 
ma  aux  Chrétiens  el  aux 
concourir  a  celle  pénitence  j 
r  même  il  tomba  une  pluie 
«la nie-  M  khaiyfe .  surpris 
lé  dans  sa  foi ,  assembla  les 
.  et  leur  demanda  l'eipli- 
;ce  mystère.  L'un  d'eus  lui 
a  avec  assurance  ,  que  les 
des  Musulmans  étaient  si 
<  à  Dieu,  qu'd  lardait  quel- 
à  les  exaucer  ,  pour  les 
i  les  réitérer;  qu'au  con- 
I  baissait  tellement  les  iu- 
■   souvent  il   se   lidtait 


.   prier 


afin 


.charge.  Que 
lier  LU  H-caïn  eût  pro- 
.baivfat  a  Al-Mmioun,  ce 
e  pouvait  1m  p.rdouner  la 
sou  frère  Aiiivi  r  l'an  aoS 
f.C.,ill'ciiv..>:.dallsleKho. 
lluiiloiiuale  ^ -iiiv.  niciacnt 
ire  de  tuutes   les  pruviuces 

;  exiler  honorablement  un 
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nomme  doul  la  vue  lui  était  insnp- 

fort  al  de.  Thahcr  ,  plus  sensible  à 
affront  qu'à  la  reconnaissance  ,  se 
re'volla  bienlol  après  contre  son  son - 
veraiu  ;  mais  il  nioiirnl  presque  ans- 
sitôt  ;  el  la  soumission  de  s»  suc- 
cesseurs conserva  ces  contrées  sou* 
la  domination  des  khalVfes.  Toute- 
fois la  dynastie  dont  il  fui  le  fon- 
dateur ,  cl  qui  parti  son  tiom  ,  est 
regardée  comme  la  première  qui  ait 
démembre'  en  Orieiil  l'empire  des 
khajyics  ,  depuis  l'introducliou  de 
l'islamisme  ,  et  forme  en  Perse  une 
nouvelle  monarchie  (  f.  TuaiiMi  ). 
Mamuuii  envoya  trois  années  en 
même  temps  contre  Babok  dans 
l'Adierbaidjan  ,  coulre  Nasr  dans 
la  Mésopotamie,  et  contre  l'Egypte, 
où  les  hostilité*  continuaient  tou- 
jours cotre  diverses  factions  ,  et  du- 
rèrent encore  quelques  années.  Ab- 
dallah ,  (ils  de  'i'baber,  aussi  ha. 
bile  ,  aussi  brave  ,  mais  plus  fidèle 
et  plus  hutnaiu  que  son  père,  eut  [a 
gloire  de  faire  rculrcr  la  Mésopo- 
tamie dans  le  devoir,  et  d'apaiser 
les  troubles  del'É^vptc,  qui  étaient 
fomentés  .1 -la -fois  par  les  Grecs  et 
par  les  Oinmyadcs  d'Espagne.  Mais 
sa  valeur  échoua  dans  la  suite  contre 
Babck  ,  qui  résista  â  toutes  les  forces 
du  khaiyfe,  et  ne  succomba  que  sous 
le  règne  suivant.  Depuis  six  ans  , 
Ibrahim  Moubarek  traînait  une  vie 
obscure  et  misérable  ,  dans  un  vil- 
lage de  l'Irak.  Fatigué  de  sa  triste 
existence  ,  il  se  décida  de  venir  à 
li.i-hdad  ,  pour  implorer  la  clé' 
meuce  de  sou  neveu ,  l'an  -r  1  o  (fr.5). 
Découvert  suusdes  ha  bits  de  femme, 
il  fut  conduit  au  khaiyfe ,  qid  le  fit 
d'abord  mettre  en  prison  ,  mais  qui 
bientôt  lui  pardonna  généreusement , 
lui  rendit  ses  bonnes  criées  ,  et  lui 
assigna  un  revenu  considérable  pour 
le  reste  de  sel  jours.  Al  Mamoun  te 
Jtf.. 
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montra  moins  indulgent  ttfefi  n 
autre  prince abbasside,  nommé aussi 
Ibrahim ,  qui  avait  partagé  là  ré- 
volte de  son  oncle.  Il  le  condamna 
à  expirer  sur  une  croix ,  comme  m* 
malfaiteur ,  et  le  fit  ensuite  enterrer 
honorablement  La  mime  aimée ,  il 
célébra  ,  avec  une  magnificence 
inouïe ,  ses  noces  avec  la  fille  de 
Haçan  Ibn  Sahl,  qu'il  avait  fiancés 
depuis  long-temps.  Al  Mamoun,  oui 
avait  eu  la  faiblesse  de  trahir  les  in- 
térêts de  sa  maison ,  trahit  encore 
ceux  de  son  culte.  Apresavoir publié, 
l'an  an  (8rô),une  loi  qui  mau- 
dissait la  mémoire  de  Moawjah  I , 
fondateur  de  ht  dynastie  des  Om- 
myades,  et  qui  permettait  de  tuer 
impunément  ceux  qui  parleraient 
avec  éloge  de  ce  kharyfe ,  il  adhéra 
publiquement,  Tannée  suivante,  à 
la  prééminence  d'Ary  sur  tous  les  au- 
tres disciples  du  prophète.  Renouve- 
lant une  proposition  réputée  héréti- 
que par  les  dévots  Musulmans ,  et 
qui  attaquait  le  caractère  de  divinité 
attribué  au  'Coran  ,  il  ordonna ,  par 
une  autre  loi,  de  reconnaître  que  ce 
livre  n'était  point  éternel,  mais  qu'il 
avait  été  créé.  Cette  hérésie  causa  les 
plus  grands  désordres  dans  l'empire: 
la  plupart  des  docteurs  furent  forcés 
cle  Vadopter  j  et  ceux  qui  s'y  refusè- 
rent ^  furent  disgraciés,  persécutes , 
plongés  dans  les  cachots.  Un  tribu- 
nal spécial  érigé  dans  Baghdad  pour 
les  juger,  amena  la  dissolution  et  la 
ruine  d'une  infinité  de  familles.  L'an 
ai  3  v8u8),  Mamoun  douna  le  gou- 
vernement de  la  'icsopotamie  et  de 
la  Syrie  septentrionale  à  son  (ils 
Abbas  ;  celui  de  l'Egypte ,  de  la  Pa- 
lestine et  de  la  Syrie  Damascène ,  à 
son  frère  Motasem ,  auquel  il  avait 
pardonne  son  adhésion  à  la  révolte 
d'Ibrahim  Moubarck;  et  Tannée  sui- 
vante, il  établit  Abdallah ,  fils  do 
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Thaher,  dans  la  goura 
Kfa>refa*<L'aft*«5(63< 
éclata  entre  les  MonU 
Grecs.*  Le  motif  stnguli 
guerre  prouvel  extrême] 
Mamoun  pour  les  scienci 
Léon,  depuis  archevêque 
Ionique,  avait  peine  à  vi 
doit  des  leçons  qu'il  déni 
claves  à  Gonstantinoplc 
voulut  l'attirera  Baghcb 
reur  Théophile  s'y  oppoa 
Me  irrité  de  ce  refus  pri 
»  fit,  avec  son  frère  Mol 
campagnes  consécutives 
Grecs,  par  la  Cilicie  T  et 
une  vingtaine  de  place 
peu  importantes  et  peu 
l'on  en  juge  par  les  non 
Carra ,  Kharschana ,  Tai 
louwa;  mais  il  en  rappoi 
très  -  considérable ,  et  i 
foule  de  captifs.  Dans 
valle,  il  alla  (  en  217  )  . 
révolte  en  Egypte,  et  y  fi 
tir  un  mékias,  pour  nu 
croisseraent  du  Nil,  et 
sur  la  hauteur  où  est  auj 
citadelle  du  Caire.  Au  r 
dernière  expédition  dan: 
neure,  après  avoir  rétab 
Tyane  et  rejeté  les  pro] 
paix  de  l'empereur  Théc 
prétexte  que  ce  prince, 
tre ,  avait  mis  son  nom 
du  kbalyfe ,  il  vint  campe 
la  sonree  du  Badandoun, 
virons  de  Tarse.  Charmé 
de  ce  lieu  et  de  la  lirapidi 
il  voulut  s'y  arrêter;  ma 
trême  froideur  lui  dev: 
soit  qu'il  sW  fût  baigné  le; 
qu'il  eût  été  mouillé  p 
d'un  gros  poisson  qu'il 
pêcher ,  soit  qu'il  eût  1 
celte  eau  après  avoir 
grande  quantité  de  dattes 
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ne  fièvre  violente  qui 
uïièmr  jour  de  sa  nut- 
iij  n-d|ebii8  [  9011  10 
fjunuun  élail  âge  de  48 
il  en  avait  régné  10  et 
1  la  mort  de  son  frère 
depuis  sa  première  pro- 
1  vivant  de  ce  prince, 
irer,  il  lit  appeler  son 
d  ,le  déclara  son  succes- 
ence  de  son  propre  fils 
oiina  d'excellents  avis , 
îaoda  surtout  de  traiter 
ip  d'égards  les  descen- 
pour  lesquels  il  conser- 
la  plus  tendre  prédilcc- 
iecins  l'avant  prie'  en- 
ta profession  de  foi ,  la 
inqna ,  et  il  ne  put  pro- 

'is,  prends  pitié  d'un 
ant.  Son  corps  fut  porte' 
son  fils  et  son  frère  le 
■er.  Tons  les  auteurs 
M  célébré  à  l'envî  le 
:1émencc,  la  justice,  la 

:t  la  libéralité  d'AI  Ma- 
vit  en  eflet  plus  d'une 
I  des  sommes  énormes , 

oiitnliiilii         " 
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malgré  1rs  louanges  qui 
prodiguée»,  on  peut  les 
-juste  valeur.  Il  eut  peu 


ente  dont  il  s 


le  testament  de  son  père,  pour  par- 
venir au  trône,  il  rljfrrignil  ce 
même  testament,  en  privant  son 
frère  Montent  yn  de»  droits  qui  l'y 
appelaient,  rt  ni  les  transmettant  à 
Molasein  son  tnnsième  frère,  liti 
résultat,  Al  Matnnun  fut  un  prince 
bon,  mais  faillie,  inconstant,  peu 
fidèle  à  l'atuilié ,  a  UMBOBMdHWH 
Ii.i  mort  d'Harlheinali  ,  ""Mie  ilo 
l'adlil,  soul  .la  lâches  ine  11,  nM»f 
sa  gloire.  Il  bouleversa  l'empire, par 
l'incertitude  cl  lu  versatilité  de  non 
HO'iviT(iriueiit,par>(iiisvs(èineiiii]Hi- 
Litique  [l'hérédité  eu  faveur  des  Alyde» 
(  quoiqu'il  11'cui  vraisemblablement 
d'jiiinrhutqiMiiierestitutioii  légitime 

envers  la  famille  du  pnqdièle),  et 
surtout  par  1rs  principes  qu'il  professa 
contre  l'éternité  du  Coran,  et  qui, 
preeiie'inriil  parce  qu'il»  était-m  cou- 
(ormm  à  lu  raison  et  à  la  vérité,  no 
tendaient  â  rien  inuinsqu'a  «aperles 
fondements  de  l'islamisme.  Ainsi  la 
mémoire  de  ce  khalyfc   l.elérodusc 

mails:  et  nous  remarquerons  que 
son  règne  agité  fut  l'époque  de  la 
décadence  et  du  premier  démembre- 
ment do  1'.  r 'pire:  car,  tandis  que, 
du  coté  de  l'Orient ,  1«  Tlialierile» 
préparaient  la  restauration  delà  mo- 
narchie persane;  <lans  l'Occident , 
les  Aglalu tes,  succès-  ■un d'Ibrahim 
ben-Aglab  a»  gouvernement  de  l'A- 
frique, posaient  les  bases  de  l'indé- 
pendance de  celle  vaste  contrée, qui, 
dès-lois,  perdue  enlièrement  pour 
tes  khalyfes,  continua  seulement 
pendant  un  siècle  à  reconnaître  leur 
suprématie  spirituelle.  Cependant  le 
schisme  suscité  par  Al  Mamonn  , 
n'empêcha  pas  l'islamisme  de  faire 
encore  des  progrès:  ces  mêmes  Agi* 
r>itcs  le  portèrent  dans  la  Sicile, 
dont  ils  commencèrent  alors  la  con- 
quête \f.  Euphemius,  XIU,  5ia); 
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et  un  amiral  du  monarque  înusul- 
mai  de  l'E^pa^ne.  s'empara  'e  "ile 
de  Crète  /'.  Omar  A  bu  Ha  f*  . 
L'exemple  d'Ai  M  àinunn.  connue  c.1- 
luî  de  l'empereur  Léon  \I,  d'Al- 
pliL-ii*c-!t»-S-i^-  *te.,  prouve  que 
chez  un  s-.  !ver«in.  l'amour  de  l'élude 
niai  dirige,  est  pli.s  nuisible  qu "uîi'e 
au  bonheur  des  peuple*,  en  cv  qu'il 
1  "ex  pose  s  mu  vont  'iu»**r:lir:?rles',e\  ».irs 
cbi  tronc.  Tr-^p  éclairé,  trop  phi'oso- 
plie  peut-c!r-  puiïr  son  siielo,  Ma- 
nioun  Accueillit,  avec  bc-i'iomp  de 
bicnveill  une.  le>  hommes  diM'.sde 
tous  lc>  pa\s,  de  to  iv>  le*  religions, 
et  ne  se  montra  n:t  »leV.»Mî  ipi'cr.vi-is 
ses  sujets.  e:i  vouî'int  d<  !raire  leurs 
préjuges.  Avant  lu: ,  Al  Mansotir  et 
llarouii  avaient  favoii.-c  le*  p  "êtes, 
les  £ens  de  lettres;  Miinosiii  fut  ve- 
ritaUcmcnt  le p'«rede la science  i  liez 
les  Arabes.  Il  épiisail  .ses  trésors 
pour  rassembler  Iv*  manuscrit»  les 
ph;  s  rare  s  et  les  plus  célèbres,  en 
iir»-r,  en  >vr-.iquc,  en  hébreu,  qu'il 
i  tis.til  traduire  en  arabe,  et  pour  at- 
tirer a  JSa^lida  1  !<s  astronomes,  les 
inéd ici  us ,  les  s  ivanU  les  Mus  distin- 
gui-»  de  tiMito*  les  contrées.  N  /".  Ai- 
bimazae,  1 .  4Î7  ,  Ai.i:r.i-.A>.  iil. , 
p.  )jj,  ki.Mii.  Wïl,  ».c)i.  *  11  ad- 
mettait ces  savants  dans  sa  fa  mi  h  a- 
rilé;  il  assistait  fréquemment  à  leurs 
leifMns  ,  a  leurs  expériences  et  à  leurs 
entretiens  :  il  les  comblait  de  l.iui- 
fiiS;  et  leitrrecoiiiia  ssauce  a  f.  nié 
s.;  i::;:utation.P,issiunnésurtoi]t  pour 
l'astronomie,  da.'is  laquelle  il  était 
liv.s-wrsc.  il  lit  rempuscr  un  corps 
de  celte,  seieuee.  Ph:/:°".:is  traduc- 
tions <|t.  pîujé-ié.:  et  dT.urlide,  et 
t«eu\  »#bscivaîi;iii.-»  i)  de  l'ubli  mile 
del  i!.-lipliqur,  \'uuc  l  iî.i-hda-lj'.-ni- 
tre  il  i)a:;,a,  ^..;;vnî  faites  :  s. us  ses 
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auspices.  Il  entreprit  auss 
surcr  la  circonférence  de  la  t 
exai  teincnt  que  u'avaient  f.i 
ciens.  Des  mathématiciens 
chargés  par  lui  de  cette  o[ 
se  rendirent  dans  la  vaste  ! 
Siudjar,  eu  Mésopotamie; 
visant  en  deux  bandes ,  ils .« 
les  uns  vers  le  nord ,  les  ai 
le  raidi,  une  lijrise  géométr 
alignée  sur  la  méridienne:  j 
que,  mesurant  la  bailleur 
ils  se  fussent  éloignés  d'un 
lieu  de  leur  départ;  après 
se  réunirent  pour  se  conn 
lei  rs  résubals  (i).  Le  rc 
Mamouii.  par  l'impulsion  < 
na  aux  Arabes  et  aux  Per 
en  Orient  la  même  iuflucn 
exercée  en  Europe  les  siècl 
gustc.dc  Léon  X  et  de  Loi 
et  tandis  que  l'univers  étai 
dans  les  ténèbres  de  l'igno 
de  la  superstition ,  la  coi 
khalvfe  devenait  le  fover  c 
leur  des  lumières,  qui.  pin 
répandirent  dans  l'Occident 
vice*  rendus  aux  sciences  pi 
muun  ,  ont  fait  oublier  se 
et  contribué,  p?iis  (|iie  les  loi 
la  (laleiio,  à  lui  assurer  dc| 
ans  un  nom  immortel.  G 
malgré  la  supériorité  de  s< 
paya  le  tribut  aux  preju^r 
sièile  :  il  croyait  a  l'a  s  t  roi 
lui  avait  prédit  qu'il  in< 
llaeeab;  aussi  ne  pav»iil- 
par  reïte  ville  de  la  Mesi 
Axant  demandé  dans  sa  dei 
ladie  ce  que  signifiait  Af 
aucion  nom  de  Tendri'it 
trouvait,  on  lui  dit  qu'il 
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dt  m»  m*ts  :  ÈttmJfi  ros 

edt'l'n  tnpfê  de  »Ue  re- 
.  ventât  mvinkiM 
e  «  lien .  «  ■npre»»!  qu'on 
ît  IUce*k,  û  m  douu  plot 
leraaerc  knt  ne  fit  mue. 

A— i. 
IOCX  (  Tant»,  al)  ,  ni  de 
,  Htrâli.iml'jii  1043  de 
1  mm  pérelauëL  filsd'Abdi! 
■  TA»  DkhiIooœl  A  l'époque 
[*r«im(«  de*  Vbaivfs  Otn- 
:  d' Espagne ,  Tolède  fut  une 
■Mens  ville*  qui  arborèrent 
ird  de  l'indépendance.  Il» 

en  devint  souverain  par'  le 
tes  habitants.  Peu  d'années 
bnuél ,  originaire  d'Afrique, 

Tolède ,  sous  le  titre  d'al 
fer  behiud-  AUah  ;  le  vain  - 
or  U  puissance  de  Dieu } ,  et 
t  ce  trône  âson  Gis  Mamoun. 
célèbre  par  ses  exploits  que 
vertus,  Mamoun  fut  un  des 
»  princes  qui  aient  gouverne* 
res;et  il  est  fâcheux  que  l'his 
'iis  l'ait  fait  si  peu  connaître. 
''abord  par  Ferdinand  I,  roi 
Ile  et  de  Léon  ,  qui  lui  avait 
isieurs  places ,  et  qui  assié- 
calà  ,  il  fut  force,  eu  1048, 
■r  la  paix, et  do  payer  un  tri- 
ud.  M.iitre  de  la  Nouvellc- 
,  et  circonscrit  au  nord,  au 
tt  et  au  midi ,  par  les  états 
linand  ,  et  par  ceux  de  Ben 

,  roi  maure  de  Sévi  lie  et  de 
: ,  il  recula  ses  froniières  du 
'orient,  et  ayant  enlevé',  l'an 
■(Î5  ) ,  le  royaume  de  Valence 
ière  •  petit  -  fils  du  fameux 
mer  al  Mansour  (  V.  Min- 
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•or»'),  il  y  Lissa  pour  vice  -  roi 
son  gendre.  Abd  fciLUh.  Il  se  crut 
al*-rs  en  état  de  **a3r*»cbir  da  tri- 
but ;  Bais ,  la  même  atusrc ,  Ferdi- 
nand Tint  ravjjer  ses  états ,  et  l'o- 
bligea d'wbserver  fidèlement  le  traita, 
Enneniî  naturel  des  roi*  tbrrtirm  de 
Léon  et  de  Outille,  Mamouu  ne  lais- 
sa pas  d'accueillir  e,ciiércusc«ieut ,  est 
1071,  Alphonse  VI,  roi  de  Léon, 
détrôné  rurson  fi-ère  Saucfae  II ,  mi 
de  Outille:  il  le  traita  connue  un 
ami ,  comme  un  fil»  :  et  lorsque  U 
mort  dcSanrbccul.  L'année  MÛTa  Me, 
réuni  les  deux  eoitronues  sur  la  tete 
d'Alphonse,  Mamoun  accompagna 
son  bote  jusque  sur  la  frontière,  lut 
fournil  une  brillante  escorte  |«mr 
le  ramener  dans  ses  états,  roui I Je 
de  présents;  et  tel  danl  DlilMI  M 
se  séparer  ru  I  qu'après  s  être  em- 
brasses eu  pleurant,  el  t'etre  jiird 
une  amitié  inviolable.  Fji  101<  ,  ta 
rwfoSevtffof  r.Aïaum  ,1,  i5) 

attaque  celui  de  TotMt,  A  Mtb  mm- 
velle,  Alphonse  accourt  avec  tant  de 
promptitude  pour  défend rc  sou  bien- 
laiteur  ,  que  Mamouu  ,  qui  n'avait 

Îas  sollicité  sou  setour»  ,  110  sait 
abord  s'il  doit  voir  en  lu)  un  en- 
nemi ou  un  allie;  mais  su  alarmes 
sont  bientôt  dissipées.  Le  Oust  llan 
met  eu  fuite  Ben  Abad  III,  el  uorM 
la  dévastation  dans  ses  états.  Le  fa- 
meux Rodrigue  Diat  de  Bivar  {  U 
Cid  )  (it  aussi  des  incursions  dam 
le  royaume  de  Tul  de;  et  le  inecon- 
tenlcment  qu'en  témoigna  le  roi 
de  Cas  tille ,  fut  une  des  causes  da 
l'exil  de  ce  héros  (  T.CiD,  VIII, 
5  >  1  ).  Mamoun ,  dont  un  des  géné- 
raux venait  d'enlever  Curdoue  t 
Ben  Abad,  mourut  dans  cette  ville, 
l'an  469  (  1 077  ),en  recommandant  sa 
famille  à  la  générosité  d'Alphonse. 
Une  fille  de  ce  bon  prince  musulman , 
tendre  et  co  m  palissante  comme  10m 
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Mit,  soulageait  le»  esctâTea  chré- 
tien*.  On  raconte  qu'étant  allée  pen- 
dre le»  eau*  ponr  sa  santé,  dans  la 
*ieiHeCastiik,eUe  s*j  fit  baptiser, 
et  montât  en  odenr  de  sainteté  dans 
on  ermitage  près  de  Bihicrça.  Hea~ 
cham,  6U  et  soecessear  d'Al  Ma- 
moon,  dont  fl  imita  les  vérins,  fat 
enlevé"  à  ses  sujets,  après  un  an  de 
règne,  et  remplacé  par  son  frère 
Yahia,  qui  prit  le  titre  de  Coder  ou 
Vksfer  biÛak.  Yahia  se  rendit  si 
odieux  par  sa  tyrannie  et  son  im~ 
podicile ,  due  ses  peuples  imptorè- 
rerent  à-la-fois  la  protection  des  rois 
de  Castille  et  de  déville.  Alphonse, 
combattn  par  l'ambition  et  la  recon- 
naissance ,  hésita  avant  de  faire  la 
guerre  au  fils  de  son  ami;  mais  cran 
gnant  que  son  refus  n'ajoutât  à  la 
puissance  de  Ben  Ahad ,  il  se  mit 
eu  campagne  en  1080,  s'empara  de 
plusieurs  places  ,  depuis  Talavera 
jusqu'à  Madrid,  et  poursuivit  ses  con- 
quêtes ,  les  années  suivantes ,  tandis 
que  le  roi  de  Se  vil  le  reprenait  Cor- 
doue  et  occupait  Calatrava ,  Cuenca, 
elc.  Enfin ,  après  un  siège  long  et  mé- 
morable, auquel  prirent  part  les  plus 
illustres  chevalie^Me  la  chrétienté, 
Yahia ,  pressé  par  la  famine  et  par 
les  menaces  des  habitants ,  rendit  To- 
lède ,  qu'il  avait  défendue  en  héros , 
l'an  478  (25  mai  io85) ,  et  obliat  la 
liberté  de  se  retirera  Valence  avec  ses 
richesses  et  le  plus  grand  nombre  de 
ses  sujets  juifs  et  musulmans.  L'an- 
cienne capitale  des  Wisiçoths  avait 
été  37*2  ans  sous  la  domination  des 
Maures.  Yahia  ue  fut,  ni  plus  sage  , 
ni  plus  heureux  dans  sa  nouvelle  ré- 
sidence :  il  fut  assassine'  sept  ans 
après  dans  sou  sérail  par  le  cadhi 
Annaf  Ibo  Djahaf ,  qui  s'empara  du 
tronc.  Mais  le  Cîd,  *ous  prétexte  de 
venger  Ja  mort  d'un  prince  protège' 
d'Alphonse ,  assiégea  Valence  ,  s'eu 
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^  HARASSÉ  m  NAHÀ 
aine'  de  Joseph  et  «"Ases* 
en  Egypte  «  ran  171a  ai 
Son  nom  signifie  enmVfi  ( 
«  Car,  dit  son  père  en  le 
9  Dieu  m'a  lait  oublier  to 
•  vaux,  etk  maison  de  m< 
(Genèse,  c  xu,  v.  5i 
triarche  Jacob  étant  an 
mort,  Joseph  lui  amen» 
fils  pour  recevoir  sa  béa* 
plaça  Éphralm  à  la  gauch< 
et  Manassès  à  la  droite.  1U 
étendant  sa  main  droite , 
la  teted'Éphraim,  tandù 
tait  sa  gauche  sur  la  tête  d 
et  les  bénit.  Joseph ,  ajfli 
interversion  de  l'ordre  c 
sance,  voulut  replacer  le 
son  père  suivant  qu'il  le  j 
venable.  Mais  Jacob  s'v 
une  intelligence prophétie^ 
tiuua  sa  bénédiction  ,  e 
Ephràim  avant  Manas* 
tare- Sa  in  te  ne  dit  pas  a 
deManassé.Â  la  sortie  d' 
tribu  comptait  trente  -  c 
deux  cents  hommes  en  et 
la  guerre.  Dans  le  partage  < 
promise  ,  la  moitié  de  < 
resta  au-delà  du  Jourdain 
du  Désert  ;  et  l'autre  ino 
ses  possessions  dans  le  te 
Samarie,  de  Stchem  et 
nie ,  entre  les  tribus  d'I 
cPÉphraïni.  La  benedieti 
dée  à  Maiiassé  par  Moi» 
forme  à  celle  que  lui  avait 
n»c  Jacob.  L  — 
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roi  de  Juda ,  sue-  vraiment  ntfffllÉniri ,  cl  elle  a  et* 

iDtJ.-C.,à son  père  citée  plusieurs   fois   par  le*  Pires: 

ail  alors  que  douze  mais  l'Église  l'a  rejelée  du  nombre 

issé  corrompre  par  «îts  l.ivn-s  canomijuei.    W  —  s. 

s'écarta  des  voies  HANASSÈS(Co«*tAim*)(«an. 

son  pire.  Il  adora  vain  grec  du  m10*,  siècle,  nous  a 

ions,  et  rebâtît  les  laissé  nue  chronique  eu  vers  polit  U 

utsparEuchias.il  qlte ,  depuis  U  OMkflUAeamal  du 

au  point  de  dresser  imijiJe  jusqu'à  l'an  1081  de  J.-C; 

dans  l'iutcrieur  du  elle  est  de  quel'iiic  utilité  pour  l'bis- 

passtr  son  premier-  loin  du  lias  -  Empire.  C"iup»*cc  * n 

es,  à  l'exemple  des  Qrec,etdtfdiétl  Irène,  tatn  d'Alibi* 

nlocb.  I.e  prophète  Cumnciie,  elle  a  été  traduite  et  pu- 

xoit  que  Mariasses  talîeîc  BO    latin  ,  par  Lcunrtatitis ,  À 

le,  fut  envoyé  parle  liàlc,  15^3,111-8".  ,  et  avec  lelrM* 

ù  reprocher  sa  cou-  grec  et  les  not«s  de  Meursius,  a 

■itd'écoutcrsessages  Leydc,  tfitS,  iu  -  4".  Ou  l'a  reim- 

flânasses  le  fit  périr  primée  parmi  les  auteurs  de  la  Ity- 

:niel  de  la  scie  (f.  .    ■,<  nie,  avec  (et  méjoc*  notes,  et  U 

1).  Les  livres  saints  glossaire  de  Pascal,  Paru,  i(i55, 

t  qu'il  répandit  des  in -fol.  Ou  a  cw-orn  les  fragment* . 

g  innocent ,  jusqu'à  en  i)  livres,  d'un  nuiuii  des  amours 

■  la  ville  de  Jémsa-  il'  Jtiilwutrt  cl  de  CfUinlée,  ta  vtr» 

suscita  enfin  contre  publiques,  parle  même  auteur  :  i!  a 

1  roi  d'Assyrie,  qui  été  publié,  pour  la  première  foi», 

viii-t-dc'ixième  an-  par  M.  BoUsuuadc ,  Parti.,  iSiçt.u 

Minasses,  tailla  en  vol.iu-ia(f .NiCtTisEuûEKiarros) 

i,et  remmena  captif  Manasscs  vivait  eucora  eu  i)5o,au 

nasses  rentra  en  lui-  temps  de  Manuel Coinncne,à la sceur 

ilia  sous  la  main  qui  duquel  il  dédia  sa  chronique.      L-i-e. 

i^ueur  touché  de  son  M AMASSÉS  Ier.,  issu  du  sauf; 

:  le  cœur  de  sou  en-  royal,  et  allie'  jiu  premières  famil- 

u né  monarque  obliut  les  du  royaume ,  n'était  que  simple 

le  revenir  dm»  ses  clerc, lorsque, par  simonie,  il  par- 

:  les  autels  du  vrai  vint  à  l'archevêché  de  Reims.,  n 

ni,  et  lit  disparaître  lut);  :  on  croit  qu'il  prit  naissance* 

e»  de   l'idolâtrie.    Il  dans  celte  ville.  Sa  conduite  ne  de- 

I  avant  J.-C,  à  l'.i^i-  meut it  pas  les  moyens  qu'il  avait  em- 
.iri' .  dont  ileii  avait  pluyéspoursuuéUvalion;ilsedesho- 
l 'iuq.sui  le  tronc. Sou  uui'j  de  manière  à  être  dépose  dans 
eli  ! l-i :i s  le  jardin  de  uu  concile  de  Lyon,  tenu  en  1080, 
mon  ,  son  (ils,  régiu  et  confirmé  la  mène  année,  par  ce- 

II  .1  sons  le  nom  de  lui  de  Home.  Homme  violent,  fier 
'rivre  qu'on  supposa  et  vain  de  sa  naissance,  il  exerça  un, 
jnt  si  riplmlr;  elle  pouvuir  tvraiiiùque  des  qu'il  M  vit 
icutimei'ti  d'uni  a  nu-  élevé  en  dignité.  Ses  première*  au- 
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nées  furent  assez  régulières;  il  fit  du 
bie;i  aux  enlises ,  et  s'occupa  des 
œuvres  de  piété  qu'on  lui  indiquait. 
Il  avait,  auprès  de  lui ,  de  grands 
exemples  à  suivre  :  Odalrir,  prévôt, 
et  saint  Bruno,  écolatrc  de  l'église  de 
ll'jims.  Il  changea  bientôt;,  et  traita 
les  religieux  du  monastère  de  Saint- 
Rcmi,  avec  la  dernière  dureté':  ils 
s'on  plaignirent  au  pape  Alexandre 
II  ;  et  comme  il  s'élevait  de  toutes 
parts  des  plaintes  contre  lui ,  il  fut 
accuse'  par-devaut  des  légats,  et  dans 
les  conciles  ,  où  il  refusa  de  compa- 
raître ;  enfin ,  sa  sentence  de  dépo- 
sition fut  prononcée.  Le  roi  le  pro- 
tégeait, même  après  sa  déposition  ; 
mais  il  fut  chasse  par  le  cierge  et  par 
les  bourgeois.  On  lui  reprochait  son 
faste,  ses  inclinations  guerrières,  ses 
discours  profanes  et  licencieux,  son 
élection  illégitime  et  simoniaque  ,  le 
peu  de  soin  qu'il  prenait  du  cierge', 
el  le  trafic  honteux  qu'il  faisait  des 
bénéfices.  Une  des  présomptions  les 
pins  fâcheuses  contre  lui  fut  l'expul- 
sion de  saint  Bruno ,  qui  avait  ose' 
s  Vie  ver  contre  sa  conduite  scanda - 
dalcusc.  Ce  saint  alla  porier  à  Rome 
les  plaintes  de  tout  le  cierge';  et 
comme  il  avait  déjà  un  dégoût  du 
monde,  que  les  vexations  de  Ma- 
nassès  fortifièrent ,  il  fonda  l'ordre 
des  Chartreux  ,  et  transporta  dans 
sou  désert  les  cérémonies  de  l'église 
de  Reims ,  que  ces  pieux  solitaires 
ont  toujours  conservées.  Ma  nasses 
ne  pouvant  plus  se  maintenir  dans 
Reims,  passa  en  Terre-Sainte,  où  il 
fut  fait  prisonnier,  et  mis  en  liberté', 
en  io().;j.  Jl  fui,  les  dernières  années 
de  sa  \ic,  errant ,  proscrit ,  fugitif, 
traînant  à  la  cour  de  l'empereur  sa 
misère  et  son  ignominie.  Ou  croit 
cependant  qu'il  mourut  dans  île  vrais 
sentiments  de  pénitence.  —  M  an. is- 
sus II,  40".  archevêque  de  RtLns. 
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naquit  dans  celte  ville.  Il  fut 
de  saint  Bruno ,  et  profita  si  : 
leçons  d'un  si  grand  maitn 
devint  non -seulement  archi 
prevot  et  trésorier,  mais  en 
che veque  de  Reims  ;  il  mont; 
siège  en  1 096 ,  et  fut  sac: 
l'église  de  Saint  -Rcmi.  11 
1098,  un  concile  dans  ssl  t 
chiépiscopale,  pour  nommer 
à  l'.irchi monastère  de  Sain 
il  jeta  les  veux  sur  le  vénéra 
defroi,  abbédcNogcut;  niaise 
connaissant  les  intentions  qu' 
sur  lui ,  répondit  que  les  r 
ne  le  tentaient  pas,  et  qu'il  de: 
point  quitter  sa  pauvre  églii 
une  plus  riche.  Les  eveque? 
snrpiis  de  voir  un  homme  j 
la  pauvreté  à  la  fortune,  et 
lilé  aux  honneurs  du  monde. 
$v.%  assista  au  concile  de  Br 
et  à  celui  d'Yprcs,  o*ui  se 
1 1  o  1 ,  et  mourut  le  1 5  octobr 
La  mort  do  ce  prélat  vrrtueir 
si  on na  dans  Reims  de  grand* 
blés,  parce  que  les  électeurs 
Lies  pour  lui  donner  un  suc- 
étaient  divisés  en  deux  partis. 
M  VNASSES  AZARI A  ou  ! 
MKNAHEM  ASAUIAS  MU 
florissait  en  Italie  à  la  (in 
zième  siècle.  Il  donnait  des 
dans  une  ville  du  duché  de  I 
et  réunissait  dans  son  école  ui 
de  personnes  qui  venaient  Ter 
d'Italie  et  d'Allemagne.  11  m 
Man roue.  //  était  digne  dt 
mortalité  par  ses  vertu <,  , 
R  ihbi  Jcccnaia  Levi ,  et  il  t 
savant ,  que  rien  ne  lui  était 
nu.  Il  a  laissé  :  I.  Cannephi  . 
ou  les  Ailes  de  la  Colombe , 
en  cina  livres,  traitant  des  d 
tions  ue  la  prière  et  des  fond 
de  la  cabale  ;  inédit.  II. 
ganniin,  ou  Fontaine  tics  Ji 
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balistique ,  manuscrit. 
Ummonim ,  ou  Suc  des 
Ktelques  rabbins  u'attri- 
nahera  que  la  correction 
xagc,  qu'ils  donnent  à 
lit  ,  Venise,  1601 ,  et 
6»4,  in-4".  IV.  Aura 
1 ,  ou  dix  Traités  sur  la 
;  trois  premiers,  itnpri- 
covie,  i544;  Venise, 
lenlam ,  i<>49!  Franc- 
Hein,  iG78,in-4°.  ;  te 

à  Amsterdam  ,  îfiifl  et 
n.  ;  le  cinquième,*  Wil- 
itn5  ,  in-4". ,  et  avec  le 
ambourg,  it>53  ,in-4°.; 
■ut  manuscrits.  Bartoloc- 
u  que  l'édition  des  trois 
furns ,  et  précèdes  d'une 
1  de  quin/.o  rabbins.  Ams- 
v'l9  ,  in-4».  ;  c'est  Wolf 
a  rie  des  autres.  V.  Un 

en  deux  parties  :  Moi- 
adr.,r\  Lèvre  delà  Féri- 
même  matière,  Venise, 
».  VI.  Questions  de  /«- 
:  avec  les  Réponses ,  Ve- 
'.  Dans  le  catalogue  delà 
if  liodléiennc  ou  attribue 

île  Pu  nies  de  sainteté. 
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de  succès  à  U  place  du  Itnblii  but 
listel ,  sou  ancien  maître,  A  trente- 
rinq  ans,  il  fut  privé  de  sa  fortune 
par  la  confiscation  que  fit ,  des  biens 
de  son  père,  l'inquisition  d'Espa- 
gne; ce  qui  l'obligea  de  s'adonner  au 
commerce.  Il  se  plaint  amèrement , 
dans  »n  ouvrage  composé  à  cette 
époque ,  de  ce  qu'il  De  pouvait  plu* 
cultiver  les  lettres  avec,  autant  de 
facilité  qu'autrefois.  Il  eut  des  liai- 
sons avec  les  principaux  d'entre  les 
rcnionlrauts.et  il  enseigna  leur  doc- 
trine dans  *cs  errits;  ce  ipli  lui  attira 
quelqnes  persécutions  de  la  part  des 
tiouiaristes  et  de  ses  frères,  Groliiis 
11»  dédaigna  pas  de  le  consulter  sur 
les  points  les  plus  épineux  de  la 
lin  ■■'■■  ie  et  il  rrcummaiidc  forte- 
ment iiux  chrétiens  la  lecture  de  ses 
livres  petU  bien  pénétrer  le  vrai 
sens  de  l'Ecriture  sainte  (  Efii/>t. 
irt\/\  ).  Gaspard  Uarlui»  lui  aclrws» 
une  pièce  de  vers  qui  finissait  ainsi  : 


Menasses  fut  appelé  eu  Angleterre 
par  Cromwell ,  qui  lui  fit  un  accueil 
distingue.  Le  rabbin  en  conçut  des 
espérances  téméraires  pour  sa  na- 
tion ,  dit  Basnage  ;  et  il  ne  crut  pas 
pouvoir  mieux  témoigner  sa  recon- 
naissance envers  le  Protecteur  qu'en 
lui  appliquant  les  passages  des  Livre* 
saints  qui  regardent  le  Messie.  Me- 
nasses revint  à  Amsterdam ,  où  il 
mourut  en  iliîy.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  hébreu,  en 
espagnol  et  en  latin ,  qu'il  n'écrivait 
puiiriant  qu'avec  le  secours  de  ses 
amis.  V  oici  les  principaux  :  I.  El  eon. 
ciliador  nel  Pentaiemho ,  (  Franc- 
fort }  Amsterdam ,  i63a ,  in-4".  IL 
ConctUator ,  sive  De  convenienlid 
locorum S.  ScrijituriC,  quœpugiiare 
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inter  se  videntwr:  opus  ex  vetustis 
et  recentioribus  omnibus  rabbinis, 
magnd  industrie  ac  jide  congés- 
tum.  C'est  L'ouvrage  précédent ,  tra- 
duit en  latin  fort  librement  par  De- 
nis Vossius ,  et  imprime'  à  Amster- 
dam, iG33,  in-4°-*  avec  rrois  au- 
tres parties  aussi  écrites  en  espagnol, 
mais  traduites  en  latin  et  imprimées 
à  Amsterdam,  1681  et  autres  an- 
nées ,  iu  -  4°.  Cet  ouvrage ,  com- 
mencé par  Menasses  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  lui  a  fait  la  réputation 
d'un  des  théologiens  les  pluscxacîs, 
les  plus  savants  et  les  plus  judi- 
cieux qu'aient  eus  les  Juifs  de- 
Î)uis  plusieurs  siècles ,  et  lui  a  valu 
c  titre  de  coryphée  de  sa  nation. 
(  Voy.  Dissert,  de  Iioissi ,  loin.  11 , 
p.ig.  lox.  )  111.  El  tliesoro  de  los 
diniin,  abrégé  de  la  Mischna ,  en 
langue  portugaise  et  en  quatre  par- 
ties; les  trois  premières  à  Amster- 
dam ,  i645,  iu-8°.  ;  et  la  quatrième, 
i(i  17  ,  même  format.  IV.  La  econo- 
mia  f/ue  contient:  todo  que  toc  a  al 
matrimonio ,  y  dinim  de  las  Mu- 
gères,  hijos ,  siervos,  bienes.  V. 
Sepfter  ni  s  mat  h  chajitn  ,  ou  Livre 
de  l'immortalité  de  famé,  Ams- 
terdam ,  iGjà  ,  in-4%  eu  hébreu, 
avec  des  tables  et  des  préfaces  en 
l.itin.  VI.  De  resurrectione  mor- 
tuurum,  en  espagnol,  Amsterdam, 
1 636 ,  in-i  2  ;  en  latin ,  dans  La  même 
ville  et  la  même  année ,  in-8°.  VII, 
Spes  Israëlis,  eu  espagnol ,  Amster- 
dam, i65o  ,  in-8°.  ;Smirne,  iti'V), 
m- iu;  eu  anglais,  Londres,  1  (>3G; 
en  hébreu  ,  Amsterdam  ,  1(398 ,  in- 
it>;  en  allemand,  caractères  rabi- 
niques  ,  Amsterdam ,  1691  ,  in-8°.; 
eu  latin,  Amsterdam,  iti'jio,  in-8°. 
Cîe  livre  est  peut-être  l'original  du 
Rappel  des  Juifs  par  La  Peyrère  :  il 
y  a  bien  des  rêverie».  VIII.  Piedra 
jlonusa  ;  u  d*  la  statua  de  IS'elju- 
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chadnezar ,  con  muchos  y  dwena^i 
authoridades  de  la  sacra  ScriWn^ 
y  antiquos  Sabios,  Amsterdam,  i65^ 
in-8°.  On  en  trouve  un  Abrégé  dis  > 
V Histoire  des  Juifs  de  Basaap, 
deuxième  édit.,  tom.  xv,  pag.  100& 
IX.  Problemaia  xxx  de  creatiom, 
Amsterdam ,    i635  ,  in -8°. ,  et  fa- 
tin.  X.  De  termina  vitœ  libritn$f 
eu  latin ,  Amsterdam ,   1639.  XI. 
De  fragilitate  humand,  en  en*» 
gnof,  Amsterdam  ,  i64'A,  în-4D<; 
en  latin,  même  ville ,  même  année, 
in-8°.  Cos.  dans  ce  livre  qu'il  n 
montre  franc  Arminien*  XII.  Se- 
plier  peneh  rabba ,  ou  Grand  Um 
des  aspects ,  onhél>reu ,  Amsterdam, 
16*8  et  1678,  in-4«.   XIII.  Ife- 
fence  oflhe  Jews ,  Londres ,  16S6 
et  1707  ,  in-8°.  On  lui  doit  cocon 
une  Bible  hébraïque,  Amsterdam, 
if>3/> ,  a  vol.  in-40,;  des  Poésies, 
des  Discours,  des  livres  de  p» 
maire ,  de  cabale ,  etc.   Il  s'éhil 
proposé  d'écrire  la  continuation  At 
Histoire  de  Joscphc  sur  un  pi* 
que  Basnage  a  conserve'.  Menasses 
était  tres-eutêté  du  judaïsme  ;  fl  a 
fallu  que  ses  traducteurs  chrétien! 
retranchassent  de  ses  écrits  un  mai 
nombre  d'invectives  contre  Jôn> 
Christ.  L — ■— X. 

MYNASSES  de  LONZANOm 
R\BBI  MENAHEM  de  LONZA- 
NO  ,  florissait  dans  cette  ville  41- 
talie,  dont  ii  a  pris  le  nom,  a  la  fa 
du  seizi  nie  siècle  et  au  commence1 
ment  du  dix-septième.  Il  a  compo- 
sé ,  en  langue  hébraïque ,  un  on 
vrage  intitulé  :  Schte  jodoth ,  « 
les  deux  moins ,  dont  la  premier! 
est  appelée  la  main  du  pauvre  tt 
la  seconde,  la  main  du  roi.  Chaqn 
main  est  divisée  en  cinq  doigts.  U 
premier  doigt  de  la  main  du  pauvre 
qui  porte  pour  titre  or  thorah  (  In 
lui  ère  de.  la  loi  ) ,  est  le  plus  estime 
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eul ,  à   proprement  parler,  méthode  de  Menalicin  ,  rrn  ne  peut 

vu:  tire  de  quelque  utilité,  s'empêcher  de  [tii  rendre  le  lémoî- 

:ni  y  examine  avec,  beaucoup  unage  un'il  était  Irès-vcrsé  dans   la 

et  d'exactitude  l'édition  lié-  langue  hébraïque,  qu'il  élnit  même 

de  la  grande  Bible  de  Ve-  un  modèle  pour  la  pureté  du  Lin- 

le  qu'elle  a  clé  imprimée  par  gage,  Fabricy,  qui  porte  ce  juge- 

■g.  avec   les  correction*  de  meut,  j'empresse  de  l'appuyer  par 

acob  Ben  Hajini;  cl  il  «.-sert  un  morceau  assez  eu  mi  déraille  de  U 

i  grand  avantage  de  la  mas-  préface  du  Lexrcou  (  Titres  primitifs 
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r.ibbins  et  des     de  la  révélaU 
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r  faire  voir  it\~j).  Wulf  en  avait  parle*  de  ineino 

»  dont  elle  csl  remplie.  Le  et   avait   suivi    le   même    procédé. 

ue  et  le  troisième  doigt  de  Bibliotk.héb., i.'i.  Mena  h  cm  donne, 

i  du  roi,  ont  été  imprimé]  se-  par  ordre  alphabétique,  les  racines" 

ni  a  Venise  eu  i5ç)8,  in-4".  hébraïques,  les  mots  qui  en  dérivent, 

n  du  pauvre  et  le  premier  et  qui  s'y  rapportent.   Il  y  joint  de 

cla  main  du  roi  ont  d'abord  courtes  explication»,  tirées  des  m. 

rimes  à  Constant) nuplc ,  en-  droits  parallèles  de  l'Ecriture ,  sans 

Venise,  t()i8,  în-4°.  Cette  perdre  de  vue  la   «ignifiratintl   pri- 

aélë  décrite  par  Richard  .Si-  loîlive  des  termes  hébreux.   II.  #W- 

iUiolhèaueerilitjue, lom.i".,  punsc  à  une  question  sur  la  Gram- 

s,  ,  et  par  le  P.  Morin  ,  An-  maire,  projmsèc  par  HaiibiDtinusch, 

•e\  Ecclesite  orientalit .pag.  en   hébreu  comme  le  précédent,  et 

t  enlîoà  Amsterdam  ,  l'i!»),  manuscrit.    Bartolucri  assure    qu'il 

,..'.,  antres  doigts  sont  encore  eu  ex  iste  un  exemplaire  dans  la  bi- 

,   quoiqu'ils   soient   minimes  bliolhéque  du  Vatican,  n".  l37. 
iculier  a  la  première  page  de  I. — s — r.. 

a  de  >6i».  Richard  Simon         MATASSES  on  RABB1  MENA- 

l  qu'ils  sont  peu  à  regretter,  HEM  raRECàB  ATI,  est  ainsi  .ippo- 

xu'ils  ne  peuvent  être  utiles  lé  dunomcV  cette  ville  d'Italie,  un  il 

es  Juifs,  à  cause  des  mimi-  était  ne;  il  tloitx.iirdanslelrei/icine 

ibiniques  dont  ils  sont  semés,  siècle. Omlj  le  Schialceletln\ae 

es  critiques  ne  trouvent  pas  Mena  hem  était  presque  s  m  pi  de  dans 

eim   assez   réservé  dans  s»  M  jeunesse,  et  qu'il  s'occupait  .sans 

ures.  J, — b — e.  fruit ,  de  l'étude  de  la  loi  ;  qu'un  jour 

xASSES  on  MK>  AH  KM ,  l\h  s'étant  endormi  dans  la  synagogue , 

ik  ,  un  des  plus  anciens  et  des  aprèsouloiig  jeune  et  des  prières  fer- 

lèbres  grammairiens  juifs,  flo-  ventes,  un  homme  lui  présenta  une 

en  Espagne,  vers  le  dixième  coupe  remplie  d'eau  pour  se desaltc- 

lla composé:  1.  Un  faxicon,  rer;  il  n'eu!  pas  plutôt  bu  de  cette 

tantôt  Livre  des  Racines,  eau,  qu'il  &c  sentit,  dit-on, imcpéné- 
Composiliiins ,  tantôt,  enfin,  tralion extraordinaire  pour  les  cho- 
e  des  Savants.  Il  n'a  pas  été  ses  les  plus  obscures  ,  et  il  ne  tar- 
ie; mais  un  en  trouve  des  da  pas  à  en  faire  usage  dans  l'aurai' 
[aires  manuscrits  dans  les  blée  des  docteurs.  En  mettant  de  côtd 
■aies  bibliothèques  de  l'Eu-  le  merveilreux  rabiriniqne,  il  s'en' 
jusiqiM  imparfaite  que  soit  la  suit  que  le  déreloppemtnt  d«s  facul* 
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tés  intellectuelle»  de  Menahem  fut 
tardif,  nuis  éditant,  et  au-dessus 
de  l'a t lente  général .  H  mourut  en 
1990.  Non*  »ons  de  lui.  F.  Sepher 
kadinnim ,  ou  Livre  des  jugements , 
Cologne,  i538,  in;-.  Cet  ouvrage 
de  jurisprudence  judaïque  est  encore 
connu  (oui  d'autres  titres.  II.  Tach- 
mi  Misvotk,  ou  Raisons  des  Pré- 
ceptes. Menahem  de  Recanati  »' at- 
tache à  l'explication  du  sens  mysti- 
que du  Zohar,  Air  le*  commande- 
ment* ainrnalifs  et  négatifs ,  et  sur 
la  manière  de  prier  et  de  chanter  les 
cantiques  sacres  ,  Constantin  ople , 
i5H>  ">-&"•;  Bile,  i58i,iu-4». 
III.  Traite  des  dix  Seyhiroth  ;  ma- 
nuscrit. IV.  Commentaire  cabalis- 
tiquemr  les  cinq  livres  de  la  loi, 
jusqu'au  trente -troisième  chapitre 
du  Deutéronome ,  Venise,  i5a3  et 
i545,  in-4°.;Bâle,  i58i ,  in-4".  ; 
Lublin,  i5g5  ,  in  fol.  Ce  n'est  autre 
chose  qu'un  recueil  des  allégories  des 
anciens  Juifs.  Malgré  le  grand  nom- 
bre d'éditions  de  ce  commentaire  , 
il  est  presque  introuvable,  parce 
que  tous  les  exemplaires  ont  été 
soigneusement  recherchés  et  brûlés 
par  ordre  des  inquisiteurs.  Rabin 
Mardochée  Japhé  a  écrit  sur  cet  ou- 
vrage; et  Guillaume  Poste!  a  appuyé 
de  son  autorité  quelques-  unes  de 
ses  rêveries.  Bartolocci  et  Masius 
croient  que  Rabbi  Menahem  est  en- 
core auteur  de  quelques  autres  li- 
vres ;  mais  ils  n'en  sont  pas  ccr- 

MANCHESTER  (  Sir  ÉdouIhd 
Montagu  ,  comte  de  ) ,  homme  d'é- 
tat et  général  distingué  du  temps 
de  Cromwell ,  était  fils  aîné  de  Henri 
Moutagu  ,  premier  comte  de  Man- 
chester ,  qui  fut  pendant  quelque 
temps  ministre  de  Charles  Ier.  Sis 
Edouard  Montaeu  naquit  en  1603, 
et  fut  élevé  'à  l'université  de  Cam- 
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bridge.  En  \G-i3,  il  «c 
Esi]Kigiic  Charles  ]"'.,  alors  prw 
de  Galles,  et  fut  crée,  à  son  cou- 
ronnement ,  chevalier  de  l'ordra 
du  bain.  Nomme  députe  au  pre- 
mier parlement  assemblé  par  ce 
monarque,  il  fut  réélu  uns  fois, 
et  ensuite  appelé  à  k  chambre  cal 
pairs,  sou  le  titre  de  baron  e* 
kùnbjg-hon.  En  i64o  ,  il  fut  nndei 
lords  qui  présentèrent  une  petitia 
an  roi ,  pour  l'inviter  à  convoqsa 
un  parlement ,  afin  de  soulager  1m 
maux  de  la  nation ,  et  d'arrêter  l'ef- 
fusion du  mur 1  on  traitant  à  l'a 
miable  avec  l'Ecosse  ,  dont  on  de- 
mandait la  réunion  à  l'Angleterre 
Nommé  l'un  des  lords  commuaaÏRi 
il  conclut  une  suspension  d'ante 
avec  les  commissaires  écossais.  Me 
content  de  la  conr ,  il  se  joient 
au  parti  qui  lui  était  Opposé ,  e 
acquit  mie  grande  popularité  pa. 
le  généreux  emploi  qu'il  faisait  d 
sa  fortune.  Les  deux  chambres  di 
parlement  s'éum  elles-mêmes  ajour 
nées  en  1641  ,  on  jugea  nécessaire 
pour  que  les  affaires  n'en  souffris 
sent  pas,  de  former  un  comité  cou 
posé  de  pairs  et  de  députes  qui  s'il 
sembleraient  dans  l'intervalle  de 
sessions.  Lord  Kimbolton  fut  un  de 
la  chambn 
jouisui 
de  toute  la  confiance  du  roi ,  donat 
de  tels  soupçons  à  ce  monarque  sa 
ses  sentiments,  qu'il  le  déterminai 
faire  accuser  de  haute  trahison  0 
lord  et  cinq  membres  de  la  chambn 
des  communes  (  1  ).  Lord  KimboUon. 
ainsi  poussé  h  bout ,  se  déclara  oe- 
vertement  contre  le  roi,  et  s'engage* 
au  service  du  parlement.    Q  «1* 
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seize  pairs  choisis  par  la  cha 
haute  ;  mais  lord  Digby ,  qui  joi 


il  ou  de  ses  régiments  à  la 
B  de  Jledçc-IJill  (  a3  octobre 
!  ,  el  fut,  eu  juin  iG43,undes 

tords  charges  de  l'autorité!  de 
du  grand-sceau  de  l'état,  con- 
neiil  avec  quatre  membres  des 
iiiici  :  il  portail  alors  le  litre 
nte  de  Manchester ,  son  père 
mort  en  novembre  iG/ti.  La 
liou  d'excellent  officier  ,  qu'il 
acquise  iiar  s,i  conduite  et  sou 
;e,[ui  v  .dut,  dans  la  même  au. 

:  ■■■  n  imaude m  de»  troupes 

sieurs  eu  in  tes.  Ce  fut  à  leur 
u'il  s'empara  de  la  ville  de 
i  et  i]ii 'il  défit  le  cuuitc  de 
»lle  à  Home  -  Ca.stle ,  le  1 1 
e  iti[3.  L'aimée  suivante  , 
'de  surveiller  lesmouvcmeDts 
iin-i'  lluperl  ,  il  ni  il  d'assaut 
ideLiuruln.et,  le  5  juillet, 

déroute  l'armée  de  ce  prince 
.ton-Moor.  Crnuiwell.qui  de- 
a  élévation  au  comte  de  Man- 
r,  son  compatriote ,  et  qui  scr- 
us  lui,  comme  sou  lieutenant , 
islingucr  au  combat  de  Mars- 
uor,  |>ar  sa  bravoure  et  ses 
.    Cette  victoire   fut   la  p-in- 

OOM  de  la  ruine  des  affaires 

,  qui  depuis  allèrent  toujours 
liuant.  Manchester  après  avoir 
ifrairliir  ses  soldats  ,  mar- 
ir   York  ,  dont   il    s'empara. 

ensuite  réuiii  à  ses  trompes 
nies  garnisons,  il  eut  auprès 
ivberry  (  '!•;  octobre  ) ,  un  cli- 
ent avec  l'armée  royale  ;  et  les 
parti»  s'attribuèrent  la  vicloi- 
lis  le  comte  n'ayant  pu  empè- 
roi  de  ravitailler  Douuiiiglun- 
,  le  parlement  fut  fort  luccon- 
iCromwcll,  alors  lieuteiiaitl- 
I,  prolita  de  cet  événement 
lorter  contre  son  ancien  bien- 

iine  accusation  de  haiilc-lrd- 
Cclui-ci  crut  devoir  plaider  ta 
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cause  devant  la  chambre- haute  ;  et , 
après  do  vifs  déliais ,  il  se  justifia  si 
bien  ,  que  l'accusation  n'eut  auenua 
suite.  Cet  incident  lit  faire  de  sé- 
rieuses réitérions  au  eomle  de  Man- 
chester; et  depuis  celte  époque,  sui- 
vant Whitlock  ,  il  n'omit  rien  pour 
rétablir  la  paix  entre  le  roi  et  Ici 
deus  chambres.  Nommé  orateur  de 
la  chambre  des  pairs ,  il  employa  , 
quoique  vainement ,  toute  son  in- 
1) iicu ce  pour  arriver  au  but  qu'il  s'é- 
tait proposé  ;  et  lorsque  Charles  Ier. 
fut  décapité ,  Mauchester  et  ses  col- 
lègues s  éloignèrent  des  alliurcs,  en 
témoignant  toute  l'horreur  qu'il t 
éprouvaient  de  cet  attentat.  Les 
événements  subséquents  prouvèrent 
la  justesse  de  ses  préventions  eouirt 
Cromivell;  et  ce  dti-nier  essaya  plu- 
sieurs fois  de  le  faire  périr.  En  ifa5r , 
il  lui  ôia  la  place  de  chancelier  de 
l'université  de  Cambridge,  que  Man- 
chester recouvra  hirs  de  la  restaura- 
tion ,  à  laquelle  il  coutribua  puissam- 
ment. Lorsque  le  parlement  se  réu. 
lût  de  nouveau,  lca5  avril  itiCiu  ,  il 
fut  ap|K'l«  à  présider  la  chambre  des 
pairs.  Ce  lut  en  cette  qualité  qu'il 
reçut  la  lettre  que  Charles  II  adressa 
à  ce  corps ,  le  5  mai  suivant.  Les 
lords  et  les  communes  le  nommèrent, 
d'un  commun  accord,  lord -commis- 
saire du  grand-sceau  ;  et  lorsque  le 
roi  fit  son  entrée  dans  la  capitale  , 
le  '}.<)  du  même  mois  ,  ec  fut  lui  qui 
le  complimenta  .iWbileball, au  nom 
de  la  chambre  haute. Charles  II  l'ap- 
pela dans  sun  conseil,  le  nomma  v 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  lord 
chambellan  .  et  le  décora  de  l'ordre 
de  la  Jarretière.  La  guerre  l'étant 
allumée  entre  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande ,  Manchester  prouva  son  at- 
lachementau  roi, enusant  de  son  in- 
fluence sur  la  ville  de  Londres,  pour 
l'amènera  lui  prêter  100  mille  livre» 
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s  rien  de  remar- 
mit  ,  arrivée  le 
.1  mil,  i..iarciidoii  ,  dans  son 
liuioire  de  la  rébellion , trace  un  por- 
trait  tlalteur  du  comte  de  Man- 
chester :  il  était  ,  suivant  cet  an- 
leur  ,  d'un  caractère  noble  ,  géné- 
reux et  plein  d'humanité ,  attache 
Mncércmenl  a  son  roî  et  à  sa  patrie. 
Son  second  Mina  avec  la  lillc  du 
comte  de  Wanvick,  dont  les  opi- 
nions étaient  opposées  à  la  cour ,  et 
les  mécontentements  que  son  hçau- 
pèreéprouva, refroidirent  un  peu  son 
ï.èle  pour  les  intérêts  de  Charles  1er. 
I,'i  ni  prudence  commise  par  ee  mo- 
narque, en  l'accusant  de  baule-lra- 
hison  ,  sans  motif,  au  inomeut  où  le 
comte  jouissait  d'une  grande  popula- 
rité, le  jetèrent  comme  on  l'a  dit  dans 
le  parti  du  parlement,  sans  lerendre 
pour  eela  l'ennemi  personnel  du  roi. 
Ses  conférences  avec  Monk,  qu'il  dé- 
cida  à  se  déclarer  en  faveur  de  Char- 
les II,  el  sa  conduite  au  moment  de 
la  restau  rai  ion ,  prouvent  que  s'il  a- 
vail  été  un  instant  égaré ,  il  avait  du 
moins  reconnu  son  erreur  ,  Cl  cher- 
chait à  la  réparer.         D— /— s. 

MANCLNELM  (AhtoibeHO, 
poète  et  grammairien,  né  en  i45a  , 
■  Vellctri  .  dans  la  campagne  de 
Rome,  étudia  les  humanités  sous  te 
célèbre  Pomponins  Lxlus,  qu'il  ne 
parvint  point  à  égaler;  t-I  il  apprit  en- 
mite,  pendant  quelque  temps,  la  ju- 
risprudence et  la  médecine.  Il  ou- 
vrit ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans ,  une 
école  de  grammaire  a  Vclletri;  mais 
la  peste  l'ayant  forcé  d'abandonner 
celte  ville  en  i485,  il  se  réfugia 
d'abord  à  Scrmonela  ,  puis  k  lïome, 
où  il  demeura  cinq  années  ,  vivant 
du  produit  de  ses  leçons.  Eu  i4ç,i , 


un 

il  se  rendit  à  Fano,  cl  ensuite  a  Ve- 
nise ,  sur  l'invitation  de  Poiupu- 
nitU  ,  son  ancien  maître  :  il  parvint 
à  s'y  procurer  quelques  écoliers.  Les 
magistrats  de  Vellclri  le  rappelèrent, 
en  i/|C)4,  <<  I"i  offrirent  uu  iraitt- 
ment   honorable  ,  pour   l'engager  à 

f rendre  la  dirrftjou  de  leur  école. 
es  ouvrages  de  Maucinelli  luï  avaient 
valu  une  réputation  assvï  étendue,*! 
plusitnrs  villes  *r  disputèrent  l'arau- 
tagede  le  posséder:  d  donna  la  pre- 
férenec  à  Orvièle.  Au  bout  de  drue 
ans,  il  écoula  les  proposition)  que 
lui  lirent  les  habitants  de  Foligitu: 
mais  une  lièvre  pestilentielle  oui  s» 
déclara  dans  le  même  temps  ,  l'em- 
pêcha de  conclure  avec  eus  ;  et  étant 
retourné  a  Home ,  il  y  mourut  ver 
i5o6(t),  Mancinclli,  quoique  labo 
riem ,  vécut  dans  l'indigence  ;  mai 
il  sut  la  supporter  avec  une  résigna 
tion  qu'il  puisait  dans  ses  principe 
religieux.  Il  s'était  marié;  et  il  eu 
huit  enfants  ,  sis  garçons  ,  auxquel 
il  imposa  des  noms  extraordinaires 
el  deux  lilles.  Ses  ouvrages  de  grain 
maire,  loués  par  L.  Vives,  oui  et 
vivement  critiqués  par  J.  J.  Pontatii 
et  l'V.  Floridus  :  ils  sont  oublié 
maintenant  ■  et  ce  n'est  que  poa 
satisfaire  la  curiosité  des  bibliogra 
plies  qu'on  en  présente  ici  la  liste.  I. 
recueil  en  a  clé  publié  dans  le  forrai 
in-4".,  à  Venise,  i4tj8-i5<tt;  &îl« 
i5oi.o8;  Milan,  i5o3-o6,et« 
core  à  Venise ,  i5tg -ai.  Toutes  a 
éditions  sont  également  rares  ;  mai 
on  donne  la  préférence  à  la  premier* 
On  y  trouve  tes  opuscules  suivants 

I*    ht   «1T..M.  i.ih.N,,»..    .1     nUMiI 
-r  1W-|V  .  1.  fort    .,,Uj  ..ni    MmrvK- 
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,  orandique  modus.  — 
oprietas9ex  DonatotAulu- 
4$con.  Pediano,  etc.  — 
seu  Begulœ  construction 
mma  tUcUnationum  quin- 
Thésaurus  de  varia  cons- 
verborum  etnominum,eic. 
de  Déclinai  ionc  ;  de  ge- 
minum  ;  de  prœteritis  et 
►  (  en  vers  ).  —  Persilo- 
rers  hexamètres  )  (  i  ).  — 
dejloribus.  11  ne  s'agit , 
loème ,  que  des  fleurs  du 
igc.  —  Carmen  dcjiguris. 
m  de  practied  virtute  et 
munit  r ai  s  impellente  ad 
—  Carmen  de  vitd  sud. 
*  poèmes  ont  ëtë  imprimes 
1 5o6 ,  in-4°.  Le  poème  de 
imprime' séparément ,  Bo- 
y6 ,  in-8°. ,  a  été  inséré  par 
usrhcn,  dans  les  Vitœ  sum- 
gnitate  et  eruditione  vi- 
ttilutœ ,  Cobourg,  1735, 
a  été  traduit  en  français 
ques  autres  ouvrages  de 
i  (  V.  l«i  Biblioth.  de  Du- 
1  mot  Ant.  Mancinel).  — 
ri  ad  Ilerennium  esse  Ci- 
<sertio.  —  Epigrammata. 
a  inséré  un  choix  dans  les 
poètar.  italor.  ,  Ioiq^  îi. 
encore  de  Mancinel li  :  I. 
-monis  emporium ,  Rome  , 
-J".  II.  Spéculum  de  ma- 
Jiciis,  Rome,  1  jO'2,iii-.{0.; 
1  VJ  > ,  in- 1 1  ;  Bàlc ,  1 5J3 f 
>t  un  poème  sur  les  quatre 
«rdinales.  III.  Sermonum 
■onic  "vers  1  "io3  ) ,  iu-4°.  ; 
mi,  in-i».  IV.  De  ciitio 
nnrum  ,  li.ilognc.  1  joG, 
.  Di">  Mutes  sur  la  Phétori- 


!    t  ■  I-  ■■•'.--      V    \r  \:,n  .  urn  ht  <tvr. 
■r    .  ;  41  ,r  P     1^,,,,.  #  pt<.    »«i-t  i.ii  i]   t-a 
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mie  de  Cîcéron ,  le  Songe  de  Scipion; 
les  Bucoliques  et  les  Géorgiques  de 
Virgile;  les  Poésies  d'Horace  ;  les 
Satires  de  Juvénal  ;  le  Traité  do 
Solin;  les  Élégances  de  Laur.  Valla, 
etc.  On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails  les  Mémoires  de  {ficeron  , 
tom.  xxxviii  ,  et  la  BibL  med.  et 
infim.  latinitat.  de  Fabricius,  avec 
les  Addit.  de  Mansi,  tom.  ier.,  pag. 
1  ïiô   et  sui v*  W— "-s 

MÀNCINI  (  Paul) ,  fondateur' de 
l'académiedes  Umoristi,  né  à  Rome, 
dans  le  seizième  siècle,  d'une  famille 
patricienne ,  étudia  les  humanités  au. 
Collège  romain ,  et  le  droit  à  Pérouse> 
avec  beaucoup  de  succès.  IL  embout* 
ensuite  la  profession  des  armes ,  fut 
nommé  commandant  de  la  garde  à 
cheval  du  cardinal  Aldobrandini  , 
se  distingua  par  sa  fermeté'  et  son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  disci- 
pline ,  et  acquit  la  réputation  d'un 
excellent  capitaine.  A  la  cessation, 
des  troubles  qui  désolaient  les  états 
de  l'Église ,  il  se  démit  de  son  em- 
ploi ,  et  épousa ,  en  1600,  Vitloria 
Capozzi ,  demoiselle  d'une  ancienne 
famille.  Ses  noces  furent  célébrées 
avec  une  pompe  extraordinaire;  et 
comme  Mancini  était  fort  aimé,  tous 
les  beaux-esprits  de  Rome  s'empressè- 
rent de  lui  témoigner  la  joie  qu'ils 
avaient  de  son  mariage  par  quelques 
pièces  de  vers.  Il  engagea  les  auteurs  à 
venir  les  réciter  dans  son  palais;  et  ce 
divertissement   ayaut   parfaitement 
réussi ,  ils  se  proposèrent  de  conti- 
nuer la  même  réuuion  à  des  jours  dé- 
terminés. Le  palais  Mancini, berceau 
de  cette  nouvelle  académie ,  en  de- 
vint le  séjour  ordinaire.  Comme  la 
joie  et  la  belle  humeur  présidaient 
aux  séances ,  où  la  noblesse  romaine 
des  deux  sexes  assistait  en  foule ,  on 
donna  à  ceux  qui  formaient  ces  entre- 
tiens ,  le  surnom  à'Uomini  di  beW 
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wnore, d'où  vîntce  lui  d'Humoristes , 
que  prirent  les  académiciens.  Man- 
cini,  après  vingt  ans  d'une  union  heu- 
reuse ,  perdit  son  épouse;  alors  il  re- 
nonça au  monde ,  reçut  les  ordres  sa- 
cres, et  mourut,  en  i(>35  ,  dans  de 
grands  sciilimcnts  de  pieté.  L'acadé- 
mie des  Umoristi  ne  s'est  soutenue 
que  jusqu'en  11170.  Le  pape  Clément 
XI,  qui  y  avait  été  admis  dans  sa  jeu- 
uesse,  voulut  la  rétablir  en  1717, 
et  eu  nomma  président  Alex.  Alhani, 
depuis  cardinal  ;  mais  tous  les  efforts 
du  pontife  n'aboutirent  qu'à  redon- 
ner à  cette  société'  une  existence 
c'phe'mèrc.  W — s. 

MANC1N1  (Maiue),  petite  fille 
du  fondateur  de  l'académie  des  //«- 
moristes,  et  nièce  du  cardinal  Ma- 
zariu ,  est  moins  célèbre  par  sa 
beauté  et  son  esprit  que  par  ses 
aventures  bizarres,  et  les  chagrins 
qui  empoisonneront  sa  vie.  C'était 
la  troisième  des  cinq  filles  de  Michel- 
Laurent  Maiicifii ,  baron  romain  , 
et  de  Hiérouvme  Mazarini ,  sœur 
puînée  du  cardinal.  Elle  naquit  à 
home,  on  i03<),  et  fut  élevée  dans 
un  couvent,  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans. 
.Elle  en  sortit  pour  accompagner  sa 
mère,  et  Hurleuse  sa  sœur,  encore 
enfant,  que  h»  cardinal  Mazarin, 
avait  appelées  à  P.iris.  Mario  n'était 
pas  très-jolie  ^  1  );  mais  elle  était  ai- 
mable et  .spirituelle  :  ses  manières 
vives  et  enjouées  pbuent  à  Louis 
XIV  (  /''.  tom.  xxv  ,  pag.  1O9);  et 
ic  prince  fut  un  moment  lente  de  l'é- 
pouser. Le  cardinal  n'osant  pas  fa- 
voriser ouwilcment  la  passion  du 
roi,  cnvo\a  >cs  nièces  dans  un  cou- 
vcutùttrou.^c  ■'-.*  \  La  séparation  des 


:  1  •  \i.-it  h..i,   ii.ii 'i..;t,  ,.lir  jtjKK-.  Je  JMutlr-.iuV, 
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deux  amants  fut  Couchant 

apercevant  les  larmes  qi 

s'eilorçait  de  retenir ,  lui  d 

si  connu  :  Vous  pleurez, 

roi ,  et  je  pars  (  1  ).  Elle  u< 

la  cour  que  lorsque  Louis 

marié  :  et  peu  de  temps  aj 

devint  (  en  1  (>6  1  )  la  femme 

Colonna ,   connétable  de  ? 

qui  elle  apporta   en  dot  < 

livres  de  rente.  Elle  parîi 

pour  l'Italie  avec  son  en 

premières  années  deleurun 

assez  heureuses:  mais  à  la  s 

couche  pénible,  et  qui  a  va 

jours  en  danger ,  Marie  si 

prince  Colonna    qu'elle  n 

plus  vivre  avec  lui  ;  et  de 

ment  elle  ne  sembla  s'occ 

de  le  rebuter  par  sa  froid 

caprices.  Sur  ces  entrefai 

tensc  vint  chercher  à  Hoir 

contre  les  persécutions  d 

Mazarin,  qu'elle  avait  cpoi 

confia  à  sa  sœur  les  sujets  < 

qu'elle  croyait  avoir  à  fora 

le  connétable,  et  sa  résolu 

retirer  en  France.  Hortense 

nement  tente,  dit-on,  de  > 

Marie  de  ce  projet,  cousent 

vre  dans  sa  fuite.  Elles  1: 

de  l'absence  du  counétabl 

rendre  à  Civita-Vccchia, 

sous  des  habits  d'homme, 

biivpièrcut  sur  un  esquif,  q 

duisit  eu  huit  jours  sur  le 

Provence  (iG^'.»).  Ou   lit 

mémoires  de  ia  duchesse  di 

qu'elles  furent  accueillies 


1  1)  J-i>  lo  a  Mnpïoje  le  thup.  I.WI 
ans  yfe"i'v/i«  tCuii  i>iwim'iul rA  dtm< 
lrnt.r  <1"  *l.irii"  1 1  île  I.uiri»  XIV  uV 
r>'Uiii»ai|iir  ,  •'!  lro*-ini|H^rUiii:nuumt 
I  •éiitrur  civ  l*«»u\r»^K  umr  l«*%lr  *  t.n  v 
H">al  xj  ,  Mi|ij»i  *.■  fju-  crtlf  tiitr*iiH»i 
me  ■>  du  <It'|Mi-t  tir  3!*rir  MUorint , 
t;niHi<  ijiw  co  fut  filnuran  n*n*  j 
iiiiistiini  ilu  nuruje  de  Louû  XIV 
ÎLirir  1  iier«M. 
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riguan,  qui  eut  la  charité 
oycr  des  chemises ,  disant , 
voyageaient  en  vraies  hé- 
»  roman ,  avec  force  pier- 
:  point  de  linge  blanc.  » 
[ue  quelque  intérêt  de  ga- 
trouvait  en  jeu  dans  celte 
)u  lit  dans  une  lettre  de 
kudéri,  publiée  par  l'e'- 
Supplémenf  de  Bussjr  : 
olouue  et  Mmc.  Mazariti 
"êlées  à  Aii;  l'histoire  dit 
s  y  a  trouvées  déguisées  en 
s,  qui  venaient  voiries  deux 
le  chevalier  de  Lorraine  et 
e  de  Marsan.  »  On  juge  de 
me  semblable  aventure  dut 
»iir  leurs  sœurs;  aussi  Mme. 
é  écrivait-elle  à  sa  fille ,  le 
1672  :  a  La  comtesse  de 
setMmc.  de  Bouillon  sont 
;  contre  ces  folles  ,  et  di- 
>'il  les  faut  enfermer  ;  elles 
rent  fort  contre  cette  étran- 
.  »  Hortcnsc,  craignant  de 
•ntre  les  mains  des  émis- 
duc  de  Mazariu,  s'occupa 
la  Savoie  (  f\  l'.<rt.  suiv.), 
continua  seule  son  voyage- 
ait que  ,  dans  le  cas  ou  elle 
:Iaxiicc  par  le   connétable, 
accorderait  sa  protection, 
lis  XIV,  ne  voulant  pas  la 
lit  conseiller  de  se  retirer 
c  du  Lys  ,  où  il  pourvut  à 
us,  avec  cvlte  magnificence 
ra<  térisait.  11  y  avait  quel- 
le qu'elle  lial'iiait  cette  ab- 
>rsqn'elle  écrivit  à   Colbert 
e  dans  laquelle  elle  se  plai- 
1  termes  j»en  mesurés, du  re- 
e  roi  Lisait  de  la  voir.  Cette 
•t   mise   sous    les  veux  de 
'IN  ;  et  ce  piince,  persuadé 
dijrc.ses*  clél'e'iNCs,  U  coiitié- 
''nvi.ï  imru  profiler  du  voisi- 
l*tb,   £>our  paiailie  à  la 
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cour,  lui  envoya  l'ordre  de  choisir 
un  couveut  plus  éloigne*.  Marie ,  ne 
consultant  que  sa  colère,  pria  le  due  • 
de  Nevers  son  frère  (  Philippe- Julefc- 
Mancini  Mazarini  ),  qui  retournait 
en  Italie ,  de  lui  permettre  de  faire 
route  avec  lui.  Arrivée  à  Turin)  elle 
changea  d'idée,  et  voulut  revenir 
sur  ses  pas  ;  mais  informée  qu'elle 
ne  couvait  rentrer  en  France ,  et  ne 
redoutant  rien  plus  que  l'obligation 
de  se  réunir  a  son  mari  qui  lui  pro- 
mettait d'oublier  toutes  ses  extrava- 
gances ,  elle  préféra  courir  le  danger 
de  traverser  l'Allemagne,  alors  oc- 
cupée par  des  troupes  (1673).  Mais 
eu  arrivant  dans  les  Pays-Bas ,  elle 
fut  arrêtée  et  gardée  à  vue,  jusqu'au 
moment  où  le  connétable  lui  laissa 
la  liberté  de  passer  en  Espagne.  Ce 

5 rince  venait  d'être  nommé  vice-roi 
'Aragon  :  il  épuisa  inutilement  toi» 
les  moyens  pour  décider  Marie  à  se 
réconcilier  avec  lui  ;  et  ne  pouvant 
vaincre  sa  résistance,  il  consentit  en- 
fin au  divorce  qu'elle  demandait  (  V, 
Colon* a,  IX,  3ati).  Marie  entra 
dans  une  maison  religieuse,  voisine  de 
Madrid ,  où  elle  prit  le  voile;  mais  en- 
nuyée de  la  vie  du  couvent ,  elle  s'é- 
vada, et  revit  la  France,  après  une  ab- 
sence de  douze  années  :  elle  y  était 
si  bien  oubliée  que  personne  ue  prit 
garde  à  elle.  Dès  ce  moment  (  i084)» 
les  histoires  contemporaines  ne  par- 
lent plus  de  cette  princesse;  et  elle  lan- 
guit dans  une  telle  obscurité ,  que 
c'est  par  conjecture  seulement,  qu'on 
place  sa  mort  vers  Tannée  1  n  1 5  (  1  ). 
Elle  aimait  avec  passion  les  lettres  et 
les  arts.  On  a  sous  son  nom  un  opus* 
culc  intitulé  :  Discono  astroûsico 
délie  muXazioni  detempi  e  di  altri 

(1)  1-r  Diction.  d>  Morèri  «macr  i «a'i-ite  mourut 
•u  n>ui»d«  tuai  de  c«lU  mmc  ;  naît  Bajl*  eu  parlait 
luux  Uiiip*  «ujJtt«T*ot  Ct'inuM  à' vu*  |icr»iiiuc  qpM 
«v«t  c-r*-*  de  wrc.  Le  P.  AMrtnit  dit  4«*'«l  *  finit  •*• 
jour»  •  ALidrid,  ta  mai  1715,45c*  de  pt «•  U«  ;•  «u*. 
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accidenli  mondani  delVanno  1670 , 
(  Rome  ) ,  in-4°.  Un  anonyme  a  pu- 
blic les  Mémoires  de  M.  F..  P.  M.  M. 
(  madame  la  princesse  Marie  Mail* 
oini  )  Colonne  ,  grande  connétable 
du  royaume  de  Naples  Cologne, 
1O76,  in-i'2;  trad.  en  ital.  1Ô78. 
C'est  un  roman  mal  écrit.  S.  Bre- 
mond  y  opposa  l'ouvrage  suivaut  : 
Apologie  ou  les  véritables  Mémoi- 
res de  madame  Marie  Mancini, 
connétable  de  Colcnna,  écrits  par 
elle-même,  Lcydc,  1678,  in-n.  Ce 
petit  écrit  me'rite  plus  de  confiance 
que  le  premier.       L-p-e  et  W-s. 

MANCINI  (  Hortknse  ),  sœur 
puînée  de  la  précédente ,  et  Tune  des 
plus  belles  femmes  de  son  siècle , 
était  née  à  Rome  en  16-JO  :  elle  fut 
amenée  à  Paris  à  l'âge  de  six  ans , 
et  élevée  par  les  soins  du  cardinal 
Mazarin ,  son  oncle ,  qui  avait  pour 
elle  une  tendresse  de  père.  Le  roi 
d'Angleterre ,  Charles  11 ,  et  le  duc 
de  Savoie  la  demandèrent  en  ma- 
riage ;  mais  le  cardinal  ne  crut  pas 
pouvoir  accepter  l'honneur  que  lui 
faisaient  deux  souverains  de  re- 
chercher son  aliianec.  Il  maria  sa 
nièce,  en  1661 ,  au  duc  de  la  Mci Ile- 
raie  (  Armand  Charles  de  la  Por- 
te ),  sous  la  condition  que  celui-ci 
}) rendrait  le  nom  et  les  armes  de 
tlazariu.  Jamais  union  ne  fut  plus 
mal  assortie  :  Horlense,  jeune,  vive 
et  légère,  aimait  le  monde,  où  clic  se 
voyait  sans  cesse  entourée  d'une 
foule  d'adorateurs  j  le  duc  de  Ma- 
zarin au  contraire ,  avare  et  jaloux, 
exagéré  dans  sa  dévotion ,  fuyait  la 
société,  et  obligeait  une  femme  dont 
la  dot  avait  clé  de  trente  millions  , 
de  renoncer  au  séjour  de  Paris,  et 
de  le  suivre  de  ville  en  ville  dans  ses 
différents  gouvernements.  Horlense 
prit  enfin  la  résolution  de  s'affran- 
chir de  ce  qu'elle  appelait  un  escla- 
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vage  odieux  ;  et  elle  Te 
le  secours  du  duc  de  N 
frère ,  qui  lui  procura  d< 
et  une  escorte  pour  se  re 
me,  où  elle  comptait  se  i 

Î>rès  de  sa  sœur ,  la  corn 
onna.  Son  évasion  eut  1 
nuit  du  1 3  juin  1668. 
Mazarin,  qui  plaidait  a 
sa  femme,  rendit  plainte 
'  meut  contre  le  duc  de  Ne 
avoir  favorisé  le  départ 
se,  et  obtint  un  arrêt  p 
était  autorisé  à  la  faire  a 
tout  où  on  la  trouverait. 
Hortense,  ennuyée  des 
qu'elle  avait  à  essuyer  d< 
ses  parents  ,  écrivit  au  c 
zarin  pour  le  prier  de  lui 
son  étourderic  et  de  la  re< 
mettant  de  ne  se  condn 
nir  que  d'après  ses  consc 
lui  fit  répondre  que ,  qu; 
rait  demeuré  deux  ans  d; 
vent ,  il  verrait  ce  qu'il  au 
L'argent  qu'elle  possédai 
tôt  épuisé  :  il  ne  lui  resi 
pierreries,  qu'elle  engage 
somme  très- inférieure  à  1* 
et  elle  repassa  en  Fran 
solliciter  une  pension  sur 
biens  qu'elle  avait  appo 
mari.  Le  roi  (  Louis  XI\ 
tait  déclaré  son  protecteu 
ché  de  sa  situation  ;  il  lui 
une  pension  annuelle  de  3 
et  1  a,ooo  liv. , argent  coin 
s'en  retourner  à  Rome  ; 
mari  était  loin  d'approuvé 
f nit  de  cette  ville ,  peu  de  t 
avec  sa  sœur  la  connétabl 
précédeut).  En  quittant  c 
se  retira  à  Chambéri ,  • 
journa  trois  années  dans 
des  personnes  les  plus 
par  leur  esprit  et  par  leur 
Apres  la  mort  du  duc  c 


I 


MAN 

n  tour  s'était  aussi  déclaré 
lecteur,  craignant  de  n'a- 
.  également  à  se  louer  de  la 
,  elle  passa  en  Angleterre 
) ,  suivie  de  l'abbé  de  Saint- 
[ui  avait  conçu  pour  elle 
d'attachement.  Charles  II 
it  avec  bienveillance,  et  lui 
sur  sa  cassette  une  pension 
>  liv.  sterl.  :  elle  aurait  pro- 
:nt  remplace  la  duchesse  de 
mth ,  dans  le  cœur  du  mo- 
anglais  ,  si  elle  ne  se  fût  pas 
»  sensible  aux  soins  que  lui 
le  prince  de  Monaco.  Char- 
te de  la  préférence  qu'elle 
t  accorder  à  son  rival ,  sup- 
a  pension  qu'il  lui  faisait; 
la  rétablit,  quelques  jours 
aonteux  de  s'être  abandonné 
>uvement  de  jalousie  qui  n'a- 
:un  motif  réel.  La  maison 
nsc  devint  bientôt  le  rendez- 
s  hommes  les  plus  aimables 
►lus  spirituels  de  Londres  : 
es  beaux-esprits  qui  s'y  rcu- 
t ,  on  cite  Jusiel ,  Vossius , 
ctSiiut-Evremond.  Elle  pa- 
'cuper  elle-même  de  l'étude 
Mitcoup  d'ardeur  ;  mais  au 
iiocent  des  lettres  succéda 
i  jeu  de  labissette  :  elle  y 
les  nuiis  ,  perdant  des  som- 
iLsidérables  sur  sa  parole,  et 
payer  quelquefois  ses  sottises 
imis.  Cependant,  obsédée, 
elle  l'était ,  d'iu.e  foule  d'a- 
rs ,  elle  se  dérida  eufn  à 
1  choix;  elle  jeta  les  yeux 
iiron  de  Banier,  ^cntilliom- 
d«>is,  d'un  mérite  rare  :  la 
nce  qu'elle  lui  marquait  exci- 
lousic  d'i  prince  Philippe  de 
,  son  neveu  (1);  il  provoqua 


lait   Ci'»   J'()|\iii|m-    MjIi  iiii  ,  fec-nulf    <lt« 
rtrn>4>,  nut ne  j    LufwtMt    Maurice  d*  S«* 
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Banier  en  duel ,  et  le  tua  d'an  coup 
d'épéc  (i683).  Hortense  fut  affectée 
vivement  de  cette  catastrophe;  elle  . 
fit  tapisser  sa  chambre  de  noir,  et  y  • 
resta  enfermée  plusieurs  jours ,  sans 
vouloir  prendre  aucune  pourriture. 
Saint-Evrcmond ,  le  meilleur  de  ses 
amis  ,  lui  remontra  combien  elle 
se  nuisait  elle-même  en  affichant 
une  douleur  si  excessive  ;  elle  répon- 
dit qu'elle  était  décidée  a  passer  en 
Espagne ,  et  à  finir  ses  jours  dans  te 
couvent  où  languissait  sa  sœur  la 
connétable  :  mais  il  n'eut  pas  do 
peine  à  lui  prouver  qu'elle  ne  pour- 
rait jamais  s'accoutumer  à  la  vie  ré- 
gulière et  tranquille  d'une  religieuse. 
Cependant ,  avec  la  santé,  Hortense 
reprit  le  goût  des  plaisirs,  et  elle  rou- 
vrit sa  porte  à  la  plus  brillante  socié- 
té de  Londres.  La  révolution  d'An- 
gleterre qui  appela  au  trône  Guillau- 
me de  Nassau,  la  priva  de  la  pen- 
sion qu'elle  recevait,  son  unique 
ressource.  Le  duc  de  Mazarin  profi- 
ta de  cette  circonstance  pour  lui  in- 
tenter un  nouveau  procès  (  V.  Cl. 
Erard,  XIII,  225  )  ;  et  il  obtint , 
en  1689  >  un  arrêt  du  grand-conseil 

3  ni  la  déclarait  déchue  de  tous  se* 
roits  dans  le  cas  où  elle  refuserait 
de  revenir  avec  lui  (1).  Hortense 
représenta  qu'elle  avait  contracté 
des  dettes ,  et  qu'elle  ne  pouvait  pas 
sortir  d'Angleterre  sans  avoir  pavé 
ses  créanciers.  Tout  ce  qu'elle  dit, 
tout  ce  qu'elle  tenta ,  fut  inutile.  Elle 
vit  ses  meubles  saisis;  et  elle  se  trou- 
vait exposée  au  plus  grand  dénû- 
ment,  lorsque  le  roi  Cmillaumc,  in- 
formé de  sa  Htuation ,  lui  assura» 


(\s  Mm*.  Je  S-*i(pi,:  dtuit  »vrr  S-tiwt-Rvrrmow!, 
que  U  dm  hrw  d«-  M«i«rtu  cta't  il»»itnwrc  de*  rè- 
gle ordiiMÎrei,  et  qu'on  Tovvit  M  |u»tii-c»'iiw  « 
Tovant  M.  <U  Masarin.  QmmmI  on  lui  rrpreceatait 
qu'elle  de*  a.|  «e  rcau  Ure  *Tec  un  iu»ri,  ttlr  r  "pétait  , 
comme  pr'icUut  U  panre  civile  :  Pttint  d*  M+»*ri*  ; 
pomt  d*  MmMMiim.  (  V .  U  U»tm  d«  M"».  4t  Srrv 
|n«  ù  m  tàllc ,  du  »7  février  1^71.  ) 
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une  pension  do  *.>ooo  liv.  slçrl.  Elle 
revint  alors  à  ses  habitudes,  passant 
l'hiver  à  Londres  et  la  belle  saison 
à  f.helsey,  village  sur  les  bords  de 
la  Tamise,  oii  elle  goûtait  les  plaisirs 
<le  la   campagne.  Elle  y  tomba  ma- 
lade an  mois  de  juin  ,  el  y  mourut  le 
a  juillet  itë{)9*  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  ans.  Horlensc  n'avait  encore 
rien  perd»i  de  sa  première  beauté , 
ni  de  ses  agréments.  Elle  avait  tou- 
jours   eu    beaucoup    d'indifférence 
pour  la  vie  ;  et  elle  ne  démentit  point 
les  sentiments  qu'elle  avait  témoignes 
à  cet  c'gard.  Elle  était  douce  d'un 
esprit   vif,   et    parlait  d'une   ma- 
nière très  -agréable  :  mais  jtmais  elle 
n'eut  la  prétention  de  passer  pour 
nul  cm*;  une  preuve  que  l'on  en  peut 
donner ,  c'est  qu'elle  permettait  à 
Saint-Evremond  de  la  railler  sur  ses 
fautes  d'orthographe.  Les  Mémoires 
que  noïis  avons  sous  le  nom  de  la 
duchesse  de  Mazarin,  sont  l'ouvrage 
de  l'abbé  Saint- Real  :  Raylc  n'est  pas 
de  ecl  avis;  mais  Pcsmaiseaux  ijous 
apprend  qu'il  c'tait  possesseur  d'un 
exemplaire  de  la  première  et  rare 
édition  de  1 117:1,  qui  avait  apparte- 
nu à  Hortcuse,  et  qui  était  charge 
de  corrections  marginales  de  la  main 
de  Sainl-îléal.  Ces  Mémoires  ont  été' 
réimprimés   dans   le  Mélange   cu- 
rieux des  meilleures  pitres  attri- 
i>uéc*  à  St.-Evrtmc.nd,  tom.  n,  et 
dans  le  Jlccucildcs  œuvres  de  Saiuf- 
iiéaï ,  loin.  vi.  On  peut  aussi  con- 
Miltcr:  Orai  on  funèbre  de  la  du- 
chesse Mazarin,  par  Saint  -  Evre- 
Tnond  ,  (  pièce  composée  en  i(384, 
.■'  la  prière  d'Hnrtcnsc,qui  désira  sa- 
voir ce  qu'on  dirait  d'elle  après  sa 
mort  ,;  —  Lettre  touchant  le  carac- 
tère de  la  duchesse  Mazarin  ;  —  le 
Plaidoyer  d'Erard;  les  Rcmaruues 
•ur  ce  pj:tidn\cr,  et  les  antres  pièces 
intérêts  dans  le  Mélange  curieux 
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déjà  cite.  On  a  publie',  à  Paris 
1 808 ,  La  duchesse  de  Max 
mémoires  e'erils  par  elle-même 
8°. ,  et  1  vol.  in-i  2.  C'est  une  r 
pression  des  Mémoires  faits 
Saint-Réal ,  et  que  l'on  a  defii 
par  des  additious  tirées  de  so 
qui  ne  méritent  pas  toutes  la  1 
confiance.  W- 

MANCINI(  Marie- AififE) 
chesse  de  Bouillon,  née  à  Rom 
i64o  >  <i,a't  'a  cadette  des  niée 
cardinal  Mazarin  :  elle  fut  aioc 
Paris  ,  quelques  anne'es  aprè 
sœurs  ,  et  excita  comme  elles  I* 
dresse  du  premier  ministre, 
avait  une  certaine  naïveté  enf; 
qui  divertissait  beaucoup  son  c 
et  il  se  plaisait  à  lui  faire  épr 
toutes  sortes  de  contrariétés  { , 
Mémoires  d'Hortensc  ,  cites 
l'art,  précédent  ).  Elle  fut  mari 
20  avril  1  &ri ,  à  Godefroi- 
Tour .  duc  de  Bouillon ,  à  qu 
apporta  en  dot  deux  cent  mille 
Sa  carrière  fut  plus  heureus 
celles  delà  connétable Colooa 
la  duchesse  de  Mazarin.  Elle 
geait  ses  loisirs  entre  la  lectu 
société  de  quelques  amis  choi? 
les  plaisirs  de  la  cour  la  pin 
lante  et  la  plus  spirituelle  qui 
jamais  eu.  La  duchesse  de  B< 
vit  La  Fontaine  ,  devina  son  I 
et  fut  sa  première  protectrice, 
elle  qui  lui  donna  le  surnom  ( 
Hier  ,  mot  que  l'on  a  mal-à-j 
attribue  à  Mm*.  de  la  Sablici 
ï/'ist.  de  Vacad.  franc.  ,par 
d'Olivet ,  t.  11 ,  33 1  )  :  mais  c< 
avait  su  a pprécierle mérite dcl 
taine,  fut  injuste  à  l'égard  de  1 
entraînée  par  l'esprit  de  par 
p référa  la  Plù-dre  de  Prador 
des  j)  rend  ers  chefs-d'œuvre  d 
..eène  tragique.  (  /'".  le  duc  dcN 
et  Pkadun  ).  On  créa,  corn 


lu,  iiucrbambrcardetiie  beaucoup  d'instaucci  [mur  la  rrtc- 

■chei*  les  auteurs  deti  cri-  »ir  auprès  d'elle.  La  Footttm  eccitil 

'lisonncmcnl  ,   ijiic  l'un  alors  il  iiolru  auiiWiadcNi'  (  M.  de 

i  mulli  plies  qu'ils  ne  l'c:-  Bonrepaux.  )  :  «  lillc  porte  11  j 

et  !  V,  Bainvn.uuts  et  »  partout c'est  nu  plaisir  Je  U 

d  ne  li  esse  de  Bouillon  fut  o  voir  disputant ,  grondant ,  jouant 

cette ebambre, et  déerc-  »  et  parlant  de  tour,  «ver.  taul  d'es- 

cment  personnel  :  elle  n'é-  »  prit  ,    que    l'on    ne    ji.iur.iii    s'en 

que  d'une  curiosité  ridi-  n  imaginer  davantage.    •    Avne  un 

rdinaire  alors,  mais  qui  tel  caractère,  il  n'est  lias  AcHtMM 

u  ressort  de  U  justice  (V.  que  la  duchesse  de  Ilc-uilbm  eut  beuu- 

Louis  Xlf).  Madame  de  coup  d'amis  :  ellequitia  oectK  qu'ai}) 

■'■■■■.  >i.  h.-  une  lettre  du  avait  en  Angleterre,  pour  revnaîrM 

i(38o,  l'interrogatoire  de  France  dès   iliNH.   Deux  .m.   après 

de  Bouillon;  on  ne  peut  (  ifiyo  )  ,  elle  fil  le  voyage  de  Rome 

er  de  plus  plaisant,  ni  de  pour  v  voir  le  prince  de  Tu  renne  , 

■  à  convaincre  de  sou  in-  son  fils  ,  qui  était  lui-même  en  dis- 

isquien  douteraient  en-  crace,  et  avait  accompagne'  le  car» 

}poidant  elle  fui  riilc'e  à  dînai  de  Bouillon,  -son   oncle.  J-.1I*» 

W  qu'elle  s'était  beaucoup  n'y  passa  que  deux  mois  :   a  peina 

plaisanteries  qu'elle  avait  avait-elle  quitte  Rome, qu'ellerecutlx 

liges ,  et  que  le  roi  l'avait  permission  de  revenir  à  la  cour  (  i  ), 

mauvais.  Leduc  de  lïouil-  Depuis  cette  époque,  un  connaît  peu 

de  Louis  XIV  la  permis-  les  détails  de  sa  vie  :  elle  trouva  dajuj 

re  imprimer  l'interroga-  la  culture  des  lettres  un  dedumma- 

femme  ,  pour  l'envoyer  gement  aux  illusions  qui  fuient  aven 

dans  toute  l'Europe,  où  la  jeui.c-*e,  et  mourut  à  Paris  le  -le» 

t  croire  qu'elle  était  une  juin  tTi4,à  IMgrde  soixante-tpiatM) 

■lise.    La   Fontaine,   qui  ans.   Kl  le  avait  l'orme  une  bibholhè- 

anuis   ses  amis  dans  le  que  nombreuse  ri  lurn  choisie, dont 

tdress.i  des   consolations  elle  coiilia  la  garde  k  Bcliu  ,  son  »c- 

sse.   C'est   dans  les    Ici-  erclaire  ,  l'auteur  de  Mutlapha  rt 

écrivit  l'inimitable  fabu-  Zrfflngir;  pièce  à  laquelle  pu  croit 

i  petit  prendre   une  idée  quela  diichctsrdcllouilloiiaeuuuel- 

et  de  l'élenduc  des  cou-  que  part  (  i' .  llsl.ir.,  IV, Hi  }.  Klfe*i- 

dc  cette  dame  :  «  Toute*  mailà  rtudreservireainlilleMleursi 

e    sujets   ,    lui     dit  -il,  cl  C-impistron,  euire  autres  ,  lui  a 

viennent  aussi-bien   que  témoigne*  sa  reconnaissance  par   U 

irtes   de   livres,   pourvu  dédicacr  de  U  tragédie  d'  Artmmiu, 

ienl  bons.  ■    Flic  alla  en  On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  eom- 

,en  if  iK-r ,  vîsiler  sa  sœur  pW  licaiicnup  de  petites  pièces  de 

■de  M.IMI111,  qui  lui  Qt  vers;mais  elles  n'ont  |ms  été  recu.il- 

— "~ '        —  lies  ;  et  l'on  ne  connaît  de  eclte  dame 

-,  j...,-  iW.., tr'.t..,i  .uiïm-t-  qu'un   flnnJeim   contre   les    Hëta- 

i"..",i-"i"Iiii'  ■*;•  •1'  ■"  ■  " '" 'h""*  morpluuifi  de  Ik-nscradc,  iflaér-i  eu 

.. .  t  ■,*'.'—. X  — ■- 
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Saint-Marc  clans  les  Commentaires 
sur  les  Œuvres  de  Boileau  (  Éd.  de 
1747,  t.  v  ,  p.  93 ,  dans  les  notes  ). 

W — s. 
MANC1NI  (  François  ) ,  peintre , 
naquit  on  i7'.*5,  à  Suit  -  Angclo  in 
Vado,clfut  élève  de  Charles  Cignani. 
11  alla  se  perfectionner  à  Rome ,  et 
s'écarta  dès-lors  de  la  manière  de 
son  maître ,  pour  adopter  le  faire 
exp::diîif  et  facile  de  Franceschini , 
son  condisciple ,  avec  lequel  son  ta- 
lent avait  de  la  ressemblance.  Il  sem- 
ble cependant  qu'il  c;.t   moins  de 
promptitude  dans  l'exécution  •  du 
moins  il  n'a  point  fait  un  aussi  grand 
nombre  d'ouvrages.  On  estimait  beau- 
coup ses  compositions  ;  il  dessinait 
Lien ,  avait  une  couleur  agréable ,  et 
on  le  regardait  à  Rome  comme  un 
des  meilleurs  peintres  de  cette  épo- 
que. Son  tableau  do  saint  Pierre 
et  saint  Jean  guérissant  un  boi- 
teux ,  *c  conserve  dans  le  palais  de 
Monte  -  Cavallo  ;  et   il  a  été  copié 
en  îaosaïque  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  11  est  bien  compose,  d'une 
perspective  parfaitement  entendue, 
et  les  figures  en  sont  pleines  de  vie  : 
c'est  l'ouvrage  capital  de  Mancini. 
Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on  cite 
Y.Jpparition  de  Jésus-Christ  à  saint 
Pierre  y  que  Ton  voit  chez  les  Phi- 
lippins de  Citra  di  Castello  ,   ainsi 
que  les  tableaux  à  l'huile  et  à  fresque 
qu'il  a  laisses  à  Forli  et  à  Macerata. 
11  a  beaucoup  travaillé  pour  les  ga- 
leries étrangères,  dans  lesquelles  on 
estime  particulièrement  ses  tableaux 
d'histoire.  Il  eut  pour  élèves  le  cha- 
noine Lazzarini  et  Nicolas,  Lappicola 
de  Cmtonc,  dont  les  ouvrages  ont 
mérité  d'êîrc  exécutés  en  mosaïque. 
Mancini  mourut  en  1^38.     P — s. 
MANCINI.  /.  Nn invois. 
1HANGO-CAPAG ,  fondateur,  et 
premier  Inca  de  l'empire  du  Pérou, 
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réunît  quelques  peuplade 

sur  les  bords  du  lac  de  C 

persuada  qu'il  était  fils  di 

envoyé  sur  la  terre,  ainsi  q 

Coya-Ocella ,  sa  sœur,  et  s 

pour  rendre  les  hommes  b 

reux.  On  les  crut  descendi 

A  leur  voix,  les  homme 

pandus  dans  les  forets ,  se  ; 

rent.  Manco  les  instruisit 

la  terre,  à  diriger  le  cours 

à  se  mettre  à  l'abri  de  Vi 

de  l'air.  Coya-Oella  monl 

diennes  à  filer  la  laine  et  1 

se  vcîir  de  leurs  tissus,  à  s 

époux,  à  élever  leurs  en! 

ce  fut  surtout  la  religion  q 

fondement  à  la  puissance 

Capac.  Après  avoir  aboli 

ces  humains ,  il  apprit  à  i 

adorer  intérieurement,  < 

Dieu   suprême  ,   mais  in 

Grand  Pachacamac  (  c 

l'amc  ou  le  soutien  de  l'w 

à  offrir  extérieurement  leu 

hommage  au  soleil ,  sonpc 

un  Dieu  visible  et  connu , 

la  lumière,  de  la  fertilité 

lui  aux  étoiles  et  à  la  lu 

ensuite  les  fondements  de 

Cusco  ,  dans  la  belle  va 

nom ,  Manco-Cnpac  l'ento 

lages  ,  partagea  les  Pc'rovi 

sieurs  tribus ,  et  préposa  d 

Curacas,  qui  gonvernaien 

en  qualité  de  lieutenant 

Après  avoir  institué  le  culi 

il  établit  des  tètes  en  soi 

et  lui  éleva  des  temples  01 

l'or  et  l'argent.  Les  lois  ( 

la  tour  souverain  du  Pér* 

reçues  avec  applaudissent* 

naissance  par  une  nation 

grossière  et  sauvage.  Le  * 

vit  prospérer  sous  ses  ye 

Su' il  avait  fondé.  Sentan 
iminuer ,  il  dit  qu'il  al 


soleil  son  père,  et  mourut 
règne  heureux  de  trente  à 
*ds.   Rocha.hica.sonfiU- 

persuasion  et  les  bienfaits. 

origine  de  la  race  des  In- 
luverains  d»  Pérou.  L'eui- 
jmpi'cnait  d'abord  que  la 
jiisco  ;  mais  les  successeurs 

-Capac  eu  étendirent  au 
rues,  moins  pour  satisfaire 
des  conquêtes  ,  que  pour 
s  peuples  barbares.  Manco 


d  supers- 
c  et  la  pos- 
i  législateur  qui,  après  les 
sortir  de  la  barbarie ,  leur 
ivé  l'avantage  d'un  gouver- 
ne et  règle.  I.es  premiers 
sa  mort ,  célébrèrent  ses 
i  pendant  trois  mois  ,  et 
i  soin  particulier  d'embau- 
corjis,  avec  des  prépara- 
italiques.  I,cblanc  donna  , 
,  une  tragédie  de  Manco- 
".LeblaKc,XXIII,4840 

U— r. 
3  II,  filsd'Hiiana  Capac, 
lascar  ,  devint  l'unique  es- 
a  race  des  Ineas,  par  le 
le  son  frère,  et  la  mort 
p.,  condamné,  en  ir>33, 
%  ordres  de  l'i/arre.  Manco 
is  a  la  tùte  des  Indiens, 
>sco  contre  les  Espagnols, 
■gia  dans  les  montagnes  , 
se  vil  forcé  d'abandonner 


'■•["■ 


•    lui 


,  de  l'i/aireja 
îvera  m  été   du   roi 


M  AN 

d'Espagne.  Après  une  entrevue  avec 
Piïarre.il  fil  son  entrée  publique  à 
Cnsco,  eu  1 533, dans  un  pafaflqilBi 
à  côté  de  ce  conquérant,  escorté  par 
une  garde  espagnole,  et  fut  présenté 
le  lendemain  au  peuple,  et  ceint  du 
bandeau  royal.  Mais  n'ayajit  pu  ob- 
tenir d'être  rétabli  dans  tous  ses 
droits,  ainsi  que  le  portait  son  traite 
avec  les  Espagnols,  et  se  voyant  nu 
contraire  leur  prisonnier,  il  se  sauva 
par  une  ruse,  eu  i535;  et  après 
avoir  excite  les  Péruviens  à  h  guer- 
re, il  tailla  en  pièces  plusieurs  dé- 
tachements espagnols,  vint  assiéger 
Cuscn  ,  s'empara  de  la  citadelle  ,  et 
aurait  réduit  enfin  !.i  garnison  espa- 
guolr  qui  défendait  la  ville,  sans  I  ap- 
proche d'Almagro  ,  avec  un  corps 
de  troupes.  Ce  capitaine  lui  ayant 
proposé  de  se  liguer  avec  lui  contre 
Pùarre,  il  refusa  celte  alliance  par 
un  principe  d'honneur  et  d'honnê- 
teté, et  dit  a  cette  occasion  :  ■  t'ai 
u  pris  les  armes  pour  recouvrer  mes 
adroits,  et  rendre  la  liberté  aux 
»  l'éruvieus ,  ei  non  pour  protéger 
u  les  vils  desseins  d'un  usurpateur 
»  conlre  un  autre.  »  Trompé  dans 
son  espoir.etdécrjiK'eiiépai  l'arrivée 
de  Diego  d'Almagro,  ce  malheureux 
prince  désespéra  de  reconquérir  son 
empire;  et  pour  que  ..es  sujets  ne 
fussent  pas  victimes  de  leur  fidélité, 
il  les  licencia  ,  les  •OgagN  mime  â 
calmer  le  courroux  des  vainqueurs, 
et  vint  sc/éfitgicr,en  l53"J,i  Villa- 
pampa  ,  au  milieu  des  Andes ,  où  il 
fut  assassiné  quelques  année»  après 
par  un  Espagnol  proscrit  ,  ,iurpirl  il 
avait  donné  asile.  Ce  prince  laissa 
deux  fils. qui  périrent. -gaiement  par 
1,1  pcrlidie  de*  Espagnols  (  /'.  les 
avtieles  du  marquis  ilcCiff  rrt  ,  et 
de  François  de  Tot-k-t.  ).  Ainsi  s'é- 
teignit la  race  mile  de»  Iticis,  qui 
avait  régné  pendant  quatre  ccnU  an» 
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au  Pérou  { i  ).  Leurs  sujets  perdirent 
a  jamais  l'espoir  de  recouvrer  leur 
indépendance;  mais  au  moins  fu- 
rcnl-ils  vengés.  L'hisloirc  atteste 
qie  presque  tous  les  conquérants  du 
Pérou,  et  les  oppresseurs  des  Incas, 
périrent  misérablement.      B — p. 

MAKDAJORS  (Jean-Pierre des 
Ours  de  ) ,  historien,  était  fils  de 
Louis  de  Manda  jors,  bailli  gênerai 
du  comte'  d'Alais  (2) ,  et  naquit  dans 
<vcltc  ville,  en  1(379.  Après  avoir  >ni- 
vi  le  cours  de>es  premières  études 
arec  assez  de  négligence ,  il  fit  celui 
de  philosophie  à  l'âge  de  quatorze 
«iiis  ,  cl  souîint  des  thèses  publiques 
avec  un  sucre.'»  qu'il  ne  dut  qu'a 
sou  excellente  mémoire.  11  oublia 
bientôt,  dans  les  dissipations  de  la 
jeunesse,  tuut  ce  qu'on  lui  avait  ap- 
pris :  mais  comme  il  avait  conservé 
le  goût  des  lettres  ,  il  se  mit  à 
lire  ,  avec  réllexiou  ,  les  meilleurs 
auteurs  latins;  et  il  parvint  à  corri- 
ger, en  partie,  lis  défauts  de  sa  pre- 
mière éducation.  Son  père  le  con- 
duisit à  Paris,  en  i(«)<»,  pouraxiser 
aux  moyens  de  lui  apurer  la  survi- 
vance de  sa  charge.  Le  séjour  du  (ils 
dans  cette  ville,  accrut  encore  son 
ardeur  pour  l'étude;  et  il  y  forma  des 
liaisons  avec  1rs  .savants,  dont  il  mit 
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à  profit  les  lumières  et  les  conseil? 
Son  i>cre  publia ,  vers  le  même  temp? 
les  Nouvelles  Découvertes  sur  Tan 
cieu  état  de  la  Gaule ,  ouvrage  rem 
pli  de  paradoxes  insoutenables  ;  c 
Manda  jors  parvint  à  lui  épargner  I 
chagriu  des  critiques  qui  n'étaien 
que  trop  méritées.  De  retour  dans  s 
province ,  il  continua  de  s'applique 
à  la  culture  des  lettres,  et  priucîpa 
le  ment  de  l'histoire  :  mais  il  regret 
tait  le  séjour  de  Paris  ;  et  il  sollicit 
une  place  à  l'académie  des  insrrif 
lions ,  qui  l'admit ,  en  171  <\ ,  comm 
élève.  Des  affaires  de  famille  l'a  van 
mis  dans  l'impossibilité  d'abandon 
ner  sa  province  ,  il  passa  ,  en  171 5 
dans  la  classe  des  associés  ,  et  otlin 
presque  aussitôt  la  vétérance.  Il  di 
cessa  pas  de  correspondre  avec  la 
cadémie  ;  et  chaque  fois  qu'il  venai 
à  Paris ,  il  s'empressait  de  lui  coin 
mnniquer  le  fruit  de  ses  recherches 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultive  I« 
poésie  ; :  1  )  ;  mais  il  n'avait  pas  tanl< 
d'y  renoncer,  persuadé  qu'il  ne  sV- 
lèverait  jamais  dans  ce  genre  au- 
dey* us  de  la  médiocrité  :  il  composai 
néanmoins,  dans  ses  loisirs,  de> de- 
vises ;  et  on  lui  doit  la  belle  insciip- 
lion  pour  la  statue  érigée  à  Louis 
XIV,  par  les  états  tiv  Languedoc 
(  l.mlovico  magno  post  moi  t  cm  \ 
Sur  la  lin  de  sa  vie  il  fut  altaquc 
dame  maladie  douloureu>c  ,  qui  IV 
bligea  de  faire,  encore  une  fois .  li 
vo\age  de  Pari.,  pour  consulter  \n 
inéilecius;  mais  vovant  «pie  les  sr- 
cours  de  l'art  ne  pouvaient  arrête! 
les  progrès  du  mal ,  il  retourna  dan; 
va  ville  natale,  où  il  mourut  le  1' 
novembre  1747.  (l'était  un  homme 
d'un  sens  droit  et  d'un  esprit  jiisli*  : 
il  avait  hcaurmip  de  fermeté  et  dV 

1  •■  (lll  «  i*t  ili-  lui  .  -tilf/vn  .  •■  tirt  h  '•  "J 
intnfrr\  t-  f,\,  i—  ji.iir.i  ,111  tli'itii'  ll^'iif»,  •  I  )  '» 
f'lyiitlf:tll  Je   ^\<<mi-« ,  p^tosdk-  «1  VUI  J<  le,  1*1  |. 
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ans  les  sentiments  ;  et  il 
intéresse ,  qu'il  ne  songea 
m  ployer  son  crédit  pour 
meut  ou  sa  fortune.  On  a 
Histoire  critique  de  la 
rbonnaise,  Pans,  1*733 , 
>t  un  ouvrage  très-estima- 
s  lequel  l'auteur  n'avance 
le  bonnes  preuves.  11  l'a 
deux  livres  :  daus  le  pre- 
ipose  l'ancienne  division 
et  le*  premières  expédi- 
3au  lois-Celtes ,  et  donne 
le  la  partie  méridionale 
,  jusqu'à  l'arrivée  de  Jules- 
second  livre  contient  la 
istoirc  sous  César  et  Au- 
vrage  est  terminé  par  sept 
ons  sûr  la  Celtique  d*  A  in- 
ondation de  Marseille  ;  la 
îibal  entre  le  Rhône  et  les 
guerre  des  Cambres  dans 
;  le  passage  de  Pompée 
irbonnaise  ;  les  significa- 
ot  G  allia,  et  les  limites 
otinaLsc  et  de  l'Aquitaine. 
moires  i\à\\s  le  llecueil  de 
des  inscriptions,  sur  la 
iinibal  dans  les  Gaules, 
»assa  en  Italie  ;  —  sur  la 
e  ïreviiim  et  Pusiauum, 
c  rampague  de  Fcrréol , 
rétoire  (  /'.  Ffcitr.KOi.);  — 
d'Anuihal  et  de  Scipion, 
tPIutarque,ct  qu'il  prouve 
age  de  DiMiat  Acciaioli  ; 
laïques  mu*  un  passage  de 
e  Tours;  —  sur  une  prè- 
le Mare-Aurèle ,  en  faveur 
ns;  — des  Recherches  sur 
«le  la  Fr.mcc  et  de  la  Go- 
?iilin  sur  rcvêchéd'.^/mt- 
l  croit  être  celui  d'Alais. 
ions  sur  les  Dissertations 
et  gênqraplùqucs  surl'e- 
ncien.ie  Gaula;  dans  le 
s  basants ,  mai  17  ri.  11 
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s'attache,  surtout,  à  prouver  qu'^u- 
gustodunum  est  la  ville  d'Autun. 
V  Éloge  de  Mandaiors ,  par  Frérct , 
est  imprimé  dans  le  recueil  de  VA- 
endémie  des  Inscriptions,  tom.  xfxi, 
Hist ,  pag.  a5o.  W — s. 

MANDAR  (  Jean  -  Feaxiço»  ), 
oratorien,  naquit  en  1732,  k  Mari- 
ne ,  près  de  Pontbise.  Il  était  pro- 
fesseur, en  1762;  car  J.-J.  Rous- 
seau parle  de  lui,  comme  tel,  dans 
ses  Confessions,  à  l'occasion  d'un 
goûté  fort  gai  qu'ils  firent  ensemble 
à  Montmorcnci ,  la  veille  du  décret 
de  prise  de  corps  lancé  par  le  par- 
lement de  Paris  ,  contre  l'auteur  v 
d'Emile.  Un  autre  oratorien  prenait 
part  à  ce  goûté,  dont  Rousseau  fait 
en  peu  de  mots  une  description  très- 
agréable.  Après  avoir  professé  les 
humanités  an  collège  de  Juilli,  le 
P.  Mandar  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  et  fut  chargé  de  diriger  U 
conscience  d'un  certain  nombre  d'é- 
lèves de  cette  maison.  Son  talent 
ipom  la  chaire  le  fit  aussi  choisir 
pour  adresser  aux  élèves  l'exhorta- 
tion chrétienne  ,  désignée  sous  le 
nom  iVinstruct ion, qu'ils  entendaient 
tons  les  dimanches ,  avant  le  service 
divin.  C'était  par  ces  discours,  dans 
lesquels  la  force  s'unissait  à  l'onc- 
tion, que  le  P.  Mandar  se  préparait 
à  annoncer  la  parole  de  Dieu  à  un 
auditoire  composé  d'hommes  faits. 
La  réputation  qu'il  acquit,  lui  valut 
la  distinction  de  prêcher  devant  le 
roi,  et  de  prononcer,  en  17TJ,  le 

fianc'gyrique  de  saint  Louis,  devant 
'académie  française.  Son  discours 
fut  entendu ,  le  lendemain ,  par  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  Le  P.  Man- 
dar fut  nommé, en  178a,  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Macloirc  ,  a 
Paris ,  et  eusuile  supérieur  au  collège  . 
de  Juilli.  U  l'avait  quitté,  eu  1790, 
pour  habiter  U  uujioii  uc  letioitu 
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à  Paris  :  la  destruction  de  sa  congré- 

Sation,  en  1702,  le  força  d'aban- 
onner  cette  demeure  de  paix;  et 
peu  de  tenlps  après ,  la  fureur  crois- 
sante de  la  tempête  politique  le  con- 
traignit à  fuir  en  Angleterre.  Dans 
ces  tristes  conjonctures  ,  son  coeur 
éprouva  de  bien  douces  jouissances  ; 
un  Anglais,  ancien  élève  de  Juîlli, 
lui  offrit  un  asile  dans  sa  maison  : 
les  Français ,  exilés ,  s'empressaient 
pour  entendre  ses  prédications  ;  et 
son  panégyrique  de  saint  Louis  fut 
écouté,  à  Londres,  par  uue  assemblée 
où  se  trouvaient  des  personnages  au* 
gustes.  Cependant  des  jours  plus  se- 
reins luisaient  en  France  ;  le  P.  Man- 
dar  se  hâta  d'y  revenir.  Un  homme , 
qui    occupait   une  des  places   les 
plus  émiuentes  du  gouvernement, 
avait  été  le  confrère  du  P.  Man- 
dar ,  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. Il  l'accueillit  avec  des  égards 
mêlés  de  bienveillance  ,  et  lui  pro- 
posa même  de  l'appuyer  de  son  cré- 
dit pour  le  faire  arriver  à  l'épi&o- 
pat.  Le  P.  Mandar  préféra  de  vivre 
modestement  de  son  mince  patri- 
moine, que  son  neveu,  ingéuieur  des 
ponts  -  et  -  chaussés ,  avait  réussi  à 
sauver.  Il  mourut  en  i8o3.  Indépen- 
damment du  panégyrique  de  saint 
Louis,  qui  a  été  traduit  en  espagnol , 
on  a  du  P.  Mandar  plusieurs  Ser- 
mons, parmi  lesquels  ou  distingue 
Se  sermon  sur  le  Ciel.  Il  a  aussi  com- 
posé un  Discours  (  en  vers  )  sur  la 
vieillesse  (  180'j).  La  poésie  le  délas- 
sait d'études  plus  graves.  Il  décrivit 
rn  vers  un  voyage  qu'il  fit  à  la  grande 
Chartreuse  eu  1775  :  ce  petit  poème 
fut  imprimé  en  1781,  avec  uue  tra- 
duction latine  du  P.  Vicl,  son  con- 
frère ,  qui  survit  encore  à  son  ami  ;  il 
est  précédé  d'une  Lettre  sur  ce  même 
voyage,  qui  avait  déjà  été  publiée 
dans  le  journal  de  Verdun,  en  1776. 
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L'une  et  l'autre  ont  répara  arec  d 
mélanges  du  P.  Vie! ,  imprimes  < 
i8i5.  On  a  aussi  du  P.  Mandar  n 
Cantique  en  vers  latins ,  k  l'usage  d< 
enfants  qui  se  disposent  à  la  pm 
mière  communion.  Enfin ,  son  c 
ractère  enjoué  lui  faisait  saisir ,  i 
collège  de  Jailli ,  tontes  les  occj 
sions  qui  s'offraient  d'exercer  sa  m< 
se ,  soit  en  vers  français ,  soit  en  vei 
latins ,  sur  les  événements  arriva 
dans  la  maison.  Il  était  ebéri  et  res 
pecfé  des  élèves ,  du  nombre  desqud 
se  trouvait  l'auteur  de  cet  articd 
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uot  de  ),  né  à  Paris,  en  1731 

était  capitaine  au  régiment  des  gai 

des-françaises,  quand  la  révolutic 

éclata.  Il  commandait  en  chef  i 

garde  nationale  parisienne,  en  179 

Quelques  jours  avant  le  10  août,  s 

amis  lui  parlaient  des  dangers  qui 

menaçaient  personnellement.   «  . 

»  sais ,  répondit-il ,  le  sort  auquel 

»  suis  probablement  réservé  ;  nu 

»  je  réponds  des  jours  du  roi ,  ju 

»  qu'à  mon  dernier  soupir.  Je  1 

»  quitterai  donc  jamais  mon  posl 

»  volontairement.  »  Dès  le  8  août 

il  fut  requis  par  le  département  d 

Paris ,  de  faire  augmenter  le  nombi 

des  troupes  qui  devaient  environne 

Louis  XVI  au  cbâteau  des  Tuilerie! 

et  le  maire  Péthion  y  joignit  IV 

dre  positif  et  écrit,  de  repousser  i 

force  par  la  force.  Mandat  fit  si 

préparatifs  en  conséquence ,  le  C 

et  communiqua  au  commandant  A 

gardes-suisses  les  instructions  qo 

avait  reçues.  Mais  cet  ordre  écri 

donné  par  Pétbion  ,  au  commanda 

de  la 'garde  nationale  ,  inquiétait  I 

factieux  :  sa  mort  fut  résolue  pf 

ressaisir  cette  pièce  importante.  1 

nouvelle  municipalité,  ayaut  chai 

l'ancienne ,  intima  le  1  o,  dès  la  poil 
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i  ce  commandant  l'ordre  de 

,  sans  délai ,  à  l'hôtcl-de- 
ttendit  une  nouvelle  injonc- 

sur  les  représentations  de 
rer  ainsi  que  de  deux  ,of- 
inicipaux ,  il  partit  du  châ- 
:ompagnéd'un  seulaide-de- 

peinc  arrive',  il  fut  mas- 
i  moment  où  le  conseil  mu- 
enait  de  donner  l'ordre  de 
ire  à  la  prison  de  l'Abbaye. 

de  pistolet  le  renverse  ,  et 
s  l'achèvent.  Aussitôt  le  ca- 
t  jeté'  dans  la  Seine  :  sa  fa- 
t  ainsi  privée,  même  de  la 
on  de  lui  rendre  les  devoirs  ' 
. — Son  neveu,  Étienne-Mar- 
on  de  Mandat,  ne'  au  châ- 
teuilli,  près  de  Briennc,  le 
mbre  «770,  d'abord  sous- 
ît  dans  le  régiment  de  Mes- 
mp  dragons ,  était  âgé  de  1 8 
'époque  de  l'émigration.   Il 

dans  les  différents  corps  où 

en  pays  étranger ,  la  plus 
aleur ,  et,  au  plus  fort  d'un 

reçut  un  coup  de  sabre  au 
lyant  passé  aux  Chouans, 
ordres  du  comte  de  Frotté, 
distingua  pas  seulement  par 
intrépidité,  mais  aussi  par 
ot  pour  le  commandement, 
la  croix  de  Saint-Louis,  en 
ris  les  armes  à  la  main,  il 
lé  à  Caen ,  le  1 8  septembre 
1  donna  lui-même  le  signal  à 
rcaux,et  mourut  en  criant  : 
'  roi.  Les  journaux  répétè- 

élogcs  qu'avait  faits  de  lui 
inec  de  Normandie ,  où  il 
mu  sous  le  nom  de  Mandat 
fré.  —  La  sœur  du  baron  de 
,  mariée  à  M.  Tuomassin  de 
.le,  comparut,  en  juin  1794» 
nal  révolutionnaire  de  Paris. 
:r-  Thinvillc  dit  alors  :  «  Il 

rien  contre  la  citoyenne  ; 
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»  mais  elle  s'appelle  Mandat;  je 
»  conclus  à  la  mort.  »  Elle  périt , 

âgée  de  ?4  ans-  L — p— ■*• 

MANDELSLO  (  Jejuc-Albut 
de  ),  voyageur  allemand,  naquit, 
en  1616,  dans  le  Mecklenbourg.  Il 
était  page  du  duc  de  Holstein-Got- 
torp.  Lorsque  ce  prince  envoya,  en 
i6j3,  une  ambassade  en  Russie  et 
en  Perse ,  Mandelslo  eut  la  permis* 
sion  d'en  faire  partie,  en  qualité 
de  gentilhomme  des  ambassadeurs. 
Oiéarius,  son  ami  intime,  qui  était  at- 
taché à  la  légation  comme  secrétaire, 
en  adonnéla  relation  (  F.  Olearius). 
Avant  de  partir,  Mandelslo  «Tait 
été  autorisé  par  sont  prince  à  visiter 
le  reste  de  rAsîe,  lorsmie  les  am- 
bassadeurs quitteraient  la  Perse.  La 
Chah  lui  offrit  une  pension  considé- 
rable pour  le  retenir  à  sa  cour;  mais 
Mandelslo  aima  mieux  aller  aux  In- 
des. II  s'embarqua  donc  à  Ormus  , 
en  i638,  visita  Surate,  Agra,  Lahor, 
Visapour,  la  côte  de  Malabar,  et 
Geylan ,  et  revint  en  Europe  par  la 
cap  de  Bonne  -  Espérance.  N  ayant! 
pas  trouvé  à  Gottorp  d'emploi  qui 
lui  convînt ,  il  prit  parti  dans  le  régi* 
ment  de  cavalerie  de  Rantzau,  qui 
était  au  service  de  France,  et  y  ob- 
tint une  compagnie.  Il  mourut  à 
Paris,  delà  petite  vérole,  en  i644* 
Étant  à  Surate,  en  i638,  il  écrivit 
à  Oiéarius,  pour  le  prier  de  ne  pas 
publier  la  relation  de  ses  voyages, 
avant  de  l'avoir  revue  et  corrigée. 
Oiéarius  la  fit  imprimer  sous  ce  titre 
en  allemand  :  Lettre  de  J.  A.  de 
Mandelslo,  écrite  de  Madagascar 
à    Oiéarius,  en   163q,   sur  son 
voyage  des  Indes  Orientales,  avec 
une  Notice  succincte  sur  Vétat  ac- 
tuel de  la  ClUne,  royaume  situé  le 
plus  à  V orient ,  suivie  des  remar- 
ques à"  Oiéarius.  Slesvrig  .    i643, 
1  vol.  in-folio.  Cette  première  édi- 
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tion  reparut  à  la  suite  des  voyages 
d'Olé.uius  ;  l'ouvrage  fut  ensuite  aug- 
mente' tl' après  les  manuscrits  de 
l'auteur, et  divers  matériaux  fournis 
par  Oléarius.  11  fut  intitule  :  Voyage 
aux  Indes,  etc.,  Sleswig,  1O.O8,  uu 
vol.  in-folio.,  avec  ligures;  ibid., 
i(X>8;  Hambourg,  à  la  suite  d'Olea- 
rius,  iG()(i,  in  folio.  Il  fut  traduit 
eu  hollandais,  Amsterdam,  iG58, 
i  vol.  in  -4°.;  enlin  cn  français  par 
Wicqucfort  sous  ce  titre  :  Forages 
fait  s  de  Perse  aux  f rides  Orientales, 
contenant  une  description  nouvelle 
et  très-curieuse  île  l'indostan,  de 
l'empire  du  grand  Mo goLiles  îles  et 
presqu'îles  de  V Orient,  des  royau- 
mes de  Siam,  {lu  Japon,  de  la 
Chine,  du  Congo ,  etc. ,  Paris ,  i  (ni) , 
i  vol.  in-4°.;  i6()0,  vj  vol.  111-4*'.; 
Levde,  17 19,  'X  vol.  in-foiio,  cartes 
et  ligures;  la  Haye  (Amsterdam), 
17*27;  Amsterdam,  1737,  'i  vol. 
in  -  folio ,  cartes  et  figures.  Mau- 
delslo  était  trop  jeune,  et  trop  peu 
éclaire  pour  que  sa  relation  lut  très- 
instructive;  cependant  on  la  lit  avec 
plaisir,  parce  qu'il  met  de  la  fran- 
chise et  de  la  var  été  dans  ses  récits. 
Il  distingue  soigneusement  ses  pro- 
pres observations  des  rapports  (['au- 
trui, et  déclare  souvent  qu'il  n'ajoute 
aucune  foi  à  ceux-ci.  Il  ne  les  avait 
pas  insérés  dans  son  itinéraire,  vou- 
lant probn!  -lemenl  leslaisscrdc  côte; 
mais  ou  ne  •  iul  pas  compte  de  ses  in- 
ternions, lïii'ii  plus,  1rs  éditeurs  joi- 
gnirent à  son  ouvrage  tout  ce  qu'ils 
'purent  recieiilir  îles  autres  voya- 
-e'rr«» ,  sur  les  différents  pays  de 
l'Asie  que  M-îiidclslo  n'avait  jamais 
vus;  de  sorte  que  >on  récit  se  trouve 
nové  ri  ans  un  grand  nombre  de 
descriptions  et  de  recherches  bis- 
toriques  ,  auxquelles  il  n'a  pas  la 
moindre  part.  On  a  aussi  grossi  le 
livre,  d'une  très-longue   table   des 
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matières,  la  plus  ridicule 
digée  qu'il  soit  possible  d'i 
IMandcIslo  dessina  la  plu 
figures  de  son  voyage,  et  lit 
les  observations  astronowi 
s'y  trouvent. 

MANDER  (Charlf.s-Va 
tre ,  bistorien  et  poète  , 
Mculebeke ,  près  Courlrai  1 
et  ses  parents  n'épargaèi 
pour  sou  éducation.  Les 
qu'il  fit  dans  les  lettres,  îi 
pides,  mais  ne  l'cmpéYlir. 
de  se  livrer  à  sou  pencha 
le  dessin.  Presque  au  sortir 
fanec ,  il  manifesta  les  dis 
qu'il  avait  pour  cet  art.  L" 
plaisirs  était  de  dessiner  sur 
de  sa  ebambre  les  portrait 
domestiques.  C'étaient  des  1 
res;  mais  dans  cbacuue  d'elli 
saisi  le  caractère  propre  du 
nage,  et  l'on  ne  pouvait 
naître  l'original.  Quelqucfo 
peignait  à  l'aquarelle  sur 
ceau  de  papier,  et  les  accor 
de  vers  pleins  de  malice  et 
Ses  parens  secondèrent  ses 
tions.  Il  eut  d'abord  pour  111. 
cas  de  llecre,  peintre  clpoi 
meut  distingué  à  Gand.Di*  li 
dit  à  Coudrai  pour  y  prend  1 
yons  de  Pierre  Vicrick;maî: 
veau  maître ,  cherchant  à  i 
maux  delà  guerre,  errai tdai 
giquede  ville  en  ville.  Celte  1 
déplut  à  Van  Mander;  il  reto» 
ses  parents,  et  se  livra enlir 
la  poésie  :  des  tragédies  «l  1; 
dies  ,  jouées  avec  succès  , 
fruit  de  ses  loisirs.  Peintre 
tout-à-la  fois,  il  peignait  ! 
les  décorations  de  ses  pièce: 
truisait  les  machines  pour 
sentatiou  :  on  raconte,  à 
qu'ayant  voulu ,  datis  le  < 
N oé,  représenter  le  déluge, 
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Ml  n  près  de  la  réalité,  et 
or  la  scène  une  telle  quan- 
i,  que  quelques-uns  des  spec- 
urent  noyés  ou  sur  le  point 
.  Son  père  combla  ses  dé- 
lai permettant  de  voyager. 
alors  vingt  -  six  ans.  Il 
ord  à  Rome ,  et  y  demeura 
u  II  y  peignit  des  fresques  es- 
t  des  paysages  qui  lui  obtin- 
distinctions  honorables  du 
n  pontife.  Après  un  séjour 
olongé  en  Italie ,  il  revint  en 
ne  ,  et  se  rendit  à  Vienne 
les  avis  de  Spranger,  son 
pendant  malgré  tous  les  ef- 
ie  Ton  fit  pour  le  retenir 
1e  ville  et  l'attacher  au  ser- 
ein per  eu  r,  Van  Mander  vou- 
r  sa  ville  natale,  où  ses  com- 
$  le  reçurent  avec  l'emprcs- 
e  plus  honorable.  C'est  alors 
ignit  les  deux  tableaux  à? A- 
Eve  dans  %le  Paradis  ter- 
pt  du  Déluge,  où  l'on  ne  sa- 
admircr  le  plus  de  la  ve'rité 
igc ,  de  la  \ijjucur  du  colo- 
e  l'expression  et  de  la  beauté 
inposition.  Il  y  avait  peu  de 
[u'il  était  marie ,  lorsque  la 
obligea  de  quitter  sa  ville ,  et 
a  pied  avec  sa  femme  et  son 
ion  veau- ne.  Ses  domestiques 
pagnaient  escortant  plusieurs 
•  de  meubles.  Un  parti  en- 
»  rencontra ,  massacra  les  do- 
e.«s  pilla  les  meubles, et  se  dis- 
le  pendre  lui-même,  quand 
eux.  hasard  amena  presde  lui 
cr  avec  lequel  il  s'était  trouvé 
•.G't  o flicier le  reconnut,  torn- 
?s  bi  i^ands  avec,  sa  troupe ,  et 
'.heureux  poursauvcrla  vie  de 
.Van  Mander  avait  tout  pér- 
is rien  ne  put  le  décourager 
cr  sa  gaitc'.  IWiugic  à  Bruges, 
nit  à  faire  des  vers  et  à  pciu- 
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dre  avec  ardeur.  U  commençait  a 
réparer  ses  pertes,  lorsque  la  peste 
et  les  ennemis  le  chassèrent  de  nou- 
veau de  son  asile.  II  s'embarqua  pour 
la  Hollande,  avec  sa  famille,  et  vînt 
se  fixer  à  Harlem,  où  bientôt  il  fut 
surchargé  <f  ouvrage.  En  société  avec 
Goltzius  et  Cornilîe,  il  y  établit  une 
académie,  où  il  introduisit  le  goût 
italien.  Van  Mander  peignit  en  ca- 
maïeu plusieurs  tableaux,  une  Pas- 
sion  de  Jésus  -  Christ  en  ia  pièces , 
une  Fête  flamande  ;  saint  Jean  prê- 
chant dans  le  Désert ,  etc.  Parmi  ses 
plus  belles  compositions,  on  cite  par- 
ticulièrement le  Portement  de  croix, 
Y  Adoration  des  Mages,  et  Jacob. 
Ses  paysages  sont  également  estimes  ; 
ses  arbres  sont  touches  avec  esprit , 
ainsi  que  ses  figures;  la  couleur  en 
est  bonne  et  la  composition  piquante. 
Seulement,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il' 
devint  un  peu  maniéré  dans  ses  com- 
positions. En  1604,  il  se  rendit  a 
Amsterdam  ;  mais  au  bout  de  deux 
ansdeséjour,  il  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie que  l'ignorance  de  son  médecin 
rendit  mortelle  :  il  expira  le  1 1  mai 
i6o6.0n  lui  fit  des  obsèques  magni- 
fiques ;  et ,  pour  honorer  son  talent 
poétique ,  il  fut  enseveli  avec  une 
couronne  de  laurier  sur  la  tête.  Il 
laissait  une  veuve  et  sept  enfants , 
parmi  lesquels ,  l'aîné ,  nommé  Char- 
les, cultiva  aussi ,  comme  son  père, 
la  peinture.  A  près  avoir  travaillé  assez 
long-temps  à  Delft ,  il  se  rendit  en 
Danemark ,  où  il  fut  attaché  à  la 
cour.  Parmi  les  ouvrages  littéraires 
qui  ont  fait  connaître  Van  Mander 
le  père,  comme  un  des  bons  écri- 
vaius  de  son  temps,  ou  cite  particu- 
lièrement ses  Fies  des  peintres  an- 
ciens italiens  et  flamands ,  qu'il  a 
écrites  jusqu'en  1604.  Les  jugements 
qu'il  porte  des  artistes  dont  il  écrit 
la  vie,  sont  en  général  pleins  de  rai- 
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son ,  et  les  préceptes  qu'il  y  donne 
soïit  excellents.  Ses  autres  ouvrages 
ont  :  I.  La  Ti  aduction  en  vers  et  en 
prose  des  poèmes  d'.lfomère ,  des 
Bucoliques  et  des  Gmrgiques  de 
Virgile.  II.  La  Maison  de  Pan.\W. 
Le  Nouveau- Monde i  on  la  décou- 
verte de  UAinèritjw.W.  Les  Méta- 
morphoses d' Ovide ,  avec  l'cvpo.si- 
tion  de  la  Fable.  11  a  uV  plus  com- 
pose'un  grand  nombre  de  ver*  en 
flamand  :  une  pièce  intitulée  Dini , 
ou  la  ruine  de  Sichem ,  «pu  a  souvent 
été  représentée  en  Flandre;  el  enfin 
la  Lyre  de  David,  imitation  en 
vers  de  psaumes  du  roi -prophète. 
Van  Mander  avait  formé  n\.  grand 
nombre  d'élèves  dont  quelques-uns, 
comme  Jacques  Maertens.  Corneille 
Enghclscn,  Fran.  Halls,  H.  Genêts, 
indien,  etc.,  ont  acquis  une  réputa- 
tion méritée.  P — -.. 

MANDEYILLE  (Ji:an  de  ),  en 
latin  Magnovillanus  ou  Ma^dovil- 
lanus  ,  chevalier  anglais,  issu  d'une 
ancienne  et  noble  famill:» ,  naquit  a 
Saint-Alban,  vers  Fan  i.3oo.  I!  reçut 
une  éducation  soignée ,  étudia  la  mé- 
decine ,  et  l'exerça   môme  pendant 
quelque  temps;  il  s'appliqua  aiiNSÎ 
aux  mathématiques ,  cl  voulut  savoir 
un  peu  de  théologie,  suivant  (a  cou- 
tume du  temps.  11  n'était  bruit  alors 
en   Europe  que  des   merveilles   de 
l'Asie  :  Mandevillc  désira  les  con- 
naître.   Il    quitta   l'Angleterre  ,   en 
i32n,   traversa   la   France,  <t    se 
rendit  à  la  Terre-Sainte.  Loin  d'y 
guerroyer  en  bon  chevalier  contre 
les  infidèles,  il  romb.it lit  sons  lcu«s 
drapeaux  ;  il  servit  le  Soudan  dTl- 
gypte .  el  suivit  le  grand  khan    du 
Kathai ,  dans  ses  guerres  contre  le 
roi  de  "M  au  ri  (  Chine  niérididiale  }. 
Mandevillc   vovagea    dans    presque 
toute  l'Asie  ,    et   .«ijnurna   pendant 
trois  années  dans  la  ville  de  Cam- 
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balu  {  Péking  ),  résidence  du 
khan.  Enfin,  après  les  aventn 
]>Ius  incroyables,  et  une  absr 
trente-trois  ans  ,  il  revint  d 
patrie.  Pour  charnier  les  eu 
la  solitude  ,  comme  il  le  d 
même ,  il  écrivit  la  relation 
voyages,  dédiée  à  Edouard  11 
humeur  peu  casanière  ,  et  . 
sordros  qu'il  remarquait  d.i 
glise  eî  dans  le  gouvernemeu 
patrie ,  l'arrachèrent  de  non 
ses  foyers.  Celte  fois,  ses  voy 
bornèrent  à  la  France,  ctau> 
Bas.  H  mourut  à  Liège,  le 
vembre  137a  ,  et  fut  eriterr 
l'égli>c  dej  Guillchnite*  d< 
ville ,  où  l'on  voit  son  é|«ta 
la  suite  de  laquelle  on  lit  ce 
eu  français  du  temps  : 

l'j»i-  l'..in-.|-  Diik  [M-tin-s  por  mi* 

I/iliîïéraire  du  voyage  de  ! 
vilîe  c-»!  le  même  que  celui  d 
de  Porleuau.  Il  copie  des  pa 
turcs  de  la  relation  du  mniur 
et  quand  il  ne  la  copie  pas,  sr; 
valions  ont  presque  toujour 
«bjet  les  mêmes  particularités, 
c  -gaiement  à  roiitributioii  la  j 
phie  d'il ïitou.  el  transcrit  d( 
<c;:'i\  ri- tiers  des  romans  de 
lei  ie  ,  cl  des,  vieilles  rhronii 
temps. Ou  y  dMiugue  facilem 
fragments  d'Osier  le  danui 
la  belle  Mélusîue,  que  le  rc 
in>èic,  dit-il,  pour  donner 
perler  lion  a  sou  ouvrage.  Il  < 
LaLLc  que  les  moines  conlcn; 
sont  h>s  auteurs  de  quelques 
additions  dont  nous  venrn* 
1er,  et  qu'ils  avaient  pour  Lu 
intercalant  daus  une  liislui 
table ,  d'exciter  puissa minent 
de  vi.siler  la  Terre- Sain  le.  1 
core  pmbahleque  Maudevill 
lui-iuùue  renchérir  sur  m*  j 
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il  eut   l'ambi  :       û"a- 
observa  lion  s  .   ce 

dit  avant  lui.  11  p... 
dans  Pline ,  su  mira' 
étendes,  et  ses  mervcil- 
■es  dans  les  romans, 
rent  des  îles  habitées 
ils  qui  ont  5o  pieds  de 
ables  qui  du  sommet 
il  des  flara- 
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iuvres  voyageurs ,  et  un 
u  de  Tartane  engendre 
i.  Il  place  son  piètre 
fille  de  Suie  ;  et  l'his- 

rapporte  semble  être 
Iques  traditions  indien- 
ii'Qi'is  sur  In  première 
cet  être  imaginaire  )  : 
rouve  dans  Mauduville 
ils  plus  amples  sur  l'É- 
estine,  et  quelques  îles 
dans  ses  prédécesseurs, 
pie  de  Berne  conserve 

de  ce  voyageur  en 
i.  On  lit  dans  la  prê- 
teur l'errivit  dans  cette 
ni  parait  peu  probable. 
iil   qu'il   composa    son 

les  trois  langues  frau- 
,  et  anglaise.  U  exista 
inscrits  dans  cette  der 
Celui  qui  est  à  la  bi- 
ottonicitnc,  passe  pour 
i  première  édition  an- 
Ile  de  i.fa*> ,  impri- 
insicr,  par  Wiukyn  de 
».  ;  la  meilleure  esl  celle 
i  "*j5  ,  écrite  dans  l'an* 
anglais  :  The  l'oiaçe 
ofùrJohnMandtvilU 
:h  treatetk  of  the  way 
ne  and  vf  the  Mnrvat- 
filh  othsr  iiland.1  and 
tic  édition  est  la  plus 

ontredilcellr  de  Pictro 
Milan,   i^Wo,  in-.'i°. , 


San-  titre  el  sau*  pagination.  Celte 
Vieille  traduction  italienne  est  évi- 
demment plus  étendue  sur  l'Afrique 
«pic  lc-s  éditions  qui  ont  suivi  ;  elle  a 
c'tê  faite  Mir  un  manuscrit  latin.  1,'é- 
ditiuu  lutine  sans  date,  et  avec  de* 
signatures,  mai-  fans  r-kbine*  ni 
pagination  .  et  qui  cuinnwiice  ainsi , 
apiès  la  taille  des  cliapiti  es  :  flirtera- 
rius  à  terra  dnglii*  inparlêsJnem- 
soljmitaïuis ,  caractères  gothique* , 
i  vol.  in-4". ,  wrfl  être  du  brima 
temps  (  l  ).  Purcli as  a  publié  Icvoy&ge 
de  MB  cumpalricle.  uui.i  seulement 
par  extrait.  Il  I  MRS  des  rhapi- 
tre*  enlii-n  ,  abrégé  le*  autres  ,  et 
reti.iti,  M  à  la  lin  près  de  Ho  png. 
in- 8".  Bcrçerou,  d.ins  *a  rollcction 
de  iii-rjiv.  l'ail*  pii  n  ci  paiement  en 
Asie,  la  Haie,  1-35,  u  *«t.  m-_4». , 
a  inséré  la  rdalirm  de  Mandoville; 
mais  n'ayant  traduit  eu  français  que 
les  fragment*  qui  sti  trouvent  dans 
Pui ,  bas ,  son  édition  est  remplie  de 
lacune*.  Il  y  a  aussi  plusipurs  tra- 
ductions allemandes  de  Mandeville, 
dont  une  trè»- complète.  l,rs  auteurs 
anglais  de  l'Histoire  générale  de- 
Voyages  n'ont  pas  cru  devoir  lui 
donner  place  dans  leur  recueil. 
L.  R-e. 
MANDEVH.LK  (  Bnnn  de  J , 
écrivain  anglais,  quelque  temps  fa- 
meux ,  naquit  à  Dort ,  en  Hollande , 
ver*  1670 ,  et  fut  destine*  à  la  pro- 
fession de  médecin.  Ayant  pris  le 
degré  de  docteur,  il  vint  en  Angle* 
terre ,  où  il  exerça  son  art  as-et  obs- 
curément. Une  forte  dose  de  vanité, 
qu'il  avoue  lui-même  n'avoir  jamais 
pu  surmonter,  lui  donna  le  désir  de 
sortir  de  cette  obscurité,  et  il  publia 

1,1  u  m&ê*  .-.™.  «  -aj™  ftw»  id  fa 
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des  écrits  où  Ton  trouve  de  l'es- 
prit, des  pensées  fines,  et  quelquefois 
incme  justes ,  mais  plus  souvent  sin- 
gulières ,  et  une  tendance  générale  à 
corrompre  la  morale  publique.  Son 
début ,  en  ce  genre ,  fut ,  la  Fierge 
démasquée,  ou  Dialogue  entre  une 
vieille jdlè  et  sa  nièce ,  sur  l'amour, 
le  mariage ,  etc.,  1709.  Un  Traité 
des  affections  hypocondriaques  et 
hystériques,  publié  en  171 1 ,  et  di- 
visé en  trois  dialogues  ,  offre  au 
moins,  au  lecteur , de  l'amusement, 
en  ce  que  l'auteur  s'y  divertit  aux 
dépens  des  autres  médecins  et  des 
apothicaires  de  son  temps.  Il  donna 
au  public,  en  1714,  un  poème  d'en- 
viron 5oo  vers ,  intitulé  la  Ruche 
bourdonnante ,  ou  les  .Fripons  de- 
venus honnêtes  gens,  où  son  but 
semble  avoir  été  de  décréditer  la 
vertu  ,  et  d'encourager  le  vice.  Il  y 
attaquait  tous  les  états  ,  et  surtout  le 
clergé  anglican ,  et  les  universités.  Il 
y  joignit,  comme  pour  se  justifier , 
une  espèce  de  commentaire,  assez 
étendu ,  qui  parut  à  Londres ,  en 
1723,  in-o°. ,  sous  ce  titre  :  La  Fa- 
ble  des  Abeilles ,  ou ,  les  Vices  pri- 
vés font  la  prospérité  publique; 
avec  un  Essai  sur  la  Charité  et  les 
Ecoles  de  charité ,  et  des  Recher- 
ches sur  la  nature  de  la  Société.  Il 
n'avait  écrit ,  dit-il  dans  sa  préface , 
que  pour  s'amuser  ;  son  dessein  était 
seulement  de  faire  sentir  la  bassesse 
de  tous  les  ingrédiens  qui  composent 
le  véritable  mélange  d'une  société 
bien  réglée  :  d'ailleurs  ,  il  u'avait 
pas  écrit  pour  la  foule  des  lecteurs. 
Cette  prétendue  justification  prouvait 
si  peu  la  droiture  de  ses  intentions  , 
que  l'ouvrage  fut  dénoncé  au  tribu- 
nal du  bauc  du  roi ,  comme  très- 
pernicieux  ,  par  le  grand-jury  du 
comté  de  Middlesex.  Attaqué,  en  ou- 
tre, par  plusieurs  écrivains,  entre  au- 


mait 

très,  parle  docteur  Fîdd 
Wm.  Law,  Bluet,  Hut< 
depuis  par  Berkeley  et 
Campbell  ) ,  Mandeville 
17110,  un  second  vol  un 
mier,  pour  mieux  déve 
système.  11  avait  dccfc 
avance  qu'ironiquement  1 
qu'on  lui  reprochait  ;  et  c 
rait  appuyer  cette  déclar 
qu'après  avoir  paru  soul< 
Fable  des  abeilles  qu'un* 
saurait  fleurir  s'il  n'y  regn 
vices  ,  il  avança  dans  1 
postérieur  (  Recherche  si 
de  l'honneur,  et  suri' ut  ib 
tianisme  dans  la  guerre , 
la  vertu  est  plus  propre 
à  procurer  le  bonheur  gi 
société  :  on  n'en  persista  j 
regarder  la  première  opin 
son  opinion  réelle.  Pour  1 
idée  du  plan  de  la  Fable  d 
nous  emprunterons  quel 
ses  de  Y  Histoire  du  Phi 
anglais  ,  par  M.  Tabarai 
ville  suppose  qu'une  v 
renfermait  une  nombre 
d'abeilles ,  qui  avaient  les 
sociétés  humaines ,  avec 
Les  médecins  y  étaient  < 
tans ,  les  prêtres  des  hyp 
rois  y  étaient  les  dupes  1 
tère  fourbe  et  intéressé, 
pencher  la  balance  de  Tt 
etc.  En  un  mot ,  chaque 
cette  société  était  en  pn 
Cependant  la  grande  mi 
merveille ,  et  formait  ni 
faitement  bien  ordonné, 
mes  de  cette  nation  faisai 
deur  ;  et  la  vertu,  formé 
par  la  politique  ,  se  trou 
tement  d'accord  avec  I 
stupides  abeilles  mecon 
bonheur.  Les  membn 
fourbes  de  cette  société 
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lit*  des  autres  :       in-  -     l'ordre  de  Saint -Etienne,  membre 

robité.  Jupitei  i     des  acadêttÎM  des  Infecondi  et  des 
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larde.  Les  moeurs  se  réfor-  dans  un  âge  peu  avancé.  On  rile  de 
La  paix  et  l'abondance  ré-  lui  :  I.  Centuria  di  enimmi,  Pc'- 
partoat.  Les  arts,  ministres  rouas,  1670,  in-8".  (c'est  un  recueil 
ûrs  et  du  faste  ,  désertèrent  de  rem  énigmes  on  problèmes.  )  II. 
Attaquées  par  un  grand  L' Initocenza.  liionfante ,  scenîco 
l'ennemi*,  les  abeilles  trio  m-  tratteniinenio ,  Home,  167G,  in- tu. 
.  nuis  au  prix  de  plusieurs  111.  L' Allai gnnte ,  tnigedia,  ibid., 
de  leurs  braves.  Ce  qui  en  1(376,  in- ta.  IV.  Bibliolhrca  Ro- 
etira  dans  un  creux  d'arbre,  mana  seu  Roinanoritm  scriptonita 
k triste  satisfaction  que  peut  r'urite  x,  ibid. .  1681-91  ,  a  vol. 
la  vertu.  Nous  renvoyons,  in-40.  M.iudosîo  n'a  observé  aucune 
■tfuUtion  du  système  entier,  espèce  d' ordre  dans  celte  vaste  coir- 
igedeM.  Tabaraud,  1. 11, p.  pilatioo;  elles  vies  des  écrivains, 
elques-uns  des  paradoxes  de  anciens  ou  modernes,  y  paraissent 
ille  ont  été  non  moins  solide-  rangées  au  basard  :  il  est  vrai  que  la 
utés  par  l'abbé  P  loquet,  dans  double  table  alphabétique  mise  a  U 
tèpkilosophiquesurleLuxe.  fui  .le  chaque  volume,  aide  à  re- 
nne, eu  1806,  une  nouvelle  trouver  au  besoin  les  ri  m;  cents  per- 
anglaise  de  la  Fable  des  sonnages  qui  s'y  trouvent  meoiion- 
,  avec  une  apologie  où  l'on  nés.  On  y  lit  parfois  des  détails  cu- 
prouver  que  les  économistes  rîeux  et  intéressants;  mais  plusieurs 
t  ont  puise'  leurs  principes,  articles  sont  furt  insignifiants,  et  il 
iste  une  traduction  française  y  en  a  qui  se  bornent  h  trois  lignes, 
rtrand  ),  Amsterdam,  174»,  On  reproche  à  l'auteur  d'avoir  beau- 
tion,4  vol.in-8".  ,cl  1750,  coup  prolité  des  recherches  d'OI- 
n-ia,  contrefaçon.  On  cite  d où) o, sans  le  citer(f . Oldoimo).  Il 
e  Mande  ville, /'c  ».>-<■«  ù'tres  promettait  un  troisième  volume  qui 
teligion,  et  sur  le  bonheur  aurait  compiis  les  vies  des  écrivains, 
id'on,  i7'io;lrad.  en  fiauç.,  naturalisés  romains.  V.  Qimrftr  in 
n-ia,  par  Van  Eneu.  C'est  quo  maximonim  ckristiani  orbis 
sfarlionqu'on  apprend  .daus  fiontificum  arclUatTVi  spectandos 
-aphies  anglaises  les  plus  ré-  prœbel,  ibid.,  1696,  in-4°.  C'est  un 
que  les  écrits  de  Mandevillc  recueil  des  vies  des  premiers  méde» 
i-peu  lus  aujourd'hui,  même  cins  des  papes  (depuis  Nicolas  l".}, 
patrie  de  l'auteur.  h.  avec  le  catalogue  de  leurs  ouvrages, 
DOSIO  {  I'bosplr  j ,  litiéra-  imprimés  ou  manuscrits.  On  trouve 
kliocre  et  biographe  labo-  beaucoup  d'érudition  dans  ce  livre, 
é  à  Rome,  vers  le  milieu  du  devenu  assez  rare,  mais  effaça'  par 
ième  siècle,  a  joui  d'une  ré-  le  traité  de  l'abbé  Gaétan  Marini  : 
.  assez  étendue,  main  qui  ne  Deeli  archtatri  pomijià,  Rome, 
:  durable,  parce  qu'il  n'a  su  1784,  2  vol.  VI.  Cat tUOgO d'autori 
ton  nom  a  aucune  jiro-  che  hanno  data  in  hice  opère  spet- 
vraiment  digne  de  l'estime  tanti  al  giubileo  dell'anno  santo, 
slérite.  Il  était  chevalier  d<  ibid.,  1700,111-16.  Ciaelli  parle  ayac 
3«.. 
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MANDIUI-LON  (Joseph),  litté- 
rateur, né  en  1743,  à  liuiirg-co- 
Bresse,  fut  destiné  pur  se»  purent» 
à  suivre  la  carrière  du  commerce  ;  et 
après  avoir  achevé  ses  éludes  et 
passe  quelques  années  dans  une  mai- 
son de  banque,  il  lit  un  voyage  en 
Amérique  pour  y  former  des  rela- 
tions. A  son  retour  en  Europe,  il  viol 
se  liser  à  Amsterdam,  où  il  ouvrit  un 
comptoir,  et  partagea  son  temps 
entre  les  tfUrM  et  l'étude.  Il  prit 
parti  dans  les  discussions  politiques 
qui  éclatèrent  eu  Hullande  à  celle 
époque  ,  et  publia  quelques  écrits 
dans  le  sens  de;  novateurs.  Il  adopta 
les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise, et  revint  en  rïanre,  où  il  sella 
avec  tH  rny.iliites  constitutionnels. 
Lors  de  l'établissement  du  régime  de 
la  terreur,  il  clierrli»  vainement  à 
s'opposer  à  la  faction  qui  couvrait 
la Franced'échafands  :  arrètécomme 
revenu  d'entretenir  de*  correspon- 
's  avec  le  duc  de  Bl 
fut  traduit  au  tribunal  rrvolulion- 
tiairc.  et  iimilminé  a  inorl,  le  7  jan- 
vier i"9'|,  à  l'âge  de  cinquante  et 
un  ans.  Un  cite  de  lui  :  I.  Le  voya- 
geur Américain,  ou  Observations 
sur  l'état  actuel,  la  culture  et  le 
commerce  des  colonies  britanniques 
en  Amérique,  etc.,  Atnsterd. ,  178I, 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  traduit  de 
l'aiiglaii.  Msiidril  Ion  l'a  fait  précéder 
d'un  Prênis  historique,  dans  lequel 
■\\  s'efforce  de  prouver  que  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  n'a  pas  été 
moins  funeste  ii  l'ancien  monde  qu'au 
nouveau.  II.  Le  Spectateur  améri- 
rain  ,  rm    Remarques    geiu'ii!'-   Mtr 

l' Amérique  septriiirîonafe,  ete.,ib., 
1784.10-8».  pBnrnlu»,  fjiSS,  iu- 
"  '■  Ou  y  trouve  des  observât ious  ju- 
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il  en  .1  paru  u 
on  revue  et  Cl 

8».  (  1 J  III.  Fragment!  d 
ratura  et  de  politique,  mii 
forage  à    Berlin,    ilud., 

Par'is.  1788,  in-8".  IV,  l  < 
trletiqu*)  ,  Bruxelles,  176* 
V.  Mémoires  pour  servirai 
delà  rc\-oliUion  des  Ptwinci 
en  1787,  Paris,  1791,111-8 
drillon  et, ut  membre  de  1 
académies.  V 

MANDBJNfLonsl.fam. 
trebandjer,  ne  à  Satnt-Ëti 
Saint-Gcoirc,  village  prcsdcl 
daus  le  Daupbiné,  était  (ils  ( 
n-Vli.il  ferrant.  Il  embrassa 
la  profession  des  armes  ;  t 
nuyé  bientôt  d'une  vie  que 
rendait  inartive,  il  déserta,  1 
associé  quelques  hommes  1 
nés ,  se  mit  à  faire  la  contt 
Devenu  chef,  en  '~r>\.  d'un 
asscr.  nombreusn .  il  attaqua 
armée  ,  les  employés  des  fer 
dispersa  facilement ,  rt  se  ri 
dans  les  montagnes  du  lh 
dont  il  connaissait  tons  les] 
Il  mit  en  fuite  les  premiers 
ments  de  irw  ; 
contre  lui,  et  leur  cchapp: 
ruse.  Il  poussa  l'audace  jusq 
quer  en  plein  |o 
que  Beaune  ci  I 
prisons  pour  recruter  sa  b.i 

Piller  les  caisses  des  recero 
erme.  On  con 
villes  ou  bourgs,  qu'il  mit 
contribution  . 
Comté   jusqu  ■ 
' 
péliiion  d'Antun  (  an  d* 

17^4;.  ittiqUI 
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i  village  de  Guenand ,  où 
•anché,  il  livra  aux  iron- 
ie combat  le  plus  opi- 
■•  il  dul  céder  au  nombre; 
it  dispersée,  et  il  ue  se 
rtc  peint.  Enfin ,  trahi 
me  qu'il  fréquentait ,  il 
liteau  de  RocWort,  sur 
Savoie;  et  cette  viola- 
it aire  occasionna  quel* 
itiou  diplomatiques.  Il 
a  oins  conduit  à  Valence, 
truisit  son  procès.  Ce 
avait  une  physionomie 
,  et  parlait  avec  une 
té.  Sa  contenaoce,  de- 
i ,  fnt  celle  d'un  homme 
ait  le  sort  qui  lui  était 
ie  le  redoutait  point  ;  il 
us  émotion ,  la  lecture 
i  le  condamnait  au  sup* 
de  la  roue,  et  marcha 
Ht  a  l'échafaud  ,  le  a6 
ous  les  traits  qu'on  rap- 
ù,  piquèrent  vivement 
publique ,  et  devinrent 
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rlontpellicr  )  fit  repré- 
:tz  :  h  Mort  de  Man- 
e  eu  trois  actes,  Nanci, 
hopin  (  du  Havre  )  fit 
■me  année  :  Mandrin 
•  en  un  acte.  On  a  la  fie 
,    par    l'abbé  Iteglcy , 

,  in-ia  ;  et  Terrier  de 
ident  à  la  Chambre  des 

Dole,  eu  publia  une 


'ollertio 


le  Bibliothèque  bleue: 


drin,  in-4°.  de  4  pag. —  Oratsonfu. 
nèbre,  de  mesure  Louis  Mandrin , 
colonel-général  des Jaus sauniers  et 
contrebandiers  de  France  (  Lyon  , 
1^55  ),  in-4°.  de  8  pag.  ,  terminée 
par  une  complainte.  —  Testament 
politique  de  L.  Mandrin je,  édi- 
tion, Genève,  i75G,in-cKde48p.; 
—  et  Analyse  du  Testament  poli- 
tique de  Mandrin.,.,  dédié  à  l'assem- 
blée des  états  -  généra  ut  ,  1789  , 
în-8".  de  61  p.  Os  deux  derniers 
pamphlets  sont  dirigés  contre  lis  fer- 
miers-généraux.                 W— a, 

MANES  ou  MAHT,  nommé  «mi 
quelquefois  Cubricus ,  fondateur  de 
la  secte  des  Manichéens,  naquit  daoa> 
la  Perse,  an  commencement  do  troi- 
sième siècle  (  1  ).  À  l'âge  de  sept  ans , 
il  fut  acheté  par  une  riche  veuve  de 
la  ville  de  Ctesipfcon,  qui  le  fil  ins- 
truire avec  beaucoup  de  soin ,  l'af- 
franchit,  et  loi  légua  tous  sec  biens 
enmoarant.  Il  paraît  qee-  Mane*  était 
chrétien; et  l'on  prétend  merne  qu'il 
exerçait  le  sacerdoce  dans  la  pro- 
vince d' Ah wai  ou Khouzistau( l'an- 
cienne Susîane),  oit  il  disputait  sou- 
veut  avec  les  docteurs  juifs  et  avec 
les  mages.  Soît  qu'il  eût  trouvé  dans 
la    bibliothèque  de  sa  bienfaitrice 

Îiatre  livres  d'un  nommé  Uuddas  ou 
érébintbe,  soit  qu'il  eût  été  disciple 
de  cet  imposteur  qui,  après  avoir 
débité  ses  rêveries  dans  la  Palestine, 
avait  été  obligé  de  s'enfuir  en  Perse 
où,  voulant  persuader  qu'il  opérait 
des  miracles,  il  s'était  tué  en  sautant 
du  haut  d'une  maison  ;  Mariés  adop- 


.  Vci 


Italie, 


par 


l.i  Mamlrmade ,  ou 
iciisc  ,  véritable  et  re- 
UViedel,.  Mandrin; 

,  ■-:;;,  in-8».  de  48 

de  U  Fie  de  L.  Man- 
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la  l,i  doctrine  de  Térébintlie  et  de 
r égyptien  Scydnaons,  maître  dp  ce 
dernier.  I.e  spectacle  des  biens  et  des 
maux  de  h  sonde  lui  penaude  une 
■  levait  cire  attribuée  à 
deux  principes  ;  l'un  essentiellement 
bon,  epiî  est  Dieu,  l'esprit  ou  la  lu- 
mière ;  l'autre  essentiellement  mau- 
v.i'.uui  est  li  diable,  U  ma  titre  ou 

I  ■-.  Le  système  de  Mânes 
se  rapprochait  en  quelques  puinls 
de  la  doctrine  de  Zoroajlre  et  <],. 
celle  du  chrîtianisme  ;  niais  il  en 
altéra  la  nature  par  les  développe- 
ments et  les  erreurs  qu'il  v  ajouta, 

II  rejetait  l'ancien  Testament;  il  as- 
surait que  Moïse  et  les  prophètes 
n'avaient  c'te  inspires  nue  pr  le 
prince  des  ténèbres ,  et  fui  Jérai- 
Cnrist,  sorti  du  sein  de  la  lumière, 
était  venu,  non  en  réalité,  nmia  en 
esprit ,  pour  sauver  le  genre  humain. 
Il  prétendait  être  le  divin  paraclct 
annonce'  par  Jésus  à  ses  disciples  , 
et  prenait  le  litre  d'apôtre  du  Christ. 
Ce  fut  dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Sctunpour  1 ,  roi  de  Perse, 
que  cet  imposteur ,  aussi  rusé  qu'au- 
dacieux, s'attribua  le  don  de  pro- 
phétie, et  publia  un  livre  qu'il  disait 


être  descendu  du  Ciel ,  et 


peut-être  que  ta  traduction  para- 
phrasée et  augmente*  de  ceux  qu'il 
avait  eus  à  sa  disposition.  Le  dogme 
de   la  métempsycose,  la  défense  de 

tuiT  un  animal  ipuMcoinpie.  cl  l'abs- 
tinence absolue  de  toute 

matent  le*  autres  points 
principaux  de  sa  Higîuri.  Il  dogma- 
tisa   publiquement;   et    envoya  pir- 

i  lur  m  doctrine  d'abord  dans  le* 
contrées  les  plujToiswusdelaPem, 
d   ensuite  d  ■ 

.  par  douce  disciples 
t  a    I  exemple    des    douze    apôtres 

■ 


Ha 

das.  (i)  Ceii< 
grés ,  que  le  roi  de  Per 
me  eut,  dit  on  ,  la  faibli 
dopter;  mais  quelque  In 
soit  que  cet  imposteur, 
talents  qu'on  lui  a  suppo 
deeine,  n'eût  pu  sauver  I 
M-  de  Si  l'dipour,  soit  i 
on  crainte  politique  de  I 
monarque,  celui  .-i  ahju 
■  s.  le  lit  n» 
ton,  el  vi.iilul  le  faire  |té 
les  mis,  OU  |i    , 

as.  Minés, pi 
gitif ,  parcourul  flndotM 
ne  et  le  Twkesl  in  .  ofj 
supérieurs  dans  l'art  de 
et  de  la  sculpture,  lui  [fl 
moyens  de  subsister  ,  el 
rent  non-seulement  a  lui  j 
grande  célébrité- ,  mais* 
créditer  sa  doctrine.  En 
découvert  dans  le  Tiu 
montagne  qui ,  par  ont  i 
ne,  communiquait  avec 
délicieuse  qui  n'avait  pa 
sue,  il  y  déposa  serri 
vivres  pour  un  an.  Eru 
iionç.iàscsdi.,  ipleatrq  i 
ter  .in  Ciel,  d'où  d  '"■ 
qu'après  une  ann.v  ic 
leur  apporta 
qu'il  leur  apparaflml  |- 
vente, dont  il  leur  incni 
tion.  Il  s'y  retira  donc 
seul  pendant  un  an,  DCC 
ment  à  |»hi 

appelée  depuis  erJjmt 
crtenki-nua  ■ 
leurs  ont  doui 


MAP 
on,  et  pour 
>m  ces  priait  ) 

l'époque  conv  ,  u  i 
es  environs  de  la  caverne ,  et 
ant  à  ses  disciples  émerveillé 
e  on  la  planche  qu'il  disait 
apportée  du  Ciel ,  comme  ut 
;nage  de  ton  apostolat ,  il  se- 
par  cet  artifice  grossier  les 
M  du  Turkestan,  qui  embras- 
sa religion.  Après  la  mort  de 
iponr,  son  fils,  Hormouz  I"., 
là  Manès  de  rentrer  en  Perse, 
nbla  de  bienfaits ,  et  lui  as- 
poilr  demeure  le  château  de 
reh,  qu'il  fit  bâtir  exprès  poui 
ns  le  Se'istan.  La  doctrine  de 
aposteur  avait  fait  de  nom- 
prosélytes  par  miles  chrétiens 
l'espoir  d'en  attirer  un  plu; 
nombre,  il  écrivit, en  se  don* 
e  titre  de  Parade! ,  à  Marcel. 
■e  distingue'  par  sa  fortune  ei 
a  pieté.  Marcel  communiqua 
tre  à  Arc  h  (il  jus,  é  vaque  de 
r  en  Comagènc  ,  et ,  par  ses 
Is  ,  engagea  Mauès  de  Tenir 
:ar ,  et  d'entrer  en  conférence 
:e  prélat,  en  présence  de  qua- 
ges  renommés  pour  leur  ver- 
leur  capacité.  Manès  de' velop- 
d  système  avec  beaucoup  de 
île  et  d'éloquence.  Archélaiis , 
uoins  habile,  le  réfuta  pleinc- 
;  et,  à  la  satisfaction  de  tout  le 
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atho], 


:torieuse  -de  cette 

et  personne  ne  fut  ébloui  par 
phismes  de  l'hérésiarque.  Les 
le  la  conférence  de  Cascar  ont 

érés  dans  les  Monumenja  Ec- 
■  gr&ccr  et  latinœ  ,  par  Zaea- 
lome,  i6ij8,  sous  le  litre  de 

ilisputationis  Archelai,  epit- 
Mesopotamiœ ,  et  Manelis  he- 
<  for.  Ils  se  trouvent  aussi  dans 
ne  m  de  la  Bt'Aiothè^ue  des 


au  t  MM  ecctêsiast  ÙfttfS  de  D.  Ceil  I  i  e 
et  dans  la  Bibl.  grœca  de  Fabriciiis, 
tom.  11.  Adrien  de  Valois  n'eu  a  don- 
né qu'un  fragment  à  la  suite  de  l'His- 
toire de  Socralc;  mais  il  y  a  joint 
une  Lettre  d'Arcbélaùs  au  prêtre 
Diodore.  Toutes  les  difficultés  qu'a 
élevées  Bcausobre  sur  l'authenticité 
des  actes  de  Cascar,  s'évanouissent 
au    flambeau   d'une   saine  critique. 

J.'.llllir  l'I'.  1 1 .1  ■  I  Cl  le  P.  I     M-  i  II  Ui'i-iI 

Îas  eu  grand 'peine  à  les  dissiper. 
'échec  que  venait  d'éprouver  la  ré- 
putation de  Mîmes,  fut  pour  lui  le 
K élude  d'une  plus  cruelle  disgrâce. 
Iiram  I'"r. ,  fils  et  successeur  d'IIui- 
moiii,  zélé  pour  l'ancien  culte  de  ses 
pères,  résolut  d'exterminer  cet  im- 
posteur et  sa  secte:  ayant,  par  une 
feinte  bienveillance,  afin  de  lui  ins- 
pirer une  fausse  sécurité  ,  réuni  un 
frand  nombre  de  Manichéens,  il  or- 
onna  que  leur  doctrine  fût  sou- 
mise à  r«iMXu  d'une  espèce  de 
concile  formé  par  les  mages.  Le  roi 
présida  lui-meme  cette  assemblée , 
où  Manès  exposa  fièrement  sa  pré- 
tendue qualité  de  prophète,  et  les 
dogmes  de  sa  religion.  Réfuté  dans 
tous  ses  sophismes,  il  montra  Dieu 
cl  Satan  sur  des  tableaux  qu'il  don- 
nait pour  des  ouvrages  célestes , 
en  raison  de  leur  travail  extraor- 
dinaire. On  exigea  vainement  quel- 
que miracle  à  l'appui,  de  ces  alléga- 
tions. Réduit  au  silence ,  et  convaincu 
d'erreur  et  de  mensonge ,  il  fut  pressé 
d'abjurer  son  hérésie,  et  sur  son  re- 
fus ,  Behram  ordonna  qu'il  fût  écor  - 
ché  vif ,  et  que  sa  peau  remplie  de 
paille  fût  suspendue  à  l'une  des  por- 
tes de  Djondischaour  :  ce  qui  fut 
exécuté  vers  l'an  274.  0"  fit  pé- 
rir dans  tout  le  royaume  ses  disci- 
ples et  ses  sectateurs ,  désignes  par 
le  surnom  de  Soureth-Peresl  ( ado- 
rak'iiri  d'images);  mais  plusieurs  de 
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ces  malheureux  se  réfugièrent  dans 
l'empire  romain ,  et  en  diverses  con- 
trées de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  où  ils 
propagèrent  les  principes  de  leur 
maître.  Manès  est  appelé'  commu- 
nément par  les  orientaux  Zendik 
(l'impie  ),  al  Thanawy  (l'apôtre 
de  deux  principes),  et  al  Nakasch 
(  le  peintre  )  ;  son  habileté  dans  l'art 
de  la  peinture  est  passée  chez  eux 
en  proverbe.  Sa  main  était  si  sûre , 
qu'il  traçait  des  lignes  sans  se  servir 
de  règle ,  et  que  sans  compas  il  dé- 
crivait avec  son  doigt  un  cercle  par- 
faitement rond,  d'une  très-grande 
dimension  $  avantage  qu'on  n'a  de- 
puis admiré  que  dans  le  fameux 
Giotto ,  dont  l'O  est  aussi  passé  en 
proverbe.  (  V. Giotto.)  Manès  avait 
fait  encore  un  globe  terrestre  avec  ses 
cercles  et  ses  divisions.  Les  auteurs 
chrétiens  ont  plus  écrit  sur  le  mani- 
chéisme, que  sur  la  vie  de  son  fon- 
dateur; et  les  écrivains  orientaux 
font  différentes  versions  sur  ce  fa- 
meux imposteur.  Nous  avons  princi- 
palement suivi  pour  la  rédaction  de 
cet  article,  Ferdottcy,  extrait  par 
Mouradjca  d'Ohsson ,  dans  sou  ta- 
bleau de  l'Orient  9  l'Histoire  de  la 
dynastie  des  Sassanidcs,  par  Mir- 
khond  ,  traduit  par  M.  Silvcstrc  de 
Sacy,  l'histoire  des  dynasties,  par 
Aboul  Farad  j,  et  les  auteurs  cités  par 
d'Herbclot.Snr  les  absurdités  et  les  ex- 
travagances du  système  manichéen , 
on  peut  consulter  le  Dictionnaire 
des  hérésies  par  Pluquet ,  t.  ti  ;  une 
note  de  l'abbé  Godescard,  au  bas 
de  la  Vie  de  saint  Augustin  ;  et  prin- 
ci  paiement  Y  Histoire  critique  de  Ma* 
nichée  et  du  manichéisme  par  Beau- 
sobre,  Amsterdam,  1734  et  1739, 
in-40.,  2  vol.  La  secte  des  Mauichécns 
a  eu  dans  tous  les  siècles  beaucoup 
de  partisans,  divisés  en  deux  classes: 
tas  auditeurs  et  les  élus  ou  parfaits 
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(nouveau  trait  de  ressembl 
le  bouddhisme).  L'Eglise, 
té,  n'a  pas  manque  dedocl 
défendre  sa  croyance  con 
taques  des  Manichéens.  Sai 
tin,  qui  avait  vécu  parmi  c 
connaissait  tons  leurs  su 
n'est  pas  le  moins  redout 
celte  hérésie.  Le  manichéi 
fan  le'  une  multitude  de  se 
n'ont  conservé  de  leur  orig 
principes  fondamentaux  et 
abominables.  Ces  sectes  01 
toujours  gémi  sous  les  cou] 
sécutions.  Voyez  Bossuet , 
des  variations  (  liv.  xi  )  ; 
Wolf ,  Historia  bogomUoi 
temberg,  171a  ,  1  vol. 
Laurent  Anticotius  ,  Diss 
antiquis  novisque  Manich 
a  entassé  les  sophismes  les 
ges,  pour  prouver  que  1 
des  deux  principes  pouvai 
fendu  par  de  bonnes  rais© 
les  Pères  l'avaient  mal 
Mais  il  a  trouvé  de  vigour 
saires  dans  Leibnitz,  Shcr 
quelot ,  J.  Leclerc  ,  Kiitg 
cf  tte ,  Malcbranche ,  don 
Grew,  etc.  A — t  et  L- 
MANESS  ou  MANESS 
ger  de  ) ,  issu  d'une  an 
mille  noble  de  Zurich,  é 
puis  lequiuzième  siècle,  c< 
constitution  donnée  à  I; 
Zurich  ,  par  son  premici 
mestre  Brun ,  en  1 33G  : 
la  composition  du  nouvea 
nement  ,  il  fut  designé 
trois  magistrats  dont  1' 
succéder  à  Brun.  En  i3;j 
celui-ci  eut  abandonne'  l'« 
ricoise,  près  de  Baden, 
commandant  en  second , 
à  sa  troupe  la  lâcheté  des 
gagner  la  victoire,  Il  dei 
guemestre  eu  i3(ii,  etx 


IRAN 

Sa  famiUe  se  distingua  par 
our  des  lettres  et  de  la  poésie  ; 
à  Rcidiger  Mancss ,  et  à  son 
li  devint  chanoine ,  que  Ton 

belle  collection  des  nieil- 
>oésies  de  leur  temps ,  connue 

nom  des  Œuvres  des  Min~ 
r.  Le  manuscrit  des  poésies 
ess  se  conserve  à  Paris ,  dans 
othèque  du  Roi  (  n°.  71166  ) , 
fait  reçu  de  la  bibliothèque 
Iclberg ,  du  temps  de  la  guerre 
te-ans.  Goldast  dans  ses  Po- 
ivrières, Schiller  dans  son 
rus ,  Bodraer  et  Breitinger  , 
res  ensuite ,  en  ont  fait  iinpri- 
5  fragments  (  Voy.  à  ce  sujet 
lit  d'un  mémoire  de  Zurlau- 
ins  le  Recueil  de  l'acad.  des 
tome  xl  ,  H. ,  p  1 57.  )  U-i. 
TESSON  (Alain  ).  V. 
r. 

SETHON,  célèbre  prêtre 
n ,  était  originaire  de  aeben- 
et  florissait  sous  le  règne  de 
îe  Philadclphe,  vers  l'an  a63 
ère  vulgaire.  Il  remplissait 
étions  de  sacrificateur  et  de 
les  archives  sacrées  dans  le 
d'Héiiopolis.  Il  avait  com- 
isieurs  ouvrages  importante, 
très,  une  Histoire  universelle 
Opte ,  qu'il  entreprit  à  la 
le  Ptolémée ,  auquel  il  la  dé- 
te  histoire  est  perdue  :  celle 
us  de  Yiterbe  a  publiée  sous 
le  Mauéthon,  est*  comme  on 
ouvrage  d'un   faussaire   du 

■de.  (  V,  ÀNN1US  DE  V  ITEREE  , 

,  p.  a^4  et  stiiv.  )  La  perte 
Loire  de  Manéthon  est  d'au- 
îs  fâcheuse,  qu'il  avait  tiré 
faits  des  colonnes  sacrées  de 
;iste,  et  des  anciennes  cliro- 
tonficcs  à  sa  garde,  et  que  le 
n'a  respecté  aucun  de  ces 
îuls*  Jules   Africain    avait 
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inséré  l'histoire  de  Manéthon.  dantf 
sa  Chronographie ,  dont  il  ne  subsiste 
plus  que  des  fragments  recueillis  par 
George  le  SynccUe;  on  y  a  retrouvé 
les  trente  et  une  dynasties  des  roisd'É- 
gypte,  depuis  Mènes  jusqu'à  Darius. 
Scaliger  les  a  publiées  avec  des  notes, 
à  la  suite  de  son  savant  traité  De 
emendatione  temporum;  et  LVOri- 
cuy ,  dans  sa  Chronologie  des  rois 
du  grand  empire  des   Egyptiens, 
ouvrage  qui  repose  uniquement  sur 
les  calculs  de  Manéthon,  quoiqu'il 
les  combatte  quelquefois  (  F.  d'Oni- 
gny  ).  Il  paraît  certain  que  Mané- 
thon avait  beaucoup  exagéré  la  puis- 
sance et  l'antiquité  des  Egyptiens  z 
cependant  Josèphe ,  oui  Ta  souvent 
cité  dans  sa  Réponse  à  Appion ,  loue 
sa  ûdélité,  sa  bonne-foi  et  son  exac- 
titude (  1  ).  On  attribue  encore  à  Ma- 
néthon un  poème  en  vers  grecs  inti- 
tulé: Apotelesmatica  sive  de  viribus 
et  ejfectis  astrorum  lib.  vi ,  Leyde, 
i6<)8,  in -4°.   Jacques   Gronovius 
publia  cette  édition  sur  un  manus- 
crit delà  bibliothèque  Laurcnlicnnc, 
dont   le  célèbre  Magliabecchi   lui 
avait  adressé  une  copie  ;  et  il  y  joi- 
gnit une  traduction  latine  en  prose 
et  des  notes.  Le  savant  J.  Alb.  Fabri- 
cius   en  avait  commencé  une  tra- 
duction en  vers;  et  il  déclare  qu'il 
avait  trouvé  dans  ce  poème  la  sim- 
plicité et  la  pureté  antique  d'FIomère  : 
cependant  un  critique  anglais  très- 

— —  «i   ■    1  — «— ^— — — — — — m 

(  1  >  L'abbé  Ricbrr  du  Boocbet  f  prevot  rt  chanoine 
de  Provint ,  ■  nuhli*  :  Diicours  dr  l'utilité  Ju/ivf- 
ment  de  Maiiith**»  ,  rar  1rs  uyuaplir»  de*  rot»  d'E- 
KVPtc,  pour  ecJaircir  1'bistoire  ne  la  ruine  rt  du  réte- 
Mi.vement  de  Jrruaolein ,  ri  pour  rt-soudre  toutes  1«< 
difficultés  de  la  cbtauulogie  ,  tant  sa*  rce  que  protine  , 
Provins  ,  174?»  «n-i»  %  ou  in-4*»  d*«  i5  pag.  Ricbrr  , 
preVeiro  de  l'importance  de  ce  fragment ,  composa 
pour  IVclaircir ,  vous  le  titre  de  Dénouement  tlufmg*. 
ment  de  Munithon  ,  deux  immenses  Yoluine*  in-fuC, 
doitt  malheureusement  — can  iimiriwmr  ne  roulât  a» 
4-hargrr  ;  il  sr  détermine  doue  a  en  pnldier  un  £~x- 
trtit ,  dans  le  Supplément  de  17%) ,  au  Pietiorr.  d» 
Morrri  :  cette  pièce  n'a  ne»  reparu  dans  l'cdit  ém 
17.V);  mais  on  eu  rrtroure  U  substance  dans  le  Jour-, 
moi  des  wminu ,  de  février  1790 ,  uag.  7e» 
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dteinx  (TbML  Tyrwilh)  le  re- 
;»rdc  comme  une  production  des 
ps  de  la  décadence  de  l'Empire. 

l..,,1|„uM/V^rdcS(>...-<!it. 
d'Orphée  ;  De  Lapidibus, 
Londres  ,  1-81  ,  in-8°.  )  Manctbon 
avait  encore  compose,  entre  autre* 
ouvrage* ,  un  Traité  des  anciens 
fitai  ;.■.';  ;ic,ij-  dïs  épjptîem  ,  cilé 
]::<r\'.ni<\i\iv  i  De ahslinentiâoliesu 
iiniiimiiim  lib.  11,  55),  qui  nous 
apprend que  c'est  au  roi  A  nuisis  qu'un 
devait  l'abolition  delà  coutume  sa- 
crilège d'immoler  des  TUXittLt»  hu- 
maines dans  le  lemplc  d'IMi-quilis. 
Ou  trouvera  un  curieux  article  sur 
M.iiiLtljari,  et  les  litres  de  ses  ■Mm 
ouvrages ,  dans  Fabrieitis ,  MU, 
gnwa ,  t.  11 ,  4g4  et  suiv.  W— ». 
MANETTI  (G.abnozïo),  l'an 
des  homme*  les  plus  savants  de  son 
.siècle  ,  et  l'on  de  ccui  qui  oni  le  pins 
l'untribuéà  la  renaissance  des  lettres 
00  Italie,  naquit  le  S  juin  |3a6,  à 
Florence,  d'une  famille  noble  et  an- 
1 jeune.  Destine'  par  son  père  au  com- 
merce ,  il  fut  placé  â  dix  ans  chei 
un  banquier  pour  tenir  sa  caisse  et 
HUUtte  ses  livres  ;  mais  plus  jaloux 
d'acquérir  delà  réputation  que  delà 
fortune,  il  renonça  aux  avantages 
qu'on  lui  faisait  espérer  ,  nnur  s'ap- 
pliquer entièrement  à  l'étude.  Il 
apprit  le  latin  et  la  rhétorique,  et 
imii  successivement  la  philosophie, 
Ij  théologie  et  les  mathématiques. 
S*j  propre*  égili-rcnt  son  ardeur, 
■i  en  pet  d'années  il  surpassa  tous 
u  maîtres.  H  apprit  aussi  la  lan- 

Suc  grecque,  d'Ambroise  le  Cami- 
lle (1),  qui  enseignait  alors  au 
it  de  Santa  Maria  degti  Ai\- 
griii  et  il  se  mil  en  état  .  en  fort 
;    11  iletemps.de  traduire  eu  l.ilin  la 

■ 


MA* 
enrala  d'An 
enfin  il  ippdt  l'hébreu  C 
nom  me  Manuel  1  1  ;  et  il  B 
loi  dans  iaatatiqpm,  dm  ! 
i.-ui  grec  n  l'unie  bdma, 
H  rendre  pfaa  familiers  par 
les  m«ts  el  les  tonM  pntil 
ces  deux  langues.  Manelli 
avilir  leniiitir  ses  études  ,  c 
à  donner  des  leçons  pulili 
philosophie;  et  les  perso  un 
l'Iiisili-liM-iu^par  leur  naiss 
leurs  talents  s'emprcssrren 
Bietlre  au  nombre  de  ses  éli 
lui  confia  différentes  négoc 
et  il  s'acquitta  de  toutes  av 
coup  d'habileté  :  il  rempl 
divers  emplois  ini|«u  l.mls 

Slusicurs  fuis  membre  du 
ps  huit,  puis  des  du,  1 1  ir 
république  cl  es  ■-• 
1111  zèle  et  un  désintéresser 
lui  concilièrent  l'afleetiou  | 
Ilfuldéputéen  1 445  près  d' 
roi  de  Naples  ,  pour  le  cou 
ter  au  sujet  du  mariage  de 
imique  ,  le  duc  de  Calibre 
cours  qu'il  prononça  eu  cei 
sion  fut  fort  applaudi;  M  le 
lut  lui  en  témoigner  sa  sut 
particulière,  en  le  créant  cl 
mais  celui-ci  refusa  cet  honnt 
il  crainte  d'exciter  la  jalons 
rivaux.  Manelli  ayant  été*  t 
Rome  en  1 4  >'»  pour  assister 
ronnriurnr  ri  1 
le  pape  Kicolu  \    mM  I 

constance  pour  la  créer  rli 
et  celte  mon  de  IYmjuh 
pontife  faisait  deseclalaHl 

qua  pas,  comme  l'avait  iwi 
llelli,  de  soulever  contre  fui 


■ 
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toujours  si  grande,des  envieux*  A  son 
retour  à  Florence,  il  reçut  de  la  sei- 
gneurie un  accueil  très-favorable  en 
apparence  :  mais  elle  refusa  de  lui 
accorder  uneVndemnité  pour  les  dé- 
penses de  son  ambassade  ;  et  quel- 
que temps  après ,  il  fut  compris  dans 
une  taxe  pour  une  somme  si  exces- 
sive, qu'il  crut  devoir  faire  des  re- 
présentations ,  qui  ne  furent  point 
écoutées.  Prévoyant  que  ses  ennemis 
ne  cesseraient  de  le  tourmenter ,  il 
se  rendit  à  Rome ,  auprès  du  pape 
Nicolas ,  qui  le  nomma  l'un  de  ses 
secrétaires,  et  ajouta  au  traitement 
de  celte  place,  une  somme  de  600 
écus  d'or.  Cependant  la  seigneurie 
lui  enjoignit  de  revenir  à  Florence, 
dans  un  délai  de  dix  jours,  sous  peine 
d'être  condamné  au  bannissement, 
et  à  la  perte  de  ses  biens:  il  prit  le 
parti  d'obéir;  mais  le  pape  ne  vou- 
lut le  laisser  partir  qu  avec  le  titre 
de  son  légat ,  afin  de  le  mettre  à  l'a- 
bri des  projets  sinistres  de  ses  enne- 
mis. Les  Florentins  témoignèrent  le 
plus  grand  plaisir  de  le  revoir;  et 
il  fut  élu  presque  aussitôt  membre  du 
conseil  des  dix.  En  quittant  cette 
charge,  il  obtint  la  permission  de 
retourner  à  Rome,  pour  reprendre 
ses  fonctions  de  secrétaire ,  dans  les 
quelles  il  fut  continué  par  le  pape 
Calixfe  III.  Quelques  affaires  l'ayant 
obligé  de  faire  un  voyage  à  Naples , 
en  i455,  le  roi  Alphonse  le  retint  à 
sa  cour,  et  lui  assigna  une  somme 
considérable  pour  l'entretien  de  sa 
famille.  Il  mourut  à  Naples  le  a6  oc- 
tobre 1459,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans.  Manetli  avait  formé  une  riche 
bibliothèque  ,  qu'il  se  proposait  de 
rendre  publique,  mais  qui  fut  dis- 
persée après  sa  mort.  11  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  on  trou  vera  la  liste  exacte  dans  le 
tome  ier.  des  Dissertazioni  Fossiane 


MAN  47: 

d'Apostolo'  Zeno.  On  se  contenter 
d'indiquer  ici  ceux  qui  ont  été  im 
primés  :  I.  De  dignitate  et  excel 
lentid  hominis,  Ubn ir  ,Bâle,  i53q 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  publié  par  le 
soins  de  J.  Alex.  Brassicano  ;  l'abb 
Mchus  en  a  donné  une  nouvell 
*  édition.  Manetti  l'avait  composé  su 
l'invitation  du  roi  Alphonse ,  au 
quel  il  le  dédia.  Quelques  passages 
peu  conformes  à  la  doctrine  de  l'c 
glise  catholique,  l'ont  fait  mettr 
à  Y  Inde  r.  II.  L' Oraisonfuntbre  à 
Léonard  Bruni,  en  italien  ;  elle  a  et 
mise  au  jour  par  MehuS ,  avec  Tou 
vrage  précédent  (  F.  Bruni  ,  VI 
120).  III.  Fita  Petrarchœ;  ell 
a  été  insérée  par  Tomasini  dans  I 
Petrarcha  redivivus,  et  réimprime! 
avec  quelques  autres  écrits  de  M* 
netti  dans  le  recueil  suivant.  IV.  Sp* 
cimen  historiée  litterariœ  Floren 
tince  decimi  tertii  ac  decimi  quar 
sœcui;  sive  vitoeDanlis,  Petrarch 
ac  Boccatii  etc.,  Florence,  1747 
in-8.  Cet  ouvrage  a  été  publié  pa 
Mehus,  sur  un  manuscrit  de  la  b: 
bliothèque  Laurentienne.  V.  Oratit 
nés  ad  regem  Alphonsum  in  nuptù 
Jilii  sui  ;  —  ad  eumdem  de  pac 
servandd;  —  ad  Fredericum  im 
peratorem  de  coronatione  sud;  - 
ad  Nicolaum  F  pont,  max.,  rL 
nau,  161 1,  in-4°.  Frehcr,  l'éditeu 
de  ce  recueil ,  avait  déjà  donné  la  lu 
rangue  à  Frédéric,  dans  le  tome'i 
des  Script  or.  rer.  germamcar.;  i 
Félin.  Sandeus ,  le  discours  du  r< 
Alphonse  sur  la  paix,  dans  son  Hit 
toire  de  Sicile.  VI.  Vitœ  Nicole 
F.  pont.  max.  libri  très;  cette  vi 
a  été  publiée  par  Muratori  dans  le 
Scriptor.  rer.  italicar.,  tom.  ni,  1 
part.  YII.  Chronicon  Pistoriense 
conditd  urbe  usque  ad  ann.  1 44^ 
dans  le  même  recueil ,  tom.  xn 
On  a  une  vie  de  Manetti,  en  lati 
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par  Alamanno  Rinuceiuî,  et  une 
autre  en  italii-u  parViuc.  AcriaiuoJÏ; 
mais  la  meilleure  de  toutes  «si  celle 
qu'à  donnée  Naldo  Naldi,  contempo- 
rain cl  ami  de  M. iii  ;  elle  a  été'  pu- 
bliée par  Buruiann  dans  le  Tliesaur. 
an'iqwtal.  Ilalùs ,  toia.  ix,  part. 
mu,  ciparMnratoridans  les  Scrip- 
tor,  rerum  italicar,,  lom.  n.  Re- 
muer en  a  donné  mie  imitation  en 
français,  Paris,  176a,  in-iî,  qui 
wt  mal  ce  rite  et  inexacte.  On  a  re- 
levé quelques-unes  des  erreurs  qui 
lui  sont  échappées .  dans  mie  lettre 
insérée  aux  Mémoires  de  Tréfoat-, 
ann.  176*1,  ti°.  vol.,  an  mois  de 
juillet  (  F.  Naloû  Nalw.  ) 

W— s. 

MANETTI  (Rimuo),  peintre 
Ricnnois,  né  en  i5^i,  mort  eu  ifi3<|, 
fut  élève  de  François  Vanui  ;  il  adopta 
revendant  la  manière  du  Caravane: 
ses  ouvrages  se  reconnaissent  faci- 
lement à  un  faire ,  pour  ainsi  dire 
ténébreux ,  détruisant  l'équilibre  qui 
doit  exister  entre  la  lumière  et  les 
ombres.  On  l'a  aussi  compare  au 
(lucwbiu,  pour  l'usage  fréquent  où 
il  est  d'introduire  dans  ses  tableaux 
des  personnages  entièrement  vêtus 
de  blanc  et  qui  reçoivent  toute  la 
lumière.  Le  Dôme  de  Pise,  la  char- 
treuse de  Florence,  et  un  grand  nom- 
bre d'églises  de  Sienne,  renferment 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  dont  le 
plus  célèbre  est  un  Repos  de  la 
■Sainte  Famille,  place  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Castel-Vecchio.La 
galerie  de  Florence  possède  son  por- 
trait peint  par  lui-même.     P— s. 

HANËV  ILLETTE(D'Ap*is  de). 
f.  An  es. 

MANFRED  ou  MAINFHOI ,  roi 
de  Naples ,  régna  dans  les  Deux- 
Stciles  de  ia5/t  à.  1366.  Né  vers 
l'an  1334,  il  était  le  fils  naturel 
de  l'empereur  Frédéric  II ,  et  d'une 
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marquise  Lancia ,  de  Lombardïc  f  1  ). 
Entre  les  nombreux  enfants  de  Fré- 
déric ,  ce  fut  lui  qui  hérita  le  pins 
des  qualités  de  son  père.  11  en  avait 
la  valeur,  la  prudence,  cet  art  d'at- 
tacher les  c«uis,  et  de  commander 
aux  esprits,  qui  rendait  ce  prince 
également  cher  aux  hommes  de  na- 
tions ,  de  langues  et  de  religions 
opposées.  Une  galanlerie  chevale- 
resque dans  les  manières  de  Maii- 
frcil,  It  culte  des  femmes  ,  l'amour 
des  arts,  el  le  talent  de  la  poésie,  lui 
donnaient  ce  pouvoir  magique  par 
lequel  un  seul  homme  change  quel- 
quefois les  mecurs  de  toute  une  na- 
tion. Frédéric  avait,  dans  son  tes* 
taiacnt.  distingué  Manfred  de  ses 
autres  enfants  illégitimes  ;  non-seu- 
lement il  lui  avait  donné  la  princi- 
pauté de  Tareele;  il  l'avait  encore 
nommé  administrateur  du  royaume 
des  Deux-Sicilcs  .  jusqu'au-  retour 
du  roi  des  Romains  ,  Conrad ,  qui 
était  alors  en  Allemagne;  et  il  l'avait 
substitué  à  ses  deux  fils  légitimes , 
Conrad  et  Henri,  eu  cas  que  'l'un  et 
l'autre  ne  laissassent  pas  d'enfants, 
Manfred, à  la  mort  de  Frédéric,  ar- 
rêta la  révolte  qui  commençait  à 
éclater  dans  toutes  les  provinces,  et 

3  11e  l'on  attribuait  aux  instigations 
es  moines  et  des  agents  du  Saint- 
Siège.  Agé  seulement  de  dix  -  huit 
ans,  il  soumit,  en  ii5'i,  les  rebelles 
d'Avcrsa ,  de  Bari ,  d'Andria  et  de 
Foggia;etla  même  année,  il  remit  à 
son  frère  le  royaume  presque  pa- 
cifié. Mais  Conrad  était  jaloux  de  la 
fraude  réputation  de  Manfred ,  et  de 
amour  qu'avaient  pour  lui  les  peu- 
ples :  pendant  les  deux  ans  qu'il  ré- 
gna en  Italie,  il  l'ecarta de L'adminis- 
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ration;  cependant,  se  sentant  près 
le  mourir,  au  printemps  de  ia54, 
1  recommanda  à  Manfred  son  fils 
>>nradin  qu'il  avait  laisse  en  bas  âge 
ni  Allemagne;  il  nomma  en  même 
eraps  le  marquis   de  Hochberc, 
Jailli  du  royaume.  Au  moment  de 
a  mort  de  Conrad ,  une  révolte  uni- 
verselle excitée  dans  les  Deux-Siciles 
il   que   Ton   attribuait  encore  au 
pape  Innocent  IV,  parut  mettre  un 
terme  à  la  domination  de  la  maison 
le  Souabe:  le  marquis  de  Hocbberg 
renonça  de  lui-même  à  la  régence , 
H  S  remit  tous  ses  pouvoirs  à  Man- 
fred, pour  sauver  le  royaume  de 
l'agression  des  Guelfes ,  s'il  en  était 
Encore  temps.  Il  était   trop  tard 
pour  opposer  la  force  à  l'invasion 
la  pape.  Celui-ci  arrivait,  suivi  de 
tous  les  Guelfes,  de  tous  les  mé- 
contents du  royaume,  et  de  tous  les 
nnemis  de  l'ancien  roi.  Manfred 
'avança  au-devant  de  lui  ;  et  après 
voir  protesté  pour  la  conservation 
»  droits  de  Conradin,  il  remit 
tlontaircmcnt  à  Innocent  IV  i'ad- 
inistration  du  royaume.  Mais  ce 
ntife  sentait  bien  que  sa  conquête 
it  toujours  mal-assurée  ,  tant  que 
nfred  demeurerait  libre.  Il  voulut 
fiter  d'une  querelle  suscitée  par 
de  ses  créatures ,  au  (ils  de  Fém- 
ur, pour  le  traduire  devant  les 
inaux ,  et  le  faire  condamner  à 
trison  perpétuelle,  peut-être  a  la 
.  Manfred ,  averti  à  temps  de 
lesseins,  s'enfuit  de  la  cour 
ipe;  il  traversa ,  malgré  mille 
rs,  les  montagnes  qui  partagent 
aume  de  Naples,  et  alla  se  jeter 
'es  bras  des  Sarrasins  qui  ha- 
t  à  Luceria ,  dans  la  Capita- 
eux-ci ,  protèges  par  Frédé- 
avaient  voué  à  ses  enfants  le 
attachement;  ils  reçurent 
\  avec  enthousiasme,  et  tons 
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prirent  les  armes  pour  lui.  Les  si 
dats  allemands  que  Frédéric  II  a  va 
distribués  dans  la  Pouille ,  se  réun 
rent  aussitôt  à  eux  ;  et  Manfred  s 
trouva  en  quelques  semaines  à  la  têt 
d'une  puissante  armée.  11  battit  h 
marquis  de  Hochberg  qui  s'était  joint 
à  ses  adversaires  ;  il  battit  aussi  le 
cardinal  de  Saint-Eustache ,  neveu 
du  pape;  et  Innocent  IV  étant  mort 
peu  après,  tous  les  amis  de  Man- 
fred prirent   les  armes  en  Cala- 
bre ,  en  Sicile ,  et  dans  la  terre  de 
Labour,  en  sorte  que  durant  les  an* 
nées  1255  et  i  ?56 ,1e  Saûit-Siégeper 
dit  jusqu'à  la  dernière  place  qu'il 
occupait  dans  le  royaume.  Manfred 
gouverna  les  Deux-Siciles  pendant 
deux  ans  encore,  comme  régent,  pour 
son  neveu  Conradin.  Sur  ces  entre- 
faites, et  peut-être  par  les  artifices  do 
ce  chef  au  gouvernement,  le  bruit 
se  répandit  en  Italie ,  que  Conradin 
était  mort.  Les  évêques  et  la  noblesse 
de  Sicile  invitèrent  alors  Manfred  k 
prendre  le  titre  de  roi.  Il  fut  cou- 
ronné à  Païenne ,  le  1 1  août  i?58; 
et  lorsque  des  ambassadeurs  de  Con- 
radin et  de  sa  mère  vinrent ,  peu  de 
mois  après,  réclamer  contre  ce  cou- 
ronnement, Manfred  répondit  qu'il 
ne  pouvait  plus  descendre  du  trône 
sur  lequel  il  était  monté,  mais  qu'il 
administrerait  le  royaume  comme 
un  simple  dépositaire,  pour  le  ren- 
dre à  sa  mort,  plus  florissant,  à  Con- 
radin. En  effet ,  Manfred  qui  visitait 
alternativement  la  Sicile,  la  Calabre 
et  la  Pouille,  fonda  dans  cette  der- 
nière province  la  ville  de  Manfre- 
donia ,  où  il  étala  un  luxe  inconnu 
jusqu'alors.  Il  fut  excommunié,  en 
1259,  par  le  pape  Alexandre  IV:  ce 
pontife  offrait  cependant  de  le  récon- 
cilier avec  l'Église,  s'il  voulait  chas- 
ser tous  les  Sarrasins  qui  occupaient 
plusieurs  villes  de  ses  états.  Manfred 


MOI 


sa;  rt  ggu 

I,UM,,|„,.|"'      ' 


'.,11,11 


LtVuM  attaquait,  îl  donna     de  fam 


des  M'cours  jii\('.iLi'!iiisil.  Tom  ■"]'' 
et  de  Lonhartti*.   Il  mît  épimé 
il  .lu  despote  de  la  Md- 
:l  filled'ttu  Commue  qni  régnait 
pire.  M.mlYrd  prit  ta  parti  de 
son  beau-frère  dans  les  guerres  avi- 
li;   qui     divisaient    .iloi>     I  ettptH 
■     loi    les    p-i |>»>    01. lient 
ilclrrmiin'sa  enlever  le  rinunmcdes 
IleuiSicdes  à  la  maîsoti  iti*  Smulie. 
I ■rliiiinlV.rjiti,  en  i  iCi .  avail  suc- 
u.drc  IV,  offrit  à  Char- 
te d'  Anjou,  et  ïrm- de  s.uni 
couronne  que  portail  M.in- 
■  édition  contre  ce  prince 
fut  prêchât  comme  une  croisade: 
ix-tucmcs   qui  avaient   déjà   fait 
u  de  passer  eu  Tet re-Saiule ,  fu- 
ient envoyés  contre  le  roi  de  Sicile. 
Charles,  après  avoir  clc  couronné  à 
Rota*,  entra,  au  commencement  de 
l'année  1366,  dans  la  royaume  de 
Nantes;  Manfred,  impatient  de  ro- 
pousscrl'agresseurjlui  livra  bataille 
dans  la  j)laioc  de  Graudrll.i  ,  le  mi» 
lévrier,    après   avoir  eu   l'avantage 
-ni  engagements ,  il  fut  aban- 
loiuicau  milieu  de  ses  ennemis,  par 
s  lurons  Appolieni  oui  la  trahis- 
R'iit.ii  lue  par  un  soldai   qui   ne 
lit  pat.  Sou  corps  ayant 
uu ,  fui  d'abord  BUeveli 
bu ■  ('-ne  profana  .  in  pend  dn 

Coswiccli  d: 

appartenait  .î  l'Elbe, 
ci  jeter  iur  m  bordl 

. 

n  fil.-  M.i;:ii 
■ 

lettre  sur  U 
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deux  teUrta  tut  l.i  mort  d 
pereur  .  incarnes  dans  les 

n*r«de  BatnM,  $ 

N&NF&EDI,  maltoa  I 

de  r\uwa  ,  et  quelquefi 
d'iniola  en  Roinagne,  dan 
loniene  et  le  quioËifena  ûa 
acquis  un  grand  crAlit  no, 

pendant  le  trei/Miur  si.'. 
était  à  la  léte  du  parti  l.i 
dans  les   guerres   .pi    agili 

n  i1  i..  i;  un  'une,  «Un  né 

tienn  occasii  d 

mau  i'IIi-  in-  pareil  pas  s'è 

alasouveraini  ■ 

ou  Richard  Kanfndt,  pi 

ce  que  le  pape  habitait  Aï 

que  son  légat  était  prïsonn 

logne,  s'empara  des  forte 

Faenia  et  d'iniola,  et  se  fi 

mer  seigneur  par  le-  lialpil.i 

pour  successeur.  .11,1  ni  l'ani 

Jean  et  Renier  Maufredi ,  q 

bleuirai  étaient  se*  enfants 

"ne  de  Jean  et  de  Renier  M 

t'ul  presque  en  i 

guerre  obstinée  a*M    I  î'  _ 

ment  VI  avait  voulu  soum 

les  petits  priacM  qui  occu 

états  de  l'Egli^ 

lius;  il .  barge  ■ 

rent,  Hector  de  Dunfari , 

duire.  Mais   K 
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s  de  sortir  de  Faenza, 
de  quelques  châteaux, 
-es  tentèrent  à  plusieurs 
urtout  eu  i36i  ,  de  re- 
les  armes  leur  souve- 
ïs  ils  moururent  sans 
ussir.  S.  S — i. 

DI  (  AsTORRElcr.),fut 

aenza ,  de  1 377  à  1 4o5. 
i  avaient  été  vingt  ans 
snza;  et  cette  ville  était 
ussi  long-temps  sous  le 
ît  de  I* Église,  lorsque 
îs  entreprirent,  contre 
,  la  guerre  qu'ils  nom- 
re  de  la  liberté.  Ils  en- 
"s  Astorre  Manfredi,  qui 

chef  de  sa  famille,  à 
artisans ,  pour  faire  ré- 
a  ;  ses  premières  tenta- 
ient découvertes ,  occa- 

en  i3j6  ,  le  sac  de 
1  place  fut  abandonnée , 

comte  de  Romagne,  à 
ie  Jean  Hanckwood,  et 
iers  anglais  qu'il  com- 
îs les  habitants,  au  nom- 
mille,  furent  chasses  de 
,  et  la  ville  entière  fut 

une  extrême  cruauté, 
é  ne  servit  qu'à  donuer 
i  partisans  à  Manfredi  : 
:  1377,  il  entra  de  nuit 
duc  dans  Facnza ,  où  les 
tants  étaient  revenus  ;  il 
par  eux  avec  enthou- 
econnu  comme  seigneur. 

des  Florentins  et  de 
sconti ,  l'affermit  dans 
été  qu'il  avait  ainsi  recou- 
md  schisme  d'Occident, 
nnée  suivante,  changea  la 
s  pontifes,  et  les  obligea 
ter  l'alliance  des  petits 
luxquels  leurs  prédéces- 
tt  fait  la  guerre.  Astorre 
qui  s'était  aussi  rendu 


MAxX  479 

maître  cPImola,  fut  reconnu  par  le 
pape ,  comme  vicaire  pontifical  dans 
les  deux  villes  soumises  à  sa  sou- 
veraineté. Cependant  Manfredi  crut 
prudent  de  s'assurer  d'une  armée  : 
il  s'attacha  la  compagnie  de  l'Étoile, 
composée  d'aventuriers  étrangers  qui 
se  mettaient  alternativement  à  la  sol- 
de des  diverses  puissances  d'Italie; 
et  il  s'en  fit  reconnaître  pour  chef, 
s'exerçant  ainsi  aux  armes  dans  des 
guerres  où  le  sort  de  ses  peuples  n'é- 
tait point  compromis.Ce  fut  sans  dou- 
te comme  chef  d'aventuriers  qu'As-  ' 
torre  Manfredi  s'attira  l'inimitié  du 
comte  Albéric  deBarbiano,  l'un  des 
plus  illustres  condottieri  d'Italie  : 
celui-ci  voulant  venger  sur  Manfredi 
la  mort  de  quelques  -  uns  de  ses  pa- 
rents, le  poursuivit  avec  acharne- 
ment, et ,  par  une  longue  guerre,  le 
réduisit  à  une  tel  le  extrémité,  que  ce 
seigneur  vendit  Faenza ,  en  i4<>4,  à 
Balthasar  Cossa ,  alors  légat  de  Bolo- 

fne,  et  ensuite  pape  sous  le  nom  de 
ean  XXIII.  Mais  Cossa  ne  paya  ja- 
mais les  vingt-cinq  mille  florins  qu'il 
avait  promis  comme  prix  d'achat  de 
cette  ville  ;  et  bientôt  après,  s'étant 
rendu  maître,  par  une  trahison,  de  la 
personne  d' Astorre  Manfredi,  il  lui 
fit  trancher  la  tête ,  le  28  novembre 
i4o5.  —  Cinq  ans  après,  l'année 
même  où  Balthasar  Cossa  fut  élevé 
au  souverain  pontificat ,  Jean-Galeaz 
Manfaedi,  fils  de  cet  Astorre,  qu'il 
avait  fait  périr ,  rentra  par  surprise 
dans  Faenza,  le  18  juin  ii^\o,  et  fut 
reconnu  par  les  habitants  comme 
leur  souverain.  La  déposition  de 
Jean  XXIII,  au  concile  de  Cons- 
tance, laissa  le  temps  à  Manfredi  de 
s'affermir  sur  le  trône  :  il  mourut  en 
i4iO,  et  son  fils  Guid' Antonio  lui 
succéda  paisiblement  — •  Astorre  I , 
s'était  fait  condottiere  d'une  ariftée 
étrangère;  Guid' Antonio    ou  Gui- 
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dazzo  WLàWFREDi ,  son  petit-fils ,  leva 
dans  ses  propres  états  les  troupes 
qu'il  mit  au  service  des  puissances 
dont  il  recevait  la  solde  :  de  cette 
manière  il  exerçait  ses  sujets  aux 
armes  ;  il  s'assurait  l'affection  de  ses 
soldats,  et  il  affectait  dans  les  né- 
gociations une  importance  qu'il  ne 
pouvait  devoir  à  ses  petits  états. 
Gtrid'Antonio,  dans  la  guerre  entre 
les  Florentins  et  le  duc  de  Milan , 
servit  tour- à -tour  l'une  et  l'autre 
puissance  y  et  s'assura  le  respect  de 
toutes  deux.  Le  duc ,  pour  l'affermir 
dans  son  parti ,  lui  donna,  au  mois 
d'avril  i4*9>  Imola,  Bagnacavallo, 
et  Massa  des  Lombards,  dont  il 
avait  précédemment  dépouillé  la 
maison  des  Alidosi.  Guid'Antonio 
mourut  le  18  juin  t448>  ayant  par* 
tagé  se*  petits  états  à  ses  deux  fils. 
—  Astorre  II  et  Taddée  de  Man- 
fredi  ,  fils  du  précédent ,  avaient 
tous  deux  suivi  le  métier  des  armes 
avant  d'être  souverains,  et  le  pre- 
mier s'était  distingué  parmi  les  élè- 
ves du  célèbre  Nicolas  Piccinino. 
Leur  père ,  sacrifiant  la  grandeur  fu- 
ture de  sa  famille  à  l'intérêt  im- 
médiat de  ses  enfants,  avait  donné 
la  seigneurie  de  Faenza  à  Astorre 
II ,  et  celle  d'Imola  à  Taddée.  Dans 
les  familles  des  petits  princes  d'I- 
talie, si  les  cadets   restaient  sans 
apanage,  ils  étaient  bientôt   victi- 
mes de  la  politique  soupçonneuse  de 
leur  frère  aîné,  ou  au  contraire  ils 
s'engageaient  contre  lui  dans  quel- 
que conspiration  qui  causait  la  rui- 
ne de  l'un  ou  de  l'autre.  D'autre 
part ,  la  division  d'une  principauté 
aussi  petite  que  celle  des  Manfrcdi , 
la  laissait  à  la  merci  de  tous  ses 
ennemis.   Astorre   II  mourut  le  2 
mai  1 468  ;  et  son  fils  Galeotto  lui" 
suofda.  Taddée  qui ,  en  i45a ,  avait 
été  général  des  Florentins ,  dans  leur 
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guerre  contre  Alfonse  roide  Naple 
vendit,  en  r4*3,  sa  seigneurie  dr 
mola  à  Jérôme  RUrio, neveu  dupai 
Sixte  IV.  S.  S-i. 

MANFREDI  (  Galeotto  ) ,  se 

Sueur  de  Faenia ,  fils  et  aoceesseï 
'Astorre  H,  régna  de  1468  à  148 
Il  avait  été  appelé  seul  &  la  succès 
sion  par  son  père,  an  préjudice  c 
son  frère  Charles  :  mais  celui-ci  1 
se  soumit  point  sans  résistance 
cette  disposition;  il  s'empara  de  Fj 
enta,  en  i477-  GaleotttT  recourt 
toutefois  sa  capitale  avec  les  secoui 
de  la  duchesse  de  Milan ,  et  de  Jea 
Bcntivoglio ,  seigneur  de  Bologne 
dont  il  avait  épousé  la  fille.  Il  régn 
ensuite  quelque  temps  ea  paix  son 
la  protection  de  ces  puissants  allies 
cependant  ses  galanteries  excitera 
la  jalousie  de  Françoise  BentivogHo 
sa  femme.  Elle  feignit  d'être  malade 
et  ayant  caché  des  meurtriers  sou 
sonlit ,  elle  invita  son  mari  à  veni 
la  voir,  le  3i  mai. 1488.  A  peine  Ga 
leotto  fut  entré  dans  1'appartemen 
de  son  épouse ,  que  les  meurtriers 
au  nombre  de  trois,  le  saisissan 
par  les  jambes ,  au  moment  où  i 
s'approchait  du  lit ,  s'efforcèrent  d< 
le  renverser;  mais  comme  il  se  de' 
fendait  vaillamment ,  Françoise  s'é- 
lança de  son  lit  sur  lui ,  et  le  tiu 
à  coups  de  poignard.  Jean  Bent* 
voglio  ,  à  cette  nouvelle ,   accourut 
aussitôt  à  Faenza ,  pour  sauver  sa 
fille  des  mains  du  peuple  furieux  qri 
voulait  venger  son  seigneur.  Fran- 
çoise encourut  néanmoins  pour  ce 
crime  les  censures  ecclésiastiques; 
mais  son  père  l'en  fit  relever  pour' 
lui  faire  contracter  un  second  ma- 
riage. —  Galeotto  en  mourant  avait- 
laisse  un  fils  nommé  Astorre  III» 


qui  n'était  encore  âgé  que  de  trois 
ans  ;  les  habitants  de  Faenza  le  iH 
connurent  pour  leur  seigneur:  maif! 
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ne  voulaient  laisser  àu- 
té  dans  leur  ville  à  Fran- 
t'oglio,  qui  s'était  souillée 
son  mari ,  ni  au  soigneur 

,  son  père ,  ils  confièrent 
'Astorrc  à  la  république 
;e.  Facnza  demeura  en 
mt  la  minorité  du  jeune 
îi  auuonçait   des    vertus 

et  qui  s'était  déjà  fait 
es  sujets ,  lorsqu'il  fut  at- 
i5oo,  par  César  Borgia. 
nts  de  Facnza  firent  des 
e  valeur  pour  le  défendre  ; 
)urvus  de  tout  secours ,  ils 
gés  de  capituler,  le  26 
i.  Borgia  promit  qu'As- 
fredi  aurait  la  liberté  de 
en  pays  neutre,  et  qu'il 
it  toutes  ses  propriétés; 
an  ne  fut  pas  plutôt  mai- 
iza ,  qu'il  fit  conduire  As- 
ne  ,  avec  un  frère  naturel 
,  et  il  les  fit  périr  tous 
fut  ainsi  que  la  famille 
icrdit  sa  souveraineté. 
S.  S — 1. 
îEDI  (  Bar-thé lemi  )  , 
ntouau,  naquit  vers  1 5yi. 
ord  pour  maître  le  cbeva- 
rancio  ;  mais  attiré  par  la 

du  Ga ravage,  il  vint  à 
mit  sous  la  conduite  de  ce 
istc,  et  parviut  en  peu  de 
imiter  au  point  que  plu- 
ies ouvrages 'passèrent,  au 
les  peintres  les  plus  éclai- 
hrc  de  la  main  du  Carava- 
îdi  peignit  divers  tableaux 
scrupuleusement  la  nature; 
en  est  ferme  et  solide  ,  et 
snnaît  toujours  le  style  de 
e.  Son  talent  l'avait  fait 
le  la  manière  la  plus  avan- 
îais  son  inconduitc  ayant 
liité ,  il  ne  travaillait  qu'a- 
extrêrae  difficulté  :  aussi 
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n'a-t-il  laissé  aucun  grand  ouvrage; 
Ses  tableaux  n'offrent  ordinairement 
que  deux  ou  trois  demi  -  figures 
peintes  avec  force.  Cependant,  on 
peut  attribuer  aussi  cette  manière  dé 
composer  au  besoin  de  cacher  sa 
faiblesse  dans  le  dessin.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  ne  peut  douter  que  s'il  n'eut 
clé  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge  ,  il 
eût  acquis  la  réputation  d'un  des 
plus  habiles  ]>eintres  de  son  temps. 
11  mourut  à  Rome,  vers  i6o5.  Ce 
qui  a  le  plus  nui  à  la  célébrité  dé 
cet  artiste,  c'est  que  beaucoup  de 
ses  tableaux  figurent  dans  la  plupart 
des  galeries  spus  le  nom  de  son  maî- 
tre. Le  Musée  du  Louvre  en  possède 
trois  :  I.  Les  Vendeurs  chassés  du 
Temple  ;  il  a  été  gravé  par  Jean 
Haussart.  IL  Une  Assemblée  de  bu- 
veurs ;  gravé  par  le  même.  III.  Une 
Femme  assise ,  qui  se  fait  dire  la 
bonne  aventure  par  deux  bohémien- 
nes. Ces  trois  pièces  justifient  pleine- 
ment les  éloges  que  ses  autres  ou- 
vrages lui  ont  mérités.  Le  Musée  de 
Caeu  en  possède  un  qui  représente 
des  joueurs  de  caV.ei.  P-~s. 

MANFREDI  (  Eustachio  ) ,  l'un 
des  meilleurs  géomètres  de  l'Italie , 
naquit  à  Bologne ,  le  zo  septembre 
1674?  d'un  notaire  de  celte  ville. 
Dès  son  enfance,  il  annonça  des  ta- 
lents au-dessus  de  son  âge.  Il  fit  des 
vers,  dit  Foutcnelle,  dès  qu'il  put 
savoir  ce  que  c'était  que  des  vers  J 
et  il  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur 
pour  la  philosophie.  Il  réunissait 
chez  lui  ses  compagnons  d'étude, 
leur  répétait  les  leçons  des  profes- 
seurs ,  éclaircissait  les  dilHcultés  qui 
avaient  pu  les  embarrasser,  et  hâtait 
ainsi  la  rapidité  de  leurs  progrès* 
C'est  de  cette  académie  d'entants  crue 
tire  son  origine  l'institut  de  Bolo- 
gne. (  V.  Marsigli.  )  Arrivé  à  l'âge 
de  prendre  un  eut,  il  fut  obligé  d'«* 

il 
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tudier  le  droit,  cl  il  le  fit  KM  cette 
ardeur  qui  le  caractérisait.  Il  n'avait 
que  dix-huit  ans,  lorsqu'il  recul  le 
laurier  doctoral.  Cqieiidmt  il  n'a- 
bandonna point  la  pOAfU -,  duiit  U 
culture  le  délassait  et  le  consolait 
de  l'aridité  de  ses  autres  e'tndes.  Il 
apprit  ensuite  la  géographie,  la  gno- 
monique,  et  enfin  la  géométrie,  dont 
il  reçut  les  premières  leçons  du  cé- 
lèbre Guglielmini  (  Voyez  ce  nom , 
XIX,  47  )■  Il  sentit,  si  vivement  , 
le  charme  des  mathématiques ,  dît 
encore  Fontenellc ,  et  s'y  livra  avec 
tau!  d'ardeur  ,  qu'il  en  abandon- 
na la  jurisprudence;  mais  il  n'a- 
bandonna pas  la  poésie  ,  si  inutile 
pour  la  fortune,   et   peut-être  plus 

3u'iuulilc.  Ses  premiers  vers  étaient 
«figurés  par  des  concetti  ridicu- 
les, mais  regarde*  alors  comme  des 
beautés,  Manfredi  ne  se  laissa  point 
séduire  par  les  applaudissements 
qu'on  prodigue  d'ordinaire  aux  ou- 
vrages médiocres.  U  s'aperçut,  ou  il 
devina ,  que  le  seul  moyen  d'obtenir 
des  succès  durables  en  littérature , 
était  de  se  rapprocher  des  anciens , 
imitateurs  si  attentifs  de  la  nature  ; 
et  il  les  prit  dès-lors  pour  modèles. 
11  avait  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  se 
mit  ,'.  étudier  l'astronomie,  science 
qui  était  alors  très-négligée  à  Bolo- 
gne. Il  établit  dans  sa  maison  un 
observatoire ,  où  vinrent  étudier  ses 
frères,  et  même  ses  deux  sœurs,  qu'il 
initia  daus  le  secret  de  la  marche 
des  corps  célestes.  En  1698,  il  fut 
nommé  professeur  de   inathémali- 

Îura  à  l'université;  mais  l'embarras 
ans  lequel  sou  père  se  trouva  par 
le  dérangement  de  ses  affaires,  trou- 
bla en  même  temps  la  tranquillité 
dont  il  avait  joui  jusque-là.  Heu- 
reusement le  marquis  Orsi  ,  protec- 
teur de;  vivants,  an  rang  desquels 
|a  plicaienl  ae»  ouvrages  (  F~ ,  Onsi  ), 


vint  au  secours  deN 
ci  put  reprend  u; 
nommé,  en  1  je 
eaux  ,  place  importante, 
remplit  avec  non  moins  d 
et  de  réputation  que  Guglîcl 
même  aunée ,  il  fut  placé  1 
du  collège  de  Muni.i  II'.-.  Fm 
logne  ,  par  Sixte  V,  pour  d 
gens  destinés  à  l'état  ecelés: 
et  il  y  rétablit  la  discipline 
élèves  ne  s'étaient  que  tru] 
par  la  faiblesse  de  leurs  m 
renonça ,  co   1711,9  ce» 

four  occuper  celle  d'astroi 
institut  de  Bologne  ;  dès 
ment,  il  partagea  tout  su 
entre  l'astronomie  et  l'Iiy 
que,  11  était  aidé  par  M  sa 
ses  calculs  astronomiques; 
se  chargeaient  également 
brouiller  les  pièces  qu'il  eu 
de  lire  pour  prononcer  équi  t, 
sur  les  contestations  que  fais 
treà  chaque  instant  les  eléboi 
des  grandes  rivières  de  U 
die.  Manfredi  fut  tourmrn 
pierre,  pendant  les  cinq  à 
nières  années  de  sa  vie.  Cet 
die  cruelle  ne  put  cependant 
rompre  le  cours  de  ses  tra 
altérer  sa  gailé  naturelle.  Il 
le  i5  février  1739,  dans  | 
meuts  et  avec  la  résignatiuni 
losophechrétien.Mjufredié 
cié  étranger  de  I 
ces  de  Paris,  et  de  la  soctél 
de  I.undres  :  il  joignait  A  d< 
talents  toutes  les  qualités  1 
d  ét.iil  bon  ,  a  a] 
compta  autant 
rateurs.  On  citera  de  lui 
Poésies  italiennes,  Bulogui 
in-ii;  il  eu  .n  pal 

B  d'une  Notu 
vie  et  ses  ouvrage»,  l'irtur, 
1793,  in-y  ' 
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les  sonnets  et  des  can- 
iKensen  font]  ucoup 
Rime  e  pro*» ,  ibid.  , 
'.  III.  Epnemerides  mo 
stium,  ab  anno  171 5 
75o,  cum  introductions 
ibulis,  ibid.,  i^i5-a5, 
°.  Ces  éphéméndes  ont 
ses  par  MM.  Zanotti  et 
jusqu'en  1810.  Vlntro- 
•rceau  très-estimé ,  a  été 
en  1750,  in-4°.  IV. 
%  Mercurii  per  solem , 
ibid.,  17*14 ,  in-4°.  V. 
mis  circà  siderum  fixo- 
obsevationibus  Episto- 
i3o  ,  in-4°*  Lalanae  re- 
l'auteur ,  par  égard  pour 
de  son  P'iys  ,n  a  pas  osé* 
e  mouvement  de  la  ter- 
rr  de  gnomone  meridia- 
nsi;  deque  observation 
nomicis  eo  instrumenta 
lid.,  1736,  in-4».  VII. 
iella  cronologia,  ibid., 
°.  VIII.  Istutizioni  as- 
,  ibid.,  1749  ,  in-4<>. 
isolations  'lans  le  recueil 
uie  de  Bologne ,  parmi 
n  cite  celle  De  anmds 
x  stellarwn  aberrationi- 
Fie  de  Malpighi  dans 
tgli  Arcadi  UUistn.  En- 
l' éditeur  du  traite'  de 
i  Délia  nalura  de'jiumi  ; 
trvations  astronomiques 
tiques ,  de  Fr.  Blanchini , 
7  3-j,  in-fol.  Fontenelle  a 
Éloge ,  dans  le  recueil  de 
sciences;  et  sa  Vie,  par 
e  trouve  dans  les  Fitce 

W— s. 
EDI  (Gabriel),  frère 
>,  ne'  à  Bologne,  le  a5 
s'appliqua  aussi  à  l'étude 
rnatiques,  et  y  fit  des 
^-rapides  ;  à  l'âge  de  vingt- 
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ans,  il  publia  un  traite  des 
liions  du  premier  degré,  qui 
s'unit  les  suffrages  des  connais- 
seurs.  Il  fut  nommé,  en  1708,  l'un 
des  secrétaires  du  sénat,  et  il  en 
remplit  les  fonctions  avec  beaucoup 
de  sèle.  Cependant  son  goût  le  poiw 
tait  à  l'enseignement  ;  mais  ce  ne  fut 

Su'en  1720,  qu'il  obtînt  k  ebairt 
'analyse ,  à  laquelle  ses  talents  Fap& 
pelaient  depuis  long-temps  :  six  an* 
après,  il  fut  élu  chancelier  de  l'uni* 
versité.  Il  succéda,  en  1789,  à  son 
frère  dans  la  «place  de  sur-intendant 
des  travaux  hydrostatiques,  et  mou- 
rut à  Bologne,  le  i3  octobre  1761, 
On  cite  de  lui  :  I.  De  construction* 
œquationum  differentiaUum  jrimi 
gradds,  1*80,1707,  in-4». ,  *Tec 
7  pL  II.  Considêrazioni  soprm  al- 
cuni  dubii  che  debbono  esaminarsi 
netta  coneregazion*  deWmcqu*  ê 
Rome,  17J9,  in-4°.  III.  Des  Mé- 
moires et  des  Dissertations  %  insérés 
dans  le  recueil  de  l'institut  de  Bolo- 
gne, dont  il  était  l'un  des  premiers 
membres;  dans  les  Osservazioni  leU 
terarie  (  Vérone,  1737,  et  ann* 
suiv.  ) ,  et  dans  le  Giornale  de'let* 
terati  ttltalia.  Le  résultat  des  ob- 
servations astronomiques  qu'il  avait 
faites,  de  concert  avec  son  frère,  à 
l'observatoire  de  Bologne,  est  im- 

5 rimé  dans  le  Recueil  de  l'académ. 
es  sciences  de  Paris.  —  Émilo 
Mawfredi,  jésuite,  frère  des  précé- 
dents, né  à  Bologne  en  1679,  entra 
dans  la  Société  à  l'âge  de  quinte  ans. 
et,  après  avoir  terminé  ses  études,  il 
embrassa  la  carrière  de  la  prédi- 
cation. Il  parut  avec  édat  dans  les 
principales  ebaires  de  l'Italie,  et 
mourut  à  Parme,  le  16  mai  1744* 
Le  P.  Manfredi  avait  un  goût  natu- 
rel pour  la  poésie;  et  l'on  trouve 
de  ses  vers  latins  et  italiens  dans 
les  recueils  dn  temps.  On  cttê  de  lui* 

3i~ 
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une  Oraison  funèbre,  de  J.  Frécl. 
César,  prince d'Esté, Modène,  1 7*47, 
in-iu ,eluii  Carême  (quadresinude), 

Venise,  1747-  —  ^eur  fr«'c »  He- 
raclite Manfiœdi,  mort,  Age  tle  77 
ans,  le  i5  septembre  17'M),  suivit 
avec  distinction  la  carrière  de  la  mc- 
dccine,sans  négliger  les  mathéma- 
tiques. Voyez ,  sur  toute  cette  inté- 
ressante famille,  Les  Scriltori  Bolo- 
nnesi  de  Fantuzzi.  W — s. 

MANFREDIM  (  Tribaldino  ), 
surnommé  par  les  Italiens  le  nou- 
veau Catilina,  gentilhomme  atta- 
che à  la  faction  Âkdtraversa  de  Pé- 
rousc  ,  au  milieu  du  quatorzième 
siècle,  nourrissait  contre  la  faction 
contraire,  ou  des  Raspanti,  une 
haine  féroce,  à  laquelle  il  voulut sa- 
criïicr  jusqu'à  l'existence  de  sa  patrie. 
Tous  les  avantages  que  donueut  la 
richesse,  la  naissance ,  la  valeur,  une 
figure  imposante ,  une  éloquence 
persuasive,  furent  employés  par  lui 
]>our  séduire  ceux  de  ses  concitoyens 
qu'il  croyait  propres  à  seconder  ses 
coupables  projets.  Il  avait  pris  à 
lâche  d'aigrir  le  ressentiment  des 
nobles  et  des  premiers  citoyens  que 
le  peuple  jaloux  écartait  des  emplois; 
il  s'était  asssocié  successivement 
quarante  -  cinq  gentilshommes  de 
Pérouse ,  quatre-vingt-quatorze  ci- 
toyens de  bonne  maison,  et  quatre 
cents  roturiers  :  mais  avant  de  con- 
fier son  secret  à  un  si  grand  nombre 
de  conjurés,  avant  même  d'avoir 
aucun  complice,  Tribaldino  avait 
mi  soin  de  transmettre  au  gouver- 
neui':iit,à  plusieurs  reprises,  de  faux 
indices,  pour  lui  faire  rechercher 
un  complot  qui  n'existait  point  cn- 
cor,\  Cette  suile  de  fausses  alarmes 
avait  préparé  les  Prieurs  de  Pérouse 
a  ne  tenir  aucun  compte  des  avis 
qu'on  pourrait  leur  donner  sur  sa 
tcuMtirutiuii,  si  elle  venait  à  leur 
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cire  révélée.  Tribaldino  cor 
suite  avec  les  conjurés,  qu'au 
au  commencement  d'octobr 
les  uns  mettraient  le  feu  au 
quartiers  de  la  ville,  d'autr 
pareraient  du  palais,  et  m 
raient  les  Prieurs  et  les  came 
qui  composaient  le  couver 
d'autres  ouvriraient  les  po 
paysans,  les  introduiraient 
ville,  et  se  rendraient  mai 
bourgeois.  En  même  temps* 
mes ,  d'accord  avec  les  eoiiji 
vaient  faire  révolter  tous  les* 
du  territoire  de  Pérouse;  ]> 
conjuration  devait  éclater  pi 
sacre  affreux;  tous  les  ma 
tous  les  bourgeois ,  tout  le  j 
clie  au  gouvernement,  devai 
dans  la  ville  et  la  campa 
biens  de  tous  les  riches  dev 
abandonnés  au  pillage;  et 
avait  concerte'  cette  infen 
gea nce,  ne  paraissait  pas  a 
me  de  plan  pour  ce  qui  di 
vrc.  Mais  l'un  des  conjurés 
de  IMoutemcllino  fut  épou 
tant  d'horreurs;  il  révéla  air 
lesccreldcla  conjuration.  Ce 
soit  qu'il  eût  fait  avertir 
les  conjurés  de  s'enfuir,  oui 
ci  fussent  sur  leurs  gardes 
put  arrêter  que  deux,  avec  1 
leurs  satellites.  Leur  procci 
pas  moins  instruit  pardevaj 
pic  ;  et  Tribaldino  de  Mai 
avec  quarante-cinq  gentils! 
fut  condamné  à  mort  par 
inace.  Il  mourut  en  exil.  2 
MANC.EART  (  Dom  1 
savant  antiquaire,  naquit 
en  i()(p  ,  prit  l'habit  de 
noît ,  à  Page  de  dix-huit 
la  congrégation  de  Saint-V 
partagea  ses  loisirs  entre 
les  devoirs  de  son  c'tat.  Il  < 
d'abord  à  la  prédication , 
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us  les  principales  chai- 
e  deToul ,  dont  Tévèque 
ses  protecteurs.  Il  fut 
747  ,  à  Vienne,  par  le 
ts  de  Lorraine,  qui  le 
li  former  une  collection 
et  d'antiques  :  ce  prince 
omme  gouverneur  des 
).  Mangeait  le  suivit  à 
t  continua  de  s'occuper 
11  cabinet.  Il  obtint,  en 
Tinission  de  quitter  la 
retira  à  l'abbaye  Saint- 
Nanci  ,  où  il  mourut 
tement,  en  1762.  On  a 
t  religieux.  :  I.  Octave 
pour  les  morts  ;  suivi 
théologique ,  dogmati- 
se sur  le  purgatoire, 
) ,  1  vol.  iu-i  3.  Ce  fut  à 
Lévèquc  de  ïoul ,  que 
publia  cet  ouvrage.  II. 
ires  sur  les  variations 
e ,  et  sur  un  Médaillon 
ipereu.'  Pertinax  ,  «lu 
w.  Charles  d<*  Lorraine, 
7 .Va,  iu-fol.  Le  inedail- 
s  (le  vin^l  durais,  avait 
la ns  I.t  Tran.ssvl vaiiic. 
Ion  présenté  à  S.  -/.  R. 

es,  ibid.,  17.34  ,  in-.}0. 
clion  à  la  science  des 
>our  servir  à  la  eounais- 
eux,  de  la  religion  ,  des 
s  arts  ,  et  de  tout  ce  qui 
riiistoireauc'ienne,ctr. , 
,  in-fol. ,  a  ver  >3  plan- 
vra^c,  .supplémentaire  à 
erplitjuèc  de  M  oui  fa  11- 
:heve  et  publié  par  l'ab- 
'  /'.  J  m. 01  in i  ,  \\l, 
auteur  a  beaucoup  pro- 


I-  .  tu'  >u»  <!•  I  //•</  ■■/■•  il •    V'f»  , 

•  I    ■  ■  1- f  r  >■•  I  >    «1      î  'i  '■  «  I'        1  11  li    nl.t- 

|     >.i.    r  ■,■      '!•    I)     M."  .-.ii!   .  t\w  fit 

M   <  '»■  1    •     il   ï  t  «'  -ni    iiil- 

'    >   .    i»  1.  .     l         .  \  ili  .    1  •  1    ; 

a:'*  «vlî  kl  le*  11*1»  w«     Il     Militai  -II. 
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file  des  différents  traités  de  nu- 
mismatique qui  avaient  para  avant 
le  sien ,  mais  il  indique  toutes  les 
sources  où  il  a  puise  ;  et  on  doit  lui 
savoir  gré  d'avoir  range ,  dans  un 
ordre  méthodique ,  des  documents 
épars  dans  un  grand  nombre  de  livret 
difficiles  à  rassembler.      W— s. 

MANGENOT  (  Louis  )  ,  né  à 
Paris,  en  i(k)4«  d'un  marchand  qui 
n'était  pas  dans  l'aisance,  se  déterrai* 
na  par  cette  raison  à  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  11  avait  dix-huit  ans 
ouand  il  commença  ses  études  ;  mais 
il  était  ué  avec  le  goût  et  le  talent  do 
la  poésie^  et  ses  premiers  ouvrages 
le  firent  connaître  avantageusement  t 
il  acquit  même  une  certaine  réputa- 
tion par  la  composition  d'une  églô- 
gue  ,  intitulée  le  Rendez-vous ,  qui 
est  célèbre  encore  aujourd'hui,  l'a» 
laprat  ,  qui  était  son  oncle  ,  en* 
voya  cette  pièce,  ù  Pinsu  de  l'au- 
teur ,  au  concours  des  jeux  floraux  t 
elle  obtint  l'églantiue  d'argent,  et 
circulait  imprimée  à  Paris,  avant  quo 
Maugeiiot  fut  instruit  de  ce  qu'on  eu 
avait  fait.  J'alaprat  réunit  à  un  dîner 
son  neveu ,  Campistron,  llrucvs  et  J. 
B.  Rousseau.  Ce  fut  ce  dernier  qui , 
au  desiert,  présenta  lYglantine  à 
Mangeuot  ;  ou  s'attendait  à  quelque 
surprise  du  jeune  homme ,  qui  mon- 
tra ,  an  contraire,  un  tri  sang-froid 
qu'il  déconcerta  la  vivacité  gasconne 
de  son  oncle.  Maiigrnot  lit  encore 
les  Confidences ,  antre  églogue  qui  , 
sans  avoir  le  même  mérite  que  la 
précédente  ,  est  rependant  une  des 
meilleures  pièces  que  nous  ayons  en 
ce  genre.  Il  obtint  bientôt  1111  cano- 
iiirat  au  Temple,  et  il  est  a  croire 
qu'il  le  dut,  eu  grande  partie,  a  ses 
compositions  poétiques  ;  car,  dati.*>  U 
retraite  à  laquelle  il  se  voua  de  bonne 
heure,  il  avait  fait  construire  un  pe- 
tit salou  où  on  lisait  ces  vers  : 
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Sans  laqtUtaàt,  m>*9  p«M , 
Je  jouit  en  ces  lieas  do  dVetin  le  phi  t*a«| 
Les  Dieux  m'ont  accord*  l'ame  de  Diogewe  ( 
Et  mes  faible*  Ulenti  m'ont  vab  mo  1 


Content  de  sa  petite  fortune  ,  il 
ne  chercha  point  à  occuper  de  lui 
la  renommée:  il  fit  de  la  poésie 
son  amusement  ;  et  Ton  peut  croire 
qut  s'il  eût  voulu  s'y  livrer  plus  sé- 
rieusement, il  se  serait  fait  remarquer 
sur  le  Parnasse  français  (i).  Parmi 
les  pièces  échappées  à  sa  muse  facile 
il  en  est  de  jolies ,  et  malheureuse- 
ment aussi  quelques-unes  de  libres  : 
au  surplus ,  il  n'attachait  pas  une 
grande  importance  aux  fruits  de  sa 
plume,  et  nous  en  aurions  ç'té  privés 
si  un  ami  n'eût  pris  le  soin  de  les  re- 
cueillir. Vivant  loin  du  monde,  dans 
la  société  d'une  sœur  et  d'un  très- 
petit  nombre  d'amis,  Mangcnot 
Frappé  de  paralysie ,  depuis  quinze 
ans,  mourut  le  9  octobre  1768.  Ce 
n'est  que  huit  ans  après ,  qu'on  a 
publié  les  Poésies  de  M.  l'abbé  Man- 
genot,  Maastricht,  1776,  in- 8°., 
divisées  en  deux  parties;  la  première 
renfermant  les  pièces  qui  lui  appar- 
tiennent incontestablement;  la  se- 
conde contenant  quelques  pièces  de 
lui,  ou  composées  dans  sa  société, 
et  plusieurs  autres  de  son  frère,' 
mort  à-peu-près  en  même-temps  que* 
lui.  La  chanson  qui  commence  par 
ces  vers  : 

Maigre*  U  batailla 
Qu'on  donne  demain  ,  etc. 

*t  qu'on  a  quelquefois  attribuée  à 
Voltaire,  fut  composée  de  moitié  par 
M.  de  la  Garde ,  et  par  le  frère  de  no- 
tre auteur.  L'abbé  Mangenot  avait 

jh.^1.,  „._     *e  *"  P™*  '  t  •*  mon»»  qu'or  ne  r«ru  Ile 

£CÎ  o-'       '""'V  r™*»  »»'M«Tuai,t  qui  n'a 
«in  une  quiny-Miin-  d»    imu*  .  :i      a  •    i"Tr  .""■  V 
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travaille*  an  Journal  des  1 

depuis  le  20  septembre  171* 

17  novembre  1731.  On  loi 

aussi  le  Spectateur  littéral, 

il  s'en  défendit  dans  le  Jm 

savants  àt  1738  (p.  a54  )  ,< 

qu'il  n'avait  pas  même  lu 

ouvrage  périodique.      A,  I 

MANGET  (  Jeah-Jacoi 

pilateur  laborieux  et  fecon 

Genève,  en  i65j  ,  étudia 

la  théologie  ,  pour  répond 

vues  de  ses  parents,  qui  1 

naient  au  saint-ministère;  1 

dant  enfin  à  son  goût  naturel 

pliqua  tout  entier  à  la  mda 

reçut  le  doctorat,  en  1678, 

versité  de  Valence.  Son  attac 

pour  sa  patrie  l'ayant  rame 

uève ,  il  y  pratiqua  son  art 

succès  toujours  croissant: il! 

mé ,  en  1699,  premier  méh 

noraire   de   l'électeur  de  I 

bourg.  Tout  le  temps  qu'il  11 

crait  pas  au  soulagement  de 

des,  il  le  passait  dans  soi 

à  écrire  ;  et  par  cette  alk 

d'exercice  et  de  repos,  il  parri 

extrême  vieillesse,  sans  avril 

éprouvé  aucune  infirmité.  D 

à  Genève,  le  a5  août  174), 

91  ans.  Parmi  ses  nombres 

ges ,  on  se  contentera  de  citer 

bliotheca  anatomica,  Genrn 

1699,  a  vol.  in-fol.  D.Led 

part  à  cette  compilation,  ai 

quelques  autres  de  MangetO 

une  bonne  critique  de  ce  lit 

les  Adversaria  anatomica  i 

gagni.  Éloy  se  plaint  que 

ait  négligé  de  recueillir  les 

vertes  nombreuses  et  împ 

des  anatomistes  du  xvi°.  si 

a  publié  un  Abrégé  de  cet 

en  anglais,  Londres,  171 1 

in-4<>.  II.  Bibliotheca  medu 

tica,ibid.,  1695-98,  4  roi 
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i  vol.  in-foi.  C'est  le 
complet  qei  existe  de 
aie;  il  est  rare  et  as- 
IV.  Biblicihecmpèur- 
,  ibûL,  1703,3 


tons,  prêtes*  ifnifl» 
les  Misnsiroj  * 
„i74i  W-e*   ~ 

MA.NGUDOM  (Bmofr),  cW 

4e  la  I asmâUe  h  plas  diihngsft  «V 


!ai,?voLin-fol.VI. 
riptorum  medicorum 
vcentiorum  ,  ibûL  , 
n-fol.,  ornés  du  por- 
r  et  de  ceux  de  quinze 
res,  assez  mal  graves, 
idu  dans  cet  ouvrage 
rLinden  (  De  scriptis 
ec  les  additions  de 
herchë  a  faire  dispa- 
irs échappées  à  ces 
bibliographes  de  la 
s  il  est  loin  d'y  avoir 
doit  préférer  à  cette 
mpilation  le  Diction- 
siiMicptible  lui-même 
liorations.  VII.  Trai- 
recueilli  des  meilleurs 
»  cl  modernes,  Genc- 
rol.  in-i*.  Ce  n'est 
dit  ion  retouchée,  du 
de  Toulon,  capucin. 
'5  réflexions  sur  V oti- 
te,  ibid. ,  17'^J,  in- 
outre ,  à  Manget ,  de 
nsdes  Operamedica, 
".  P.  Barbltte,  III  ); 
ipea  Schrodero-Hoff- 
"ractatus  defebriOus 
c  la  Médecine prtUi- 
Iré  S<:hmitz  ;  <lu  St- 
;  Th.  Bonnet  '  F.  Th. 
3i  ,  ;  di  Theatrum 

rtsisuthi .  ete.  '  y. 

1,  rjZl  L»  liste  de» 
ss*ruti  vfîk  m+AvJê\*% 
vremp4i/4it  \A  /i»ewi 
r-ii  Y*s»:t  v*f  '.'/*i v<4- 


kTifo,etT  se  présentas* 
tne  de  dix-eet*  cosne- 


teau,  le  17  "aman  i3q7,  dt  Caire 
steoetr  à  sa  patrie  W  kwsg  des  Flo- 
rentins: y  demanda, 
verneurdeU, 

t  lai  à  la  tefc  de  dix-sept  conju- 
res, il  le  tua ,  s'empara  de  son  pa- 
lais, et  y  soutint  nn  siège  contra  lt 
garnison  et  les  habitants  de  la  viller 
attendant  d'heure  en  heurt  les  se- 
cours que  Jean-Galeaz  Vtsconti  lui 
avait  promis.  Mais  cm-ci  l'tni» 
vaut  point  à  temps  pour  le  délivra*, 
il  trouva  moyen  de  s'échapper  avec 
la  plupart  de  ses  compagnons,  au 
travers  des  précipices  qui  entourent 
la  ville.  S»  S— !• 

MANGIN  (  Cuantis  ),  afdtitsjsst, 
naquit  à  Mitry ,  près  de  Meau*  9  s» 
1711 ,  et  fut  élevé  à  Jailli.  Des  sov 
enfance ,  il  manifesta  son  goût  pour 
l'architecture  :  le  libraire  Lottifl,  son 
oncle,  le  fit  instruire  dans  les  mathé- 
matiques et  le  dessin  •  et  le  pkçm 
successivement  chez  plusieurs  archi- 
tectes ,  où  des  progrès  rapides  signa* 
lèrent  ses  talents.  Il  ne  tarda  pas 
à  être  chargé  à  Paris  de  travaux 
importants  :  cens  aui  M  font  m 
plus  d'honneur  sont  b  eonsttwtiyii 
îirimittve  de  U  /I*U*  au  *fV,  l#  M- 

tions  et  le  pirteil  àmVÈélêÊ  i* 
Saii+BatihéUmli  VW*i*am- 
CmUmi,  H  surUMit  U  r****™** 

tU*p*  >%mwt**  ******* 
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projet  d'embellissement  pour  Paris. 
Ce  projet,  qu'il  soumit  au  Lycée  clos 
arts ,  lui  valut  une  mention  honora- 
Lie  et  une  méfia  il  le.  Retiré  a  Nantes, 
depuis  quelques  années,  il  y  est  mort 
le  4  février  1807.  I' — ». 

MANGOU  ou  MKNGKO  KHAN, 

Sualricmc  empereur  ou  grand  Khan 
es  Moghol* ,  él'iit  fils  de  Touly  , 
quatrième  fils  de  Djciiguy/.  K ha  11,  et 
Celait  distingué  dans  les  expéditions 
contre  la  Chine  et  le  Tougking  sous 
les  règnes  précédents.  Après  la  mort 
de  Kaiouk  ,'  f.  ce  nom,  XX 11 ,  'à  1 5  ), 
rirnpératrice  Ogoul  Ganmisch  ,  sa 
veuve  ,  prit  eu  main  les  rênes  de 
l'empire  ,  d'.iprès  l'avis  et  jusqu'à 
l'arrivée  de  IJatou  Khan,  qui  devait 
présider  rassemblée  générale,  comme 
étant  le  plus  puissant  et  le  plusagédes 
princes  moghols  '  Voy.  Batu.  III, 
fi'îi  ).  Le  gouvernement  de  la  régeutc 
excita  des  mécontentements.  Ou  mur- 
mura de  ses  prodigalités,  et  de  To- 
Migatiou  nu  l'on  était  de  fournir 
des  rhev.iux  de  poste  aux  seigneurs 
qui  voyageaient  nuit  et  jour.  On  lui 
imputa  rneme  les  malheurs  qu'occa- 
sionna une  grande  sécheresse.  Aussi 
celle  princesse  fit-elle  de  vains  ef- 
forts pour  élever  au  trône  le  prince 
Cliyrainoiiu,  qui  eu  avait  été  déjà 
éloigné  par  Kaiouk.  Le  ko  mil  lai 
ayant  été  convoqué  dans  le  Kap- 
1i  hak  ,  par  égard  pour  Batou  Khan , 
que  ses  infirmités  empêchaient  de  se 
rendre  à  Cara-Koroum,  ce  prince, 
ivui  dcI)j(Miguy7.-Klian  mr  la  bran- 
che aînée ,  fit  le  sacrifice  de  ses  droits  ; 
et  son  sullia^e  entraîna  la  majorité 
des  voix  en  faveur  de  Mangou.  Cette 
élection, qui  eu  lieu  en  juin  rjt5o,fut 
confirmée  dans  une  autre  assemblée 
qui  se  tint  Tannée  suivante,  en  Tar- 
larie  ;et  Mangou  y  fut  alors  procla- 
mé grand  Khan.  Loin  d'assister  aux 
fêtes  deson  iustal  latiou ,  Chy  1  amoun , 
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la  régente,  et  les  enfants  de  1 
conspirèrent  contre  la  vied'u 
qu'ils  regardaient ,  avec  que 
sou,  comme  un  usurpateur, 
leur  pardonna;  mats  il  fil 
ter  80  de  leurs  corn  plie», 
il  donna  le  gouvernement 
de  la  Ta  r  ta  rie  orientale,  et 
viuces  de  la  Chine  déjà  cou 
son  iïèrc  Ko  tibia  1  ;  relui 
les  imys  depuis  le  J)jvli<iin 
la  Chine,  à  llwadj  et  a  >oo 
soud;  enfin  celui  du  Khor 
l'I ndo usta n ,  de  la  Perse,  et 
les  provinces  enlevées  «un 
m  ans ,  jusqu'à  la  Syrie  et 
mineure,  à  Argoun  Aglia.  1 
aussi  le  général  Holitaï  p< 
soumettre  le  Thibct,qui  fut 
et  à  sang.  Il  régla  le  tribu 
1  aient  payer  toutes  les  nat 
jugnées  ,  nomma  des  Lodï 
diriger  les  sectateurs  de  1 
lo ,  honora  sou  père  et 
par  les  titres  d'empereur  cl 
ralricc  j  et  comme  le  preo 
mort ,  il  fît  bâtir  un  rd 
consacra  à  sa  mémoire.  G 
les  partisans  de  Cbyramoi 
guaient  sans  cesse  pour  rrt 
le  troue  la  famille  d'Oktaï: 
assembla  un  konriltni,  dont 
tat  fut  le  bannissement  de  1 
et  de  plusieurs  petits-lils  de 
nercur  ,  l'exil  et  la  c  on  use 
Liens  de  sa  troisième  femme 
lia  lion  des  bijoux  et  des  tr 
autres  impératrices.  Chu* 
renferme  à  perpétuité  dan* 
leresse  ;  enfin  ,  sa  mère  et 
veuve  de  Kaiouk,  furent  co 
à  mort  et  exécutées,  sur  1. 
tion  qu'elles  avaient  eu  re 
magie  pour  faire  tomber  la 
sur  la  icte  de  Chyraraour 
sures  violentes  furent  géii 
désapprouvées  j  mais  Mai 
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r  le  souvenir,  diminua  les 
istribua  des  largesses  aux. 
t  publia  une  amnistie.  IL 
te  au  ciel  un  sacrifice  solen- 
ne  montagne ,  suivant  les 
$  observées  par  les  empe- 
a  Chine,  établit  un  lama 
suprême  de  la  religion  do- 
t  érigea  en  fiefs ,  eu  faveur 
s  de  sa  propre  famille ,  tou- 
res  conquises  sur  les  Chi- 
i  1*253  ,  Haytou  Ier. ,  roi 
.  vint  à  la  cour  du  grand 
Hayton  ,  XIX  ,  5*24  )  i  fit 
ec  lui,  en  obtint  de  grands 
pour  l'église  arménienne , 
mina  sans  doute  à  déclarer 
ux  Musulmans  ;  mais  il  faut 
comme  très  -  douteux  ce 
ébité  sur  le  prétendu  bap- 
angou.  Une  assemblée  des 
Mogliols  fut  convoquée; 
éra  sur  les  propositions  du 
enie ,  et  Ton  y  résolut  d'eu- 
î-fois  trois   années:  l'iiuc 
iorée ,  la  seconde  dans  Fin- 
ir le  Kascbmyr,  et  la  troi- 
re  les  Ismaéliens  ou  Assas- 
rsc,  et  contre  le  Kbalyfe 
d.Hpulagou,  frère  du  grand 
t  charge  de  celle  dernière 
i ,  et  partit  peu  de  temps 
ou  Klian  qui  avait  des  re- 
voisinage et  d'intérêt  avec 
nans  contre  les  Chrétiens, 
;  à  Maugou  de  ce  qu'il  voil- 
ier ses  alliés  ,  et  lui  repro- 
ï  d'être  ingrat  envers  ceux 
1  devait  l'empire.  Mangou 
son  frère  de  passer  outre, 
mec  pour  Batou  ;  mais  la 
elui-ci,  arrivée  sur  ces  en- 
leva la  défense,  et  laissa  le 
in  libre  de  poursuivre  L'exé- 
>es  projets  (  F,  Houlagou , 
).  Sur  le  bruit  répandu  en 
par  le  nloine  Jean  du  Plan 
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Carptn  (  F.  Carpin  ,  VII ,  i85),  qif» 
le  grand  khan  était  chrétien,  saint 
Louis  roi  de  France  avait  envoyé  en 
Tartarie  d'autres  religieux,  pour  de- 
mander à  ce  monarque  la  permission 
de  prêcher  l'évangile  dans  ses  états 
(  F.  Rubruquis  )".  Admis  à  l'àu- 
dieuce  de  Mangou ,  ils  le  trouvèrent 
dans  une  chambre  tapissée  de  toile 
d'or ,  assis  sur  un  petit  lit ,  près  d'une 
de  ses  femmes  et  d'une  de  ses  filles , 
et  vêtu  d'une  robe  dont  la  fourrure 
était  lustrée  comme  celle  d'un  veau 
marin.  Il  avait  devant  lui  un  réchaud 
dans  lequel  brûlaient  des  épines  et 
des  racines,  allumées  avec  delà  fiente 
de  bœuf  .Tel  s  étaient  le  modeste  ameu- 
blement ,  et  la  simplicité  du  monar- 
que, dont  les  armées  allaient  bientôt 
embrasser  l'Asie ,  dans  sa  plus  grande 
étendue.    L'empereur  fit   plusieurs 
questions  sur  la  France,  et  s'informa, 
surtout ,  s'il  y  avait  beaucoup  de 
bœufs ,  de  moutons  et  de  chevaux. 
Rubruquis  et  son  confrère  lui  pro- 
posèrent de  se  faire  chrétien ,  lui 
montrant  une  croix  et  une  image  de 
la  Vierge  qu'ils  encensèrent  en  chan- 
tant des  hymnes.   Mais ,  faute  d'un 
bon  intreprète ,  il  prit  toutes  ces  cé- 
rémonies pour  des  hommages  ren- 
dus à  sa  puissance.  Il  en  parut  satis- 
fait ,  et  régala  les  ambjssadeurs  avec 
du  koumis  (  lait  aigre  de  jument  )• 
En  les  congédiant ,  il  leur  donna ,  en- 
tre autres  présents,  quelques  beaux 
chevaux,  avec  une  lettre  pour  saint 
Louis ,  dans  laquelle  il  prenait   le 
titre  de  fils  de  Dieuy  de  souverain 
des  seigneurs  de  la  terre ,  et  ordon- 
nait à  ce  prince ,  s'il  voulait  mériter 
ses  bontés  et  obtenir  son  amitié ,  de 
suivre    exactement    les   luis  et   la 
croyance  deDjcnguyzKhan.  Telle  fut 
l'issue  de  cette  ambassade,  qui  pou- 
vait difficilement  avoir  plus  de  suc- 
cès, lies  discours  en  latin  des  mis- 
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sionnaires,  les  réponses  de  l'empe- 
reur en  langue  tarlare ,  en  firent  un 
quiproquo  continuel.  Les  mission- 
naires virent  à  la  cour  de  Mangou 
des  ambassadeurs  de  Va  ta  ce,  empe- 
reur de  Nicée ,  et  un  grand  nombre 
de  prêtres  ncstorieus.  Le  grand  khan 
assistait  souvent  avec  sa  famille ,  aux 
offices  de  ces  derniers  ;  et  dans  les 
festins  auxquels  il  les  invitait ,  les 
jours  de  fêtes  solennelles,  il  leur  don- 
nait la  préséance  sur  les  imams  des 
Musulmans  et  sur  les  bonzes.  Cepen- 
dant Koublaï,  frère  de  l'empereur , 
s'avançait  dans  la  Chine  septentrio- 
nale ,  pénétrait  dans  la  province  de 
Sse-Tchuen,  subjuguait  le  royaume 
de  Tali  dans  celle  de  Yun-nan ,  ache- 
vait de  soumettre  le  Thibet,  et  s'ap- 
pliquait à  inspirer  aux  Moghols  le 
goût  des  sciences.  Mais  jusqu'alors  les 
invasions  de  ces  peuples,  en  Chine, 
n'avaient  été  que  passagères  :  le  man- 
que de  subsistances  et  de  places-fortes 
les  empêchait  de  s'y  maintenir.  Man- 
gou ,  voulaut  consolider  la  conquête 
de  cet  empire  et  s'en  attacher  les 
habitants,  y  fit  établir  de  grands 
magasins  de  vivres ,  et  relever  les 
murailles  de  plusieurs  villes  :  il  dé- 
fendit à  ses  troupes  de  ravager  les 
campagnes,  paya  les  dommages  cau- 
sés par  les  dévastations, et  poussa  la 
sévérité  jusqu'à  punir  de  mort  des  offi- 
ciers supérieurs  coupables  de  ce  dé- 
lit, et  à  châtier  l'un  de  ses  fils  qui,  dans 
une  partie  de  chasse,  avait  traversé 
des  champs  labourés.  Comme  la  ville 
de  Cara-Koroum  lui  paraissait  trop 

Setitc,  il  fonda,  l'an  i?56,  celle 
e  Kai-pùig-fou  ,  qu'il  peupla  de 
Chinois  et  de  Moghols ,  et  dont  le 
territoire,  plus  rapproché  de  la 
Chine ,  était  aussi  plus  commode 
pour  la  pêche ,  pour  la  chasse  et 
pour  les  assemblées  générales.  La 
même  année,  son  frère  lloulagou  dé- 
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truisit ,  en  Perse ,  la  àjni 
Ismaéliens ,  dont  le  demie 
fut  mis  à  mort  par  ordre 
cou  ;  et  deux  ans  après ,  il  : 
de  Baghdad ,  mit  fin  au  k 
soumit  la  Mésopotamie,  P^ 
la  Géorgie ,  pénétra  dans  1' 
neure  et  dans  la  Syrie ,  et  : 
empire  qui,  d'abord  vassal 
taire  des  çrands  khans  de  1 
devint  indépendant  sous  le 
seurs  de  Mangou  et  de  1 
(  V.  Houlagou  et  Mostasi 
patient  de  terminer  la  coi 
la  Chine  ,  par  l'expulsion 
nastie  impériale  des  Song, 
Khan  régla  toutes  les  allai 
Tartane ,  nomma  son  frèr 
fiouga  pour  y  commande 
absence ,  et  se  mit  en  roui 
fin  de  1257.  Un  autre  mol 
lait  en  Chine  :  il  en  avait  ô 
vernement  à  Roublai ,  que 
veillants  lui  avaient  rendu 
parce  qu'il  s'était  fait  ainn 
pecter  des  Chinois.  Indien 
injustice ,  Koublaï  songea  c 
réaliser  les  soupçons  de  sot 
à  prendre  les  armes.  Mail 
nistre  Yao-Chou  lui  i  us  pin 
plus  sage  et  plus  généreux 

f>art  seul  et  sans  cardes,  v 
'empereur  dans  le  Ch en-si 
à  ses  pieds,  et  lui  offre  ses 
ses  enfants ,  ses  biens  et  sa 
ché  de  la  démarche  hurai 
son  frère,  Mangou  le  relè1 
brasse  en  pleurant,  lui  rem 
confiance,  et  le  charge  d'à 
le  siège  de  Vou-tchang-Fou 
du  Hou-Konang ,  et  de  ma 
suite  contre  Hang-tchcou, 
des  empereurs  Song.  Il  env< 
tôt  pour  le  soutenir  un  de  : 
raux ,  qui  venait  de  ravager 
king  ,  et  d'en  ruiner  la 
Mangou  s'avança  lui-même; 
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l'armée,  entra  dans  le  Sse- 
*  et  prit  par  capitulation  la 
e  Pao-nûig-Fou;  mais  ayant 
siège  9  en  février  1^9,  de- 
[o-tcheou,  il  y  éprouva  la 
vc  résistance.  Moins  heureux 
plupart  de  ses  généraux ,  qui, 
;  même  temps,  pénétraient , 
5  les  points ,  dans  le  cœur  de 
ie,  et  voyant  ses  troupes  re- 
h  dans  toutes  les  attaques, 
nuées  par  les  fatigues  et  les 
es,  il  commanda  un  assaut 
l,  le  10  août  suivant  :  mais 
5e  avant  renversé  les  échelles, 
ghols  éprouvèrent  une  perte 
Érable ,  et  l'on  trouva  le  corps 
in  percé  de  coups.  Mangou 
lors  dans  la  5ie.  année  de 
!,  et  la  neuvième  de  son  rè- 
L  Sa  taille  était  moyenne ,  et 
t  plat  et  un  peu  rabattu ,  sui- 
1  relation  de  Rubruquis.  Ce 
joignait  à  beaucoup  de  cou- 
de fermeté,  des  talents  supé- 
lans  le  gouvernement  de  son 
npire  :  mais  on  lui  a  reproché 
>ir  usurpé  sur  la  famille  d'Ok- 
in ,  au  mépris  des  dernières 
s  de  ce  monarque,  et  d'avoir 
f  trop  d'attachement  pour  les 
Il  accorda  néanmoins  une 
ion  d'impôts  aux  savants  et 
cteurs  de  toutes  les  religions , 
a  les  pauvres  de  tontes  les 
et  n'excepta  de  ses  bienfaits 
Juifs.  Plusieurs  de  ses  femmes 
;nt  le  titre  d'impératrice;  et 
rt  5  fils ,  outre  un  grand  nom- 
filles.  La  mort  de  Mangou 
inpit  la  conquête  de  la  Chine. 


eiiiff  -  ed  -  dvn  fa  t  inonrir  Maofua  Klntn  , 
rgirv  6S5  \  ni'  dr  J.-C  )  :  mai*  il  ttt 
«  te  prince  furTrcutAIa  \nrhe  d+  HagHdad, 
m  en  (J  V»  (  1 1 'A  ) ,  «I  ou«  ,  transporta  de 
tpprtoant  crttr  nourrllr  ,  il  recompt 
uoeot  le»  cvuiici»  <|ui  U  lui  avaient 
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Moka-Ogul,  un  de  ses  frères,  ramena 
dans  le  Ghen-si ,  sa  pompe  funèbre 
et  son  armée.  Koublaï,  informé  de 
cet  événement,  ne  laissa  pas  de  tra- 
verser le  fleuve  Kiang,  après  avoir 
battu  la  flotte  chinoise,  et  d'assiéger 
Vou- tchang-Fou,  tandis  crac  ses 
troupes  se  répandaient  dans  la  pro- 
vince de  Kiang-si.  Mais  malgré  ses 
succès,  la  nouvelle  que  son  frère 
Arikh-Bouga  intriguait  pour  s'em- 
parer du  trône ,  le  détermina  promp- 
tement  à  la  paix.  On  régla  les  limites 
des  deux  empires,  et  celui  des  Soug 
devint  tributaire  des  Moghols»  Alors 
l'armée  repassa  le  fleuve;  et  tous  les 
grands  s'étant  ■  rendus  en  Tartane 
pour  y  procéder  à  l'élection  d'un 
nouvel  empereur ,  Koublaï  y  fut  pro- 
clamé grand  klan,  l'an  1060.  (  K 
Cbi-tsou  ,  VIII ,  4°9)»       A— t. 

MANIAGES  (  George  ) ,  général 
des  Grecs ,  en  Italie ,  se  distingua 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle  9 
pendant  le  règne  de  Michel  le  Pa- 
phlagonien,  empereur  d'Orient  Une 
guerre  civile  parmi  les  Musulmans , 
entre  deux  frères  qui  gouvernaient  la 
Sicile ,  donna  au  monarque  grec  l'es- 
pérance de  reconquérir  cette  île  ;  il 
y  envoya  George  Maniaces,un  de  ses 
meilleurs  généraux.  Celui-ci  ayant 
attiré  a  son  service  Guillaume-Bras- 
de-fer ,  et  ses  Normands ,  battit  les 
Sarrasins ,  en  io38,  près  du  fleuve 
Remata,  et  leur  prit  treize  petites 
villes.  Enorgueilli  de  cette  victoire , 
il  cessa  de  ménager  les  puissants 
auxiliaires  qui  la  lui  avaient  procu- 
rée; et  il  excita  en  eux  an  tel  ressen- 
timent par  ses  outrages,  que  les  Nor- 
mands ,  dès  qu'ils  furent  débarques 
sur  le  continent  de  l'Italie,  n'eurent 
plus  de  repos  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
eussent  chassé  les  Grecs.  Maniaces 
remporta  cependant  encore  une  vie* 
toire  sur  les  Sarrasins  de  Sicile ,  «v 
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1 040  ;  mais  leur  chef  lui  ayant  échap- 
pe par  la  faute  du  palrice  Etienne , 
beau-frère  de  l'empereur,  Maniaccs 
insulta  cet  liommc  puissant,  et  s'en 
lit  un  ennemi  mortel;  il  fut  accuse' 
par  lui  ,  à  Coustaiitiuoplc  ,  d'avoir 
voulu  se  révolter,  et  il  fut  rappelé: 
mais  Michel  Casaphcta,  ayant  suc- 
cédé au  tronc  de  Constautinoplc , 
renvoya  Maniaccs  en  Italie,  en  \o\i. 
Ce  gênerai  attaqua  aussitôt  les  Nor- 
mands, qui  s'étaient  emparés  d'une 
grande  partie  de  la   Pouille;  et  il 
avait  déjà  obtenu  sur  eux  plusieurs 
avantages  qu'il  avait  souilles  par  une 
excessive  miaule,  lorsqu'une  nou- 
velle révolution ,  à  Cous tantino pie , 
mit  sur  le  tronc  Constantin  Mono- 
maque ,  l'ennemi  personnel  de  Ma- 
niaccs. Celui- ri  ne  doutant  pas  que 
le  nouvel  empereur  ne  voulut  le  per- 
dre, se  révolta  dans  la  Pouille,  où 
il  commandait,  et  se  fit,  eu  io43  , 
proclamer  Auguste  par  son  armée. 
Il  délit  le  premier  général  grec,  qui 
fut  envove  contre  lui;  inaisConslan- 
tin  s'élant  adressé  aux  Normands, 
ceux-ci  attaquèrent   Maniaccs  avec 
plus  de  vigueur,  et  le  chassèrent  de 
Tarcntcet  d'Otraute:  ils  le  forcèrent 
enfin  à  s'enfuir  par  mer  à  Durazzo, 
où  les  agents  de  l'empereur  l'attei- 
gnirent et  le  mirent  à  mort.  S.  S — 1. 
MANILIUS  [  Muu,i:s  ),  poète 
l'tlîii ,  florissait  vers  la  fin  du  règne 
d'Auçustc.  Le  Heu  de  sa  naissance 
est  inconnu.  Ceux  qui  ont  prétendu 
qu'il  était  de  Home,  s'appuient  sur 
ii2t  vers  de  sou  poème  que  Ilentlcy  et 
Pingre  rejettent    comme  interpole. 
D'autres  ont  conjecturé,  d'après  son 
style,  que  M  niilius  était  étranger;  et 
en  ellet ,  dit  Pingre ,  son  poème  est 
rempli  de  tournures  singulières,  et 
qu'un   ne  trouverait  pas  facilement 
dans  un  auteur  du  m^nie  .siècle  :  mais 
il  n'est  pas  étonnant  que  Mauiliu*, 
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traitant  un  sujet  nouveau  pour  le 

muscs  latines ,  ait  employé'  des  ex 

pressions  jusqu'alors  étrangères  à  L 

poésie.  Vossius  croit  que  notre  poèti 

est  le  même  personnage  que  Mauiliu 

Aiitiochus ,  qui  fut  amené  esclave  ; 

Rome,  avec  Publius  Syrus,  son  cou 

sin  (  f\  Pi;dlius  Syrus  )  ;  et  Mua 

tucla  convient  qu'il  est  très-porté. 

adopter  ce  sentiment.  On  doute  s 

Manilius  n'est  pas  encore  le  mein 

que  Manlius ,  mathématicien  ,  qu 

éleva  dans  le  champ  de  Mars ,  à  Rc 

me ,  par  ordre  d'Auguste  ,  un  cm 

mon  de  soixante  et  dix  pieds  de  bai 

teur  (  V.  Y  Histoire  d*s  maihèmal. 

I ,  p.  485-^7  )    Quelques  critiqw 

ont  témoigné  leur  surprise  de  c 

que  le  nom  de  Manilius  ne  se  trou 

cité  par  aucun  auteur  contemponii 

mais  il  est  probable  que  ce  poète i 

commença  d'écrire  que  dans  onig 

avancé ,  puisqu'il  souhaite  une  loi 

gue  et  paisible  vieillesse  afin  depoi 

voir  terminer  son  ouvrage  :  il  parai 

3 uc  ses  vœux  ne  furent  pas  exaucé 
u  moins  sou  poème  ,  tel  que  dm 
l'avons ,  n'est  pas  achevé.  Cet  on 
v rage  resta  ignoré  jusqu'au  règne  4 
Constantin.  Julius  Firmicusenayai 
recouvré  alors  une  copie,  y  ajontia 
commentaire  ou  plutôt  le  tradojatfl 
prosc.Poggc  le  découvrit  dans  le iv1 
siècle;  mais  ce  fut  J.  Millier  (Bepi 
m  on  tamis  ) ,  qui  le  publia  le  prend 
L'ouvrage  de  Manilius  est  intitulé 
ststronomicon  (les  Astronomiques] 
il  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  pif 
mter  et  le  dernier  sout  les  plusiik' 
ressauts  par  le  sujet ,  et  par  le  no» 
bre  et  4a  beauté  des  épisodes.  L'ût 
possibilité  de  tracer  en  quelques  k' 
gués  le  plan  de  ce  poème ,  nof 
oblige  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'e* 
cel lente  analyse  dont  Pingre  a  ni 
précéder  son  édition  (  tora.  1er. ,  tt 
xix  ).  MauiHus  était  vraiment  foc 


i  sm  connaissance*  astrono- 
é'tieut  assc*  bornées.  On 
ilfews ,  que  de  son  temps  on 
Lit  l'astronomie,  science  si 
anir  et  si  utile  ,  avec  l'aslro- 
irt  vain  et  imposteur,  mais 
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avorablc  à  la  poésie.  Le  style 
ritiits,  dit  Pingre,  est  poéti- 
ergiquc,  digne  du  siècle  u' Au- 
mais  trop  abondant,  défaut 
tpi  oche  aussi  à  Ovide.  M.  Do- 

en  porte  un  jugement  moins 
rle,dansson//i)t.i/ei'^«TOn. 
.  V AstTonomicon  a  été  pu- 
«urembcrg,  dans  l'atelier  ly- 
hique  que  Millier  y  avait  éta- 
i47>;  celte  édition,  petit 
,  parut  en  1^3  ,  et  par  con- 
:  est  l'originale.  Il  a  été  réim- 
phi.sicurs  fois  dans  le  qtrin- 
siècle,  Bologne,  1^74 »  pet. 
,  première  édit.  ,  avec  date  ; 

(  vers  1475  ),  in-4°.  ;  sans 
c  ville  et  sans  date.  M". , 

ronds;  revu  par  Etienne  Dul- 

Milan.  141k),  inlol.  Ces  dit 
s  éditions  ,  toutes  très-rares , 
irt  recherchées  des  curieux; 
■onr  la  correction  du  teste  et 
ité  de  l'impression,  on  doit 
•t  les  suivantes  :  Paris,  i5^, 
alcllwrjr,  iàr|o,  in*\,  avec 
es  de  Si'aligcr;  Lcydc,  ifloo  , 
s  m^mes  noies  et  les  variantes 
lies  par  l'r.  Juiiius;  Slras- 
,  i(i?t"> ,  iu-4°.  :  eette  édition 
plus  complétée!  la  meilleure 
les  relies  qui  eonticiment  les 
le  Scaligcr;  Paris,  ili-.|.in- 
ree  les  noies  de  Midi.  DuTay  r 
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fait  partie  de  la  colleelion  ait 
Londres,  ij3i),  in-4". ,  avec 
au  de  l'oeli.  Bentley;  Padoue, 
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Cumin 0,  17-13,  iii-8u.;  «(m  nntis 
BentUîi  !■!  variuruni,  par  les  soins 
d'Elie  Slu'liei- ,  Slrashourg  ,  t^fij  , 
in-ri", ,  et  enfui  .Paris,  1786,2  vol, 
in-8". ,  avec  les  notes  et  la  traduc- 
tion française  de  Pingre  {F.  ce  nom). 
Celait  à-peu  pris  le  seul  auteur  du 
sièili-d'Aiigusie,  qui  n'eût  p.<*  encore 
été  traduit  eu  français.  W— s. 
MANKBERNY.    V.  Djelal- 

MANI.EY  (  Mistmss  )  naquit  a 
riiiernesey,  donl  son  père,  sir  Ro- 
ger Hafltèy,  était  gouverneur.  C'était  • 
un  lioinme  instruit  ,  auteur  de  Com- 
meiilaires  latins  sur  la  rébellion  de 
■&&>,  Londres,  1O86.  iu-B».,  ri 
d'une  Histoire  des  dernières  guerres 
de  Danemark,  1670,  etc.  Il  ne  put 
donner  à  sa  fille  qu'une  bonne  éuiK 
talion ,  et  mourut  avant  de  lui  avoir 
proeuréuuei.dilis'.eiiieti!  ,1a  laissant, 
pour snrerolt  de  miillienr,  entre  lea 
mains  d'un  parent  qui  ne  s'attacha 
qu'à  corrompre  ses  nuxun.Ce  mon», 
tre,  qui  était  déjà  marié  sans  qu'elle 
le  sût,  lui  proposa  Je  l'épouser;  elle 
y  consentit:  mais  dès  qu'il  eut  ob- 
tenu d'elle  ce  qu'il  désirait,  il  l'em- 
mena à  Londres,  el  l'y  abandonna. 
Dans  sa  détresse,  elle  eut  occasion 
d'être  vue  par  la  duchesse  de  Cleve- 
land,  niai  liesse  de  Charles  II,  et 
crut  avoir  trouvé  eu  elle  une  pro- 
tectrice. La  duchesse,  charmée  de 
son  esprit  et  de  ses  agréments  ,  lui 
témoigna  d'abord  beaucoup  de  bien- 
veillance ,  jusqu'à  ce  que.  sur  Ir  SOun- 

çou.  fondé  on  non, qu'elle  entretenait 
une  intrigue  avec  sou  uls ,  elle  crut , 
au  bout  de  si*  mois,  devoir  lui  re- 
tirer «es  boules.  Il  y  a  lieu  de  penser 
Sue  relie  conduite  ii'etsil  qu'un  ctlet 
e  l'humeur  capricieuse  de  la  pro- 
tectrice,et  que  le  motif  allégué  con- 
tre  la  protégée,  n'était  qu'on  pré- 
texte :   c«  qui  semble  prouver  qua 
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iuctions  :  I.  V Amant 
an  jaloux ,  comédie , 
un»,  lr.fr,  1705 i.HI. 

(  hurufiû,  vers  la  fia 


aventures  de  Rivelle, 
Jî.  Le  pouvoir  de  l'a- 

nouvelles,  1720,  inr 
gués  de  Bath,  1715  , 
itstaitv  secrète  de  la 

1745, in-4".  IX.  iV 

rot  chrétien  de  l'An- 
.. 1717, «WCud  pro- 
ie,  cl  un  épilogue  île 

Poésies.  XI.  Un  vo- 
ej,  1'.  édition,  1713. 
duc  lions  ne  sont  guère 

S'CAPITOLINÛS 
flcbrc  consul  romain, 
e  et  illustre  famille, 
ord  par  sa  valeur ,  et 
■renls  grades  tuilitai- 
j;ric  pour  le  consulat , 
lavant  J.-C.  ),  avec 
itu.s,  Quelque  temps 
lillois  pénétrèrent  en 
:  ordres  de  Brennus  , 
le  Rome ,  qu'ils  livrè- 
nes  (i),  et  assiégèrent 
i  le  sénat  et  l'élite  de 
inaine  étaient  renfer- 
!!»hus  et  Camille  ). 
déjà  depuis  quelques 
les  Gaulois,  ayant  re- 
lililé  de  gravir  les  ro- 
uaient le  Capitale,  ten- 
nid rc  maîtres  pendant 
s  riaient  parvenus  au 
Iles, lorsque  Mauliits, 
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répand  l'alarme,  court  au  rempart , 
et  repousse  un  des  Gaulois  qui  avait 
saisi  un  créneau  pour  s'élever  :  la 
cnute  du  Gaulois  entraîne  ses  compa- 
gnons placés  derrière  lui  ;  et  les  Ro- 
mains achèvent  de  précipiter,  à  coups 
de  pierre ,  leurs  redoutables  ennemis. 
L'importance  du  service  rendu  par 
Manlius,  accrut  encore  la  considé- 
ration dont  il  jouissait:  il  reçut  le 
glorieux  surnom  de  Capitolinus;  et 
la  république  lui  donna  une  maison 
dans  le  Capiiole.  Mais  des  marques 
si  éclatantes  de  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens,  ne  satisfirent  point 
son  ambition:  il  ne  put  voir,  sans 
jalousie,  Camille,  vainqueur  des 
Gaulois ,  continue  dans  les  charges 
de  dictateur  et  de  tribun  militaire; 
et  il  osa  concevoir  le  projet  insensé 
d'usurper  la  royauté.  Certain  de  ne 
point  trouver  d'appui  parmi  les  pa- 
triciens ,  îl  flatta  la  multitude  parses 
discours  et  ses  largesses;  il  se  pro- 
nonça hautement  contre  les  lois  ri- 
goureuses qui  pesaient  sur  les  débi- 
teurs, et  en  promit  l'abolition.  Un 
jour ,  voyant  un  centurion  traîné  en 
prison  par  son  créancier  :  *  Ce  se- 
»  rait  bien  inutilement,  dit-il ,  nue 
v  mon  bras  aurait  sauvé  le  Capitole, 

■  si  je  souffrais  que  mon  ancien  com- 

■  pagnon  d'armes  fût  réduit  en  ser- 
»  vitude  n  ;  et  aussitôt  il  paya  la 
dette,  et  le  mit  en  liberté.  Quelque 
temps  après,  il  vendit  son  patrimoi- 
ne, et  annonça  que  son  intention 
était  d'en  employer  le  prix  a  l'acquit- 
mcnl  des  dettes  des  plus  pauvres  ci- 
toyens. Ce  dernier  trait  acheva  d'en- 
flammer les  esprits;  et  le  peuple, 
toujours  si  facile  à  émouvoir ,  le 
proclama  son  sauveur,  son  libéra- 
teur. Manlius  osa  pour  lors  accuser 
quelques  sénateurs  de  s'être  partagé 
l'or  destiné  a  payer  les  Gaulois.  Ceux 
qui  l'entouraient  demanderez!  qu'o» 


fi:  s'irlo  clump  des  perquisitions  à 
lVwldedecoiivrirun  vol  île  celle  im- 
îvrl.îv.-.v:  nui*  il  les  ajourna  pour  un 
ar.tiv  leniM*.  ùpendant  le  dictateur 
^  A.  Ooriu-L  C.»sus    •  informe  île  ce 
qui  se  p.iss.ût  a  Il  une  .  accélère  son 
retour  .  el  dès  le  lendemain  lait  ciler 
Maïtiius  a  son  tribunal,  aliti  d'y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.   Mm- 
lius  se  rend  sur  la  place  publique, 
au  milieu  de  la  foule  de  ses  parti- 
sans. Somme  d'indiquer   les   séna- 
teurs coupables  du  vol  dont  il  les  ac- 
cuse, il  repond  pir  le  détail  de  ses 
services,  et  par  la  critique  la  plus 
amèredes  opérations  du  sénat  :  prose 
de  donner  des  e\plieati»us  qu'on  lui 
demande,  il  ne  peut  le  faire,  et  il  e-»t 
conduit  eu  pri>ou  par  ordre  du  dic- 
tateur. Cependant  le  peuple  éclate 
en  murmures  :  une  partie  des  mutins 
passe  le  jour  cl  la  nuit  autour  des 
murs  de  son  cachot;  el  lesenat  crai- 
gnant que  les  parli>aus  de  Maulius 
n'essaient  de  l'enlever ,  lui  rend  la 
liberté'.  Maulius, enhardi  par  ce  pre- 
mier succès,  continuait  d'agiter  le 
1>euplc  :   il   rcuui.ss.ul   chez   lui   les 
îomniesles  plus  influents  de  chaque 
tribu,  et  les  rVh.iuir.iit  par  des  dis- 
cours dans  lesquels    il  leur  repro- 
chait leur  patience  à  supporter  les 
insultes  des  patriciens;  leur  promet- 
tant que  s'ils  consentaient  à  l'élire 
pour  chef,  il  les  mettrait  pour  ja- 
mais à  l'abri  des  ve\atious.  Le  sénal 
n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  passait 
dans    ces   assemblées    séditieuses  ; 
mais  comme  il  eut  été  imprudent 
d'attaquer  Maulius,  défendu  par  la 
multitude,  ou  imagina  un  expédient 
pour  les  diviser.  Manlius  fut  accuse 

fia  ries  tribuns  du  peuple  d'aspirer  à 
a  royauté.  Pour  celle  fois,  il  arriva 
seul  sur  la  pl.sre  ,  velu  de  deuil ,  et 
dans  l'altitude,  d'un  homme  pénètre 
de  douleur.  Quand  il  cul  culcudu  la 


MâN 

lcclure  de  son  accusation,  il  e: 

tous  les  services  qu'il  avait  m 

l'état,  lit  voir  les  cicatrices  des 

sures  qu'il  avait  reçues  sur  le  c 

de  bataille ,  et ,  montrant  de  h 

le  Capitolc  qu'il  avait  sauve,  m 

le  peuple  de  jclcr  les  veut  ! 

lieu  sacré  avant  de  prononce 

son  sort.  Malgré  la  gravité  de  1 

salion,  le  peuple  attendri  ctai 

posé  à  l'acquitter;  mai*  les  H 

rompirent  rassemblée ,  el  a 

quèreut  une  nouvelle  dans  m 

d'où  l'on  ne  pouvait  découvrir 

pitoie.  Manlius,  abandonna 

pjrlisiius ,  fut  condamné  à  ètn 

ci  pilé  de  la  roche  Tarpéiennc 

de  Rome  3-o  (  avant  J.-C. 

Sa  maison  resta  inhabitée; e 
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défendit  à  ses  parents  de  pri 
mais  le  nom  de  Marcus.  La 
qui  ravagea  Rome,  quelque 
après  le  supplice  de  Maulius 
au  peuple  une  marque  du  co 
du  Ciel  ;  on  oublia  son  crin 
ne  plus  se  souvenir  que  de 
vices  et  de  ses  grandes  qiul 
conjuration  de  Manlius  est 
d'une  tragédie  de  La  fosse,  i 
théâtre ,  où  le  ta 'eut  d'un  gi 
leur  v  M.  Ta I nia  )  Ta  fait  rc 
avec  un  nouvel  c'clat,  dep 
ques  an  nées.  \ 

MANLIUS  TORQU.VI1 
tvs  ) ,  de  la  même  faraihN 
précèdent ,  était  fils  de  L 
Vj/i/wyiWmv,  qui  fut  noini 
leur,  Tau  de  Rome  3ij\>  (a 
3(ii  \  pour  placer  le  clou  si 
vus  annalis  ) ,  dans  le  teui 
piler  (i).  Impeiiosus  von 
quer  l'exercice  de  sa  cl 
quelque  chose  de  plusirap 


(ii  Olli*  i rn-moiiï*  Ihtjutp  nr  v 
•tan*  1<*»  Irni|">  n  ut  II  icur  r  ut.  \sc*   ft** 
\».+r  ilt»  VuluMi'»»*  yuùou  uni  ci 
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,  résolut  de  porter  la 

Mimiques  ;  niais  les 
Ht  refuse  de  prendre 
t  tellement  irrite'  de 

à  ses  ordres  ,  qu'il 
us  à  l'amende,  et  fît 
i  de  verges.  Cette  se 

indigna  les  citoyens, 
gc  d'abdiquer.  Alors 
imponius  le  cita  de- 
pour  qu'il  eut  à  se  jus- 
•ur  dont  il  avait  usé  à 
ies  gens  des  plus  ilins- 

afin  de  rendre  le  père 
l'accusa  de  tenir  relè- 
gue, parmi  ses  escla- 
:  lils ,  sous  le  prétexte 
rononciat  ion  embar- 
aLlius,  indigne  d'être 
ccusation  portée  con- 
vint trouver  Pompo- 

tun  t  un  poignant  sur 
rça  de  jurer  qu'il  ne 
ne  suite  a  cette  a  If  aire. 
:  filiale  inspira  la  plus 
u  pour  Manlius  ;  et 
cil  fut  nomme  tribun 

icYit  qu'a  de  grands 
:ri'cs'étaiil  rallumée, 
>  après ,  contre  les 
'eut ,  d'une  taille  gi- 
ança  sur  les  bords  de 

■     ■        |i      ■  i  

défia  le  pi! 
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e  pu 


oid  les  insultes  de 
ml  ubtenu  la  permis- 
ialtre.il  le  vainquit  et 
collier  (  toraues  ) , 

lattis  ,  porte  depuis 
rudanls.  Mail  1  lus  fut 
'an  &>i  ï  avant  J.-C. 

s  juré»  de*  Humains. 


M..is1«Cr'rit«e(iiayés  se  iMlèrem 
d 'a  vo  uerleu  rs  tortSf.W  demanderait 

uns  li'ivc  de  .-.fit  .muées,  qui  leur  fut 
accordée.  Il  l'ut  houoreane  seconde 
fois  de  cette  dignité,  l'an  4uH;  et  l'on 
remarque  qu'il  n'avait  point  encore 
passé  par  le  consulat.  Il  fut  cnlin 
désigné  consul  deux  ans  après ,  et 
poui- la  troisième fuis ,  l'an  ^  T 7 ,  me 
1'.  Dtciu  Mus.  Il  fit  déclarer  la  guerre 
aux  Latins, qui  avaient  aigri  qu'an 
choisit  parmi  eux  mi  des  ronsids, 
et  la  moitié  des  sénateurs.  Pendant 
cette  guêtre,  noii  fïls  uiué  s'étanl 
avance  jusqu'aux  pur  les  du  camp 
des  Latin*]  fut  délié  par  un  de  leurs 
chefsauu  combat  singulier.  Ce  jeune 
nomme,  oubliant  Ja  subordination 
due  aux  consuls  ,  accepta  le  detï , 
sans  leur  eu  demander  permission  , 
tua  son  adversaire,  et  se  présenta  dc- 
vijanl  son  pere,  charge  des  dépouilles 
de  sou  ennemi.  Mauiin*,  noimmii. 
Lie  à  la  gl»irc  que  venait  d'acquérir 
smifils,  qu'à  la  crainte  que  cet  exem- 
ple n'affiubttl  la  discipline,  le  lit  atta- 
chera mi  pott'.iu  par  m ii  licteur,  au 
milieu  du  camp,  et.  après  loi  avoir 
reproché  sa  désobéissance,  ordonna 
qu'on  lui  tranchât  la  tete.  Cet  acte  de 
cruauté'  contribua  beaucoup  à  l'affer- 
missement de  la  discipline,  mais  ren- 
dit  Maulius  si   odieux  .{n'uu  Misait 

Manliana  imyeria,  ispriiner 

des  ordres  d'une  e\ce-.Mve  »rv.iilé.  Il 
défit  les  Latins  près  de  Vrxcri*  (  F. 
Dklils,  X,  635  ) ,  cl  acheva  de  le» 
soumettre  par  une  seconde  victoire 
A  son  retour  k  Rome,  il  obtint  1rs 
honneurs  du  Kiomplie  ;  mais  !cs 
jeunes  gens  rrfusèrrut  d'y  prendre 
aucune  part  :  1>'S  vieillards  seuls  ailé' 
cent  au  devant  de  lui.  Drpui»  rrlie 
époque,  l'histoire  se  lait  1111  Manlmt. 
Il  est  le  héros  d'une  tragédie  de 
M"",  de  Villediau ,  joute  ta  iflto. 

W— t. 
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MANLIUS  TORQUATUS  II 

(Titus  ),  consul  Romain,  que  tous 
les  Dictionnaires  confondait  avec 
le  précédent ,  fut  désigne'  consul  l'an 
5 19  (avant  J.-C.  'i3j),  et  obtint 
les   honneurs   du  triomphe,  pour 
avoir  soumis  la  Snrdaignc.  La  (in 
de  cette  guerre  laissant  Rome  sans 
ennemis,  le  temple  de  Jauus  fut 
ferme  pour  la  deuxième  fois  :  il  ne 
l'avait  pas  clé  depuis  Nu  ma,  et  il  ne 
le  fut  plus  jusqu'au  rogne  d'Auguste. 
Manlius  fut  élu  de  nouveau  consul, 
Tan  53o,  et  chassa  les  Gaulois  qui 
ravageaient  les  bords  du  Pd  ;  il  s'op- 
posa au  rachat  des  prisonniers  faits 
par  Annibal  à  la  bataille  de  Cannes, 
et  prononça  en  cette  occasion  un  dis- 
cours très-éloquent ,  qui  entraîna  la 
délibération  du  sénat  (  V.  Titc  Livc, 
liv.  xxn  ,  Go  ).  Ayant  été  envoyé' 
Tan  53q,  contre  les  Sardes  qui  s'é- 
taient alliés  aux  Carthaginois ,  il  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  décisive, 
lit   prisonniers    Asdrubal ,    Magon 
et  flannon,  trois  des  plus  célèbres 
généraux  carthaginois,  et  acheva  eu 
peu  de  temps  de  réduire  les  villes 
qui  osaient  encore  résister  aux  armes 
romaines.  Manlius  fut  une  3nie.  fois 
désigné  pour  le  consulat ,  Tan  543 
(  avant  J.-C.  211),  mais  il  refusa 
celte  dignité,  alléguant  pour  raison 
la  faiblesse  de  sa  vue;  et  il  ajouta 
que  ce  serait  une  témérité  inexcu- 
sable à  un  général  qui  ne  pouvait  .se 
conduire  ([ml*  par  les  yeux  d'autrui, 
de  prétendre  que  les  autres  se  repo- 
sassent sur  lui  du  soin  de  leur  vie. 
Les  jeunes  gens  insistèrent  particu- 
lièrement pour  l'obliger  d'accepter; 
mais    Manlius   leur    annonça   qu'il 
était  inébranlable  dans  sa  résolution: 
a  Si  j'étais  consul ,  leur  dit-il ,  je  ne 
p  pourrais  supporter  la  licence  de 
»  vos  mœurs,  ni  vous  la  sévérité  de 
»  mes  couiinaudemeuls;  retourne* 
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»  donc  à  rassembléc,et rappel 

1»  qu' Annibal  est  en  Italie.  »  I 

était  alors  censeur;  et  il  rn  r 

sait  encore  les  fonctions  \\ 

(  209  avant  J.-C.  ).  Vi 

MANN  (  A.  T.  ) ,  physici 

térateur   et  antiquaire  estii 

était  né ,  vers  174°  *  dans  la 

autrichienne.  Après  avoir 

ses  éludes,  il  embrassa  la  vie 

tique;  et  il  était,  en  1 774  j 

de  la  chartreuse  anglaisée 

port.  Il  fut  reçu ,  cetlemêmi 

membre  de  l'académie  quel' 

tri  ce  Marie-Thérèse  avait  foi 

de  temps  auparavant,  à  Bi 

et  se  montra  fort  assidu  aux 

où  il  lut  plusieurs  mémoii 

grand  intérêt.  Le  désir  de 

sacrer    plus   parliculièrem 

sciences  lui  Ht  solliciter  sa 

risalion;  et  il  fut  pourvu 

nouicat  de  la  collégiale  de  ( 

L'abbé  Mann  fut  envoyé  e 

terre ,  pour  examiner  les  r 

en  usage  contre  les  incend 

son  retour  ,   il  publia  ud 

très-instructif  sur  cet  objf 

ne  fut  qu'une  suite  de  Iran 

entrepris  dans  un  but  d'à 

blique.  Il  était  secrétaire  ; 

de  l'académie  de  cette  ville, 

de  la  société  royale  de  Loo 

académies  de  Manheim  , 

Liège ,  etc.  On  a  de  lui  :  I. 

sur  les  diverses  méthodes 

jusqu'à  présent ,    pour  ga 

édifices  des*  incendies  ,  fi 

1 778,  in-4°.;  Lyon,  1771 

trad.  en  allemand ,  Franck 

II.  Tableau  des  monnaies 

mesures  des  différentes  nali 

1779;  deuxième  édition 

in-8°.  ;   trad.   en  italien 

1 7ç)o  ,  in-4°.  III.  Pour 

les  spectacles ,  Mons ,  1 7$ 

IV.  Desciipiion  de  la 
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I  de  ses  environs  ou 
tant  ecclésiastique  que 
\  ville  ,  ibid. ,  178s,  1 
Cet  ouvrage  est  estimé. 
tion  à  la  géographie, 
etc.,  i786,in-8«\(r. 
n ,  3(n.  )  VI.  Mémoire 
des  gelées,  et  leurs  ef- 
79'i,  in-8A.  On  y  trouve 
s  hivers  les  plus  ri  gou- 
lue édition  du  Diction- 
aphique  de  Ladvocat , 
le  nom  de  Vosgien, 
il.  in-8°.  VIII.  Tables 
tes  de  V Histoire  univer- 
Is  le  commencement  de 
o  ,  jusqu'à  la  paix  de 
de  (  Paris ,  Treuttcl  ) , 
.  IX.  Principes  meta- 
es  êtres  et  des  connais- 
nne,  1807,  iu-4°.  X. 
ombre  de  Mémoires  ot 
ions  y  daus  le  Recueil  de 
le  Bruxelles ,  sur  la  na- 
dc  l'atmosphère  et  du 
Flandre  maritime;  — 
yens  de  parvenir  à  une 
plètc  des  météores  ;  — 
la t ion  de  l'eau  delà  mer; 
oire  naturelle  de  la  mer 
La  pèche  qui  s'y  fait;  '■ — 
élémentaire  ;  —  Sur  les 
phénomènes  produits  , 
liflerentcs  sortes  d'huile 
;  —  Sur  la  communica- 
isté  anciennement  entre 
ire, Caspienne,  Baltique 

—  Sur  les  marées  aérien  - 
les  moyens  d'auguicuttr 
m  et  de  perfectionner  la 

les  Pavs-Bas;  —  Précis 
;  naturelle  îles  Pa\s-Bus 

—  Sur  l'emplacement 
ius,  etc.  ;  l'oyez  \Yi!l. 

\V—S. 

(  DoMIM^tl  -M  UllL  \ 

ri  Dieu  r;  grammairien  et 


antiquaire,  était  né  à  Florence- le 
8  avril  1690.  Son  père,  imprimeur 
lui-même,  et  homme  de  mérite  (i), 
le  fit  élever  avec  le  plus  grand  soin, 
et  lui  inspira  le  goût  des  recherches 
littéraires.  Le  jeune  Manni  était  déjà 
connu  des  savants  par  son  érudi- 
tion ,  lorsqu'il  prit  la  direction  de 
son  imprimerie  :  il  s'attacha  sur* 
tout  à  donner  de  nouvelles  éditions 
d'anciens  ouvrages  italiens,  et  les 
enrichit  de  préfaces,  de  notes  et 
d'additions  qui  les  firent  rechercher 
des  curieux  avec  empressement  Les 
soins  qu'il  devait  à  son  atelier ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  continuer  de 
se  livrer,  avec  une  ardeur  infatigable, 
à  l'étude  de  l'histoire  de  la  Toscane, 
et  d'en  éclaircir  les  points  les  plus 
intéressants,  par  des  dissertations 
publiées  séparément,  ou  dans  les 
recueils  périodiques.  Son  assiduité 
au  travail  ne  nuisit  point  à  sa  santé: 
il  mourut  à  Florence,  presque  Otn- l 
tenaire,  le  3o  novembre  178Ô,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  l'avaient 
conuu.  Zéno  lui  a  donné  de  grands 
éloges  dans  ses  Notes  sur  lâLiblioth. 
de  Ëontanini  (a).  Il  était  membre 
des  académies  de  la  Crusca,  des 
Jpatisti .  des  Arcadiens  (3),  et  des 
sociétés  Étrusque  et  Colorabaire  de 
Florence.  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages de  Manni ,  on  se  contentera 
de  citer  :  I.  De  Florcntinis  invertis 
comment ar.  f  Ferrare,  1731 ,  in-4°. 
Ou  est  étonné,  en  parcourant  celte 
dissertation,  du  grand  nombre  de  dé-. 
couvertes  ut. les  dues  aux  Florentins: 


mtur  a 


ipdUt* 
;<MtTr»K« 
a  ftonlf  #. 
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(  m  11  *e  0'>iauiM(  Jngtjfh  Manni,  et  il 
.'.'*••  le  */*•'  Menai"!  t'tnrrrtiw  ,  l"J%%  t  ia>4*< 
qiir  l'un  ■  qtM-lqiiefot«  attribua  par 

•  9vi  Voici  le*  t rrm«t  dort  *e  aert 
Mtrbut  U«   Maont ,  difit  «I  ayour  que  fo 
iti  uvairuf  ftr  Ir^-ntitrf  .  t'  Hito' dèf  f,ïh 
uni  en  .•  irrité  Utterati  cht  IHMW.  {  """' 
t-nmi ,  loin.  Il  ,  pap.  iS.î.  } 

1;  Il  ai  ail  r-ru,  en  mtrsvt  à  TmcmàiÙÊM  Arc* 
d.aaoa  ,  l«  ovH  d«  Tièfk: 

3j.. 


valu,  m 
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les  plus  importantes  sont, sans  con- 
tredit, le  microscope,  les  lunettes, 
le  thermomètre,  l'art  de  filer  les 
métaux,  etc.  11.  Lezioni  di  lingua 
toscana,  Florence  ,  1737  ,  in-8°.  ; 
mmv.  éd.  augmentée ,  V  cuise ,  1  jf>8, 
a  vol.  in-8°.  111.  Degli  occhiati  da 
naso  irwentati  daStdvino  Armati, 
tratUUo  istorico ,  Florence,  1738, 
in-4°.  ;  dissertation  curieuse  et  re- 
cherchée. IV.  Osservazioni  istori- 
che  wpra  i  sigilli  antichi  de*  secoli 
basse,  îhid. ,  1 7  3<)-86 ,  3o  vol.  iii-4°. , 
fie;.  ;  recueil  très -important  pour 
l' histoire  d'Italie  dans  le  mo)cii  fige. 
V.  Illustra  zionestoricadel  Ùccame- 
rone di Giov.  Buccacio ,  ibid. ,  174  a, 
in-4°.  ;  ouvrage  plein  d'érudition  et 
qui  renferme  les  détails  les  plus  pi- 
quants su  ries  sujets  traités  par  Bocca- 
cc,ct  les  différentes  éditions  de  son  re- 
cueil. VI.  Notizie  istoriche ,  intorno 
al  Palazzo  overo  Anfiteatro  di  Fi- 
renze,  Bologne,  174(3,  in-4°.  VII. 
Istoria  degli  anni  .santi  dal  luro 
•principe ,  si  no  al  présente,  Florence, 
17J0,  in -4°.,  tih«  &'tl©  histoire  des 
Jubilés,  est  beaucoup  plus  uinplc 
que  celle  du  P.  Th.  M.  Alfani,  do- 
minicain, publiée  eu  17'^/).  VIII. 
Délie  antiche  terme  diFirenzetibulm 
1751,  in-40.  IX.  De  titulo  doini- 
mcœ  crucis  archetjrpo  comment  a- 
rius.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans 
les  Symbol,  litter.  de  (îori ,  dérad. 
iie.,  tom.  ix.  X.  Metodo  per  istu- 
diare  conbrevità  la  sturia  diFirenze% 
a°.  éil.  ^.W,  in- 1*.  XI.  Vita  del 
leteratissimo  .Yiccolo  Stenone  di 
Danimarcu,  ihid.  1 7^5,  in- 8°.  (/f. 
Kicol.  Stlmkn.  )  Xll.  Délia  dis- 
ciplina del  cant  o  antico  ecclesiastico 
ragionamento ,  Florence,  17/WJ,  in- 
4°.  XIII.  1a:  Fegliepiacevoli  overo 
Vite  de' fia  bizarrie  giocondi  uo- 
mini  Toscani ,  ibid.,  1  */>•*,  a  vol. 
iii-ia.XlV.  Fila  diAldoPio  Manu- 
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zio,  etc.  Venise,  17  5g 
de  7a  pag.  Cette  vie  de 
recherchée.  XV.  Délia 
mulgazione  de*  libri  in  à 
zione  istorica,  Florence 
4°.  Ou  v  prouve  que  1  art 
meric  fut  d'abord  exer 
ville,  par  Bernard  et  D01 
nini ,  et  que  le  premier  ou 
de  leurs  presses  est  inc 
ment  :  La  vita  disant  a  C 
Siena ,  publiée  en  1 47 1. 
di  Arlot  to  Mainardi ,  \c. 
1763,  in-8°.  (F.  Arlot 
Délia  veccfùezza  sovra^ 
Ponte  Fecchio9  Florm 
in -40.    XVIII.    Istorin 
dell  origine  e  sign;ficati 
Jane,  etc.   Lacques,   17 
Pi  incipj  délia  Religion*  < 
Fio-enza,  ihid.,  1 77.4  «  i 
Bagionamenti  sulla  vite 
lippo  Neri,  Fiorcntino, 
1785.  Parmi  les  ëditiot 
par  Maiini ,  et  qui  joigne n 
de  rdegmice,  celui  de  lai 
on  doit  distinguer  relie  d 
lario  degliaccademicide 
i7'jt<)-38,  6  vol.  in-foL  I 
"<ïc  notes  et  de  préfaces 

Y  Histoire  de  Dino  Comp 
iu-ri°.;  la  Chronique  < 
Velluti,  1731,  in- 40.;  1 
chette  antiche  di<varj$ 
buon  secolo  délia  lingK* 
1733,  in-4°.)le  Dialog 
Cortcsc  :  De  hominibas  d 
le  manuscrit  lui  fut  remii 
Politi(r.P.CoRTÈsE,L 
les  Ammaestramenti  de 
perfrà  Bartholomeo  (de 
da  San  Concordio,  1734 

Y  Abrégé  de  la  morale  a  Ai 
Bmnetto  Latini  (F.  Lati: 
4  ™  )  ;  les  Prediche  di  frà 
1 738,  in-4°.  On  doit  enco 
la  Fie  dt  GoicJurdin,  û 


jdition  de  son  bis- 
38.  in-f  et  des 
■unique  >■  Robert 
a  Ttjen  ,  in- 

nmitali  scrip- 
■  74?i  collection 
nbo  Biiscliicri.et 
elle  de  MnKii» 
J.-D.Manni,  suivi 
s  ouvrai  ■  parle 
lardin  Tomicano, 
4».  W— •. 

;à  Pari.',  eu  ifkjlj. 
iarquabl<  pour  le 
position  que  pour 
de  plais  ou 

l  mettait  dans  sa 
il  lie'  d'amitié  avec 
|aei  il  avait  étudié 
;  mats  celte  liai- 
>arccque  Miuwory 
cause  d  ■  ■  .  ' 
)e  là ,  la.  colère  de 
rossières  cuit  h  il  es 
t  que  trop  à  ses  en- 
crivaîl  au  marquis 
U  juin  i  ^7  :  «  Il 
I.  le  lirci,  ,'iioi-at- 
ever  el  de  plaider 

je  lui  remettrai  les 
tuent.  Il  empêchera 

il  parlement  ne  «oit 
bandage  inJecent 
-,  tcIqueM.innory, 

inc  la  bouclie  à  un 

c  de  ses  confrères, 
bassesse  de  sou  iu- 
l'a  plaiiin  ,  de  U 
us  ruroiit'c  ,  ron- 
qui  lui  a  fait  l'au- 
avres  de  Voltaire, 
générale.  )  Le  style 
Elégant,  mais  dilius. 
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Il  est  murt  en  1 777.  iloiw  avons  de 
lui  :  I.  Plaidoyers  et  Mémoires  con- 
tenant des  questions  intéressantes  , 
tant  en  matières  civiles,  canoniques 
et  criminelles,  que  de  police  et  d« 
commerce  ,  avec  les  jugements ,  et 
leurs  motifs  sommai' es  ,  et  plu- 
sieurs discours ,  sur tlifferentes  ma- 
tùtnes,  10U  de  droit  public,  soit 
d'histoire,  Paris;  '75jl,  18  vol. 
iu-it.  II.  Traduction  en  français 
de  l  '  Oraison  funèbre  de  Louis  XI  f, 
écrite  en  laliu  \nu-  le  P.  Parte,  Ilï. 
Dbtcn-atiuns  sur  In  Sémirumitt  de 
Vollairc.  Aiclhopolisf  Paris),  1749. 
iu-ÎK  IV.  Apologie  de  la  nouvelle 
tragédie  d' Œdipe  (  de  Voltaire  ) , 
Paris,  Huet,  17  i»l,  iu-8".  dc'io  pagi 
V.  f'oltarianauu  Ehgrs nmplupnu- 
rii/ues  de  F.  Marie  A  rouet ,  174&. 
in-8".{  recueil  de  libelles  contre  l'au- 
tem-dela  flenriade.  (/"iy,JonE,rt 
l'édition  du  Chi-f-d'onivrc  d'un  m- 

Cimmi,  par  l.csrticviu,  I,  /i\".)li — C. 

manoncoi.ht.  r.Somrw, 

MANRIQUE  (  *roi),  né  à 

lyirgos,  vers  1377,  d'ulic  famille 
disliupwo ,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  de  CitcuH.  Se*  talents 
rappelèrent  à  divers  emplois  ou 
charges,  el  Philippe  IV  le  nomma, 
en  iâ|j,  évéque  de  Uadajoz:  il 
mourut  qnatre  ans  après,  eu  i<i-if)i 
après  avoir  compose  plusieurs  ou- 
vrages, dont  Nicolas  Antonio  donne 

la  Iule  daus  sa  Bibliollwett  his- 
pana  {tux>a).  I,c  seul  important 
est  intitulé  :  .-frinules  listercienses . 
seu  iteriui  ecrUsiaitui  annales  à 
condito  Cislercio.  Lyon  ,  lotirent 
Anîsson,  i0ia-ifi4î)'.  /|Vol.  iiifnl.; 
ouvrage  estimé  ,  dit  J-mplet  Dirfrrs- 
noy(  un  sou  continuateur),  quoiqu'il 
ne  soit  pas  fait  avec  celle  scnipu> 
leuM  exactitude  qu'où  recherche  * 
présent  ilans  ce»  sorles  d'ouvrapes. 
—  Sébastien  M*«niyt;K  ,  religieux 


jcv*  M.VN 

de  l'ordre  de  Saint  Augustin  ,  était 
aussi  Espagnol  :  il  a  du  moins  écrit 
dans  cette  langue.  Antonio  n'indique 
toutefois  ,  ni  la  date  de  sa  naissance, 
ni  celle  de  sa  mort ,  ni  le  lieu  où  il 
naquit,  ni  même  Tordre  auquel  il 
appartient  :  il  se  contente  de  dire  : 
Nescio  (fuis.  Sébastien  Manriqiie  fut 
missionnaire  apostolique  dans  les 
(irandcs-Indes  ,  et  y  séjourna  de 
i(v-i8  «i  1O.4 1  ;  à  son  retour ,  il  publia 
un  Itincrario  de  las  missiones  en  la 
Intlia  Oritntal,  cun  una  sum maria 
relacian  del  imperio  de  Xa-Ziahan 
Corrombo  Cran  Mogtil,  r  de  otros 
rej s  infidèles,  Home,  lO.jf),  in-.j°. 
Léon  Pinclo  ,  qui  donne  à  l'auteur  le 
titre  de  procureur  de  la  province  de 
Portugal  à  Rome,  dit  que  l'ouvrage 
est  mal  écrit,  et  encore  plus  mal  im- 
primé :  on  peut  néanmoins  y  trou- 
ver de  précieux  détails  sur  les  mis- 
sions des  Auguslins  dans  l'indous- 
tan(0.  A.  B — t. 

MANS ART  (  François  ) ,  archi- 
tecte, naquit  à  Paris,  en  i  jk)S,  d'une 
famille  dont  le  chef,  suivant  l'abbé 
Lambert  (  dans  sou  Histoire  litté- 
raire du  Siùcle  de  Louis  XI F  ) , 
était  italien,  et  se  nommait  Afirhael 
Mansurto  ,  cavalière  roman  »  (a\ 
Germain  Gautier,  architecte  du  roi , 
oncle  de  Mansart,  lui  enseigna  les 
éléments  de  son  ait  ;  et  le  jeune 
artiste   développa  sous   ce   maître 
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[x*  Pin  ri*  MïiiiiHpir.  Hennir,  r»|  lr  n«nn  son*  lo- 
i|iM-l  .1  ■■  I ■-  jniiilir,  en  l'îo/i  ,  a  Miliin,  1:*  livre  ■  ny.*- 
i'i'A  .  .I'':in.fli  p  ir-i  lulniini^lrur  #■/  uirt  ,im,iit<r  il* 
a  fru.tt .'::m  ,  nu  l'-m  .i  jimir  In  pmniî-rr  lois  :iv:»nci.; 
«;uiiii  Ii.i^'miiI  du  r!..  ji.  i"i,  liv.  i«"i.  ilf  V  Imtlntu  n 
f/f  Jc'in-i  '/</.-.  / ,  ..-  1i  mu  Vaut  tlom  l;i-«\  «1rs  huit  <Ion- 
Iiii'ikih  i  ,i.l  '/',./.. ttiii.f*  j  a'trilMi't'i  .'.  siiiil  lloiia- 
,l  •••|:i«',  I  Iiij-I  ih'iu  ili  Ji^iu  (  Jir'^l  .mi dit  r\ii|i' i!î>it 
!•■  Mil1,  .in.*.."  Vn\i.£  j  ci-  Mijit  l\irlirl<?  C  Htxco- 
!«*"•  '  G  -<:r.. 

('• '.  f  n  iJrs  li!,  il.-  f.>  Mni'.ut  :iui.iil  vté  ui.iili-r  «!«' 
iiwtln-jii  ili.jin  .  .lu  i,-i  I»..».,  i  » ,  cl  .mtiitic  W  c|f  l|n- 
::ii' n  I.jjuI.  S  ^>  nui,!  •!,  M.ni-.-ni  .■-  :roim><'m  uiv  «I.h  % 
l'tl  -I.  in:  «i.  MnH.  oV.  il.ii.nl.  J„uriMl  «!•■  «iliar- 
!•■-  \  II  ,  ri  m  r.ill.n  <n  ;,  n,,  t^r.it.tl  i|i-inlnt'  i\r.  moi  u- 
•..».(  i\  *  if'-:,i-i-.  •/■■  l.n.i.i  ■f.|..s.f{a  Loin»  VIE. 
U<  ei.il.|Vie-!u  ïi*.  il  île  liAi.'iii,,  (-r. 


les  grandes  dispositions 
reçues  de  la  nature.  Ses 
ouvrages  furent  la  restau 

V  Hôtel  de  Toulouse ,  le  j 
V église  des  Feuillants,  à 
jourd'hui  détruit;  le  Ck 
Rernyy  celui  de  Balleroit 
die,  et  une  partie  de  celui  c 
sur-Seine,  fen  1 63a ,  le  coi 
de  Sillery  lui  dcmaml.i  les 

Y  Eglise  des  Filles-Sainte- 
la  rue  Siint  -Antoine,  à 
de  laquelle  il  contribua 
ment.  Le  grand  et  i  report 
du  château  de  Biais,  que 
(iaston  de  France,  duc  d 
mais  qui  ne  fut  point  ac 
dehors  et  les  jardins  an 
de  (lèvres  ,  une  partie  d 
FresneSy  sont  encore  do 
sart.  La  reine  Anucd'Autr 
laut  signaler  sa  piété  pu 
miment,  résolut  de  faire 
le  Fal-de-Gràcc.  Mansa 
désigné  comme  l'artiste  le 
pablc  de  seconder  scsvn 
chargea  de  cet  édifice., do 
les  constructions  jûsqu'ai 
étage.  Mais ,  comme  air 
avait  un  défaut  qui  tena 
qu'il  s'était  formée  de  la 
de  son  art.  Il  était  toujoi 
lent  de  ce  qu'il  avait  fait 
riva  souvent  d'exiger  qn 
tout  ce  qu'il  avait  élevé,  p 
m  en  cci"  sur  un  nouveau  \ 
.semblait  meilleur.  On  fi  te 
reiue-racre  qu'il  ne  von! 
ce  qui  existait  déjà  de  l'eg 
dc-Gràce,  et  qu'il  ne  resta 
gent  pour  le  terminer.  C 
prévalut;  et  malgré  la  sn 
Mansart,  d'antres  archit 
chargés  de  continuer  li 
Piqué  de  cette  préférei 
élever  la  Chapelle  du  t 
Fj-csnes,  sur  les  plans 


V.Ufc-GiAce ,  en  les 
en  de  leur  proportion 
'on  pot  piper,  combien 
at  sur  ceux  qui  furent 
l'achèvement  de  cet 
:  ttropa  après,  il  b> lit 
iames  de  Sa-nte-Ma- 
Uot  ;  et  le  Château. 
pris  Saint-Germain- 
le  sceau  à  sa  repu- 
peine  en  avait-il ,  sur 
lu  président  de  Lon- 
ae  aile,  que,  sans  en 
'opriétaiie  ,  il  In  de- 
i  refaire  sur  un  autre 
instabilité  fut  cause 
largea  pan  de  la  cons- 
>uvre.  Colbert  lui  avait 
plans  de  cet  édifice; 
esenta  au  ministre  plu- 
iiii,  mais  qui  n'étaient 
»  croquis  :  Coiberl  le 
arrêter  et  de  les  met- 
ifin  qu'il  pût  les  sou- 
irobalioudu  roi.  L'ar- 
it  point  s'astreindre  à 
i  contrariait  son  génie 
:  le  rJcrnin  fut  appelé 
s  Perrault  eut  la  gloire 
rand  cMiitce.  Le  der- 
de  Mansart  fut  le  Por- 
\se  des  Minimes  de  la 

■stliiiqui.i  inventé  cette 
,-e ri ure  brisée  qui  a  pris 
ije  Mansarde,  cl  à  la- 
t  reprocher  de  manquer 
e  principal  caractère  de 

ajesté.  Toutes  ses  études 
perfection  des  modèles 
•.  Ses  profils  ont  de  la 
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1ère  d'élégance  el  de  givlee,  qui  ap- 
partient au  siècle  de  François  1". , 
cl  qu'en  voulant  donner  plus  de 
grandiose  à  ses  édifices ,  il  est  tombé 
dans  la  pesanteur.  Malgré  ces  dé- 
fauts, François  Mansart  n'en  doit 
pis  moins  être  regarde  comme  un 
des  premiers  architectes  dont  s'ho- 
nore la  France.  Il  mourut  à  Paris  , 
on  septembre  i  GtU>,  P— s. 

MANSART  (  Jules  Hardouip  ), 
neveu  du"  précèdent  ,  architecte  el 
surintendant  ries  biltimenls  du  roi  , 
naquit  à  Paris  ,  en  iCJ  j.  Son  père, 
nommé  comme  lui  Jules  Haniouîn  , 
premier  peintre  du  cabinet  du  roi  . 
.nuit  épousé  une  sœur  de  François 
Mansart.  On  mil  le  jeune  .Iules  sous 
la  direction  de  son  tmele,  qui  l'ins- 
truis!! d;ins  sa  profession  ;  il  sut  pro- 
filer des  levons  d'un  aussi  habile 
maître,  et  voulut  désormais  eu  por- 
ter le  nom  ,  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance.  Doué  d'un  esprit  dé- 
licat el  agréable,  il  cm  le  bonheur  de 
plaire  à  Louis  XIV;  «  ce  roi  le 
chargea  des  travaux  d'architecture 
les  plus  importants  de  son  règne.  Ce 
choix,  qu'il  fan!  plutôt  attribuer  au 
bonheur  de  Jules  Mansart ,  qu'à  la 
supériorité  de  son  talent,  fut  la  sour- 
ce de  la  haute  réputation,  dont  il  a 
joui  pendant  sa  vie.  Fier  de  1 1  fa- 
veur de  son  souverain  ,  et  jaloux  de 
la  conserver,  il  entretint  dans  le  mo- 
narque ce  goût  pour  les  bâtiments, 
que  loi  a  reproche  la  postérité,  et 
qui  a  été  la  causa  de  bien  des  profu- 
sions (i).  Le*  Chdleaut  de  Jttarty 

il  I  thi  ê  bfWfinm  «M  I-*  iil-mffa  l»«i# 

.1-..,  lift    .,    ,:-.. Hjé> 
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ri  du  grand  Trianan,  celui  Je  Cla- 
prij'  (  i  ) ,  la  Maison  de  Sair\l-Cyr, 
la  Place   f'erulôme,  relie  des  Vie- 
foires,  la  Paroisse  yotre-Dame  de 
Versailles,  les  Cluiteauv  de   Fan- 
tires,  de  Dampicrrc ,  celui  de  Luné- 
tulle,  appartenant  au  duc  de  Lor- 
raine, etc. ,  etc.,  ont  été  élevés  par 
Mausarl.  Mai?  ce  qui  a  mis  le  sceau 
à  sa  réputation,  c'est  ia  construction 
du   Château  de   Versailles  et  de 
Y  Hôtel  des  Invalides ,  à  Paris.  Ra- 
rement un  artiste  a   eu  l'avantage 
d'être  charge  d'aussi  vastes  entre- 
prises. Mansarl  eut  ce  bon  Leur;  mais 
on  peut  convenir  que  son  génie  n'a 
pas  toujours  satisfait  à  ce  qu'on  atten- 
dait de  I lui.  II  ne  faut  cependant  lui  re- 
procher ,  au  sujet  «lu  rhatcau  de  Ver- 
sailles, ni  le  choix  du  site,  ni  l'ari- 
dité du  terrain  sur  lequel  il  est  b.i- 
ti;  et  si  les  différents  corps  de  bâ- 
ti men  1s  qui  forment  l'extérieur  du 
cote  de  la  Cour  de  marltre,  sont  d'un 
goût  mesquin  qui  contraste  désagréa- 
blement;* vec  la  masse  dos  bâtiments» 
l'obligation  de  conserver  le  corps  de 
logis   construit  du  temps  de  Louis 
XI II,  peut  jusqu'à  un  certain  point 
excuser  l'artiste.  Mais  rien  ne  le  gê- 
nait du  côte  des  jardins,  et  ici  il  n'a 
point  d'excuse.   De   près.  IVdifirc 
1  mpose  par  I  étendue  des  ligws  ;  mais 
de  loin  l'uniformité  en  est  fatigante. 
C'est  un  corps  de  logis  carré,  flan- 
qué de  deux  longues  ailes  d'une  ar- 
chitecture rétrecie  et  pleine  de  res- 
sauts, sans  contrastes,  sans  opposi- 
tions, de  manière  que  le  tout  ne 
Hunblc,  à  une  certaine  distance,  qu'un 

long  mur  uniforme.  C'est  dans  l'in- 

■ 
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tericur  que  les  vices  de  dis 

se  font  surtout  sentir.  L'es 

loin  de  l'entrée ,  et  dans  un 

lem eut  caché,  qu'un  guide 

sairc  pour  le  trouver.  Àrrir 

de  cet  escalier ,  on  ne  voit 

bule,  ni  salle;  il  n'y  a  que 

trois  )>etites  chambres  qui  ci 

par  un  angle  à  une  antiefc 

demi-éclairéc.  Lcsapparlem 

interrompus  ;  on  ne  peut  alli 

à  l'autre  sans  descendre  el 

ter  plusieurs  fois.  Ccpcnda 

ques  parties  de  détail  ont  <k 

bca u  tés  ;  et ,  en  t  re  autres .  da 

penda nces  du  château ,  Y  Qr 

C'est  un  édifice  orné  de  • 

d'ordre  toscan,  d'un  style 

noble  et  mâle ,  quoique  extri 

simple.  S'il  fallait  toutefois i 

les  historiens  ,  le  plan  n'i 

pas  du  à  Ma  usait.  Ou  n»[ 

Louis  XIV,  peu  satisfait 

sins  qu'on  lui  avait  pre* 

demanda   un   à  Lenôtre. 

s'en  excusa  d'abord ,  sm 

cette  partie  de  Fa rchitectur 

peu  fa  m  ibère;  mais  le  rc 

pressé  de  no  iveau ,  Leuôt 

croquis  qui  plut  à  ce  princ 

Mansart  eut  ordre  d'exécul 

y  avoir  apporté  quelques 

lions.  La  Chapelle  de  f< 

ornée  de  colonnes  eorinthû 

lées,  est  bien  entendue, 

grande-élégance;  mais  l'arti 

avoir  été  gêné  par  le  rétréi 

du  terrain.  Ce  fut  son  cl  ci 

vrage  ;   il   ne  l'acheva   ni 

en  tic  remeut.  L' Hôtel  des  t 

est  remarquable  par  la  maj 

masse ,  la  grandeur  et  la  eu 

des  dégagements  et  des  cor 

lions:  cependant  tout  l'en* 

triste  et  lourd;  et  l'on  rej 

l'architecte  d'avoir  fait  sua 

médiatement ,  dans  la  déco 


isse  li-s  apercevoir , 
cause  de  l'éclat  que 
riiiturcs  du  dôme, 
si  beau  à  l'intérieur, 
offre  un  aspect  tout 
on  le  considère  du 
de  Breleuil.  Comme 
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lejtisr  n'a  point  lie  nef,  le  Aàmt 
Minl-lr  s'errer  taiiDedùtetneot  an- 
demis  du  portail;  et  Irstlrot  ordrr* 
d'architectm*   dont   re   portail   esl 

compose  ,  rtjnt  de  trop  iwtiii-  di- 
mension, l,i  coupole  semble  tvmrr 
lotit  1'cditrce.  Cr  défaut  «pie  Miiisari 
avait  bien  senti,  ne  doit  pas  lui  r*re 
attribué;  it  fui  obligeilc  conserverie» 
eonstruc  lions  déjà  élevées  de  Liber»! 
Bruant ,  premier  architecte  de  celte, 
église  II  «ait  présente  un  plan  où 
ce  vice  de  conception  disparaissait , 
mais  qu'on  ne  voulut  point  e\éciiler 
.1  cause  de  la  dépenw  qu'il  devait  en- 
traîner. Louis  XIV,  pour  récompen- 
ser Mausart  ,  In  accord*  le  cordon 
de  Saint- Mie  bel  :  Lcnôtre  et  bit  fu- 
rent les  premiers  artistes  qui  le  reçil- 
ivnl.  Le  roi  lui  donna  ,  de  plus,  la 
place  de  premier  architecte .  et  celle 
de  surintendant  des  b  aliments,  arts  et 
manufactures,  vacante  par  la  mort 
de  Colbert  deVillacerf,  ni  ifVyt).  De- 
venu, par  re  dernier  emploi,  protec- 
leur  de  l'académie,  de  peinture .  il  fit 
agréer  au  rui  le  rétablisse  m  eut  de 
l'exposition  des  ouvrage*  de»  acadé- 
miciens, qui  avait  étrf  interrompue 
depuis  quelque  tenir*.  Trois  mois 
après ,  il  obtint  encore  de  ce  monar- 
que le  rétabli sscine ut  intégral  de  la 
pension  de  l'académie  ,  que  le»  nml- 
neimdofl  pierre avaient  failrciloire 
à  moitié,  Les  grands  tray.vn  dont  il 
ne  cessa  d'i'lre  chargé,  et  la  faveur 
constante  de  Louis  XIV,  lui  prnon- 
icieut  une  fortune  très -c.onwd érable, 
a  prétendu  que,  pour  plaire  «  ce 
narqiie,  il  employait  ouelqucfon 
detnurs  du  plus  habile  cour- 
lis.! H  ;  il  loi  présentait  des  plans  où 
il  laissait  des  chose*  ni  absurdes  , 
que  le  roi  les  découvrait  au  premier 
coup-d'wil:  alors,  Minuil  s'eiia- 
sia.il  sur  les  profondes  mniiaiisaiire» 
de  ij  Majesté,  avec  uu  air  de  bonne- 
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loi  •lont  le   pli n te   était  dupe.   La 
place,  qu'il  remplissait,  lui  attira  une 
i'oulc  J'en  vieux  ,  que  son  caractère 
un  pen  vain  irritait  encore.  On  cher- 
cha tous  les  moyens  de  le  perdre 
dans  l'esprit  du  roi.  Ses  eu  ne  mis 
crurent  enfin  en  avoir  trouve  un. 
Munsart  avait  une  maîtresse,  qui  lui 
dc'roha  une  ordonnance  de  5o,ooo  fr., 
qu'il  venait  de  recevoir  de  la  part 
du  monarque.  Ou  porta  cette  pièce 
à  Louis  XIV ,  en  lui  disant  que  c'é- 
tait ainsi  que  son  surintendant  usait 
des  fonds  qu'on  lui  accordait  pour 
les  bâtiments.   Louis,   ne  pouvant 
croire  que  Mansart  fut  coupable,  le 
(il  venir.  Celui-ci  s'ét  .it  aperçu  de  la 
perle  qu'il  avait  faite;  il  avoua  tout 
au  roi,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à 
convaincre  de   son  innocence  ,   et 
qui ,  pour  lui  prouver  sa  confiance, 
lui  rendit  l'ordonnance  dérobée,  et 
lui  en  fit  expédier  une  autre  de  pa- 
reille somme,  certain  que  cet  argeut 
ne  serait  point  mal  employé.  Man- 
sart  riait  doue  d'un  génie  fécond. 
Ses  conceptions  sont  en  général  plei- 
ne.* de  noblesse  et  de  grandeur;  mais 
son  style  n'est  point  châtié:   il  se 
[lermet  assez  fréquemment  des  li- 
cences ,  qui  iront  pas  toujours  l'a- 
vantage de    produire   une   beauté. 
I  .nfin ,  s'il  eut  à  diriger  un  plus  grand 
nombre  de  travaux  que  son  oncle, 
on  est  forc;  de  convenir  qu'il  lui  pa- 
raît inférieur  dans  beaucoup  de  par- 
lies  de  son  art.  Jules  ilardouin-Man- 
*ut   mourut  presque  subitement  à 
v-ïarly,  le  11  mai  i^OtS  :  son  corps 
lu!  truisport"  à  Paris,   et  inhumé 
iiaiis  l'église  de  Saint-Paul,  sa  pa- 
Mîis>e.   Son   tombeau,  sculpté   par 
(loysevox,  fut  transféré,  pendant  la 
révolution,  dans  une  des  salles  du 
Musée  des  monuments  français.  Il  a 
été  replacé,  en  1818,  dans  une  des 
values  de  Paris.  P — $. 
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comte  hé  ; ,  d'une  de*  cube 

lemagne  les  plus  illustres  pr  1 

nombre  de  capitaines  qr;V!l 

duils,  né  le  20  juillet  i3i~. 

jeune  à  la  cour  de  l'empereur 

Quint ,  et  accompagna  ce  pri 

sou  expédition  d'Afrique. 

signala  par  sa  fermeté  et  s 

froid  au  milieu  des  danger 

tour  dans  les  Pays-Bas  .  il  •■ 

nouvelles  preuves  de  son  cr 

siège  de  Landrecies ,  en  1 54 

nommé  ,  quelque  temps  api 

verneur  du  duché  de  Luxe 

et  chevalier  de  l'ordre  de  1. 

d'or.  Charles-Quint  ayant  t 

guerre  à  la  France,  en  i">ï 

fcld  prit  Stenai,  l'année  su: 

ravagea  la  Champagne;  m. 

proche  du  roi  Henri  II,  il 

troupes,  les  distribua  dau 

férenles  villes  de  son  gouve 

et  s'enferma  dans  Ivoi ,  p 

avait  approvisionnée,  et  •» 

rait  se  défendre  le  reste  de 

pagnc.Trahi  parles  soldats  ' 

Gueldrois  ,  qui  se  plaignai 

point  recevoir  de  paye,  il  fu 

sonuier,  et  ne  recouvra  sa  lib 

1  :">:>n.  II  eut  part  à  la  vie 

les  espagnols  remporte  rec 

Quentin:  il  tenta  inulilcmei 

un  renfort  dans  Thionvill 

poursuivi  pir  le  duc  de  G 

vint  mct'rc  le  siège  devant 

bourg  ;  mais  Mansfeld  sut 

cette  place  importante, que 

paixdcCatcau-Gambresi.c.  1 

il  amena  des  secours  à  Ch 

contre  les  protestants  :  et  il 

la  tellement  à  la  journée  de 

tour,  que  le  roi  de  France  1 

de  sa  propre  main  une  lettn 

teuse.  Mansfeld  ne  se  disti 

moins  dans  les  troubles  < 

Bas  :  il  fut  chargé  de  coi 
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Italie  les  troupes  espagnoles,  dont 
les  insurges  avaient  demandé  l'eloi- 
gnemeut  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  les 
ramener  dans  les  Pays-Bas  ,  assista 
au  coinbat'dc  Gcmblours  ,  au  siège 
de  Maastricht ,  et  contribua  ensuite 
à  pacifier  la  Gucldrc  ,  le  Haitiault , 
l'Artois  ,  etc.  Après  la  mort  du  duc 
de  Parme  (  1 5tp  ) ,  Mansfcld  fut 
nonimé  gouverneur-général  des  Pays- 
Bis:  mais  l'âge  lui  avait  oté  l'acti- 
vité' nécessaire  :  il  ne  put  ui  prévenir, 
ni  empêcher  les  excès  auxquels  se 
livraient  les  soldats  espagnols  ;  et  il 
fat  remplacé,  en  \îit)\  ,  par  l'archi- 
duc Ernest.  11. se  retira  pour  lors  à 
Luxembourg ,  avec  le  titre  de  prince 
de  l'Empire ,  qui  lui  fut  contéré  en 
récompense  de  ses  longs  services.  Il 
était  chéri  dans  celle  ville  qu'il  avait 
eu  le  bonheur  de  maintenir  tran- 
quille au  milieu  des  dissensions  et 
des  troubles  publics.  Il  se  livra ,  dans 
cette  retraite,  à  son  goût  pour  les 
sciences  et  les  arts ,  et  lit  construire 
un  palais  magnifique ,  où  il  rassem- 
bla ,  à  grands  frais ,  les  antiquités 
recueillies  dans  le  Luxembourg  et  les 
provinces  voisines  ;  elles  ont  été  dé- 
crites par  le  P.  Alex.  Wiltheim , 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Lucili- 
burgensia.  Mansfeld  mourut  le  uu 
mai  it>o4,Agédc  quatre-vingt-sept 
ans ,  et  fut  inhumé  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  des  Récollets,  où 
son  fils ,  Charles  de  Mansfeld  ,  lui 
érigea  un  mausolée  en  bronze,  ad- 
mire des  connaisseurs.  Louis  XIV, 
ayant  pris  Luxembourg,  en  i(>8{, 
fit  enlever  les  quatre  pleureuses  qui 
décoraient  ce  monument.  Son  pa- 
lais ,  dont  ou  a  parlé ,  ne  subsiste 
plus  que  par  le  plan  qu'on  en  trouve 
dans  le  Tlieatrwn  uhium  Belgiciv. 
regiœ  ,  par  Blaeu.  Mansfeld  a  été 
l'un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  son  temps  ;  mais  son  avi- 
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dite  était  insatiable,  et  son  goût  poi 
les  lettres  n'avait  point  adouci  si 
caractère  cruel.  Il  avait  été  mar 
trois  fois  ,  et  il  laissa  plusieurs  ei 
fauts,  qui  furent  les  héritiers  de  s 
talents  militaires.  L'abbcSchannal 
publié  P  Histoire  du  comte  de  ATtm 
ftld  ,  Luxembourg ,  1 707  ,  in-ia 

W — s. 
MANSFELD  (  Emeut  dk  ),ïi 
des  plus  grands  généraux  du  di 
septième  siècle,  était  fils  natur 
du  comte  Pierre  Ernest,  et  d'm 
dame  de  Malincs.  Il  naquit  en  1/S8 
et  eut  pour  parrain  l'archiduc  K 
nest,  gouverneur  des  Pays-Bas,  q 
se  chargea  de  surveiller  sa  premiè 
éducation.  Il  alla  en  Hongrie  a] 
prendre  le  métier  de  la  guerre ,  so 
le  comte  Charles  do  Mansfeld,  si 
frère ,  et  fut  ensuite  employé  dans 
Flandre,  où  il  signala  sa  bravou 
dans  plusieurs  occasions.  Méconte 
de  ne  point  obtenir  l'avauccmc 
qu'on  lui  avait  promis,  il  entra  • 
service  du  duc  de  Savoie ,  alors  1 
guerre  contre  les  Espagnols ,  et  f 
créé  par  ce  piince,  marquis  de  Ci 
tcl-Nuovo.  A  la  paix,  il  condui: 
deux  mille  hommes  aux  révoltés  < 
Bohème,  embrassa  la  religion  r 
formée ,  pour  leur  inspirer  plus 
confiance ,  et  fut  élu  général  en  cli 
des  insurgés.  Il  s'empara  dcPilseï 
et,  malgré  quelques  échecs,  força 
comte  de  Bucquoi  à  évacuer  toute 
Bohème.  (  V%  Bucquoi  ,  t.  VI ,  22c 
Mansfeld  fut  mis  au  ban  de  Témpi 
en  1619:  loin  de  s'effrayer  des  m 
naces  de  l'Autriche,  il  determi 
les  Bohèmes  à  se  choisir  un  roi  c 
put  assurer  pour  jamais  leur  indépc 
dance.  Les  suffrages  se  réunirent  s 
Frédéric ,  électeur  palatiu  ;  mais  bal 
devant  Prague  par  les  Autrichien 
ce  prince  fut  contraint  de  se  rctir 
(  V.  Fhkdlric  v,  t.  XV,  p.  5q3 


,  jurisconsulte  pi  homme 
neue ,  de   I': 


(les  Mûr- 
ie quatrième  enfant  de 
comtc  Slorniont  et  de 
mi.  Il  naquit  eu  Ecosse, 
il  ù  Scooe) ,  le  i  mars 
m  à  Londres  dès  l'âge  de 


d'Oiford  ,  parcourut , 
îlques  mois ,  la  France 

entra  an  barreau  à  la  (in 
I.  Murray,  car  il  n'était 

me  conduite  exemplaire, 
un  plaidoiries  des  avo- 
i  réputation  ,  et  étudiait 
s  l'e'luciilion.  sous  le  cé- 

i  ) ,  qui  consacra  la  re'- 
soii  ami,  eu  lui  dédiant 
rceaiiT  de  sa  traduction 

d'Horace.  M.  Murray, 
*  avantages  cïtérieurs  , 
ns  aprofondie  des  lois  , 
il  un  des  jurisconsultes 
Humât,  et  il  fut  em- 
Ics  allaires  les  plus  ira- 
lii  1737,  il  Tut  avocat 
junior  }  dans  la  cause 
icnphile  Cibbcr,  contre 

.[■  de  M.  Murray  ftait  de 
.  II  s'en  excusa  par  mo- 
c  peu  de  (emps  qui  lui 
se  pénétrer  de  l'allaire; 
lui  ayant  accordé  une 
une  préparation  aussi 
csciita  la  défense  de  son 
laiit  d'éloquence  .  qu'il 
demande  de  son  advor- 
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saire  à  de  simples  dommages ,  et  a» 

3uit  ,  dès  ce  moment ,  la  répuMlinn 
e  l'un  des  plus  habiles  orateurs  du 
barreau.  Ce  succès,  que  lord  Muns- 
field  rappelait  toujours  avec  un  plai- 
sir singulier,  fut  l'origine  de  sa  for- 
tune. Depuîi  celte  époque ,  il  fui  sur- 
charge' d'affaires  ,  et  les  traita  toutes 
avec  habileté.  Ce  fut  dans  la  même 
année  (  17^7  ),  que  la  ville  d'Édiu- 
bourg,  qui  l'avait  nommé  son  conseil 
dans  l'affaire  Porteous,  fut  tellement' 
satisfaite  de  la  manière  dont  il  avait 
défendu  ses  intérêts,  qu'elle  lui  eu- 
voya  le  droit  de  cité  dans  une  boile 
d'or.  L'année  suivante  il  épousa  unn 
fille  du  comte  de  Wiuchelsea;  et  il 
fut  élevé,  en  174a,  à  la  dignité  d'à 
vocat  -général  (  sullir.îtvr  gênerai  '). 
La  même  année,  il  accepta  une 
place  au  parlement,  où  il  représenta 
Boroughbridec.  Il  y  soutint  l'admit 
nistration  de  lord  hûth,  qui  comptait 
parmi  ses  adversaires  les  pl<i>  ai- 
dents ,  William  Piu  (  lord  ChaUiu  )  : 
cclni  -  ci  avouait  ,  avec  «ne  ram 
candeur,  qu'il  avait  trouve  dans 
H.  Murray  un  rival  aussi  redoutable 
que  rempli  de  bonne-foi.  Eu  1754. il 
fut  nommé  procureur -général  ;  ut  en 
novembre,  1 750,  il  fut  élevé  au  posta 
important  de  grand-jupe  du  banc  du 
roi ,  et   présida  cette  cour   petidam 

trculr-fteut  ans:  créé  pair  le  im: 

jour,  sous  le  tilrede  baron  de  M  au*  - 
field,  il  fut  six  mois  après  nommé  . 
prit  temporc ,  chancelier  de  l'échi- 
quier,, 2  vec  une  place  dans  le  ra  lu  net. 
Ce  fut,   surtout,  par  s»  médiation, 

3 ne  se  forma  la  coalition  entre  Foi , 
epuis  lord  Holland  ,  et  le  comte  da 
CbaUm,  alors  William  Pilt:  relia 
coalition, en  réuniuant  dans  leiui'ma 
ministère  les  chefs  de  différents  par* 
fis  ,  donna  au  gouvernement  MM 
fi.rce  et  une  énergie  qui  le  mil  ea 
état  do   termiuer  buuvraUlcmitiil  U 
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guerre  dans  laquelle  VA ngleterre était 
engagée.  Lord  Mansficld  ne  conserva 
la  dignité  de  chancelier  de  l'échi- 
quier que  jusqu'au  ol  juillet  1757  :  il 
en  fut  de  nouveau  pourvu,  mais  pour 
quelques  mois  seulement ,  le  1*2  sep- 
tembre de  la  même  année  ;  et  neuf 
ans  après,  le  roi  le  nomma  comte. 
Lors  des  émeutes  de  1780,  lord 
Mansfield  que  la  populace  avait  de- 
signe  pour  une  de  ses  victimes ,  n'é- 
chappa qu'avec  beaucoup  de  peine , 
et  sa  maison  fut  pillée  et  brûlée:  par 
venu  à  sa  quatre-vingt-quatrième  an- 
née (  juin  1 788  ) ,  il  crut  devoir  rési- 
gijcr  un  emploi  que  son  grand  âge 
rt  ses  infirmités  ne  lui  permettaient 
plus  de  remplir.  Il  survécut  encore 
quelque  temps  ;  mais ,  dans  les  trois 
dernières  anuéesde  sa  vie,  ses  forces 
s'affaiblirent  peu  à  peu,  et  il  s'étei- 
gnit enfin  le  ?o  mars  1 793.  Il  con- 
serva sa  raison  et  son  jugement  jus- 
qu'à son  dernier  moment ,  et  fut  en 
«tat,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  de 
répondre  avec  beaucoup  de  clarté 
aux  questions  que  lord  Stcrmont,  son 
neveu  ,  lui  soumit  sur  une  aflairc 
importante,  qui  se  traitr.it  à  cette 
époque  devant  la  chambre  des  pairs. 
Il  ne  laissa  point  d'enfants.  Lord 
Mansfield  était  d'une  stature  mé- 
diocre; mais  l'ensemble  de  sa  per- 
sonne était  remarquable  par  l'aisance 
et  la  grâce  :  il  avait  l'oeil  perçant,  et 
un  sou  de  voix  singulièrement  agréa- 
ble; sou  action  était  à-la-fois  élé- 
gante  cl  pleine  de  dignité.  Oytre  la 
connaissance  qu'il  avait  des  lois  de 
son  pays  ,  il  possédait  égale  ment 
celles  des  autres  nations, dont  il  avait 
fait  une  étude  particulière.  Mais  les 
principes  qui  lui  servaient  de  règle 
n'ont  pas  été  également  appréciés. 
S-»s  adversaires ,  parmi  lesquels  on 
doit  surtout  distinguer  l'auteur  cn- 
vyro  inconnu  des  Lettres  de  Jur.ius , 
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M.  Wilkes ,  etc. ,  lui  reproc 
d'avoir  employé  tontes  son 
moyens  pour  augmenter  k  p 
de  la  couronne  (1)  ,  d'avoii 
rompu  la  noble  simplicité  et 
ri  table  esprit  des  lois  saxon 
s'appuyant  toujours  sur  le  dm 
main  et  sur  les  lois  étrangères 
râbles  au  despotisme  ,  tandis 

Î>a  laissai  t  dédaigner  la  grande  cl 
e  bill  des  droits  ,  et  les  autre 
fondamentales  de  la  liberti 
glaise  (*-»).  On  ne  peut  dfecoi 
qu'il  ne  se  soit  montre  l'cnnec 
plaeable ,  mais  du  moins  sinw 
la  liberté  de  la  presse ,  qu'il  d 
sait  la  permission  d'imprimt 
licence,  ce  qui  s'imprimait 
fois  avec  licence.  Il  avait  po 
bitude  de  faire  une  répoii» 
va  il  I  ce  avec  soin  ,  au  conseil 
fendeur  (  3).  Lord  Mansfield  fi 
ta  m  ment  le  confident  et  le 
serviteur  des  ministres  écos 
était ,  dans  ses  principes  poli 


(i)L<ir<l  Maniflrld  passait  gaorrakni 
iM>>hili> 'U^uirr.  pour  ce  uiiVui  appelait* 
d«-  \'anci"nric  rV«rir  ê>m«m«e.  qni .  *'•!  *"' 
|ui! lisait  r eclarr dr» S iitarti, ru  avait  daav 
tout  s  l«r»  tuaximrs  d'otx  îbmiu*  p**nr.  !' 
traduit  jKXir  rrla  devant  I*  t-katulnr  dr* 
radiniui«tr:itiijn  dr  M.  Pilkiun,  dncit  il  * 
fiance  ;  mais  îl  triuiuplw  dr  >w  an  mata 
cbrmrut   dos  Murraç  ù  la  TaintHr  dn  S* 

f»l«r«  dr  r  CrrUirt*  iiitimr  du  pnlrudaaUu 
••  îri  rv  de  Nird  MaudîvlJ ,  ont  acr%i  tir  fi» 
tuutr»  cr*  accuaBliim*. 

(•»)  I/itiitmir  dr*  HeMrw   ticJnm'nt. 
dait»  xni  otnraii<*  La  uratrors  Ira  pîi»  an 
J.t  conduite  île  lun|   MauanVld  ;  il  l'arc 
il'.i\oir  chi  relu»  ?i  Ini^prr  d'uu  nif-i.ir  cinq 
de  L  |irt*wtr  et  In  droit*  runstitalionorU 
<-l.)l>li*aant  ep  principe  «|»w,  da-  p  h*  «rci 
lilx-Hi  n  }mlitiiiiii  .*,  ta  coirriiitir  n'avait  yjm 
(jiK1  tnnl  tint  aimî  quaJilir   par  an  a$r 
H  ii-  Ikiiu  jxnir  tri  par  lr  Jurv  <|iiï .  da**  c 
\iiir  qii'i  timnoiM  r  r  »ur  lé  lait  de  la  oui 
dr  U  |-iil>)i«:alion.  I>llr  d'irlr'nequi .  p 
»i,-un  aiimrf ,  M-rrit  dr  ri-fclr  à  la  n«r 
roi  ,  r.»t  aujourd'hui  rrjrtrr  en  Anplttn 
1  »>-|«-  Jrrîrfrututre  du  parlement ,  rendu 
|i.i.»i limi  de  M>L  Fox  et  Erckinr.  .  et  * 
mif  partie  rotuidcrable  do  loinisfÎTr.  H 
iwnt  rœuuiu  qiK ,  dans  tuua  la  ci» .  le  }i 
du  fait ,  airoi  huit  ijik1  da  la  cxinnuditis 

l 3)  (ht  a  trntr  dt'pui»  peu  (  1810  ^ ,  «Tin 
Fi  .mer  «  «•  iniwli'  «{••  |«4*trdrr  t  îaaaiic  en 
jwiiI  ionl  MantliaUJ. 
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0*  BUtkstone,  pour  MANSICJean-DomikiqdkJ.I'bb 

»saitFcependant  une  des  prélats  1m  plus  savants  du  dîi- 

II  cherchait  Tolonr  huitième  siècle ,  cuit  ne  à  Lucqurs, 

re  le  Mécène  de»  gens  le   i(i  février  iGrri,  dW  maison 

ui  a  long-temps  altri»  palricicunc  qui  s'éteignît  en  sa  per- 

titulé  :  Contre  la  pré-  sonne.    Il  araii  reçu  do  la  nature 

•ispendre  et  dédis-  d'heureuses  dispositions,  que  sas  ]ia- 

ce  pamphlet  est  l'ou  reiils  cultivèrent  avec  beaucoup  de 

Temple ,  de  lord  I.yt-  soin.  Apre*  avoir  termine  ses  étu- 

ie  autre  personne  qui  des ,  quoiqu'il  fût  l'aine' de  sa  famille, 

nx  débats  qui  eurent  il  eulra   dans   la  congrégation   des 

nbre  des  pairs ,  lors  clercs  de  la  lUp  de  Dieu ,  et  fut  en- 

on  faite  par  lord  Cam-  voyé  à  Naplcs .  où  il  professa  la  thét<- 

ler  aux   ministres   le  lo^ie  pcndunt  plusieurs  années. ï.'ar- 

spendre  les  lois  pour  rhevéïuic  de  f.ueques  (Fabio  Cullo- 

eas  imminent  de  fa-  reiio)  l'avant  rappela  auprès  de  lui, 

Manslield    partageait  pour  en  faire  son  théologien,  il  put 

es  politiques  de  lord  se  livrer  avec  plus  d'aïutduiic  au 

t  eu  juger  par  sa  me'-  irav.iil  du  cabinet.  If  visita  l'italir , 

Irophe  à  la  chambre  l'Allemagne  et  la  France,  pmirpro- 

ins    l'année  1 774  »   à  filer  de*  lumières  des  savants,  et  n- 

Hll  pour  le  port  de  traire  des  bibliothèques  et  des  ai- 

c'poiisc   à  lord  Dart-  cliivcs  les   matériaux   Nécessaires  a 

le  époque  secrétaire-  ses  projets.   Il  établit  à  Lucqucs, 

s  Colonies:  ■  L'épie  dans  la  maison  de  son  ordre,  une 

t  lord  Mansfield  ,  et  le  académie   qui    s'orriipnît    spéciale - 

t  jeté  au  loin  :  nous  ment  d'histoire  ecelcMaslique  et  de 

:  /<!■  Huhicn,  i>   Déni  liturgie;  il  en  enrichit  consideratde- 

j ours  constant  dans  les  ment  la  bibliothèque,  dont  ladircc- 

es,  il  invita  la  chambre  lion  lui  fut  confiée.  La  réputation 

ans  les  mesures  qu'elle  qu'il  acquit  par  SCS  ouvrages ,  fila 

lioptécs  :  u  Poursuive*  sur  .lui   l'attention   de  la   cour   de 

irds,  avec  ronrage  et  Rome  ;  et  le 'pape  Clément  XIII  le 

lit-il  eu  termiuaut  l'un  nomma,  en   17'ij,  à  l'archevfebé 

mot;  ri  lorsque  vous  de  Lucques.  Ou  a  remarqué  que  le 

votre  autorité  ,  il  sera  pontife  lui  donna  une  preuve  par:i- 

s    de    montrer   votre  culii-rc  de  son  euime,  en  le  cUfoes- 

•    1,'c'vtque    Newton  ,  satildc  l'examen  d'usage,  avant  l'en» 

uliii.su  11  ,  l'étï-que  de  voi  du  pallium.  Mausi  mourut  à 

d'autres  encore,   ont  I^icijiics,  le  '17  septembre  156c),  à 

rlr.iits  de  lord  Mans-  l'agi*  de  77  ans.  Ce  prélat  a  traduit 

1  surtout  consulter  la  du  fiançais  en  latin  le  Dictionnaire 

lustre   iri.igi-irjt  ,   par  de  la  Bible,  les  Dissertations  préli- 

i"«)7  ,  ïn.'i".  ) .  cl   les  i::ii:aii'es   et    le   Commentaire  sur 

•léiaires   et  politiques  l'Ancien  et   le  Nouveau-Test* nient 

If  s  plus  remarquables  par  U.  Cal  met  (  V,  CALMET)..On  toi 

ini.          V— % — s.  doit  des  édition»  enrichies  i*  n»U* 
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et  de  préfaces  ;  du  Traité  de  Indis- 
cipline de  V Église  par  Thomassin 
(  F.  ce  nom  )  ;  des  sï  finales  ecclé- 
siastiques de  Ces.  Baroniusetd'Aug. 
Tornicl  ;  de  Y  Histoire  ecclésiasti- 
que de  Noël  Alexandre;  de  celle  de 
Graveson  ;  de  la  Théologie  morale 
du  P.  Anaclet  Reinfestucl ,  et  de  celle 
du  P.  Layniau  ;  du  Martyrologe  de 
saint  Jérôme  ;  des  Miscellanca  de 
Baluzc(  V.  BxLUZE);dela  Biblioth. 
mediœ  et  infunœ  latinitatis,  par 
J.  Alb.  Fabrieitis  (Padouc,  1754, 
6  tom.  in  4°«  »cd.  estimée  )  ;  des  Mé- 
moires de  la  comtesse  Mathilde  (  V, 
Fiorentini  ,  XIV ,  556  )  ;  du  traite 
de  Mcnckc:  De  charlataneriderudi- 
torum,  Lucqucs ,  1 7  »6,  in- 1 2 ,  auquel 
il  ajouta  des  notes  désignées  par  l'c- 
pithète  tumultuariœ  parce  qu'il  les 
avait  rédigées  à  la  hàtc.  Mais ,  de 
toutes  ses  éditions,  aucune  ne  lui  a 
fait  plus  d'honneur  que  celle  de  la 
Collection  des  conciles,  qu'il  entre- 
prit avec  Nicol.  Colcti  et  quelques 
autres  savants.  Elle  est  intitulée  : 
Sacrorum  conciliorum  nova  et  am- 
plis si  ma  Collectio ,  editio  novissima 
duabus  Parisiensibus  (  1  )  et  prima 
Veneld  (  u  )  longé  auclior  atque 
emendatior ,  Florence  et  Venise  , 
17^7  et  années  suiv. ,  in  -  fol.  Cette 
entreprise  immense  a  etc  continuée 
après  la  mort  de  Mansi.  Le  trente- 
unième  volume  publié  en  1 778,  finit 
à  l'année  1 5 09.  Celte  édition  est  peu 
commune  en  France.  Il  y  en  a  des 
cxempl.  gr.  pap.On  citera  encore  de 
Mansi  :  I.  Tractât  us  de  casibus  et 
excommunicationibus  episcopis  re- 
servatis  ,  Lucqucs ,  1724,  in-4°.  ; 
ib.  1 7'3(j.  II.  Supplementum  ad  Col- 
lectionem  conciliorum ,  etc. ,  Luc- 


(1)  Le»  édition»  du  I*.  L*M>«  rt  du  P.  Hardouin. 
(  V.  cei  nciin-.  ) 

(s)    l.'nlitimi    \n\\wr  i>ar  N"ir.    Coleti      Vcvifv, 
1748  ,  ft  Vu.  »uiv. ,  ,  ;  v  J.  i»-JoJ. 
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ques  ,  1748-53  ,  6  vol.  in  - 

peut  joindre  ce  supplément  a 

rentes  collections  des  conc 

avaient  paru  jusqu'alors.   ! 

epochis  conciliorum  Sardi 

et  Sirmiensîum ,    etc.  ,   L 

1 746 ,  in  -  8U.  Mansi  y  sout 

le  concile  de  Sardique  s'est 

344?  contre  l'opinion  géne 

savants  qui  le  placent  à  l'a  m 

Le  P.  Mainacni  ayant  corn 

sentiment,  Mansi  chercha 

puyer  de  nouvelles  preuves 

seconde  dissertation,  Lucquc 

iu-8°.  IV.  Epitome  doctrine 

lis  ex  operibus  Benedicti  y 

promptœ ,  etc  ,  Venise ,  1 

PU  11  (iEneaSylvii)  Orath 

liticœ  et  ecclesiasticœ ,  Li 

in-4°*  Cette  édition ,  rfui  et 

presse  en  175a ,  contient  bi 

de  pièces  inédites  jusqu'alors 

insigni  codice  Caroli  Magr 

scripto  et  in  bibliothecâ  , 

ecclesiœ   Lucensis  servato 

la  Raccolta  du  P.  Calogeri 

xxxxv,  pag.  73-2'i3).  M 

temps   et   l'application   qi 

exigés  la  composition  ou  la 

d'un  si  grand  nombre  dcvo/i 

docte  prélat  avait  encore  tn 

loisir  pour  se  délasser  par  l* 

turc  légère;  et  il  avait  été  rrç 

l'académie  des   Arcadiens,  j 

nom  pastoral  de  Clcoptolemt 

clio.  Parmi  les  ouvrages  qu' 

eu  manuscrit ,  on  citait,  en 

sa  Dissertation,  enrichie  de 

sur  le  Fetustius  occidental 

siœ  mart)  rologium  Francu 

rentinii  Lucensis,  avec  la  Vie 

tcur.  V,  Sartcscbi ,  De  sert 

congregk  MatrisDei,  pag.  3 

Zatta  a  publié  une  Vie  de  c 

sous  ce  titre  :  Comment  ar. 

et  scriptis  J.  D.  Mansi ,  1 

uise,  177a.  \ 
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N  (  Coi.abd  )  ,  autènr  Mansion  ,  son  compère  Cette  tr*> 
mprimeur  belge,  vivait  duclion  n'a  pu  été  imprimée;  nais 
ie  siècle,  lt  était  peut-  il  en  existe  au  moins  trois  TWfflH 
?rance;  car  il  a  traduit  crits  :  l'original  est  a  la  bibliothè- 
que du  Roi  à  Paris.  Il  est  a  ci'iiire 
<[iie  Mansion  a  traduit  eucorc  d'au- 
tres ouvrages;  c'est  l'opinion  de 
M.  Van-Praet,  qui  a  donne',  dans 
angéliste,  à  Bruges,  et  l' Esprit  des  journaiu  de  février  de 
ncore  très-jeune.  Il  pa-  1780,  des  Heclie relies  sur  la  fie, 
;efuten  1469  qu'il  quit-  les  écriu  et  les  éditions  de  Cola-d 
.ù  il  revint  en  1471  ap-  Mansion.  Ces  recberohes ,  qui  proti- 
de l'imprimerie.  Le  pre-  veut  combien  est  imparfait  l'aiiide 
ni  sortit  de  ses  presses  de  P.  Marchand  sur  C.  Mansion, 
Le  Jardin  de  dévotion;  ont  clé  réimprimées  dans  les  deux 
ion  porte  :  Primum  opus  éditions  de  l'ouvrage  de  M,  Lambi- 
•erColardum  Mansion,  net  sur  l'imprimerie  (  F.  Lamuinei  , 
e  laisse  conseememment  XXIII,  281.  )  Elles  oui  servi  de 
sur  le  fait.  I.a  date,  n'é-  guide  à  M.  La  Scrua  Santander  puur 
nne'e,  reste  incertaine;  cequ'ildildcManstua  dttWMIl  Vict. 
robable,  comraelc  pense  bibliogr.  choisi  du  quinzième  siècle, 
et,  que  ce  livre  est  de  1 ,  35r-53.  A—»— t. 
74.  Le  premier  livre  ira-  MANSO  (Jeau-Bàstiiti  Marquis 
jlard  Mansion  avec  date  de  Villa),  ne  àNapIcs,  vers  1571», 
I  c'est  le  Boccacedu  de-  d'une  ancienne  et  illustre  famille, 
ibles  hommes  et  cleres  est  moins  connu  encore  par  les  ou- 
ol.  Il  parait  .d'après  les  vrages  qu'il  a  publiés  ,  que  parla 
sa  commuiianUi ,  que  protection  éclatante  qu'il  accordait 
si  on  mourut  en  1  JS.J.  aux  lettres.  Ce  seigneur  très-riche, 
licteur,  un  lui  doit  :  I.  et  sans  héritiers,  vivant  sans  faste, 
irphoier.il'  Ovide  mura-  adiniuisliantsesbicusavecéconomie, 
tites  en  français  du  la~  les  fil  servir  aux  progrès  des  sciences, 
«s  lt'àL\is',  i.{84  ,  in-  Tout  littérateur,  (oui  artiste  ha- 
it ion  ,  sortie  des  près-  bile,  était  bien-venu  chez  lui,  aidé 
I  M.iuskiii,  porte  ic  nom  d'argent,  de  conseils,  chéri,  encou- 
r,  cl  cependant  la  ré-  rage  cl  récompense.  Son  projet  étant 
[aile  ii  Purin  chci  A  11t.  de  fonder  pour  les  nobles  un  grand 
Lin-fol.  ,csl  anonyme;  collège,  où  ils  fussent  instruits  dans 
même  îles  éditions  sni-  la  piété,  dans  les  sciences,  dans  la 
De  la  pénitence  d'.t-  connaissance  des  beaux-arts,  dans 
i(é  du  latin  en  fronniis  les  exercices  gymnas  tiques  et  mili- 
taires; il  jeta  les  fondements  de  cet 
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édifice, en  attirant  chez  lui  les  jeunes 
gentilshommes,  et  en  instituant  à  cet 
effet  l'académie  «les  Oziosi,  où ,  a 
l'exercice  dans  les  sciences  et  les 
belles-lettres,  on  ajoutait  des  obser- 
vations sur  la  théorie  des  arts,  et 
un  examen  des  ouvrages  qui  parais- 
saient sur  la  danse,  la  musique, 
l'escrime,  le  manège  et  d'autres 
exercices  convenables  à  des  gentils- 
hommes. Il  obtint  de  la  cour  d'Es- 
Îiagnc,  qu'à  sa  mort ,  ses  biens,  an 
ieu  de  retomber  au  lise ,  fussent  em- 
ployés à  la  fondation  du  eollégc  des 
nobles,  un  des  plus  grands  cl  des 
mieux  règles  de  l'Europe.  La  douceur 
de  son  caractère,  la  régularité  de 
ses  mœurs,  et  la  politesse  de  ses 
manières,  lui  méritèrent  l'estime  et 
l'affection  de  toutes  les  classes  de 
la  société.  Il  vécut  dans  la  plus 
grande  intimité'  avec  le  célèbre  et 
malheureux  Torq.  Tasso,  qui  im- 
mortalisa leur  amitié  dans  son  dia- 
logue, intitulé  :  Il  Manso.  Le  mar- 
quis de  Villa  mourut  à  N  a  pi  es,  dans 
•le  grands  sentiments  de  piété',  le 
•».<S  décembre  i()  j5.  J.  Nie.  Ëry  trams 
(  J.\  iltorio  Ro.ssi),  lui  a  consacré  un 
article  intéressant  dans  sa  Pina- 
entheca.  On  cite  de  lui  :  I.  I  para- 
dos  si ,  evero  dfll'amore  dialogi, 
Milan,  i(>o8,  in-4°.  II.  l/Erocallia 
overo  delVamorc  e  délia  belle zza 
Dialogi  xu ,  Venise ,  1 G 1 8 ,  in-  4°.  ; 
nouvelle  éd.  augmentée  d'un  traitée 
dialugo,  .Milan,  1  G'.>8,in-4°.HI.  Jriltt 
< li  S.  Pat  ri zia  vermine,  >i  a  pies ,  1 G 1 ç), 
in-  '| '\  IV.  Lavitadi  TurquatoTasso, 
Is.ipk's,  îGirj,  in-i°.  (1);  Venise, 
1  ( i- u  ,  1  G *.>4 ,  in- 1  *.i  ;  Rome ,  1 034 , 
iii-i  u.  Cette  vie  du  Tasse  est  très-esti- 


(  iN  O'tto  <'«liliim  rtc  Nnfili-1,  1  i»«>  j^r  le  Toppi 

(    hil'L     iStipolit.).   U  j  |M»ill(    il»     I  nlliilif  du    «iiviiut 

A))'"t")o  /»*:i.i ,  puisqu'il  mi|i«jii«' r<  ll«- ((«•  Vti!i<r  , 
i'.-i,  «oiiiiiv;  la  |niiiii«rr  i  V.  »v-,  Noli*»iu  U  Biùl . 
**  l'\»uUuuii ,  L  H  ,  i>.  iJt»  ). 
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mée  ;  l'édition  de  Rome  > 
quelques  additions ,  et  est  in 
plus  correctement  que  les 
dentés.  V.  La  Poésie  nomich 
in  rime  amorose ,  sacre  e 
Venise,  iG35,  in- 12.  Ces 
sont  in  ottava  rima.  \ 

MANSON  (Jeaw),  cap 
l'amirauté  en  Suède,  vivaL. 
dix -septième  siècle,  et  p*- 
Descriplion  nautique  de 
que 7 en  suédois,  avec  des  ^ 
ouvrage,  qui  parut  à  Sïokt 
i(>44?  a  été  réimprimé plm 
et  traduit  en  allemand,   t 
Jean  Hahn  en  donna  une^ 
suédoise  ,  à  Stockholm ,  £ 
augmentations  considérait 
son  fut  tue',  en  iô58,  dans 
taille  navale,  qui  eut  lieu» 
Sund,  entre  les  Suédois  et 
nois.  C- 

MANSODR  (  Abou-Djai 
d alt. au  II ,  surnommé  Al  ), 
khalyfe  abbasside ,  avait  g* 
l'Arménie,  la  Mésopotamie 
zerba  idjan ,  sous  le  règne  de  s 
Aboid  Abbas  ai  Saffah,qui, 
testament ,  le  déclara  son  sut 
à  l'empire  (  V.  Aboul  Ab 
88  ).  A  la  mort  de  ce  pria 
de  l' hégire  (  juillet  754  ), 
sourse  trouvait  en  Arabie, 
liait  de  conduire  la  grande  < 
des  pèlerins  de  la  Mc^kc.  Il 
aussitôt  Abou  Moslem  à  h 
pour  veillera  ses  intérêts  cfn 
le  serment  de  Gdélité  des  hal 
Arrivé  lui-même  dans  cette 
au  commencement  de  l'ann 
vante,  il  y  remplit  solenné 
les  fonctions  de  Y  imamat 
rendit  ensuite  à  Haschémû 
voisine,  qui  était  alors  la  < 
de  l'empire  musulman.  I 
même  temps,  son  oncle  A 
qui  s'était  fait  proclamer  kl 
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avançait  avec  une  armée, 
slcm ,  envoyé'  contre  lui, 
pendant  cinq  mois,  et  le 
lUlcment  près  de  Nisihe, 
itamie,  le  a6  novembre  de 
innée.  Abdallah  s'enfuît  à 
où  son  frère  Soléiman ,  le 
:  maïs  quelques  années 
khalyfe  ayant  attiré  son 
:  cour,  employa,  dit-on, 
ème,  abominable  pour  le 
,  pans  qu'on  pût  lui  1111- 
lort  (i)  (  V.  Akiiau.au  , 
ion  Moslem ,  après  sa  vic- 
bdallah,  reçut  ordre  d'al- 
ler l'Egypte  et  la  Syrie. 
d'obéir  détermina  Man- 
léfairc  d'un  général  dont 
l'ambition  lui  inspiraient 
haine  que  d'inquiétude. 
Icrn  était  déjà  en  route 
imiT  dans  le  Khoraçan  , 
■doit  parles  lettres  insi- 
ii  khalyfe,  il  se  rendit  à 
ii  ce  prince  le  reçut  avec 
ands  honneurs,  elle  lit 
le  lendemain,  en  sa  pré- 
itAbouMoslcmq.ii, 


l  pe 


.ulm 


i.plusdc  six  cent  mill 

r^iisc  îles  Abbassidr 
osi.em  ,  I ,  <)8  ).  Déb 


,1  Mansuor  se  mit  plus 
1  le  trône;  mais  la  mort 
islem  cx.ita  une  révolte 
horaçan.  Le  général  qui 
iNc.  irrité  contre  le  kha- 
julait.'anpioprierloullc 
ur  les  rebelles, se  révolta 
,  s'empara  d'Ispahan  ,  et 
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fut  enfin  défait  da5u  ï'AAusbftàuiL 
Les  armées  d'AI  Mansnnr  entrepri- 
rent quelques  expéditions  contre  les 
Grecs,  moins  dans  le  but  de  con- 
quérir, qne  de  rebâtir  les  villes  de 
Masisa  et  de  Malathie  (  Mopsueste 
et  Melitène  ) ,  qu'ils  avaient  ruinée» 
depuis  peu.  Ce  prince  fil ,  de  cette 
dernière,  une  place  d'armes ,  où  il 
déposa  une  grande  partie  de  se»  tré- 
sors, r/an  Ui  (:58deJ.-C.  ),l6 
khalyfe.  de  retour  du  pelcriuage 
de  la  Blekkc  eldc  Jérusalem,  se  trou- 
vait à  li.i-.i  L i . - j r ■  ■  ■  ■  ,  lorsijue  la  plus 
terrible  insurrertion  pensa  loi  coû- 
ter la  vie.  Les  Ilananiîiens ,  secte 
impie,  sur  l'origine  et  les  dogmes  de 
laquelle  les  auteurs  ne  sont  pas  bien 
d'accord,  s'étaient  les  premiers  dé- 
clares dans  le  Khoraçan  ,  en  faveur 
des  Abbassides,  pour  lesquels  ils  lé- 
moigniiieul  une  vé  ne  ration  sacrilège. 
lin  jour,  s'ét.'iut  rassemblés  en  grand 
nombre,  ils  lireut,  autour  du  palais 
d'AI  M;iiisoiir,les  cérémonies  qui  se 
pratiquent  amour  du  temple  delà 
Slckke.  Ils  prétendaient  en  cela  l'in- 
voquer comme  un  dieu,  et  en  obte- 
nir quelques  récompenses.  Mais  le 
monarque,  indignéde  cette  idolâtrie, 
fait  arrêter  deux  cents  des  princi- 
paux: les  autres  courent  a  l'instant 
aux  prisons,  en  brisent  les  portes, 
délivrent  leurs  chefs,  et  retourneut 
investir  le  palais,  dans  le  dessein 
de  massacrer  le  khalvfc.  Surpris  et 
presque  sans  moyens  de  résistance, 
ne  trouvant  pas  même  un  cheval 
sous  sa  main ,  t\  monte  sur  nue  mule, 
et  charge  les  séditieux  avec  une  poi- 
gnée de  serviteurs  fidèles.  Il  allait 
indubitablement  succomber  sous  le 
nombre,  sans  le  secours  de  Maan, 
fil*  de  Zcïad,  l'un  des  chefs  de  la 
faction  dcsOmmyades,  lequel  oblige' 
de  se  cacher  jusqu'alors ,  aGn  d'é- 
chapper à  la  proscription,  sortit 
33.. 
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tout-à-coup  do  sa  retraite,  rassembla 
quelques   braves  ,    tomba    sur    les 
Rawandicns,  en  luaGoo,  et  dissipa 
le  reste.  Cette  secte  ne  laissa  pas  de 
causer  encore  des  troubles  en  Perse 
et  en  Syrie.  Mansour,  touché  du  gé- 
néreux dévouement  de  Maan ,  l'ad- 
mit dans  sas  bonnes  grâces ,  et  se 
départit  de  ses  rigueurs  contre  les 
1  Oinmyades.  Sa  haine  se  tourna  cou- 
Ire  les  Alydes  :  deux  princes  de  cette 
famille ,  Mohammed  et  Ibrahim , 
arrière-petits  fils  de  Hoçaïn ,  étaient 
particulièrement  l'objet  de  ses  soup- 
çons: pour  découvrir  leur  retraite, 
il  fit  arrêter  Abdallah,  leur  père, 
avec  tous  ses  domestiques;  et  n'ayant 
rien  pu  tirer  d'eux,  il  les  relégua 
dans  une  obscure  prison.  Onze  autres 
princes    de   cette   race  infortunée 
lurent  saisis  à  Médine,  par  ordre 
de  Mansour ,  cruellement  fustigés ,  et 
entassés  dans  un  cachot  si  étroit  que 
le  manque  d'air  et  de  mouvement, 
joint  à  la  malpropreté  ,  y  termi- 
na bientôt  leur  misérable  existence. 
Il  fit  aussi  arrêter  Mohammed ,  fils 
d'Abdallah  ,  et  arrière-petit -fils  du 
khalyfe  Olhmau  ;  et ,  après  l'avoir 
fait  expirer  sous  les  verges,  il  or- 
donna que  sa  tête  fût  portée  dans  le 
Khoraçan,  où  l'on  publia  que  c'était 
celle  de  l'Alyde  Mohammed,  afin 
que  le  bruit  de  la  mort  de  ce  dernier 
ôtat  toute  espérance  au  parti  puis- 
sant qu'il  avait  dans  cette  province. 
Mohammed  et  son  frère  Ibrahim, 
poussés  à  bout  par  ces  odieuses  pro- 
vocations, se  révoltèreut  successi- 
vement ,  et  prirent  le  litre  de  khalyfe 
l'un  à  Médiue,  l'autre  à  Bassorah, 
Tau  de  l'hégire  i/p  (  762  de  J.-C. }. 
Isa  dis  de  Mousa,  neveu  d'Al  Man- 
sour, les  vainquit  Pun  après  l'autre, 
et  cn\oya   leurs  têtes  à  son  oncle. 
Le  khalyfe,  dégoûté  du  séjour  de 
Hasc-héinic.  depuis  la  seditiou  des 
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Rawandicns ,  cl  voulant  s'éloigner  <j 
Koufah,  dont  les  habitants  avais 
tant  de  fois  prouvé  leur  incotisUnc 
et  leur  perfidie,  venait  alors  de  jeti 
les  fondements  d'une  nouvelle  vOI 
sur  les  bords  du  Tigre,  non  loi 
de  celle  de  Madaïn  ,  formée  A 
ruines  de  Scleucie  et  de  Ctesipha 
Cette  cité  qui,  par  son  étendue  et  1 
magnificence,  ne  tarda  pas  d'égal 
Conslantiuople,  et  qui  fut  peadai 
cinq  siècles  la  capitale  de  Pempii 
musulman,  et  la  résidence  habituel] 
à  quelques  intervalles  près,  de  toi 
les  khaiyfes,  fut  terminée  dans  l'e 

S  ace  de  quatre  ans.  Mansour  I 
onna  le  nom  de  Medinat  dSala 
(  ville  de  la  Paix  );  mais  elle  p 
bientôt  celui  de  Baghdad ,  que  u 
territoire  avait  porte  autrefois, 
sous  lequel  elle  s  est  depuis  rendac 
célèbre  (  1  ).  Ce  prince ,  dès  l'an 
suivante,  vint  habiter  sa  nouvelle  1 
pitale ,  afin  d'en  accélérer  les  t 
vaux  ;  et ,  pour  l'embellir ,  il  fit  a 
ver  les  portes  de  Wasetk  II  ai 

s  Tavîs 


même  commence, 

Khaled  le  Bannekide  (  V.  Tu 

al  Baehlkt  ) ,  à  faire  abattre  1 

Sartic  du  palais  des  Rhosron  à  1 
a  ni;  cependant  les  frais  de  des 
litiou  et  de  transport  surpassant 
valeur  des  matériaux,  il  laissa  a 
sister  cet  antique  monument.  Baj 
dad  fut  bâti  sur  la  riva  occident 
du  Tigre  ;  et  comme  les  Persans  j 
uaient  ombrage  de  la  constract 
d'une  ville  arabe  élevée  si  près  de  k 
frontières  ,  Al  Mahdj  ,  fils  di  kl 


(»)  L»  mitenri  orientaux  ae>  «Y 
IrtyiiMluaic ri  le  ku  du dum êm  BajJbdaaV  Sa 
l<i  mu.  il  mguîÛMH  prisent  /Sut  à  B«§/ktmmmi 
idole ,  doul  lr  teraplr  était  Ulti  mr  1vbWh»mL  1 
trr»  dimit  qu'il  ùpùti+jmnLm  aie  M,  bbycm 
.vililain-  aiuM  uomiue  y  avait  ocevaa»  suc  rcaVi 
m i  jardin,  ilofin,  oVa«lrr*  intrrprHft  le  «M 
Ktghddd  par  ickii  d«  Pmrmdit ,  omc  portait,  ê 
il»,   un  «Mlcan  dj   plaiaauci  ON 
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s'établit  sur  le  bord  orientai , 
in  corps  de  troupes,  afin  de 
;er  les  travailleurs  :  l'enceinte 
ëe  par  son  camp,  qu'il  avait  fait 
r«r  d'une  muraille,  fut  cous- 
peu  de  temps  après;  et  c'est 
jartie  seule  qui  forme  la  ville 
le  de  Baghdad.  ha ,  neveu  d'AI 
lur,  devait  lut  succéder,  sui- 
te testament  d'AI  Safiàh.  Le 
fe  employa  l'artifice  pour  éln- 
rxécution  de  ce  testament,  en 
■  de  son  propre  fils  :  il  cor- 
it  le  médecin  du  jeune  prince, 
donna  un  violent  narcotique 
■naître,  sous  prétexte  de  le 
de  ses  migraines  et  de  ses 
es.  Isa  ctetnua  ,  pendant  trois 
i  avec  tant  du  force  qu'il  pa- 
roir  perdu  la  raison.  Alors 
ran  ,  convoqué  par  Al  Man- 
ie déclara  incapable  de  ré- 
el reconnut  Mahdy  pour  Iié- 
du  tronc  de  son  père.  Isa  fut 
lé  par  des  présents  considéra- 
it par  la  promesse  qu'il  succé- 
à  Mahdy  £f.  ce  nom,  XXVI, 
.  A  l'exception  de  deux  îrrup- 
des  Turks ,  dans  l'Arménie , 
s  Portes  Cispiennes,  et  d'une 
e  qui  fut  assoupie  en  Afrique, 
ne  d'AI  Mmisuur  fut  paisible  et 
il.  Vers  l'orient,  ses  années 
èrent  danslcKaboulistaa,Mii- 
e  dans  l'Asie  mineure,  après 
les  expéditions,  elles  eouqui- 
i  Cilicie  et  la  Cappadoce.  que 
îcs  avaient  reprises  sur  tes  Mu- 
as, depuis  les  guerres  civiles 
nmviidcs.  Mais  il  perdit  l'Es- 
,qu  un  prince  du  celte  famdle, 
pour  jamais  aux  Alibassides, 
■Vhëg.   i3.(  (-I/Ï-Ode  J.-C.) 

■DLRtMh   l,  1, !>...)    Al    M.ltl- 

«sécuta  les  chrétiens  de  Syrie 
Mésopotamie;   il   les  accabla 

ils,  et,  pour   leur   imprimer 
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un  signe  flétrissant,  il  ordonna  de 
les  marquer  sur  le  front,  le  cou, 
les  bras,  1»  poitrine  et  les  épaule». 
Le  khalyfc  déjà  malade  eut  reprend 
son  deruier  pèlerinage  ;  forcé  de 
s'arrêter,  après  deux  jours  de  mar- 
che ,  il  mande  sou  fils  Mahdy  ,'  lut 
donne  ses  derniers  avis  et  sa  béné- 
diction, et  va  expirer  à  Bit  Mdi- 
motiii,  à  une  journée  de  la  Mekkr, 
le  irjdioulbadjah,  i5$;i8  octobre 
77J  );  il  était  âgé  de  63 ans  .  et  rn 
avait  régné  an.  On  l'ensevelit  sans 
tuilwii  ,  avec  le  manteau  de  pp. 
brin  dont  il  était  Mite  an  mo- 
ment de  sa  mort  ;  4  fut  enterré  k 
la  Mekke,  no  cent  fosses  furent 
creusées,  afin  ifue  les  Alvdes  lie  pus- 
sent reconnaître  son  tombeau.  A  tous 
les  avantages  physiques,  AlMaiisiuir 
réunissait  de  grandes  qualités  et  de 

Erands  vices;  doux  et  affable  dan» 
.  commerce  familier,-  mai»  grave 
et  majestueux  dans  les  occasions 
solennelles,  il  était  juste,  prudent, 
plein  de  courage  et  de  fermeté. 
On  lui  reproche  sa  sombre  et  astu- 
cieuse politique,  son  ingratitude  en- 
vers ses  amis  et  ses  parents ,  son 
caractère  violent,  haineux,  vindi- 
catif et  cruel;  et  surtout  une  avarice 
sordide,  d'autant  plus  étonnante, 
qu'elle  s'alliait  chez  lui  avec  une 
profusiou  non  moins  incroyable , 
s'il  est  vrai  qu'il  dépensât  34,000 
drachmes  ,  par  an  (  18,000  francs), 
seulement  pour  le  musc  qui  entrait 
dans  les  préparations  employées  à 
teindre  en  noir  sa  barbe  et  ses  che- 
veux qui  étaient  roux.  Il  obligeait 
ses  domestiques  de  fournir ,  à  leurs 
dépens,  tous  les  ustensiles  nécessaires, 
au  service  de  son  palais ,  et  ne  payait 
ses  cuisiniers  qu'en  leur  donnant  les. 
tètes  et  les  pied*  des animauxquel'on 
servait  sur  sa  table.  Ayant  fait  en- 
tourer de  fosses  et  de  remparts  les 
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villes  de  Koufah  et  de  Bassorah,  il 
imposa  une  taxe  sur  les  habitants; 
t»t  afin  qu'il  n'y  eût  pas  d'erreur  sur 
leur  nombre,  au  préjudice  de  ses 
intérêts ,  il  commença  par  faire  comp- 
ter cinq  drachmes  à  tous  ceux  qui  se 
présentèrent;  puis  il  força  chacun 
d'eux  à  lui  en  payer  quarante:  aussi 
maigre  les  sommes  énormes  que  coûta 
la  fondation  de  Baghdad,il  laissa  dans 
.«on  trésor  Goo  millions  de  drach- 
mes, et  *J 4  millions  de  dinars  d'or 
l  environ  690  millions  de  francs  ). 
Al  Mansour  était  instruit  :  quoique 
j>cu  magnifique,  il  est  le  premier 
khalyfc  qui  ail  protégé  les  lettres 
et  les  sciences;  et  on  lui  doit  la  jus- 
tice de  dire  que  ,  sous  ce  rapport ,  il 
prépara  les  beaux  joitrs  des  règnes 
d'Uaroun-Al-Raschid  et   d'Al  Ma- 
moun.  (  V.  Aaron  ,  1 ,  5  ,  et  Ma- 
moun,  XXVI,  .{33.  )         A — T. 

MANSOUR  -  MLLAH  (  Adou- 
Tiuiikr-Ismael  al  )  troisième  kha- 
lyfc fat  h  imite  d'Afrique,  succéda, 
dans  les  circonstances  les  plus  déplo- 
rables ,  à  son  père  Caïin  Bcarar  Al- 
lah, le  i3  schawal  334  (  ll  mn* 
p{(>  ).  Un  imposteur  nommé  Abou 
Yezid  de  la  tribu  de  Zenat ,  fds  de 
Condad ,  cl  d'une  esclave  éthiopienne, 
avait  adopté  l' hérésie  des  Nacaritcs, 
secte  cruelle ,  qui  ,  assimilant  les 
^Musulmans  aux  idolâtres  ,  pensait 
(|u'on  pouvait  impunément  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens  et  leur  ôter  la 
vie.  II  répandit  insensiblement  sa 
doctrine  dans  une  grande  partie  du 
nord  do  l'Afrique  ;  et  malgré  sa  figure 
allVeusc  et  sa  stature  ignoble,  il  sut 
.«•c  faire  une  foule  de  partisans  ,  en 
t'ilfcrtaiit  une  vie  austère  et  des  mor- 
tifications extérieures.  II  prit  les  ar- 
mes contre  le  khalyfc  Cïim,  lui  en- 
leva les  villes  de  Raccada ,  de  Cai- 
rowan,  de  Tunis,  et  1111  grand  nom- 
bre d'autres  place>  )  battit  toutes  ses 


MAN 

armées ,  et  le  réduisit  a  s'enferme 
dans  Mahadia ,  où  il  l'investit  j*n 
dant  sept  mois.  Ce  fut  pendant  c 
siège ,  ou  peu  de  temps  après  ,  <p 
ce  prince  mourut,  laissant  le  soiud 
sa  vengeance  à  son  fils  Mansour 
Celui-ci,  dérobant  aux  rebelles  la  cou 
naissance  de  la  mort  de  son  père 
rassemble  toutes  ses  forces,  march 
contre  Abou  Yezid ,  le  chasse  de  Ca 
rowan  ,  et  le  poursuit  de  retraite  e 
retraite,  jusque  dans  des  montagne 
a  lin  de  le  réduire  par  la  famûv 
Une  maladie  arrête  Mansour  an  mi 
lieu  de  ses  triomphes,  et  relève  I 
parti  des  -rcbel:cs;  mais  le  khahl 
ayant  été  puissamment  secouru du 
la  province  de  Sanliadja,parleflN 
Za'ir  (  qui  depuis  fonda  là  dynasti 
des  Zaïridcs  ) ,  reprit  la  supêrioiî 
té,  vainquit  Abou  Yezid  dans  dn 
batailles,  l'assiégea  dans  Catama,< 
le  força  de  capituler,  au  commene 
ment  de  336  (  août  p47  )•  Ce  terriU 
ennemi  parvint  à  s'échapper  et  s'a 
fuit  à  travers  les  montagnes  ;  mas 
tomba  dans  un  précipice,  et  mon 
de  ses  blessures.  Mansour  fit  enm 
1er  sa  peau ,  et ,  précède'  de  cet  m 
rible  trophée,  il  retourna  trios 
phant  dans  sa  capitale,  d'où  il  e 
pédia  des  courriers  pour  annoaa 
dans  toute  l'Afrique  la  mort  de  si 
père ,  la  destruction  des  rebelles ,  1 
son  avènement  au  trône.  Tranqml 
dans  ses  états,  Mansour  enroyi 
l'an  337  (948-4q),  l'érayr  Haçaii 
Cal  h  y,  pour  gouverner  la  Sicile, 
titre  de  fief  héréditaire  ;  et  il  hn  I 
passer,  les  années  suivantes,  des* 
cours  considérables ,  afin  de  l'aûl 
à  terminer  la  conquête  de  cette  île  si 
les  Grecs ,  et  à  ravager  la  Calai* 
Les  historiens  ont  loné  le  courage  1 
la  magnanimité  de  Mansour,  ma 
surtout  son  éloquence  brillante,  1 
sa  facilite  à  improviser  dans  h 
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mies  publiques.  Il  mourut  i 
lia  dans  sa  trente  -  neuvième 
,  an  mois  de  schawal  34i 
r>53  ) ,  après  avoir  régne'  sept 
t  par  une  sage  administration 
c  â  son  Gis  Moezz-Ledin  Ai- 
es moyens  de  conquérir  l'B- 
(  V .  Moeiï  ),  A— t. 

NSOUR  (  Aeoul  -  Casse*  ) 
me  prince  de  la  dynastie  de» 
les,  Badisides  ou  Sanhadjites, 
au  mois  de  dzoulh.idj.ih  3-j3 
984  ) ,  après  son  père  You- 
r  toute  l'Afrique  septentrio- 
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la  Sicile  et  la.Sardaii 
Uns  Aschir  le  serment  de  fidé- 
1  principaux  habitants  de  Cai- 
,  les  séduisit  par  ses  largesses, 
&  manières  affables  et  popu- 

et  les  assura  qu'au  lien  de 
1er  â  s'illustrer  par  des  cou- 
,  comme  son  père  et  son  aïeul, 
ait  d'antre  désir  que  de  gagner 
1rs  de  ses  peuples  par  ses  bien- 
1  envoya  au  khalyfe  d'Egypte, 
Billah  ,  des  présents  pour  la 
d'un  million  de  dinars  d'or , 
confirmé  par  re  prince  dans  la 
ainetc  de  l'Afrique.  Peu  de 
aprèf  ,  il  alla  recevoir  à  liac- 
■s  hommages  des  seigneurs  de 
ts ,  et  retourna  ensuite  dans  le 
bavee  Abdallah  l'Aglabile,»!! 
•r  ministre.  Les  villes  de  Fez 
Scdjclmesse ,  subjuguées  par 
re,  venaient  cependant  de  rc- 
r  an  pouvoir  des  Zcnales. 
irent  les  conserver  malgré 
s  efibrts  de  Mansotir.  Le  cré- 
ms  bornes  et  les  richesses 
il  la  h    excitèrent    bientôt    la 

de  ses  envieux.  Il  fut  dé- 
à  son  prince  comme  un  am- 
1,  comme  un  traître,  et  sa 
fut  résolue.  Un  jour  que  le  mo- 
:  revenait  de  la  promenade, 
Uti ,  qui  l'avait  accompagné , 


s'ét.int  avariée  pour  l'aider  a  descen- 
dre de  cheval ,  Maiisour  saisit  rct  ins- 
tant ,  el  lui  porte  tm  coup  do  lance. 
Al.  ML, h  détourne  le  1er,  et  veut  se 
justifier;  niais  il  tombe  aussitôt  percé 
d'un  second  conp  par  le  frère  du  roi, 
et  il  est  achevé  par  les  antres  courti- 
sans. Yousonf,  lils  du  ministre  et  gou- 
verneur de  Cairuvuan  ,  accourt  à  cet 
liorriblc  spectacle,  implore  à  genoux 
la  grâce  de  son  père ,  et  lui-même 
expire  sur  son  corps  ,  frappé  par  la 
lance  de  l'impitoyable- Maiisoiir.Otte 
cruauté  n'approche  point  de  celle  que 
montra  ce  prince  dans  une  autre 
occasion.  (JaKboraçamcn,  nommé 
Aboul  Fehm  Haçan ,  bomine  inquiet 
et  ambitieux,  vint  s'établir  en  Afri- 
que ,  l'an  376  (  9B6  ) ,  avec  des  lettres 
de  recommandation  du  khalyfe  d'E- 
gypte. Mausour  le  combla  d'honneurs 
et  de  présents ,  et  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  province  de  Keaama. 
Haçan ,  fier  de  la  protection  du  kha- 
lyfe, se  révolta,  leva  des  troupes, 
et  fit  prier  et  battre  monnaie  à  son 
nom.  Indigné  de  son  ingratitude, 
Mausour  marcha  contre  lui ,  mît  à 
feu  et  à  sang  les  villes  qui  avaient 
embrassé  son  parti ,  et  le  vainquit 
complètement.  Le  rebelle  caché  dans 
une  caverne,  fut  découvert  et  conduit 
an  roi ,  qui  dans  sa  fureur  lui  porta 
plusieurs  coups  et  l'abattit  à  ses  pieds. 
Puis,  avant  que  Haçan  eût  rendu  les 
derniers  soupirs ,  Mausour  lui  ouvrit 
les  lianes ,  arracba  son  cœur  et  le  dé- 
vora. A  l'exemple  de  leur  maître,  les 
esclaves  du  prince  déchirent  le  cada- 
vre du  malheureux  Haçan,  et  man- 
gent ses  membres  sanglants.  Témoins 
de  celle  abominable  scène,  des  am- 
bassadeurs égyptien*  rapportèrent 
au  khalyfe  qu'ils  venaient  d'un  pays- 
habité  par  des  barbares,  plus  sembfa- 
blesàdesbêtesférocesqu'âdes  hom- 
mes, Mausour,  dont  Aboulfeda  loue 
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d'ailleurs  la  valeur  et  la  cénérosité , 
fit  bâtir  un  magnifique  palais  à  Cai- 
rowan ,  où  il  fixa  sa  résidence.  Il 
mourut  en  raby  ier.  386  (  avril 
996  ) ,  laissant  pour  successeur  sou 
fils  Abou  Mounacl  Badis.     A — t. 

MANSOUR  Ier.  (AbouSaleu  al), 
sixième  prince  de  la  dynastie  des 
Samanidcs ,  était  en  bas  âge  ,  lors- 
que la  mort  de  son  frère  Abdel- 
Melek  Ier.  (  V.  ce  nom  ,  1 ,  56  ) ,  le 
plaça  sur  le  trône  de  la  Trausoxanc , 
l'an  35o  de  l'hégire  (961  de  J.-C), 
maigre  l'opposition  de  quelques 
émyrs  bien  intentionnés ,  et  sur- 
tout d'Alpteghyu  ,  gouverneur  du 
Khoraçan ,  qui ,  prévoyant  les  maux 
d'une  longue  minorité,  avaient  voulu 
donner  la  couronne  à  un  oncle  du 

Î'cuue  prince.  Ni  la  soumission  ,  ni 
es  présents  d'Alpteghyn,  ne  purent 
apaiser  la  faction  dominante.  Privé 
de  son  gouvernement ,  mandé  à  la 
cour  comme  un  traître ,  il  refusa 
de  s'y  rendre  ;  et  entraîné  à  la  ré- 
volte, il  alla  s'emparer  de  Ghaznah , 
battit  toutes  les  troupes  que  Man- 
sour lui  opposa  ,  et  fut  enfin  con- 
tinué par  ce  prince,  à  charge  d'hom- 
mage et  de  tribut ,  dans  celte  con- 
quête; dont  il  transmit  la  souverai- 
neté à  ses  successeurs  ,  appelés 
Ghaznevides  (  V.  Aij»teguyn  ,  I  , 
635  ,  et  Mahmoud,  XXVI ,  168  ). 
Le  règne  de  Mansour  fut  l'époque 
de  la  décadence  de  l'empire  sama- 
nide.  Khalaf ,  fils  d'Ahmed  ,  se 
rendit  maître  du  Scistan  ,  qui  avait 
appartenu  à  ses  ancêtres  ,  et  sut  s'y 
maintenir  contre  les  forces  de  Man- 
sour ,  plus  p.ir  ses  artifices  que  par 
sa  valeur  (  V.  Khalaf,  aXIÏ, 
34 ^  ).  Le  Kharizme,  le  Djouzdjan  , 
le  Kahistan,  devinrent  des  iiefs  héré- 
ditaires. Le  Kerman,  où  régnait  Abou 
Aly ,  fils  d'Elias ,  issu  d'une  branche 
de*  Samaiiides  ,  fut  conquis  ,  l'au 
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356 ,  par  Adhad  ed  daulab ,  pria 
Bowaïde  du  FarsisUn  (  V.  Adhad  i 
daulab  ,  1,  2^4  ).  Ce  fut  l'ongii 
d'une  guerre  que  Mansour  fit  i  1 
dernier ,  et  à  son  père  Rokhn  1 
daulab  ,  qui  régnait  dans  L'Ira 
Àdjem.  Waschmeghyr  ,  prince  c 
Djordjan,  l'ame  de  cette  guern 
étant  mort  l'année  suivante  ,  Abo 
Hoçaïn  Simdjour,  émyr  du  Kaki 
tan ,  gouverneur  du  Khoraçaa 
généralissime  des  troupes  du  m 
narque  samanide,  s'occupa  moins ( 
sa  gloire  que  de  ses  intérêts.  I*  pai 
fut  conclue  par  ses  soins ,  l'an  3f 
(  972  ).  Rokhn  ed  daulab  s'ohlîç 
de  payer  un  tribut  annuel  de  ce 
cinquante  mille  dinars  d'or  pour  1 
états  de  ftcï  qu'il  avait  eakféft  ai 
Samanides ,  et  Mansour  épsuta  u 
fille  d' Adhad  ed  daulab.  Q**q 
peu  glorieux  que  fût  un  traité  (\ 
sanctionnait  les  derniers  démemh 
ments  de  la  monarchie,  tel  était  1 
vilissement  de  la  cour  de  Bottai 
qu'on  le  considéra  comme  un  tria 
pbe  ,  qui  valut  a  Mansour  le  ti 
d'al  Mowayeà  (  le  victorien).  Il 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  3i 
ou  366  (  976-77  ) ,  son  amour  pi 
la  justice  ,  et  ses  autres  vertus  p 
vées  ,  lui  firent  donner  par  ses  \ 
jets  le  surnom  d'aï  Sadid  (  celui  q 
marche  dans  le  droit  chemin  ).  Il  1 
pour  successeur  sou  fils  Noua  IL 

A-T. 

MANSOUR  II  (  Asoul  Risx 
au  ) ,  fils  et  successeur  de  Nouk  I 
l'an  387  de  l'Lég.  (  997  de  iÀL 
sur  le  trône  chancelant  des  Sam 
nides ,  fut  plus  malheureux  que  • 

Eère  et  son  aïeul.  Rcktouroua ,  • 
adjeb  (  grand  chambellan  ), 
Fait ,  gouverneur  de  Sauurcaad 
se  disputaient  la  principale  aotorij 
Dans  le  même  temps,  un  aaô 
vézyr ,  disgracie ,  s 'étant  évade  < 
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prison  ,  cl  voulant  s'emparer  du 
hboraçan,  alla  solliciter  le  secours 
d'ilek  K ii.in  ,  rot  ih  IiiiLiiI.i".  O 

E"  ice  fit  arrêter  le  traître,  et  ue 
«  pas  de  marcher  sur  Saniar- 
candc.  Il  y  fut  joint  par  t'ait ,  qui 
fiait  d'intelligence  avec  lui,  et  au- 
jnct  il  diKina  ic  commandement  de 
ton  avant-garde  ,  avec  ordre  d'aller 
soumettre  Hokhai a .  A  l'approche  de 
Faik  ,  Mansour  prit  la  fuite  suivi  de 
toute  sa  maison  .  et  traversa  le  Dji- 
bouti. Mais  bientôt  les  venu  des  ha- 
bitant* ri  le»  fausses  protestations  de 
fidélité  ilr  Faik  déterminèrent  ce 
prince  à  retourner  dans  sa  capitale. 
Afin  de  mieux  l'abuser,  Faik  feignant 
de  **  réconcilier  avec  Brkluuruiiii, 
consentit  que  Mansoiir  lin  dnnn.ll  le 
gouvernement  de  NÛcVaboaU",  et  ta 
«barge  de  généralissime  des  troupes. 
L'union  précaire  de  ces  deux  fac- 
tieux causa  la  perte  du  jeuiicet  trop 
confiant  monarque.  Il  avait  confirmé 
le  fameux  Mahmoud  dans  la  sou- 
veraineté de  (  .1:  mu  l>  ,  Bosl ,  Héral 
et  ttalkh;  maïs  celui-ci,  dépouillé 
des  deux  charges  que  l'on  venait  de 
conférer  à  Bcklouroun ,  réclamait  le 
prix  des  services  rendus  par  son  père 
«t  par  lui  aux  Samanidcs.  Ou  n'eut 
aucun  égard  à  sa  réclamation  ;  et 
Faik,  qui  avait  eu  déjà  le  crédit  de 
laire  déposer  un  vézyr  de  son  mai- 
Ire,  et  qui  en  avait  fait  assassiner 
on  second,  suborna  l'ambassadeur 
île  Mahmoud  ,  en  lui  procurant  les 
sceaux  de  l'étal.  Alors  Mahmoud 
entra  dans  le  Khoraçan  ,  et  chassa 
Bcklouroun  de  Nisrliahour.  Man- 
*our  ,  jeune  et  impétueux  ,  partit 
aiissitùl  de  Hokhaia  ,  traversa  le 
iJjilinun.  cl  vint,  accompagné  de 
Faik  .  au  secours  de  son  général  , 
avec  lequel  il  lit  sa  jonction  à  Se- 
rdLli».  Mahmoud  ,  campé  dans  le 
voisiu-ge  ,     ménageait  sou   souvo 
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rain  ,  et  cherchait  à  eViter  une  1 
taille.  Les  deux  traître*  eraignin 
qu'use  explication  entre  ce  gr* 
capitaine  et  le  monarque  sa  m  a  nid 
ne  déjouai  leurs  perfides  complots 
u'entraiuàt  leur  ruine.  Ils  s'at 
chcrrntdonc  à  décrier  les  mo-urs 
le  caractère  du  bon  ,  du  vertue 
Mansour;  et  avant  réussi,  par  la 
calomnies,  à  indisposer  le  plus  gra 
nombre  des  émyrs  contre  cet  infi 
tune  prince,  ils  l'appelèrent  à 
divan  ,  ou  ils  lui  avaient  pcrsiu 
que  sa  présence  était  nécessaire.  I 
ils  le  déposèrent  ';  et  s'étaut  saisis 
sa  personne,  ils  lui  firent  crever 
yeux  ,  le  itt  safar  3%  (  8  févr 
999  ) ,  après  un  règne  de  19  mo 
ei  mirent  sur  le  trône  son  fr< 
Abdel  Melek  II  (  T.  ce  nom,  1,! 
et  Minmin,  XXVI ,  16K}.  A- 
MANSOLR(AHoir-Am:K-Moni 
MED  al  ) ,  l'un  des  plus  fameux  1 
pilaiues  et  des  plus  grands  boran 
qui  aient  paru  chez  les  Maures  d'I 
pagne,  était  (ils  d'Abdallah,  de 
liibiiarabedeMoafer,  originaire 
Ycmen,  Né  à  ïorasch  eu  Andali 
sic  (  Torres,  pré»  d'Algéiiras 
sur  la  fin  de  l'an  3a^  de  l'hég.  (  g 
de  J.-C.  J ,  après  avoir  étudié 
Cordouc ,  et  fan  de  rapides  prog 
dans  plusieurs  sciences,  il  eiubra 
le  parti  des  armes ,  et  parvint  a 
premiers  grades  militaires.  Une  1 
faite  qu'il  essuya,  dit-on,  l'an  tj 
de  J.-C  ,  de  la  part  du  comte 
Castille,  luiu  de  le  décourager,  I 
rila  tellement  contre  les  chrétien 
qu'elle  devint  le  signal  des  iimo 
.brables  triomphes  qu'il  obtint  1 
eux  ,  et  qui  lui  méritèrent  d< 
la  suite  le  surnom  d'.tl  Statut 
{  l'Invincible  }.  Il  fut  ensuite  cha 
de  l'administration  des  biens  et  < 
domaines  de  la  reine,  épouse 
kluljfe  Mounusscr  Al  ttakera 
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Kiitin  ,  ses  talents  et  ses   services 
relevèrent  a  la  charge  de  hadjeb 
(  grand  chambellan  ) ,  dont  les  fonc- 
tions et  l'autorité  avaient  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  de  nos  an- 
ciens maires  du  palais.  C'est  pour- 
quoi les  auteurs  espagnols  le  dési- 
gnent tantôt  sous  la  dénomination 
d'ilhagib  ,  tantôt  sous  celle  d'Al- 
manzor ,  et  même  sous  celle  d'^J- 
coraxi  (  sans  doute  par  corruption 
d'Al  Toraschy  )  ;  ce  qui  jette  beau- 
coup de  confusion  dans  cette  partie 
de  T histoire.  A  la  mort  de  Hikem, 
Tau  3(30  (  97(1  de  J.-C.  ),  il  fut 
chargé  par  la  rcinc-merc  de  la  tu- 
telle du  nouveau  khalyfc  Al  Mo- 
waycd  Ilcscham  II,  et  de  la  régence 
du  royaume  de  Cordoue,  qui  com- 
prenait encore  les  trois  quarts  de  l'Es- 
pagne et  presque  tout  le  Portugal. 
La  plus  grande  partie  des  provinces 
au   nord  du  Douero  et  de  l'Elire  , 
ci  ait  alors  partagée  entre  les  rois  de 
Léon  et  de  Navarre,  cl  les  comtes  de 
lî  ireelonc  et  de  Castille.  La  mésin- 
telligence de  ces  princes  entre  eux, 
la  jeunesse,  mais  plus  encore  l'indo- 
lence et  l'incapacité  de  1  lescham,  con- 
tribuèrent également  à  faire  briller 
le  génie  et  les  talents  supérieurs  d'Al 
Mansour.  Un  corps  de  troupes  qu'il 
envoya  pour  rétablir  dans  ses  domai- 
nes un  comte  de  Vcla ,  dépouillé  par 
Ferdinand  Gonzalez,  comte  de  Cas- 
tille,  fut  battu ,  l'an  979 ,  par  Oarcic , 
lilset  successeur  de  Ferdinand,  et  pr 
S  in  clic  H,  roi  de  Navarre.  11  vengea 
celte  défaite,  Tannée  suivante,  en 
ravageant  la  Castille,  cl  en  prenant 
d°as»aut  la  ville  de  donnas,  dont  il 
fit  égorger  les  habitants.  Rappelé  à 
Cordoue  lors  d'une  sédition  excitée 
par  le  vezvr  Djafar  bon  Othiuau ,  qui 
11c  s'était  occupé  qu'à  augmenter  ses 
richesses  et  a  donner  les  premiers 
emplois  à  sa  famille,  Mansour  ayant 
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convaincu  ce  ministre  de  trahison, 
le  fit  arrêter  et  brûler  vif,  en  3-*i 
(  i)8'2  ).  Voyant  alors  sa  puissance 
aller  mie,  il  put  employer  toutes  ses 
forces  contre  les  chrétiens.  11  rentre 
bientôt  en  Castille,  et  continue  d'y 
obtenir  des  succès  décisifs.  II  attaque 
ensuite  Bermiide  II,  roi  de  Léon, 
s'empare  de  Simancas ,  et  réduit  en 
captivité  une  foule  de  chrétiens.  Le  6 
mai  q85,  il  remporte  une  grande 
victoire  sur  Borel ,  comte  de  Barce- 
lone, preud  et  brûle  sa   capitale, 
désole  toute  la  Catalogne ,  et  fait 
vendre  comme  esclaves,  un  grand 
nombre  de  ses  habitants.  Mais  Bar- 
celone fut  reprise  deux  ans  après,  pai 
Borel,  au  moyen  des  secours  que  ce- 
lui-ci reçut  du  roi  de  France  Louis  V, 
dont  il  était  vassal.  Abou  Amer  ter- 
mina  celte  campagne  par  la  prise  d( 
Scpulveda ,  la  plus  forte  et  presqm 
la  seule  place  qui  restât  aux  Casttl 
la ns.  L'an  986,  il  entra  dans  le  Lèoi 
et  emporta  Zamora   d'assaut,,  a  1 
suite  d'une  grande  bataille.  Il  fo 
moins  heureux  en  Navarre,  où  San 
clic  11  tailla  en  pièces  une  armée  au 
sulmanc  qui  avait  pénétré  jusqn1 
Piimpclunc.  Al  Mansour  n'en  pour 
suivit  pas  moins  le  cours  de  ses  suc 
ces  en  Castille ,  et  les  termina  par  n 
victoire  mémorable ,  qu'il  remport 
sur  le  comte  Garcie,  qui,  Mess 
et  fait  prisonnier,  mourut  dans  h 
fers ,  en  990»  (  1  ).  Après  avoir  démai 
télé  les  places  de  la  Castille ,  il  port 
tous  ses  efforts  contre  le  royaume  d 
Léon,  dont  il  avait  résolu  l'entîei 
destruction.  A  la  vue  de  la  capital 
du  même  nom,  sur  les  bords  d 
rfclza,  il  livra  bataille  à  Bermwk 
Tau  995.  La  fortune  lui  fut  d'abor 
cou  ira  ire.  De'jà  les  Maures  enfonci 


(  1  '  1  .m  «iif  puru  varirat  tut  le  date  de  celle 

ri  Mir  L  mort  de  Garcie,  <pe  qwlçan-m  BWtti 
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ut  en  désordre,  lorsque  Man- 
ille de  dessus  son  cheval,  déchi- 
turban,  se  couche  par  terre,  et 
■  que  plutôt  que  de  survivre  à 
te  d'unedéïaile,  il  aime  mieux 
■rase  sous  les  pieds  de  ses  13- 
oldats ,  ou  penr  sous  les  coups 
inemis.  Son  désespoir  ranime 
rage  des  vaincus;  d  les  rallie , 
it  le  combat ,  et  remporte  une 
re  décisive.  Force  par  les  pluies 
l'épuisement  de  son  armée  de 
ner  a  Cordoue.il  juredereve- 

pniitemps,  détruire  la  ville 
ûju.  Il  la  prend  en  eflet  d'as- 
en  996,  après  un  siège  loue 
irtrier,lafaît  démolir  défont 
■mille  ,  et  n'y  laisse  qu'une 
monument  de  ses  triomphes 

sa  vengeance.  Berraude  en 
emporté  les  reliques,  les  va- 
crcs,  les  ossements  des  rois 
icélres ,  et  s'était  retire  dam 
luries.  Mansour,  maître  d'As- 
elde  tout  le  royaume  de  Léon, 
uit  ce  prince  dans  les  rochers 
valent  clé  le  berceau  de  la 
rcliie  chrr'lienne  en    Kspague 

'y  briser,  comme  ceux  des  pre- 
conqiiéranls  musulmans.  Rebn- 
Ics  obstacles  que  lui  opposent 
ure  du  pays, et  le  courage  des 
lens,  il  tuiiriic  ses  armes  contre 
tugal,  en  ()Q7 ,  emporte  Co'im- 
Viseu  ,  Laincgo  ,  brague  ;  pins 
e  en  f.alire,  s'empare  de  Com- 
te, pille  le  trésor  de  la  fameuse 
de  Sain! -Jacques,  fait  abattre 
irlicde  ce  temple,  et  en  enlève 
aux  portes  et  nui  cloches,  qu'il 
rter  ,  dit-on  ,  sur  les  épaules 
irisonniers  chrétiens,  jusqu'à 
me  ,  dans  la  grande  musquée  , 
an  suspendit  à  rebuurs  les 
,  rloeh.,  ,,»,,r  y»™  de 
s.  Mais  harcelées  par  les  eune- 
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mis ,  et  affaiblies  par  la  dvsenterie, 
ses  troupes  curent  bc.jiicoupàsoufliir 
dans  leur  retraite.  Al  Mansour  ayant 
reçu  de  puissants  renforts  d'Afrique , 
allait  porlerles  plus  terribles  coups 
au*  chrétiens ,  et  asservir ,  peut-tore , 
tputc  l'Espagne  aux  lois  du  Coran. 
Dans  ce  danger  commun,  les  rois  de 
Léon  ,  de  Navarre  et  le  comte  rie 
Caslillc.ouhl  iant  leurs  éternelles  que- 
relies,  unirent  leurs  forces  pour  s'op- 
poser aux  Musulmans.  Les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  près  de  Cnto- 
tniuçur  (  Khalat  Ai  Rater  ) ,  dans 
la  vieille  distille.  La  bataille  iIiiim 
■in  jour  i-nlier  :  lit  nuit  seule  sépara 
1rs  romlmtiants.  Le  lendemain  les 
chrétien*  se  préparaient  11  recom- 
mencer l'action;  mais  ils  ne  Tirent 
plus  d'ennemis.  Effrayé  du  nombre 
des  morts  qu'il  avait  laisse*  sur  la  pla- 
ce (  cinquante  mille  ,  suivant  les  liî»- 
Mricns  espagnol*  1  ,  Mansour  avait 
battu  en  retraite  pendant  la  nuit  . 
.ihanilonnaiit  une  grande  partie  de 
ses  lentes  et  de  lei  bagages.  Ces  ail- 
leurs prétendent  une  le  chagrin  ini'il 
ressentît  de  celte  défaite ,  la  première 

3 u'il  eût  essuyée  en  personne  ,  pen- 
ant  cinquante-deux  expéditions  en- 
treprises contre  les  chrétiens  ,  lui 
émisa  la  mort  ,  la  même  année 
(  998  )  ;  mais  les  historiens  ara- 
bes ne  disent  rien  de  cette  bataille. 
Ils  nous  apprennent  seulement  que 
le  roi  de  Léon  étant  venu  auda- 


tomba  malade  durant  cette  cam- 
pagne ,  et  se  fit  porter  à  Medinat  el 
Salant  (  Médina  Celi  ) ,  où  il  mourut 
le  ■?-')  ramadan  3<vi  (  6  août  tooi  ) , 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Toute 
son  armée  assista  a  sa  pompe  funè- 
lire; et  contre  l'usage  des  Musulmans, 
un  grava  une  épilaphe  sur  son  tom- 
beau, L'Afrique  avait  été  aussi  le 
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théâtre  des  exploits  d'Al  Mansour.  Il 
sut  y  conserver  ce  que  les  khalyfes 
ommyadcs  d'Espaguc  possédaient 
dans  la  Mauritanie ,  résista  aux  ef- 
forts des  Fathimites  (  V»  Moezz 
Ledin-Allah  ) ,  et  détruisit  la  dynas- 
tie des  Edrissistes  (  V.  Haçan  Rept- 
noun ,  XIX ,  283  ).  L'Afrique  était 
alors ,  et  fut  encore  long-temps  la 

f>épinièrc  des  armées  qui  soutenaient 
es  Maures  d'Espagne ,  et  qui  les 
subjuguèrent  dans  la  suite  (  V.  Jous- 
»ouf  Ben  Tascuf yn  ,  XXII ,  f>3 ,  et 
àb  delmoume:*  ,  1 ,  5t  ).  Sévère  pour 
le  maintien  de  la  discipline  militaire, 
inexorable  à  l'égard  des  rebelles, 
mais  clément  envers  les  vaincus  qui 
mettaient  bas  les  armes,  Mansour  ne 
souilla  point  sa  gloire  par  de  froides 
cruautés  ;  et  l'on  cite  un  trait  de  son 
humanité ,  remarquable  de  la  part 
d'un  Musulman.  Dans  une  de  ses  ex- 
péditions en  Castillc ,  il  renferma  un 
corps  d'Espagnols  dans  un  défilé,  où 
ils  se  trouvaient  réduits  ,  par  la  di- 
sette ,  à  la  dure  alternative  de  se 
rendre  à  discrétion  ou  de  mourir 
de  faim  :  loin  d'abuser  de  leur  tris- 
te position ,  il  leur  ouvrit  généreu- 
sement le  chemin  de  la  retraite.  Il 
ne  permettait  pas  qu'on  dépouillât  les 
cadavres  ;  il  abandonnait  à  ses  trou- 
pes la  moitié  du  butin  ,  employait 
l'autre  moitié  pour  l'utilité  de  l'état, 
et  ne  se  réservait  que  la  gloire,  avec 
les  armes  et  les  provisions  qui  lui 
étaient  nécessaires.  Al  Mansour  ne 
s  illustra  pas  moins  eu  protégeant  les 
arts,  les  lettres  et  les  sciences,  qu'il 
cultiva  lui-même  avec  succès.  Les 
.savants,  les  poètes ,  tous  les  hommes 
qui  excellaient  dans  les  arts  mécani- 
ques et  les  connaissances  utiles ,  se 
rendaient  de  toutes  parts  dans  son 
palais,  comme  dans  l'académie  la 
plus  fameuse  et  la  pins  florissante; 
c'était  là  qu  il  encourageait ,  qu'il  ré- 
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compensait  les  lumières  et  les  talent 
avec  une  libéralité  vraiment  royale, 
lie  faible  Hesçham,  relégué  dans  soi 
sérail  où  personne  ne  pouvait  l'ap- 
procher sans  la  permission  de  l'in 
périeux  ministre ,  d'abord  réduit  ai 
vain  titre  de  khalyfe ,  fut  déponiU 
même  des  prérogatives  extérieure 
de  la  souveraineté.  Mais  content  i 
régner  comme  chef  d'un  gouverne 
ment  républicain  que  les  Maures  s'i 
taient  donné  ,  Al  Mansour  refus 
constamment  le  trône  qui  lui  fut  soi 
vent  offert  par  les  troupes  et  pari 
peuple,  dont  il  était  adore'.  Gepa 
daut  l'éclat  de  sa  glorieuse  admioi 
tration ,  qui  avait  dure  rô  ans,  fut 
dernier  dont  brilla  le  royau me deCo 
doue  ;  et  Ton  peut  dire  même  qa'i 
gouvernant  avec  uneautoritéahnh 
et  en  avilissant  le  khalyfe,  ce  gra 
homme  prépara  la  dissolution  c 
khalyfat.  Son  fils  Abou  Menu 
Abdel  Melck ,  surnommé  Al  Jfa 
hajffer  (le  victorieux),  le  rempla 
dans  le  gouvernement  de  l'état ,  sa 
vit  son  système,  et  imita  ses  talent 
ses  exploits  et  sa  modération. 
mourut  au  mois  de  safar  Tan  3g 
(  octobre.  ïoo8),  et  eut  pour  m 
cesseur  sou  frère  Abd  d  nahmaa 
surnommé  Al  Naser  {XtàSkosear 
dont  l'incapacité' ,  l'orgueil  et  u 
débauches  effrénées  excitèrent  ■ 
mécontentement  général ,  et  dont 
rent  le  signal  des  guerres  civiles  <P 
entraînèrent  la  chute  du  khalyn 
d'Occident.  Cet  ambitieux  aya 
forcé  son  maître  de  le  déclarer  héri 
tier  du  troue,  périt  le  17  djounuè 
11  de  la  même  année  (16  ferrie 
1009  ) ,  soit  dans  une  révolte  m 
éclata  à  Gordoue ,  soit  par  l'oral 
de  Mahdy,  qui ,  dans  cette  cira* 
tance  ,  déposa  le  pusillanime  He 
cham ,  s'empara  du  khalifat ,  et  a 
fin  à  ce  que  les  auteurs  arabes  01 
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la  république  , 

iinmés  d'Abon  11 

y.  M**pi,  aavi,  133  ;, 
lant  Abonl  Haçan ,  aïs  S Abd 
man  et  petit-fils  tl'AI  Man- 
posséda  le  royaume  de  Va- 
cl  le  transmit  à  son  fils  Abou- 
[ohammed ,  qui  en  fui  chasse 
I  Mamotin ,  roi  de  Tolède, 
fumu»,  XXVI,  439.  ) 
A— T. 
SSOUR  (  Aaou  Yousouf  Ya- 
.lModjaued  al), quatrième 
de  la  dynastie  des  Mowahe- 
Almohades  ),  monta  sur  le 
le  l'Afrique  septentrionale  et 
pa^Dc  mabométane,  l'an  de 
t58o{  1  i8£  de  J.-C.),  après 
e  A  bou  Ya  coub  Yo  usouf ,  m  ort 
,e  de  Santarem  en  Portugal. 


bligèrent  de  s'y  rendre,  cl  de 
de  fortes  garnisons  en  Espa- 
ly ,  fil*  d'Ishak ,  prince  de  la 
des  Morabetlioun  (  Almora- 
et  roi  desilcs  Baléares,  croyant 
rdans  la  mort  de  Yousouf  et 

favor..lile  de  recouvrer   les 

étals  nue  les  Almohadcs  a- 
enlevés  à  ses  ancêtres  (  f. 
.  Moumkn,  I,  !>■;),  partit  de 

le  vingt  vaisseaux,  aborda  en 
e,  s'empara  de  Biulgîe,  d'où 
sa  Suulcimau,  cousin  germain 
7011b  Al  Mausour  ,  et  y  lit  pro- 
■  la  klx.ilib.ili  an  nom  de  Na- 
din  Allah,  Lhalvfe  de  Bagb- 
.  relie  nouvelle, Mansour  ac- 
d«  Maroc  ,  battit  les  troupes 
iviil-s.ct  reprit  Budgic.  Mais 

i.   mit   dans  Nés   inlérèls  les 
prit  à 
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nation  ,  arrive  depuis  peu  d'Egypte, 
M  fit  soulever  en  sa  faveur  tous  les 
partisans  de  sa  maison  dans  l'Afri- 
que or  ien  la  le.  Informe  de  celle  ré- 
volution par  le  gouverneur  de  Tu- 
nis ,  Mansour  envoyades  forces  con- 
tre les  rebelles  :  des  TurLs  qui  en 
faisaient  partie,  ayaril  passé  du  côlë 
de  l'année  ennemie  ,  pour  éviter 
de  combattre  leurs  compatriotes  , 
leur  défection  entraîna  la  déroute  dn 
troupes  Almohades.  Alors  Mansour 
marcha  en  personne  contre  les  re- 


belles ,  les  vainquit  en  583  (  1 187-8  ) 
près  de  Cabes,  assiégea  celle  place 
pendant  trois  mois ,  força  les  ïurkt 


upsde  troupes  de  1 


de  capituler,  et  leur  accorda  la  vie 
et  la  liberté;  mais  il  lit  raser  la  ville 
et  passer  les  habitants  au  fil  de  l'é- 
péc  pour  avoir  embrasé  le  parti  des 
Alinoi-.ni.l.--..  A  la  faveur  de  ces 
troubles,  les  rois  de  Camille  cl  de 
Léon  ravageaient  l'Andalousie  jus- 
qu'à U  mer;  et  celui  de  Portugal, 
aidé  par  une  troupe  de  croisés  an- 
glais, enlevait  au  roi  de  Maroc  I* 
forte  place  de  Silves  et  s'emparait 
des.Algarvcs.  Mansour ,  après  avoir 
pacifié  ses  états  d'Afrique ,  se  rendît 
en  Portugal  et  investit  Silves.  Les 
rois  de  Portugal  et  de  Léon  unis  aux 
Anglais  battirent  son  armée,  et  le 
forcèrent  uV  lever  le  siège.  Il  revint 
en  580  (t  i*}"), reprit  Silves  et  plu- 
sieurs autres  places  ,  et  accorda  une 
Irèvedecinqatisau  roi  de  Portugal. 
Les  ravages  de  l'archevêque  de  To- 
lède dans  l'Andalousie  excitèrent  les 
f  boutes  du  roi  de  Maroc  :  Alphonse 
X ,  roi  de  Castille,  les  rejette  avee 
mépris.  Mausour,  ne  respirant  que 
U  vengeance,  fait  publier  la  ghatùh 
(  guerre  de  religion  )  dans  ses  vastes 
étals  d'Afrique,  afin  d'enflammer  le 
zèle  des  Musulmans  ,  et  débarque  en 
Andalousie  avec  une  armée  formi- 
dable, que  viennent  grossir  sel  sujets 


5ift 


MAN 


d'Espagne.  Toutes  ses  forces  se  trou- 
vant réunies  à  Cordouc,  il  entre  en 
Castillc ,  y  exerce  les  plus  terribles 
représailles  ,  et  vient  camper  dans 
la  plaine  de Zollacah, suivant  Aboul- 
feda  et  Hadji  K  h  al  fa  h,  ou  de  M  îrdj 
Djcdid,  suivant  les  auteurs  consul- 
tés par  Cardon  ne.  Ce  fut  là  (  1  )  que 
le  roi  de  Castillc ,  sans  attendre  les 
secours  des  rois  de  Navarre  et  de 
Léon ,  lui  livra  imprudemment  ba- 
taille ,  le  9  schaban  5qi  (18  juillet 
1 19.5  ).  11  y  fut  totalement  défait  ; 
mais  les  auteurs  arabes  ont  évidem- 
ment exagéré  la  perte  des  chrétiens, 
en  la  portant  à  3o,  à  100  et  même  à 
1 40  mille  hommes  (  V".  Alpuovsk 
IX,  t.I ,  p.  61 5  ).Après  cette  victoire, 
Al  Mansour  s'empara  d'Àl  Arcos ,  de 
Khalat-Rabah  (Calatrava)et  de  plu- 
sieurs autres  places ,  et  revint  pas- 
ser Thiver  à  Sévillc.  Il  gagna  une 
seconde  bataille   sur  Alphonse  eu 
CiÇ)*  (  1 19G) ,  au  nord  de  Cordone, 
cl  assiégea  vainement  Tolède  ;  puis 
traversaut  le  Tage ,  il  prit  Alcalà  , 
Madrid ,  Escaloua ,  échoua  devant 
Talavcira,  mit  à  feu  et  à  sang  le 
reste  de  la  Nouvcllc-Castille,  et  s  em- 
para cette  fois  de  Tolède  gu'il  livra 
au  pillage.  Les  renforts  qu'il  rece- 
vait continuellement  d'Afrique,  lui 
auraient  fourni  les  moyens  de  pour- 
suivre le  cours  de  ses  triomphes ,  si 
de  fâcheuses  nouvelles  ne  l'eussent 
déterminé,  en  1 197  ,à  conclure  une 
trêve  de  5  ans  avec  le  roi  de  Castillc, 
à  rendre  nue  partiede  ses  conquêtes, 
et  à  repasser  la  mer  avec  un  butin 
considérable  et  un  grand  nombre  de 
captifs.  Le  gouverneur  de  Maroc  s'é- 
tait révolté.  Mausour  prit  celte  ville 
d'assaut ,  après  un  au  de  siège;  et 


(O  r.V»l  la  fimt-tiM-  lihlrfi'li*  «l'Ai  Arot»  qui  ,  cT.i- 
firc»  !■  «  lii-liri'-ii*  i  «|itqiinU  ,  «.r  il>niiii  pu*  J(-  relis 
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voulant  punir ,  même  au-delà  du  tré- 
pas, les  habitants  rebelles  que  ks 
vainqueurs  avaieut  passés  au  fil  ik 
l'cpée,  il  leur  refusa  la  sépulture; 
et  comme  on  lui  représentait  les  do- 
gers  que  pouvait  occasionner  la  p- 
tréfaction  des  cadavres  ,  il  Gt  cette 
réponse  attribuée  aussi  à  d'autres  1 
Bien  ri  exhale  une  meilleure  ode* 
que  les  corps  morts  des  ennemi 
et  surtout  des  traîtres.  Le  couver 
neur  se  défendait  encore  dans  \ 
château  :  force  de  se  rendre ,  il  fi 
mis  à  mort ,  au  mépris  de  la  capiti 
lation ,  par  ordre  de  Mansour,  qii 
prétendit,  pour  se  justifier,  qu" 
ri  riait  pas  tenu  de  garder  sa  pi 
nde  à  ceux  qui  avaent  trahi  lim 
serments.  Quelque  .temps  après 
l'ancien  roi  de  Mai  orque,  Aly,qi 
sVl ait  retiré  daus  le  Désert,  repan 
à  la  tête  d'une  année  de  Maures 
pour  relever  le  parti  des  AlmoHT 
des  ;  Yacoub  AI  Mansour  se  disp 
sait  à  clou  fier  cette  révolte ,  lorsqn1 
mourut  «i  Salah  (Salé),  ou  suivat 
d'autres  à  Maroc,lc  aodjoumady  r*1 
5()3  (  10  mars  1 199  )  f  dans  la  qui 
raiitc-huitième  année  de  son  Age,  < 
la  quinzième  de  son  règne.  La  crit 
que  doit  au  moins  révoquer  en  dou 
ce  que  rapportent  de  ce  prince  que 
ques  auteurs  :  on  prétend  qu'alla  d 
s'aplanir  la  conquête  de  l'Espagtt 
par  la  désunion  et  l'arTaiblisseinei 
des  princes  chrétiens  ,  il  offrit  I 
main  de  sa  fille  à  Sancke-le-Fori 
roi  de  Navarre ,  et  pour  dot  tout  1 
qui  restait  aux  Musulmans  dans  1 
péninsule  (  V.  Sangue  YîI  ).  Ond 
aussi  que ,  pour  expier  son  parju 
envers  le  gouverneur  de  Maroc, 
se  relira  du  inonde ,  fit  le  pclerinaj 
de  la  Mckke  en  simple  particuuei 
et  disparut  entièrement.  Au  surnoi 
d'Al  Mansour  {Y invincible)  *  qi 
lui  méritèrent  sou  courage  et  s  un  a 
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'acoub  joignit  celui  oVâjijt 
mmim  (  prince  des  fidèles  )  ; 
reconnaissait-!]  point  la  su- 
:  des  khalifes  abbassides. 
)ur  cette  raison ,  et  parce 
vait  publiquement  la  secte 
me  des  Dh  a  hérites ,  qu'il  n'a 
tenu  les  éloges  des  historiens 
ins.  Il  fonda  plusieurs  villes, 
1res  Mausourah ,  à  quelques 
c  Salé;  Al  Kassar  Kebir, 
Larache ,  et  Rabah  sur  le 

la  ruer,  en  face  de  Sale. 
urtunt  à  Rabah  qu'il  étala 
jour  les  arts,  par  des  édiiî- 
[>lueux  dont  on  voit  encore 

ruines.  Pendant  l'été,  il 

ordinairement  dans  cette 
lui  servait  de  place  d'armes. 
é  paraient  et  s'embarquaient 
igieux.  armements  qui  por- 
.  terreur  et  la  désolation 
i  pagne  chrétienne.  Mansour 
is  magnifique  cl  le  plus  puis- 
monarques  musulmans  qui 
é  en  Afrique  depuis  les  klia- 
un  empire  eu  ni  prenait  les 
Maroc.dcFcz.dcTafilct, 
Is.m  Ç  Trriuczcn  ) .  d'Alger 
lis;  et  en  Espagne  les  royau- 
,alenee, de  Mureie.de Gre- 
:  Orduue ,  de  Sévillc  et  des 
..Mais  la  grandeur  des  'Al- 
i  s'éteignit  avec  lui;  et  la  dé- 
lia relie  dînas  lie  date  du 

Mohammed  Al  Nasser, son 
il  surecssriir,  A — t. 

SOUR  Chah),  5r.  et  der- 
handc  la  ilvnatlie  des  Mod- 
ifiait lilsdo  Modhaner, 
ilsile  Muharczz  eddyn Mo- 
l,  fondateur  de  cette  il  vuas- 
a  IVrse  méridionale.  SÔus  le 
■  sou  ourle  Chah  Choudjah, 
anil.i  l'aile  droite  de  l'année 
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sa  rament  à  la  victoire  qui  entraîna 
la  reddition  de  Tau  ris,  et  reçut  le 
gouverne  ment  du  Khoii/.islJti ,  en  ré- 
compense de  sa  valeur.  A  la  mon  de 
Chah  ChoHfljah,  l'an  de  l'hég.  78G 
(de  J.-C.  i384  ).  l'unibition  diviM 
ses  frères,  ses  lils  et  M  neveux, 
dans  un  moment  1111  l'union  la  plus 
étroilen'aiirakpiuiii*..  pejni  lM  MO» 
traire  à  la  domination  du  fameux 
Tjiuour  (  f.  Tauf.ulah  ).  1*5  guer- 
res qu'Aty  Zein  elab  eddyn ,  I il.,  de 
Chah  Choudjah  .  enta  soutenir  enn- 
tre  son  cousin  Yabi.i  et  sou  onde 
Abou  Said,  qui  lui  disputaient  le 
trouedeChyraz,  servirent  d'orcasim 
et  de  prétexte  au  conquérant  tartare, 
pour  envahir  l'Irak  Adjem.  L'an  7  S,) 
(  1387  ),  Tamerlm  s'empara  d'K- 
palian  ,  dont  il  (il  massacrer  les  ha- 
bitants qut  s'étaient  révoltés  ,  et  alla 
jntqv'l  Chyraz ,  où  il  convoqua  les 
princes  modhalferieti*.  Tous  vinrent 
loi  rendre  hommage,  a  l'eseeption 
de  Mansour,  qui  trouva  plus  prudent 
de  rester  à  Chouster ,  et  de  Zein  elab 
eddyn  ,  qui  sortit  de  Chyraz ,  et  se 
relira  auprès  de  son  cousin ,  avec  se* 
émyrs.  Mansour  les  ayant  invités  à 
un  festin  ,  les  fit  tous  arrêter  et  char- 
ger de  fers.  Puis,  sur  la  nouvel!* 
auc  Ta  merlan  était  parti ,  après  avoir 
onné  le  royaume  de  Chyraz  ,àChan 
Yahia  ,  il  marcha  sur  cette  capi- 
tale ,  eu  790  (  1 388  ) ,  s'empara  du 
troue  ,  et  obligea  Yahia  de  retour- 
ner à  Yezd  ,.  son  apanage.  Cepen- 
dant Zein  elab  eddyn  ayant  gagné 
ses  gardes,  et  recouvré  sa  liberté, 
enleva  Ispahan  à  Mohammed,  fils 
de  Yahia;  il  s'y  fortifia ,  et  fit  al- 
liance avec  son  oncle  Ahmed, prince 
du  kerman.  Tous  deux  s'avancè- 
rent pour  conquérir  le  Farsistan  ; 
mais  Mansour  vint  a  leur  rencon- 
tre, et  les  battit  complètement.  Ah- 
med s'enfuit  dans  le  Kerman ,  et 
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Zcin  elab  eddyn  ayant  voulu  se  re- 
tirer auprès  de  Ta  merlan,  fut  arrête' 
à  Rei ,  et  envoyé  à  Mansour,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux  ,  et  le  confina 
dans  uu  château  fort.  Alors  Chah 
Mansour  régna  sans  compétiteurs 
sur  le  Farsistan  ,  le  Khouzistan  ,  et 
une  partie  de  l'Irak  Adjein.  Mais  ses 
talents  et  son  courage  ne  purent  ré- 
sister à  la  fortune  de  Tauicrlan.  Ce 
conquérant  revint  en  Perse  l'an  795 
(  i3q3).  Chah  Mansour,  à  la  tête  de 
cinq  mille  hommes  d'infanterie ,  et 
de  deux  mille  cavaliers  d'élite,  ne 
craignit  pas  d'aller  attaquer  les  nom- 
breuses hordes  des  Ta r tares  et  des 
Moghols.  Il  lit ,  dans  cette  journée, 
des  prodiges  de  valeur ,  mit  en  dé- 
route une  partie  de  l'armée  ennemie, 
poursuivit    les    fuyards ,   retourna 
charger  le  centre  où  combattait  Ty- 
mour ,  et  frappa  deux  fois  de  son 
cimeterre  le  casque  de  ce  monarque, 
sans  le  connaître.  Enfin  ,  couvert  de 
blessures ,  et  forcé  de  céder  au  nom- 
bre ,  il  abandonna  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  reprit  le  chemin  de  Chy- 
raz.   Mais  il  fut  poursuivi  par  les 
vainqueurs  ;  et  un  officier  de  Chah- 
Rokh  ,  fils  de  Tamerlan,  Tayaut  at- 
teint, le  renversa  de  cheval  et  lui  cou- 
pa la  tête  qu'il  vint  porter  à  ce  con- 
quérant. Tymour  s'empara  de  Chv- 
raz ,  fit  périr  Chah  Gadanfcr ,  fils 
de  Mansour ,  et  ayant  achevé  la  con- 
quête de  la  Perse  ,  il  ordonna  , l'ar- 
restation et  la  mort  de  tous  les  prin- 
rcs  inodhafTéricns.  11  n'épargna, que 
Zeiu  elab  eddyn  et  son  frère  Chabcli, 
parce  qu'ils  étaient  aveugles ,  et  il  les 
envoya  dans  le  Ma\var-Al-Nahr,  où 
ils  finirent   leurs   jours.  Cependant 
Sulthan  Motà>cm  ,  fils  de  Zein  elab 
eddyn ,  échappa  au  désastre  de  sa 
famille.  Jl  reparut  en  810,  pour  dis- 
puter l'héritage  de  ses  ancêtres  aux 
descendants  de  Tymour ,  et  péril 
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dans  une  ba Vaille  près  d'Ispanaii 
Tan  8ia  (  i4°9  )•  A — t. 

MANTEGNA  (  André  ) ,  peinu 
d'histoire  et  graveur ,  naquit  a  Pa 
doue,  en  i43o,  et  fut  élève  d 
Squarcione.  Sou  premier  table» 
qu'il  fit  à  dix-sept  ans ,  semble  avu 
été  exécuté  par  un  maître  déjà  coi 
sommé  dans  son  art.  11  le  plaç 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie  ;  od  \ 
lit  l'inscription  suivante  :  Andrée 
Maniinea,  Patavinus ,  annos  ri 
et  x  natus,  sud  manupinxît  \ffi 
lie  Squarcione  fut  tellement  chars 
de  ses  rares  dispositions  qu'ilïadoiM 
pour  son  fils,  et  ne  laissa  pas  de  II 
continuer  ses  soins,  lorsque  Mantegi 
prit  pour  femme  une  fille  de  Jacqw 
Bcllini ,  son  compétiteur.  Élevé  du 
une  académie  où  l'on  étudiait  d'apri 
le  marbre,  André  faisait  un  cas  su» 
lier  de  certains  bas-reliefs  crées  « 
premiers  temps  de  l'art.  U  recta 
chait  avec  le  plus  grand  soin  la  parti 
des  contours ,  et  la  beauté'  des  idées  < 
des  formes  ;  non-seulement  il  ava 
adopte  ces  draperies  qui  accusent  I 
nu,  ces  plis  parallèles,  cette  reche 
che  dans  les  différentes  parties  de  0 
fi  cures  qui  dégénère  facilement  c 
sécheresse  ;  mais  il  négligeait  eati 
rement  l'expression.  On  reaar 
quait  ces  défauts  dans  son  tabla 
du  Martyre  de  saint  Jacques.  L 
Squarcione  l'en  railla  avec  tant  d'à 
mertume  qu'André  résolut  de  suro 
autre  route.  Il  donna  plus  de  vie i 
son  Suint  Christophe  qui  forme  I 
pendant  du  tableau  précédent.  A-pfl 
près  dam  ce  temps,  il  exécuta  p* 
l'église  de  Sain  te- Justine ,  VJpâtr 
saint  Marc  écrivant  V Évangile,  < 
sut  exprimer  sur  le  visage  du  saii 
la  méditation  du  philosophe,  et  Te 
thousiasme  de  l'inspiré.  Si  son  nu 
tre  ,  par  ses  reproches ,  l'obliei 
d'agrandir  sa  manière,  les  Bdiu 
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ilrïbuèrent  pas  moins  par  On  voit  encore,  quoiqueen  partie  de - 

anre  :  Maulcgoa    demeura  truite,  la  chapelle  qu'il  avait  peinte 

temps  à  Venise  ;  et  l'on  re-  daus  le  Valiean,  par  ordre  de  te 

ansle  paysage  de  quelques-  pape.  On  y  reconnaît  cette  imitation 

es  tableaux, lasuavitédeco-  de   l'antique,   qu'il   autorisa   cous- 

caractérise  l'école  vénitien-  UBunenl  par  sun  cTcmple,  et  l'on 

rait  aussi  qu'il  y  enseigna  la  y  aperçoit  les  progrès  Uunt  il  fut 

ivc.DclàiirevintàPadoue,  redevable  â  l'élude   des   nombreux 

*  rendit  à  Vérone.  Il  y  exé-  chefs-d'œuvre  que  renferme  la  vilW 

usieurs  ouvrages  remarqua-  de  Konu.  Depuis  ce  moment,  sa  ma- 

tre autres,  le  tableau  du  ebeeur  niere  ne  cessa  de  se  perfectionner. 

se  de  Saint-Zénon  le  majeur.  On  peut  d  illicite  ment   exprimer   le 

niisdeGonzaguc,  JcanFran-  soin  qu'il  avait  mis  dans  sou  exéru- 

scigneur  de  Milan,  le  char-  lion;  cl  quuique  ce»  tableaux  soient 

levers  travaux  considérables  peinls  .1  fresque,  ils  sont  aussi   (mu 

nbellisseutentdcsonptlaisde  qu'une  miniature,  Ouirelrs  peintures 

ibastien.  C'est  là  qu'il  peignit  dont   un   a  déjà   parle,  ou   m   rail 

le  formant  le  Triomphe  de  nuire  un    raud  uuruLrc  dans  une 

3ue  Vasari  regarde  comme  des  pièces  du  château  du  Samt-Sé- 
-  d'oeuvre.  Le  marquis  de  ba5ticu,qiicl!idulfi  ap|  rllt- la  chant- 
ue,  redoublant  d'amitié  et  d'e'-  bre  des  E/niut,  Cp  sont  de  vus le» 
mrl'habilcartiste.luidonna  compositions  peinte!  1  fresque.',  <■{ 
ison  à  la  ville ,  et  une  ferme  particulièrement  quelques  portrait* 
Milan  ,  et  le  créa  cbevalier.  delà  famille  Gonzague,  dam  le  méd- 
ia prise  de  Milan  par  les  Ait-  leur  étal  de  conserva tiou.  Ouwiquc 
is,  les  table  un  dont  on  vient  Mmlegna  ait  beaucoup  travaille,  il 
cr  furent  cidevés ,  et  Irans-  csl  rare  de  rencontrer  de  ses  tableaux 
•u  Angleterre,  dans  le  clii-  dans  les  galeries.  Ses  véritables  pro- 
lamploncourt ,  oùonlcscou-  dudious  se  reconnaissent  uon-seu- 
icurc  aujourd'hui  avec  le  plus  leincul  à  l'élégance  des  ligures ,  a  la 
vin.  Ils  ont  clé  primitivement  roideur  des  plis,  a  la  letuic  jaunâtre 
par  Mantcgna  lui-même,  d'à-  du  paysage,  parsemé  de  petit*  w 
s  propres  dessins,  mais  avec  chers  découpés  ,  nuls  à  la  srieuee 
s  changements;  el  plus  ré-  du  dénia ,  et  à  la  finesse  du  pinceau. 
ut  sur  cuivre,  par  Van  Onde-  Ceojuil'a  empêche  d'exécuter  un  plus 
d'après  une  gravure  sur  bois  grand  nombre  de  Ufileaui  de  galerie, 
e  en  manière  de  clair-obscur  c'eslle  temps  considérable  qu'il  cou- 
dre le  Mantuau.  Un  dessin  de  sacra  .  surtout  dans  sou  jge  mûr ,  à 
imirablc  peinture,  composé  la  gravure  et  à  ses  grandes  cuiupo- 
nlegua.et  remarquable  par  sa  sitions  à  fresque.  Mautuue  ppHf 
faisail  partie  delà  collection  dail  les  derniers  cl  les  plus  beau*  ta  - 
iette.  l.a  renommée  de  Mail-  lileaui  qu'il  ait  eséciilés  :  le  plus  cé- 
■e  répandit  bien  loi  dans  toule  libre  de  tous  fût  aujourd'hui  pal  !w 
jet  le  pape  Innocent  VIII  in-  du  Musée  du  Louvre.  Il  repratcuta 
marquis  de  Oouzague  â  le  lui  U  Vierge  sur  un  trône  avec  l'Eu- 
r  â  Ibitnc,  où  il  voulait  lui  faut-Jésus,  debout  sur  ses  gelions  , 
les  peintures  du  BcUédcre.  accompagnée  de  (il  autre»  saint* 
xxvi.  JV 
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et  du  marquis  de  Mantoue,  Jean- 
François  de  Gonzague  ,  qui  rend 
grâce  du  prétendu  succès  remporté 
sur  le  roi  Charles  VIII ,  à  la  bataille 
de  Foruovo,  vers  les  bords  du  Taro, 
en  1 4<)5.  La  ville  de  Mantoue  of- 
frait peu  de  tableaux  ,  aussi  ad- 
mires des  étrangers  que  celui-là. 
Exécuté  en  i495>  on  a  peine  à  croi- 
re qu'il  ait  plus  de  trois  siècles 
d'existence;  on  y  admire  la  déli- 
catesse des  carnations  ,  le  brillant 
des  armures ,  la  variété  des  costumes 
et  la  fraîcheur  des  fruits  et  des  fleurs. 
Chaque  tête  peut  servir  de  modèle 
pour  la  vivacité  et  le  caractère;  et 

3uelques-unes  même  pour  la  manière 
ont-il  faut  imiter  l'antique.  Le  des- 
sin a  une  délicatesse  et  un  coulant 
qui  démentent  l'opinion  commune , 
que  le  style  de  Mantegna  et  le  sty- 
le sec  sont  une  môme  chose.  On  y 
reconnaît  en  outre  un  empâtement 
de  couleur ,  une  finesse  de  pinceau 
et  une  grâce  propre  à  l'artiste ,  qui 
semble  le  dernier  passage  de  la  ma- 
nière antique  à  cette  perfection  où 
Léonard  de  Vinci  porta  l'art  quelque 
temps  après.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  encore  de  ce  maître  trois  au- 
tres tableaux,  le  Parnasse,  les  Vices 
chassés  par  la  Sagesse,  et  un  Cal- 
vaire ,  où  l'on  prétend  que  Mantegna 
s'est  représenté  sous  la  figure  d  un 
soldat,  vu  à  mi-corps  sur  le  premier 
plan,  avec  le  casque  en  tète,  et  la 
lance  à  la  main.  Le  même  Musée 
renferme  encore  deux  dessins  à  la 
plume  de  ce  maître,  dont  l'un  repré- 
sentant le  triomphe  de  l'Amour,  a 
clé  gravé  par  Marc-Autoine;  l'autre 
a  pour  sujet  Versée  tenant  la  tête 
de-Méduse  :  on  y  voit  enfin,  une 
composition  de  sept  figures  peintes 
en  grisaille ,  sur  toile ,  dont  le  sujet 
est  le  jugement  de  Salomon.  Mante- 
guu  ue  s'acquit  pas  moins  d'honneur 
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par  les  perfectionnements 

porta  dans  l'art  delagravun 

encore  dans  l'enfance;  et 

auteurs  italiens  lui  attribue 

l'invention  de  la  gravure  a 

sa  manière  se  rapproche  d 

Pollajuolo,  soncontempora 

maître  selon  quelques  nistc 

plupart  des  planches  qu'il 

sont  de  son  invention ,  et  j 

avoir  été  exécutées,  les  une 

vre,  les  autres  sur  étain, 

dans  ses  tableaux,  les  coi 

ses  figures  sont  d'un  gram 

pleins  de  fermeté  et  de 

quoique  parfois  un  peu 

I^s  pièces  gravées  par  lui 

peut  voir  la  description  da 

nuel  des  Amateurs,  sont 

bre  de  a3  ;  les  plus  rem 

sont  la  suite  de  9  planche 

en  forme  de  frise,  repré 

Triomphe  de  César,  dont 

parlé.  Il  est  peu  des  colh 

ces  neuf  planches  se  troui 

plètcs.  Mantegna  marquai 

rement  ses  gravures ,  des 

et  F,  entrelacées.  Plusicu 

tent  point  d'antre  marq 

tablette  assez  semblable  à 

Marc -Antoine  marquait  ses 

c'est  ce  qui  a  fait  attribue! 

nier  maître  une  estampe 

gna,  représentant  HercuX 

Vice  et  la  Vertu.  Mantecc 

élèves  deux  de  ses  fils,  do 

tait  le  nom  de  François,  < 

minèrent  avec  succès  les 

du  château  de  Mantoue, 

tèrent  le  beau  plafond  de  1 

quoique  Melozio  ait  la  g] 0 

scr  pour  l'inventeur  de  la 

raccourci ,  on  est  force  d 

que  les  deuxMantegua  l*av 

que  portée  avant  lui  a  sa 

Ces  deux  frères  peieniri 

bleaux  latéraux  de  la  cl 


dri,  dont  leur  pire  avait 
e  maître- autel;  et  ils  j  cri- 
s  1 5 1 7 ,  un  beau  mausolée 
inneur.  Cette  date  a  pu  îa- 
erreur  plusieurs  écrivains 
iris  l'année  où  fut  érigé  ce 
pour  effleoù  mourut  André 
i,  oui  avait  cessé  de  vivre  en 
-  On  doit  encore  compter 
artistes  sortis  de  cette  école, 
le)  Ma*tegiv4  ,  qui  floris- 
>  1 4 1  a  Gènes,  ou  il  enseigna 
rec  succès ,  et  qui  ctai£  resté 
ps  arec  André,  son  parent, 
ut  s'approprier  la  manière. 
qu'il  eut  part  aux  travaux 
;ois  et  son  frère  exécutèrent 
Mlais  de  Mantoue,  et  dans 
Ile  de  Saint-André.  D  est 
oover  des  ouvrages  autnen- 
Charles;  les  amateurs  les 
ut  communément  avec  ceux 
le  son  école,  tant  ils  y  res- 
pour  le  goût  et  le  (aire, 
neme  de  ces  divers  artistes 
ent  une  nouvelle  source  de 
i,  et  peut  donner  lieu  à 
un  point  historique  qui  n'e^t 
intérêt.  Il  parait  que  c'e>t 
trois  fils  d'André  Mantcgna, 
ord  étudié  le  Corrêge.  Plu- 
storiens  ont  présumé  ,  du 
maître,  qu'il  était  élève 
mais  ils  auraient  facilement 
leur  erreur,  s'ils  avaient 
jue  le  Corrèj;e  n'avait  que 
la  mort  de  ce  dernier. 

P— s. 
'ICA  '  François  "  ,  ne  à 
n  1 534,  fit  son  droit  à  Tu- 
dé  Paiiouc  ,  et  y  prit  le 
e  dortcur.  11  y  enseigna  en- 
institutes  «le  Ju.stinieii.  Le 
te-Q;iint  avant  accordé  à  la 
je  de  Venise  la  disposition 
icc  dans  la  rote  romaine, 
j;i  qu'elle  [>ie>ciiteiait  q»ia- 
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tre  candidats,  parmi  leajmjs  *■ 
Sainteté  fierait  nm  caoix,  ce  rat  1 
tiea  qui  obtint  cette  place.  11  se 
dit  donc  dans  la  capitale  * 
ckrétien  ;  et  ce  fat  encore  smr  la 
présentation]  de  la  repdhfiqae  deYe- 
Ïlfrt,eni5g6, 
IparOémcncYIILll 
a  Home,  le  28  janvier  1614.  Ofca 

à*y*i  A.  De  comjtctMriswbmuuwm 
'odntéUmm  Vkri  xi,  Venise,  iSto, 
in-foL  ;  Lyon,  1591  ;  Génère,  i(Eh 
et  i66g; Francfort,  1680;  Genève, 
1734.  Cet  ouvrage  peat  encore  hr* 
consulté  avec  trait.  IL  Fmicmm 

fol.;  édition  prâeiaHe 

pressions  de  Genève,  160/1  et  17*3. 
III.  Decisùmes  roim  romumm,  la- 
me, 1618,  in-4*.;  Venise  et  I^oa, 
1619,  in-4°.;  Francfort,  îdas , 
in-4°.  Cet  ouvrage  postnnme,  peUie* 
par  Germain  Mantica ,  neven  dm  car* 
dinal,  n'est  mentionne'  ni  dans  Mo- 
réri ,  ni  dans  Simon ,  ni  dans  Tai- 
sand ,  ni  dans  Camus,  ni  même  dans 
la  Bibliolhtcajuris  selecta  de  Strn- 
ve ,  revue  par  Buder  ;  mais  il  n'a  pas 
été  oublié  par  Lipenius.  On  a  des 
collections  pins  complètes  des  déci- 
sions de  la  rote  romaine.   A.  B— t. 

M ANTOUAN  (  Le  ).  K  Gusi. 

MANTOUAN  (  Batista  Spa- 
GituoLi ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Baptiste  ) ,  célèbre  poète  latin  dn 
quinzième  siècle,  e'tait,  dit-on,  le  fils 
naturel  de  Pierre  Spagnuolo ,  d'une 
famille  noble  de  Mantoue  (1).   Il 

"7«  *  r/«*  **■*  Jot»  t*  ■  *•*  w  f"—"  *»  *•■ 

f  *ar  b  legitiauta  de  k  mmimmmemdm  IL^otn;  k 
P.  r^prr.ctlcs  bfclia*J»eWe«A.I,«rdre  A»  Cet 
w** .  oot  ckrrrW  i  le  réfmtrr.  Le  htmI  Lfla»aa»J»]« 
•dupic  l'opiuioa  de  P.  Jove ,  et  k  fortifia  At 
»r»  tirre»  de»  écrits  mime»  du  Haatoaaa  »  As 
curieuse  dnvcrtatiaa ,  ianrci  aa  toaat  !•*.  Aa 
g  an*  (éd.  de  1715,  y.  »t5  et  »»•».)  L»fc< 
Amhrom  ,  d  -a»  m  *  »e  dm  Maiitiajaa.  «ta») 

était  fit»  de  Caotlaacr  de  Maifi,  •/ 

et*  l'epow  d»  •JaafiiimH.  Ce  fiât .  knH 
i^.|»-jtku^  ,  «»"t«4  j*«iil  «txww  takitv*. 
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naquit,  en  cette  ville,  le  17  avril 
1448.  Son  père  prit  plaisir  à  cul- 
tiver ses  heureuses  dispositions  ,  et 
lui  donna  les  mènes  maîtres  qu'à  ses 
autres  enfants.  Le  jeune  Baptiste  sur- 

Sassait  tous  ses  frères  par  la  rapidité 
e  ses  progrès;  mais  il  n'abusa  jamais 
de  sa  supériorité  pour  les  humilier; 
il  sut  se  concilier  leur  amitié,  dont  il 
reçut  de  fréquents  témoignages  pen- 
dant toute  la  durée  de  sa  vie.  Ses  étu- 
des terminées,  il  prit  l'habit  religieux 
dans  l'ordre  des  Carmes ,  et  partagea 
son  temps  entre  les  devoirs  de  son 
nouvel  état  et  la  culture  de  la  poésie. 
Le  désir  d'ajouter  à  ses  connaissances 
lui  fit  entreprendre  de  longs  et  pé- 
nibles voyages;  et  il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  faim ,  de  la  guerre ,  et  des 
maladies  qui  en  sont  le  triste  ré- 
sultat (1).  11  s'appliqua  aussi  à -l'é- 
tude de  Thébreu  ;  et  l'on  dit  qu'il 
s'était  rendu  très-habile  dans  cette 
langue.  Il  passa  successivement  par 
les  différentes  charges  de  son  ordre, 
et  il  en  fut  élu  enfin  supérieur  -  gé- 
néral, en  i5i3.  11  tenta  d'intro- 
duire la  réforme  parmi  ses  religieux  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  pourrait  y 
réussir  ,  il  se  démit  de  son  emploi , 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale ,  où 
il  mourut  le  10  mars  i5i6.  Les 
contemporains  du  Mantouan  le  re- 
gardèrent comme  un  autre  Virgile  : 
son  buste  en  marbre,  couronné  de 
lauriers,  lut  placé,  par  sa  patrie 
reconnaissante  ,  à  côté  de  celui  de 
l'auteur  de  l'Enéide  ,  né  comme  lui  à 
Mantoue  ;  mais  la  postérité  plus 
équitable  n'a  vu  dans  le  Mantouan 
que  ce  qu'il  est  eu  elfet,  un  versifica  - 


(0  Pw  marc,perfl-tvw%  ivi ,per  iaxa,pcr  Alpes  : 
X-H'firumptrWm  ,  bella  ,  famennjue  tttli. 

Ce*  «irui  vnr»  soot  extrait*  d'une  mi-ce  du  Maotuuan  , 
îutitalêr  .  V itœ  suie  h.jmoine  ail  posUiilatWt.  Elle 
M»  MNtticut  quo  aiuqtuult-dtiu  »tr*. 
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teur  fécond,  mais  lâche  et  diffus,  sai 

goût  et  sans  jugement.  «  Le  Mai 

touan,dit  Ginguené,  avait  une  grâce 

facilité,  dont  il  abusa  trop.  . .  .  L 

ouvrages  de  sa  jeunesse  sont  les  scu 

supportables;  ceux  de  l'âge  mûr 

écrits  avec  une  négligence  toujoui 

croissante  ,  finissent  par  devenir  : 

insupportables ,  qu'il  est  impossibl 

de  les  lire  sans  dégoût  et  sans  ennui 

(  Hist.  Uttér  dT Italie  ,(.m,  p.  45 

et  suivantes  ).  Les  déclamations  qui 

s'est  permises  contre  les  moeurs  de 

femmes  et  des  ecclésiastiques  de  mm 

temps ,  lui  ont  été  souvent  repre 

chées  (  1  )  ;  et  cependant  ce  sont  k 

seules  pièces  que  les  curieux  vm 

encore  chercher  quelquefois  an  mi 

lieu  de  son  fatras  poétique.  Les  a 

vrages  du  Mantouan  ont  été  recueilli 

vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  « 

un  vol.  in-fol.  Cette  édition,  su 

marque  d'imprimeur,  est  rare  etr 

■  cherchée.  Ben.  Hector  en  publia  in 

seconde  ,  Bologne  ,  i5os  ,  in-fol* 

Il  en  parut  une  troisième  ,  avec  1 

commentaires   de   Sébastien  Nu 

rhon  ,  de  Sébastien  Brandi  et  i 

Jossc  Badius,  Paris,   i5i3,  tro 

tomes  réunis  ordinairement  ei  1 

seul  vol.  in-fol.  ;  enfin ,  il  y  en  a  ■ 

quatrième,  Anvers,  1576,  4  n 

lûmes  in-8°.  Cette  dernière  édînoi 

qui  est  la  plus  ample  ,   est  due  m 

soins  du  P.  Laurent  Cuper,  an 

flamand.  On  trouvera  la  liste  k 

différentes  pièces  qu'elle  renferae 

dans  les    Mémoires   de  Nicent 

tom.  xxvii ,  dans  la  Bibliotkc* 

(1)  Seuebicr  (  //»(.  Utl.  Je  Gmeiért,  art  Ife] 
dit  que  lm  |»-N!tie»  d«  M*mlammntrjatmli9&—â* 
dtincrrt.  («rprtitlant  il  f«nt  rimmilii  M  h  MM 
tive»  de  ce  |Mièir  crnitrr  1rs  fennars  H  ktfjêwi 
itivirtm-n  qui  laiiriurut  deslmuoré  daaa  'm  Aà 
qu'.n  ne  regardera  pas  roniinr  tr*s-rctirir«,«fc 
buèi  f!it  lmtuiuy p  à  m  grand*  rrpa*a*Ma  ;  friaal 
de  »ri  fNivra;irfl  n«  fut  r<-murc  on  vit  1  Ti«ivi< 
qui-  urine  pluiienri  priMimm ,  phsf  itiew*.  WEbI 
re>» ,  ont  vunln,  luag-tetuu»  ë^rm  m  awt jlî h 
regarder  couune  u»  nint 
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na  du  P.  Cosme  de  ViIIi«rs , 
i  ne  citera  ici  que  les  plus  in- 
intes  -.  I.  Hucolica  seu  ado- 
tia  in  decem  cgli/gai  divisa. 
a  une  édition  de  Lyon ,  1 546 , 
,  assez  recherchée.  Ces  e'glo- 
>ot  été  traduites  en  vers  fran- 
MU  Michel  d'Amboisc  ,  Paris, 
,  in  4°. ,  rare.  Laurent  de  la 
•re  a  publié ,  depuis ,  une  ira. 
ii  rudement  en  vers,  des  quatre 
ères  et  de  la  sixième  ,  Lyon  , 
,  in-8".  Le  Mant  ouais  y  fait  une 
le  ainêre  et  très-exa  gerce  des 
fections  des  femmes  ;  mais  on 
dera  bien  de  dire  avec  les  ré- 
irs  du  Nouveau  Dictionnaire 
ique  (  art.  Spagnoli  )  ,  que 
1  n'  a  p  pare  m  ment  il  n'avait  pas 
à  leur  plaire.  Tous  les  bio- 
es  du  Mantuuan  s'accordent  à 
ircscnler  comme  un  religieux 
«urs  très  -  exemplaires.  II. 
à  amorem  et  de  natta  à  amo- 
Mnm  juvénile.  Cet  opuscule 
traduit  par  François  de  Mvo- 
î  ,  d'Anneci ,  sous  ce  litre  : 
e  du  Mantouan ,  contre  les 
et  impudiques  amours  ve'ne- 
m  ;  ensemble  un  chant  ja- 
de la  nature  d'amour ,  A,,-' 
Pomar,  i53fi,  in-4°.  III. 
dus  Tolentinus  libri  très ,  Mi- 
i5nç) ,  in-4°.  L'auteur  montre 
ce  poème  peu  de  jugement  et 
oup  de  crédulité.  If  y  admet 
lion  vulgaire  qui  faitlenchan- 
Mcrlin  ,  le  fils  du  diable  ;  et 
dant  il  le  donne  pour  un  pro- 
,  et  le  place,  après  sa  mort, 
ng  des  saints.  IV.  Parthenices 
e  quœ  Maiiana  nuncupatur 
res.  —  Parlltenices  secunda  de 
?atharind.  —  Desuorum  lem- 
n  calamitaiibus  liber  in  Hober- 
Severinatem  panegyricum  car. 
Ces  dillcrculcs  pièces  ont  été 
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imprimées  ,  pour  la  première  fois  , 
à  Bologne,  i488-8i(,  quatre  par- 
ties in-4°.  ;  et  la  collection  en  est 
rare  et  recherchée  (  V.  le  Manuel 
dulibr.Ae  M.  Brunet,  au  mot  Man- 
touan ).  La  Parthenice  Mitriane  a, 
c'té  translatée  du  latin  en  vers  fran- 
çais ,  par  Jacques  de  Morlières  , 
Lyon  ,  i  Ss3  ,  în-4°. ,  rare.  C'est 
dans  le  livre  des  calamités  de  son 
temps  ,  que  Mantouan  a  déclame' 
avec  le  plus  d'aigreur  et  d'emporte- 
ment contre  les  uirriirs  des  ecclésias- 
tiques et  les  abus  de  la  cour  de  Rome. 
V.  Fastorum  libri  xn.  C'est  le  re- 
cueil des  éloges  des  principaux 
saints  dont  l'Église  célèbre  spé- 
cialement U  fête  dans  le  cours  de 
l'année.  VI.  De  iiitd  beat  à  libellas. 
Cet  ouvrage  est  en  proue.  On  en  cite 
une  édition  Iris  rare  ,  imprimée  à 
Alost,  par  Mirtin  Thierry  ,  itM  . 
in-4". ,  de  a8  feuillets,  buvrrdiec 
(  Bibl.  franc.  )  en  indique  une  tra- 
duction sous  ce  titre  :  Églnçue.  de 
la  vt e  bienheureuse  ,  Paris,  i5n  , 
in-8".  Lamoiinoye  a  remarqué  que 
cet  ouvrage  n*M(  point  une  églnguc , 
cl  qu'il  est  probable  que  Duvcrdirr 
s'est  trompé  en  copiant  l'intitulé. 
On  peut  consulter  ,  pour  plus  de 
détails  ,  ourre  Ici  auteurs  défa  cités  , 
la  f'ita  di  Battista  Mantovano  , 
parle  P.FIorido  Ambrosi,  religieux 
carine,Turiîi,i  *4Hrt.  Nicolas  Rcusncr 
a  insère  le  port  rail  du  Mantouan  , 
couronné  de  laurier  ,  Anatcs  Icônes, 
et  J.  J.  Boissard  ,  dans  la  première 
partie  de  sa  Bîbliotlt.  eateographica. 

MASTUANA  (  Diaba  ).  Fo^cz 
Gain,  XVII,  ipo. 

MANUCE  (  Albe  )  l'ancien  £  .4*0 
Pio  Manttùo) ,  est  le  chef  de  ccsîin- 
pri meurs  justement  célèbres ,  qui  ont 
été  en  Italie  ce  que  les  Esliennr  fu- 
rent depuis  eu  France.    Il   naquit 
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en  1 447  à  Bissiauo,  bourgade  du 
duché  de  Sermonota  dans  l'État  ro 
main  :  son  nom  d'Aldo  est  un  dimi- 
nutif de  celui  de  Thcobaldo  qu'il  avait 
reçu  au  baptême  ;  et  dans  la  suite  il  y 
ajouta  le  surnom  dePi'o ,  par  attache- 
ment pour  Alberto  Pio ,  prince  de 
Car  pi,  son  élève.  Il  fut  confié  dans  son 
enfance  à  un  pédagogue  qui  se  con- 
tenta de  lui  faire  appreudre  le  Doctri- 
nal d'Alexandre  de  Ville-Dieu  ;  mais 
il  vint  ensuite  à  Rome,  où  il  eut  le 
bonheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  meilleurs  maîtres.  Après  avoir 
terminé  le  cours  de  ses  études ,  il  se 
rendit  à  Ferra re  pour  suivre  les  le- 
çons de  J.  B.  Guarini ,  savant  profes- 
seur de  grec.  Cette  ville  étant  mena- 
cée d'un  siéec  par  les  Vénitiens ,  il  se 
retira  en  i4&*>  Prcs  du  célèbre  Pic 
delà  Mirandole,  qui  l'accueillit  avec 
beaucoup  de  distinction.  Cédant  aux 
instances  d'Alberto  Pio,  il  alla  ensuite 
à  Carpi;  et  Pic  ne  tarda  pas.de  l'y  join- 
dre. M.  Renouard  conjecture,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  ce 
fut  alors  qu'Aide  forma  le  projet 
d'établir  une  imprimerie  destinée  à 
multiplier  les  meilleurs  ouvrages 
des  auteurs  grecs  et  latins,  et  que 
les  deux  princes  se  chargèrent  de 
faire  les  premiers  frais  de  l'établis- 
sement Il  se  rendit ,  dans  le  courant 
de  l'année  i4$8>  à  Venise,  ville  qui, 
par  sa  position,  son  commerce  très* 
étendu  ,  et  le  goîU  de  ses  habitants 
pour  les  lettres ,  lui  parut  la  plus 
convenable  à  son  dessein.  Il  voulut 
d'abord  s'y  faire  connaître  d'une  ma- 
nière avantageuse  ;  et  il  y  parvint  en 
donnant  des  leçons  publiques  de  grec 
et  de  latin  :  mais,  pendant  ce  temps- 
là  ,  il  s'occupait  d'organiser  son  ate- 
lier ;  et  enfin ,  en  14.94 ,  il  mit  au 
jour  le  poème  de  F/éro  et  Lèandre , 
en  grec  et  en  latin  (  V.  Musée  ) , 
qui  fut  suivi  de  la  Grammaire  de 
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Lascaris  (  1  ) ,  de  celle  de  Théodon 
de  Gaza  ,  des  œuvres  de  Théocrite 
etc.  Mais  ce  fut  la  publication  do 
Œuvres  d'Aristole  (  F.  ce  mot),  an 
plaça  Manucc  au  premier  rang  de 
imprimeurs.  Il  est  impossible  de  11 
faire  une  idée  juste  de  la  patience  e 
de  la  sagacité  qui  lui  furent  née» 
saires  pour  lire  et  déchiffrer  les  ma 
nuscrits  qui  devaient  servir  de  ba* 
à  son  édition,  les  comparer  entr 
eux ,  choisir  les  meilleures  leçon 
quand  ils  en  présentaient  plusieurs, 
et  suppléer  aux  omissions  des  co- 
pistes. Cette  édition  seule,  quoique 
moins  correcte  que  la  plupart  de 
celles  qui  l'ont  suivie ,  suffirait  pon 
mériter  à  Manuce  la  rcconnaissawi 
de  la  postérité ,  et  justifier  tous  lêl 
éloges  qui  lui  ont  été  donnés  :  nuu 
si  Ton  songe  qu'il  a  publié  avec  k 
même  soin ,  et  presque  toujours  arei 
le  même  succès ,  la  plupart  des  chefs 
d'oeuvre  de  la  Grèce  ;  qu'en  multi- 
pliant les  bons  livres,  alors  si  rares, 
il  a  change  la  direction  des  études, 
bornées  â  la  théologie  scolasliqui 
et  à  une  jurisprudence  barbare  ;  q» 
par-là  il  a  contribué  d'une  mauîèn 
directe  et  immédiate  aux  progrès  di 
l'esprit  et  de  la  civilisation,  Toi 
éprouve  un  sentiment  profond  A 
vénération  pour  l'homme  dont  b 
vie  cutière  ne  fut  qu'une  suite  A 
travaux  qui  étendront  leur  utile  in- 
fluence jusque  sur  les  dernières  gé 
nérations.  La  plupart  des  livres  n  a 
vaient  été  imprimés  jusqu'alors  qw 
dans  de  grands  formats;  Manon 
conçut  l'heureuse  idée  de  publia 


(1)  Plaûrur*  laLliofraplMN  panl  cjac  la 
main  de  Laacar»  •  par»  avant  la  paèàa*  de  «■— >i 
iU  a»  fbodeat  aar  ce  que  la  earacttre  frac  eaaaVj* 

(mur  rîmprenion  de  roorrafy  de  Latcaria  ,  * 
ma  que  calai  duat  Aida  ■*«(  aarvi  no»  le  ', 


Nom  'amas  cru  drvuir  aarrre  l'onamoo  d*  M.  aV - 
noiutrcl;  et  l'on  peut  voir  dam  »n  AnmmUt  Jf  .4* 
de ,  p.  10 ,  lei  naau  tr*§  -p'avaiMai  daal  il  arfM 
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rtion  des  classiques  latins , 
format  plus  commode.  Il 
un  caractère,  imité,  dit-on, 
lare  de  Pétrarque  (i),  et 
i,  la  première  fois ,  pour 
ion  du  Virgile  qui  parut  en 
avait  épousé,  1  année  pré- 
une  filie  d'André  Turisan 
10)  d'Asola,  imprimeur  lui- 
:  qui ,  plus  opulent  que  Ma- 
fournit  les  moyens  d'aug- 
t  d'étendre  ses  entreprises, 
plicilé  des  ouvrages  qui  sor- 
ses  presses ,  ne  lui  permet- 
l'en  surveiller  seul  Timpres^ 
eut  recours  à  l'obligeance 
les  savants,  déjà  ses  amis  ; 
r  réunion  se  forma  l'aca- 
'Idirw  que  sa  trop  courte 
i  point  empêché  d'obtenir 
de  célébrité,  et  qdi  comp- 
i  ses  membres  P.  Bembo, 
Batt.  Egnazio ,  cet  André 
qui  chaque  année  brûlait  en 
*  de  Catulle  un  exemplaire 
!;  1c  moine  Bolzani,  le  pre- 
scrivit eu  latin  les  principes 
il  ma  ire  grecque;  Alcyonio, 
accuse  d'avoir  détruit  le* 
iscrit  du  traité  De  glorid 
>n  ,  après  en  avoir  adapté 
>caux  endroits  à  un  de  ses 
)uvragcs  ;  le  grec  Musunis 
sChalcondy]e,qui  donna  la 
un  d'Homère  ;  et  Aleandro , 
rdinal,  et  qui  joua  un  rôle 
a  flaires  ecclésiastiques  du 
le  (  x  ).  La  guerre»  obligea Ma- 
cloi^ncr  de  Venise  en  i5o6: 
son  absence,  ses  propriétés 
lices  et  ses  domaines  enva- 
,  d'inutiles  démarches  pour 


? ,  rt  a«ijounl'bn«  »«»n»  c*lut  d'italique  , 
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rentrer  dans  la  possession  de  set. 
Mens  :  en  quittant  Wan  tàl'avaient 
appelé  ses  amis,  il  tomba  entre  les 
mains  d'une  troupe  de  soldats  qui ,' 
lé  prenant  pour  un  espion,  le  cori* 
dtnsircnt  en  prison  a  daneto.  Il  re- 
couvra sa  liberté  par  les  bons  offices 
de  Joffrcdo  Carolo,  vice^hanceller 
du  sénat  de  Milan ,  et  rentra  dâni 
Venise  plus  pauvre  qu'il  n'en  était 
parti.  H  réprit ,  en  i5oj,  le  cours  de 
se%  travaux  typographiques.  Mais  te 
manque  de  fonds  ne  lui  laissait  plus 
la  possibilité  d'exécuter  de  grandes 
entreprises.  André  d'Asbla-,  son' 
beau-père ,  vint  a  son  secours  ;  et  ils 
formèrent,  en  i5ia,  une  société* 
dont  Manucc  resta  lé  chef;  MaHocè 
rouvrit  alors  son  atelier  fernié  dé» 
puis  deux  ans,  et  lui  rendit  btentÀt 
une  nouvelle  activité:  il  était  sur  le 
point  de  publier  une  Bible  en  trou 
langues ,  qui  lui  aurait  procure'  la 
gloire  d'étreie  premier  auteur  d'ailé1 
polyglotte  (i),  lorsqu'il  fatenleW 
aux  lettres  et  a  sa  famille,  en  i5l5, 
à  l'âge  de  près  de  soixante-dix  ans* 
Il  avait  eu  de  son  mariage  trois  fils 
et  une  fille.  Paul ,  son  troisième  fils, 
fut  le  seul  qui  marcha  sur  ses  traces. 
Les  éditions  grecques  sorties  iet 
presses  d'Aide  sont  moins  correctes 
que  ses  éditions  latines  ou  italiennes; 
mais  ou  doit  se  rappeler  que  sou* 
vent  il  n'eut  qu'un  seul  manuscrit 
incomplet  ou  a  demi  effacé  pour  re- 
produire un  ouvrage  important  dont 
la  conservation  est  due  à  sa  labo- 
rieuse patience  ( *j  ).  La  marque  de  son 
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imprimerie  est ,  comme  on  sait,  un 
dauphin  entortille'  autour  d'une  an- 
cre. Outre  les  Préfaces  et  les  Disserta- 
tions grecques  ou  latines  dont  il  a 
enrichi  la  plupart  de  ses  éditions,  on 
a  de  Manuce  plusieurs  ouvrages  qui 
auraient  suffi  pour  lui  assurer  un  rang 
distingué  parmi  les  savants  de  son 
siècle ,  s'il  n'en  eût  pas  été  l'impri- 
meur le  plus  célèbre.  On  citera  ici 
les  plus  importants:  I.  Budimenta 
grammatices  linguœ latinœ ;  délit* 
teris  grœcis  et  diphtong'S ,  etc. , 
Venise ,  i5oi ,  iu-4°-  ;  première  éd. 
foit  rare.  Les  éditions  suivantes  sont 
intitulées  :  Institutionum  gramma- 
ticantm  libri  ir ,  i5o8  ,  i5i4, 
i5'ji3 ,  in-4°.;  i564f  ^s,  1576, 
iii-8°.  C'est  la  grammaire  la  meil- 
leure et  la  plus  utile  qui  eût  paru 
jusqu'alors.  II.  Grammaticœ  ins- 
titutùmes  grœcœ ,  1  *ii  5 ,  in-4°.  Ma- 
nuce y  avait  travaillé  long-temps, et 
il  se  proposait  de  la  faire  paraître 
avant  sa  grammaire  latine  ;  mais  elle 
ne  fut  publiée  qu'après  sa  mort  par 
jVîusurus,  qui  l'enrichit  d'une  Pré- 
face  curieuse .  roi  mpri  m  ée  pa  r  M.  Ke- 
n  on  a  ici  dans  les  Annales  des  Aldey 
t.  1 ,  p.  1  'X 1  .III.  Diclitmnarium  g'œ- 
co-latinum,  1497,  iCrx  \,  in-fol. C'est 
le  premier  vocabulaire  grec  usuel  ; 
mats  il  n'est  pins  recherche  que 
comme  rareté  typographique.  L'édi- 
tion de  i5->4  conticm  quelques  ad- 
ditions de  François  d'Asola  ,  beau- 
frère  de  Manuce.  IV.  Do  met  ris  Ho. 
ratianis*  petit  traité  souvent  réim- 
primé dans  le  sci/.ième  siècle ,  et  ré- 
cemment dans  iVdilion  d'Horace  pu- 
bliée par  Combe,  Londres,  1  ^«yji.  V. 
Script  a  tria  longe  rarissima  denub 
édita  et  illustrât  a,  Hassano,  1806, 


ê»  ftaw  Pmep-t*,  àe  Qnintm  àr  Smyr.:r ,  Cultithus 
»t  rryphindurr  ,  de  ploMnin  «râleur*  cl  rlirtrun 
f.r*c* ,  «le*  r)Mstolo(rapèt«t ,  des  mu%tt»  nuralc*  de 
I'im»  >n(uc ,  tic. 
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in-8'\  Le  savant  abbé  Morelli  est 
l'éditeur  de  ce  Recueil ,  qui  conticit 
un  poème  d'Aide,  intitule:  Musa- 
rum  panegyris,  en  deux  petites  pie 
ces  adressées  au  prince  de  Carpi 
L'édition  originale  in-4°.  sans  date 
doit  avoir  para  avant  i4&).  Ma 
nuce  a  traduit  du  grec  en  latin ,  L 
Grammaire  de  Lascaris ,  la  Batrt 
chomjromachie ,  les  Sentences  d< 
Phocylidc ,  les  Fers  dorés  de  Py« 
thagore ,  et  les  Fables  d'Esope  ci 
de  Gabrias  (Babrius).  M.  Renouai 
cite  quelques  autres  Opuscules  d'Ai 
de ,  dans  ses  Annales ,  pag.  35  e 
suiv.  (  F.  Stage.)  On  peut  consulta 
la  Fie  d'Aide  Manuce  l'ancien  pi 
Unger ,  deuxième  édition  augmenté! 
parGerct,  Wiltcmbcrg,  i«j53,io 
4°.  :  elle  est  curieuse  ,  mais  rempli 
de  digressions  inutiles.  La  Vie  du 
même  imprimeur  par  Manni  eM 
plus   correcte    et  plus   intéressante 

(  T.  M  AN. NI  ).  w— S. 

MANUCE  (  Paul  ),  fils  du  pr* 
cèdent ,  né  à  Venise  en  1  :">  1 2 ,  resta 
après  la  mort  de  son  père  ,  sousb 
tu  cl  le  d'André  Turisan  ,  son  àicnl. 
H  passa  une  partie  de  son  enfuirez 
Asola  ,  et  sa  première  éducation  fui 
assez  négligée;  mais,  à  son  retour  i 
Venise ,  les  vieux  amis  de  son  |*r< 
lui  facilitèrent  les  moyens  de  satis- 
faire son  goût  pour  l'étude.  Son  ap- 
plication excessive  altéra  sa  santé, 
naturellement  délicate,  au  point  .pu 
les  médecins  lui  interdirent  toute 
lecture.  A  peine  était-il  rétabli .  qm 
des  chagrins  domestiques  vinrent  l< 
distraire  de  ses  occupations  favo- 
rites. André  Turisan  mourut  ea 
if)>9  ;  et  le  partage  de  sa  succession 
excita  de  très-vifs  débats  entre  sei 
fds  et  ceux  d'Aide.  Paul  signa  enfin 
un  traité,  avec  ses  oncles,  au  movei 
duquel  il  resta  le  chef  de  l'impri- 
merie ,  qui  fut  rouverte  en  i53A 
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de  son  père .  H  accueillît 
:t  s'aida  de  leurs  conseils; 

nouvelles  aillions,  par- 
ât des  classiques  latins  , 
uscorrectestruelesprécé- 
les  enrichit  tic  préfaces  , 
ellentes,  et  d'index ,  dont 


l'utilité.  Pas- 


rages  de  Ciceion , 
!t  relisait  sans  cesse,  afin 
son  style  ,  il  donna  une 
in  soignée  de  ses  Traites 
de  ses  Lettres  familières , 
rie  de  l'édition  complète 

de  ce  prince  de  1  do- 
ue (  T.  Cioiitow ,  VIII , 
ouvelles  tracasseries  qu'il 
r  de  la  pari  de  ses  oncles , 

de  suspendre  ses  travaux 
il  employa  une  partie  de 

à  visiter  les  anciennes 
es  de  Toscane  et  du  Mi- 
société  qu'il  avait  can- 
-  les  Turisani ,  fut  enfin 
imprimerie  fut  rouverte 
ms  le  norn  des  fils  d'Aide, 
■nça ,  depuis  cette  cpoqite, 
;  sun  antique  splendeur, 
ce  se  maria  en  15^6  :  les 

devait  à  son  épouse  et 

famille,  ne  ralentirent 
ardeur  pour  l'élude.  Des 
Vequentes  ,    causées    par 

excessif,  ou  par  la  genc 

le  distraire  de  ses  oc 
labituelles.  Le  peu  d'en- 
it  qu'il  trouvait  à  Venise , 
re  l'idée  de  transporter 
n  atelier.  Accueilli  avec 

dans  deux  voyages  qu'il 
à  Rome  en,  535  et  1543, 
id.i  qu'il  y  trouverait  des 
■s  abondants  :  mais  tout 
langcment  fut  ajourné  par 

ateur  Frédéj 
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fonda  en  i558  ,  à-peu-près  surin 
même  plan  adopté  pour  I  Institut  de 
France.  Paul  Ma  nu  ce  fut  nomme 

S rofesseur  d'éloquence,  et  directeur 
e  l'imprimerie  de  l'académie  (  t  ). 
Mais  cet  établis  sèment  magnifique  , 
dont  on  attendait  les  résultats  les 
plus  avantageux  ,  ne  subsista  que 
jusqu'en  i50i  (  T.F.  Bado*ro,I1I, 
2o3  ),  P,  Manucc  reçut  presque  dans 
le  même  temps  une  lettre  du  car- 
dinal Scripandi ,  qui  l'invitait ,  de  la 
manière  la  plusprcssanic,  à  s'établir 
à  Rome ,  pour  surveiller  l'impression 
des  ouvrages  des  SS.  Pères.  Après 
quelques  jours'd'bési  talion,  ilacccpta 
les  offres  qu'on  lui  faisait ,  et  Se 
rendit  à  Rome ,  où  il  ne  tarda  pas  de 
faire  venir  sa  famille.  La  nouvelle 
imprimerie  fut  placée  au  Capitule 
(  In  tedibus  populi  romani  );  et  le 
premier  ouvrage  qui  en  sortit  est  un 
petit  Traité  du  cardinal  Polo  :  De 
concilia  et  refonnatiune  Anglia-  , 
daté  de  i56i.  Apres  la  mort  de 
Paul  IV  ,  le  traitement  que  recevait 
Wanuce  cessa  de  lui  cire  payé  :  le 
chagrin  qu'il  eu  ressentit ,  altéra  sa 
santé  déjà  chancelante,  et  il  revint  ;i 
Venise,  vers  la  fin  de  1570,  plus 
pauvre  et  plus  malheurrux  que  quand 
il  en  était  parti.  Il  alla  cherchera 
la  campagne  le  repns  ei  les  distrac- 
tions dont  il  avait  besoin  ;  et  dans 
l'automne  de  l'année  1-I7 1  ',  il  visita 
Gènes ,  Regcin  ,  Milan  ,  travaillant 
par  intervalles  à  son  Commentaire 
sur  les  Oraisons  de  Cice'ron.  Rn 
i5^a  ,  il  voulut  revoir  sa  fille,  qu'il 
avait  laissée  à  Rome  dans  un  cou- 
vent :  il  se  proposait  de  n'y  passer 
que  Quelques  semaines;  mais  les 
libéralités  du  pape  Grégoire  XIII 

t.)  Il  «I  irti  a»  fÏMpl—h  ittJmiJÊÊÊa  V— 
r*£ï'k  im£»  ljjS3£«*  ••«  Ammmlm 
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autrui  le  retenir  dam  cette  ville. 
Tranquille  désormais  suc  le  sort  de 
fa  famille  ,  il  allait  terminer  les 
ouvrages  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps ,  lorsque  r.ilFaililisscuicnl  de 
sa  santé  le  força  de  renoncer  à  toute 
espèce  d'occupation  :  enfin  ,  après 
avoir  langui  plusieurs  mois  ,  il 
inoiirut  le  I)  avril  irf]i,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  des  Dominicains 
de  la  Minerve,  sans  inscription. 
(Quoique  pendant  les  dernières  an- 
nées ,  de  sa  vie ,  ses  presses  «usent 
commencé  à  déchoir,  P.  Manuee, 
comme  imprimeur  et  éditeur  ,  est 
régal  de  son  illustre  père;  et  ses  ou- 
vrages le  mettent  au  raog  des  meil- 
leurs critiques  et  des  e'erivains  les 
plus  puits  de  son  siècle.  On  a  de  lui: 
I.  Epislolarmnlibri  xn :  Prtefat'w- 
lies ,  etc. ,  Venise,  1 58o ,  in-8".  Cette 
édition  est  la  première  complète.  11. 
Lettere  volgari  divise  in  i/uniiro  li- 
l"-i,  \\>.  i  Soo  ,  in-S". ,  seconde  édi- 
tion, la  plus  belle  cl  la  plus  complète 
de  ce  recueil.  UI.  De  gli  élément/  e 
ili  loro  iiotabili  e/Jetli,  ibitl.,  1:1:17, 
in-4°.  Cet  ouvrage  prouve  que  Ma- 
nucc  était  un  mauvais  physicien , 
même  pour  le  temps  où  il  vivait.  IV. 
.Jntùjuitntum  romanamm  liber  de 
EmÛM,  il'id.  ,  i55j  ,  in- fol.  (1); 
1  "i.ït),  iftfig  .  in-8'..  avec  mindêx 
(Jus  ample.  V.  Liber  de  senatu 
romano  ,  ibid.  ,  1 58 1  ,  in-4°-  VI. 
De  eomitiis  romanorum  ,  Bologne, 
(585,  Mol  VII.  De  ewitate  ro- 
mnn^i  Rume,  i585,  in-4".  Ces 
quatre  Traités  ont  été  insérés  dans 
le  Tltesaur.  antiq.  roman,  de  Gn- 
vius ,  tom.   1  et  t.   P.   Manuce  a 
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traduit  en  latin  les  .' ï 

Dcinoslliiiir . 

in-4".  ;  el  il  a  public  des  Commtn 

luire  .1    liés-estimes    Sur    le>     Lrtlic 

familières  de  Cicc'ron ,  les  Lettre 
,1  ittieus  .  à  Brutus  et  à  Quintus,  c 
les  Oraisons,  ainsi  que  des  Se  Mie 
sur  les  livres  aratoires  et  les  livre 
philosophiques.    Le  ['    l„i/7en  3  rc 
cueilli,  avec  une  euctitudj    min.: 
tieu.se  ,     cl  nuelaiicfo 
tous  les  détails  qii  il  a  pu  rassembla 
sur  Paul  Manuce,  dit) 
tièmesdeson  Recueil df 
lulé;  Mtscellapea  ex  Mis.  LbrU  *i 
bliothecie  collegii  Bon r.m  .  Ruwe 

1754-57,9   vul.il.-8".       W— t, 

MANUCE  (  Aldi  .  L. 
aîné  de  Paul ,  fut  un  eu: 
dinairc  ,  et  un  homme  médiocre.  lh 
à  Venise  le  1  3  février  t  J47  ,  il  *»■ 
nonça  des  dispositions  prematumi 
que  son  pire  cultiva  lui-même  »ïr< 
le  plus  gr.iiid  suio.  A  l'âge  de  oou 
ans ,  il  publia  uu  Recueil  des  Été 
eances  des  langues  latine  H  tu- 
tienne,  qui  cm  beaucoup  de  mais 
mais  on  croit  assez  géuérjleiueol 
qu'il  avait  été  aidé  par  sou  pin 
Trois  ans  après ,  il  fit  paraître  l'Or 
tkograplàie  ratio,  ouvrage  <]"i  pré 
sente  un  système  complet  donbi- 
griphe  latine ,  ftmdé  sur  les  inserip- 

Eiiuns,  les  médailles  1 
■iirsniaiinscrils.  Il  alla 
Mamiceà  Rome,  en  1  :.' 
à  profil  son  séjour  ilan 
puur  augmenter  son  1 
en  prions  antiques.  Il  était  d<-  rrloul 
à  Venise,  au  plus  tard  1 
il  avait  pris  la  direction 
merie  Aldine  ,  dont  l'ait- 

delà  chancellerie)  et  eu  titti.i 
joignit,  ^  cet  emploi ,  celuideiccri- 
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a  sénat.  Il  remit  son  irapri- 
,  qu'il  avait  très -négligée ,  à 
Manassi ,  l'un  de  ses  ouvriers  ; 
lgré  les  preuves  d'estime  qu'il 
reçues  de  ses  concitoyens  ,  il; 
Moi  Venise,  en  i58a,  pour 
impur ,  à  Bologne ,  la  chaire 
lence,  vacante  par  la  mort 
onio.  L'offre  d'un  traitement 
vanUgeux  lé  détermina  ,  en 
à  passer  i  Pîse  ;  et  deux  ans 
,  cédant  aux  sollicitations  de 
is,  il  accepta  I  a  chaire  que  Muret 
occupée  a  Rome  avec  tant  de 
lion ,  et  qu'un  lui  .gardait  de- 
mort  de  ce  «avant  professeur. 
t  de  Mannee  s'améliora  encore 
i  pontificat  de  dément  VIII , 
confia ,  en  1 5go ,  la  direction 
iprïmerie  vaticâne.  Il  avait  le 
de  se  livrer ,  avec  excès ,  aux, 
i  de  la  table;  et  il  mourut, 
toi  te  de  débauche ,  le  sa  octo- 
9-1 ,  dans  sa  cinquante-unième 
11  avait  de  la  mémoire  et  de 
tion ,  mais  beaucoup  moins  do 
t  de  critique  que  son  père  (  t  )  : 
accuse' justement  de  plagiat, 
[voir  publié ,  sous  son  nom , 
tes  que  le  savant  Q,  Dnpuis 
lit  communiquées  sur  Pater- 
Son  inconstance  naturelle  l'em- 
de  rien  entreprendre  de  vrai- 
jrand  ;  et  il  dut  sa  réputation, 
à  son  propre  mérite,  qu'à  la 
i té  qu'avaient  acquise  son  père 
aïeul.  On  a  6V I  ni  ;  T.  Elégante, 
e  con  la  copia  délia  Jingua 
ia  e  latina,  Venise,  i558, 
Cette  compilation  fut  rcim- 
3  une  seconde  fuis  ,  dans  la 
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lecta  extibris  antùjuis  grammali- 
cis,  etc.,  ibid,  i56i  ;  boiiv.  Mit. , 
augmentée,  i560,  in  Ce  traite 
peut  avoir  encore  son  utili^.  Ma- 
nùcc  en  publia  un  abré  (  Epitome 
orthographite),  i5j5,iu-8°.;et,de 
l'avis  de  H.  BenouarJ  ,  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  III.  Discorso  in- 
torno  ait  eccetlenta  délie  Bepub- 
hliche,  157a,  in-4°-.  édition  citée  par 
Zeno  ,  et  qui  ne  peut  ifre  que  fort 
rare;  mais  ce  discours  a  été  réim- 

Srimé,  sans  nom  d'auteur,  a  U  fin 
ç  l'ouvrage  de  Contarini ,  Repu- 
blicadi  f'enttia ,  i5qi  ,  in-8°.  IV. 
LocutiotU  dell'  epistiït  di  Cicérone, 
157.5,  in-8°.  V.  De  auœsitis  per 
epistolam  libriiu ,  1 5^6 ,  in-8°.  Cm 
ouvrage  dans  lequel  Manuce  discute 
trente  questions  d'antiquités,  n'a  (le 
rapport  que  par  le  titre  avec  celui  <fe 
J.  P.i'ili.iM" ,  qu'on  l'accusa  mal-.v 
propos  de  i'èlra  approprié.  Ces  pe- 
tits traités  assez  estimés  ont  été  in- 
sérés ,  en  partie ,  dans  le  Lampas  de 
tiruter,  t.  iv,  Gronovius  a  public 
dans  le  Tkesaur.  aniii/uil.  gnec. , 
t.  ix  ,  De  urlaturd  et  picturd  vefe- 
rum;  et  Grxvius  ,  dans  le  Thesaur. 
antiqidt.  romanar.  ,t.  vi ,  Detogd, 
de  tunied  et  De  tibiii.  VL  Oratio  in 
Janere  S.  Boltarîi,  ducis  Sabaudùe 
apud  liemp.  venetani leeali,  1578, 
în-4».  VII.  Ilperfetto  gentil' uomo, 
1 584,  >n-4a-  V III.  locuzioni  di  Te- 
rentio,  i585,  in-8".  IX.  La-oita 
di  Coûmo  i°.  de  Medici,  gran  duc» 
di  Toscana,  Bologne,  1 586,  in-fuL 
rare.  X.  Le  azioni  di  Castruccia  Cas- 
tracano,  Rome,  i5qo,  in-4°.  Cette 
vicdeCastruccio  est  citée  avec  e'ioge 
par  de  Thou.  XI.  Letlere  volgari , 
Ibid.,  1S9»,  in -4".  XII.  PÏsinti 
cinquê  diicorsi  politici  sopra  Livio 
délia  seconda  guerra  cartaginese, 
ib.  1601  ,in-8°.  Ona  encore  d'Aide 
le  jeune ,  quelques  Discours ,   une 
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n  de  l'ode  d'Rnraee  .  He 
Ltudihtii  vita  niitictc  ;  des  t'om- 
!ir  l'.jW  poétique  d'Ho- 
race, sur  la  Uhéli-nqur  et  sur  les 
Livres  piulnsoflûq-ies  de  Cicéron. 
Après  sa  mort ,  la  richect  nombreuse 
bibliothèque  formée  par  son  aïeul  et 
snnpère,  fui  partage'  entre  ses  crénn. 
tiers  et  ïes  neveux  -  on  dit  qu'il 
avaitl'intcnùonde  la  !< -.-. 
Ae  Venise.  Apost.  Zeim  a' publié  une 
r*cc!leute  notice  sur  Aide  le  jeune  , 
a  la  tète  des  Kpislole  famigUati  Je 
Cicérone ,  trnd. ,  I}36,  a  vol.in-8B. 
Itr  Tboo ,  Baille* ,  Maitiaîrc ,  Tira- 
bMObi  .  oui  donne  des  renseigne- 
ment plus  on  moins  étendus  sur  celle 
famille  célébra;  niait  Pc  . 

complet  r!  Ir  plus  exact  qm.. il  RlCOre 

paru, eu  les  Annotas  <Je  l'impri- 
mériê  des  Miles  ,  on  Histoire  des 
trois  Maintres,  etc..  par  M.  A. .À. 
Rirnmiard ,  PârU ,  1 8o3-  i  a,  3  vol.  ïn. 
(K  ,fig.  Le  tome  |«.  contient  le  cata- 
logue des  éditions  sorties  des  presses 
des  Aides  (  i  ]  ;  le  second ,  1rs  vies  des 
trois  Maiiitce*  ,  avec  dillcrentes  piè- 
«■f-s  relatives  à  leur  histoire ,  la  liste 
des  éditions  d'André  d'Asola  el  de 
Colombe)  qui  prirent  la  marque  Al- 
dine,  etc.  Le  troisième  volume  ren- 
ferme les  additions  et  les  correc- 
tions. W — s. 

MANUEL  [Bon  Jmur),  petit-6Ii 
de  Ferdinand  III,  dit  le  Secret,  roi 

deCastflle  r.Fssww«om,XlV! 

Sao  ) ,  et  ueveu  d'Alphonse  X  ,  qui 
fut  astronome  et  monarque,  naquit 
-■i"  I'  lui  d  i  tnùàkme  siècle.  Pen- 
dant les  dernières  années  de  la  mi- 
norité d'Alphonse  XI.  Manuel  eut 
U  régence  de  Caslille  ,  et  servit  fidè- 


lement  son  prinre .  dont  il  iHustra  l 

règne  par  lesarmes  cl  | 

Lu  i  ■  iï  l'ayant  nommé  gouveituetnrd 

1.1    (Vil  tic  il,'   i;,l,Illll.-.   qill   lllUl.ll.Ul  1! 

royaume  maure  de  1  il 
niu'l  soutint  [tendant  vingt   in  : 
avec  gloire  la  guerre  contre  Us  Mi 
h  orné  tans,  dont  d  étai 
Il  mourut  en  i  î^-  ,  el  ! 
la  date  de  i  ')'!■■ .  que 
tajthe  ,  est  une  erreur, 
gneur  d'Esraloua,  du   chef  de  W' 
père  ,    septième    enfant    de    Fcnl 
naud  111.   Sa  mi  re  él  . 
Savoie.  Manuel  eut  rin 
c'est  du  quatrième  qu 
les  Manuels  comtes  di  < 
une  branche  s'est  fis 
.Sj  deuxième  fille  épousa  llnin  4 
i  i  inslamare  .    et    devint    reine  t 
Casfille.  Sa  naissance  ri 

ver  I  en  lettres.  11  a  tait  écrit  tmgn* 

nombre  d'ouvrages,  soit  en   WH 

suit  eu  prose.  Antonio 

bliotheca  hispana   vêtus  )  m  al 

douze,  parmi  Ifcsqui  '  ■ 

marin  de  la  chronùm  de  Etpan» 

en  trois  livres,  qui  ail.. 

la  mort  de  Ferdinand 

en  avoir  vu  le  manuscrit  ;  mais,  i 

tons  les   ouvrages  de 

seula  été  imprimé:  i 

de  i"i|.injo-i 


aie,  qui  parut    p 
nuire  fois  à  Sentie      ■ 


■ 


,rï 


il   ,]..,;,  |.„|.|..    \.(.;„.I.JI-  ,.!.. 


Sar  la»  soins  de  Ou 
lolina  ,  lequel  nul 
l'auteur.  La  réimpress 
l6s/i,  iu-4"..est  dm-  .-. 
la  Carrera.  M.  Boulci  \ 
de  la  littérature  espagnole  ^tvjrf 
cet  ouvrage  comme  li 
nument  de  la  littérature  espapi 
.m  quatorzième  siècle;  et  norwi* 
meut  il  eu  donne  une  anal  y  w,  •* 
il  rapporte  encore  le  teite  et  t»m 


MAN 
pièce  de  vers  du  même 

A.  B— t. 
(LociS-PiEhae  ),  na- 

,  »  Montargis ,  d*uue 
r,  qui,  cependant,  lui 
>ei  bonnes  études.  En- 
ngré^alioii  enseignante 
:  chrétienne  ,  il  y  resta 
pétiteur  de  collège  à  Pa- 
epteur  des  enfants  d'un 
er  ,  qui  lui  assura  une 
ivail ,  dans  la  capitale, 
i  et  du  produit  de  quel- 
lets  distribues  sous  le 

de  ces  écrits ,  dont  le 
t  le  seul  mérite,  le  fit 
ndant  trois  mois  à  la 
le  était  l'existence  de 
ue  la  révolution  arriva  : 
sa  les  principes  et  en 
séquences  avec  chaleur, 
services  aux  personnes 
mises  à  la  tête  du  mou- 
levint  membre  de  l'ai- 
de la  municipalité  pro- 
aris,  quand  iiailly  fut 
rnitéde  maire.  A  peine 
ininistrateur  fut-il  ins- 
:  mit  ;i  fouiller  dans  les 

>  matériaux  qu'il  y  trou- 
qii'il  appela  la  Police 
voilée,  a  vol.  ia-80.; 
1  scandale  et  de  méchan- 
revolut  ion  na  ires  allè- 
■r  des  calomnies  contre 
lient  du  roi  et  contre  la 
i-i)i,  il  fut  nommepro- 
lommunc  df  Pans,  à 
■Ile  commençait  à  braver 
constituante,  et  se  prépa- 
aux  pieds  la  législative 
lion  rpii  devaient  suivre. 
Manuel  ne  s'était  guère 
irr  que  p.itses  écrits  sé- 
iin  insolent  bavardage, 
iblcc législative, il  se  ren- 


dit  coupable  des  ac!esles|>lus  crimi- 
nels. Ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec  le 
maire  Pétiiiun  et  les  administrateur» 
de  police,  provoqua  l'insurrection  du 
jo  juin  i  -t)i ,  odieux  prélude  de 
l'attentat  du  10  août.  Lorsque,  dans 
la  première  de  ces  deux  journées , 
la  populace  inondait  les  apparte- 
ments du  roi ,  où  clic  avait  iraiuc 
une  pièce  d'artillerie  ,  on  vît  Manuel 
se  promener  sous  les  feuilles  du 
mai  heureux  prince,  et  rire  avec  se* 
familiers  de  l'affreuse  situation  où 
lui-même  l'avait  place.  Après  cet 
événement,  le  directoire  ib\  dépar- 
tement ,  ayant  repris  momentané- 
ment le  dessuï,  suspendit  de  leur» 
fouctions  le  procureur  de  la  com- 
mune et  le  maire.  Louis  XVI  ap- 
prouva celte  suspension;  mais  ras- 
semblée législative  se  moqua  du  dé- 
parlement ,  brava  l'autorité  du  roi  , 
et  rendit  leurs  places  aux  deux  ré- 
volutionnaires. Dès-lors  il  fut  aisl 
devoir  que  la  rovaulé  étail  détruite: 
les  séditieux  se  montrèrent  à  décou- 
vert,et  demandèrent  impudemment, 
i  la  barre  de  l'Assemblée  légis- 
lative, la  déchéance  du  monarque 
(  V.  Plthion  ).  Le  10  août  arriva  ; 
et  Manuel  ,  alors  iutimement  lie 
avec  Danton,  y  eut  1  plus  grande 
part  \T.  Damtoi*}.  Le  \i  aoul,  tl 
demanda  a  l'Assemblée  nationale  , 
qui  e'tait  alors  le  plus  vil  jouet  de  la 
commune  formée  au.  toaoût.quele 
roi  fût  transféré  au  Temple  :  il  l'ob- 
tiut  sans  la  plus  légère  oppusitlon  ;  et 
ce  fut  lui  qui  conduisit  ta  famille 
royale  dans  celte  prison  funeste.  Les 
amis  même  de  Manuel  t'ont  accuw 
d'avoir  pris  part  aux  événements  du 
j  septembre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  . 
c'est  que  dans  la  matinée  de  ce  jour 
d'elfrovablo  mémoire,  il  savait  e* 
qui  devait  se  passer,  et  que,  pour 
prévenir  de  si  grands  furfait* ,  il  i.e 
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Lilesherbes ,  p.ir  Hue 
s  qui  se  seraient  irou- 
:  la  connaître.  Ainsi 
uir  l'honneur  de  Ma- 
t  sans  aucun  eugage- 
u  aptes  avoir  ,  quel- 
auparavanl  ,  prodî- 
o lentes  injures  con- 
çu se ,  il  le  défendit 
inde  énergie  :  il  vota 
pie,  et  la  détention) 
lors  de  Paria,  a  Ci- 
ia-t-il,  dans  la  séance 
r  où  Louis  XVI  fut 
|wL!e ,  je  reconnais 
iteurs  ;  je  n'y  ai  ja- 
juges  :  car  des  juges 
loime  la  loi;  des  ]u- 
mrent  pas  ,  ne  se  ca- 
:  jamais  In  Convcn- 
■mblii  .'i  nu  tribunal.» 
ire  lors  du  reccuse- 
s;  et  le  parti  de  la 
usa  de  les  falsili'-r  en 
[|  repoussa  vivemeut 
u:  lous  les  rfeicîtfci 
;  Chuudi 


lui  c 


milieu 


td'ui 


;  forte  : 

I  le  sai 
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»  Tiens 


infan 


l.ins  sa  ville 


;l« 


a  taie, 


1  par 

■es  et  de  bâtons.  Il 
idant  ;  mais  si  perle 
été'  en  vertu  de  la  loi 
il  Tut  traduit  au  tri- 
ii  11a ire.  Lorsqu'il  Ira- 
iie'rieurc  de  la  prison 

sonmers  qui  s'y  pro- 
icèrcut  autour  de  lui; 
lui  montrant  les  pi- 
re encore  teints  du 
u'on  y  avait  égorges  , 


fait  répandre  ! 
avec  assez  de  courage,  et  uc  put 
pas  comprendre  comment  on  en 
était  venu  à  accuser  le  procureur  d« 
la  commune  du  10  août  d'être  un 
contre-révolutionnai-re.  «  Je  veux, 
»  dit-il ,  qu'on  grave  sur  ma  tombe 
»  que  c'est  moi  qui  ai  fait  cette  jour. 
n  née.  »  Maigre  cette  déclaration, 
il  fut  condamne  à  mort,  cl  décapite 
le  i5  novembre  1793.  Sa  condam- 
nation le  jeta  dans  un  abattement  ab- 
solu ,  qti  il  ne  put  surmonter  ;  cl  il 
fut  une  des  victimes  de  la  révolu- 
tion qui  montrèrent  le  moins  de  fer- 
meté. Manuel  ,  considère  comme 
orateur ,  avait  assez  de  facilité ,  et  vi- 
sait au  sarcasme ,  souvent  avec  suc- 
cès :  mais  sa  diction  était  emphati- 
que ,  pédaniesque ,  et  il  ne  savait 
pas  modifier  son  instruction  de  col- 
lège: la  tête  remplie  des  Grecs  et 
des  Romains,  il  les  rappelait  à  tout 
propos  :  Brutus ,  surtout ,  était  son 
héros  de  prédilection  ;  il  fit  placer 
le  buste  de  ce  romain  au*  Jacobins 
en  face  du  fauteuil  du  président.  Ma- 
nuel publia,  en  1781»;  Coup-d'ail 
philosophique  sur  le  règne  de  Saint 
Louis,  iu-8".,  misérable  diatribe  où 
il  n'épargne  rien  pour  rendre  ce  mo- 
narque odieux;  —  Lettre  d'un  offi- 
cier des  gardes-du-coi-ps,  in  -  8".  , 
—  et  V Année  française  ,  4  vol. 
in  -  8".  C'est  une  espèce  de  calen- 
drier philosophique  où  l'auteur  place 
le  nom  d'un  Français  illustre ,  pour 
faire  parallèle  avec  les  saints  du 
calendrier  grégorien.  Il  fut  l'éditeur 
des  Lettres  de  Mirolrau  à  Sophie 
(  Rtiffey  ,  marquise  de  Munier  ), 
dont  il  avait  trouvé  les  copies  à  la 
B.stille.  U  famille  de  Mirabeau  le 
«  pu- 
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neraent   personnel.    L'ouvrage   fut 
saisi  ;  mais  Manuel  était  trop  puis- 
sant alors  pour  avoir  rien  à  crain- 
dre :  il  insulta  le  juge  -  instructeur 
et  se  moqua  de  sa  décision.  11  est 
encore  auteur  de  quelques  pamphlets 
politiques  ;  nous  indiquerons  les  sui- 
vants :  I.  Les  Foyages  de  l'opinion 
dans  les  quatre  parties  du  monde, 
1790;  l'auteur  en  promettait  trois 
numéros  par  mois.  II.  Opinion  de 
P.  Manuel  qui  naime  pas  les  rois, 
1 792  ,  in-8°.  III.  Lettres  sur  la  ré- 
volution, recueillies  par  un  ami 
de  la  constitution,    1792,  in-8°. 

B— u. 
MANUEL  COMNÈNE  ,  empe- 
reur grec  ,  quatrième  fils  de  Jean 
Gomnène ,  fut  désigne  par  ce  prince 
pour  lui  succéder,  au  préjudice  d'I- 
saac ,  son  frère  aine.  Lorsque  Jean 
mourut,  en  11 43,  Manuel,  éloigne' 
de  Constantinoplc ,  se  hâta  de  reve- 
nir dans  cette  ville  ,  où  l'appelaient 
les  vœux  des  Grecs.  Axuque ,  un  des 
grands  oiHciers  de  l'empire,  fit  arrê- 
ter Isaac ,  et ,  par  ce  coup  hardi ,  dé- 
concerta tous  les  projets  contraires 
à  l'élévation  de  Manuel.  Celui-ci  fit , 
bientôt  après ,    son  entrée  dans  la 
capitale,  et  fut  sacre,  du  consente- 
ment même  d'Isaac ,  qui  recouvra  sa 
liberté.  A  un  extérieur  plein  de  grâce 
et  de  majesté,  Manuel  joignait  les 
qualités  qui,  dans  ce  haut  rang,  jet- 
tent le  plus  brillant  éclat  :  sa  passion 
pour  la  gloire  ,  sa  valeur  indompta- 
ble ,  son  activité,  son  amour  pour  le 
luxe  et  les  plaisirs ,  semblaient  an- 
noncer un  règne  glorieux,  et  des  en- 
treprises qui  relèveraient  le  courage 
et  la  réputation  des  Grecs. A  pciuc Ma- 
nuel était-il  sur  le  tronc,  qu'il  partit 
pour  la  Kitliynic  ,  »>ù  il  combattit 
avec  succès  plusieurs  armées  turques. 
En  1 1  fi*  il  épousa  Gcrtrude ,  belle- 
sœur  de  Conrad ,  empereur  d'Aile- 
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magne:  elle  prit  le  nom  d'Ir 
nora  la  pourpre  par  ses  verti 
ne  put  Cxer  1  inconstance  d'11 
voluptueux,  qui  donnait  à  1 
jeune  et  déréglée  l'exemple 
dale  et  de  l'adultère.  Ces  e 
l'énormité*  des  impôts  que 
levait  pour  satisfaire  d'abc 
prodigalités ,  et  bientôt  api 
avarice ,  commençaient  à  e: 
murmures  des  Grecs  ,  Ion 
attention  et  toute  l'activité  d 
furent  occupées  par  un  éi 
qui  mettait  l'empire  dans  u 
tion  pareille  à   celle    où 
trouvé  sous  Alexis  Comnèi 
nucl  y  choisit  un  rôle  peu  lu 
et  se  jeta  dans  les  détours  c 
litique  qui  fut  plus  d'une  ( 
de  perfidie.  Eu  1 1 47  ,  les 
croisés  de  la  deuxième  cro 
rivèrent  dans  la  Thrace  soi 
dres  de  Conrad ,  et  y  furen 
toujours  traites  en  ennemi 
troupes  de  Manuel ,  maigre 
messes  flatteuses   qu'il  aî- 
nées ,  et  que  démentaient 
dres  secrets.  Il  facilita  cep 
passage  du  Bosphore  aux  i 
cette  première  division  des 
et  bientôt  il  lui  fallut  recen 
Gonstantiuople ,  le  roi  de 
Louis-le- Jeune ,  à  la  tetc  d*n 
sante  armée.  Effraye  des  cm 
ces  d'une  pareille  visite,  Mai 
diguaauroi,les  honneurs,  k 
les  pcomesses  :  Louis  parut 
leur  sincérité  ;  au  moins  1 
l'avis  que  lui  ouvrit  son  c 
s'emparer  de  Gonstanùnof 
un  traité  d'alliance  fut  signe 
deux  souverains,  et  Louis  | 
sa  pieuse  entreprise.  Déji 
trompé  par  les  guides  de  !H 
cerné  par  les  Turcs ,  que  V 
grec  avait  fait  avertir  sec 
avait  perdu  presque  toute  » 


s  succès,  (Iot  revers 
nces,  parvint  à  ,Iér>i- 
:<">t  après  repaya  en 
'.tnr.id.  Mais  Manuel 
i  ennemi  dangereux: 
Sicile  ,  allié  des  prin- 
idigné  de  la  conduite 
«M.  ravagea  les  cô- 
ique,  |iënotf<i  dans  la 
pilla  TiiMies  et  C.orin- 
é  de  bntîn  ,  retourna 
M.mucl  aussitôt  ras- 
née  e!  une  flotte  nom- 
t  attaquer  Corfoti ,  dé- 
troupes de  Roger  :  il 
litre,  et  se  disposait^ 
e,  lorsque  les  te  m  pé- 
e  des  Servions ,  le  for- 
onner  ce  projet.  11  chà1- 
:  les"  rebelles.  L'année 
3),  il  marcha  de  nou- 
ni ,  délit  en  combat 
I  prisonnier  leur  chef, 
et  la  taille  gigantesque 
ïoi. Plusieurs  exploits 
gnalèreut  la  valeur  de 
ils  n'cmpêelièrriit  pas 
cr  ses  vaisseaux  le  Lra- 
us  les  murs  de  Cons- 
:ti  tôt  l'empereur  eut  à 
Hongrois,  qu'avaient 
■ne'csd'AndronicCom- 
germain  de  Manuel  , 
d'une  audace  égale  à 
,  et  dont  les  vices  ne 
pas  de  frein.  Manuel, 
ir  ses  trahisons  et  sur 
lit  mettre  aux  fers. 
c).  Enn5o.il»™- 
lie,  pour  reprimer  les 
jrcs.  Veuf  dcl'impéra- 
eponsi  daus  Antioche 
lond.piijiccrruisé.qui 
te  ville;  et  il  signa  un 
rc  avec  lui.  De  retour 
ple.il  v  reçut  A/eddvn, 
,  divlicd'avcc  les  priti- 
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ers  de  sa  famille,  et  opprime'  par 
eux.  Manuel ,  qui  d'abord  avait  fu- 
mente*  ces  divisions  ,  consola  A/ed- 
dyn ,  et  le  combla  de  richesses:  le 
prince  turc  en  profita  pour  relever 
son  parti,  et  attaquer  les  province» 
de  l'Empire.  Manuel  se  mit  à  la  téle 
de  ses  troupes,  et  courut  punir  ce 
perfide  ennemi ,  qui  rut  recours  à  de 
nouvelles  ruses  et  à  de  honteuses 
prières.  Pendant  r.c  temps,  les  H.ui- 
grois  avaient  repris  les  armes,  et 
Battaient  les  généraux  romains,  Ma- 
nuel arrive  et  ramène  la  victoire  ;  il 
«crut  également  les  Servions  ,  que 
l'exemple  des  Hongrois  avait  entraî- 
nés dans  une  nouvelle  révolte.  En 
1 1(>8,  l'empereur,  que  le  nombre  de 
ses  ennemis,  des  trahisons  et  de» 
conspirations  multipliées  ,  n'intimi- 
dait jamais,  entreprit  de  réunir  l'E- 
gypte à  son  empire ,  et  se  ligua  avec 
Àmauri.  roi  de  Jérusalem  ,  pour  as- 
surer le  succès  de  cette  expédition. 
Les  commencements  en  furent  heu- 
reux ;  mais  les  lenteurs  et  la  jierfidie 
d'Atnaiiii  .firent  échouer  relit  entre- 
prise, qui  finit  par  une  soumission  ap- 
parente des  Sarrasins,  une  paix  peu 
avantageuse ,  et  la"  pcri»  de  presque 
toute  la  flotte  romaine.  La  naissance 
d'un  fils  nommé  Alexis  consola  M.i- 
l;ct  l'empire  parait  avoir  joui  de 
:  repos  jusqu'en  i  t~5,m'i  il  es- 
plus  affreux  désastre.  I.e  rétj- 
Uissetuent  des  fortifications  deDorv- 
léc.  ville  de  l'Asie  mineure,  amena 
une  rupture  avec  A/wldyn, sultan  des 
Turcs.  Manuel  lit  d'immenses  prépa- 
ratifs, et  refusa  la  paix  que  lui  of- 
fraient ses  ennemis  effrayes.  Abuse 
partes  forces ei  par  uueaveugleeon- 
liauce,  méprisant  Ici  a^s  de  se*  priu- 
ripauxofliciers  elles  préraulioiisque 
commandait  la  iiruttetire ,  il  t'enga- 
gea ,  prés  de  Mjriocep-M-e* ,  dans 
d -tli  I-.'  j.  déûlct  dont  I»  Turcs  ncru 
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paient  toutes  les  issues,  et  où  bientôt 
commença  le  plus  horrible  carnage. 
Les  Romains  cernés,  séparés  les  uns 
des  autres ,  sans  pouvoir  avancer  ni 
reculer,  confondus  pêle-mêle  avec 
leurs  ennemis,  nageant  dans  le  sang, 
écrases  sous  les  cadavres,  maudis- 
saient leur  empereur,  autour  duquel 
cependant  quelques  pelotons  cher- 
chaient à  se  rallier:  ils  combattirent 
et  moururent  jusqu'à  ce  que  la  nuit 
vînt  suspendre  cette  scène  d'horreur. 
Les  aventures  de  Manuel  dans  celte 
affreuse  journée,  tiennent  du  prodige  : 
couvert  de  blessures ,  pris  et  dégagé 
plusieurs  fois ,  il  s'attendait  à  périr 
au  point  du  jour,  avec  Je  peu  qui 
restait  de  Romains,  lorsqu'A/.cddyu , 
las  de  carnage,  épouvanté,  pour 
ainsi  dire ,  de  l'étendue  et  de  l'hor- 
reur de  ce  succès ,  envoya  consoler 
Manuel,  et  lui  olîrir  la  paix,  qui  fut 
signée  sur-le-champ.  Elle  fut  bientôt 
rompue  par  les  deux  partis;  et  Ma- 
nuel ayant  réuni  quelques  troupes1, 
près  des  bords  du  Méandre,  défit 
complètement  A/.eddvn,  qui  ravageait 
toute  l'Asie  m inciuc. Enfin,  en  1 180, 
une  maladie  dangereuse  vint  termi- 
ner  ec  règne  orageux  et  rempli  de 
grands  événements,  mais  qui  dut  hâ- 
ter l'épuisement  des  forces  de  l'em- 
pire. La  bravoure  et  l'activité  de  Ma- 
nuel Tout  mis  au  rang  des  grands 
guerriers  :  mais  ses  mo'iirs  dissolues , 
sa  politique  tortueuse,  ses  tristes  et 
puériles  hérésies  eu  fait  de  religion, 
sa  présomption  et  son  entêtement 
dans  ces  matières  délicates ,  en  (in  , 
ses  exactions  et  son  imprévoyance 
dans  ses  expéditions  comme  dans  ses 
traités ,  ne  permettent  pas  de  le  ran- 
ger au  nombre  des  grands  princes. 
Son  fils  Alexis  H  ,  lut  succéda.  On  a 
des  médailles  de  Mauutl,  en  or,  et 
en  bronze,  d'un  travail  qui  prouve  la 
décadence  de  l'art.        L — s— e. 
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prince  ou  dynastc  du  pay« 
rou ,  et  connétable  d' Arraéi 
fils  de  Vasag,  qui  avait  é 
des  mêmes  dignités.  Assez 
corc,  vers  l'an  3^0,  il  fut 
captif  eu  Perse,  par  les  tre 
le  roi  Schahpour  II  avait 
en  Arménie,  après  qu'il  se  I 
maître  de  la  personne  du  n 
II.  Peu  avant  cette  époi 
piinces  de  l'Arménie  sVl. 
vol  tés  contre  ce  monarque 
tiré  en  Perse  par  de  fausse.' 
talions  d'amitié,  y  avait  él 
prisonnicravec  son  connétab 
Celui-ci  périt  bientôt  viclic 
fidélité  pour  son  roi;  et  Ar 
guit  long-temps  dans  la  f 
de  l'Oubli  en  Susianc,  où  il 
sa  captivité  par  une  mort  ro 
Manuel,  Gun  son  frère  et 
autres  Arméniens  que  Se 
avait  forcés  d'abandonner 
trie ,  furent  contraints  d< 
les  armes  pour  sou  servie 
envoya  du  côte  de  l'Oriei 
avait  à  soutenir  une  g»c 
niatre,  contre  les  rois  A 
qui  régnaient  à  lialkh,  sur 
gions  montagneuses  qui  séf 
àSeythiede  l'Inde.  Dans  une 
les  Persans  furent  mis  dans 
route  complète;  les  BacD 
firent  un  grand  carnage  :  I 
scid  corn maudé  par  Manuel, 
posé  d'Arméniens ,  ne  fut  p 
tamé;  contraint  de  reculer,  i 
gea  la  retraite  des  débris  dr 
persane,  et,  si  Schahpour n 
pas  toute  son  armée  dans  et 
heureuse  campagne,  il  en  fi 
vablc  à  la  valeur  de  Manne 
reconnaître  les  services  dn 
Mamigonian,  le  roi  lui  pe 
retourner  dans  sa  patrie,  qn 
sou  éloignement  avait  été  le 
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•i  résolutions.  Mamchegh , 
(anucl  et  dyuastcdr  Darun, 
rétabli  sur  le  tnlne  Ji.ib, 
ace,  el  chasse  les  Persans 
-oulières  de  sou  pays,  périt 
to,  victime  de  la  cruauté 
ad, qui  possédait  la  dignité 
:puis  la  mort  de  Hab.  Ma- 
il peine  rentre  en  Armé- 
ui  prince  de  sa  famille, 
jni  avait  .été  investi  de  la 
te  de  Daron  âpre»  la  mort 
irgh,  vint  lui  remettre  l'hé- 
se»  a'ieux:  Manuel  ne  fut 
'.eraps  sans  taira  savoir  an 
ad,  qu'il  n'était  revenu  «M 
;er  la  mort  de  son  frère, 
■fus  'le  lui  donner  satisfac- 
punissant  les  assassins  de 
;li,  Manuel  recourut  à  la 
innés,  et  leva  des  troupes 
battre  Vara/.lad  :  leurs  ar- 
ouvèreiit.cn  présence  dan» 
i  de  Garin.  Varaxlad  v  fut 
t  obligé  de  fuir  dans  l'em- 
iiu;  'm  grand  nombre  de 
estèrent  sur  le  champ  de 
ad,  dvnaste  des  Saliarliou- 
leur  de  la  lin  in  al  lieu rcusc 
hegh ,  fut  pris  avec  son 
mené  devant  Manuel,  qui 
i  massacrer  le  fils ,  et  en- 
piter  le  père.  Apres  la  fuite 
ad  ,  Manuel  manda  auprès 
s  les  princes,  pour  placer 
tic  un  nouveau  roi;  il  ap- 
urd  Zinnandokht  .  veuvo 
!i,  ri  ses  lien»  (il*  Arsarr 
ace,  encore  fort  jeunes, 
reconnaître  en  l'an  18i  ; 
■  de  connétable,  il 
lion  générale  de* 
»,  et  la  tutelle  des 
crains.  Manuel  ,-!  la  reine 
iVht  demandèrent  du  se- 
roi  de  Perse  ,  qui  envova 
I  Sourcil ,  avec  un  corps 
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de  douze  mille  cavaliers ,  ponr  pro- 
léser  Arsace  et  Valarsaee  contre 
leurs  ennemi».  La  paix  Tut  .  fcrs 
rétablie  dans  l'Arménie;  mais  elle 
fui  de  courte  durée.  Un  prince  ar- 
ménien, nommé  Meroujan  ,  "ssn  de 
la  race  dos  Ardirounierw,  et  p]ni  de- 
puis long-temps  avait  renoncé  a  la 
religion  chrétienne,  inspira  du  doitt» 
au  r«i  de  Perse  sur  la  sinrérîte  des 
dispositions  de  Manuel;  une  lirnuil- 
lerio  éclala  bientôt.  Manuel  se  hâta 
de  se  mettre  en  défense;  il  attaqua 
Soiiren,  qu'il  vainquit  et  fit  pri- 
sonnier :  Meroujan  ,  qui  était  dans 
l'armée  persane  ,  prit  aussitôt  la 
Cuite  pour  aller  annoncer  au  roi  la 
révolte  de  Manuel;  une  nouvelle  ar- 
mée forte  de  quarante  huit  mille 
hommes  s'avança  sous  les  ordres 
de  koitmand-  Srhabpour.  Manuel 
vint  a  sa  rencontre  avec  vingt  mille 
combattants;  Vara«,qni  avait  cher- 
ché  à  péiiélrer  ru  Arménie  sur  nn 
autre  point,  arec,  un  eorp«  de  dil- 
huit  mille  homme* ,  fut  défait  par 
Manuel ,  qui  n'en  avait  que  dix.  Plu* 
tard,  un  antre  général  persanéprouva 
le  même  sort  ;  enfin  l'apostat  Merou- 
jan sollicita  el  ublint  le  comman- 
dement d'une  nouvelle  année,  pro- 
m et  1.1  ni  d'ameui-r  Manuel  prisonnier, 
ou  d'apporter  sa  tète  aux  pieds  du 
roi.  Il  s'avança  bientôt  jusqu'au  een- 
tredn  royaume,  où  il  rencontra  Ma- 
nuel dan»  les  plaines  de  l'akravant, 
ver*  les  rives  de  l'Eu  phi  a  te;  la  ba- 
taille fut  opiniâtre  :  Meroujan  y  fit 
des  prodige*  de  valeur  ;  mais  enliu  il 
succomba  ,  son  armée  fut  mise  dan* 
une  déroule  r<unplele,el  les  Persans 
se  bâtèrent  d'alwiulonncr  tout  le pays 
qu'ils  occupaient  meure  eu  Arménie. 
Manuel  ne  survécut  pas  longtemps 
a  celle  grande  victoire;  attaqué  d'un» 
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toute  l'Arménie,  qu'il  venait  de  dïii- 
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vrer  :  peu  avant  s.i  mnrt ,  il  avait 
fait  i  l'i'ii'iT  .m  roi  Arsacr,  sa  (ille 
\  .,»  un!.. Un  ;  pj  son  fils  AMaschir 
.  .Luis  la  piiiicipjulé  :1c 
D>»D.  S.   M— n. 

MAMJKI.  PAràûUXHJE,  e». 
pcreur  de  Cun.slanlinople  ,  second 
fils  d<  Jean  PaWoiogue  I™.,  fui  as- 
socié «  l'empire,  pu  i  ï-3,  lorsque 
■on  père  lui  clé  force  par  Atnnral  , 
Mil:  h.. ni  .!.■-  Turcs,  de  faire  briller  les 

S  soi  de  son  propre  Gis  Andronic  , 
■ère  aine1  de  Manuel .  pour  le  punir 
d'avoir Conspire'  de  concert  avec  le 
i  ,  contre  ce  suhban.çt 
contre  Jean  Pnlcidoçnr.  A  celle  épo- 
que, l'empire  grec  Imu  li.nl  .1  >:i  lin; 
el  ses  souverains,  tremblants  dans 
(;-niM.-nitii!i>|)li',r.ccvaieirt  les  ordres 
absolus  que  lent  dictaient  les  sulthans 
don)  il-  seajblajenl  devenus  le'  timi- 
. ...  Manuel,  ayant  voulu 
;uiig  humiliant,  à  TliCS- 
salonique  ou  il  commandait ,  se  vit 
;ib.iiii.iuiinr   <Ies   habitants  de   celle 
ville  .  cl  de  ton  pire  lui-même, 
et  fut  réduit  à  se  livrer  entra  les 
pains  d'Amoral,  qui  le  traita  hu- 
mainement, et  le  renvoya  rares  une 
.   1J78  ,  Jean 
Paléblogueetm  «lié  mendier  des  se- 
EOin  l  H  Europe,  fut  retenu  par  les 
envers  qui  il  avait  con- 
tracte1 une  dette  considérable.  Ma- 
nuel parvînt  i<  trouver  la  somme  ne"- 
te-iviii.M-teinmit  délivrer  &011  père. 
En  13^7.   il   lui   attaqué  avec  lui, 
par  Andronic,  son  frère,  qui  n'avait 
perdu  qu'un  «il.  et  qui  réunit,? 
force  d'audace,  à  se  former  un  parti 
dans  Constantin*  q>lc  ,  cl  a   faire  en- 
fermer Jean  cl  M.umel.   Au  bout  de 
dcii*  au>,  il-  s'i'i  happèrent  ;  et  An- 
■  .;.ii.    «nitcsdcleuréva- 
i  1  contraint  de  leur  rendre 
i.  -,  i/.'i ,  successeur  d'Aniu- 
,  obligea  Manuel  de  rester  en 
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3e  lui;  el  lorsque  Jean 
en    1  i>jn,   le 

j.uiTie  |iiiu.  .■  - 

pour  se  rendre  à  Constant  inopte,  et 
s'empara  d'un  sceptre  k  deiBi  brta& 

Iljjaict, furieux  dr  celte  évari'in,  1-11- 
vova  Irois  armée;  rav.i 
et  bloquer  ConsuntiDOpw.  Maniai . 
tors  d'état  de  se  défendu/,  lil  -olli 
citer,  eu  Europe,  les  prince*  chré- 
tiens de  le  secourir:  ils  armèrent  ef- 
fective nient  en  sa  laveur;  mais  fbjazct 
les  délit  prèsdeKicopolis,  et  revint 
presser  Manuel  de  lu  ouvrir  les  por- 
tes de  sa  capitale.  11  le  ■ 
par  des  intelligences  secrètes,  de  -'■»-■ 
socicr  Jean,  son  neveu  ,  (ils  rTândn  ■ 
nie, qui  conservait  quelques  iiarlisiin 
dans  Constantin  >>  pic.  A  cette  condi- 
tion ,  lîajaict  consentait  a  lever  It 
blocus  qu'il  avait  forme  :  et  Manuel 
se  vit  force'  d'y  accéder  ,  pour  m 
pas  accroître  les  malheurs  et  ic  iu-- 
contentement  de  ses  sujets.  Il  pi-oGu 
de  ce  moment  de  relâche  [njur  |ur 

courir   l'Europe,  afin   d' 

princes  a  s'armer  en 

reçut   des   honneurs    et   de*  refus 

mais  la  fortune  lui  suscitait  un  ïen 

£enr;ct,dctetrjuràCons1 

i!  apprit  que  le  lier  Bajazet  était,  à  m» 

tour,  menacé  par  ou  ennemi  rrdw» 

table.  Du  fond  de  l'Asii 

appcleparli 

/.■I  .■iv.iil.li'tniiH-s.iu.i;;. 

ci  du  centre  de  l'Asie 

Bajaxet  en  Syrie,  le  bail 

menti  Ancjre  eu  Phrygie,et  le  li 

prisonnier  :  il  le  mil  1  . 1 
malheureux  prince  se  1 

puii  ,  quelque  temps  apiès.  MjBU'I 

qui  s'était  fait  proclamer  seul  eiupr- 

reur,  en  éloignant  son    1 

vra  uue  parti  1 

lui  avaient  enlevées  :  bientôt  Masse, 

ou  M h,  un  des  Gis  ; 

les  attaquer,  «  s'—  - 


aîné ,  s'allia  avec  Manuel  ,c( 
Grecs  à  rentrer  dans  leurs 
ms;  mais  Moïse  ayant  fait 

■  Musulman  ,  envahit  de 
tes  provinces  grecques  ,  « 
,éger  Coustatiliuople.  Ma- 
in autre  frère  de  Moïse,  ac- 
à  son   f ii- 1 1  .  au  secours  de 

Battu  d'abord  dau»  dcui 
es,  il  suscita,  de  concert 
in  perçu  r  ,  des  ennemis  à 
|ii5ouc  dans  sou  armée  ;  et 
e  finit  par  la  mort  tragique 
■jnier.  Manuel  fit  alors  al- 
vee  Mahomet ,  qui  garda 
xritoire  conquis  par  Moïse. 
ta,  jeune  frère  de  Mahomet, 
évoltc  contre  lui,  fut  battu , 
igia  dans  Cuusbtntiuople,  où 
promit  de  le  tenir  en  prison 
:    Mahomet  vivrait.    A  la 

re  sulthan ,  sou  lits  Amurât 
Ida  :  Mauuel ,  incertain  do 
Mitions ,  lui  dotina  pour  t  i- 
aur  compétiteur,  ce  laèmt 
M,  Sun  prisonnier ,  et  onde 
it;  mais  Mustapha  ayant  re- 
conquêtes qu'il  lit,  Manuel 

Utilement  nue  alliance  avec 
,  qui  ,  bientôt  après,  de'fil 
■a.  le  lit  peu  !«,  cl  vint  as- 
Cniisiaiiliuoiile.  Les  Grers 
renl  pour  la  première  fuis, 
i  canon. dont  un  Génois  avait 

■  l'im«<  aux  Turcs.  Dans 
réiiiitc.Mmueleutpournou- 

11  frète  d'Ainurat, 
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version  contraignit 
il-  sié-jc;  et  quelque 

"""''  *.',,'''■  " 

.  cl  dont  quelque» 
l,„™™loJi|.lu. 
laissa,  de  sa  U-niinfl 


lr'  ne  ,  Jean  Pale'ologuc  qui  lui 
céda,  Coustanlin  Dracosés,  dernier 
empereur  de  Cousi;nilin»plc,qu,itnt 
auiies  (ils  et  une  fille.  L— j— t. 
HAVZCX  f.Mjjn». 
M  AMOLLI  ou  OTANZOM 
(  PiEMta-Anu  ),  poète  latin,  fuil , 
par  singularité  on  pour  se  dérober 
au\  recherches  de  l'inquisition,  le 
nom  de  J'atÎHjfène ,  soiis  lequel  il  •>! 
plus  généralement  connu  ;  il  n'avait 
eu,  pour  obtenir  celle  dénomination, 
qu'a  taire  l'anagramme  de  ses  nom* 
Jl'icr  Aiigtlu  Mauïolli  :  Marcello 
Palingcni»  ).  Il  n.iquil  à  StdJiH  , 
bourgade  des  enviions  de  Fcrrare, 
au  confluent  du  Pô  et  du  Puuar» , 
vrislecutiimeuceincut  de  ce  seizième 
siècle  qui  fut  si  brillant  pour  L'Ilal'e. 
La  première  édition  avec  date  dit 
p  ni  me  très-curie  m  deM.uif.olli  (Zo- 
Jiatns  »ù(r  ),  fit  de  13I7.  Cette 
è.iiliun,  dwliuée  a  Uile,  n'eUil  que 
U  réimpression  d'iule  cblmn  publics 
en  Italie,  où  cHeful  ctoulTér  eu  iiaîs- 
saiit  par  les  suint  de  l'iuipiisili  m.  Si 
l'on  ignora  l'époque  de  la  niiuiiuf 
de  ce  poète,  nu  ne  connaît  pas  plu» 
sa  profession,  i.i  le»  détails  de  sa  vie, 
ni  l'année,  de  m  mort.  Sccfulc  de 
S. 'iule  Marthe,  qui  traduisit  eu  Vers 
français  quelques  l'ugmeuts  dn  Zo- 
dtaéue,  assure  que  Manzulli  était 
médecin  dit  duc  de  Parmi  ;  IItcuIc, 
Il  d'Esté  )  :  Ravie  ne  lui  dispute 
pis  ce  titre:  mai»  il  rcmsiuue  avec 
raison  que  Elarlliolin  ne  l'a  pus  com- 
pris dans  «on  cetalugM  de»  médecin* 
puèles.  il  est  vrai  de  dire,  an  surplus, 
que  quelques  tirade*  du  Zodiaque, 
dirigées  contre  le*  médecine,  n'an- 
noncent pu  è  les  i|ne  l'a  "leur  eût 
rvereé  II  inodeiiiic.  l'ErffT  oh  il 
fui  inscrit  â  U  tt-k-  des  b«n«iq<*»  de 
la  ureulièn  classe ,  ne  parle  pu  non 

Elus  de  sa   profession.  Le  dnrlcHf 
.manuel    Kùui^  ,  d'après    Michel 
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Meyer,  et  l'un  des  rédacteur!  du  Joui<- 
nal  des  savants  (  novembre  1 7<>3  ) , 
prétendent  que  Manzollifut  ecclésias- 
tique. SeckendorfiT,  qui  cite  les  an- 
nales de  Scultet,  dit,  dans  son  his- 
toire du  Luthéranisme,  que  l'auteur 
du  Zodiaque  était  un  de  ces  savants 
luthériens  que  Renée  de  France,  du- 
chesse de  Ferrare,  avait  ûxés  auprès 
d'elle  par  sa  protection  et  ses  bien- 
faits. Toutefois,  dans  son  poème ,  rien 
ne  laisse  soupçonner  qu'il  fût  lu- 
thérien. Quant  à  l'état  ecclésiastique 
dans  lequel  on  assure  qu'il  était 
engagé,  ce  que  d'antres  auteurs  con- 
testent, il  est  difficile  de  fixer  son 
opinion,  puisque  ses  sorties  contre 
les  prêtres  et  les  moines  ne  sont 
ni  plus  vives  ni  plus  étonnantes  que 
celles  de  Spagnuoli  (le  Mantouan  ) , 
et  de  Rabelais,  ecclésiastiques  aussi, 
qui  attaquèrent  si  vertement  les  dé- 
sordres de  leurs  confrères.  Suivant 
Kônig,  le  poète  de  Slcllata  fut  un 
savant  alchimiste;  d'autres  l'ont  cité 
comme  magicien.  Tout  ce  qu'il  y  a 
maintenant  de  plus  positif  sur  Man- 
zolli,  c'est  que  sa  profession  est 
aussi  douteuse  que  les  détails  sur  sa 
vie  sont  inconnus.  On  est  allé  même 
jusqu'à  lui  contester  son  poème ,  et 
à  l'attribuer  à  ce  Marsile  Ficin ,  qui  a 
déûguré,  dans  ses  traductions  latines, 
plusieurs  des  grands  hommes  de 
l'an  liquitc  grecque.  Ba  vie,  et  plusieurs 
autres  auteurs  après  lui ,  ont  pris  ce 
nom  de  Palingène  (qui  en  grec  si- 
gnifie ressuscite),  et  la  qualité  de 
Stellatus  (  mot  qui  doit  pourtant 
être  traduit  par  ces  expressions ,  né 
à  Stellata  ) ,  pour  des  allusions  au 
titre  de  son  poème  du  Zodiaque,  di- 
visé en  12  livres  comme  le  Zodiaque 
astronomique  Test  en  douze  signes. 
Toujours  désigné  sous  la  dénomi- 
nation anagrauimalique  de  Marcel 
Palingène,  l'auteur  dû  Zodiaque  n'a 
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été  ■  connu  sous  son  véritable  mm 
qu'en  17*5,  époque  à  laquelle  Fat-' 
ciolati  le  révéla  dans  une  knai 
Heumann ,  datée  déPadoue,  Sarari 
leGiraldi,  Palingène  n'ayant  été  1» 
connu  qu'après  sa  mort  pour  Fankri 
du  poème  en  question,  fol  exhum 
et  brûlé  pour  crime  d'impiété.  Cal 
ce  que  confirment  Gui  Patin  et  Mal 
chior  Adam.  Les  auteurs  du  dktkn 
naire  de  Moréri  ont -assuré  que  ctU 
exécution  n'eut  pas  lieu ,  parée  <p 
la  duchesse  de  Ferrare  eut  assesd 

Souvoir  pour  l'empêcher.  Koait, 
'après  Meyer,  prétend  que  la  vrai 
cause  de  la  persécution  posdum 
contre  Manzolli ,  provient  d'an  I 
vre  sur  la  pierre  philosophait,  éoi 
en  caractères  inconnus,  que  ee  poè 
te  avait  composé  et  confié  à  m 
neveu ,  et  qui ,  tombé  en  des  aum 
ignorantes,  fut  dénoncé  à  YuMpt 
sition ,  laquelle  crut  y  voir  une  cearn 
magique.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en 
plus  vraisemblable  que  le  zèle  de 
inquisiteurs  fut  excité  par  quelque 
tirades  philosophiques  très-hardies 
qui  se  trouvent  dans  le  poème  (h 
Zodiaque ,  entre  autres  par  le  passa;! 
si  connu  du  5<\  livre,  intitulé  k 
Lion  : 

Scd  tua  pnrciptiè  nom  inlret  limima  qui  *fumm 
Fralsr,  velmtm&chut,  vclqmdtHS  U^t  sactiJst,*: 

Et  cet  autre  du  6e.  livre,  qui  a  pool 
titre  la  Vierge  : 

Ut  mrritb  posiil  mttnJus  tptlumca  Utnmum 
D teier,  etc. 

Voici  le  titre  du  seul  ouvrage  A 
Manzolli ,  qui  soit  parvenu  jusque 
nous  :  Marcelli  Palingeniï,  Stelùti 
Zodiacus  vitœ;  hoc  est,  de  Homi- 
nis  vit  a  y  studio,  ac  rnoribus  opti** 
instituendis ,  libri  xuy  Baie,  i53;, 
in-8%  d'après  une  édition  publiera 
Venise,  chez  Bernardin  Vitale,  in-frv 
sans  date ,  mais  qui  n'est  pasante* 
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1  à  lS34,  première  année  du 
mentent  d'Hercule  II ,  dm-  de 
re,  à  qui  elle  est  dédire.  I..i 
•urc  cdilinn  est  relie  de  Roler- 

17TI,  iu -«".  Il  résulte  (l'un 
;e  de  Melchior  Adam,  que 
tuphe  Wirsutigus  en  aYaîtdon- 
ie  avec  1111  savant  commen- 
:  ilfjiit  qu'elle  ait  été  anéantie, 
1  moins  que  les  cïempl. lires  en 
!  infiniment  raies;  elle  n'est 
daus  aucun  omrnge  bibliogra- 
c.  La  hardiesse  et  les  tira- 
onlrc  l'enlisé  romaine  ne  la- 
pas les  seules  causes  du  succès 
•diaque  :  il  renferme  de  beau* 

des  «llcgurics  ingénieuses,  et 
^riium   morale*   bien  cipri- 

Aussi  Bavle,  Btiillct,  La  Mon- 
rt  divers  mitres  crilninc". ,  ont 
•  des  éloges  à  ee  poème,  dont 
f  faisait  son  livre  favori,  et  dont 
«r»  poêles  français  out  mis  en 
différents  fragments,  tels  que 
île  de  Sainte-Marthe,  dans  ses 
icres  œuvres  ,  eu  1 5(in  ,  M. 
an  Portique  lépuU.cain, le  i0 

a  de  l'an  v'i,i.i-8".,  etc.  Oii- 
cMagny,ctJean  Avril,  poètes 
obscurs   du   seiïtèmc  siècle  , 

mIuci  iuuco  ru  plctedu  Zodiaque, 
le  n'a  point  paru.  On  en  irn- 
1  une  imitation  libre,  égale- 
en  vers,  du  conseiller  Rivière, 
is,  en  t(ii<),  111-8".  La  seule 
-tiou  ijni  soit  aujourd'hui  con- 
e  faiblesse , 
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lie. 
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,  J.-li.-C.  La  Mo 
nmincucéeen  Hollande,  et  qui 
lia  au  célèbre  Chraleriiold  :  elle 
a  la  Haye  en   i?3l,  en  1  vol. 


1  fut  r, 
urne  for 


n]m 


i7Î3, 

! ,  probableiueut 
•uns   le  titre  de 


Londres  cher.  Le  Prévost.  La  préface 
de  cette  traduction  est  de  Jean  Rous- 
sel, connu  par  plusieurs  collection* 
diplomatiques,  cl  qui  se  chargea  de 
diriger  la  première  édition.  On  a 
aussi  attribué  à  Manzolli ,  tau  jours 
BONI  le  nom  de  Palingène,  un  traite' 
latin  intitulé  :  fle  Coi alhinim  tinc- 
titrd  ;  nous  douions  fort  que  celte 
production  puisse  lui  être  imputée, 
quoi  qu'en  dise  Potl  dans  ses  disscr- 
talions  chimiques,  traduites  par  Dc- 
machv.  D — b — s. 

MÀPES  (Walth),  porte  an- 
glais.fnl  chapelain  de  Henri  11  et  du 
prince  Jean,  à  la  fui  du  douzième 
siècle,  chanoine  de  Salisbury,  et  ar- 
chidiacre d'Oxford.  H  jouissait, dans 
sou  temps,  d'une  certaine  réputa- 
tion comme  poète;  et  sou  esprit  fa- 
cétieux l'avait  mis  en  grande  faveur 
auprès  du  prince  Jean.  On  rapporte 
qu'entendant  un  jour  un  bâtard  de 
Henri  II ,  jurer  par  In  royauté  de  son 
père ,  îl  lui  dit  de  se  souvenir  aussi 
de  l'honneur  de  sa  mère;  mot  qui  in. 

d*  caractère  que  d'npril.  Ou  cite  de 
lui  :  1.  Compendium  topographies, 
IL  Epitome  (W'ri.r.  III.  Des- 
criptio  JYorfoIrta-.  IV.  Des  Poésies 
latines  dans  le  genre  satirique  et 
badin ,  mais  dont  il  ne  reste  que  de* 
fragments.  On  l'a  quelquefois  con- 
fondu avec  Golias  .autre  pacte  con- 
temporain, et  d'un  rsinit  aussi  caus. 
tique  :  Warti  .  qui  ru  fait  deux 
personnages  dînèrent*  ,  croit  qua 
c'est  Mapes  qui  a  traduit  du  latin  en 
français  te  roman  populairedu  Saint 
Ornai.  L. 

MAPHjEUS.   Voy.  Mimi  et 

MaFFLO. 

MAPLETOFT  (  Jeak  ) ,  tavut 

Anglais,  né  a  Margaret-Inge,  en 
i(i3i ,  fut  sHcccwivesMUt  médecin  , 
et  ministre  dit  culte  \ 
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exerça  la  médecine  à  Londres,  et 
accompagna  ,  en  ifi^o  ,  le  lord  Es- 
sex  ,  dans  son  ambassade  en  Dane- 
mark, et  en   1676,  l'ambassadeur 
Montague  et  lad y  Nortlmmbcrland 
en  France.  Il  avait  été  11  oui  nid  ,  en 
167"),  professeur  de  médecine  au 
collège  de  Gresham  ;  mais  maigre' 
ses  succès  ,  il  abandonna  cette  car- 
rière vers  Tannée  1680 ,  entra  dans 
les  ordres  sacrés  ,  occupa  quelques 
bénéfices  dans  l'Église ,  devint  prési- 
dent du  collège  de  Siou,  et  mourut  eu 
17*21  ,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 
Le  docteur  Mapletoft  joignait  aux 
talents  de  son  état  la  connaissance 
de  plusieurs   langues  anciennes  et 
modernes.  L'élégance  avec  laquelle 
il  écrivait  en  latin  ,   engagea  son 
ami  Sydcnham  à  lui  confier  la  tra- 
duction en  cette  langue ,  de  ses  Ob- 
servations médicales.  On  a ,  en  outre, 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Principes  et 
Devoirs  de  la  Religion  chrétienne , 
1 7 1  o ,  in-8°. ,  et  deux  leçons  latines 
prononcées  à  son  collège ,  en  167  5 , 
sur  l'origine  de  Tari  de  la  médecine , 
et  sur  l'histoire  de  son  invention, 
leçons  insérées  dans  l'appendix  des 
Vies  des  professeurs  du  collège  de 
G  resham ,  p'a  r  Wa  rd .  L . 

MAPP  (  Marc  ),  en  latin  Mappus, 
botaniste,  naquit  à  Strasbourg ,  en 
i(i3*i,  et  exerça  la  médecine  dans 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1701.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Jlatibus  ,  in-/»". , 
ibid. ,  1G75.  II.  HisUttia  medica  d<s 
acephalisy  in -4°. ,  ibiJ.,  1687.  III. 
Dissertationes  medicœ  très  de  re- 
ceptis  hodie  in  EuropH ,  pot  us  calidi 
generibus ,  theé ,  café ,  cfiocnlata  ; 
imprimées  séparément  à  Strasbourg, 
en  ifx)i-()3  ctç)5,  in-4°. ,  et  réunies 
sous  ee  titre  général ,  en  ificp .  ibid. 
Ces  trois  ouvrage?  reu ferment  des  dé- 
tails d'érudition  tres-étendus,  beau- 
cju*? de  faits  cuiieux  cl  de \ ucs  mtc- 
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ressantes,  qui  annoncent  un  ob 
tcur  fort  éclairé.  IV.  Otttalogus 
tarum  horti  Jrgentinensù , 
Strasbourg,  1691  ,  petit  volu: 
1 8  de  1 5o  pages,  contenant  un 
pie  liste  alphabétique  de  pi 
quinze  cents  plantes ,  cultivée 
le  jardin  botanique  de  cette 
avec  les  noms  ou  les  phnu 
G.    Bauhin   ou  de    P.    fleri 
enfin,  V.  Jlistoria  plantanu 
saticarum  ,  etc.,  in-4°.  , 
bourg  et  Amsterdam,  1743 
vrage  posthume ,  de  335  pag 
blié  par  J.  G.  Ehrmann.  lies  ] 
d'Alsace,  au  nombre  d'enviro 
sept  cents ,  y  sont  encore  1 
par  ordre  alphabétique  ;  ma 
teur  y  a  joint  une  assez  non 
synonymie ,  les  noms  allen 
quelques  noms  français,  le 
aux  ligures  des  auteurs ,  eu! 
dication  des  vertus  et  des  ou 
plantes.  On  y  trouve  très- 
plantes  nouvelles  ;  et  les  sep 
clies  qui  accompagnent  Toi 
sont  d'une  exécution  média 
livre  pouvait  servir  comme 
toire  pour  les  gens  instruit: 
ou  a  lieu  de  s'étonner  qu'un 
aussi  éclaire  que  Mapp ,  an 
profiler  d'une  des  méthodes 
tauisles  de  la  fin  du  divs 
siècle ,  se  soit  contenté  de  1 
recueil  moins  utile  pour  la  < 
et  moins  commode  pour  l'étu 
les  travaux  des  botanistes  c 
zième  siècle.  I 

MAQRIZI,  F.  Makhizi. 
MARACG1.  V .  Marricci 
M  A  RAI  (  Ebn-Ioussouf- 
dfssi  )  ,  est  auteur  d'une 
des  Califes  et  des  Sultans 
régné  en  Egypte.  RcisLe  r 
une  traduction  allemande. 
dans  le  Magasin  pour  j 
moderne  cl  la  géographie 
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,  p.  367  -454  ;  m*u  H 
mtrcla  préface  et  le  ier." 
(in  de  1  ouvrage  ,  et  la 
1 ,  depuis  Tan  loag  jus- 
>3ô  (  1619-1635  ),  que 
a  faite.  D'après  une  note 
e  à  la  fin  de  l'ouvrage  , 
Maraï  fut  tue'  en  1619. 
était  du  parti  du  sultan 
le'posé ,  îi  est  probable 
II  étant  parvenu  au  tro- 
ttre  à  raort(  V.  Koehlcr, 
ert.  bibl.  orient.  d'Eich- 
,  p.  2^5  ,  et  les  Supplê- 
chultcns,  p.  746).     Z. 

•  (Des).  V.  Desmarets, 

lEGNIER. 

DI  (  J  ACQUES-PlULWE  )  , 

ronouie  ,  naquit  le  i\ 
a  Perinaldo,  petite  ville 
le  Nice  ,  qui  a  produit 
)  m  nies  de  mérite.  Âpres 
né  ses  études  ordinaires 
:oup  de  distinction  ,  il 
aux  mathématiques  ,  et 
ogres  très-remarquables, 
assini ,  son  oncle  ,  établi 
depuis  plusieurs  années  , 
u  iG8r;,  pour  cultiver  lui- 
alents  héréditaires  dans 
.  Arrivé  à  Paris,  Ma  raidi 
l'astronomie ,  et  forma 
ïrojet  de  donner  un  nou- 
guedes  étoiles  fixes;  tra- 
■lant ,  dit  Fontenellc,  et 
icee  fondamentale  de  tout 

•  l'astronomie.  Son  assi- 
ivail  altéra  sa  santé;  mais 
e  résoudre  à  prendre  le 
il  avait  besoin  ,  et  il  pré- 
e  souillante  a  l'inactivité 
îblait  encore  moins  sup- 
com  m  uniqu.iit  facilement 
de  ses  observations  ;  et  il 
isieurs  fois  ,  de  son  ou- 
.  positions  d'étoiles  que 
rouomus  lui  demandaU'nt. 
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Reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences ,  il  fut  occupé ,  en  1700,  à 
la  prolongation  de  ù  méridienne, 
et  à  la  levée  des  grands  triangles , 
jusqu'à  l'extrémité  des  Basses- Alpes; 
et  il  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  le  voyage  de  Rome,  où  il 
fut  employé  au  perfectionnement  du 
calendrier.  Eu  1718,  il  alla,  avec 
trois  académiciens  ,    terminer    la 
grande  méridienne  du  côte  du  nord. 
A  ces  voyages  près,  dit  encore  Fon- 
tenellc,  il  passa  sa  vie  renfermé  dans 
l'Observatoire  ,  ou  plutôt  dans  le 
ciel  d'où  ses  regards  et  ses  recherches 
ne  sortaient  point.  11  se  délassait 
cependant  quelquefois  de  ses  travaux 
astronomiques ,  par  des  observations 
sur  des  insectes  ou  des  pétrifications, 
ou  par  la  culture  des  plantes»  Ma- 
raidi  se  disposait  à  mettre  la  der- 
nière main  à  son  Catalogue  des 
fixes,  lorsqu'il  tomba  malade.  La 
diète ,  seul  remède  qu'il  employât 
contre  ses  douleurs  d'estomac,  ne  lut 
réussit  point;  et  il  mourut  le  1er.  dé- 
cembre 1 7  -29,  âgé  de  64  ans.  Son  ca- 
ractère était  sérieux ,  simple  et  droit  1 
il  eut  toujours  une  vive  reconnais- 
sance des  bontés  de  son  oncle  ;  et 
Gassini  le  regardait  comme  son  se- 
cond fils.  Outre  le  Catalogue  dont 
on  a  parlé,  resté  manuscrit ,  et  de- 
venu inutile  par  la  publication  de 
l'Atlas  céleste  do  M.  Bode,  célébra 
astronome  à  Berlin ,  ou  a  de  Maraldi 
un   très-grand  uombre   d'observa- 
tions astronomiques  ou  physique* 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences.   Ses    Remarques  sur  Us 
abeilles ,  imprimées  dans  le  volume 
de  lllÀ  y  quoique  curieuses,  ont 
été  effacées  par  celles  de  Réaumur  , 
sur  les  mêmes  insectes  (  V%  Rkau- 
mlr  }.  Fon tenellc  a  fait  un  Éloge 
intéressant  de  Maraldi  ;  on  en  a  tin 
h  plupart  des  traits  qui  composent 


55  i 


MAR 


cet  article.  —   Son  neveu ,  Jean- 
Dominique  Maraldi.  né  à  Pcrinaldo 
eu  1709,  nomme*  adjoint-astronome 
en  1731  ,  associe  à  l'académie  des 
scieuces  en  1733,   pensionnaire  en 
1 7r>8,  vétéran  en  177J  ,  mort  le  i.J 
novembre  1788  ,  continua  les  ob- 
servations météorologiques  à  l'Ob- 
servatoire ,  depuis   l'époque  de  la 
mort  de  son  oncle.  Indépendamment 
d'un  grand  nombre  d'observations 
astronomiques  insérées  dans  le  Re- 
cueil de  l'académie ,  on  y  trouve  de 
lui  (  ann.  1733  ;  un  Mémoire  sur  le 
mouvement    apparent    de    V étoile 
]H)laire  vers  les  pôles  du  monde , 
et  d'autres  morceaux,  intéressants , 
p  r  i  ne  i  pa  1  c  m  en  t  sur  les  satellites  de 
Jupiter.  Il  eut  la  plus  grande  part  à 
la  confection  de  la  carte  des  trian- 
gles qui  ont  servi  de  base  a  la  gran- 
de carte  de  France  ,  connue  sous  le 
nom  de  Cassini.  Celte  carte  des  trian- 
gles, gravée  par  Dlieullaud ,  parut  en 
174  j.  C'est  oncon;  à  lui  qu'un  doit 
l'impression  du  Cœlum  australe  de 
La  Caille ,  sou  intime  ami.  Sa  santé 
l'ayant  obligé  de  retourner,  en  1 770, 
dans  sa  ville  natale,  il  y  continua, 
pendant    quinze   ans  ,  avec  la  plus 
grande  assiduité,   les  observations 
des  éclipses  de  satellites  qu'il  faisait 
à  Paris  ,  depuis  1730.  Son  Eloge  y 
lu  à  l'Institut  ,  le  t\  janvier  1810  , 
par  M.  Cassini  ,  son  élève  ,   a  été 
inséré  dans  le  Magasin  eue  y  clop.  de 
la  même  année  ,  1  ,  '*()&  -  :i$i.  — 
Jacques-Philippe  Maraldi  ,  astro- 
nome ,  de  la  même  famille  ,  né  en 
1 7  |G  ,  observait  à  Pcrinaldo  ;  et  il 
amena  ,  en  1 71)-  ,  à  Paris,  Jacques- 
François  Maraldi  IV,  l'aîné  de  ses 
quatre  fils  ,  punr  travailler  avec  La- 
laude;  mais  ce  jeune  homme  mourut 
■peu  de  tem  p*  a  prôs.  W — s. 

MAR  AN  .  Dom  Prudent  ),  ha- 
Lilu  théologien  de  la  cougrégaliou 
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de  Saint-Maur,  naquit  à  Sezann 
dans  la  Brie  ,  en  i683  ;  il  fit  ses  bti 
m  a  ni  tés  à  Paris,  avec  beaucoup  d 
distinction  ,et,  malgré  les  conseils  d 
ses  protecteurs,  prit  l'habit  de  Sain 
Benoît,  en  1703,  dans  l'abbaye  d 
Saiut-Faron  de  Meaux.  Il  alla  en 
suite  continuer  ses  études  à  l'abbai 
de  Saint-Denis,  et  à  Saint-Germau 
dcs-Pre's ,  où  il  fît  de  rapides  progri 
dans  les  langues  orientales.  Ses  su 
perieurs  le  chargèrent  de  publie 
l'édition  des  enivres  de  saint  Cyrille 
mise  en  ordre  par  le  P.  Toutee;  c 
il  la  fit  précéder  de  l'éloge  de  soi 
savant  confrère  (  V.  Saint  Cyrille) 
Il  s'appliqua  particulièrement  à  IV 
tude  des  Saintes -Écritures  et  dn 
Pères ,  et  acquit  bientôt  la  repuUtioi 
d'un  des  hommes  les  plus  instant 
dans  l'histoire  des  antiquités  sacré» 
Soupçonné  d'empêcher  les  bénédk 
tins  d'accepter  la  bulle  Unigenitus 
il  fut  e\i  lé  eu  1 7  34 ,  à  Orbats  ;  il  fa 
transféré  dès  l'année  suivante  a  Saisi 
Martin  dePontoise,et  il  obtint enfi 
eu  1737  la  permission  de  venir  lu 
biterla  maison  des  Blancs-Manteau 
Il  y  passa  les  vingt- cinq  dernière 
années  de  sa  vie,  partageant  sa 
temps  entre  l'étude  et  la  prière.  1 
mourut  à  Paris,  d'une  bydropisK 
k  '>.  avril  17 (ta.  On  a  de  lui  :  I.  /fc 
sertation  sur  les  Semi- Ariens,  dai 
laquelle  il  défend  la  nouvelle  édi 
tion  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
contre  les  auteurs  des  Mémoires  d 
Trévoux ,  Paris ,  1 7  «.« ,  in- 1  a.  L 
but  de  do  ni  Maran ,  est  de  proeve 
que  les  Semi -Ariens  n'avaient  p 
d'autre  sentiment  que  celui  de  TÉpH 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  fi 
leur  refus  d'admettre  le  terme  i 
consuhstanciel ,  est  une  faiblesse  ei 
ensable.  II.  Diïinitas  Domini  nost\ 
Jesu-Christi  manifesta  in  Script** 
et  traditione,  ibiil.,  i^ôjiu-foL 
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tuteur  y  t4- 
Mucoup  de  force  les  ar 
•  Socinicns;  le  Style  en 
roi-recf.  III,  La  Divinité 
Seigneur  Jésus-  Christ, 
ire  les  hérétiques  et  les 
i.,  1751,  3  vol.  in-ix 
:  volume 'est  entièrement 
les  deux  premiers,  il  re- 
lieurs raison  nem  ents  qu'il 
■mployés  dans  le  traité 
V.  La  Doctrine  de  l'E- 
les  Pères ,  sur  les  gué- 
'.cuUuses,  ibid. ,  17S4, 

réfute  particulièrement 
adcs.dont  la  thèse,  sou- 
iorbunne,  faisait  alors 
:  bruit  (K  dePaiDis). 
ndeurs  de  Jésus-Christ 
■e  de  sa  divinité,  contre 
rdouin  et  Berruyer;  en 
ris),  f]56,  în-ta.  Cet 
:  traduit  en  italien,   et 

Rome  en  i*;">7,  avec 
■n  des  théologiens  les 
ries.  1>.  Ma  r.111  a  encore 
'édition  des  Œuvres  de 
u,  interrompue  par  la 
ne;  U  y  ajouta  une  pré- 
ite,  la  vie  du  saint  doc- 
igealcsuotcs(  V.  Saint 

continua  aussi  l'édition 
s   de  saiut  Basile,  com- 

D.  Garnicr,  co  publia 

vulumc  qui  contient  les 
it  il  relit  la  traduction 
y  ajouta  une  bonne  pie- 

doit  rniiii  une  édition 
;  des   Œuvres  de  saint 

fit  suivre  des  écrits  de 

licnagoie,  et  des  autres 
Insistes   de   la    religion 

|..,„,  ,;4i ,  M  ) 

une  Edition  île  saint 
Na/.ianïc,  dont  les  11 


pas  le  loisir determincrrcirav  îil ,  1  . 
On  peut  consulter ,  pour  plur,  de  dé- 
tails, la  Bibliothèque  .le  D.  I.fcerf,  et 
V Histoire  littéraire  de  la  Congre* 
Catien  de  Saint- Maur,  par  U. 
Tassin.  W— s. 

MARÀNA  (Jiw.-PjLtn.),  histo- 
rien ,  ué  à  Gènes  vers  iÔ.(a  ,  d'une 
famille  patricienne,  avait  fait  d'ex- 
cellentes études,  et  était  destine  à 
remplir,  d'une  manière  brillante, 
b'S  premiers  emplois  de  la  lepuMi- 
<|ue.  Accusé  ,  en  1670,  de  n'avoir 
tut  révèle  la  conjuration  ourdie  par 
If  comte  délia  Torre  ,  pour  livrer 
Sivonc  au  duc  de  Savoie  ,  il  fut  en- 
ferme dans  la  tour  de  Gènes,  ci  y 
testa  prisonnier  pendant  quatre  su- 
bits.  Ses  amis  l' engagerait  à  écrire 
l'histoire  de  cette  conjuration  ;  et  il 
lit  un  vOTiigc  en  Espagne  pour  re- 
cueillir les  documents  officiel*  dont 
il  avait  besoin.  De  retour  à  Gènes  , 
il  s'occupa  de  la  rédaction  de  cet 
ouvrage  ;  mais  à  peine  l'avait-il  ter- 
miné ,  qu'il  fut  arrête  de  nouveau ,  rt 
on  lui  enleva  son  manuscrit,  dont  il 
ne  put  jamais  obtenir  la  restitution. 
La  guerre  ayant  écl;ité ,  en  itjSi  , 
Maratia  qui  avait  toujours  nvwfr* 
lieaucoupd'inclinatioii  pour  les  Fian- 
çais, craignit  de  s'attirer  quelque» 
nouvelles  disgrâces  par  ses  indiscré- 
tions ,  et  s'enfuit  à  Monaco.  .Ses 
deux  filles  étaient  dons  un  rouvrm 
de  cette  ville;  il  passa  quelques  moi* 
près  d'elles  ,  et  employa  ce  tetu|* 
a  récrire  l'histoire  de  la  conjuration 
du  comte  de  la  Torre,  »nr  des  mé- 
moires qu'il  avait  soustrait*  à  la  po- 
lice. Il  vint  ensuite  i  Lyon  pour  y 
faire  imprimer  cet  oirvrage ,  et  ur 
rendit  à  Paris,  où  il  trouva  dm  pro- 
tecteurs puissants  ,  entre  antres   le 
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P.  de  la  Chaise  et  l'archevêque  de 
flarlay,  qui  le  recommandèrent  à 
Louis  XIV  ,  dont  il  obtint  une  pen- 
sion. Il  vivait  fort  tranquille ,  par- 
tageant ses  loisirs  entre  l'étude  et  la 
société    des   personnes    instruites  , 
quand  tout-à-coup  il  fut  saisi  d'une 
mélancolie  dont  rien  ne  put  le  tirer. 
II  retourna  eu  Italie,  eu  f  689,  et  alla 
se  fixer  dans  un  lien  solitaire,  011  il 
mourut  au  mois  de  décembre  iGf)3 , 
à  l'âge  d'environ  cinquante  ans.  M*- 
rana  était  un  homme  d'esprit ,  un 
écrivain  agréable,  mais  superficiel 
et  dépourvu  de  critique.    Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  Y  Espion 
du  Grand-Seigneur  dans  les  Cours 
des  princes  chrétiens ,  etc. ,  Paris  , 
i68|  et  aun.  suiv. ,  6  vol.  iu-ri. 
Les  trois  premiers  furent  assez  bien 
j-eçus  du  public  ;  mais  les  autres 
n'eurent  pas  le  même  succès.  Co pen- 
dant l'ouvrage  a  été  continué;  et 
l'édition  la  plus  récente,  Amstcrd. , 
1 7'>(i ,  est  en  9  vol.  Ou  a  encore  de 
M.  1  rana:  I.  La  Conclura  di  Rafaël- 
lo  délia  Torre ,  con  le  mosse  délia 
Savoia  contra  la  rep.  di  G  e  nova 
libri  duo,  Lyon,  1682 ,  in- 12.   IL 
Dialogo  frà  Genova et ^Zfiptfri,  etc. , 
trad.  eu  français  sous  ce  titre  :  Dia- 
logue de  Gènes  et  d'Alger ,   villes 
foudroyées  par  les  armes  de  l'invin- 
cible Louis-lc-Grand ,  Paris ,  i685 , 
in- 12.     111.   Le  pià  nobili  azioni 
délia  vit  a  eregno  di  Luigi  il  Gran- 
de ,  etc.  Cet  ouvrage  est  resté  ma- 
nuscrit ;  mais  Fr.  Pidoii  de  Saint- 
01  on ,  ancien  minière  de  France  a 
Gènes ,  en  a  publié  un  extrait  sous 
ce  titre  :  Les  Evénements  les  plus 
important  dit  règne  de  Louis-le- 
Grand,  Paris,  i(>88  ou  1600,  in - 
l'i.  IV.  Entretiens  d'un  Philosophe 
avec  un   Solitaire ,  sur  plusieurs 
matières  de  morale  et  d'érudition , 
ïLid.,  i6:)fi,  in-ï*>  ouvrage  pus- 
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thnme.  On  peut  consulter: 
sur  la  vie  et  les  ouvrages 
rana ,  par  Dreux  du  Radie 
Journ.  de  Fcrdun,  sept 
octobre  ,  1754.  LeDictia 
Moréri ,  édit.  de  1759,  en 
une  bonne  analyse. 

MARANGOSl  (  jEiîf) 

antiquaire  italien ,  né  en 

Viceuce ,  embrassa  l'état  ei 

que,  fut  pourvu  d'un  carn 

la  cathédrale  d' Agnani ,  f 

ensuite  protonotaire  aposto 

gnité  qui  le  fixa  dans  la  ca 

inonde  chrétien.  11  consic 

lettres  tous  les  moments  qu 

saient  les  devoirs  de  sa  chai 

sou  goût  le  portait  particuliè 

l'étude  de  l'antiquité ,  et  il 

des  connaissances  très-étend 

adjoint  à  Boldetti ,  gardiei 

Ci  uiclicres  de  Rome ,  et  pr 

fense  contre  un  ccclésiasti 

éclairé ,  qui  l'accusait  d'av 

dans  une  sacristie  des  au 

d'antiquité  profane.  (  f .  B 

V ,  44-  )  H  remplit  cet  en 

dant  trente  ans  ,  se  retira 

de  sa  vie  dans  un  couvât 

plus  s'occuper  oue  de  son 

y  mourut  dans  de  grandi  s 

de  pic-té ,  le  5  février  ij5i 

de  quatre-vingts  ans.  Ot 

l'éloge  de  Marangoni,  da 

ria  letteraria  d'Italia ,  t. 

de  la  liste  exacte  de  ses  ov 

se  contentera  de  citer  ici 

paux  :  I.  Tliesaurus  pat 

seu  vltœ  et  monument* 

rwn  qui  sanct tinte  ,  mat 

taie,  etc.  ,  Mustrarunt  t 

Rome ,  1 726-27 ,  a  vol.  i 

vrage  plein  de  savantes  1 

L'auteur  regarde  Abel 

premier  prêtre  du  vrai  Di 

sequem  ment  le  *foudate»i 

cienue  Église  qui  a  suibi 
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interrompue  des  ça-  Pclnsitis  f  livre  3  ,  folio  4g  )  : 
*  pontifes  jusqu'à  Je 

.  Memorie  sacre  e  ei-  'r!'.Z,  «çmwmmS^*" 

;<*  Ctttà  diA'ovarra,  imp-if** . ^™ij*« 

uiova  netla  provincia       '■  ■■■  uvta  est  moins  connu  pour  srs 

etc.,  Borne,   1743,  ouvrages  que  pour  la  part  qu'il  a  ra« 

lie  cose  eentilesche  e  à  VKutoria  naturalis  de  Ferrante 

irtate  ad  uso  e  ad  01-  liuperalo  ,  et   au   commentaire   de 

le  ebiese   dissertaz.  ,  Matlioli  sur  Dioscorirle,  auxquels  il 

iu-4°.;  ouvrage  plein  a  fourni  des  observations  ini|iurian- 

:t  qu'il  composa  pour  tes.  Ou  a  de  lui  :  I.  De  aijttce  Nta- 

Boldelti.    IV.  Utile  poli    m    LuculUano    scaturitntis  , 

•e  e  profane  dell'  an-  i/itam  ferream.  MM  ,  inelallicd 

10  di  lioma ,   votgar-  naturà  ac  viril/ut,  Naples,  i55<), 

il  Colosseo   disserta-  io- 4"-  II.  Met!i"di  cog'wscertdoniiit 

i")ifi,  ru-4".  Cettedis-  médicament ontm   siviplicium   libri 

■rieuse  et  recherchée;  tre»,  Venise,   t55t),   in-4°.;  réini- 

ée  n'avait  pas  pu  lire  primé  dans  la  même  ville,  en  15?!, 

exactitude   avant    les  sous  le  litre  de  A'wum  lierbarium. 

récemment  sous    la  C'est  an  des  meilleurs   livres  rlé- 

e  Paris  ,  architecte  du  m  (il  la  ires  qu'on  cul  alors  sur  la  lio- 

ia  dell'   antichissimo  tanîqne.  1,'aittenr  v  décrit  un  asirx 

•ella  di  S.Lorenzo  nel  grand  nombre  île  (liantes  inconnue» 

attranense ,  appellato  a  ses   prédécesseurs,  et  qu'il  avait 

irum  ,  e  dell'  imagine  découvertes   dans   ses  voyages   sur 

detta  archeotipa  che  1rs  montagnes  du  royaume  de  Na- 

1,  ibid  ,  1747  .  in-4°.  l)les  :  ■'  ava'[ .  P"  exemple,  trouve? 

;ia  roaianurum ponli-  sur  le  Miml-lVargan  ,   trois  espère* 

et  in  pariete  australi  d'asphodèle,  tandis  que  Diosroride. 

"aulî  apostolî  Ostien-  n'en  avail  décrit  qu'une;  il  observa 

ipcuIo  f,  etc.    W — s.  le»  fleurs  du  dictante  deXrete,  des- 

V  (BABTiitLEMi  ),  mé-  quelles  cet  ancien  naturaliste  avait 

islc  et  littérateur  ita-  nié  l'existence,  et  il  fait  voir  que  rat 

il  à  Vcnosa ,  dans  le  écrivain  est  souveitt  moins  complet 

Naplcs,  au   milieu  du  ou  moins  exact  que  ThéoplnMtft, 

t.  Elève  de  Ghini.pre-  son  devancier.  Mai anla  crut  aussi 

itciirdn  jardiudcPise,  reconnaitre  qu'une  même  esj*cr  de 

nna  dans  ses  voyages ,  plante  offre  parfois  dans  les  feuille* 

us  le  jardin  botanique  une  grande  variété  ,  qu'il  allrihue  a 

es  par  J.  V.  Pinelli.  Il  la  diversité  du  sol.  III.  I WuUi.in* 

s  une  de  ses  lettres  rap-  auttstiones,  Bâle,  iSttj  ,i"-foI.  IV. 

aboschi,  qu'il  se  propo-  Dtlla  teriaca   r   ilrl    Miihridnte . 

nnrr  l'é Inde  des   plan-  ibid. ,  iS-Ji.io-t". ;  traduit  en  latin, 

iiisac.rnrii  la  poésie,  et  par  Joach.  Cari  Kranifurl, 

lialogucs  poétiques  sur  ^76,  in-8°.  V.  Lue  Lettre  insère 

talent  en  ce  genre  est  daus  le  Recueil  r  nUtiiuli, 

avec  éloge  par  Jauus  Ijv.  iv,  p.  643.  C  M.  P. 


vl  T'.". 


«  sûssr88 


*r'£SSi*22 


î  'un»"''  ...ne  !""',-».  m»1™     S..»'"  V.i.  M"'"<-u„. 


."î^ft-iS-ssy 


!.»«' 


r»'"!!»,.-..  ■  '.'■  ?  „.r  fi".  „.r i-     >•  s***"* 


,«»">' 


tanu"* 


VoP^ 


pt'il  doit  surtout  être 
s  cet  article.  Si  on  le 
Mis  le  premier  rapport , 
-ait  que  lies  écrits  ne  sont 
i*  de  sagacité,  et  qu'ils 
es  études  suivies  ;   sou 

n'est  pas  sans  mérite. 
conduite  de  Marat,  jus- 
iluliuu  ,  fut  simple  et 
régulière.  Ni;  paraissant 
le  sciences  physiques  cl 
lifs  à  sa  profession  ,  il 
docteur  ,  et  portait  le 
•decin  des  gardes-du- 
111  te   d'Artois.   Lorsque 

I III  II  IHHII  11  III I  .  la    |   lin 

?taraorp!iose  s'upéra  en 
rentier  moment ,  il  m 
les  démagogues  le*  plu» 

les  plus  féroces.  CVlait 
ime,  d'une  stature  gro- 
avait  pas  cinq  pieds  île 
;raits    étaient    liideu*  ; 

révolutionnaires  sem- 
■co  ni  poser ,  et  il  v  avait 
arduuairdc  lulir  qui 
urmr  temps  la  pitié  et 
Ddiiiirili!-  dans  le  quar- 
Iré-dcs-  Vies,  ce  fut  dans 
es  populaires  de  eette 
se  lit  d'abord  remarquer 
>ce  de  ses  motions.  Elles 
les  le  commencement, 
scmculsdcla  populace; 
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pieds.  Ces  plaisanteries  l'irritèrent 
beaucoup  :  il  criait  de  toutes  te* 
forces,  et  dénouçait  au  peuple  les 
assassins  et  les  aristocrates  qui  s'a- 
musaieut  à  ses  dépens.  Qui  aurait 

Ei  croire  qu'un  tel  liomme  ,  iub.j 
ifoue' ,  serait  bientôt  la  teneur  de 
la  plus  puissante  nation  de  l'Eu* 
rope  '!  Mais  il  avait  fixe  l'atteution 
de  la  populace  :  cette  observation 
n'échappa  pointa  ceux  qui  voulaient 
tirer  parti  de  ses  violences.  Ils  sen- 
tireiil  que  Ma  rat  pourrait  devenir  ira 
instrument  fort  ulilc,et  ils  s'en  empa- 
rèrent. Danton  ,  qui  venait  d'ouvrir* 
leclulidesCordeliers,  forme' de  tous 
les  euer^uuiènes  qu'il  avait  pu  réu- 
nir (  T.  Dàtj-imi  ) ,  y  appela  Marat , 
qui  devint  ,  dans  uu  journal  intitulé 
V.4mi  du  Peuple .  le  propagateur  do 
toutes  le*  infamies  iinagmée*  par  ru 
club.  Jamais  journal  ne  publia  plu» 
de  mensonges  que  HDe  feuille  de. 
venue  une  sorte  d'oracle  pour  le 
petit  peuple  de  Paria.  Elle  parut 
aussitôt   que  les  trois  ordres  lurent 
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ispirèrent  d'abord 
ti  se  moquait  de  lui 
lorsque  les  séances 
laeun  le  poussait , 
û  marchait  sur  les 


le  considéra 
comme  l'enfant  perdu 
d'un  parti  qui  voulait  la  dissoudra 
pour  faire  prévaloir  un  autre  sys- 
tème   Dèt  lr  mmfwate  178g,  U 

déclara  qu'il  fallait  pendre  huit  retm 
députes  à  liuil  cents  arbres  du  jard.u. 
des  Tuflcrirs;  01  il  plaça  Mirabeau 
en  rflc  de  sa  iiste  ,  pmir  «voir  pro- 
posé de  dissoudre  l'armée  et  de  U 
reformer  sur  un  nouveau  plan.  M  H 
loue!  le  dénonça  .  et  lllllllill  qu'il 
fût  lîire'  à  la  justice;  niais  Mirabeau 
.in  devoir  le  mépriw ,  et  lit  pawr 
a  .'■■■:i.  du  jour,  I.a  NMHM  île 
Pari»  poursuivi)  Marat,  et  le  gène  rat 
l.i  l  i  ■■'■  fit  investir  sa  ileincnre  1 
maoUaiitnulc'il évader.  Lr  bouilirr 
l-Cgaidreleciicbadaunaiimisuo;*! 
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plusieurs  fois  les  caves  du  couvent 
des  Cordelicrs  ,  dont  les  clubistes 
s'étaient  empares ,  lui  servirent  d'a- 
sile :  enfin,  il  fut  plus  à  son  aise  clicz 
la  comédienne  Fleur  y.  Un  prêtre , 
nomme'  Bassal ,  fut  aussi  son  pro- 
tecteur, et  le  retira  chez  lui.Ces  pour- 
suites ne  donnèrent  que  plus  d'ac- 
tivité' à  ses  fureurs;  et  son  journal, 
qui  ne  discontinua  pas  un  jour  de 

£araitrc,  devint  encore  pi  us  violent, 
es  colporteurs  bravaient  l'autorité' , 
et  le  vendaient  publiquement.  Le 
parti  qui  soutenait  ce  misérable ,  se 
faisait  redouter  de  plus,  en  plus  ,  et 
on  n'osait  pas  lui  résister.  Sur  la  fin 
de  la  constituante,  l'auteur  cessait  de 
de  se  cacher.  D'ailleurs, d'autres  écri- 
vains ,  notamment  Fier  on  ,  étaient 
devenus  aussi  atroces  que  lui  ,  et  on 
les  laissait  dire.  Durant  l'assemblée 
législative  ,  Marat  suivit  la  même 
marche,  de van ça ut  toujours  les  dé- 
magogues les  plus  barbares.  Il  pré- 
tendit aux  gratifications  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  Roland  accor- 
dait aux  écrivains   qui    pouvaient 
accréditer  par  leurs  écrits  les  idées 
républicaines;  mais  ses  pamphlets 
parurent  trop  misérables  pour  avoir 
droit  à  des  encouragements.  Marat 
décria  dès -lors  le  parti  de  Roland; 
et  Danton ,  en  salariant  cet  aboycur 
sur  les  fonds  de  son  ministère  ,  dis- 
posa de  sa  plume  audacieuse,  et  le 
déchaîna  contre  ceux  qui  lui  faisaient 
ombrage.  Les  excès  de  Marat  redou- 
blèrent. Le  coté  droit  de  l'assemblée 
législative  demanda  enfin,  avec  beau- 
coup de  force ,  qu'il  fut  décrété  d'ac- 
cusation. Le  côté  gauche,  sans  le  jus- 
tifier positivement ,   opposa  à  ses 
adversaires  les  doctrines  contre-ré 
volutionnaircs  contenues  dans  Y  Ami 
du  lioi ,  et  voulut   à  son   tour  que 
l'abbé  Rovoii  fût  aussi  décrété  d'ac- 
cu.sation.  Le  côté  droit  v  consentit , 
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à  condition  qu'on  Ini  céderait  Maral 

ce  qui  fut  accordé.  Cette  singulier 

transaction  eut  lien  peu  de  teinp 

avant  le  i  o  août  1 79a.  Alors  l'abb 

Royou  était  mort  de  la  goutte  ;  e 

Maiat,  s'étant  moque'  du  décret 

figura  dans  cette  journée  avec  le 

clubistes  cordcliers ,  qui  en  furen 

les  principaux  auteurs  (   F.  Dah 

ton  ).  Cependant  il  ne  fut  poin 

remarqué  parmi  les  combattants 

c'était  un  trop  chétif  individu  poo 

payer  de  sa  personne  :  mais  il  eu 

une  grande  part  au  conseil  des  exe 

culions  de  septembre ,  quoiqu'il  n 

soit  pas  exact  de   dire  ,  connu 

l'ont  avancé  quelques  biographes 

que  la  muuicipalité  de  cette  épo 

que,  à  laquelle  l'exécution  de  rc 

manœuvres  est  justement  attribuée 

l'ait  compte  parmi  ses  membres 

seulement  il  appartint  à  l'eflroyab 

comité  dit  de  balut  public,  qnili 

organisa  et  les  dirigea  sous  l'autorii 

de  Danton ,  ministre  de  la  justic 

Ce  comité  fut  en  effet  formé  de  me  n 

bres  de  la  commune  ;  mais  ce  ne  fi 

point  comme  délégué  par  die,  qa' 

eu  fit  partie  :  il  s'y  présenta  de  m 

autorité  privée,  et  ne  produisit d'u 

très  pouvoirs  que  son  titre  à\4mii 

Peuple.  11  fut  reçu  sans  dimcalfé 

et  eut  la  plus  grande  influence  w  V 

délibérations  qui  coûtèrent  la  vie 

1111  si  grand  nombre  de  victime 

Marat  signa  la  circulaire  qui  invili 

les  révolu  lionnaires  des  départemea 

à  répéter  chez  eux  les  massacres  f 

venaient  d'avoir  lieu  à  Paris  :  il  etf 

à  celte  époque ,  l'impudence  de  fan 

afficher  dans  les  rues  un  impriae* 

daus  lequel  il  demandait  un  salai 

au  duc  d'Orléans ,  pour  les  serria 

qu'il  prétendait    lui  avoir  renda 

Marat  fut  nommé  député  à  la  Coi 

vention  ,   sous  les  poignards  en1 

avait  préparcs  ;  et  il  devint  coca 
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re  et  ptuï  audacieux 
on  de  son  journal.  On 
[uelqucs  sections,  ré- 
ination  ,  en  la  sou- 
scrutin  épura  toi  re  ; 
alive  ,  quoique  vive- 
,  ne  réussit  pas.  Il 
ment  à  la  tribune,  et 
'être  un  scandale  dans 
i  ,  qui  fut  elle-même  , 
sa  durée ,  un  si  grand 
l'Europe  civilisée.  Il 
assez,  mal  reçu  ;  les 
lins  voulaient  chasser 
ioti  ceux  de  ses  mem- 
t  fait  exécuter  les  mas- 
mbre  :  or  ,  ces  indi- 
naient  ,  pour  le  plus 
,  à  la  députation  de 
at  était  un  de  leurs 
tsi ,  il  dut  êlre  le  pro- 
leurs  attaques.  Ver- 
if.iine  circulaire,  et 
faire   poursuivre  les 

lemamléim  dictateur. 
■  de  mort  contre  ceux 
etlreenavaut  une  telle 

.RoKr.spcir.nt).  Cette 
a  point  Ma  rat  :  il  nc 
ïlclarcqiir  ladiclalure 


d'aï 


,  die 


dVl 


On 


le    sens.    [Àissem- 

c  d'y  renoncer.  A 


MAP.  5Ci 

la  fin  de  la  délibération,  il  tira  de 
sa  poebc  un  pistolet,  et  déclara  que 
si  ou  l'eût  décrétéd'aceusation  ,  ilse 
serait  brûle  la  cervelle  au  bas  de  h 
tribune.  I.e  4  octobre  ,  il  se  vanta 
d'avoir  dénonce  plusieurs  membres 
de  la  Convention  (  V.  GniDLT  et 
Gehsonni!  ),  pour  l'être  laisse'  cor- 
rompre par  l'or  de  la  liste  civile.  Le 
18  octobre  ,  il  signala  les  ministres 
et  les  généraux  Durnourie*  et  Clia7.ot , 
comme  persécuteurs  des  vulontaires 
p.itriotcs.  Ces  généianï  s'éuicut  at- 
tire cette  dénonciation  ,  en  plaçant 
sous  le  canon  de  l'ennemi  les  pré- 
tendus fédérés  employés  ans  exécu- 
tions de  septembre,  et  qui,  après  les 
massacres,  étaient  partis  pour  l'ar- 
mée. Maral  attaqua  tout-à-Ia-fois , 
dans  ses  feuille*  ,  H  Dttnooiel!  et 
les  Girondins  ,  qui  en  effet  parais- 
saient vouloir  s'entendre  avec  r* 
central  ;  il  les  appelait  dcmoirvinent 
les  hommes  d'état ,  les  comparait 
aux  Feuillants  .  et  les  dévouait  ainsi 
!\u\  fureurs  de  la  populace,  qui  con- 
tinuait de  répondre  a  HS  provoca- 
tions. Attaqué  à  la  Convention  pour 
avoir  demandé  dan»  son  journal 
270,000  têtes,  i!  s'en  lit  gloire  , 
déclara  que  e'élaît  Sun  opinion  ,  et 
qu'il  en  demanderait  Lieu  il  avantage 
si  on  11e  voulait  pas  les  lui  accorder. 
Tous  les  numéros  de  Y  Ami  ilu  Peu- 
ple étaient  écrits  sur  te  même  ton. 
Plusieurs  volumes  ne  suffiraient  p* 
p-iiir  rendre  compte  de  toutes  les  ri- 
trav.igances  qu'on  y  trouve.  I.etj dé- 
cembre ,  il  fit  la  motion  que  Louis 
XVI  fût  jugé  par  appel  nominal,  et 
que  le  tableau  des  volaut*  fut  affiché, 
afin ,  dit-il ,  que  le  peuple  connaistt 
les  traîtres  qui  sont  dans  la  Con- 
vention, Le  to,  il  vomit  les  plus  de- 
coûtantes  injures  contre  le  roi ,  et 
s'opposa  formellement  a  re  qu'on  lui 
accordit  d»  conseils.  Lors  du  j  u^t- 
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ment ,  il  vota  la  mort  et  l'exécution 
dans  les  vingt-quatre  heures,  vouant 
à  l'exécration  ceux  qui  avaient  ré- 
clame' l'appel  au  peuple.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'il  fut  question  de  la 
marche  à  suivre  dans  le  procès  ,  il 
laissa  percer  une  légère  idée  de  jus- 
tice ,  en  proposant  que  le  monarque 
ne  fût  point  accusé  pour  ce  qui  s'était 
passé  avant  l'acceptation  de  l'acte 
constitutionnel  ;  et  il  mérita  ,  par 
celte  motion  ,  des  réprimandes  de 
ses  voisins.  Ils  s'approchèrent  de 
lui  ,  et  le  poussèrent  avec  violence. 
Cependant ,  au  milieu  de  ses  fureurs , 
on  voyait  de  l'incertitude  dans  sa 
conduite  ;  il  parlait ,  dans  son  jour- 
nal ,  de  son  dégoût  pour  les  fonc- 
tions de  député ,  et  déclarait  qu'il 
y  aurait  renoncé,  s'il  n'avait  pas 
compté  sur  des  événements  qui  ne 
pouvaient  manquer  d'arriver,  «  Mas- 
»  sacrez  ,  disait-il  au  peuple  ,  inas- 
»  sacrez  deux  cent  mille  partisans 
»  de  l'ancien  régime ,  et  réduisez  au 
»  quart  les  membres  de  la  Convcn- 
»  lion.  )>  Pendant  tout  le  mois  de 
janvier  ,  il  fut  le  moteur  des  scènes 
es  plus  tumultueuses  ;  les  députés 
le  huaient  ,  les  tribunes  l'applaudis- 
saient :  c'était  un  vacarme  épou- 
vantable. On  le  voyait  se  promener 
dans  la  salle  ,  se  tournant  comme 
un  insensé ,  tantôt  à  droite ,  tantôt 
à  gauche ,  et  traitant  ses  collègues 
de  coquins ,  de  codions  ,  à'irnbé- 
cilles ,  de  gueux.  Le  1 er.  février  ,  il 
s'opposa, contre  la  motion  de  Brissot, 
à  ce  que  la  Convention  présentât 
une  adresse  au  peuple  anglais,  et 
dit  que  ce  peuple  était  fort  loin  de  se 
montrer  favorable  à  la  révolution  de 
France.  I ,e  'ib  février ,  les  Girondins 
essayèrent  encore  en  vain  de  le  faire 
mettre  en  accusation  ,  pour  avoir 

1>rovoqué  un  pillage  chez  les  épiciers. 
-  vin  de  se  justifier ,  il  leur  répondit 
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par  de  nouvelles  injures.  ( 

rère  ,  encore  girondin,  qu 

parole   dans  cette  attaqu 

mars,  Marat  dénonça  tous 

raux  comme  des  traîtres , 

les  armées  incapables  de 

l'ennemi.  Alors  ces  armées 

par  les  Autrichiens  ,  av. 

forcées   d'évacuer  la  Bdj 

cette  nouvelle ,  la  terreui 

mença  dans  la  Convention 

poussé  par  Danton,  proj 

mesures  pareilles  à  celles 

tembre.  Ces  mesures  furenl 

tiou  du  tribunal  révofatu 

invention  peut-être  plus  ad 

les  exécutions  de  septeobr 

Le  4  Avril ,  il  pressa  la  b 

d'un  comité  de  sûreté  genén 

arrêter  les  suspects  ;  cet 

Marat  qu'appartient  l'initi 

cette  loi ,  qui  fit  mettre  ci 

quatre  cent  mille  personne*. 

la  défection  de  Dumonriei 

manda  que  la  tête  de  cegà 

celle  du  jeune   duc  de  C 

fussent  mises  à  prix  ;  et  il 

ses  efforts  pour  faire  compi 

Girondins  dans  cette  p* 

Cependant  lorsqu'il  fut  <p 

statuer  sur  le  sort  du  dued 

placé  dans  une  position  < 

sante,  Marat,  sans  paraît) 

sa  défense ,  soutint  que  1 

ne  pouvait  se  permettre  x 

aussi  contraire  à  l'iuviol 

représentants  du  peuple 

lendit  qu'avant  de  pronon 

tation  du  citoyen  Égalit 

savoir  ce  dont  on  l'accus 

que  l'arrestation  ne  dev* 

céder  le  décret  d'accusati 

vention  n'eut   point  de 

observations.  Aux  appre 

mai,  Marat  signa ,  coinn 

du  club  des  Jacobins ,  i 

dans  laquelle  le  peuple  éU 
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Ht, et  invité  en  termes 
■sacrer  tousles  traîtres. 
;  excita  Pindipiiation 
;  ries  députes  ,  même 
n'étaient  pas  Giron- 
fnt  J.-P.  Lacroix  (  F. 
III,  "jo  ) ,  un  île  leurs 
pii  lit  décréter  que  l'au- 
it  serait  arrêté,  mis  en 
livré  au  tribunal  révo- 
ltais ce  tribunal  le  reçut 
eun  triomphateur  que 
homme  prévenu  d'un 
Fouquii  r-Tiiiville,  dans 
rc  qu'il  lui  fit  subir , 

roire  que  ceux  qui  le 
t  étaient  les  véritables 
:.  Marat  les  déuoni'.i  bu- 
ta de  répondre  à  leur 
ilion  :  les  jurés  le  dé- 
éritable  ami  du  jieuple, 
jitté  â  l'unanimité.  On 
e  couronnes  civiques, 
couvert  des  pieds  jus- 
Ze  fut  dans  ce  grotesque 
t  que  U  populace  le  con- 
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des  députés  prirent  la 
Ile  fut  bientôt  remplie 
.lace ,  qui  y  défila  au! 
Marat  !  iwe  la  Kéfiu- 
•s  eris  rer.nrnnenccienl 
ut.i  à  la  tribune,  et  qu'il 
(Unification,  Danton  lit 
m  ancien  protégé,  déjà 
«Me  qu'il  ne  l'était  lui- 
séance  fui  lovée.  I.c '27 
ue    la    lutte,    entre   les 

[encore  imlérise,  Marat 
■érer  seul  l' insurrection 
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depuis  longtemps  préparée  :  il 
lit  de  l'assemblée  ,  s  avança  sur  la 
place  du  Carrousel  ,  un  pistolet  a  U 
main,ct5emit  à  crier  aux  armes.  Le» 
canonniers  s'enfuirent  au  lieu  de 
l'écouter:  le  commandant  delà  sec- 
tion de  la  Bntlc-des-Moulins,  Raffet, 
chassa  devant  lui  Marat  et  une  demi- 
douuiiie  de  misérables  qui  L'ac- 
compagnaient ;  celui-ci  ajusta  son. 
pistolet  sur  Raflcl,  qui  le  détourna 
facilement,  il  fut  oblige  de  rentrer 
dans  la  salle,  où  il  se  plaignît  de  cet 
outrage  :  on  ne  l'écouM  point.  Le» 
montagnards  n'ayant  pu  accomplir 
entière  111  eut  leurs  desseins  dans  |j 
journée  du  3l  ,  Marat  se  rendit  seul 
à  la  Commune  dans  I.i  soirée  du  pre- 
mier juin,  et  y  fut  reçu  comme  un 
sauveur  ,  tant  les  hommes  qui  com- 
posaient cette  autorité  éuicnl  vil»  M 
méprisables  :  il  les  pressa  de  retour- 
ner en  force  à  la  Convention  ,  et  du 
ne  pas  Cîsscr  l'atlaque  qu'ils  n'eus- 
sent obtenu  le  décret  d'accusation 
contre  les  députés  ton  *  pirateurs. 
Il  moula  ensuite  à  l'horloge  du 
l'hotel-dc-ville ,  et  se  mit  à  sonner 
le  tocsin  de  toutes  ses  forces.  Le  len- 
demain la  Convention  fut  assiégée  ; 
et  ,  comme  l'avait  demandé  Marst , 
vingt  -  deux  députés  furent  pros- 
crits. On  en  voulait  proscrire  un  plu» 
grand  nombre  ;  il  s'y  opposa  :  ce  fut 
la  le  terme  des  travaux,  ou  plutôt  de* 
crimes  politiques  de  ec  monstre,  It 
mourut  assassiné  le  i3juillet  l"Çt3  , 
par  Charlulle  Curday  I  1  ).  Depuis 
plus  d'un  mois  il  ne  paraissait  plu* 
à  la  Couvcnlion,  et  il  était  dévore* 
par  une  maladie  dégoûtante,  qui 
avait  attaqué  chef  lui  tous  les  priu- 
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cipcs  de  la  vie.  Le  poignard  ne  fit 
doue  que  hater  de  quelques  jours  le 
terme  de  son  existence ,  qui  pcul-ctrc 
aurait  cle  moins  fatale  à  la  France 
que  ne  le  fut  sa  mort.  A  peine  la 
nouvelle  en  fut-elle  parvenue  à  la 
Convention,  qu'on  entendit  les  Mon- 
tagnards lancer  les  plus  épouvanta- 
bles anathèmes  contre  les  royalistes, 
les  fédéralistes,  les  contre-révolu- 
tionnaires: toutes  les  sections,  tous 
les  clubs  vinrent  à  la  barre  demander 
vengeance.  Le  peintre  David,  qui  était 
ami  de  Marat ,  lit  de  lui  l'éloge  le 
plus  emphatique,  et  dit  que  son  art 
allait  reproduire  les  traits   chéris 
du  vertueux  ami  du  peuple.   Il  le 
peignit,    en  effet ,  au  moment  où, 
venant  d'être  assassine ,  le  sang  s'e- 
cliappait  à  grands  flots  de  sa  large 
blessure.   Le  portrait  était  hideux 
de  ressemblance  et  d'expression  ;  et 
Ton  peut  dire  que  c'est,  en  ce  genre, 
un    des  ouvrages  les  plus  soignes 
de  ce  trop  habile  peintre.  Il  fut  ex- 
pose' pendant  quelques  jours  avec  ce- 
lui de  Lepellcticr ,  sur  un  autel ,  dans 
la  cour  du  Louvre.  On  lisait  au-des- 
sous cette  inscription  :  Ne  pouvant 
le  corrompre  ils  Vont  assassiné.  La 
Convention  le  fit  placer  ensuite  dans 
le  lieu  de  ses  séances.  Elle  décréta 
que  les  membres    assisteraient  en 
masse  aux  obsèques  du  martyr  de 
la  UberU:  un  bien  petit  nombre  de 
représentants  osa  faire  remarquer 
sou  absence  au  convoi.  Après   sa 
mort ,  Marat  fut  parmi  les  démago- 
gues l'objet  d'une  espèce  de  culte. 
Ils  immolèrent,  à  sa  mémoire,  uu 
nombre  immense  de  victimes.   Le 
délire  fut  pousse  à  un  |vii:ii  qui  se- 
rait aujourd'hui  toul-â-iuit  incroya- 
ble, si  nous  n'en  avions  pas  été  les 
témoins.    Plusieurs  pères  eurent  la 
lâcheté'  de  donner  son  nom  à  leurs 
enfants.  Un  tel  monstre  fut  assi- 
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mile  au  sauveur  du  monde.  Le  ré- 
dacteur de  cet  article  a  eu  «tin 
les  mains  un  imprimé  en  forme  di 
piièrc ,  compose  par  un  nommé  Bro- 
chet, membre  du  comité  révolution 
na ire  de  la  section  de  Marat ,  où  » 
lisent  ces  mots  :  Cœur  de  Jésus 
coeur  de  Marat  ;  6  sacré  cœur  à 
Jésus,  6  sacré  cœur  de  Marat 
Ce  cœur  fut  enferme  dans  l'urne  I 
plus  riche  et  la  plus  précieuse  i 
cirde- meuble  de  la  couronne;  Ra 
berspierre  prononça  un  discours 
l'occasion  de  honneurs   qu'on  h 
rendit.  L'apothéose  de  Marat  loi 
même  eut  lieu  le  *a  i  septembre ,  dea 
mois  après  le  célèbre  9  thcrmidoi 
Le  club  des  Cordclicrs  lui  éleva  a 
autel.  On  voyait  sur  la  place  du  Ou 
rousel,  deux  espèce*  de  tombes  rcri 
tues  de  gazon  et  entourées  d'un  gri 
lage ;  l'une  en  sou  honneur ,  l'aoti 
en  celui  du  Polonais  Lazouski ,  l'a 
des  héros  du  10  août.  On  avait  u 
brique  dans  cette  enceinte  une  bîa 
qucoùfîguraicutson  buste, salamp 
sa  baignoire  et  son  écrit oire  :  m 
sentinelle  veillait  jour  et  nuit  pri 
de  cet  odieux,  monument.  Touti 
les  semaiues  on  voyait  des  proce 
sions  de  clubistes  coiffes  du  bonn 
rouge  parcourir  les  rues ,  et  £aii 
leurs  stations  sur  le  Carrousel  ;  i 
étaient  suivis  de  ces  femmes  folle 
appelées  furies  de  guillotine ,  et  co 
duits  par  les  égorgeurs  d'Avignon 
du  Jt  septembre  :  c'étaient  les  pi 
très  de  ce  temps-là.  Un  peu  pi 
tard  les  mêmes  hommes   s'appe 
reiit  des  théopkilantropcs.  Ces  lu 
ribles  profanations    se    répéta» 
dans  toute  la  France.  Le  buste 
Marat  fut  partout  colporté;  on 
voyait  dans  beaucoup  de  maisoi 
où  il  fut  souvent  un  préservatif  p 
les  malheureux  suspects.  Le  14  1 
vciubrc  1 7 1)3 ,  une  loi,  rendue  soi 


MAS 
irt  du  poète  M.- J.  Ghetto-  ,  or- 

I  que  ses  rades  seraient  admis 
nthcou  à  la  place  de  ceux  deFili- 
u ,  et  il  y  fui  effectivement  por- 
ec  la  pompe  usitée  dans  ces 
i-là.  Deux  mois  iiprès  la  révolit- 

II  ()  thermidor  ,  Frcron ,  dans 
i\rna\mùm\êi'OrateurduPcu- 
lisailchaque  jour  l'éloge del'j*- 
:  peuple,  dans  le  im'iïic  temps 
appelait  toutes  les  vengeances 
ie-or^eurs.  Le  club  des  Jaco- 
j  an!  etê  disperse,  ce  fui  enfin  le 
e  Marat.  Un  journaliste  se  rap- 
[Uc,  dans  un  temps  où  chacun 
;  des  projets  de  constitution , 
:  en  avait  aussi  publie  un ,  qui 
t  pas  plus  ridicule  que  beau  - 
d  autres.  Il  y  soufcna.it  que  le 
ruement  monarchique  était  le 
ti  pût  convenir  à  la  France.  Le 
•liste  donna  un  extrait  de  ce 
:  dans  sa  feuille  ;  et  le  tende  - 

tout  le  monde  cria  :  A  bas 
tt  ;  c'est  un  royaliste,  A  ce  cri, 
ait  pour  les  uns  une  raison,  et 
les  autres  un  prétexte,  le  buste 
'  trouvait  dans  tous  les  lieux 
•s,  dans  toutes  les  salles  de 
iclc  ,  fut  brise  ;  ceux  qui  l'a- 
I  place'  dans  leurs  maisons  le 
nt  par  les  fenêtres;  enfin  ,  tout 
i  restait  de  la  monstrueuse  di- 

fut  mis  eu  pièces.  Quelques 
t  gens  fabriquèrent  son  mao- 
ri ,  et  le  brûlèrent  dans  la  cour 
icobins  ,  an  milieu  des  éclats 
re  et  îles  acclamations  de  la 
lude.  Ou  déposa,  dans  un  pot 
ïambrc ,  les  cendres  qui  en 
nrcut.et  l'on  alla  les  jeter  dans 
it  de  la  me  Montmartre;  la 
mtion  fut  ainsi  obligée  de  souf- 
ii'oii  se  moquât  de  sa  divinité': 
t  enlever  du  lieu  de  ses  séances 
rirait  fait  par  David;  et  elle 
la  que  les  restes  de  Marat  se- 


MAft  Mi 

raient  enlevés  du  Panthéon.  Outre 
son  journal,  iii-8". .  dont  la  col- 
lection, commencée  le  tSMPtWt' 
bre  î"j8j) ,  sous  le  litre  de  Publi- 
ent* parisien  ,  prit  snceewivclueul 
ceux  d'Ami  du  peuple  (jusqu'au  'J  t 
septembre  i7<,p),  de  Journal  de  l* 
Hêpubliqite  française ,  et  de  l'ubli- 
ciste  de  ta  ttrpuMiauc  française 
(  jusqu'au  i  j  juillet  111)3  ) ,  on  cito 
de  Marat  les  pamphlets  politiques 
suivants  :  t.  Plan  de  législation  cri- 
minelle, 1787  ,  in-8".  ;  l'ciiii  primo' 
eu  1700.  II.  Complot  d'une  ban- 

?'ieroutc  générale  île  la  France ,  de 
Espagne,  et  par  contie-coup  île 
l'Angleterre  et  de  ta  Hollande, 
îu-i".  III.  Dénonciation  faite  oh 
tribunal  du  public  par  M.  Marat , 
l'Ami  du  peuple  ,  contre  M,  JYec- 
ker,  17%),  in-8".  IV.  Niwetle  Dé- 
nonciation de  M.  Marat ,  l'Ami 
du  peuple ,  contre  M.  Necktr ,  in- 
S".  V.  Appel  à  la  nation  contre  te 
mnuMra  Jet  fi/mon,  ta  munici- 
palité et  le  ChdlrUt  de  Paris,  1 790, 
in-8°.  de  (17  pag.  VI.  Opinion  sur 
le  jugement  del'ex-monarque,t^Q,x, 
i  n-8°.  VII.  Lettre  aux  ministres  du 
roi ,  ou  l'Ami  du  peuple  aux  enne- 
mis du  bien  public ,  in  8".  de  8  pag. 
sans  date.  V1M.  Profession  de  foi 
de  Marat,  l'Aoïi  du  peuple,  a<Ires- 
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Hno  dans  la  Ma 
iGa5,  jouit  dan: 

Su  la  lion  d'un  de 
e  l'Euro p  Dés 
infesta  ! 
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Barnabe' ,  ■ 
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nt.o)  ,  ue'àCame- 
he  d'Aiicone,  en 
ou  siècle  de  la  ré- 
premiers  peintres 
ou  enfance  il  ma- 
in pour  In  peintu- 
re utérin ,  nomme 
it  livré  au  même 


ait!  s  était  l.vré  a 
do  ut  la  bizarrerie  dan»  ses 
ItraorrlituiicS-i 
.  si  elle  favorisait 
le  goût  de  son  plus  jeune  (ils  ,  il  ne 
tombât  d):is   le*  mêmes  cxirava- 
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ganccs  :  on  voulut  donc  lui  faire 
étudier  les  belles- lettres  ;  mais  rien 
ne  put  le  détourner  de  son  penchant  : 
il  s'empara  de  quelques  dessins  de 
sou  frère  ,  et  s'appliquait  à  les  co- 
pier à  la  plume.  Barnabe,  vaincu 
par  ses  instances  re'ite're'es ,  le  fit  ve- 
nir à  Home ,  à  l'âge  d'onze  ans,  le 
recueillit  chez  lui  pendant  une  an- 
née, et  enfin  le  mit  sous  la  direction 
d'André  Saccbi.  Carlo  ne  tarda  pas 
ù  surpasser  tous  ses  condisciples. 
Apres  avoir  employé'  tout  le  jour  à 
copier  les  loges  du  Vatican,  il  pas- 
sait encore  la  plus  grande  partie  des 
nuits  à  faire  des  dessins  de  son  in- 
vention ,  qui  furent  bientôt  extrême- 
ment recherchés,  et  sur  lesquels  Bar- 
nabe ,  qui  se  chargeait  de  les  ven- 
dre, fit  des  profits  considérables, 
ainsi  que  sur  les  autres  travaux  cou- 
lies  à  Carlo  par  divers  princes  ro- 
mains. Celui-ci  résolut  de  s'affran- 
chir de  la  contrainte  où  le  retenait 
son  frère  aîné.  Il  revint  dans  sa  pa- 
trie, où  il  acquit  l'amitié  du  cardinal 
Albrizio ,  gouverneur  d'Anconc.  Ce 
prélat  étant  retourne  à   Rome  en 
i65o,  Maratti  l'y  suivit.  Il  peignit 
alors  uuc  JVativitë,  que  Ton  peut  re- 
garder comme  le  premier  tableau  où 
il  ait  pu  se  livrer  à  tout  son  talent. 
Ce  morceau  lui  fit  le  plus  grand  bon 
neur,  et  lui  obtint  une  multitude 
de  commandes.  Le  pape  Alexandre 
VII  l'employa  fréquemment,  et  l'ho- 
nora de  toute  sa  faveur.  Les  succes- 
seurs de  ce  pontife,  jusqu'à  Clé- 
ment  XI ,  le  comblèrent  des  mêmes 
grâces  ;    et  ce  dernier ,   dans    une 
j>éauco  solennelle  de  l'académie  de 
dessin,    tenue   au    Capitule,  le   'à\ 
avril  170  4,  h*  nom  nia  chevalier  de 
l'oixl re  du   Christ.  Ce  pontife  ,  au- 
quel il  avait  jadis  enseigne  le  dessin, 
lui  donna  la  conduite  des  nombreux 
Ira \  aux  qu'il  faisait  exécuter  tant  à 
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Rome  qu'à  Urbin.  Il  eut  aussi  le  ti- 
tre de  peintre  ordinaire  de  Loaii 
XIV.  Raphaël  Mcngs  (  Lettre  su 
l'origine ,  le  progrès  et  la  dëeadenet 
des  arts  du  dessin)  dit  que  Maratti 
soutint  seul  la  peinture  à  Rome,  ei 
l'empêcha  de  décliner  comme  dam 
les  autres  parties  de  l'Italie.  Plein  d 
la  plus  profonde  ad  mirât i  ou  pour  l 
génie  de  Raphaël ,  il  consacra  tout  soi 
talent  et  ses  soins  à  remettre  en  êta 
les  peintures  des  salles  du  Vaticai 
et  de  la  Farncsinc,  afin  de  les  con 
server  à  l'admiration  de  la  postëriu 
et  l'on  ne  peut  trop  louer  le  zèle,  1 
prévoyance  et  le  respect  qu'il  af 
porta  dans  cette  importante  restai 
ration.  Son  talent  n'était  point  dou 
les  grandes  machines  ;  aussi ,  ni  In 
ni  ses  disciples  n'aimèrent  à  peindf 
des  fresques  ou  de  vastes  composi 
tions  à  l'huile.  Il  se  chargea  cèpes 
dant  de  peindre  la  coupole  du  don* 
d'Urbin  ;  mais  cet  ouvrage  a  été  de 
trutt  avec  cette  église  dans  le  treta 
blcmcnt  de  terre  de  178a.  Son  ta 
lent  le  portait  à  peindre  des  tableau 
de  galerie,  ou  plutôt  d'autel.  Se 
Vierges  sont  a-la-fois  d'une  modesti 
pleine  d'amabilité  et  de  noblesse (1  ] 
ses  anges  sont  gracieux  :  ses  sa») 
sont  d'un  beau  caractère  ,  et  la  dér 
tion  se  manifeste  dans  leurs  attitnd 
et  dans  leurs  regards  ;  il  aime  au 
à  les  couvrir  d'ornements  riches 
pompeux.  A  Rome,  plus  ses  table» 
se  rapprochent  du  style  de  Sacd 
tels  que  le  Saint  Xavier  à  l'Enfc 
Jésus ,  et  la  Madone  du  palais  Pa 
fili,  plus  ils  sont  estimés.  D  st  I 
par  la  suite ,  une  autre  manière  mo 
grande ,  mais   plus   travaillée. 
soin  qu'il  donnait  à  ses  tableaux 
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elquefois  minutieux  ;  et  tout 
accorde  au  métier  est  son- 
rdu  pour  l'inspiration.  On 
In»  de  cas  de  ses  drape- 
us  l'harmonie  générale  de 
aux ,  il  manque  souvent  de 
rence ,  l'un  des  signes  aux- 
n  reconnaît  ordinairement 
le  Maratti.  En  général,  son 
irt  est  de  rassembler  toute 
ire  sur  uu  seul  objet ,  et  d'é- 
iin  peu  trop  les  clairs  dans 
s  parties,  (tes  élevés  out  ou- 
i  manière,  et  ont  poussé  l'ex- 
t'a  ne  peindre ,  pou  r  ainsi  di  re , 
brouillards.  Il  a  composé 
it  des  tableaux  d'une  tris- 
étendue,  tels  que  le  Saint 
■ ,  dans  l'écl  ise  de  Saint-Char- 
orso ,  et  le  Baptême  de  Je- 
ùt,  à  la  Chartreuse.  L'un 
•e  ont  été  exécutés  en  rao- 
pour  la  basilique  de  Saint- 
Ses  autres  ouvrages  sont  or- 
nent de  moindre  dimension. 
d  possède  un  grand  nombre , 
esquels  on  donne  le  premier 
cb.irm.int  tableau  de  Saint 
is  Kotzka,  qui  orne  l'autel 
deposécj  les  reliques  de  ce 
u  cite  encore  le  Saint  André 
,  placé  dans  la  chapelle  de 
!.  à  Florence,  et  le  Saint 
û  de  Sales ,  aux  Philippins 
i,  qui  passe  pour  une  de 
luctions  les  plus  étudiées.  Il 
u  de  galeries  remarquables  , 
Rome,  soit  hors  de  l'Italie, 
possèdent  quelques-uns  de 
rages.  La  famille  Albanî,  à 
il  fui  toujours  très-attache, 
ède  surtout  un  grand  nom- 
dc  ses  ouvrages  les  plussin- 
esi  la  copie  de  la  Bataille 
ttantin  (  par  Jules  Romain  )  : 
le  Mancifortc,  d'Ajicone ,  lui 
mandé  celle  copie  ;  il  engagea 
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l'un  de  ses  élevés ,  de'jà  habile ,  à  s'en 
charger  :  celui-ci  dédaigna  uu  sem- 
blable travail.  Maratli  s'en  chargea 
lui-même;  et ,  après  avoir  terminé  sa 
copie,  il  l'exposa  aux  regards  de  ses 
disciples,  et  saisit  celte  occasion  de 
leur  faire  sentir  que  les  professeurs 
même  les  plus  consommés  ne  pou- 
vaient que  profiler  en  copiant  de  tels 
mailres.  Cependant  ce  peintre  n'a 

fias  été  à  l'abri  du  reproche  de  ja- 
oiisic:  on  l'accuse  de  n'avoir  pu 
pardonner  les  dispositions  que  mon- 
trait Nicolas  Berrcttoni ,  l'un  de  se» 
écoliers,  cl  de  l'avoir  réduit  au  sim- 
ple métier  de  broyeur  de  couleurs. 
Beilori,  qui  a  écrit  la  vie  de  cet  ar- 
tiste, vante  cependant  les  soins  qu'il 
donnait  A  ses  élèves.  Jusqu'au  ino- 
rnent où  il  vint  à  Rome .  l'école  de 
Pièlre  de  Cortone  et  de  Ciro  Fcrri 
avait  prévalu;  mais  aussitôt  qu'il 
se  fut  fait  connaître  ,  la  sienne  ob- 
tint le  dessus ,  et  se  soutint  au  pre- 
mier rang.  Malgré  ses  80  ans,  il 
ne  cessa  de  la  diriger  avec  la  plut 
grande  assiduité ,  ta  11 1  que  ses  forces 
lelui  permirent:  mais, retenu  cher  lui 
par  cte  fréquents  évanouissements , 
il  mourut  le  i5  décembre  1713.  On 
lui  érigea  un  beau  monument  a  ht 
Chartreuse  de  Rome.  Il  eut  une  fille 
nommée  Marie,  à  laquelle  il  ensei- 
gna la  peinture,  et  dont  le  portrait, 
peint  par  elle-même ,  existe  dans  la 
galerie  du  prince  Corsini ,  à  Rome. 
Elle  épousa  J.-B.Zappi, avocat d'I- 
mola  ,  et  elle  se  fit  remarquer  par 
son  talent  pour  la  poésie  :  ses  vert, 
insérés  dans  la  collection  degli  Ar- 
cadi ,  ont  aussi  plusieurs  fois  été 
imprimés  séparément.  Du  temps  di 
Maratti,  la  mode  s'introduisit  d« 
peindre  sur  verre ,  ou  plutôt  sur  le 
cristal;  c'est-à-dire  qu  on  peignait 
des  ornements  autour  des  miroirs , 
sur  de»  tenus,  etc.  On  cmpl oyait 
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à  cctle  peinture  les  mêmes  procédés 
que  dans  la  peinture  à  l'huile.  Ma- 
ralii  ne  dédaigna  pas  ce  genre  de 
travail,  dans  lequel  s'était  exercé 
avec  succès  Luca  Giotdano.  Il  se 
distingua  encore  comme  architecte 
et  comme  graveur.  On  a  de  lui  quel- 
ques es  lampes  à  l'oau-furte,  exécutées 
avec  chaleur  et  d'une  manière  pit- 
toresque, mais  d'une  pointe  peu  iine. 
Ce  sont  :  I.  Une  suite  de  di\«sept  su- 
jets tirés  de  Y  histoire  de  la  fierge, 
d'après  ses  compositions,  in-4°. 
grand  et  petit.  II.  Jlèliodore  citasse 
du  Temple,  d'après Raplinèl,  grand 
in-fol.  en  Ion* ,  u  feuilles  cintrées 
par  le  haut.  111.  La  Samaritaine, 
d'api  es  Annibil  Girrachc.  IV.  La 
Flagellation  de  saint  André,  d'a- 
près le  Dominiquin  ,  in-fol.  V,  Jo- 
seph se  faisant  connaître  à  ses 
frères,  d'après  le  Mola.  VI.  Et 
Saint  Charles  Borromée  intercé- 
dant pour  les  pestiférés  de  Milan  , 
d'après  le  Pérugin,  in-fol.  —  Le 
Musée  du  Louvre  possède  quatre  de 
ses  tableaux  :  i°.  Une  Nativité,  qui 
a  été  gravée  par  J.-B.  de  Poilly  et 
F.  Juvcnii;  *.i°.  La  fierge,  Y  En- 
fant-Jésus  endonni ,  sainte  Cathe- 
rine et  tw's  an:\e$  au  chtvrt  du  lit: 
3°.  Saint  Jean  dans  le  Dé.  ert,  gra- 
vé par  Charles  Du  puis  ;  ,\°%  Le  Ma- 
riage mystique  de  sainte  Catherine. 
Outre  sa  fie  par  Bellori ,  on  en  a 
une  par  Lépiric  (Catalog.  des  ta- 
bleaux du  roi ,  toin.  itr.  ) ,  et  une 
par   CrescimLcni  (  Accadi  morti , 

i,4").  ^  P— s. 

M  A  i&  RODE,  évcqr.c  de  Rennes, 
était  ne? ,  dans  1" dnzicme  siècle,  en 
Anjou  ,  d'une  des  familles  les  plus 
illustres  de  cette  province.  Il  fut 
instruit  avec  sein  dans  les  lettres  et 
les  sciences  cultivées  de  son  temps  , 
cl  remplit  ensuite  l'emploi  de  maître 
d éloquence  f  d'une  manière  si  dis- 
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tinguée ,  que  Brunon ,  eveque  d'An 
gers  ,  lui. confia  la  direction  de 
écoles  de  son  église.  Il  joignit  à  L 
dignité  de  scolastique  celle  <ïc  grand 
archidiacre  ,  et  fut  enfin  élu  évrqo 
de  Rennes,  Tau  ior>5  ou  96.  Mai 
bode  gouverna  son  diocèse  avec  beau 
coup  de  sagesse  ,  et  fut  souvent  con 
suite  par  les  prélats  voisins ,  dan 
des  circonstances  épineuses.  Il  en 
brassa  vivement  la  cause  de  Rai 
nau.l  de  Martigné,  nommé  évèqu 
d'Angers  par  la  minorité  du  cha 
pitre ,  et  se  rendit  à  Rome  pour  fair 
confirmer  sou  élection  par  le  Sainl 
Siège.  Rainaiid  paya  ce  service  de  1 

idus  noire  ingratitude  ;  il  priva  Mai 
>ode  des  titres  et  des  bénéfices  don 
son  bienfaiteur  jouissait  dans  le  dio 
cèse  d'Angers  ,  et  le  ebassa  de  cett 
ville  sans  vouloir  l'entendre.  Les  des 
prélats  se  réconcilièrent  en  1  108;  < 
quelques  années  après ,  Rainaud,obli 
gé  de  faire  un  voyage ,  confia  l'admi 
nistration  de  sou  diocète  à  Marbodc 
pendant  son  absence.  Marbode,  su: 
la  fia  de  sa  vie  ,  se  démit  de  soi 
eveché  ,  et  se  retira  dans  l'abbaye  d 
Saint- Aubin  ,  où  il  prit  l'habit  ma 
nus  tique ,  suivant  l'usage  du  temps 
Il  y  mourut  le  1 1  septembre  1  iÎ3 
à  l'âge  d'environ  88  ans ,  et  fut  in 
humé  dans  l'église  de  l'abbaye,  01 
l'on  voyait  encore  son  tombeau ,  i 
y  a  quelques  années.  On  a  de  lni 
I.  Des  Lettres,  au  nombre  de  su 
La  plus  intéressante  est  celle  oju' 
écrivit  à  Rainaud ,  pour  se  plaînai 
de  ses  mauvais  procédés.  II.  I 
fie  de  saint  Lezin ,  évéque  d'Aï 
gers,  mort  l'an  (ioG  ;  elle  a  été  il 
séréc  dans  le  Recueil  des  Bollax 
dis  les,  au  i3  février,  et  traduil 
en  français  par  Arnaud  d'Andilly 
—  les  fies  de  saint  Robert,  fanai 
tcur  et  premier  abbé  de  la  Chai» 
Dieu ,  dans  le  même  recueil ,  an  a 
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-  de  saint  Mainbceuf  d'An  - 

-  de  saint  Gautier ,  abbé  et 
i  d'Est  erp ,  dans  le  Limousin , 
cueil ,  an  i  i  mai  ;  —  de 
orent ,  ibid.  ,  au  11  sep- 
1).  III.  Des  Poèmes  sur  la 

e  de  Théophile  ;  —  sur  les 
>  des  Machabécs  ,  de  saint 
,  de  saint  Victor  ,  de  saint 
,  clc.  IV.  Un  Recueil  de 

public  par  Raoul  Jksicl, 
itre  :  Marbodi liber,  Rennes, 
i-4°- Ce  volume  qui  renferme 
i:cs  et  quelques  autres  pièces 
es  ,  est  rare  el  recherché  des 

V.  De  vrnamentis  ver- 
G'est  ud  Irai  lé  des  figures 
orique  qu'il  avait  compose* 
élèves.  VI.  /.e  Livre  des  dix 
?s  ,  dans  lequel  l'auteur  traite 
iies  du  style  ;  de  la  condition 
amc  ;  de  la  femme  ,  de  ses 
et  de  ses  qualités;  de  la 
e;  de  l'astrologie  judiciaire; 
me  d'Épi  cura  ;  des  avantages 
irtftdeh.i-eii.rrection.VII. 
•s  sur  différents  sujets,  parmi 

on  remarque  utie  satire 
1rs  habitants  de  Rennes  (  De 
iicdutus  ) ,  el  une  autre  inli- 
l'ersus  canoniales  ,  dans  la- 
I  déclame  ave.:  un  crapor- 
î<n  pardonna  hic    contre    les 

slique 
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principalcssont  celles  doParis,  i53i; 
Cologne,  i53g;E.llc,  i.555;etGôt- 
tingue,  1791),  toutes  format  in-8". 
D.  Beaugeudrc  a  donné  nae  édi- 
tion des  OEuvres  de  Marbode,  à  II 
suite  de  celles  do  saint  Hildebert . 
Paris,  1708,  iu-fol.  Il  y  a  inséré 
une  traduction  eu  vers  français  du 
poème  des  Pierres  preneuses  ,  tirrn 
d'un  manuscrit  de  la  bibliulhèquedc. 
Saint-Victor  ,el  qu'il  attribue  à  un 
poète  contemporain  de  Marbode. 
S  in  lier  la  croit  de  Ilruiietlo  Lalinî. 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
UiU,V  II,  stoire  littéraire  de  France, 
lom.  x,  p.  343  rji.  W— s. 

MARC  (Saisi),  cvaugélwie,  que 
l'on  a  mal -à -oro  pu  s  confondit  avec 
Jean  Mire,  disciple  de  i.iiut  Paul, 
était  uatîf  de  la  ('.y  ru  unique.  Quel- 
ques auteurs  l'ont  cru  Juif  d'ori- 
gine .  à  cause  que.  son  style  est  rent- 
Eli  d'hebraïsmes.  Si  l'on  en  croit 
1  plupart  des  critiques  inodumei . 
il  s'attacha  à  saint  Pieire,  dont  il 
était,  dit-on,  l'allie,  et  devint  le 
compagnon  inséparable  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  voyages  :  il  annonça 
l'Évangile  avec  lui  aux  Israélites;  il 
le  suivit  à  Rome,  et,  quand  les  Juifs 
furent rbasscs  de  celte  capitale,  SO us 
l'empire  de  Claude,  il  retourna  en 
Orient.  Après  avoir  prêché  dans  la 
Pcntapolc  et  dans  l'Egypte ,  où  il 
avait  l'ait  beaucoup  dé  prosélytes 
parmi  tes  idolâtres ,  il  alla  fonder 
l'église  d'Alexandrie.  On  ne  peut 
raisonnablement  contester  qu'il  ait 
été  le  fondateur  du  siège  de  celle 
ville:  les  Occidentaux  sont  tous  d'ac- 
cord sur  ce  point,  et  l'abbé  Renaudot 
eu  démontre  la  certitude  par  le  té- 
moignage de  Sévère,  d'Eutychius , 
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d'Elmacin ,  d'Ahulfaragc  ,d'Enassal , 
et  de  plusieurs  autres  Orientaux ,  tant 
chrétiens  que  musulmans.  (  HLst. 
Pair.  Me x and.  )  Ou  conjecture  qu'il 
s'y  établit  la  septième  année  de 
Nérou,  et  qu'il  ne  tint  ce  siège  que 
peu  d'à  un  ces.  La  tradition  la  plus  gé- 
nérale rapporte  que  Tan  68  de  Jésus - 
Christ,  les  idolâtres  le  saisirent ,  un 

i'our  consacre'  à  Sérapis ,  et  que 
ayant  traîné  eu  un  heu  plein  de 
rochers  et  de  précipices ,  ils  le  mal- 
traitèrent si  cruellement ,  qu'il  en 
mourut.  On  célèbre  sa  fête  Je  2  5 
avril.  La  procession  générale  qu'on 
fait  tous  les  ans,  le  jour  de  sa  fetc, 
remonte  jusqu'à  saint  Grégoirc-lc- 
(Vrand,  qui  l'institua  en  mémoire  de 
la  cessation  d'une  peste  cruelle ,  ob- 
tenue ce  jour-là  :  elle  fut  reçue  eu 
France  dans  le  huitième  siècle , 
comme  nous  l'apprenons  du  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  en  836.  Les  reli- 
ques de  saint  Marc,  conservées  re- 
ligieusement au  village  de  Bucolcs, 
où  il  avait  souifert  le  martyre,  s'y 
voyaient  encore  au  huitième  siècle, 
dans  un  oratoire  élevé  sur  son  tom- 
beau. Les  Vénitiens  qui  l'ont  pris 
pour  leur  patron,  prétendent  que 
son  corps  fut  transporté  dans  leur 
ville  en  81 5,  et  qu'il  y  existe  encore 
aujourd'hui ,  dans  un  lieu  secret  de 
la  magnifique  chapelle  du  ci-devant 
doge,  où  l'on  ne  permettait  à  per- 
sonne de  pénétrer,  dans  la  crainte 
qu'on  n'enlevât  ce  précieux  dépotai); 
ce  qui  n'a  pas  empêché  plusieurs  au- 
tres villes ,  et  notamment  le  monas- 
tère de  Uéielien.iu  en  Souabc,  de 
croire  posséder  de  ses  reliques.  Saint 
Marc  a  écrit  un  évangile  qui  se  divise 
eu  1 G  chapitres,  et  qui  tient  le  second 


(0  !■-■»  <  hâ*t«*  oii  il  1  V  iTiifcruir  fut  i*t>ci>rr  rfci>n- 
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rang  parmi  les  quatre.  Il  a  été  fleur 
par  le  lion,  dans  la  vision  à'tiê 
ehicl ,  parce  qu'il  s'attache  à  relevé 
la  royauté  de  Jésus  -  Christ.  Tout 
l'antiquité,  d'un  commun  consente 
ment,  a  pensé  que  l'évangile  de  saie 
Marc  n'est  qu'un  recueil  des  prédi 
cations  de  sainl Pierre,  dont  il  étai 
l'interprète,  et  que  ce  recueil  avai 
été  fait  à  Rome,  à  la  prière  de 
chrétiens  de  cette  ville,  avec  l'aj 
probation  de  saiut  Pierre  :  les  plu 
savants  d'entre  les  modernes,  sui 
vent  ce  sentiment.  Quelques  Pères  a 
pendant  ont  eu  des  opinions  diflerei 
tes  :  saint  Chrysostôme  était  d'avi 
que  saint  Marc  avait  écrit  son  évai 
gilc  eu  Egypte,  et  saint  Augustin 
qu'il  n'avait  fait  qu'abréger  sain 
Mathieu.  Toute  l'antiquité  a  égale 
meut  cru  que  saint  Marc  avait  écri 
en  grec ,  dix  ans  après  l'ascensioi 
du  Sauveur.  Ceux  qui  s'écartentmau 
tenant  de  cette  opinion  sont  en  peu 
nombre ,  et  ne  peuvent  s'appuyer  qui 
sur  des  conjectures,  comme  Baronius 
qui  n'a  rien  néglige  pour  faire  voii 
que  saint  Marc  avait  écrit  en  latin 
pour  les  Romains, et  Abulbircat.  qu'il 
avait  écrit  en  copte ,  pour  les  Égrp 
tiens.  Quoique  saint  Marc  parais» 
abréger  saint  Mathieu,  et  lui  res- 
sembler en  tout,  il  est  neanmoin 
plus  détaillé  que  lui  dans  quelque 
endroits ,  et  sert  à  l'expliquer.  Soi 
style  n'a  rien  de  remarquable:  cornu 
tous  les  écrivains  du  Nouveau  TesU 
meut,  il  abonde  en  hcbra'ismes  1 
même  eu  latinismes;  ce  qui  n'a  pa 
peu  contribué  à  autoriser  l'opimo 
de  Baronius.  Saint  Marc  n'a  pas  e 
d'autres  commentateurs  que  ceu 
des  autres  évangélistes.  Voyez  Roset 
millier ,  Hi\t.  interp.  libronun  sac\ 
1 7çp,  :>  vol.;  in-8°.,  &Wia  in  evani 
Marci,  iu-811. ,  Jahn;  Enchirutio 
Ifermencuticœ  généralisât  Riclur 
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ffisl.  des  Commentateurs 
'.  iu-4"-  Saiut  Jérôme,  dans 

à  Hedibia  ,  témoigne  quel- 
Utes  sur  l'authenticité  de» 
.rniers  versets  de  l'évangile 
*l  ire;  Mi  n,  cette  a  uih  eu  licite 
animent  démontrée  par  les 
iiens  exemplaires,  par  le 
ment  des  Eglises  grecque  et 
t  [m!-  la  décision  du  concile 
e.  Il  existe  un  exemplaire  de 
£ilc,  prétendu  autographe, 
Sahiers,  dont  cinq  se  con- 
i  Venise  :  les  deux  autres  , 
i  distraits  par  Charles  IV, 
t ,  dît  -  on,  trouve  le  tout  à 
en  i355,  sont  vraiscmbla- 
daus  la  bibliothèque  de 
tur  d'Autriche.  Les  cinq  ca- 
i  fermés  dans  une  cassette, 
r  de  Saint-Marc  ,  à  Venise , 
plusieurs  fois  examinés  at- 
icnt  par  des  connaisseurs; 
est  l'état  de  destruction  où  ils 


!Hl,  qu'ils  sont  deven 


ary- 


•ibli'i.  Le  baron  François  de 
,  écrivant  à  l'archiduc  Fer- 
le iFS  juin  i  j(»i,  lui  disait 
icntdc  parchemin.  Monlfau- 
iitriwn  il iilicmn ,  cap.  iv, 
prétend  qu'ils  sont  de  [ia- 
Êgyptc.  Scipiou  MalTei,  de 
,  assure  qu'ils  sont  de  pa- 
dc  coton.  ;  Istoria  diploma- 
unoue,  1717,  in-/(°.  )  Cor- 
Lapide,  et  quelques  autres 
rit  écrits  en  grec;  mais  Mont- 
ât persuade,  par  quelques 
n'il  .1  pu  déchiffrer,  qu'ils 


:dui 


■  'I'"' 


.des  plus. 
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On  attribue  à  saint  Marc  une  liturgie 
qui,  de  temps  immémorial ,  a  été  en 
usage  dans  l'église  d'Alexandrie;  Jo- 
seplt  de  Sainle-Marie  en  donna  un* 
édition  grecque  et  latine,  sur  un  ma- 
nuscrit que  lui  avait  procuré  le  car- 
dinal Sirlet,  Paru,  1583,  in  8°.  Eu- 
sebe  Kenaudot  la  reproduisit  dans  le 
tome  l"*.de  sa  Collection  des  lilur- 
gies orientales,  Paris ,  1 7 16 ,  in-4"-j 
et  J.  A.  Fabricius,  dans  la  3e.  partie 
du  Codex  apocrrpluts  N,  T. ,  Ham- 
bourg, 1719,  in  -  8".  Enfin  Louis- 
Joseph  Asscroani  l'a  insérée  dans  le 
tome  vil  du  Codex  liturgicus,  Rome, 
1754  .  tn-4".  Ce  savant  orientaliste 
ne  doute  point  que  cette  liturgie  ne 
soit  de  saint  Marc;  et  il  s'efforce  de 
le  prouver,  tout  en  reconnaissant 
néanmoins  qu'elle*  subi  des  ebange- 

con vaincre ,  en  comparant  les  diffé- 
rentes éditions  qui  en  ont  été  don- 
née-, les  missels  des  Coptes,  des  Ma- 
ronites et  des  autres  chrétiens  orien- 
taux, et  même  la  version  que  l'abbé 
Reuaudot  a  faite  sur  le  syriaque,  et 
qui  se  trouve  dans  le  tome  a*,  de  s» 
collection.  Quant  à  la  Passion  de 
saint  Barnabe,  attribuée  à  saint 
Marc,  par  Sigebert  et  quelques  écri- 
vains du  moyen  âge,  dont  Papebrocb. 
a  inséré  la  traduction  latine  du  car- 
dinal Sirlet,  dans  le  tome  a',  de» 
Acta  Sanctorum,  il  n'est  personne, 
dit  Fabricius,  qui ,  à  la  simple  lec- 
ture, n'en  découvre  la  fausseté,  et  ne 
la  juge  indigne  du  saint  évaugéliste. 
L — s — s. 
MARC  (Siint),  élu  pape,  le  18 
janvier  336,  à  la  place  de  saint  Syl- 


vestre ,  était  Romain  de  n 
son  pontificat  ne  dura  que  huit  moi* 
et  vingt  et  un  jours.  Il  mourut  le  6 
octobre,  et  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière qui  porte  aujourd'hui  son  nom, 
et  qu'il  avait  orné  par  respect  pour 
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les  martyrs  dont  il  renfermait  les 
cendres.  Son  culte  est  très-ancien  : 
son  nom  se  trouve  dans  le  calen- 
drier de  Libère  ;  et  il  avait  une  église 
à  Rome  dès  le  vc.  siècle.  Il  eut  pour 
successeur  saint  Jules  Ier.     D — s. 

MARC  ,  hérésiarque  du  onzième 
siècle  ,  et  disciple  de  Valcntin  , 
descendait  de  Basilidcs  ,  l'un  des 
chefs  des  Gnostiqucs  (  V%  Basili- 
des  ).  Il  parait  qu'il  vivait  encore 
vers  l'an  180  ou  190. Peu  content  de 
la  doctrine  de  son  maître,  ou  peut- 
être  curieux  d'y  ajouter  pour  devenir 
lui-même  chef  de  secte,  il  se  composa 
un  système  particulier.  Au  lieu  ue  la 
sainte  Trinité  du  dogme  catholique , 
il  admettait  dans  Dieu  une  (mater- 
nité ,  fruit  de  son  imagination,  et 
composée  de  V ineffable ,  du  silence, 
du  père  et  de  la  vérité»  11  assurait 
x  que  c'était  celte  quaternité  même  qui 
s'était  révélée  à  lui,  et  qui  lui  avait  fait 
connaître  la  vérité  nue  et  toute  en- 
lière.  Il  attribuait  une  vertu  particu- 
lière à  l'alphabet  des  Grecs.  Cet  al- 
phabet, selon  lui  ,  était  éminemment 
mystérieux,  eteon tenait  la  plénitude 
rt  la  perfection  de  la  vérité.  Ce  n'é- 
tait que  par  son  moyen  qu'on  pou- 
vait parvenir  à  la  découvrir;  et  c'était 
pour  cela  que  Jésus-Christ  était  ap- 
pelé Alpha  et  Oméga.  A  l'hérésie, 
Marc  joignait  la  magie,  et  passait 
pour  faire  des  miracles.  Soit  jon- 
glerie ,  soit  emploi  de  moyens  natu- 
rels peu  connus  du  vulgaire ,  il  savait 
eu  imposer  aux  yeux,  et  s'attirait  par 
f^s  prestiges  un  grand  nombre  de  sec- 
tatcurs.  Quoiqu'il  ne  fût  point  prêtre, 
î;  affectait  d'olliir  l'eucharistie  ;  et 
mêlant  du  vin  et  de  l'eau  dans  un 
calice ,  sur  lequel  il  prononçait  une 
sorte  d'invocation,  il  faisait  paraître 
co  mélange  d'une  couleur  de  pourpre 
f-mcé ,  semblable  à  celle  du  sang , 
q«*'il  disait  que  la  grâce  souveraine  y 
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avait  fait  descendre.  Il  présentait  en- 
suite ce  breuvage  aux  assistants;  qud 
quefois  il  faisait  faire  cette  consécra 
tion  par  des  femmes. C'est  à  saint  In 
née  que  nous  devons  ces  détails.  C 
Père  croit  que  Marc  a  avait  un  démo 
qui  l'assistait ,  par  le  moyen  duqu 
il  prophétisait  et  faisait  prophétie 
les  femmes  auxquelles  il  voulait  a 
corder  cette  grâce.  »  Ce  qui  est  ce) 
tain ,  c'est  qu'il  cherchait  principal 
meut  à  faire  partager  ses  erreurs  ai 
personnes  du  sexe,  surtout  àceU 
qui  étaient  distinguées  par  leur  ni 
blesse,  leurs  richesses  ou  leur  béant 
II  en  séduisit  un  grand  nombre.il fli 
tait  leur  vanité  en  leur  persuadai 
qu'il  pouvait  leur  communiquer  i 
don  de  prophétie.  S'il  les  trom 
disposées  à  entrer  dans  ses  vues, 
pratiquait  sur  elles  des  invocation 
et  quand  leur  imagination  était  hic 
exaltée,  il  leur  ordonnait  d'ouvrir  I 
bouche  et  de  prophétiser.  Dans  Te 
pèce  de  délire  où  il  les  avait  mise 
elles  disaient  tout  ce  qui  leur  vena 
à  l'esprit ,  et  se  croyaient  des  pn 
phétesscs.  Peut-être  aussi  que  le  son 
nambidisme  magnétique  n'était  ps 
étranger  à  ces  prévisions  (  F.  Mo: 
tan  ).  Marc  fut  accusé  de  cornu 
pre  les  unes  dans  des  entretiens  pa 
ticuliers,  et  d'employer  des  phflta 
à  l'égard  des  autres  pour  en  abuse 
Quelques-unes ,  après  avoir  été  vi 
tiracs  de  son  libertinage,  touché 
de  repentir,  rcvenaicntal'Église  pa 
se  réconcilier.  Telle  fut  la  femn 
d'un  diacre  catholique  d'Asie ,  q 
était  venu  loger  chez  Marc.  Déba 
cb ce  par  les  artifices  de  ce  méchan 
elle  abandonna  son  mari  pour  s'ait 
cher  à  lui ,  et  le  suivit  long-tempi 
aveuglée  par  la  plus  honteuse  passio 
Enfin  désabusée,  elle  vit  toute  l'ho 
rcur  du  précipice  où  elle  était  ton 
bée  :  elle  quitta  le  corrupteur  et  pas 


e  sa  vie  dans  h  pe'nilence. 
dressa  aussi  quelquefois  à 
tes  pieuses  et  fidèles  ;  mais 
t  repoussé  avec  exécration , 

les  premiers  mots  ,  elles 
en  lui  criant  Anal  h  ème.  On 
is  eu  quelle  année  cet  hére- 
iomiil.ll  laissa  ries  disciples 
:  nommes  Marcasiens.  Fide- 
:eurs  de  leur  maître ,  ils  pas- 
ir  vie  dans  les  festins  et  la 
î.IU  se  donnaient  aussi  puni' 
■s,  corrompaient  li-s  fem- 
sc  livraient  d'autant  plus  li- 
auxdésordresct  aux  crimes, 
:isant  et  se  croyant  parfaits, 
aient  pour  assurés  de  bw 
i  rejetaient  les  sacrements , 
t  la  nécessité  du  baptême; 
avaient ,  pour  en  tenir  lieu, 
e  d'initiation ,  qu'ils  appe- 
iempiion.  On  ignore  eu  quoi 
sistait.  On  sait  seulement 
la  cérémonie  ,  ils  oignaient 
huile  cl  debaurnc.Quetqnes- 
icnt,sur  les  morts, des  dnc- 
icrstiticnses,  Ils  soutenaient 
s-Christ  n'avait  point  souf- 
ement,  el  ils  admettaient  un 

du  mal.  Quant  à  lenrdoc- 
i  l'appuyaient  sur  des  textes 
es  Ecritures  dont  ils  détour- 
■  sens ,  ou  sur  des  pssages 
de  livres  composés  pareux- 

auxquels  ils   prêtait*!  une 

qui  trompait  les  ignorants. 
'résie  subsistait  encore  dn 
!c   saint    Epiphane  ,    c'est- 

pendant  tout  le  cinquième 
Ile  avait  f.iii  de  grands  pro- 
s  l'Asie,  était  passée  en  Eu- 

EIU''f,.iV..mL.tr.ir  p.,i  saint 

cLrélicurtdcriviiindÛoii- 
ii,r|p.  —  Un  autre  Marc  , 
i  et  Manichéen,  paisa  eu  38o 
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de  Mempliis  en  Espagne  ,  et  donna 
lieu  à  l'hérésie  des  Pristàllia 
L- 

AURC- ANTOINE.  V.  Aw 
et  Kaimondi. 

MARCAURÈLE  (Marcus-Au- 
nKLiuî-ANTonraus-AïKniîTcs) ,  sur- 
nommé le  Philosophe  (  i } ,  l'un  des 
meilleurs  cl  des  plus  grands  princes 
de  l'aniiquité  païenne  ,  naquit  à 
Rome,  le  26  avril  ut,  dans  les  jar- 
dins duCapilule,  Ses  ancêtres  avaient 
rempli  des  pl.ices  importantes  ,  et 
les  flatteurs  faisaient  remonter  son 
origine  jusqu'à  Numa.  Il  fut  élevé  , 
dans  sa  famille, sousles  yeux  de  son 
aïeul,  Annius  ■  Verus ,  personnage 
consulaire;  il  reçut  les  leçons  drs 
plus  habiles  maîtres ,  el  couserva  ta 
plus  tendre  'reconnaissance  de  leur* 
soins.  Ses  progrès,  dans  les  lettres, 
furent  médiocres;  et  il  se  félicitait, 
plus  tard ,  de  n'avoir  réussi  ni  dans 
la  rhétorique,  ni  dans  la  poésie,  dont 
le  charme  aurait  pu  le  détourner 
d'études  plus  sérieuses  :  mais  il  goûta 
de  lionne  heure  les  principes  des 
philosophes  stoïciens  nom  il  adopta 
le  costume  el  praliqna  les  austérités  ; 
il  couchait  la  nuit  sur  son  manteau , 
et  sa  mère  eut  beaucoup  de  peine  k 
obtenir  de  lui  qu'il  tût  un  lit  couvert 
d'une  simple  peau.  Sou  caractère 
grave  el  réfléchi  plaisait  à  l'empe- 
reur Adrien  ,  qui  ne  le  nommait  que 
f'trissimiti,  faisant  atliubn  à  ton 
nom  de  famille,  et  »  l'amour  qu'il 
pour  la  vérité.  H  le  créa 
i«  dès  l'âge  de  si»  ans,  c* 
s'était  jaroas  vu  ,  et  il  lui 
la  robe  virile  à  uuinne  ans. 
uiier  usage  que  Marc-Anrèlc 


' 


«il...  »-~- 

•u.  ..-1  mmitr~l  :  — 
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fit  de  sa  liberté ,  fut  d'abandonner  à 
sa  sœur  Annia  Cornificia  ,  qui  avait 
épousé  Nuniidius  Quadratus  ,  toute 
la  succession  de  leur  père  ,  afin 
qu'elle  fût  aussi  riche  que  son  mari. 
Peu  de  temps  après ,  on  le  nomma 
préfet  de  Rome  ;  place  qu'il  remplit 
avec  une  sagesse  fort  au-dessus  de 
son  âge.  Il  renonça,  dès-lors,  à  la 
chasse  et  aux  exercices  du  corps, qu'il 
aimait  avec  passion  ;  il  ne  parut  plus 
que  rarement  dans  les  spectacles  et 
les  jeux  publics.  A  tous  les  vains 
plaisirs ,  il  préférait  la  société  de 
quelques  amis  ,  et  les  leçons  des 
philosophes.  Adrien  ,  forcé  de  se 
choisir  un  successeur,  désigna  An- 
tonin, et  lui  imposa  en  même-temps 
la  condition  d'adopter  Marc-Aurèle 
(  V.  Awtonin  ,  II ,  u88  ).  Celui-ci 
apprit ,  en  tremblant ,  cette  nouvelle, 
et  ne  quitta  qu'à  regret  les  jardins  de 
sa  mère  9  où  il  avait  passé  des  jours 
si  purs  et  si  tranquilles.  Antonin, par- 
venu au  trône ,  annula  les  engage- 
ments de  Marc-Aurèle  avec  la  fille 
de  Luc.  Commode ,  et  lui  donna  en 
mariage  sa  fille  Faustine  ;  il  le  dési- 
gna ,  en  mcraé-lemps  ,  consul ,  le 
créa  César ,  et  l'obligea  de  prendre 
connaissance  de  toutes  les  délibéra- 
tions du  sénat ,  pour  se  former  à  la 
science  du  gouvernement.  Accablé 
d' h  ouneurs  qu'il  n'avait  point  désirés, 
Marc-Aurèle  n'en  fut  que  plus  pas- 
sionné pour  l'élude  de  la  philoso- 
phie; et  Antonin  fit  venir  d'Athènes 
le  célèbre  Apollonius  pour  lui  don- 
ner des  leçons  (  V.  Apollonius  ,  II , 
3 2 3  ).  Antonin  étant  mort  le  7  mars 
jGi  ,  Marc-Aurel.  lui  succéda  ,  et 
s'associa  aussitôt  Luc.-Aurel.  Verus , 
son  frère  ado  pi  if,  qu'il  créa  césar 
et  auguste ,  et  auquel  il  fiança  Lu- 
cille,  sa  fille.  Les  commencements 
de  son  règne  furent  marqué* par  des 
calamités  sans  nombre  :  ie  Tibre  et 
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le  Pô  débordes  ravagerai 
pagnes  de  l'Italie,  et  d< 

Jusqu'à  l'espérance  desrec 
lorrible  famine  et  des  mai. 
tilentiellcs  enlevèrent  une 
la  population  ;  et  tandis  q 
Aurèie  luttait  contre  tant 
réunis  ,  des  mouvements 
éclataient  en  Bretagne;  les( 
Quades  pénétraient  dans 
manie  ,  et  les  Parthes  m 
d'envahir  les  provinces  de 
C'en  était  fait  de  l'empire 
prudence  et  le  courage  d 
Aurèlc.  Il  se  contenta  d 
quelques  légions  avec  sesli* 
dans  la  Bretague  et  la  G 
mais  il  fit  désigner  Verus  j 
combattre  les  Parthes ,  lei 
les  plus  redoutables  des 
Il  espérait ,  en  excitant  e 
mour  de  la  gloire ,  Tarn 
habitudes  voluptueuses  q 
daient  sa  jeunesse;  il  le  f 
pagner  par  quelques-uns  d< 
chargés  de  le  surveiller  ;  il 
en  le  quittant,  les  conseil 
sages  :  mais  tout  fut  inutile 
se  reposant  sur  ses  ofticic 
de  continuer  la  guerre 
dans  les  faubourgs  d*  A  utio 
et  les  plaisirs  de  Rome.  M 
dissimulant  le  chagrin  qui 
éprouver  la  conduite  de  s 
collègue,  ne  s'occupait  q 
heur  des  Romains.  Il  ace 
rite  du  sénat ,  et  fit  respe 
cisions  ,  lors  même  qu'c 
contraires  à  son  avis  ;  cai 
il  est  plus  raisonnable  de 
pin  ion  de  plusieurs  perse 
rées  que  de  les  soumettre  i 
seul  homme.  Il  abrégea  V 
des  procès  ;  fixa  le  taux  h 
téret ,  et  défendit  les  prêts 
assura  la  rentrée  des  imp< 
crivanl  les  exactions  ;  fié 
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t  fleurir  le  commerce  (  i  ) , 
:  le  retour  des  disettes  par 
ement  de  greniers  publics 
ute  l'Italie.    Cependant  la 
contre  les  Parthes  étant  ter* 
Verus  revint  à  Rome,  après 
os  d'absence,  et  obtint  les 
1rs  du  triomphe  que  Marc- 
;  consentît  à  partager  avec  lui; 
cet  empereur  philosophe  n'ac- 
qu'avec  répugnance  le  surnom 
'arthique ,  et  le  quitta  bientôt 
'  celui  de  Germanique ,  que  lui 
itèrent  ses  exploits.  La  guerre  ne 
a  pas  a  recommencer  contre  les 
<des  et  les  Marcomans ,  peuples 
tis  du  Nord  ,  et  qui ,  après  avoir 
ftdu  leurs  ravages  sur  la  Germa- 
'  ,  menaçaient  de  se  porter  sur  les 
Orifices  plus  voisines  de  Rome. 
tjre-Aurèle  fit  décider  par  le  sénat 
le  les  deux  empereurs  marcheraient 
«semble  à  la  tête  des  troupes.  Pour  se 
endre  les  dieux  favorables,  ou  plutôt 
K>ur  ranimer  la  confianccdes  soldats , 
I  onlonna  un  si  grand  nombre  de  sa- 
lifiées, que  les  railleurs  dirent  qu'à 
on  retour,  il  ne  trouverait  plus  de 
œufs  pour  remercier  les  dieux,  de  la 
ictoirc.  L'armée  se  mit  en  marche 
u  commencement  de  Tannée  169  : 
5$  barbares  repousses  sur  tous  les 
oints  demandèrent  la  paix;  et  L. 
férus ,  qui  regrettait  d'être  éloigné 
e  Rome ,  était  d'avis  qu'on  acceptât 
surs  propositions:  mais  Maie- Aurèle 
aï  représenta  la  nécessité  de  les  pour- 
uivre  pour  achever  de  les  réduire. 
*es  deux  empereurs  avaient  choisi 
kquiléc  pour  leur  quartier  d'hiver  ; 


(i>  l-e*  rrl.ilion»  ounincr*  ial<-«  de*  Roomiu*  »Vten- 
îirei't  |u««i  •  aux  cxtrciiiii"*  «!••  I'\»ie  oriruUle,  et 
«»•  t«mI  ,  I  «ii  ilît'i .  un  4iiili4»*a<ii-ur  de  Marc-Aurèle 
r»»rrr  *  U  (lhni«-  y+x  l'Indu,  le*  l'jrth**  *  étant  em- 
»f*  du  «••iiiiurr«  e  utr  teen-  et  dr*  rommutiM-atioot 
•ar  la  *o«e  L  plu*  direct*-.  '  D»  («oignes  ,  liite  {<- 
*ttal<  <in  comm-rce  ,U*  Chinott  mt+c  l-t  nationt 
*  ctdtnuUi ,  Acad.  Jw  Ibéct.  L  XL VI ,  p.  55*  ) 
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ils  en  furent  chassés  par  les  mala- 
dies contagieuses.  Vérus  mourut  su- 
bitement pendant  la  route  (  1  ).  Son 
collègue  lui  rendit  les  plus  grands, 
honneurs  ;  mais  il  ne  regretta  pas  un 

£  rince  si  peu  digne  du  trône.  (  V. 
.  Vérus.  )  Il  se  prépara  cependant 
à  continuer  la  guerre  :  toutes  les  res- 
sources avaient  été  épuisées  ;  et  la  mi- 
sère des  peuples  ne  permettait  pas  de 
songer  à  de  nouveaux  impôts.  Dans 
cette  circonstance  critique ,  Marc- 
Àurèle  n'hésita  pas  à  vendre  les  meu- 
blés  et  les  effets  précieux  qui  dé- 
coraient son  propre  palais  ;  et  il  se 
procura  par  ce  moyen  les  sommes 
dont  il  avait  besoin,  sans  ajouter 
aux  charges  de  l'état  II  s'attacha 
d'abord  à  rétablir  la  discipline  parmi 
les  soldats ,  et  leur  donna  lui-même 
l'exemple  de  la  sobriété  ,  de  la  pa- 
tience à  supporter  les  privations ,  et 
du  courage  dans  les  dangers.  La  nuit, 
renfermé  dans  sa  tente ,  il  lisait  les 
ouvrages  des  philosophes ,  en  re- 
cueillait les  pensées  les  plus  propres 
à  fortifier  son  amc  contre  les  revers, 
et  à  nourrir  cet  amour  de  la  vertu 
qui  forme  tout  son  caractère  (2).  11 
riefit  successivement  les  Marcomans , 
les  I auges  et  les  Quades.  La  victoire 
qu'il  remporta  sur  ces  derniers ,  fut 
attribuée  à  un  prodige  que  les  écri- 
vains ecclésiastiques  regardent  comme 
l'effet  des  prières  des  soldats  chré- 
tiens de  la  légion  Mélitène;  et  ce  fut 
après  cette  victoire  que  Marc-Aurèle 
publia  un  arrêt  qui  défendait  de  re- 
chercher les  chrétiens  et  de  les  dé- 
férer en  justice  pour  leur  religion. 
Voici  le  fait  :  les  Romains  voulan' 

(l)  (hi  amxiDÇa  qu'il  était  mort  «Tune  apnylei 
foudroyante;  uiaiv  le  Itrnit  commun  fut  qavil  pri 

i  lia; 


unput 


emiMMjMtDiic  (/'■  Fai:*TI*F),  et  Dion  aciu«c 
Aurèle  lui-mèioe  d«  et  crime.  Ou  la  ai— i  udj 
Lucille. 

(%)  I«t  prnavrr  litr*  de  te*  utmen  e*t  daté 
Carnunte  :  et  le  «rcond  ,  du  camp  »ur  l«»  bord' 
Atuvt  Crama  m  p»y»  è»»  Qw*dca. 
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poursuivre  leurs  triomphes,  s' étaient 
engages  dans  tics  défiles  dont  les 
Ouadcs  leur  fermèrent  l'issue;  ceux- 
ci  ,  ayant  détourne  tous  les  ruis- 
seaux ,  laissaient  leurs  ennemis  ex- 
poses sous  un  ciel  brûlant  à  une  soif 
dévorante.  Les  Romains  périssaient 
lorsqu'une  pluie  imprévue  leur  offrit 
les  moyens  de  se  désaltérer  ;  et  daus 
le  même  temps  ,  uu  orage  affreux , 
mêlé  de  grêle  et  de  tonnerre,  fondit 
.*ur  les  Qnades ,  qui  se  hâtèrent  de 
rendre  les  armes,  persuades  que  les 
dieux  s'étaient  déclares  pour  les  Ro- 
mains. Les  barbares  revenus  de  leur 
frayeur  violèrent  sans  scrupule  uu 
traite'  que  la  peur  leur  avait  fait  ju- 
rer; et  Marc-Aurèlc  se  vit  force  de 
prolonger  son  se'jour  dans  les  déserts 
de  la  Germanie.  Pendant  ce  tcinps-là , 
A  vid.  Gassius,  gouverneurdela  fcyric, 
que  de  grands  succès  et  des  qualités 
brillantes  avaient  signalé  à  l'estime 
de  Marc-Aurèlc ,  songeât  à  lu:  ravir 
l'empire.  Ccrtaiu  que  l'amour  des 
Romains  pour  cet  empereur,  serait 
un  obstacle  invincible  à  ses  desseins , 
il  répandit  le  bruit  qu'il  était  mort, 
et  se  fit  proclamer  par  les  légions  de 
l'Orient.  Marc- Aurclc ,  à  celte  nou- 
velle, assembla  son  armée,  et  pro- 
nonça une  harangue  que  Dion  nous 
a  conservée  (  liv.  70  ).  Il  y  déclare 
que  Gassius  a  trompé  sa  confiance 
M  son  amitié,  mais  que  son  seul  de- 
sir  est  de  lui  témoigner,  par  l'oubli 
le  plus  entier  et  le  plus  généreux 
de  ce  qui  s'est  passé ,  qu'il  n'a 
pas  connu  toute  l'affection  que  son 
prince  lui  portait.  Il  était  en  marche 
pour  combattre  les  rebelles  lorsqu'on 
lui  apporta  la  tête  du  révolté  :  il 
détourna  les  veux  de  cet  horrible 
spectacle ,  ordonnant  que  ces  tristes 
restes  fussent  inhumés  avec  honneur 
(  /'.  A.  Gassius,  VII,  3o<j).  Il  par- 
diiu;:a  aux  enfants  de  Gassius,  leur 
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rendit  la  moitié  des  Liens  de  Ico 
père,  remit  aux  filles  les  pierreries c 
les  bijoux;  et  leur  laissant  a  tousl 
liberté  de  se  retirer  où  ils  voudraient 
il  leur  conserva  les  prérogatives  de 
enfants  des  sénateurs.  Il  fit  brûle 
tous  les  papiers  du  gouverneur  d 
la  Syrie,  dans  la  crainte  de  trouve 
des  coupables  :  il  accorda  nn  pardo 
généreux  aux  villes  qui  avaient  en 
brassé  le  parti  de  l'usurpateur,  rt  c 
visita  les  provinces  de  l'Orient  qn 
pour  y  répandre  de  nouveaux  bien 
faits.  Il  s'arrêta  quelque  temps  , 
S  m  vrac,  où  il  eut  le  plaisir  cfn 
tendre  l'orateur  Aristide,  dont  oj 
lui  avait  vanté  l'éloquence;  et  pri 
après ,  il  fît  rebâtir  cette  ville  nnirf 
par  un  incendie  (  V.  Aristide,  II 
44i  )  (  1  ).  Il  voulut  ensuite  visita 
Athènes ,  et  s'y  fit  initier  aux  grani 
mystères  de  Gérés  :  il  y  établit  de 
maîtres  pour  toutes  les  sciences  qu'a 
enseignait  alors  ;  leur  assigna  des  ap 
pointements  considérables,  et  loi 
accorda  des  privilèges ,  afin  d'ang 
monter  encore  l'estime  des  peuple 
pour  des  hommes  voues  à  l'instrac 
tion.  A  son  retour  à  Rome, rempereu 
fut  accueilli  parla  joie  la  plus  vive:  le 
honneurs  d'un  nouveau  triomphe 
auquel  on  associa  son  fils  Commode 
lui  furent  décernes  par  le  sénat  Us 
retira  ensuite  à  Lavinium  ,pourygoti 
ter  quelque  repos  dans  le  seîndeccti 
philosophie,  qu'il  nommait  sa  min 
«  Que  les  peuples,  répétait-il  souvet 
»  d'après  Platon ,  que  les  peuple 
»  seraient  heureux ,  si  les  philosi 
»  plies  étaient  rois,  ou  si  les  roi 
»  étaient  philosophes!  »  (  V. la  Fi 
de  Marc-Aurèle ,  par  Dacier.  )  C 
fut  cette  année  (177),  qu'il  consacr 


(1)  On  -1  dît  lira»  cri  nrtirlr  vne  IVnpnrnr  And 
nîn  »<:(  ordn  la  n  ntaun«lit>D  df  Suirriie  aui  prôn 
H'Ari«lid. .  Par  Anlmiin  ,  il  faut  niirmlre  Mai  c- Ai 
rde  ,  qui  se  uownuut  nui  DtlriiC-Aulbuiu. 
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le  à  U  Bmté,  Sur  le  Cn*rl- 
tte  divinité  favorable  était 

la  seule  qui  n'eût  poirit  en- 
itcla  à  Rome.  Sa  modestie 
a  philosophie.  V  allait  eb- 
l'àgc  de  près  de  60  ans  , 
les  leçons  dit  philosophe 
Variant  ce  temps-la  les  hen- 
le  Marc  -  Aurèle ,  Pertittsx 
en*  (Jn inri'les  ,  commuaient 

en  bride  les  barbares  ,  et 


.  Il  jugea  que  sa  personne 
essai  re  pour  achever  de  les 
:  malade  et  affaibli  parl'dge, 
11a,  l' an  178,  dans  la  Ger- 
emmeaant  avec  lui  son  fils 
le ,  qu'il  desirait  soustraire 
rroption  presque  générale. 
)rta,  l'année  suivante,  une 
complète  sur  les  barbares; 
progrès  de  la  maladie  dont 
apporté  le  gerinc,  lui  fai- 
voir  une  (in  prochaine,  il 
uprès  de  son  lu  de  mort ,  le 
unnioile ,  et,  a  près  lui  avoir 
es  conseils  les  plus  sages 
plus  inutiles  (  V .Commode), 
tmanda,daiisdos  termes  près- 
s  amis  dont  il  avait  éprou- 
clité.  I.c  soir  même,  le  fri- 
ser vice  près  de  l'empereur 
.■nu  lui  demander  l'ordre: 
dit-il ,  au  soleil  levant;  pour 
je  perds  la  lumière.  i>  Il  ex- 

I  de  temps  après,  le  t-j  mars 
180,  à  Sirniinm,  ou,  selon 
,  à  Vienne  en  Autriche.  Les 
de  ce  grand  prince  furent 
ces  à  liante,  où  la  nouvelle 

II  géuéraie;  et  elles  furent 
>d.nis  k  tombeau  d'Adrien, 
irèle  a  été  loue  de  nos  jours 
adémicicD  Tliumos,  rumnic 
lit  été   par  les   plus  grands 
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orateurs  romains  (  F.  Tnosm  ).  O 
prince  «Huit  l.i  feitJirlL-  t  L  iluo- 
ccur:  il  était  iMti.nlli  ment  indui- 
ront .  et  il  Vt  condamna  jamais  un 

coupable  sans  tempérer,  pr  égard 

pour  la  farbkfW  humaine,  la  peine 
•pie  lui  infligeait  la  loi.  Il  savait  ré- 
pacerme  magnanimité  les  erreurs 
dans  lesquelles  il  était  itrmlw.  Oti  lui 
avait  surpris  la  condamnation  de 
PertroM  ,  l'un  des  offuicrs  les  plus 
distingué*  de  l'armée;  hientet  l'iu- 
tioccucc  de  l'crtiuax  éclata  :  Marc* 
Auri  le  s'empressa  de  le  nommer  sé- 
iialenr  et  consul  :  et  coninic  les  en- 
vieux murmuraient  de  vuir  tant 
d'honneurs  accumulés  sur  la  tête 
d'un  iiomme  d'une  naissance  obs- 
cure ;  «  Eh  quoi  I  s'écria  -  t  -  il ,  la 

■  place  drs  Sri  pion  .serait  avilie  par 

■  un  guerrier  qui  leur  ressemble!  «Sa 
sagesse,  dit  Sun  biographe  |  ÇàjAta- 
lin),  sou  égalité  d'ami'  et  sa  pic'tt ,  fu- 
rent telles  que  les  vices  mêmes  de  ses 
proches  n'en  altérèrent  point  l'octat; 
il  était  soigneux  de  sa  rrpui.iiiuu  , 
s'iuformantdeccqu'oTi  ili  .ni  de  lui, 
ci  réglant  sa  conduis  sur  les  a  ris 
qu'il  recevait.  «  Hien  o'i-st  capable, 
v  dit  Montesquieu  ,  de  faire  oublier 
b  le  premier  Anioum ,  que  Mjrc-AU- 
»  rèle  qu'il  adopta.  Ou  sent  en  soi- 
o  même  un  plaisir  secret  lorsqu'on 
»  parle  de  cet  empereur  ;  on  M  Pcm 
»  lire  sa  vie  sans  mie  espèce  fl"at- 
b  lendrissenient  :  tel  estl'enet  qu'elle 

■  produit,   qu'on  a  meilleure,   opi- 

■  ition  de  soi-même  parce  qu'on  a 

■  meilleure  opinion  des  hommes 
h  'Grand. des  Rom.,  rhap.  xvi  }.* 
Pions  devons  l'avouer  :  un  a  ce- 
pendant cherché  a  jeter  des  douïr* 
sur  les  vertu*  d'un  prince  flsMI  ■-!■■» 
respects  et  de  l'admira  itou  dw  «ré- 
clés  ;  0.  On  lui  a  Tait  uu  crime  de 
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son  indulgence  pour  les  désordres  de 
Faustine,  qu'il  a  peut-être  ignores  (  i  ) 
(  V  Faustine.  )  On  lui  a  reproche'  de 
n'avoir  point  écarté  du  trône ,  Com- 
mode ,  son  (ils  unique.  Mais  il  pa- 
raît que  Commode  ne  manifesta 
point  dès  son  enfance  cette  perver- 
sité qu'il  afficha  lorsqu'il  fut  maître 
de  l'empire  :  tant  que  son  père  vé- 
cut ,  il  se  contint  dans  les  bornes  du 
devoir  ;  et  ses  torts  ,  s'il  en  eut,  fu- 
rent excusés  facilement  par  le  plus 
indulgent  des  hommes.  Les  chré- 
tiens ont  encore  accusé  Marc-Aurcle 
de  son  zèle  pour  les  extravagances 
du  paganisme ,  qui  le  portait  à  mul- 
tiplier les  sacrifices  et  les  consécra- 
tions de  toute  espèce ,  à  introduire 
dans  Rome  des  religions  étrangères, 
et  à  faire  auprès  du  sénat  des  démar- 
ches humiliantes  pour  obtenir  que 
l'on  rendit  les  honneurs  divins  à  (in- 
fâme Adrien,  qui  l'avait  appelé  à 
Fempire ,  à  Faustine  ,  et  à  Luc.  Vé- 
rus ,  si  décrié  pour  ses  vices  :  enfin, 
quelques  écrivains  lui  reprochent 
d'avoir  excité  lui-même  contre  les 
chrétiens  la  cinquième  persécution 
générale.  Cependant  l'histoire  nous 
apprend  qu'en  montant  sur  le  trône, 
il  ordonna  que  tous  les  détenus 
comme  chrétiens  fussent  mis  en  li- 
berté et  leurs  délateurs  punis.  (  V.  la 
Lettre  aux  préfets ,  dans  Y  Histoire 

d-t  vertus  des  grandi  hommes  du  paganisme,  en  re- 
presdùlle  de  ce  que  le»  philosophe*  nmderues  atta- 
quaient celles  d<?  grands  hommes  du  christianisme. 
«  Vous  ailes  rendre ,  lui  dit  Rousseau,  un  grand  ser. 
m  vice  au  genre  humain  ;  il  Ta  se  trouver  entre  la  phi. 
»  loauphie  et  la  religion ,  comme  le  vieillard  de  la 
w  fable  entre  ses  deux  maîlreascs-  »  (  V.  les  QEuvrti 
de  Bern. -de-Saint-Pierre ,  tome  XII ,  p.  3B.  ) 

Ç  i)  Dans  un  ouvrage  où  Marc- Aurèle  avait  ras* eut* 
ble  nés  pensées  les  plus  secrètes, il  ue  laisse  pas  échap- 
per une  seule  plainte  contre  Faustine.  An  contraire  . 
il  remercie,  les  dieux  de  lui  avoir  donne  une  femme  st 
dnnee ,  si  cumpUisioile ,  pleine  de  tendresse  et  d'une 
merveiUeuse  ■implicite' de  incrurs  (  RéjUx.  de  Marc- 
Aurèle ,  liv.  i«. ,  x  vu ,  tmd.  de  Daoer  ).  Su  femme 
le  trompait .  et  il  l'a  ignore  ;  ou  si  l'on  vent ,  il  a  cra 
d«  voir  a  la  majesté  impériale  d'éviter  tout  — — *«|-J- 
public. 
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ecclêsiastiq.  d'Eusèbe,  dans 
par  Dacier ,  etc.  )  L'an  17  4 
nouvela ,  comme  on  l'a  dit,  h 
d'accuser  les  chrétiens,  et  0 
aux  magistrats  de  punir  rigo 
ment  ceux  oui  tenteraient  de  k 
blcr  dans  l'exercice  de  leur 
mais  il  ne  révoqua  point  le 
portés  contre  eux  par  ses  pn 
seurs;  et  s'il  est  vrai  que 
tant  que  vécut  Marc- Aurèle 
pas  couler  le  sang  d'un  seul  i 
la  persécution  n'en  contû 
moins  dans  les  provinces ,  < 
l'an  177  qu'eurent  lieu  les  10 
des  chrétiens  de  Vienne  et  d 
dont  les  actes  forment  un 
précieux  monuments  de  l'I 
France  (  F.  Irénee  ,  XXI 
On  sait  que  Marc- Aurèle  a*, 
des  Commentaires  sur  sa  1 
l'instruction  de  son  fils  ;  e 
peut  trop  regretter  que  1 
nous  ait  privés  de  cet  ouvr 
de  ce  grand  prince  douze 
Réflexions  morales ,  en  gi 
ont  été  publiées  pour  la 
fois  par  Aylander  avec  un 
tion  latine ,  Zurich ,  1 558 
sous  ce  titre  :  Jf.  Antonim 
se  ipso  (  1  ).  On  trouvera  la 
autres  éditions  de  ce  reo 
cieux  dans  le  tom.  iv  de  la 
gr.  par  Fabricius  ;  mais  01 
ter  ici  les  plus  estimées  : 
1704,  in -8°.  ;  avec  les 
Th.  Gataker  et  de  Gcon 
hope ,  Londres ,  1  707 ,  in-4 
revue  par  J.-M.  bchulz , 
180a ,  in-8°. ,  devait  être  4 
gnéc  de  deux  volumes  de 
taires  qui  n'ont  point  paru 


(0  On  a  expliqua,  dit 
le  titre  de  ce  livre;  mais  il 
toutes  UHnvaise*.  Le  grec  dît  :  D 
pereur  Marv-Anfoaùi  1  toi  m* 
parle  jamais  qm'à  haidan*  |oa«  I 
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les  ont  été  traduites  en 
Dacicr, Paris,  1(191,  -a 

lionrareetreihcKliée, 
ion  qui  a  été  souvent 
par  J.  P.  July ,  Paris, 

i  '773:'»-ia; '79G, 
,  iii-ia  cl  111-80.  La 
■    Da<  ici   est  la   moins 

on  fait  beaucoup  de 
^go  menas  et  des  nu  tes 
compagnes  ;  Stanhope 
en  latin  (1).  Les  Pen- 
;-Aurèle  sont  le  meil- 
i|ui  nous  soit  resté  de 
philosophe*  stoïciens 
te  ).  On  trouve  quel- 
de  cet  excellent  prince 
s  d'Av.  Cassins  et  de 
iger  par  Spartien.  Une 
unsidérable  de  sa  cor- 
avec  Fronton ,  décou- 
Ang.  Mai ,  dans  la  bi- 
1  Vatican ,  a  été'  publiée 
ce  savant  éditeur,  qui 

trouve'  quelques  irag- 
i  bibliothèque  Ambro- 

i'BONTON.XVl,    111.) 

mus  avait  écrit  la  Vie  de 
;  elle  . 


ails 


a  I..I: 


.'  une,     ayant 


grand  ,  moyeu  et  petit  bronze.  Les 
plus  rares  sont  celles  qui  ont  pour 
revers  les  têtes  de  Commode  jeune, 
de  Ve'rus  et  de  Faiisline.  L'abbé 
ISelley  a  public  dans  les  Mémoires 
de  l'Jcad.  des  Inscriptions .  t.  xrvf 
une  Dissertation  sur  les  médailles 
dcMarc-AurèleeldeVerus,  frappée» 
pour  perpétuer  le  souvenir,  du  triom- 
phe qui  leur  fut  décerné  après  la 
guerre  des  Parthcs.  W — s. 

MARC-PAUL.  Pqyù  Polo. 

MARCA(PitnnE  oe),  issu  d'une 
famille  originaire  d'Espagne  (  f,  Tii^ 
l*det),  naquit  le  ai  janvier  i5g4,i 
Gant,  en  iSéarn.  Sa  mère  n'était  en- 
ceinte que  de  sept  mois  lorsqu'elle 
le  mil  au  monde  :  il  fallut  d'abord 
le  nourrir  eu  lui  versant  du  lait 
dans  la  bouche  ,  puis  le  faire  allaiter 
par  une  chèvre.  Les  rigueurs  que 
l'on  exerçait  envers  les  prêtres  ca- 
tholiques  obligèrent  ses  parents  de 


au  conseil   souverain   de   Pau,  tout 
composé  ilecalviuistes.il  s'y  conduisit 

3 unique  très-jeune  encore,  avec  tant 
'intelligence,    «pie     Louis    Xlll  , 


précieux  ,  mais 
on  fu  se  m  tu  l  (  V.  C.lPl- 
tier  de  Sibert  a  publié 
'iirc  Aurele,  à  la  suite 

Tilc-Antonin ,  Paris, 
;  et  l'on  annonce  en  ce 

Histoire  du  règne  de 
(  vol.  in-8».  (i)  Ou  a 
mbre  de  médailles  de 

eu   or  ,  en   argent,  en 


érigé. 


11  1li.11  ,  cette 


guieeu  parlement .  l'en  nomma  pré- 
sident. Il  y  seconda  si  bien  le*  vues 
de  la  cour,  qu'il  devint  conseiller- 
d'état  ,  en  1639.  I,r  cardinal  tlt 
Richelieu  ,  l'avaul  chargé  de  réfuter 
ÏO'tatUi  f-aUus  (  /'.  HtBSEnT),  il 

Sublia.cn  1641  ,1a  première  partie 
e  sou  traite,  drvtiw  célèbre,  Dû 
Coacnrtlid  sacerdntii  et  im  mi.  La 
libraire  exigea  qu'i  ajoutai  a  ee  titre 
celui  Dr  U  citât tbtutccUiitr  galli- 
can-r,  Cette  complaisance  déplu  1  aux 
Humains ,  qui  prétendaient  que  le» 
Libéria  gallicanes  ne  pouvaient  *c 
concilier  avec  les  libertés  de  l'Élue. 
L'auteur ,  devenu  veuf ,  fut  Ufiàé  a 
l\iécli«  d*   CvuMrau*.   !.■■■  papes 
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Urbain  VI II  et  Innocent  X  mirent, 
pour  condition  à  l'expédition  de  ses 
tulles ,  la  rétractation  de  quelques 
endroits  de  son  livre.  Marca  cher- 
cha d'abord  à  les  apaiser ,  pat  une 
dissertation  où  il  prouvait  la  supé- 
riorité du  pape  au-dessus  des  con- 
ciles. Cette  condescendance  ne  suffi- 
sant pas  pour  satisfaire  la  cour  de 
Rome,  il  signa  ,  le  12  août  1647, 
une  déclaration  par  laquelle  il  s'enga- 
geait à  se  conformer  en  tout  à  la  doc- 
trine de  l'Église  romaine ,  touchant 
la  juridiction  et  les  immunités  ecclé- 
siastiques ,  de  condamner  tout  ce 
qu'il  avait  écrit  de  contraire  dans  son 
livre ,  de  le  corriger  dans  une  se- 
conde édition ,  d'y  enseigner  que  les 
droits  que  le  roi  exerçait  sur  les 
choses  ecclésiastiques ,  il  ne  les  exer- 
çait qu'en  vertu  d'un  privilège  apos- 
tolique. Ses  bulles  lui  furent  enfin 
expédiées.  Le  prélat  en  témoigna  sa 
reconnaissance  à  Innocent  X ,  par 
une  dissertation  sur  la  primauté  de 
S.  Pierre,  contre  le  système  des  théo- 
logiens qui  admettaient  deux  chefs 
de  l'Église  dans  la  personne  de  S. 
Pierre  et  dans  celle  de  S.  Paul  (  F. 
Barcos)»  Pendant  cette  contestation, 
qui  dura  six  ans ,  Louis  XIII  nom- 
ma Marca  intendant  de  la  Catalogne , 
qui  s'était  mise  sous  sa  protection.  Ce 

Srélat  se  concilia  si  bien  l'affection 
es  Catalans  ,  par  la  sagesse  de  son 
administration ,  qu'ayant  été  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  conduisit  aux 
portes  du  tombeau,  à  son  retour  en 
France ,  ils  envoyèrent  douze  capu- 
cins et  douze  jeunes  filles,  pieds  nus 
en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Montserrat , 
afin  d'accomplir  un  voeu  qu'ils  avaient 
fait  pour  sa  conservation.  Sa  trans- 
lation sur  le  siège  de  Toulouse ,  en 
i65a ,  éprouva  encore  des  di Incultes 
à  Rome.  Gependant  il  montra  beau-» 
coup  dt  aèle ,  dans  l'assemblée  du 
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clergé  de  ï 653,  pour  faire  recevo 
la  bulle  d'Innocent  X  contre  le  livi 
de  l'évèque  d' Ypres ,  et  pour  près» 
des  mesures  rigoureuses  contre  si 
partisans.  Il  dressa  le  premier  pu 
jet  d'un  formulaire,  où  l'on  coi 
damnait  les  cinq  propositions  dai 
le  sens  de  l'auteur.  Enfin,  il  fit  p 
raître ,  en  1657  ,  au  nom  du  clerg 
une  relation  de  font  ce  qui  s'éfa 
passé  dans  cette  affaire.  Cette  ret 
tion  fut  fortement  attaquée  par  31 
cole ,  dans  son  Beiga  percoHmtc 
Marca,  qui  avait  été  pourvu  de  dci 
évéchés ,  et  n'avait  résidé  dans  ai 
cun,  parut  disposé,  en  i658, 
quitter  la  cour  pour  se  retirer  dan 
son  diocèse  ;  mais  le  roi  le  fixa  ai 

Srcs  de  lui  par  la  charee  «le  mtnbtn 
'état.  \jt  cardinal  de  Rets  ajai 
donné  ,  en  1661 ,  sa  démission  d 
l'archevêché  de  Paris ,  Marca  y  h 
nommé  ;  et  l'on  crut  même  atat 
qu'il  allait  remplacer  le  cardia 
Mazarin.  Mais  la  résolution  que  «ri 
Louis  XIV  de  gouvernei1  par  7i 
même,  renversa  ce  projet.  Iiuaùgi 
ble  au  travail ,  Marca  ,  pendant  1 
dernière  maladie,  dictait  encore 
Baluze  un  traité  De  rinfmBM 
du  pape,  peut-être  poursefnrji 
la  voie  à  la  pourpre  romaine.  Il  le 
mina  sa  carrière  le  ag  juin  rfift 
le  jour  même  où  il  reçut  sus  bul) 
d'archevêque  de  Paris.Ceprelatavi 
une  vaste  érudition ,  sacrée  et  Ur 
fane.  C'était  un  très-habile  canons! 
mais  plusieurs  Pont  regardé  couu 
un  médiocre  théologien ,  un  esp 
adroit,  qui  trouvait  dès  raisoaf 
tout,  et  savait  faire  plier  saatsm 
aux  intérêts  de  sa  politique.  «jCTéuâ 
»  dit  Bossuet ,  un  homme  d'autre 
»  beau  génie,  d'un  esprit  soufbi 
»  variable,  qui  avait  ia  malheuftt 
»  facilité  de  passer  d'un  itnriaw 
»  à  l'autre,  à  la  faveur  de  qneffat 
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invopies,  et  de  traiter ,  comme 

se  jouant,  les  matières  ecdé- 
stiques. .  •  •  Pour  ménager  les 
attcs  trop  délicates  des  Ro» 
tins ,  il  a  donné  une  idée  tonte 
uvelle  des  libertés  gallicanes...  » 
se  ,  son  historien  et  son  apolo* 
,  parait  croire  aussi  que  sa  sin- 
i  n'était  pas  entière,  et  qu'il  en- 
beaucoup  de  calcul  dans  les  opi- 
i  qu'il  professait.  Quand  il  dit 
ajoute  le  caustique  abbé  de  Lon- 
ic  ,  c'est  qu'il  est  payé  pour  ne 
lien  dire ,  ou  qu'il  espère  l'être. 
«if  ses  ouvrages  le  plus  impor- 
,  celui  auquel  il  doit  sa  celer- 
,  est  son  fameux  traité  De  Con- 
ld  saeendotii  et  imperii.  Il  en 

préparé  une  seconde  édition , 
m  osa  point  donner  de  son  vi- 
,  à  cause  des  querelles  que  la 
iereluiavait  attirées  avec  Home. 
ce  la  publia  ,  en  i6G3  ,  ang- 
é£  des  quatre  derniers  livres , 
recédée  de  la  Vie  de  l'auteur, 
des  suppléments  considérables 
nquièrae  livre  ,  traduisit  en  la- 
î  sixième  et  le  septième  ,  cor- 

les  fautes  d'impression  ,  et  les 
ions  qui  n'étaient  pas  du  bon 
,  y  mit  des  notes  et  des  addi- 

considcrablcs.  Elle  fut  con- 
tée par  un  décret  de  Y  Index  ro- 
,  du  17  novembre  i604;ce 
rempéena  pas  l'éditeur  d'en 
?r  une  nouvelle  en  1669.  La 
un  pie  et  la  plus  recherchée  est 
pfil  mit  au  jour  en  1704.  Hycn 
dernière ,  donnée  par  Bohmer 
ncfort  en  1 708,  et  dans  laquelle 
liteur  a  inséré  quelques  disscr- 
s  de  l'auteur ,  déjà  imprimées. 
t  l'ouvrage  le  plus  complet 
eût  sur  les  libertés  de  l'Eglise 
ane,  avant  la  célèbre  défense 
latre  articles,  par  Rossuet.  Les 
tioutains  ont  prétendu,  sans  en 
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fournir  avenue  peeuve,  que  M.  4s 
Mareaevakmdio^  à  Bafctte  divers 
changement  à  faire  dans  l'ouvrage, 
et  que  celui-ci  «l'en  avait  fait  aucun. 
Mais  cala  ne  peut  se  concilier  avnc 
l'ordre  donné  avant  «a  mort  an  **> 
vant  éditeur,  d'y  ajouter  les  quatne 
derniers  livres  ou  il  t'exprime  encom 
plais  fortement  que  dans  les  premier» 
sur   les  maiimea   reçues  dans  h 
royaume.  Le$  autres  ouvrages  de 
Marca  sont  :  I.  Marca  Bisp&tem, 
Paris,  iôBq ,  in-». , augmenté» d'un 
quatrième  livre  par  BaJu&e.  C'est  dm 
description  savante  et  enrieuae  des 
provinces  limitrophes  dé  la  France 
et  de  l'Espagne  ,  que  l'auteur  avait 
composée ,  en  16Ô0,  lorsque  fut 
chargé  d'asjer  déterminer  les  frnn- 
tières  des  deux  états ,  oonjointeiaant 
avec  les   commissaires   eapagnola. 
Il  ffistoire de Bé0rn,Pm»f  jrôfo, 
in-fol.  :  elle  est  dégaffée  des  fcnjes 
dont  les  chroniqueurs  l'avaient  sjnjr» 
chargée,  et  enrichie  de  pièces  pue*}* 
ficatives.  IIJ.  De  Primatu  Lugtu- 
nensi  et  aliïs  primat  ibus,   i644  » 
in  8°.  IV.  OpuscuU:  c'est  un  recueil 
in-8".  de  dissertations  latines  et  fran- 
çaises ,  publié  en  1669  et  1681  par 
Baluze.  On  y  remarque  une  relation 
en  vers  latins  d'un  Voyage  de  Paris 
en  Languedoc,  fait  en    i654*   V. 
Traités  théologiques,  mis  au  jour 
par  Facet ,  parent  de  l'auteur  ;  pré- 
cédés d  une  Vie  du  savant  prélat,  qui 
occasionna  une  dispute  très-vive  en- 
tre l'éditeur  et  Baluze.  V Éloge  de 
M.  de  Marcs y  par  l'abbé  Bombait, 
Paris ,  1 761 ,  in-8°. ,  a  été  couronné 
à  l'académie  de  Pau ,  le  4  février  de 
la  même  année.  On  avait  aussi  son 
Oraison  funèbre  eu  latin  ,  par  J. 
Doujat,  Paris,  i664,in-4°.  T— •  * 
MARCASSUS  (  Pieanx  d*  )  , 
poète  ,  romancier  et  traducteur  mé- 
diocre, né  en  i584,  •  Gimont, 
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petite  ville  de  Gascogne  ,  Tint  à 
Paris  ,  jeune ,  et  fut  nomme'  régent 
au  cd I loge  de  Boncourt ,  place  qu'il 
remplissait  encore  en  1(317.   Il  fut 
charge  ensuite  de  l'éducation  d'un 
neveu  du  cardinal  de  Richelieu  ;  et 
si  Ton  en  croit  Gui  Patin  ,  écrivain 
très-satirique ,  il  eut  besoin  de  re- 
courir â  la  protection  de  ce  minis- 
tre, pour  échapper  aux  poursuites 
que  lui  avait  attirées  sa   mauvaise 
conduite.  11  ne  laissa  cependant  pas 
d'obtenir  une  place  de  professeur  au 
collège  de  la  Marche;  et  il  mourut  à 
Paris,  au  mois  de  décembre  1664 ,  à 
l'âge  de  80  ans.  C'était  un  homme 
plein  de  vauité ,  qui  se  croyait  très- 
supérieur  à  tous  les  cens  de  lettres, 
ses  contemporains;  il  prend,  à  la 
tête  d'un  de  ses  ouvrages  (  la  traduc- 
tion libre  des  Odes  d'Horace)  le  titre 
singulier  de  principal  historiographe 
du  Roi  y  rayé  de  l'état.  Si,  comme 
on  peut  le  conjecturer  d'après  ce  pas- 
sage, il  a  réellement  joui  (l'une  pen- 
sion comme  historien ,  on  ne  voit 
pas  à  quel  titre  il  avait  pu  la  mériter. 
Marcassus  était  l'un  des  admirateurs 
de  Ronsard ,  et  il  a  commenté  son 
poème  de  la  Franriadc(  /^.Ronsard). 
Il  était  ami  de  l'abbé  de  Marolles , 
et  d'un  certain  Molière ,  auteur  du 
roman  de  Polixène ,  que  les  der- 
niers éditeurs  du   Dictionnaire  de 
Morcri   ont  confondu   avec   notre 
inimitable  comique.  On  a  de  Mai  - 
cassus  :  I.  Des  romans  ,  la  Clori- 
mène  ,  Paris  ,   i6'i6 ,  in-8°.  —  Le 
Timandre ,  in-8°. ,  ouvrage  dans 
lequel  il  raconte  ,  sous  des  noms 
empruntés ,  plusieurs  anecdotes  alors 
récentes  ;  et  \\4madis  de  Gaule , 
ibid. ,  iti'JtQ,  in-8n.  II.  Deux  pièces 
de  théâtre:  VÉroméne,  pastorale 
en  cinq  actes  et  en   vers ,  ibid.  f 
i633,    in  8°. ,   pièce    de  la   plus 
grande  indécence,  qu'il  dédia  cc- 


MAR 

pendant  à  son  élève  ;  et  les  Peckeui 

illustres,  tragi-comédie ,  ibid.,  rôjl 

in-4°.  111.   Des  Lettres  morales 

ibid.,  ifru),  in-8°.  IV.  L'Histci 

grecque,  1647  »  in-foL  ;  1669, 

vol.  in-i?  (édition  citée  par  Lnuji 

Dnfresnoy  ).  Ce  n'est  cni'un  recor 

de  différents  pas  «âges  tires  d'Hen 

dote  ,   Thucydide  et  Xénophea 

l'ouvrage  devait  avoir  une  suite 

mais  aucun  imprimeur  ne  voulut  s'i 

charger.  Y.  Des   Pièces  de  ven 

latines  ou  françaises ,  dont  on  ti* 

vera  les  titres  dans  les  Mémoires  i 

Niceron ,  tome  xxxi ,   on  dans 

Dictionnaire  de  Moréri  ,  ëdit  < 

1759.  VI.  Des  Fers  français  ,b 

sérés  dans  le  Recueil  des  Muscs  i 

lustres.  Marcassus  a  traduit  en  ve 

les  Bucoliques  de  Virgile,  Pan 

i6*ii  ,  in-40.  ;  et  les  Odes  et  I 

Épodes  d'Horace,  ibid. ,  ififij,  i 

8°.  Il  commença  cette  dernière  tr 

duction  â  l'âge  de  80  ans ,  et  l'ad 

va  en  deux  mois.  11  a  traduit 

outre  :  Les  amours  de  Daphds 

Chloé,  de  Longus,  ibid.,  161 

in-8°.  ;  les  deux  premiers  livres  c 

Dionysiaques  de   Nonnns,  i63 

in-4°.  (  V.  Non  nus  )  ;  XArfjtm 

Barclay ,  i633 ,  in-H°.  ;  et  enfia 

trois  livres  de  Y  Ame  d'Aristri 

1641  ,  in-8°.   Le  portrait  de -Mi 

cassus  a  été  grave  par  MicKLasi 

format  iu-4°-  W — s. 

MARCEAU  (  Frawcois-Sétd 

Desgraviers  ),  général  français  ,i 

quit  à  Chartres,  le  icr.  mars  17C 

Son  père ,  procureur  au  bailliaffi 

cette  ville,  ayant  négligé  sonéie 

tion ,  le  fils  trouva  heureosemealdi 

sa  sœur  une  seconde  mère  :  eDe  a 

tivason  bon  naturel,  lui  inspin 

surtout  des  sentiments  d'homes? 

de  probité.  Mais  d'un  caractère  bu 

lant,  et  ne  se  sentant  aucune  vocati 

pour  le  barreau,  auquel  il  était  à 


.  MAR 

!  fine ,  il  prit  le  parti  des  armes  :  à  17 
«os  il  entra  comme  soldat  au  régi- 
ment de  Savoie  Carignan,  et  parvint 
rapidement  au  grade  de  sous-officier. 
Se  trouvant  à  Paris  en  congé ,  le  14 
juillet  1789,  il  se  mêla  aux  citoyens 
armes  pour  la  cause  de  la  révolu- 
tion ,  qu'il  embrassa  avec  ardeur.  La 
garde  nationale  de  Chartres  en  fit 
ensuite  son  instructeur;  il  partit  de 
là  pour  la  frontière  en  1 79a ,  en  qua- 
lité de  commandant  d'un  des  batail- 
lons de  volontaires  d'Eure-et-Loir. 
H  fit  cette  première  campagne  dans 
Tannée  de  Lafayette  :  son  batail- 
lon faisait  partie  de  la  garnison  de 
Verdun  f  lorsque  les  Prussiens  en 
firent  le  siège.  Opposé ,  dans  le  con- 
seil de  guerre ,  à  la  reddition  de  la 
place,  ainsi  que  le  commandant  Beau- 
repaire  ,  qui  se  tua  de  désespoir , 
il  fut  chargé,  comme  le  plus  )eune 
officier,  de  porter  la  capitulation  au 
roi  de  Prusse,  oui ,  voyant  couler  ses 
larmes,  en  admira  le  motif.  Plus  heu- 
reux à  la  fin  de  la  campagne ,  Mar- 
ceau se  distingua  ;  mais  trouvant , 
Earmi  les  volontaires ,  des  idées  de 
berté  incompatibles  avec  la  disci- 
pline, il  sollicita  un  emploi  dans  la 
ligne ,  et  fut  nommé  capitaine  des 
cuirassiers  dans  la  lésion  germanique, 
corps  nombreux  qui ,  en  avril  1 793, 
partit  de  Philippcville   pour  aller 
combattre  les  royalistes  de  la  Vendée. 
Bientôt  l'intrigue,  l'esprit  de  parti, 
la  fureur  des  dénonciations,  désorga- 
nisèrent ce  corps  en  présence  même 
des  Vendéens.  Tout  l  état-major,  ac- 
cusé de  trahison ,  fut  arrêté  à  Tours  : 
Marceau ,  lié  avec  ses  chefs ,  partagea 
leur  sort.  On  reconnut  bientôt  l'ab- 
surdité de  la  dénonciation  ;  et  on  leur 
rendit  à  tous  la  liberté,  la  veille  de 
la  bataille  de  Sanmur.  Cette  ville 
ayant  été  prise  par  les  royalistes,  et 
1  armée  républicaine  dispersée ,  le 
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conventionnel  Bourbotte,  qui  avaii 
en  un  cheval  tué  sous  lui ,  eût  éti 
fait  prisonnier,  si  Marceau  ne  lui  eus 
donné  son  propre  cheval,  s'expo 
sant  lui  -  même  aux  plus  grands  pé- 
rils. Cette  action  ayant  fixé  sur  lu 
l'attention ,  il  fut  nommé,  par  dé 
cret,  général  de  brigade  à  vingt 
deux  ans.  Il  s'en  montra  cligne  pi: 
sa  conduite  militaire,  et  par  in 
patriotisme  pur ,  désintéressé,  qu 
contrastait  singulièrement  avec  1 
cupidité  et  la  cruauté  de  la  plupar 
des  autres  chefs  du  parti  révolution 
naire.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cett 
guerre  terrible,  qu'il  s'unit  de  1 

S  lus  étroite  amitié  avec  Kléber 
ont  le   caractère  élevé  et  loyi 
avait  beaucoup  de  rapports  arec  1 
sien  (  V.  Klebea  )•  La  défaite  de 
armées  répubfcaines ,  dans  plusieui 
batailles  livrées  aux  royalistes ,  éta 
attribuée  à  i'imjpéritie  des  générau 
en  chef;  et  la  Convention  ne  tarai 
sur  qui  porter  son  choix»  Dana  u 
conseil  de  guerre,    où  assistais 
douze  de  ses  commissaires,  Kléb 
désigna  Marceau  pour  commande 
les  deux  armées  de  l'ouest  :  on  1 
nomma  ;  et  il  se  hâta  de  rassemble 
toutes  les  troupes,  pour  attaquer  h 
Vendéens  qui  occupaient  le  Man 
Après  avoir  combattu  toute  la  joui 
née  du  1 3  décembre  1793,  et  cnasi 
l'ennemi  de  ses  positions,  il  s'arréi 
à  portée  du  canon  de  la  ville ,  ri 
mettant  au  jour  suivant  la  batail 
décisive.  «  C'est  dans  le  Mans  mém< 
»  lui  dit  Westermann ,  qu'il  faut  pn 
»  fiter  de  la  fortune.  —  Tu  jou 
»  gros  jeu ,  répond  Marceau  en  li 
»  serrant  la  main:  n'importe,  ma 
»  che,  et  je  te  suivrai  (i).  »  La  h 
taille  dure  toute  la  nuit;  et  au  poij 
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du  jour les  Vendéens,  complètement 
défaits,  abandonnent  la  ville  aux  rc- 

{mblicains ,  qui  y  portent  l'effroi  et 
e  carnage.  Marceau  gérait  de  l'épou- 
vantable abus  de  la  victoire,  et  ne 
jMMit  y  mettre  un  terme  qu'en  faisant 
battre  la  générale.  Il  poursuit  les 
Vendéens ,  et  détruit  leur  dernier 
corps  à  Savenay;  mais  on  cabalait 
déjà  pour  lui  ravir  le  commande- 
ment. Ses  ennemis,  instruits  qu'au 
Mans  ,  il  avait  sauvé  la  vie  à  une 
jeune  et  belle  Vendéenne,  et  l'avait 
mise  en  sûreté,  après  l'avoir  arra- 
chée à  la  brutalité  des  soldats,  lui 
font  un  crime  de  cet  acte  d'humanité'. 
Ou  informe  contre  lui,  pour  avoir 
soustrait  au  supplice  une  femme  roya- 
liste, prise  les  armes  à  la  main  :  f'é- 
chafaud  l'attendait;  mais  Bourbottc 
se  rappelant  qu'il  devait  la  vie  à  cet 
officier,  vole  de  Pans  à  l'armée,  et 
anéantit  la  procc'dure.Toulefois  Mar- 
ceau ne  tarda  point  à  perdre  le  com- 
mandement en  chef.  A  l'ouverture  de 
la  campagne  de  179* ,  on  l'envova 
commander  une  division  de  l'armée 
des  A  r  cl  eu  nés;  de  là,  passant  à  l'ar- 
mée deSaïubrc-et-Mcusc,  il  recon- 
nut la  force  et  la  position  de  l'ar- 
mée de  Cohourg,  près  de  Ficurus, 
.soutint  Je  premier  ses  efforts,  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui,  et,  réuni 
au  corps  de  bataille,  indiqua  au  géné- 
ral en  chef  Jourdan ,  un  changement 
de  position  devenu  décisif.  Marceau 
se  dirigea  ensuite  <ur  la  Meuse,  et  il 
occupa  Aix-la-Chapelle ,  Bonn  et 
flobleiitz.  Chargé  en  179J,  de  pro- 
téger la  retraite  de  l'armée,  et  de 
faire  brûler  le  pont  de  bateaux,  des 
qu'elle  aurait  repassé  le  Rhin,  il  vit, 
avec  la  pins  profonde  douleur,  la 
division  Bu-nadotte  compromise 
par  trop  de  précipitation  de  la  part 
de  l'o (licier  «lu  g^'nie  qui  présidait 
à  la  destruction  du  pout.  Marceau, 
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au  désespoir  d'une  faute  dont  il  .< 
croit  responsable,  veut  se  tuer:  fJi 
ber  son  ami  accourt,  le  désarme ,  1 
assure  que  tout  n'est  pas  perdu.  E 
effet,  tous  deux  montent  a  cheval 
se  portent  au-delà  du  pont,  déjà  rt 
paré,  attaquent  vigoureusement  la 
nemi  qui  pressait  Bernadette ,  et  l'ai 
rétent  sur  les  hauteurs  de  Nontaboi 
Marceau  commanda  deux  ans ,  soi 
dans  le  HundsrucL,  soit  dans  le  Pa 
latinat  qu'il  soumit,  et  il  y  laissa  de 
souvenirs  honorables.  Deux  fois  il  fi 
le  blocus  de  la  forteresse  d'Ehreu 
bretstein  et  de  la  ville  de  Maïence 
s'attirant  toujours  l'estime  de  l'eu 
nemi.  Forcé  de  lever  le  blocus  d 
cette  dernière  ville,  en  1796,  jui 
la  retraite  du  général  Jourdan,  i 
prit  d'abord  position  sur  le  Liât 
Lourg,  repoussa  plusieurs  fou  l'a 
vaut- garde  tle  l'archiduc  Charlca 
en  couvrant  toujours  l'année  :  il  fa 
attaqué  le  20  septembre,  par  le  p 
néral  Hotze,  dans  la  forêt  dHocl 
steinbach.  Là ,  blesse*  morteUemei 
d'un  coup  de  carabine  tiré  par  u 
soldat  tyrolien ,  et  hors  d'état  deti 
transporté,  il  fut  abandonné  à  1 
loyauté  de  l'archiduc ,  qoj  lui  i 
donner  tous  les  secours  de  fait:  î 
furent  inutiles;  trois  jouis  après 
Marceau  expira  au  château  d'Allen 
kirçhen,  à  l'Âge  de  vj  ans.  Onl*ù 
huma  avec  pompe  dans  le  camp  r 
tranche  de  Goblentx,  au  bratt  i 
l'artiilcrie  des  deux  années  frai 
çaise  et  autrichienne;  car  amis  < 
ennemis  se  disputaient  l'honneur  d 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  & 
frères  d'armes  lui  élevèrent  un  au 
nuineut  dessiné  par  Kléber,  son  mei 
leur  ami ,  qui ,  juste  appréciateur  d 
son  mérite  militaire ,  disait :  «  J 
»  le  disputerai  à  qui  on  voudra  pos 
»  former  un  siège  ;  mais  je  n'ai  p 
»  mais  conim,  aucun  général  cap 
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»  bit,  comme  Mârcetu  ,  de  changer 
tarée  sang-froid  et  discernement 
I  »  un  pUn  de  bataille  sur  le  terrain 

•  même  ».  Marceau  était  d'une  heile 
taille,  et  d'une  physionomie  douce 
et  noble.  Généreux,  humain,  desin- 

-  léressé, U  était  fier  et  peu  endurant: 
Mais  U  avait  ce  ton  décent  qui  an- 
nonce la  bonne  éducation ,  et  avait 
M  outre  de  bonnes  mœurs;  ce  qu'un 
des  magistrats  de  CobleoU  exprima, 
ta  ces  termes,  dans  un  discours 
faaèbreen  son  honneur  :  «  U  ne 
»  séduisit  point  nos  filles;  il  n'ou- 

•  traces  point  les  époux;  et  au  sein, 
»  de  La  guerre  il  soulagea  les  peuples, 
»  préserva  lès  propriétés,  protégea 
s»  le  commerce  et  l'industrie  des 
?  provinces  conquises.  »  Tout  ce 
qa  on  a  écrit  jusqu'ici  sur  ce  jeune 
guerrier,  est  plein  d'erreurs  et  d'in- 
exactitudes. B— p. 

MARCEL  I«r.  (  5 AiifT),  Romain 
de  naissance .  succéda  à  saint  Mar- 
celltn ,  et  fat  élu  pape ,  le  3o  juin 
So8  ,  selon  le  P.  Pagi ,  et  suivant 
l*art  de  vérifier  les  dates ,  re  qui  est 

Sus  vraisemblable  que  l'époque  de 
innée  3o4 ,  indiquée  par  Lcnglet 
du  Fresuoy ,  et  qui  suppose  que  le 
Saint-Siège  avait  vaqué  3  ans,  8 
mois  et  3  jours.  Marcel,  pendant  un 
moment  de  relâche  accordé  par  les 
persécuteurs  des  Chrétiens,  résolut 
de  rétablir  l'ordre  et  la  discipline 
dans  l'Église.  Mais  il  voulut  aussi 
obliger  ce\w  qui  étaient  tombés  du- 
rant la  persécution ,  à  faire  pénitence 
de  leur  faute.  Cette  mesure  parut 
trop  rigoureuse  aux  coupables;  et 
les  ministres  ,  chargés  de  les  récon- 
rtiirr ,  accordèrent  des  absolutions 
trop  faciles.  Les  plaintes ,  de  part  et 
d'autre  ,  mirent  la  division  parmi 
les  fidèles.  Delà  s'éleva  une  sédition 
fie  licier  ,  qui  fut  suivie  de  querelles 
et  de  meurtres.  Ces  événements  sont 
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décrits  dans  une  espèce  dVmtapb 
latine ,  composé*  par  sain*  Damas 
(  F.  l'Art  de.  vérifier  les. dates),  h 

Sran  Maximus,  àls  de  Maximjo 
erculc ,  toujours  mal  «•  intention* 
Jour  les  chrétiens ,  rejeta  te  bl|m 
e  tous  ces  desordres  sur  le  pape 
et  le  condamna  au  bannisse»*»! 
Quelques  écrivains  ont  confond' 
mal-a-propos  les  papes  Marcel  < 
Marcellin.  Saint  Marcel  mourut  e 
3o<) ,  après  avoir  tenu  le  Saint-Siea 
pendant  près  de  dis  «  huit  mois.  1 
eut  pour  successeur  saint  Eusebe, 

D-s, 
MARCEL  II ,  élu  pape ,  le 
avril  1 555 ,  successeur  de  Jules  II] 
était  né  k  Fano ,  dans  l'État  eede 
siastique.  Il  s'appelait  Marcel  Cei 
vius.  Son  père  était  receveur,  pour  I 
Saint-Siège,  dans  la  marche  d'Aï 
cône*  Paul  \H  l'avait  £ah\  d'abor 
son  secrétaire,  puis  cardinal  du  tid 
de  Sainte-Croix.  Il  avait  été  noms 
ensuite  un  des  présidents  du,concil 
de  Trente.  lies  sessions  avaient  éi 
suspendues  par  son  prédécesseur  : 
témoigna  le  désir  de  les  rouvrir  m 
un  plan  plus  régulier  encore  et  pb 
utile.  Ennemi  du  népotisme  et  <J 
luxe ,  il  ne  permit  pas  à  ses  par  en 
de  venir  à  Rome ,  et  voulut  n 
trancher  la  compagnie  de  ses  garde: 
comme  ne  convenant  point  au  vicaii 
de  J.-C  II  établit  partout  une  pane 
réforme  ,  et  il  se  faisait  servir  avi 
la  dernière  simplicité.  Il  desirait  '. 
paix  entre  tous  (es  princes  chrétien 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  metti 
à  exécution  ses  vertueux  desseins, 
mourut  le  vingt-unième  jour  de  k 
pontiticat,  à  l'âg*  de  54  ans.  Les  « 
nemis  du  Saint-Siège  n'ont  pas  ma 
que  de  faire  entendre  qu'il  avait  è 
empoisonné,  mais  sans  en  apport 
aucune  preuve,  U  eut  pour  suceei 
seur  Paul  IV- 
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MARCEL  (  Saint  ) ,  célèbre  évc- 
que  de  Paris ,  ué  dans  cette  ville ,  au 
quatrième  siècle ,  de  parents  d'une 
condition  médiocre  ,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  vertus,  la  gra- 
vité de  ses  mœurs  et  ses  progrès  dans 
les  lettres  saintes.  Après  la  mort  de 
Prudence,  son  évoque,  qui  l'avait 
ordonné  prêtre ,  tous  les  suffrages  se 
réunirent  pour  le  placer  sur  le  siège 
vacant;  et  sa  conduite  dans  l'épis- 
copat  répondit  à  l'idée  qu'on  avait 
conçue  de  ses  talents  et  de  son  zèle 
infatigable.  On  raconte  qu'un  ser- 
pent monstrueux ,  qui  répandait  l'ef- 
froi dans  tout  le  pays  ,  ayant  dé- 
voré le  corps   d'une  femme  adul- 
tère de  haute  naissance,  Marcel  lui 
donna  trois  coups  de  crosse  sur 
la  tête,  l'entraîna  avec  son  étole  à 
une  certaine  distance ,  lui  ordonna 
de  se  précipiter  dans  l'eau ,  et  que 
le  monstre  ,  docile  aux  ordres  du 
saint ,  ne  reparut  plus.  On  présume , 
avec  a.c;ez  de  vraisemblance ,  que  ce 
dragon  ,  reproduit  dans  les  légendes 
de  divers  saints ,  particulièrement 
dans  celle  de  saiut  Romain  ,  évêque 
de  Rouen,  n'était  originairement  que 
l'emblème  du  démon  qu'ils  avaient 
vaincu,  en  détruisant  l'idolâtrie.  Du 
reste ,  le  trait  relatif  à  saint  Marcel 
n'est  rapporté  que  par  Fortunat,  dit 
le  philosophe  ,  qui  composa  sa  vie 
deux  cents  ans  après ,  à  la  prière  de 
saint  Germain,  et  qui  avait  puisé 
l'anecdote  dans  une  tradition  popu- 
laire. C'était,  dit-on,  en  mémoire  de 
cet  événement ,  qu'aux  processions 
des  Rogations  on  portait  jadis  un 
grand  dragon  d'osier.  On  voyait  en- 
core naguère  dans  le  coin  obscur 
d'une  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Marcel  ,  la  figure  d'un  petit  dragon 
rougeâtre.  Enfin  cette  même  histoire 
se  trouve  représentée  sur  le  bas-relief 
de  la  statue  du  saint ,  qui  décore  le 
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trumeau  de  la  partie  droite  sur  l* 
façade  principale  de  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  telle  qu'elle  a  été  réparée  par 
Romagnesi.  Saint  Marcel  mourut  an 
milieu  du  cinquième  siècle  ,  le  1er. 
novembre  ,  jour  auquel  il  en  est  fait 
mention  dans  le  martyrologe  ro- 
main ,  quoiqu'on  n'en  célèbre  la  fêle 
à  Paris  que  le  trois  du  même  mois. 
Il  fut  enterre'  à  un  quart  de  lieue  de 
la  ville,  dans  un  village  qui  a  demis 
formé  le  faubourg  de  ce  nom.  Uni 
le  neuvième  siècle,  on  y  bâtit  km 
son  invocation  une  église,  qui  fit 
desservie  par  un  chapitre.  Ses  re- 
liques ont  été  transposées  à  la  ca- 
thédrale ,  où  elles  se  conservent  et- 
corc  aujourd'hui.  T — n. 

MARCEL  (  Étiekfe  ) ,  prerit 
des  marchands.   F.   Je  a*  ,  aXI  , 

445. 

MARCEL  (  Guillaume  )  (0, 
chronologiste  ,  né  à  Toulouse ,  « 
1647  ? ava'*  rcÇu  de  b  nature  d'heu- 
reuses dispositions  qu'il  cultiva  pu 
l'étude.  Après  avoir  pris  ses  degra 
en  droit ,  il  vint  à  Paris ,  et  exerça 
pendant  quelque  temps  l'emploi  de 
sous-bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor.  Il  fut  fait  ensuite  avoest 
au  conseil ,  et  suivit  M.  Girarda 
à  l'ambassade  de  Constaiitinopie. 
Nommé  commissaire  près  du  «J 
d'Alger,  il  y  conclut  le  traite' u 
1677  ,  qui  rétablit  nos  relation 
commerciales  dans  le  Levant.  1 
obtint ,  en  récompense  de  ses  ser 
vices  ,  la  place  de  commissaire  de 
classes  de  la  marine  à  Arles ,  t 
mourut  d'apoplexie  en  cette  ville. I 
.  27  déc.  1 708 ,  à  l'âge  de  61  ans.  0 
trouvera  son  epitaphe  dans  le  jw 
mier  Foyage  littéraire  de  «■ 
bénédictins  (  D.  Martène  et  Durand 


(1)  El  oon  pa«  Pianr-  G  nill m  m  — « , 
dit  <Ihm  te  Dtcltonnmirt  muywatfc 


MAR  MAR                587 

;  et  rcs  bons  religieux  ,  qui  profane ,  Paris  ,   1G81,  (mit  grave; 

it  a  Marcel  Je  litre  de  grand  non  moins  ingénieux  pour  la  forme 

e,  uousappreiiiicutqu'ilavait  que  le  précèdent  ,  cl  Lieu  plus  por- 

Mi  manuscrit  ,eulre  autres  ou-  latif  encore  ,  n 'ayant  que  la  dimeu- 

,  mi  Dictionnaire  pour  ap-  sion  d'iui  jeu  de  caries.  Ce  petit 
re  plusieurs  langues  ,  et  un  chef-d'œuvre  n'a  point  encore  éle 
de  si^pinux ,  dont  sa  femme  surpasse'  (  Voyez  C.  Noblot  ).  On 
et  un  de  ses  amis  avaient  la  a  sans  doute  sur  la  chronologie  un 
larcel  donne  lui-même,  à  la  grand  nombre  d'ouvrages  beaucoup 
le  «es  Tablettes  de  l'histoire  plus  amples ,  plus  savants  et  plus 
iaslique,  le  catalogue  des  ou-  exacts,  niais  c'es  tassez  mal  à-propus 
i qu'il  se  proposait  de  publier;  qu'on  a  conserve'  le  nom  de  Tn- 
rrteenestd'autantplusregret-  blettes  à  des  table*  en  deux  gros 
i  qu'ils  devaient  être  aussi  eu-  volumes  ,  telles  que  celles  de  L<  n- 
qu  intéressante ,  à  en  juger  par  glet  -  Dufrcsnoy.  111.  Histoire  Je 
it  éminemment  méthodique  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  nw- 
ir,  et  par  sa  mémoire  infati-  nurchie,  franchise  ,  Paris,  168I), 
(  i  !-  On  a  de  lui  :  I.  Tablettes  4  vol.  iû-i  j.C'est  moins  une  bis- 
ologiques  pour  thistoire  de  luire  qu'une  chronologie  des  prin- 
ce, Paris,  i66i,in-80.;ibid. ,  cipaux  événements  qui  se  sont  nasses 
,  ifkjo  ,  i  - 1 4  ;  traduit  en  espa-  drpuis  les  premiers  temps  de  la 
arîesieurlSary, Mexico, 1721,  monarchie  ;  si  l'ouvrage  de  Marcel 
.  Suivant  l'abbé  Fcller  (  Die-  est  inférieur  à   V.-ibrègè  chrtmalo- 

kistorïq.  )  ,  «  c'est  un  ouvrage  gique  du  président   Hénault  sons  le 

mé  ,  et  dont  on  ferait  le  mcîl-  rapport  du  style,  il  est  eu  général 

•  livre  élémentaire  d'histoire  aussi  exact  ,  et  les  faits  y  sont  ap- 

lésiastique  ,  en  lui  donnant  un  f'ivts  de  preuves  tirées  des  auteurs 

plus  de  développement  et  d'é-  originaux  et  des  aetes  authentiques. 

iue  »  ;  et  c'est  à  coup  sûr  le  Le  premier  volume  offre  une  tiu- 

ngéuieux  pour  l'exécution,  par  (oirei/es^ou/e,, enrichie  d'un  grand 

ivec  lequel  on  a  renfermé  tant  iiombie  de  planches  ,  et  contenant 

oses  dans  une  centaine  de  pages,  ce  qu'on  avait  de  mieux  sur  celte 

loycn   de  l'inégditc  de  ta  lar-  matière   avant   les  ouvrages  de   l), 

les  feuillets,  on  trouve  à  volonté  Jacques  Marlin.  Le  volume  est  ter- 

mciles  ou  les  synchronisme»  de  imné  par  le  catalogue  des  éditions 

■ie  siècle  ,  suivant  qu'on  ouvre  dont  l'auteur  a  fait  usage  pour  ms 

lume  à  droite  ou  à  gauche.  II.  citations;  et  c'est,  pcut-rtre.le  prt- 

ttles   chronologiques,    depuis  micronvrage  d'érudition  dans  lequel 

■JssancedeJ.-C.pourl'Iiiitoîre  on  ait  pris  cette  utile   piéYautiol  . 

as«ez  général  ci  ne  nt  rmpfoyéc  aclur-l- 

hp.rou,,   *l       dfbib'       ■     ■  ■     ■  Sèment.  IV.   lu  tabcUam    marmo- 

i  .'-.  r««.nT .'™  ,'.  um^!brl^é;i  (  m  rcatn    Arrlatensem  (  inler  cinerrt 

'M.„;;"u;T'.::;';:".;';;:'ù7":i^,"d!;  ■  ■''■«  »a,ter  emtam  )  </« 

—  " ;"i«.*n  ■■Mr...'.!'.,  «  «ri™     vinitiivnei  ,    Arle»  .    i6çj3,   û>4». 

ZT^ZU^l!''''''.t''".\r^^iM,  'If;  drux  feuilles.  I, 'inscription  dont 
il  s'agit  est  regardée  comme  sup- 
posée  pif    les   plus   habiles  nut<< 
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qn  aires  ;  et  Pcx  pli  cation  de  Marcel 
est  ridicule  (  V.  le  Journal  des 
savants,  du  8  février  i(m> \  ).  V. 
Pvomptitarium  ecclesiasticum  et  ci- 
vile metropolitanœ  Galliarum ,  id 
est,  ArelattSn  in-fol.  de  i5a  pag.  Gc 
nianusr.ril  était  conservé  dans  Ja  bi- 
bliothèque de  M.  de  Canibis  ;  et  l'on 
f  u  trouvera  la  description  dans  son 
catalogue  (  additions ,  pag.  O69  ).  Il 
v  a  de  l'érudition  et  des  recherches 
m  rieuses  dans  cet  ouvrage,  qui  se 
termine  à  Tau  1G47.  Parmi  les  ou- 
vrages promis  par  Marcel  ,  et  de- 
meures inédits  ,  nous  indiquerons  : 
j  ".  Tablettes  cosmo  graphiques.  a°. 
Mundus  arithmeticus ,  opus  tri- 
partitum.  —  Litterarum  et  vocum 
sudcuilibet  auxiliante  patridlingud 
terrarum  ubùjue  facilis  et  enucleata 
communio.  —  Ordo  censendi  po- 
pulos, etc.  —  Citâtes  per  aéra  decur- 
siones,  etc.;  c'est  le  livre  des  si- 
gnaux cite  plus  haut.  3°.  Le  Colise'e 
des  Princes ,  machine  propre  à 
l'instruction  des  grands  ;  les  sciences 
et  les  arts  y  étaient  démontres  dans 
un  ordre  mécanique ,  et  par  rap- 
port à  fart  militaire.  t\°.  Quid  sit 
ilbidquo  meminimus.  •>«».  Traité  de 
plusieurs  notes  ou  figures  ,  qui  se 
réduisent  au  nombre  de  cinq ,  et 
peuvent  représenter  d'une  manière 
plus  courte  et  plus  distincte  que  les 
lettres  ordinaires,  toutes  les  pensées 
raèinc  les  plus  abstraites.  G0.  Litte  - 
rarii  prodromi ,  machine  et  recueil 
de  jeux  instructifs  pour  les  enfants. 
—  Un  autre  Guillaume  Marckl  , 
curé  de  Rtsly,  près  defoen  ,  mort 
nonagénaire,  le  10  avril  1702,  se 
fit  connaître  pir  quelques  ouvrages 
théologiques  ,  sur  lesquels  on  peut 
consulter  le  More  ri  de   175p. 

W— s. 
MARCEL,  maître  de  danse ,  était 
gruid  ,bien  fait ,  avait  une  belle  phy- 
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sionomic  et  chantait  trcs-agrdiLfc. 
ment ,  preuve  non  équivoque  (  nm 
dit  bien  plaisamment  Mo  verre,  dut 
ses  Lettres  sur  les  arts  imitaient) 
que  Marcel  était  un  mauvais  dm* 
seur.  Dans  un  divertissement  4e$ 
Fêtes  vénitiennes  ,  opéra -ballet, 
donné  à  Paris  en  1 7  )  o  >  il  fallut 
chanter,  et  danser  le  menuet:  on  h 
trouva  que  Marcel  (  resté  jusqnabr 
presque  ignoré  ) ,  à  qui  l'on  ni 
confier  ce  double  emploi.  Il  sa 
tira  bien ,  mais  avec  l'amonr-propn 
et  la  hardiesse  des  demi  -  taleûts 
Ce  fut  le  commencement  de  la  for 
tune  de  ce  jeune  homme,  danseai 
tres-médiocrc  en  réalité* ,  mais  qai 
ne  manquant  pas  d'esprit,  était  sur 
tout  recommandé  naturellement  pi 
ses  avantages  extérieurs.  Quelque 
succès  le  rendirent  vain  et  insolent 
ce  qu'on  avait  la  bonté  de  fur 
passer  pour  de  la  franchise  on  pc 
brusque ,  qui  n'excluait  pas  ,  «h 
sait-on  ,  la  bonhomie.  D'ailleurs,  a 
supériorité,  comme  maître  dedans 
couvrait  tout  II  était  celui  du  n 
en  1 736 ,  lorsqu'il  composa  le  ball< 
du  four  de  carnaval,  musique  i 
Mourct  (  F.  Allainval).  On  pri 
tend  que  dans  les  familiarités  m 
lui  permettaient  plusieurs  grandi 
dames  ses  écolicrcs  ,  il  leur  parla; 
souvent  avec  une  sévérité  presqt 
cynique.  Un  jour  il  disait  a  l'iu 
d'elles  :  a  Vous  venez  de  saluer  comn 
»  une  servante.  Recommença,  1 
»  n'oubliez,  jamais  qui  tous  êtes:  « 
v  doit  le  voir,  même  quand  toi 
»  cuirez  dans  une  chambre ,  et  1 
»  pas  croire  que  vous  arrivez  de  i 
»  halle  ou  de  la  Cour  tille.  »  11  u'c 
pas  permis,  assurément,  de  rang 
Marcel  parmi  ces  gens  de  genu 
qui ,  ainsi  que  le  remarque  Hel  vétia 
sont  sujets  à  mettre  trop  d'impo 
taqce  k  l'art  qu'Us  cultivent  ;  mais 
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m  an  nombre  de  ces  gens  k 
m  ont  pour  eux-mêmes,  et 
rt  qu'ils  se  sont  chargés  d'en- 
aux  antres ,  une  estime  ex- 
Son  exclamation,  moins  tai- 
le  mot  de  Vestris ,  mais  plus 
e  comme  l'expression  d'un  en- 
$  me  ou  réel  ou  simulé:  Que  de 
dans  un  menuet!  est  répétée 
Paiement  en  d'autres  pays  que 
ce.  Devenu  vieux  et  podagre , 

ne  descendait  les  escaliers 
sculant  ;  il  portait  une  perru- 
i  Louis  XIV,  une  canne  à 
L'or ,  et  deux  laquais  lui  sér- 
ie béquilles.  11  s  était  trouvé 

bonne  heure  bors  d'état 
er  par  lui  -  mén\e  son  art  ; 
e  démontrait  avec  une  facilité 
lartc  telles,  qu'il  semblait  im- 
i  de  ne  pas  tout  comprendre 
[ku  de  leçons.  Comme  il  était 
suffire  à  toutes  les  personnes 
liaient  apprendre  de  hii  k 
,  ou  a  bien  se  présenter ,  il 
i  de  louer  un  vaste  salon , 
;  belles  glaces  et  parfaitement 

Là ,  assis  (Lins  un  grand 
,  où  il  était  souvent  retenu 
douleurs  de  goutte,  il  faisait 
r ,  en  sa  présence ,  par  ses 
ce  qu'il  venait  de  leur  cxpli- 
t  les  reprenait  d'une  manière 
re,  au  plus  léger  manque- 
In  17^0,  sur-tout,  il  reçut 
iltitmlc  d'illustres  écoliers, 

rès  l'avoir  salué  dans  les 
e  l'art,  allaient  à  la  cheminée 
ent  dans  un  vase  d'argent 
1  de  six  francs.  Marcel  avait 

fine  et  sensible;  il  était  at- 
iu  sou  <{iie  produisait  l'écu, 
eunion  qui  avait  lieu  chez 
personnes  des  deux  sexes  ,  et 
tes  les  conditions ,  de  tous 
»  de  l' Europe ,  lui  rapportait 
m  me   considérable.    L'élude 
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seule  des  révérences  pour  les  pré- 
sentations à  la  cour ,  ou  dts  menuets 
k  danser  dans  les  grands  bals  pafés, 
était  payée  trois  cents  francs.  C'est 
lui  qui  a  institué»  comme  une  nou- 
veauté très-importante,  la  règle  cW 
coup  de  talon ,  on  de  l'écart  dé  U 
ïambe  entière  ,  sans  déplacer  lé 
buste,  pour  éviter  l'inconvénient  d<f 
ces  longues  queues  adaptées  aux! 
babils  de  cour  et  de  théâtre  que 
portent  tes  femmes.  Il  avait  la  pré- 
tention de  connaître, à  la  simple  ins- 
pection de  la  démarche  et  des  habi- 
tudes du  corps,  le  caractère  et  même 
le  pays  de  l'homme  qui  se  présentait 
devant  loi  ;  prétention  dont  Rous- 
seau s'est  moqué  dans  son  Emile.  On 
jeune  seigneur  franger ,  désirant 
prendre  dfe  lui  des  leçons ,  et  ayant 
entendu  dire  qu'il  avait  une  prédi- 
lection marquée  pour  l'Angleterre ,  se 
fit  annoncer  comme 'Anglais.  En  lé 
voyant  saluer ,  Marcel  s'écria  jd'utf 
ton  brusque  :  «  Vous ,  Anglais  !  vous , 
»  né  dans  cette  île  on  les  citoyens 
»  ont  part  à  l'administration  pubti- 
»  que ,  et  sont  une  portion  de  la 
»  puissance  souveraine  ! . . .  Non , 
»  Monsieur ,  non.  Ce  front  baissé , 
»  ce  regard  timide ,  cette  démarche 
»  incertaine  f  ne  m'annoncent  que 
»  l'esclave  titré  d'un  électeur.  »  On 
ajoute  (  mais  ce  n'est  pas  Rous- 
seau, quoiqu'il  ait  répété  l'anecdote 
d'après  HeJvéfius  )  que  Marcel  avait 
raison ,  et  que  l'étranger  était  te  fils 
du  grand  chambellan  d'une  petite 
cour  d'Allemagne. — Une  autre  fois  ,• 
c'était  un  danseur  anglais  ,  très- 
admiré  à  Londres ,  qui  avait  voulu 
commencer  ses  visites  par  le  plus 
fameux  des  maîtres  de  Paris.  «  Je 
»  viens ,  lui  dît-il ,  tous  rendre  un 
»  hommage  que  vous  doivent  tons 
9  les  gens  de  notre  art.  Souffres'  que 
»  je  danse  devant  vous ,  et  qte  je 
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»  profite  de  vos  conseils.  »  —  Sur 
un  seul  mot  qui  exprimait  le  con- 
sentement ,  l'Anglais  exécute  aussi- 
tôt des  pas  très-difficiles  ,  et   fait 
mille  entrechats.  Marcel  le  regarde, 
et  s'écrie  tout-à-coup  :  a  Monsieur , 
»  on  saute  dans  les  autres  piys  :  on 
»  ne  danse  qu'à  Paris.  »  Cependant 
il  disait  quelquefois  que ,  pour  dan- 
ser toujours  bien,  les  Français  avaient 
trop  de  feu ,  de  même  qu'il  trouvait 
aux  Espagnols  trop  de  glace ,  aux 
Allemands  trop  de  matière ,  aux  Ita- 
liens trop  d'imagination  ;  et  il  ajou- 
tait qu'on  aurait  dû  inventer  la  danse 
grave  tout  exprès  pour  les  Anglais. 
Marcel  avait  été  le  maître  du  ver- 
tueux Malc.thcrbcs ,  qui ,  jamais  de 
sa   vie  ,    n'a  songé  à   soigner  son 
extérieur ,   ni  à  calculer  son  main- 
tien ,  encore  moins  à  se  donner  des 
grâces  étudiées.  Un  jour  il  rencontre 
le  premier  président  de  la  cour  des 
«ides  dans  la  galerie  de  Versailles  , 
et   s'approche  de  lui.  Malesherbes 
croit  qu'il  s'agit  d'un  acte  de  justice , 
qui  dépend  de  sa  place ,  ou  d'une 
faveur  réclamée  de  son  crédit.    11 
écoute  avec  bienveillance.  Alors  Mar- 
cel lui  dit  :    «  M.  de  Malesherbes  , 
»  permettez  que  je  vous  demande 
»  une  grâce  !  C'est  de  n'apprendre  à 
»  personne  que  j'ai  été  votre  maître 
»  à  danser.  »  On  a  entendu  souvent 
le  danseur  répéter  qu'il  avait  bien 
jugé,  dès  les  premières  leçons,  que 
ce  magistrat  n'arriverait  jamais  à 
rien.  On  met  sur  le  compte  d'une 
des  sœurs  de  Malesherbes  une  scène 
qu'éprouva  une  des  écolières  de  Mar- 
cel. Très-jeune  encore,  et  sachant 
qu'il  sollicitait  une  pension  du  roi , 
elle  fut  assez  heureuse  pour  en  ob- 
tenir le  brevet  par  l'intermédiaire  de 
son  frère  ou  d'une  famille  alors  bien 
vue  à  la  cour.  Elle  accourt  chez  son 
maître  avec  autant  de  vivacité  que 
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de  joie ,  tenant  sou  papier  entre  sa 

mains ,  et  jouissant  d'avaure  de  h 

surprise  et  de  la  satisfaction  qu'elle 

va  causer  au  seul  véritable  intéressé. 

Il  prend  le  brevet ,  et  le  jette  par 

terre ,  loin  de  lui  :  «  Est  -  ce  aiu>i, 

»  Mademoiselle  ,  lui  dit- il ,  que  je 

»  vous  ai  enseigné  à  présenter  qud- 

»  que  chose?  Ram  assez-moi  cela,  et 

»  venez  me  le  rapporter  ,  comme 

»  vous  le  devez.  »  La  jeune  personne, 

humiliée  de  ce  ton  ,  auquel ,  dans  h 

circonstance ,  elle  devait  s'attendn 

moins  que  jamais ,  se  baissa  pou 

reprendre  le  papier  ,  non  sans  avoii 

les  larmes  aux  veux ,  et  le  rendit  i 

son  maître  à  danser,  avec  toutes  le 

grâces  dont  elle  était  susceptible 

«  C'est  bien  ,  Mademoiselle ,  loi  dit 

r>  il  alors  ;  je  le  reçois ,  quoique  rot! 

»  coude  n'ait  pas  encore  été  assi 

»  arrondi  ;   et  je  tous  remercie. 

Rousseau  avait  quelquefois  tu  Ma! 

cel  donner    ses    leçons  ;  et  il  d 

dans  Y  Emile  :  «  Tout  autant  ( 

»  profanes  que  nous  étions ,  nousi 

»  pouvions  nous  tenir  de  rire ,  à  i 

»  gravité  magistrale  avec  laquelle 

»  prononçait  ses  savants  apopntq 

»  mes.  »  Dans  un  autre  passage  d 

même  livre  (  t.  1er.  t  Ht.  î™.), 

s'exprime  ainsi  :  «  Si  j'étais  nuit 

»  à  danser ,  je  ne  ferais  pas  toutes  V 

»  singeries  de  Marcel.  »  En  i*j63, 

reçut,  à  cette  occasion,  une  lettre  A\ 

élève  et  parent  de  ce  maître ,  et  il 

répondit  longuement ,  de  Motiei 

Travers,  le  irr.  mars  de  la  met 

année.  11  s'excusait  eu  disant  quel 

singeries  dont  il  avait  taxé  Mara 

portaient  bien  mo'iis  sur  son  an  4 

sur  sa  manière  4e  le  faire  valoir; 

il  profita  de  cette  occasion  pourd 

serter,  en  écrivant  à  M.  M***.,  s 

les  divers  caractères  de  la  dan 

Marcel  était  mort  en  17^9,  dans 

âge  avancé.  L— p — e. 
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IN  (Saint),  romain  de 
it  le  père  se  nommait 
lu  pape ,  le  22  décem- 
ccédait  à  Caius  ;  et  ce 
ips  qu'éclata  la  cruelle 
:  Dioclétien.  Les  églises 
furent  abattues  dans 
ïs  les  provinces;  les 
femmes ,  les  vieillards , 
s  vierges ,  furent  livrés 
c  ;  le  ciel  se  peupla  de 
a  terre  fut  inondée  de 
eu  de  ces  horreurs,  le 
ise  dut  rester  ignoré  : 
conservé  aucune  action 
:  Marccllin  ;  les  Dona- 
;endu  que,  d'après  son 
e  pape  avait  sacr  idéaux 
>uy aient  cela  des  actes 
oncile  de  Sinuesse,  qui 
faux  et  supposé.  Saint 
garde  comme  tel ,  dans 
contre  Pétilien.  11  est 
t— il  dit  dans  l'Art  de 
tes,  qu'on  ait  conservé 
;  véritable,  danslebré- 
1.  Saint  Marcelliu  mou- 
>bre  3o4;  il  est  honoré 
yr  le  *i6  avril,  quoique 
îdrier  romain,  dressé 
,  nous  fasse  connaître 
:it  fini  sa  vie  dans  les 
>n  successeur  fut  saint 

D— s. 
LLIN  (Ammiew).   V, 

LO  (  Nicolas  ) ,  doge 
clu  le  i3  août  1 47^ , 
:r  à  Nicolas  Tron ,  était 
ns,  et  procurateur  de 
la  république  était  en- 
époque  dans  une  guerre 
:s  ;  en  même  temps  elle 
encé  les  intrigues  par 
lie  se  soumit  l'île  de 
prétexte  de  défendre  la 
.ne  Cornaro  :  mais  Mar- 
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cello  ne  fut  à  la  tète  de  la  république 
que  quinze  mois.  Il  mourut  le  4  dé- 
cembre 1 474»  et  eut  pour  successeur 
Pierre  Mocenigo.  S.  S — 1. 

MARCELLO  (Benedstto),  corn- 

Sositeur  célèbre ,  appartenait  à  une 
es  anciennes  familles  nobles  de  Ve- 
nise. 11  naquit,  dans  cette  ville,  le  24 
juillet  1686.  Son  père  dirigea  lui- 
même  son  éducation  :  pour  lui  ins- 
pirer de  bonne  heure  le  goût  de  la 
poésie ,  il  ne  lui  accordait  rien  que 
l'enfant  ne  l'eût  demandé  en  vers. 
Le  jeune  Benedetto  ne  montrait  pas 
moins  de  dispositions  pour.  la  musi- 
que ;  mais  un  fait  très-particulier , 
c'est  que  s'il  se  montrait  fort  sensi- 
ble au  plaisir  d'en  entendre ,  il  ne 
témoignait  pas  moins  de  répugnance 
pour  1  étude  de  la  musique  instrumen- 
tale. Les  succès  qu'y  obtint  un  de  ses 
frères,  nommé  Alexandre,  piquèrent 
enfin  son  émulation  ;  il  se  mit  à  étu- 
dier avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu'au 
bout  de  trois  ans  il  acquit  un  talent 
distingué  sur  le  violon.  U  ne  se  livra 
pas  avec  moins  d'ardeur  à  la  com- 
position. Son  père  craignant  que  l'ex- 
cès du  travail  ne  ruinât  sa  santé , 
lui  défendit  de  s'occuper  plus  long- 
"  temps  de  la  musique  ;  il  l'emmena 
même  à  la  campagne  :  mais  Benoît 
trompa  la  surveillance  exercée  sur 
lui,  se  procura  du  papier  de  mu* 
sique ,  et  composa  une  messe  pleine 
de   beautés  du  premier  ordre.  Il 
lui  fut  permis  alors  de  se  livrer  à 
son  penchant  ;  et  après  la  mort  de 
son  père,  qui  eut  lieu  vers  cette  épo- 
que ,  il  revint  à  Venise,  et  ne  quittait 
plus  l'académie  de  musique  qui  se 
tenait  dans  le  Casino  dei  nobili.  Mais 
bientôt  il  atteignit  l'âge  où  sa  nais- 
sance lui  imposait  le  devoir  de  pren- 
dre un  état  ;  et  suivant  l'usage  des 
jeunes  nobles  Vénitiens ,  il  commença 
par  suivre  le  barreau.  Membre  du 
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conseil  des  quarante  pendant  qua- 
torze ans ,  ensuite  provédittur  àPola, 
il  e'tait  depuis  peu  de  temps  à  Bres- 
eia,  en  qualité  de  camerlingue,  lors- 
qu'il y  mourut,  le  17  juillet  173g.  La 
ville  lui  érigea  un  tombeau  :  aux  di- 
gnités dont  il  elait  revêtu  ,  son  épi- 
taphe  ajoute  les  titres  de  poète  phi- 
lulogue,  el  de  prince  de  la  musique. 
Marcello  fut,  effectivement ,  tu)  écri- 
vain éloquent,  un  poète  distingue, 
et  un  compositeur  du  premier  ordre. 
Nous  parlerons  d'abord  de  son  chef- 
d'œuvre  ,  qui  est  en  même-temps  , 
le  chef-d'œuvre  de  l'art.  C'est  l'ad- 
mirable recueil  de  psaumes,  publies 
*ous  ce  titre:  Estro  poetieo  armo~ 
nico ,  para  f rosi  soprà  i  5o  primi 
Salmi,poe.'iadiG.  A.  Giustiniani, 
musica  di  B.  Marcelin ,  patrizj  ve- 
neti.  Ces  psaumes  sont  a  une,  deux, 
trois  ou  quatre  voix,  avec  basse  con- 
tinue. Les  4  premiers  volumes  de 
cette  collection  parurent  en  17241 
el  les  4  suivants  eu  1726.  Dts  le  mo- 
ment où  ces  cliants  sacres  se  firent 
entendre  ,  ils  excitèrent  im  enthou- 
siasme uni  vend.  La  hardiesse ,  te 
grandiose  de  l'expression ,  le  style 
tantôt  brûlant  de  vehe'racncc ,  tantôt 
rempli  d'une  onction  religieuse  et 
touchante,  ont  mérite'  que  l'on  dît 
de  Marcello  ,  qu'il  était  non-seule- 
ment le  Pindarc  et  le  Miche!  -  Ange 
des  musiciens,  mais  qu'il"  avait  été 
inspire  coin  me  le  prophète  lui-même. 
Les  personnes  dignes  d'apprécier 
cette  musique  vraiment  céleste, n'ont 
qu'un  regret  ;  c'est  que  l'exécution 
en  soit  devenue  si  difficile.  Marcello 
a  écrit  toutes  ses  parties  de  soprano 

four  une  espèce  de  ebauteurs  que 
on  trouvait  encore  à  cette  époque 
dans  toutes  les  chapelles  d'Italie,  et 
qui ,  depuis  les  défenses  dictées  par 
l'humanité  ,  ont  presque  entièrement 
disparu.  Il  faut  donc  transposer  ces 
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parties deenant,  c'est-i-dire,alle'n 
ta  pureté  du  dessin ,  et  nuire  a  l'elli 
de  l'ensemble.  Cet  ouvrage  a  tf 
réimprimé  en  Angleterre  ,  vers  1 
milieu  du  dix-huitième  siècle ,  avt 
une  traduction  anglaise.  Ces!  ici 
lieu  d'observer  que  Burney,  dai 
son  Histoire  de  la  mtisiqne,  rroui 
quelque  exagération  dans  les  louai 
ges  qui  ont  été  prodiguées  à  l'ai 
leur  des  psaumes.  En  tSo3-i8o5 
Seb.  Valle  ,  imprimeur  à  Venist 
eu  a  donne  une  belle  édition  en 
volumes  in  folio,  en  tête  de  laque] 
se  trouvent  le  portrait  de  l'auteur,  : 
vie  par  Foniana,  el  le  catalogue  1 
ses  œuvres  imprimées  et  manuscrite 
Nou.s  indiquerons  ici  les  principal' 
\.ADîo,$onetti,  Venise,  I^i-J' 
H.  Sonctii  Ai  Benedetto  JtfarcelU 
Venise,  1718,  Ï1I.  Il  Toscanism. 
e  la  Cmsca ,  ossia  il  cruscante  m 
pazzito ,  tragicommedia  giocosà 
novisiima.  Venise  ,  1  t  3i>  ,  iu-8". 
Milan,  1740,  IV.  Il  Èuf/oue  l 
naova  invenzione  in  îtalia ,  ttsÀtt 
■viaggj  del  vagabundo  SaUictie.. 
in  ostava  rima,  etc.  Venise,  17I0 
174^>  i°-,a  ,  en  treize  chants.  \ 
Teatro  alla  moda,  ossia  metodos 
euro  e  facile  per  ben  Comporre  « 
eseguire  opère  italiane  in  rrtuskt 
etc.  1 730 ,  in-8°.  ;c'cst  unesatirrew 
tre  les  abus  qui  s'étaient  introduii 
sur  les  théâ très  :jlleac'tèréimprûni 
à  Venise,  sur  la  lin  du  dernier  sietli 
Cette  ingénieuse  critique  parut  aoi 
uyme; et, sous  la liberté' Qu  niaSqw 
l'auteur  y  attaque  avec  une  ironi 
pleine  de  finesse  tous  les  abus  quid 
son  temps  régnaient  sur  ta  scèuelvr 
que.  H  y  combat  les  vices  des  cIijb 
leurs ,  des  compositeurs  et  des  put 
les  ;  et  sou  ouvrage  est  un  tablai 
fidèle  de  l'état  du  théâtre  dllalir,  j 
l'époque  où  il  vivait.  VI.  Caaîd 
majrigalescke ,  ed  arie  per  c***i 


a  Irt.  a  t/tiattro  vaci,  etc. 


,IIC  les  Jeux  C 


ctdc/'imDtA^,  ainsi  qu'une 
uiulTuiiiic,  i|u'J  lit  chutfT  n.tr 
•ranu  et  le»  alto  Je  h  cla- 
ie Saint-Marc,  pour  les  tuiir- 
ridicule,  l.i  musiquect  les  pa- 
ru! mt  lu  cris  J'uu  troupeau 
e.  Conti,  Alparotti  et  Artcag» 
rient  jamais  Je  Marcelin  que 
uauièrc  la  plus  distinguée.  Le 
itana,  baiiial.ile,  professeur 
»ie  ri  Je  littérature  au  col* 
c  Milan,  a  écrit,  en  latin,  nue 
e  Marcello,  qui  a  été  insérée 
abroni,  dans  le  tome  i\  Jes 

Italonim,  etc.,  édition  de 


n  catalogue  exact  et 
tes  les  œuvres  poétiques ,  mu- 
et inédites  de  ce  célèbre  mu- 
Celte  Vie,  traduite  en  italien 
ehîepar  le  traducteur, de  note* 
ses,  et  d 'augmenta lions  inlé- 

18,  in-8°.,  sous  le  titre  suivaut  ; 

U  Bcnedf.Uo  Marcello con 

untadelle  n isposte  aile  censure 
ç.  Savcrio  Mattei,  clc.  S-v-s. 
(HCti.LO  (  Alexandre),  frère 
cèdent,  cultiva  la  musique  et  la 
■.lia  pulméàVcnisc, 6111708, 
le  nom  académique  d'Elerio 
d'tco ,  douze  pciiies  cantates 
voix  avec  basse  continue,  qui 
ilinguenl  par  la  noblesse  du 
.Ou  a  aussi  gravé  à  Augsbourg, 
3; ,  douze  Solo  de  sa  cotnpo- 
,  pour  violon.  Il  mourut  en 

P— s. 
iRCEM.US  (Mxncus  Clau- 
■,le  Grand  on  l'ancien,  l'un 
us  illustre*  capitaines  romains, 
d'une  famille  consulaire,  et  il 
étudie  dans  sa  jeunesse  les  let- 
;recques.  Les  preuve*  de  va- 
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leur  qu'il  donna  dans  plusieurs  ren- 
contres, lui  méritèrent  l'affection  des 
Soldats;  sa  duuceur  et  sa  modestie- 
le  rendirent  cher  a  tous  les  citoyens. 
Il  fui  élu  édile,  créé  augure,  et  enfin 
désigué  consull' an  53a  (assortit* 
Ghr-  )  Les  Gaulois,  maîtres  d'une 
partie  de  l'Italie,  venaient  de  faire 
des  propositions  que  le  sénat  n'était 
pas  éloigné  d'accepter  :  Marcel  lus  les 
lit  rejeter  par  l'assemblée  de  peuple, 
et  une  nouvelle  guerre  fut  résolue, 
Au  printemps  de  l'année  suivante,  il 
entre  dans  le  pays  des  lusubrieus, 
avec  son  collègue  (  Gn.  Corncl.  Sci- 
pio  Cal  sus  ),  et  met  le  siège  devant 
Àcerre*.  ville  située  sur  le  Pô,  Le» 
Gaulois  traversent  le  fleuve,  et  cher- 
rlieut  à  opérer  une  diversion,  en 
menaçant  Glasliilium  :  Martel  lu  s  si! 
met  à  leur  poursuite,  à  la  tète  de 
quelques  légions;  cl  avant  d'engager 
le  combat,  il  voue  à  Jupiter  Fcré- 
trien  les  plus  belles  armes  qu'il  en- 
lèvera aux  ennemis.  Virdomnrc,  roi 
des  Gaulois,  ayaut  aperçu  le  guer- 
rier romain ,  s'avançait  dans  le  mémo 
moment  pour  le  défier;  Marcelin* 
s'élauce  aussitôt  sur  lui ,  retend  d'un 
coup  de  javeline,  s'empare  de  ses  ar- 
mes, et  les  élève  vers  le  ciel,  à  la  vite 
des  deux  années.  La  mort  de  \t"- 
dumare  entraîna  la  défection  de  ses 
troupes  ;  et  de  nouveaux  succès  dé- 
livrèrent ciifiu  l'Italie  îgi  Gaulois. 
NaiTcllus  obtînt  seul  les  honneur* 
du  triomphe;  et  celte  cérémonie  fut 
l'une  des  plus  brillantes  qu'on  eût 
eucore  vue,  par  le  grand  nombre 
dt>  captifs,  cl  par  les  richesses  pro- 
digieuses qui  y  tut i'i ii  étalées  (  1  1.  Il 
fut  nommé  préteur  ,  et  envoyé  en 
Sicile,  avec  une  (lotte,  1 


*ùi 
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cernent  de  la  seconde  guerre  punique 
(l'an  537,  av.  Jes.-Cnr.a17  );  mais 
il  fut  rappelé  après  la  bataille  de 
Cannes,  pour  rassembler  les  débris 
des  légious  échappées  au  fer  d'An- 
nibal.  Il  se  bâta  d'en  détacher  quinze 
cents  hommes  pour  la  garde  de 
Home ,  et  se  rendit  avec  le  reste  de 
ses  troupes  a  Canousc,  dans  Fi  men- 
tion d'inquiéter  la  marche  de  l'ar- 
mée ennemie,  et  de  contenir  les  villes 
disposées  à  se  déclarer  pour  le  vain- 
queur. L'avantage  qu'il  remporta  sur 
Anuibal  devant  Nola ,  dont  une  fac- 
tion voulait  ouvrir  les  portes  aux  Car- 
thaginois ,  ranima  le  courage  des  Ro- 
mains ,  et  facilita  l'adoption  des  me- 
sures qui  devaient  nécessairement 
amener  l'expulsion  de  ces  étrangers 
(  1  ). Marcel  lus  fut  nommé  consul  pour 
la  seconde  fois,  Tan  5 39;  mais  au 
moment  même  où  Ton  annonçait  son 
élection,  un  coup  de  tonnerre  s'étant 
fait  entendre,  les  augures  déclarèrent 
que  ce  signe  était  peu  favorable. 
Marcelin  s  retourna  donc  devant 
Nola ,  avec  le  titre  de  proconsul ,  et 
continua  de  ravager  les  terres  des 
alliés  d'Annibal ,  sur  lequel  il  rem- 
porta un  avantage  plus  important 
que  le  premier.  Désigné  consul ,  l'an- 
née suivante,  avec  Fabius  Maximus, 
il  vint  à  bout  de  défendre  Nola  con- 
tre Annibal ,  et  aida  son  collègue  à 
reprendre  Casilin.  11  fut  chargé  en- 
suite de  faire  la  guerre  aux  Siciliens, 
nouvellement  alliés  aux  Carthaginois, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Syra- 
cuse, persuadé  qu'une  fois  maître  de 
cette  ville  importante,  il  soumettrait 
facilement  le  reste  du  pays.  Il  conGa 

^1)  Mootevpiieii  a  tres-liu*u  prouvé  que  In» même 
quAnnihal  (ternit  venu  :wi«*nrT  Rome  mrrrn  la  bi- 
laillr  de  Canins .  il  n'aurait  point  anéanti  la  pui»»uee 
romain?  .  parer  qu'il  y  «mit  dans  le  gouvernement 
et  tUm  \"  conrape  du  |i?h  île  ,  des  reuuurcra  «lui  do- 
v.i  rnt  triomphtr  de  tou»  la >  ulwUcles.  (V.  Grand. 
rf't  Komumt .  eu.  IV.  ) 
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l'armée  de  terre  à  Appuis, 
commandement  de  la  flotte 
à  bloquer  le  port.  Marcel 
l'espérance  de  prendre  Syr. 
vive  force  ;  mais  Archiinede 
de  talent  pour  déjouer  seul 
projets ,  et  empêcher  l'appn 
murailles ,  par  des  machine 
invention.  Ce  ne  fut  qu'apr 
ans  de  siège,  que  Syracuse  f 
et  livrée  au  pillage.  Dans 
meuts  de  trouble  qui  suivirc 
ruption  des  soldats,  Archini 
tué,  malgré  l'ordre  du  vainqi 
respecter  les  jours  de  ce 
homme  (  F.  ARCniMCDE).Mj 
donna  des  larmes  à  sa  mort, 
fit  célébrer  des  obsèques  migni 
Il  régla  ensuite  les  affaires  à 
cile ,  avec  un  désintéressemi 
ajouta  encore  à  l'estime  qu'il 
le  nom  romain,  et  il  revint dci 
les  honneurs  du  triomphe.  I 
la  guerre  de  Sicile  ne  p 
pas  entièrement  terminée, 
accorda  seulement  V ovation 
porter  devant  lui  les  armes, 
chines  de  guerre ,  les  tableai 
statues  qui  étaient  le  prix 
victoires,  et  les  déposa  d 
temples ,  sans  se  rien  resent 
fut  élu  consul  pour  la  qualriè 
Tan  544 1  sur  Ie  l'élus  de] 
Torquatus  d'accepter  cette 
(P.  Manuus).  Le  couver» 
Sicile  lui  échut  par  le  sort: 
Siciliens  ayant  témoigné  1 
qu'il  ne  les  punît  trop  sera 
leur  rébellion, il  changea  de 
avec  son  collègue  Lcyîiius,< 
va  chargé  de  continuer  la 

(1)  La  vue  de  ce*  cheft-d' ouvre  in 
première  fi»ia,  mus  Rornaiuale  goôtàV* 
ir ,  qu'il»  avaient  mépriara  iuMm'aV* 
aiiui  leur  ardeur  gut-rnèrr.  Fabnw  ai  p 
ter  Marcel  us ,  âpre*  la  priar  oV  Tarei 
lui  pr opoiail  d'rn  «slrter  In  t*bl>«a&" 
il  t  mujr  TurtHiint ,  Wi  rfîiair  ùrun 


au 

.bal.  Dans  la  pre*. 
,  il  prit  quelques 
uni  ,  et  remporta- 
es  sur  les  Cartba- 
ulic.  L'année  sui- 
combatdevantCa- 
ut  incertaine;  et  le 
:Ilus  eut  la  douleur 
i,  jusqu'alors  victo- 
usementàlavuede 
manda  sévèrement 
conduisit  une  troi- 
ibat,et  défit  Anni- 
le  se  retirer  dans  le 
■ictoire  signalée  ne 

yeux  des  jaloux, 
au'il  avait  éprouvé, 
iblicius  Bibulus  se 
:eur  devant  le  peu- 
tour  sa  défense,  se 
:  l'é  numéral  ion  de 
s  citoyens  lui  prou- 
iliftcation  avait  été 

désignant  consul 
ne  fois.  Il  reprit 
Jcï'Apulic,  et  vint 
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l  quelque 


■10H  av 

.  J.-Ch.  )  : 
d'Aunihal 
n  devoirs. 

Mus  a  été 

écrite  |iar 

chu  .l'A 
xéide{f 
es  traits 

i  placé  sou 
.  Makcei.' 

c  r™ 

«  ■„,,,  u 

il  revers ,  offrant  a 
i  1rs  dépouilles  de 
aussi  cette  médaille 
a  légende  dci'rajan 
sr.rom.i,4.)W-s. 

MARCEIXL'S  (  M.  Clatoil-s  )t 
de  la  même  famille  que  le  vainqueur 
de  Syracuse  ,  fut  désigné  consul 
avec  Ser.  Sulpieius  Ruius.l'an  de 
Rome  703  (  5a  avant  J.-C.  )  Dans 
sa  jeunesse  il  s'était  appliqué  à  l'e'- 
tude  de  la  philosophie  et  de  l'élo- 

3ucnce  ;  et  Cicéron  le  cite  avec  éloge 
ans  son  livre  De  claris  nraloribus 
(  ch.  70  ).  il  jouissait  d'ailleurs  de 
la  réputation  d'un  homme  de  bien  , 
d'un  magistral  intègre  ;  cl  le  noble 
usage  qu'il  faisait  de  ses  richesses 
loi  avait  concilie  l'estime  générale. 
Pendant  son  consulat,  il  proposa 
d'oter  à  César  victorieux  le  com- 
mandement de  l'armée  des  Gaules  ; 
mais  cette  proposition  n'eut  pas  de 
suite.  Dans  les  guerres  civiles  qui 
éclatèrent  bientôt  après,  Marccllus 
embrassa  le  parti  de  Pompée;  et 
après  la  mort  de  ce  ftrand  capitaine, 
ne  pouvant  se  résoudre  à  devenir  le 
témoiu  de  l'oppression  de  la  répu- 
blique, il  se  relira  dans  l'île  de 
Miiylènc.  Séncque  nous  apprend 
(  Consulat,  ttd  HcU-idiam ,  ch.  xi  ) 
que  Brutus,  revenant  de  l'Asie,  alla 
visiter  Marccllus ,  et  qu'il  le  troaVa 
plus  heureux  dans  son  exil  et  plu 
appliquéà  l'étude  qu'il  ne  l'avait  ja- 
mais clé  à  Rome.  Cependant  sou 
frère  et  ses  amis  tmvailltiat  a 
obtenir  son  pardon  du  vainqueur; 
le  sénat  se  joignit  a  eut ,  et ,  grlce 
à  leur  intercession  ,  César  consen- 
tit enfin  au  relour  de  Marcelin*.  Ce 
fut  dans  celle  cire  ans  lance  aoc  Ci- 
cérou  prononça  cette  belle  haran- 
gue ,  par  laquelle  il  remercie  le  dic- 
tateur d'avoir  mi>  le  comble  à  tou- 
tes ses  bonlés  par  le  rappel  du  plus 
cher  de  ses  amis,  finu»  atout  plu- 
sieurs leitres  (  1  )  de  Cicéron  à  Mar- 


i ,  ;  Il 
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ccllus ,  pour  l'engager  à  revenir  à 
Rome  :  il  avait  peine  à  s'y  détermi- 
ner ;  mais  enfin  il  s'était  rendu  au 
port  du  Pyrée,  et  il  devait  s'embar- 
quer le  lendemain  pour  l'Italie ,  lors- 
que P.  Magius ,  l'un  de  ses  compa- 
gnons d'exil ,  desespéré  de  son  dé- 
part ,  le  renversa  de  deux,  coups  de 
poignard,  et  se  tua  ensuite  (  au  mois 
de  mai  de  l'an  708 ,  avant  J.-C.  46). 
Scr.  Sulpicius ,  l'ancien  collègue  de 
Marcellus,  que  le  hasard  avait  con- 
duit chez  les  Athéniens ,  prit  soin  de 
ses  funérailles  :  n'ayant  pu  obtenir 
la  permission  de  l'inhumer  dans  l'in- 
térieur de  la  ville ,  il  fit  brûler  son 
corps  dans  l'enceinte  de  l'Académie, 
et  laissa  en  partant  une  somme  pour 
les  frais  d'un  monument  en  marbre 
qu'il  desirait  consacrer  à  la  mé- 
moire de  son  ami.  (  V.  la  Lettre  de 
Sulpicius  à  Cicéron  sur  la  mort  de 
Marcellus.  )  W — s. 

MARCELLUS  le  Jeune  (  Mar- 
cus-Cl audi us),  fils  de  C.  Marcel- 
lus et  d'Octavie  sœur  d'Auguste  , 
avait  reçu  de  la  nature  toutes  les  qua- 
lités qui  distinguent  les  hommes  su- 
périeurs. Capable  d'une  application 
soutenue  au  travail ,  doué  d'une 
grande  force  d'ame,  doux,  patient, 
frugal ,  il  s'était  rendu  cher  aux  Ro- 
mains ,  qui  se  flattaient  de  lui  voir 
occuper  un  jour  le  trône  du  monde. 
Auguste  lui  donna  pour  épouse  sa 
fille  Julie  ;  et  il  était  si  impatient  de 
terminer  ce  mariage ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  qu'on  attendît  son  retour 
d'Espagne  pour  le  célébrer.  Mar- 
cellus fut  nommé  édile  par  le  sénat; 
et  la  sagesse  qu'il  montra  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge ,  acheva  de  lui 
gagner  tous  les  cœurs.  Sa  santé 
semblait  lui  promettre  de  longs 
jours  ,  lorsqu'une  mort  prématurée 
l'enleva,  l'an  de  Rome  751  (?3  ans 
avant  J.-G.  )  On  crut  qu'il  avait  été 
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empoisonné  ;  et  les  soi 
portèrent  naturellement  s 
ratrice  Livic ,  qu'on  supp 
ble  d'un  crime  qui  devait 
trône  à  son  fils  Tibère  (  P 
Octavie ,  mère  de  Marcel! 
toutes  les  consolations  qi 
pressait  de  lui  offrir.  Elle  : 
fermée,  plusieurs  mois, 
appartement ,  tendu  de  ne 
fendit  qu'on  prononçât  d 
le  nom  de  son  fils.  (  Voj 
Consul,  à  Marcia ,  cb.  11, 
attesté  par  un  auteur  cont 
rend  très-douteuse  l'anci 
portée,  pour  la  premier* 
T.  Cl.  Donatus,  au  quati 
cle  ;  suivant  cet  écrivain 
aurait  consenti  à  écouter 
de  Y  Enéide,  dont  le  sixi 
contient  un  éloge  si  mag 
héros  de  la  famille  des  I 
mais,  continue- 1- il,  en 
ces  vers  si  touchants  : 

Heu  .'  nisrrandenmer!  m  quûfUM  m§ 
Tu  M*rcclbu  ens  ^  AIIumou  m  Marcvi 

Octavie  s'évanouit ,  et  ce  1 
force  de  soins  qu'on  put 
nier  (1).  Auguste  fit  a< 
grand  théâtre  commencé  j 
et  voulut  le  dédier  à  Marcej 
ce  superbe  monument  a  « 
nom. 

MARCELLUS  (Ulwts; 
jurisconsulte  romain ,  vivait 
tonin-le-Pieux ,  qui  le  cho 
faire  partie  de  son  conseil, 
également  sous  Marc-Anrèj 
revêtu  par  lui  de  la  charge  d 
teur  de  la  Pannonie  inférin 
ques  auteurs,  entre  autres  H< 
pensent  qu'il  vivait  encore» 


li)  M.  Manges  •  fa,  «or  cr  **•■*  rfl 
rairc ,  à  la  RrMicrMbliqa*  dff  fAndrtm 
(ion»  de  juillet  tViQ.  «a  Mimmrt  Ant'm 
tie  de  l'icouogvaphur  raaMÎM  d»  V 
chargé  de  ceutîpMT. 


MAX  MAR 
et  qu'il  est  le  menu  que  cet  Marrellm  m  également  Tun  do 
MarceUus  ,  dont  parie  Dion,  neuf  jimseoirpi)  tes  aaionvragesdes- 
,  et  qui,  envoyé'  par  Com-  quels  Theodoselc  jenor  donna  force 
en  qualité  de  général  dans  La  de  loi  (  F.  Tuidme  11  ).  Co[*i 
-Bretagne,  se  distingua  dans  avjit  écrit  plusieurs  leçon»  mr  ne 
erre  par  ses  ulents  militaires  qiri  nom  reste  de»  Réponses  de  Mar- 
ia discipline  austère  qu'il  fit  ceilas  :  elles  se  iroureut  dans  te  S*, 
ir  a  ses  troupes  :  néanmoins ,  volume  de  ses  Œuvres  posthumes. 
it  est  pins  qu'incertain  ;  et  La  vie  et  Ici  ouvrages  de  Marcellus 
m  d'Heineccius  a  été  réfutée  ont  fourni  la  matière  de  plusieurs 
coes  dans  quelques  écrits  que  buncm  dissertations  ,  entre  autres 
tdiquerons  plus  bas.  Cl  pus  celle  JeMcicard  Tvdeniaii,  Uirecbt, 
lus  s'attacha,  parmi  les  puis-  i-'m.  in-$J..  réimprimée  dans  le 
es,  àla  secte  des  Proculéîens;  Themurui  novus  dùiertalionum  „ 
aqna  vivement  les  opinions  d'CMricks,  vol.  î ,  tom.  î".  ;  celle 
Kte  opposée ,  celle  des  Sabi-  de  Seger .  intitulée  :  Ulpiiu  Mar- 
dans  des  Notes  sur  le  digeste  crlttis  ,  Leipzig  ,  1 768 ,  m -4".  ;  et 
en,  l'on  des  chefs  de  cette  enfin  celle  de  CF.  Walcb,  De  ttttae 
et  écrit  fut  à  son  tour  attaqué  Itpu  MartrlU ,  léna  ,  17  W,  in- 
rien,  qui  composa  un  Traité  8".  ,  réimprimée  dans  le  i**l  vol. 
liersurlesnoiesdeMarceilus,  de  tes  Opuscules,  Halle,  178J  , 
dessein  de  réfuter  une  partie  in-4™.  P — " — T. 
ritiquessur  Jiuicn.  Les  Pan-  MlRCELI, t'S, surnomme  Empi- 
enferment  denombrenxfng-  ricut  011  Y  Empiriipie ,  naquit  a  Hur- 
le cet  ouvrage  de  Marcellus  ;  dont ,  et  fut  arcui.irre  et  magiitcr 
autorité  parmi  les  anciens  offi-  i«n«Hïou*lerèpncde'l  béndoïe 
nulles  était  telle,  qu'Ulpien,  fe  Grand  ,  l'an  388.  Il  a  laissé  l'ou- 
es  fuis  qu'il  veut  rapporter  vnss  suivant  :  De  Meilitamentis 
iniun  qu'il  croit  à  l'abri  de  empi'teis .  ph  iicis  et  ralinnalibui , 
iliqnc  ,  .1  soin  d'avertir  que  RI  le,  (556,  in-fol.,  publié  par  Ja- 
tt  Marcellus  sont  d'accord  mu  Com-iritis;  Vents* ,  Aide,  ■  5^7  , 
point.  Indépendamment  de  in  -  M.  ;  et  avec  les  Medki  aiitii/ai, 
es  ou  remarques  sur  Julien  ,  Bàle.ifrfî-jii  f-il. -nvecle  Jet  raiiibliit 
us  en  avait  compose  de  sem-  cl'.-lr-'us.  Caris,  i5ti5, in-fol.,  et  avec 
surlesfti,;lcsdePomponius:  lm  Mr  Uci  principes,  recueillis  par 
aussi  publie  un  Digeste  en  Henri  Etienne,  ijU^,  in-ful.  Celte 
m  livres,  un  Commentaire  compilation  informe  ,  écrite  dans  un 
■i  Julia  et  Papia ,  des  Traites  slvlcbarbarc,  contient  un  tii-s-graud 
charges  de  consul  et  de  pré-  nombre  de  recettes ,  que  l'auteur  a. 
tsi  qu'un  Recueil  de  réponses  empruntées  aux  médecins  auriens,  et 
s  matières  de  ju  ri  s  prudence,  sur-toul  à  Scriboninj  Largu  ,  qu'il 
idecles  contiennent  des  frag-  a  copié  entièrement  sans  le  riter  :  un 
ort  importants  de  ces  divers  y  trouve  aussi  des  formules  supers- 
*»f  et  le  nom  de  Marcellus  tueuses, qui  prouvent  qu'il  a  partagé 
aèrent  rjuc  l'on  trouve  le  toutes  les  erreurs  dn  siècle  dan»  le- 
'"."""m  rni  invoque  dans  les  quel  il  a  vécu,  et  donnent  une  juste 
•'■•  «riem     jurisiuiisiillti.  ïdue  île  la  manière  dont  la  a 
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s'enseignait    et  se   pratiquait  dans 
les  Gaules.   Quoiqu'il   cite  quelque 
fois  sa  propre  expérience ,  il  parait 
cependant,  d'après  la  préface  de  son 
ouvrage ,  qu'il  n'a  écrit  sur  la  mé- 
decine que  comme  amateur ,  et  dans 
la  seule  intention  de  donner  à  ses  en- 
fants ,  auxquels  son  ouvrage  est  dé- 
dié, les  moyens  de  se  passer  des  mé- 
decins, eu  convenant,  toutefois ,  qu'il 
est  plus  prudent  de  se  diriger ,  dans 
le  choix  et  la  préparation  des  médi- 
caments ,  d'après  l'avis  d'un  homme 
de  l'art.  L'exemple  suivant  prouvera 
suffisamment  l'ignorance  et  l'effron- 
terie de  Marcellus.    Pour  charmer 
nu  homme  dans  l'œil  duquel  il  s'était 
introduit  un  corps  étranger  quel- 
conque ,  il  prescrivait  de  toucher 
l'œil  malade  en  répétant  trois  fois  :  Te 
tune  resonco  bregan  gresso  ?  ou  bien 
in  monderco  marcos  axatison  (  i  ). 
—  Ma  ne el  lus  (  Cumanus  )  ,  méde- 
cin du  quinzième  siècle,  naquit  à 
Gumcs ,  dans  le  royaume  dcMaplcs. 
Il  servit ,  en  qualité  de  médecin  et 
de  chirurgien ,  dans  l'armée  alliée 
que  la  république  de  Venise  envoya 
contre  Charles  VIII.  Il  publia,  en 
i4(p*  le  recueil  suivant  :  Curatio- 
nes  et  observationes  medicœ ,  le- 
quel a  été  réimprimé  par  les  soins 
ae  Jérôme  Welschius ,  Àugsbourg , 
itk>8,  in-4°.  On  y  trouve  la  des- 
cription des   premiers  symptômes 
vénériens  qui  se  montrèrent  il  cette 
époque ,  quoique  l'auteur  en  ait  mé- 
connu le  caractère ,  et  le  traitement 
qui  leur  convenait.  —  Marcellus 
(Donatus  ),  médecin  du  seizième  siè- 
cle, naquit  à  Maiitoue,  ou  il  exerçason 
art ,  et  fut  secrétaire  intime  et  cou- 


(i)  M.  Tôchon  d'Annrci,  «lai:.«  te»  Cachets  arti/jars 
thi  méUcini-ocubsttt ,  ou  LW-ib*hon  sur  l' inscrip- 
tion grecque  lACOXOc  AYKiu*  (  Frtri>.  îSilî,  in- 
./,,°.  i  \u  »o  ).  rapporte  du  im.'»ni>  .mt'-ur  ^Iumvikt  aulra 
onluaiaccs  non  nu  Lia  \.u:n  »•». 
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seiller  de  Vincent  Gonzagne 

de  Manloue.  On  a  de  ce  ia< 

I.  De  metUcdkktridmirah 

sexy  Mantouc,   i58G,  in-4y. 

nise ,  i  /5S8  et  1 597 ,  iu-40.  Or 

Horslius  en  a  donné  une  editio 

quelle  il  a  joint  un   septième 

sur  les  maladies  réputées  nuç 

et  sur  les  abstinences  extraordi 

Francfort,   161 3  et   îGfi-i* 

Parmi  beaucoup  de  récits  pc 

semblables  ,  adoptés  sans  1: 

on  trouve  dans  ce  recueil  de* 

valions  très -curieuses  et  ti 

rcssanles  ,  qui  prouvent  que 

cultivait  déjà  1  auatomic  pal 

que  avec  succès  ;  il  reproeb 

aux  médecins  de    son  tem 

mieux  aimer  languir  dans  u 

teuse  ignorance ,  que  de  chc 

vérité  dans  des  travaux  ]>éi 

dégoûtants.  IL  De  J'ariaUs, 

billis ,  Manloue ,  1 5(ii)  ,  in 

1  5qi  ,  in-8°.,avcc  le  traite  d< 

purgante  quant  mechoacam 

—  Jean -Philippe -Guillaum 

cellin  ,  médecin  de  la  \iilc  c 

hausen ,  mort  le  3  octobre 

publié,  eu  allemand  ,  une  ni 

sonnée  de  tous  les  personnag 

ou  moins  célèbres  ,  princip 

chez  les  modernes,  qui   01 

le   nom  de  Marcellus  ,  A 

Marcllljn  ou  Martel  :  Di 

dung  ,  Mitwirkung  und  h 

rung  des  hlùhenden  Zusta 

verschiedenen    Staaten    vc 

fùrstlichen,  grœjlîchen  uni 

chen  Geschlecht  Marcellus 

cellinus  und  Martellus,  Ç 

bourg,  1786,  in-8°.  p. 

MARCHAND  (Marc),  lût. 
né  à  Salius ,  dans  le  seizième 
était  l'ami  intime  de  Gilbert  ' 
qui  le  cite  souvent  avec  éloge 
brassa  l'état  ecclésiastique, 
pourvu  de  la  chapeUenie  de  l 


igu,  près  de  Lotis-le-Saii-  l'élude.  Les  éditions  qu'il  puliliasuc- 

itedeiui:  Orationcs  duœ  :  cessivement ,  de  différents  ouvrages 

■judibus  D.  Lucxj  altéra  devenus  rares  ,  le  firent  connaître 

in  .Emilium  Fcrrctam  ,  avantageusement  ;  et  il  se  vit  re- 

5 1 ,  in-8".  —  Saturnim  ij--  cherché  de    tous    les    savants   de 

a.  —  l>e  viris UUislnbus.  l'Europe  <flii  partageaient  ses  goûts, 

derniers  ouvrages  sont  ruen-  L'habitude  dune  vie  frugale  avait 

ins  h  Bibi.  de  Gcsncr.  —  fortifié  sa  santé  naturellement  ro- 

ncuANii,  frère  du  précé-  buste  ,  et  il  ne  sortait  guère  de  sou 

secrétaire  du  cardinal  de  cabinet  ;  mais  il  y  recevait  tous  ceux 

!,    qui    se   chargea   de   M  qui   recouraient  a  ses  lumières  ,  et 

:t  lui  procura  un  emploi  a  les  leur  communiquait  avec  plaisir, 

le  Flandre.  On  a  de  lui  :  11  parvint,  au  milieu  de  ces  paisibles 

le  Coton  le  Jeune,  écrite  occupations  ,  à  un  âge  très-avance  , 

sent  en  grec  par  Plutanpie,  et  mourut  le  t  \  juin  ifJWL  11  légua  , 

lu  latin  en  français,  Lyon,  ]>ar  sou  testament,  le  fruit  de  ses 

■16,  très-rare.      W — s.  économies  à  la  société  des  pauvres 

HAND  (  Paospfcn), savant  de  la  Haye,  et  sa  riche  bibliothèque 

phé  ,    né   vers    i6^5  ,    à  à  l'université  de  Lejrde,  Marchanda 

i  Picardie  ,  fit  ses  études  a  eu   part  à  l'ingénieuse  satire  :  Le 

rec  beaucoup  de  succès ,  et  C'hiif-  d'œuvre  d'un  inconnu  (  V, 

ensuite  chez  un  libraire,  S  -i  •  i-ll  i  ai  r- 1  m     :  il  a  fourni  des 

apprendre    le   commerce,  notes  sur  la  Satire  Mcnippèe  { 

;,dès  son  enfance,  pour  les  Lëjioy.XXIV,  i3-j  1;  et  il  a  été  I: 

acquit  en  peu  de  temps  des  principaux  rédacteurs  du  Jour- 
connaissances  nécessaires ,  mil  littéraire  (  la  Haye,  1715-37, 
nis.cn  i(it)8,  dans  la  cor-  t\  vol.  in-ia  ),  l'un  des  meilleurs 
les  libraires.  IlouTnt,  daus  ouvrages  périodiques  imprimés  eu 
ut-Jacques,. sous  l'enseigne  Hollande.  Ou  a  en  outre  de  lui;  I.  Les 
x  ,  un  magasin ,  qui  devint  dialogues  des  bibliothèques  d'Em. 

lieu  de  réunion  des  biblio-  Bigot,  1706;  dcIrauGiraud,  1707, 

la  capitale.  Avide  des  anec-  etdeJoach,  Faultrier,  170g,  in-8#. 

iraires  ,  il  les  transmettait  Ce  dernier  Catalogue  est  rare  et  re- 

lernard,  qui  rédigeait  alors  cherché  des  curieux  ,  parce  que  Mir- 

ide  les  Nouvelles  de  la  ré-  chaud  I"»  fait  précéder  de  son  Nou- 

des  lettres;  et  il  formait  veau  svstème  bibliographique  (  Êpi- 

temps  ,  pour  son  usage  ,  tome    tjstematis   bUAiuff-aphici  ). 

ils  qui  lui  furent  très-utiles.  Tons  les  livres  y  sont  divisés  en  trois 

d   passa   en    Hollande,   m  claSMM   principales    :   philosophie  , 

iimr  v  professer  plus  libre-  théologie  et  histoire1.  Le  système  de 

cli^wu  réformée  qu'il  avait  Marchand  n'a  point   prévalu   {1  |  ; 

v.  Il  s'établit  à  Amsterdam,  maison  luidoitdVsa'mélioralioni  ira 

[lia  quelque  temps  le  coin-  porta  mes  dans  la  catulogographie  , 

1.1  librairie  ;  mais  dégoûté  telles  que  l'arrangement  des  livrv* 
c  bonne  foi  de  la  plupart  de  ■ 

-ères  ,  il  y  renonça  tout-à-  w'j-\&??T^.*j^l  J  "'''flfiilP 

r    se  livrer   uniquement  à  ...n™».!.  uj.epqUtfUfMiMi* 
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par  ordre  de  matières ,  uns  dis* 
tinctiou  de  format  ,  l'indication 
exacte  des  dires  dans  les  différentes 
langues ,  celle  des  auteurs  anonymes , 
.des  éditeurs,  des  imprimeurs  >  etc. 
IL  V  Histoire  critique  de  VAmtà* 
Cotton  ,  satire  composée  par  César 
de  Plais ,  avocat  ;  elle  est  imprimée 
à  la  suite  de  Y  Histoire  admirable  ie 
don  Iniço  de  Gmpuscoa  (trad,  par 
CH.  Levier),  la  Haye,  1738,  a  voL 
în-i  j  (  F.  le  P.  Corroie  ).  IIL  His- 
toire de  la  Bible  de  Sixte-Quint, 
aveo  des  remarques  pour  connaître 
la  véritable  édition  de  1590;  inséré* 
dans  les  Amamitales  Uttermiœ  de 
Schelhorn  ,  tom.  iv.  IV.  Histoire 
de  t origine  et  des  premiers  pro* 
grès  de  ^imprimerie ,  la  Haye  , 

174°»  in*4Q*  H  J  *  beaucoup  de 
recherches  et  d'érudition  daus  cet 
ouvrage ,  mais  peu  d'ordre  et  de 
méthode  :  d'ailleurs  ,  les  progrès 
qu'a  faits  l'histoire  littéraire ,  y  ont' 
laissé  apercevoir  un  grand  nombre 
d'erreurs  ;  elles  ont  été  relevées  en 

Eirtie  par  l'abbé  Mercier  do  Saint- 
éger,  dans  sou  Supplément  (  Voy* 
Mercier  ).  V.  Dictionnaire  histo- 
rique ,  ou  Mémoires  critiques  et 
littéraires  concernant  la  vie  et  les 
ouvrages  de  divers  personnages  dis- 
tingués ,  particulièrement  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  la  Haye ,  1 7.58- 
5q  ,  2  tom.  en  1  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  fait  suite  aux  Dictionnaires 
de  Bayle  et  de  Chaufepié.  L'auteur 
le  laissa  en  manuscrit  ;  mais  il 
chargea  Allamaud  ,  son  ami  et  son 
exécuteur  testamentaire  ,  de  le  re-> 
voir  et  de  le  publier.  Allemand, 
pour  répondre  à  sa  confiance,  passa 
quatre  années  à  mettre  en  ordre 
les  notes  de  Marchand ,  écrites  le 
plupart  sur  des  chinons  de  papier , 
confondues  et  dispersées  comme  les 
oracles  de  la  Sibylle.  On  peut  voir4 


mu  , 

dans  l'avertissement  de-  l'éditeur 
toutes  les  peines  qu'il  eut  pour  ran 
ger  ces  notes,. et  pour  suppléer  aa 
omissions  de  MarchancL  Let  ouvrag 
contient  beaucoup  de  faite  intéres 
sants  et  dtaecdotes  curieuses;  mai 
il  y  en  a  beaucoup  aussi  de  min 
tieux  |  le  style  su  est  ISôUe  eft  ia 
correct?  il  y  a  des  erreurs  graves  < 
de  nombreuses  fautes  d'impression 
enfin, l'on  peut  reprocher  a.  l'antee 

les  abus  de  la  religion  romaine.  G 
article  serait  incomplet ,  si  l'on  1 
faisait  pas  connaître  les  aernecs  qi 
Marchand  a  rendus  a*a\  lettres,  pi 
la'  publication  d'an  grand  nonus 
d'ouvrages  utiles  qu'il  a  enrichis  i 
préfaces,  de  lettres ,  de  notes  et  d 
remarques  instructives.  On  lui  do 
une  édition  avec  remarques  v  d< 
Lettres  choisies  de  Bayle,  Rotei 
dam,  1714?  3  vol.  in-  ia,  qui  n 
point  été'  surpassée  par  celle  i 
Desmaiscaux  (  V.  ce  nom  )  ;  et  il 
donné  l'édition  la  plus  belle  et  1 
plus  estimée  du  Dictionnaire  de  < 
fameux  critique  (  F.  Bayle  ).  C 
lui  doit  encore  les  éditions  des  ot 
vrages  suivants  ,  toutes  estimées  - 
recherchées  des  curieux  :  le  Çy* 
balum  mundi  de  Bonav.  Despei 
riers  ,  Àmsterd. ,  1  «7 1 1 ,  in-ra  (  1] 
elle  est  précédée  d  une  Lettre  a 
tique  qui  renferme  l'histoire ,  l'an 
lyse  et  l'apologie  de  cet  ouvra) 
(  F.  Despkrriers)  j  —  les  Voyag 
de  Chardin  ,  Amst. ,  i-j35  ,  4  *■ 
in-4°.  — '  i  l'Histoire  des  reVolùtia 

{ 1)  L'édition  «TAtavtcnkua.,  17^ ,  tn-i».  «^ 
pu  de  Pmsoer  Marchaud ,  comiK  on  pwmajl  fi» 
giurr  d'apre*  le  froulispice;  elle  fui  puMiee  •  Pa» 
par  la  Mtinuoye ,  qui  supprima  le  cmri*u x  aiuaai 
«Mot  de  17H,  ety  eo  aasbatiloa  un  a«*ra  plosctaa) 
mais  qui  u'anrail  pu  dû  e&dore  le  premier.  €• 
•ditiou  est  augmentée  des  iwtes  4e  U  Bfouaefr.d 
de  plusieurs  remarques  communique  es  par  oVé* 
sav*ut«.  (  Voy.  les  Milunget  fththîo^qmci  de  aV 

<£au)t,  i,  i4fc) 
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par  l'abbé  Brcnner , 
7$9,  a  vol.  in -4".  , 
i  l'J  ;  —  les  Œuvres 
e  (  avec  Leduchat  } , 
,  i5  vol.  în-i'.i  ; —  les 
Villon  ,  ibid. ,  174'-*? 
les  Lettres  du  comte 
Londres  (  la  Haye  )  , 
.  in-  12;  —  Ics'Afe- 
inte  de  Guiclie  ,  ibid. , 
'i  ;  —  Direction  pour 
'(Vun  roi,  par  Fcnélon, 
,  in-8°.  et  in- 12  —  ; 
JUstoire  de  Fênélon, 
,  in  -  in  (  F.  l'article 
is  le  Diction,  de  Mar- 

W— s. 
ND  (Louis),  habile  or- 
à  Lyon,  le  1  fc'vrier 
tait  fils  de  Jean  Mar- 
re de  musique ,  et  reçut 
es  premières  leçons  de 
nt,  dit-on,  fort  jeune  à 
réscuta  chez  les  jésuites, 
$  Louis-le-Grand  :  pré- 
:e  moment  on  attendait 
e  la  maison;  le  jeune 
lïrit  de  le  remplacer, 
lut  tellement,  qu'il  fut 
?'ge,  et  obtint  tous  les 
«♦aires  pour  continuer 
[1   acheva  de   se    for- 

plus  habiles  maîtres, 
même  une  grande  répu- 
diais, tirés  du  Diction- 
fusiciens  par  Gerbcr, 
icilcs  a* concilier  avec  le 
le  Titon  du  Tillet ,  sui- 
archand  fut ,  à  quatorze 
tè  de  la  cathédrale  de 
dix  ans  après  ,  remplit 

•eur  qoe  F^piPon .  qri  lui  doun  • 
»-Louis ,  le  lait  naître  •  kur'fAK  . 
C  LouU,  fi«*  dm  Pinri"  Man.Ji  -uii  f 
e,  na  li*  10  ncfcihr*  i(ry  Vojr% 
j«  l'uu  et  de  l'autre,  ùu,\  uuc  Lrt- 
C!ja*-d  ir>-la-R'ic|«ttt<f  ia»».T*+  >\* 
18» ,  ITy  34l. 
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la  même  place  à  Anxerre ,  où  il  sé- 
journa quatre  ou  cinq  ans,  de  ma- 
nierc  qu'il  ne  serait  venu  à  Paris, 
qu'en  1697  ou  1G98.  Quoi  qu'il  en 
soit,  outre  la  place  d'organiste  des 
Jésuites  qu'il  garda  long-temps,  on 
lui  offrait  toutes  celles  du  même 
genre  qui  venaient  à  vaquera  Paris, 
et  il  en  eut  jusqu'à  cinq  ou  six  à-la- 
fois  :  il  obtint  celle  de  la  chapelle  du 
roi  à  Versailles ,  et  fut  décore  de 
l'ordre  de  Saint-Michel.  Cest  à  For- 
gué  desGrands-Corilcliers,  à  Paris, 
qu'il  se  fit  le  plus  remarquer  :  il 
aurait  pu  acquérir  une  fortune  con- 
sidérable; mais  son  incouduite  et 
son  humeur  capricieuse,  qui  le  je- 
taient souvent  hors  de  toutes  les 
convenances,  y  mirent  toujours  obs- 
tacle. Exilé  de  France  en  1 7 1  7 ,  ii 
passa  en  Allemagne,  toucha  l'or- 
gue devant  l'empereur,  et  se  rendit 
à  Dresde,  où  il  justifia  d'abord  sa 
réputation  d'habileté,  au  point  qu'on 
lui  offrit  la  place  d'organiste  du  roi 
de  Pologne,  avec  uu  traitement  fort 
avantageux  :  mais  Volumicr,  maître 
de  concert  à  cette  cour,  craignant  le 
voisinage  d'un  antagoniste  aussi  dan- 
gereux ,  résolut ,  pour  l'éloigner,  de 
le  mettre  aux  prises  sur  le  clavecin , 
avec  le  fameux  J.  Seb.  Bach,  alors 
organiste  de  la  cour  à  Weimar.  Ou 
convint  du  jour  où  les  deux  artistes 
devaient  faire  assaut  de  leur  talent  : 
mais,  dans  l'intervalle,  Bach  vint 
incognito ,  et  avec  l'agrément  du 
roi ,  au  concert  de  la  cour ,  répéta 
sur  le  clavecin  et  avec  douze  varia- 
tions très -difficiles,  une  pièce  sur 
laquelle  Marchand  venait  d'être  vi- 
vement applaudi;  et,  lui  présentant 
un  thème  qu'il  venait  de  noter  au 
crayon ,  lui  causa  une  telle  surprise 
que  l'artiste  français  se  hâta  de  quit- 
ter Dresde  ru  poste,  avant  le  jour 
Ihérf.  Bac»,  IU,.i(M}.Marn<ir;;, 


«*i       ■■'■*»' 

tpa  rapporte  cette  aaécdon) ,  dft  on  il 
f*  tendit  de  pack  UuVniéme.  Mar- 
cJumd,  ijat  obtenu  1**  permission 
.  e%  nsvenjr  a-  Paris,  sV  TU  plus  re- 
'dMreW  ope  jamais.  Qsxnqu  il  H  Qt 
imwjmvpAmi  Imus  parlée»*,  I 
etatt  h  «wrflo'i*  prit  ;  dit-on ,  U 
pirtaelww*et>ppwtan«iUïd*ia  ■ 
«faigtqnuticn  diffiqMS,  M  Amen* 
mt  (aère  qu'un  moi*  dût  ehafctm, 
'-" utscWkosftvwaneede 


M  fcolnr*,  m  pli«ct  selon  «m  «i- 
iui«f>^  mourut  néanmoins,  presmw 
àWikinisert,  le  ^février  i-Sal 
*reo  liTrfJmttiion  du  pi  M  grand 
«pkBiiyr  ojm  k  Fnmw  dit  etfbort 
en  t  ipioi^' blesse*  an  bras  gauche , 
u*  #n  sept'  an»  avant  sa  mort , 
il  m  laissait  pu  d'«ycnHr  d'une 
nui»  de  très  -  beaux  morce*i»,  m 
m  terrant  de  la  pédalé,  Ranteau  ; 
ud  ami  et  son  rivai  le  plus  redou- 
table,  irisait  que  le  plus  grand  plaisir 
qu'il  avait  éprouvé  an  m  vie,  était 
d'entendre  jouer  Marchand ,  auquel 
personne  ne  pouvait  être  compare' 
'  i  fugua ,  et  pour  le  talent 


collection  d'Odieuvre.  —  Il  ne  fam 
pas  le  confondre  avec  Jean  Nui- 
chand,  ordinaire  de  ta  mttMqite  An 
roi ,  et  père  du  fameux  libraire  Pros 
per  Marchand,  ni  mec  LouisJosepIa 
M  i,;.v  ï'.û,  îitïtiv,  icbï  prAtudi 
et  maître  de  musique  du  chapitre  di 
Saint-Maxc  (  a  Bar  le-Duc  ) .  aprêi 
l'avoir  été  des  cathédrales  de  Cb.i 
lou»  et  de  Bcs.iijçob ,  auteur  dm 
Traité  du.  contrepoint  simple  i» 
chant  nu- le  livre,  Bar,  153g, jn-4* 

MAHGHAK9(Ji^fi-Hiini^aW 

cata  Pari»  et  oemeor  royal ,  M« 
'on'  appelle  an  plaisant  d»  seeiM 


cm  An  JtppHn  otj 
Quelques-uns  de  s« 


crue 


d'improviser  (i).  Mais  il  y  a 
doute  de  l'exagération  à  dm 
tout  ce  que  Rameau  a  écrit  sur  la 
musique,  est  en  grande  partie  lé 
fruit  des  leçons  de  ce  maître,  dont 
les  ouvrages  imprimes  ne  justifient 
sas  cette  prétention.  On  connaît  de 
lui  :  I.  Un  Eivre  de  Musique  pour  le1 
clavecin,  Pari»,  B.illard,  170:1,  in- 
4°.  II.  Detre  volt  de  Pièces  de  Cla-> 
veein,  dédies  au  ni,  1718,  in-4*' 
III.  Doute  Sonates ,  à>  une  flûte  tra- 
versierc,  et  basse  continue.  IV.  La 
musique  de  l'opéra  de  Pjrmu  et 
Tiiisbé ,  paroles  de  Mbrfontaîne-. 
Cette  pièce  n'a  pas  été  représentée; 
I.e  portrait  de  Marchand ,  grave*  par 
Dupuia,  d'après  Robert,  est  dan»  Il 


Marchand  mourut  vers  17S5.  Voie 
la  liste  de  ses  productions  :  I.  Jk 
quête  du  euré  de  Fontenoy  au  ni 
174S  1  in-4".  ;  plaisanterie  en  vers, 
dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  train 
contre  Voltaire.  Cette  facétie  fat  Jt 
tribuée  au  poète  Roy.  On  faisait  din 
an  curé  : 

Un  <Wn.  Mcorinr  (h  V.llaiH., 

M'„  f.,1  .nrl.?,i  ]„ph,  (rwk  M, 

Dr  lumlc*  wïgonM  911  Bout  ibh  M 

La  sécheresse  du  bulletin  rime  4 
Voltaire,  est  très-bien  appreaeedaa 
ces  vers,  les  seuls  de- tout  le  mores* 
où  l'on  trouve  du  set.  La  pièce  A 
Marchand  en  fit  naître  quelque» 
unes  qui  sont  rappe{ée«  dans  la  JK 
bliotkeijue  historique  de  lu  France 
a".  24,667.  H.  Encyclopédie  prf 
ruquière,  i-}5t  ,  in-ta  .queGrosb 
attribue  à  Caylas.  III.  Avis  A*B 
pire  à  son  fils ,  1751 ,  in-ia.  If. 
Requête  des  sousfermieri  due- 
moine  du  roi  pour  demander  f* 
les  billets  ie  confession  soient  an* 
jottis  au  contrôle,  4;j5i,  fo-lS-1 
Remontrances  des  comédiens  ft» 
çtùs  au  roi,  rfib-   -c * 


«L  i 


MAÏl 
(fût,  pir  l'abbé  Brcnncr , 
t,  1731)  ,  m  vol.  in-4".  , 
A  iii.ia  ;  —  les  0£ livres 
moine  (  avec  Lcduchat  ) , 
174».  i5  »ol.  in-ii;—  les 
S  de  Villon  ,  ibiil. ,  l'i'i  , 
;  —  les  Lettres  du  comte 
le*  ,  Londres  {  la  ILiye  )  , 
9  toL  in-  va;  —  les  JhV- 
iu  comte  de  Guiclie  ,  ibîd. , 
in  - 1»  j  —  Direction  pnur 
lerfun  roi,  par  Fcnélon, 
7  ,  in-8".  et  in-13  — ; 
'  fiisloire  de  Fénrlan , 
747  >  i»-ï»  (  f-  l'article 
w  dans  le  Diction,  de  Mar- 

W— s. 
CHANT)  (Uwis),  habile  or- 
né à  Lyon,  le  i  Grniec 
1),  était  fils  de  Jean  Mar- 
maître  de  musique,  et  reçut 
>èrc  les  premières  leçons  de 
Il  vint,  dit-on,  fort  jeune  a 
1  se  présenta  cher  les  jésuites, 
ge  de  Lnuis-Ic-Grand  r  pré- 
t  en  rp  moment  on  attendait 
ste  de  Ni  maison;  le  jeune 
is  s'offrit  i)c  le  remplacer, 
eu  pliai  tellement,  fpi'il  fi» 
collège,  (-[  oblint  lotis  les 
nécessaires  pour  continuer 
les.  Il  acheva  de  -c  for- 
is  las  plus  habiles  maîtres. 
I  loi- mime  une  grande 
lesdéu  ls,  tirés  du  Dictta 
es  Musiciens  par  Gcrher, 
t  difficiles  .tcolicilîer  avec  le 
âge  de  Titon  du  Tillet ,  sui- 
icl  Marchand  fut,  à  quatorze 
J.inîstè  de  la  cathédrale  de 
et ,  dix  ans  après  ,  remplit 
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la  même  place  à  Auxerre ,  où 
jonrui  quatre  ou  cinq  ans,  di 

nicre  qu'il  ne  serait  venu  à  Paris, 
qu'en  ,Uj)70U  ,fVj8,  Quoiqu'il  en 
soit,  outre  la  place  d'urbain  s  le  de» 
Jésuites  qu'il  garda  longtemps,  ou 
lui  offrait  toutes  celles  du  même 
genre  qui  venaient  à  Vaquera  Pari», 
et  il  en  rut  jusqu'à  ciiuj  ou  six  à-la- 
fois  :  tl  oblint  celle  de  la  chapelle  du 
roi  à  Versailles,  et  fut  décore  de 
l'ordre  tfai  Saùit-Mîchel,  C'csl  i  l'or- 
gue desGrauds-Cor.lelicis,  k  Paris, 
qu'il  se  lit  le  plus  remarquer  :  il 
aurait  pu  acquérir  une  fortune  eon- 
sidcrablrr;  m.iis  sou  inronduite  ri 
sOtl  lniineur  capruieusp,  qui  le  je- 
taient souvent  bon  de  tontes  1rs 
coiivcii.iw'i's,  y  mil  eut  toujours  ob*- 
taclc.  Exilé  de  France  en  (717.  il 
passa,  en  Allemagne,  toucha  1' 
pue  devant  l'empereur,  el  se  rendit 
a  Dresde,  où  il  justifia  d'abord  m 
réputation  d'habileté,  au  poiniqu'on 
lui  oliiit  la  place  d'organiste  du  roi 
de  Pologne,  avec  au  traitement  forl 
a\.iulagom:  mais  Voluinirr.  maître 
de  concert  k  cette  cour,  craignant  le 
voisinaged'un  antagoniste  nu»i  dan- 
gereux ,  résolut ,  pour  IVI«ig.ier,  M 
le  mettre  aux  |mvi  «m  U-  clafeeJn; 
avec  le  fa  rotin  J.  Seb.  Bacli,  alors 
organiste  de  la  cour  a  Weimar.  Ou 
convint  du  jour  uù  le»  dent  artistes 
devaient  faire  assaut  de  leur  talent  : 
mais,  il.ius  l'intervalle,  Rico  vint 
incognito  ,  cl  avec  l'agrément  du 
roi,  au  concert  de  la  cour ,  répéta 
sur  le  clavecin  et  avec  douze  farta- 
lions  très -dittici  1rs ,  une  r.iècr  sur 
laquelle  Marchand  venait  d'être  vi- 
vement applaudi:  et,  loi  présentant 
un  thème  qu'il  veuait  de  noter  au 
crayon  ,  lui  causa  uuc  telle  surprise. 
que  l'-trli  ste  français  se  alla  de  qua- 
tre Dresde  eu  poste,  avant  le  pmr 
6*4(7.  Bac»,  111,40»).  Msrpurj, 
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qui  rapporte  cette  anecdote,  dit  qu'il 
la  tenait  de  Bach  lui-même.  Mar- 
chand, ayant  obtenu  la  pcrmi:<sioii 
de  revenir  à  Paris,  s'y  vit  pins  re- 
cherche que  jamais.  Quoiqu'il  se  fit 
payer  jusqu'à  un  louis  par  leçon,  il 
était  si  couru  qu'il  prit ,  dit-on  ,  le 
parti  de  louer  des  appartements  dans 
\  ingt  quartiers  différents ,  ne  demeu- 
rant guère  qu'un  mois  dans  chacun, 
et  changeant  selon  la  convenance  de 
ses  écoliers ,  ou  plutôt  selon  son  ca- 
price. Il  mourut  néanmoins ,  presque 
dans  la  misère,  le  17  février  173*2 , 
avec  la  réputation  du  plus  grand 
organiste  que  la  France  eût  encore 
eu  :  quoique  blesse' au  bras  gauche, 
six  011  sept  ans  avant  sa  mort , 
il  ne  laissait  pas  d'exécuter  d'une 
main  de  très -beaux  morceaux,  en 
se  servant  de  la  pédale.  Rameau , 
son  ami  et  son  rival  le  plus  redou- 
table, disait  que  le  plus  grand  plaisir 
qu'il  avait  éprouve  en  sa  vie,  e'tait 
d'entendre  jouer  Marchand ,  auquel 
personne  11c  pouvait  être  compare' 
pour  la  fugue  ,  et  pour  le  talent 
d'improviser  (  1  ).  Mais  il  y  a  sans 
doute  de  l'exagération  à  dire  (pic 
tout  ce  que  Rameau  a  écrit  sur  la 
musique ,  est  en  grande  partie  le 
fruit  des  leçons  de  ce  maître,  dont 
les  ouvrages  imprimés  ne  justifient 
pas  cette  prétention.  On  connaît  de 
lui  :  I.  Un  Livre  de  Musique  pour  le 
clavecin,  Paris,  Ballard,  170/1,  in- 
4°.  II.  Deux  vol.  de  Pièces  de  Cla- 
vecin ,  dédies  au  roi ,  1718,  in-4°. 
111.  D'Mizc  Sonates ,  à  une  flûte  tra- 
vers ère,  et  basse  continue.  IV.  La 
musique  de  Topera  de  Pj'rame  et 
Thisbé ,  paroles  de  Moi  fontaine. 
Celle  pi  «ce  n'a  pas  été  représentée. 
Le  portrait  de  Marchand,  gravé  par 
Dupuis,  d'après  Robert,  est  dans  la 

(i)  Itariipr.  hitl.nfinnih'  (  IV, 6m?.  ) 
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collection  d'Odicuvre.  —  Il  1 
pas  le  confondre  avec  Jean 
cha.xd,  ordinaire  delà  miîsiq 
roi ,  et  père  du  fameux  libnurc 
per Marchand,  ni  avec  Louis-J 
Marchand,  prêtre,  semi-pre 
et  maître  de  musique  du  chapi 
Saint -Maxe  (  à  Bar-lc-Duc  ; , 
l'avoir  été  des  cathédrales  de 
Ions  et  de  Besançon,  autcui 
Traité  du  contrepoint  simp 
chant  sur  le  livre ,  Bar ,  1 7  3o , 

C.  M. 
MARCHAND  (Jean-Hesri 
cat  à  Paris  et  censeur  royal , 
qu'on  appelle  un  plaisant  de  s« 
Quelques-uns  de  ses  nombreux 
culcs  curent   un  succè3  e'ph< 
Mai  chaud  mourut  vers  17SJ. 
la  liste  de  ses  productions  : 
que  te  du  curé  de  Fontenqy-  a 
17^5  ,  in-4°.  ;  plaisanterie  m 
dans  laquelle  il  y  a  pl:isici:!S 
contre  Voltaire.  Cette  facétie 
tribuce  au  poète  Roy.  On  fais* 
au  cure  : 

Uu  f.im<  iix  Mooftirvr  de  Vnlt»:r* , 
M'a  fuit  4iirl-j;il  ïr»  yA\\>  ^rui.is  tifb 
F.11  (iouthiui  l'extrait  uicrluair- 
Vv  luuk U»  M>igiiriir«  qui  «ont  ia*-Ktf. 

La  sécheresse  du  bulletin  ri 
Voltaire,  est  très-bien  apprécif 
ces  vers ,  les  seuls  de  tout  le  m 
où  l'on  trouve  du  sel.  La  pi< 
Marchand  en  fit  naître  qui 
unes  qui  sont  rappelées  daus 
bliothèffue  lùstonque  de  la  F 
n°.  •2/1,067.  IL  hncyclopédi 
ruquière,  i"j'ji  ,  in-ia  ,  que(i 
attribue  à  Cavlns.  III.  .4\h. 
père  à  son  fils,  1751,  in-i 
Requête  des  sous-Jermiers  , 
maine  du  roi  pour  démon* 
les  billets  de  confession  soien 
jettis  au  contrôle,  175*,  în- 
Remontrances  des  comédien, 
cais  au  roi,  1753;   rctmji 


M  Ut 
iàtS  talirÎMUti  du  dir- 
■cle,  a  fol  in-iK.  \I. 
;  comme:  ca'Ae  ou  uùi- 
i,  iu-i'i.  Vil.  Monra- 
■lui  des  attires ,  recueil- 
valide  retire  du  monde, 

i  carnaaat,  1 7^*> ,  iu- 

s.<ai  île  l'Elude  lûitori- 
^ItyF'.roide  Pologne, 
'.  cLiufcW.IX.  itiUire, 
».  Cet!  «ne  critique  et 
Héltsaire  de  Marinonlcl, 
,rn  celle  anucc;  l'étLiliua 
Lc'c  par  un  bibliographe, 
lagutairc.  La  facétie  de 
le  fil  lire  '!>:.'  Mai'nion- 
ipplaudit  d'être  atl.ii]uâ 
il.  X.  Les  Délassements 
,  17G8,  a  vol.  in-ia. 
i'(c(  k  Caur,  17(58, in- 
Testament  politimte  rfe 
*(  Voltaire),  1770,1a- 
s  auparavant  il  aiail  pa- 
o/nenj  de  M.  de  l'„l- 
•è  dans  ses  papiers  après 
-<ii,  in- ri.  Une  plirase 
esponlance  de  G  ri  mm 
,  donnerait  ;i  penser  que 


r-^rs.  .pu  m 


t  loin  il 


de  l  autre,  appartienne  ut 
LWliaiicl'utbVwfparla 
«nivelle,  «t  l'appela  un  lî- 
x  ■.  il  n'est  que  plal  ;  l'on- 
;lij  I'sm  pn.L-èirc  un  peu 
celui  de  17-1. .  qui  seul 
chaud.  Mil.  Wnptiite, 
1  >. ,  brochure  contre  |'«. 
,  .ttémwt-sdeï  Flr-pltanl' 
sa  dictée  et  traduits  ilrt 

(me  M.  [fougaref  )  le» 

le  ht  Fortune ,  ou  Uis- 
iuce  Mcitsikof}',  1771, 
y  trouve  une  tragédie  en 
S  aeta  .  IWI  le  litre  de 

1 ,  il  que  le»  auteurs  dou- 
Uaduiledu  IU1K:U  pièoo 
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ne  Tut  pas  mérac  présentée  aire 
comédiens;  et  Laliarjw,  qui ,  quel- 
que temps  après,  traita  le  même  nu- 
jet,  a  R.ndr,soit  dans  sa  Corres- 
paiulaace  littéraire,  soit  dam  la. 
préface  de  s*  pièce,  le  silence  le  plu» 
profond  sur  celle  de  Marchand.  XV I. 
Les  Panachât ,  ou  les  Coi/ foret  à. 
la  modo ,  comédie  en  an  acte  ,  re- 
présentée sur  le  grand  théâtre  du 
monda  al  surtout  à  Paris,  précédée, 
de  recherches  sur  la  eni/fare  des 
femmes  de  l'antiipdté ,  et  suivie 
d'un  projet  d'établissement  d'une 
académie  du  merles,  1778,  in- S". 
XVH.  Les  Fruits  de  l'mttomn.- , 
1781 ,  iu-fc*.  XVIII.  Le»  Giboulée* 
d„  lhi,<er.  1781  ,  in-B".  XIX.  Le* 
Moissons  de  l'été,  17^1,  tti-8*. 
XX.Ln  Fleurs  dit  printemps,  i-]Hi\, 
ùi-H*.  C'est  un  Recueil  de  poésies  : 
on  y  trouve  cependant  nue  Noiii  M 
sur  l'île  de  Saint-Domingue.  Dans 
letotn.  m  dvV.jnikalogie  français* 
par  T.  Moue*  ,  ÎL  n'y  a  qu'une  seule 
ihaiisoii  de  Marchand.  Z. 

MARCHAND  [  Eth-ns»),  nayiea- 
tcurdli  divunilicrnr  siècle,  éluil  BÉ 
à  l'Île  de  la  Grenade,  le  i.î  juillet 
r75">.  Il  fil  d'abord  plusieurs  ïoya- 
BH  aux  Aulillcs  sur  les  bitiioctit* 
duromtncrce,eten>iiilealhau  Ben- 
gale  connue  nroml  capitaine-  d'i»i 
navire  expédie  de  Livoiir..»  ■■n-.  j 
villolittwran.  Atonri'ti'i'.  • 
il  fil  rctirontrc ,  1U111  la  rade,  de  l'île. 

Sainte  IMenc.dueapilainePurtltirk, 
et  reeut  de  lui  des  renseignera  en  M 
précieux  «ur  la  Irailc  in  uollelerii  » 
àLi<>lcnard<ouesld'Au)éVi«iM.M^i- 

i'li.oi,l,  à  sun  arrinte  à  Martoilb-, 
eomimuiiqua  ce*  iiifurnuiliou»  â  li 
maison.  Ilaui  qui, jalouse  d'ounii  ': 
■ii-i  niinp.iiniJirs  u.ic  Dutrveile  voiv 
a  une  e\ienu«ni  de  roinmerce  el  d# 
nat  i-ati«u  ,  u'hêiita  nacdecoutirla 
cliencr    d'une   prwmèrv   WMttlM 
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graphe  de  U  VbAtz  tisfoire  de 
ses  seigneurs  jusqu'à  Henri  IV,  ooi 
réanst  la  seigneurie  de  la  tiède  à 
la  couronne;  histoire  des  illustres 
Flechois  :  a°.  Annales  fleefaoises.  La 
trtmkmt  partie  est  consacrée  an 
collège  de  la  Flèche;  Marchand  y 
donae  de  courtes  notices  sur  les  pro- 
fesseurs et  cUres  illustres  de  cette 
école.  En  général ,  Fonmp  est  aussi 
juléressent.  qu'il  peut  l'être;  nais 
r«nteor  eét  on  se  dispenser  dé  con- 
sacrer  pins  de  trente  poses  à  citer  ce 
qn'0  appelle  des  écarts  delà  nature  t 
telsq^desaccouchenients  extraordi- 
naires, nne  guerison  d'hydrophobte, 
etc.  Marchand  de  Barbare  a  laissa  en 
manuscrit  :  I.  Dictionnaire  on  En- 
cydopédier abonnée  et  refléchie  des 
trais  règnes  de  la  Nature.  II.  Les 
Phénomènes  de  la  Nature ,  expli- 
qués par  le  système  des  molécules 
o-çanifjues  vivantes.  III.  Les  Secrets 
des  Arts ,  de  la  Physique ,  de  la 
Chimie,  etc.   IV.   Le    Trésor  des 
Champs.  V.  La  Médecine  ramenée 
à  ses  premiers  principes.  VI.  Miné- 
ralogie du  département  de  la  Sar- 
the.  VIL  Les  Fruits  de  mes  études. 
VIII.   Dictionnaire  de  la  Maré- 
chaussée. IX.   Contes  de  l'ancien 

temps ,  extraits  de  Roland  furieux. 

\t  g T# 

MARCHANT  (Nicolas),  méde- 
cin de  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  et 
habile  botaniste,  enrichit  le  Jardin 
du  roi  d'une  belle  collection  de  plan- 
tes étrangères.  Ce  savant  et  laborieux 
naturaliste,  nui  était  docteur  en  méde- 
cine de  l'université  de  Padoue ,  fut 
reçu  à  l'académie  des  sciences  ,  à 
la  formation  de  cette  compagnie  en 
1G6G,  et  mourut  en  1678.  Il  est 
probablement  l'auteur  des  Descrip- 
tions des  plantes ,  données  par  l'aca- 
démie ,  1(17(5,  in  -  fol. ,  et  publiées 
par  Dodart  :  il  en  apportait  dans 


antre  de 
bord  de  rOoésa, 
jusqu'à  DunLernue, 

sien,  en  1768.  —  Ji 
fils  on  procèdent, 
(TaUesierJcméLéu 
*45)I'acoaC 

de  racadémie,en  1678 ,'cf 
titulaire  de  la  troisième  place  de  aa 
sionnaire  botaniste ,  lors  du  renoi 
Tellement  de  cette  compagnie,  e 
1 699.  Il  mourut  en  1  -38 ,  et  avait 
ainsi  que  son  père ,  le  titre  de  dira 
teur  de  la  culture  des  plantes  d 
Jardin  du  roi.  On  a  de  lui  un  grau 
nombre  de  descriptions  de  plantes < 
d'observations,  insérées  on  menue» 
nées  dans  le  recueil  de  l'académie 
depuis  1678  jusqu'à  1735  ,  et  du 
le  tome  m  de  Machines.  On  en  peu 
voir  les  titres  dans  la  BihL  bot.  d 
Séguicr.  Le  fils  a  consacré  a  la  me 
moire  de  son  père ,  la  MarchantUt 
dont  on  connaît  huit  espèces  « 
France  :  c'est  un  genre  de  la  famill 
naturelle  des  hépatiques;  elle  croi 
dans  les  lieux  humides  et  ombragé 

D— u. 
MARCHANT  (  François  ) ,  ne 
Cambrai,  vers  1761,  après  avoi 
fini  ses  études ,  se  destinait  à  IVu 
ecclésiastique.  Il  était  sur  le  poil 
d'obtenir  quelque  bénéfice ,  lorsqu 
la  révolution  française  arriva,  et 
peu  après ,  la  suppression  des  cou 
vents  ,  abbayes ,  prébendes  :  Mar 
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1  avait  reçu  une  éducation 
et  joignait  à  l'instruction 
ils  agréables.  Brave ,  géné- 
ieère,  sa  douceur  el  sa  bou- 
isaicnl  lias  à  la  fermeté'  né- 
■  i  i  ;  -  le  commandement. 
l'expédition  de  Marchand 
vce  .1  une  époque  où  la 
lait  en  combustion,  3  peine 
i-t-on  dans  ce  temps:  l'un 
même  craindre  qu'elle  ne  fi- 


oljert , 
le  ;  ses 
iiitiacc 


e  oubliée ,  lo 
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çiit  l'idée  patriotique  d'. 
la  relation.  ■  IL  m'a  paru 
il  plus  intéressant ,  dit  cet 
e  nou  moins  estimable  que 
,  de  faire  connaître,  Haas 
les  circonstances,  le  voyage 
litaine  Marchand ,  qu'indé- 
innicnt  d'une  découverte  as- 
ipurtanle  dans  le  grand 
,  de  plusieurs  détails  non- 
sur  une  partie  de  l'Améri- 
«  i:l.-"'  .le  du  nord,  encore 
follement  connue,  et  d'un 
nombre  d'observations  as- 
niques,  propres  à  perfec- 
r  l'art  nautique  ri  la  géo- 
c  ,  ce  voyage  est  le  second 
■  du  mttruut  qui  ail  élé  fait 
,  Franc-lis:  jusqu'à  présent 
inville  n'avait  eu  en  France 
rie,  ni  imitateur...  »  N'ayant 
Denrée  le  journal  même  du 
!  Marchand,  Fleuri™  eut 
i  celui  du  capitaine  Quai , 
pcrsunnclleuicnt  de  toules 
naissances  pendant  le  cour* 
:e.  C'est  d'après  ce  journal , 

accorde  des  louantes  me- 
il'il  rédigea  son  ouvrage,  iu- 
'■'«rave  autour  ilu  wutle 
tes  années  t~ç)o,  i-iji  et 
nr  Etienne  Marvltiind ,  etc., 
nvt(i7!lS),4voI.  in-/,«. 
.niEL-,  \V,  5g.)  l-a  descrip- 

liiicjui  cl  des  production» 
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marines  avait  été  laite  par  Holjert , 
premier  cliirurgion  du  Solide  ;  ses 
soins  pour  la  saute  de  l'équipage 
répondirent  aux  vues  bien  faisan  les 
des  armateurs.  Dans  le  cours  d'une 
expédition  de  vingt  mois ,  le  Solide 
ne  perdit  qu'un  seul  homme  sur  cin- 
quante. Des  navigateurs  américains, 
qui  parcouraient  le  grand  Océan  a- 
peu-près  a  la  même  époque  que  Mar- 
chand ,  virent  le  groupe  d'îles  qu'il  a, 
découvert,  et  leur  imposèrent  des 
noms.  Hcrgcrt,  lieutenant  de  la  ma- 
rine anglaise,  en  eut  connaissance  a 
une  époque  postérieure,  cl,  suivant 
l'usage  ,  donna  aussi  des  noms  à 
chaque  île.  Comme  il  vaut  mieux , 
quand  on  le  peut ,  designer  une  il;: 
nouvelle  par  le  nom  que  lui  donnent 
les  habitants  ,  nous  dirons  que  Kilo 
Haux  csl  plus  connue  aujourd'hui 
sous  celui  de  Ncukalûva.  Des  voca- 
bulaires placés  à  la  lin  du  voynpa 
prouves!  que  l'oreille  de  deux  per- 
sonnes de  la  même  nation  peut  être 
alli'clcc  dilîcrcmment  par  les  sons 
d'une  langue  inconnue.         E— s. 

MARCHAND  de  BARBURE 
(  Fiiançois-RoGLR-FinEL),  né  a, 
Bélliunc.en  Artois,  ver»  X-3\,en- 
ira  d'abord  dans  lesgardes-du-corps, 
passa  ensuite  dans  la  maréchaussée 
H  dans  la  gendarmerie,  et  rnfin, 
dans  la  284".  compagnie  de  vétérans 
nationaux  :  il  csl  mort  à  la  Flèche, 
lu  17  octobre  1801.  Il  s'était  beau- 
coup occupé  des  sciences  physiques; 
cl  billon  el  Dolomirii  lui  oui  donne 
des  cluges  dans  des  Icllrrt  qui  sont 
restée»  manuscrites,  Marchand  <lu 
Barbare  était  des  académies  de  Châ- 
loftS-tur- Marne  et  du  Mans.  On  a 
imprimé  après  sa  mort  ses  Estai 
hittvrimfi  turla  viUt  ni  U  c»its%* 
de  la  rVche,  Angers.  i8o3,  iii-S". 
de  près  de  3Jo  pajj.  ï/onvragn  est 
divné  eu  troi»  parties  :  1".  Topu- 
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■    i  s'y  dctcnui- 
is  enfin  il  s'était  tendu  U 


Rome 
ne  r  ;  i 

pvrt  iln  t'yrée,  et  il  devait  s'embar- 
quer le  lendemain  pour  l'Italie ,  lors- 
que P.  Magius,  l'un  de  ses  compa- 
gnon., d'ail  ,  désespéré  de  aoo  de- 
part  ,  le  renversa  de  deux  coups  de 
poignard,  et  se  tua  ensuite  (au  mois 
demaidel'au  708, avant  3. -G.  4l>:. 
Set.  Sulpicius ,  l'ancien  collègue  de 
Marccllns,  que  le  hasard  avait  con- 
duit dm  les  Athéniens,  prit  soin  de 
ses  funérailles  :  n'ayant  pu  obtenir 
Il  permission  de  l'inhumer  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  il  fit  brûler  sou 
i:.ir|i,  d.m>  IVncriuIr.  de  l'Académie, 
cl  laissa  eu  pariant  une  tontine  pour 
les  frais  d'un  monument  en  marbre 
qu'd  desirait  consacrer  à  la  mé- 
moire de  son  ami.  (  V.  la  Lettre  de 
Sulpicius  à  Cicéxou  sur  la  morl  de 
HarcelLns.  1  W— a. 

MAIÏ(,EI,LUS  le  Jeune  (Ma*- 
cin-Guinutis),fik  de  C  Marcel- 
in? et  d'Octavie  sœul  d'Auguste  , 
a rail  rcyiidc  la  nature  toutes  les  qua- 
lités i|uî  distinguent  les  hommes  su- 
iulile  d'une  application 
iputenuc  .m  travail  ,  doué  d'une 
grande  force  d'ame,  doux,  patient, 
frugul ,  il  s'était  rendu  cher  aux  Ro- 
mains ,  qui  se  dallaient  de  lui  voir 
occuper  un  jour  le  tronc  du  monde. 
Auguste  lui  donna  pour  épouse  sa 
fille  Julie;  et  il  était  11  impatient  de 
Ici  minci'  ce  mariage  ,  qu'il  ne  vou- 
lu! pas  qu'on  attendit  son  retour 
d'Espagne  pour  le  célébrer.  Mar- 
celin* lut  nomme  édile  par  le  sénat; 
et  la  sagesse  qu'il  montra  dans  l'exer- 
cice de  rviti;  charge  ,  acheva  de  lui 
les  cœurs.  Sa  santé 
semblait  lui  promettre  de  longs 
jours  ,  lorsqu'une  mort  prématurée 

'm,  l'an  de  Roms  }3i  (*j3  ans 
I  J.-G.  )  Ou  crut  qu'il  avait  été 


iOliptûM    I 


empoisonné  ;    H    1rs    I 

portereol  ntlunUement  sur  t'irapi 

ralrire  Livic  .  qu'on  supposa  cjp. 

bled  on  crime  oui  ■'<■■■■ 

trône  4  son  lits  Tiberi 

Octavie,  mtrede  Marcelin* ,  rejcl 

toutes  les  consol.iti"M 

pressait  de  lui  offrir.  Elle  M  tint  rei 

fermée,   plusieurs   moi 

appartement,  tendu  de  noir,  el  d. 

fendit  qu'on  prononçât  d.-vji.l   ell 

II-   nom   de  son  (ils.  ,  VojeiSHÙ 

Consi't,  à  Mareia  ,  th.  11.  )  Ce  fai 

al  teste  pal  mi  auteur  contemponû 

rend  très-douteuse   i' 

portée,  pour  la  première  fou,  ■ 

T.  Cl.  Douatus,   au  nu 

cle  ;  suivant  cel   éeni 

aurait  senti  à  écouter  U  lecfur 

de  l'Enéide  .  dont  le  lîxîemc  Ira 
contient  un  éloge  .1  n 
hérus  de  la  faimllc  de 
mais,    1  oiilinue-t-d.   en 
ces  vers  si  touchant)  : 

...   Mi*,.*..-M„Ji_,i'wiT, 

Octavie  s'évanouît ,  et  ce  ne  fui  qu' 
force  de  soins  qu'en  put  la  r.1111 
mer  (î).    Auguste    fil 

grand  thriilrr  1  mun" 
et  voulut  le  dédier  a  Mari 
ce  superbe  monument  ■ 
nom.  \V  — 

MABCELLUS(Dlw. 
jurisconsulte  romain,  m 
louio-Io-Pieux ,  qui  le 
faire  partie  de  son  conseil.  Il  llron 
également  sous  Marc-  ï. 

rrvèiiip.n  lui  île  la  charge  de  proper 

leur  delà  Pannonie  infe 

■  .entre  autre»  lleînecdw 
pensent  qu'il  vivait  cnci 


1  )  II.  nlnug**  i  Li ,  mv  . 


léçu  dans  ses  espérances  il  M 
,  n'eut  d'autre  ressource  que 
ne.  Sou  intérêt  décida  sou 
c'était  d'ailleurs  en  attaquant 
i  triomphant  que  l'on  pou- 
ipèrer  quelque  succès.  Plu- 
facéties  de  Marchant  en  eu- 
mais  pas  assez  cependant 
îbvenir  à  ses  besoins  ,  et  ré- 

à  son  attente.  Il  se  retira 

ville  uatale ,  et  y  mourut  le 
rinbre  1793.  C'est  donc  à  tort 

Leplat-aVTeniple ,  dans  une 
«s  de  son  firple  en  France 
,  3io  ) ,  dit  qu  ii  fut  du  nom- 
malheureuses  victimes  noyées 
a ,  sous  le  proconsulal  deCar- 
V,  Cmbuilr  ,  t.  VII,  p.  216  ). 
de  Marchant  :  I.  Fénèlon, 

in-8°.  H.  La  Chronique  du 
e,  1790,  in- 8°.  C'était  un 

,en  prose  et  en  vers,  qui  pa- 
:  par  N°*.  d'une  feuille;  if  en 
,  au  moins,  huit  numéros. 
tSabatsjacobites,  1791-92, 
in  -8 ■'.  avec  (la  ;  il  en  parais- 
r  semaine  deux  numéros.  IV. 


■>.  nhaii 
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Constitution  en  vaudevilles  , 
tes  Droits  de  l'homme  et  delà 

,  et  de  plusieurs  autres  van- 

Folies  nationales  pour  servir 
1  à  la  Constitution  en  vaude- 
179a,  io-8".  VII.  LaSien- 
e  V  Assemblée  nationale ,  ou 
!  retient  de  la  mère  Saumon, 
te  de  la  //aile,  suivis  de  vau- 
(,  179*. iii-8». VIII  VA.  B. 
onal,  dédié  aux  républicains, 
royaliste,  i-çfi,  in-8»  ,  en 
|i;iriics.  \,a Constitution tiles 
if  .1.  les  Folies  et  VA.  B.C., 
réimprimés  en/,  vol.  in-3s; 
curieux  recherchent  encore 
bUccUOd.  A.  B— t. 
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MARCHE  (BLiNciiE  romtesse  ra 
la  ),  était  fille  d'O.ton  IV,  comte 
palatin  de  Bourgogne,  et  de  Mahaïul , 
comtesse  d'Artois.  Elle  fut  mariée  * 
Cliarles-le-Bel,  second  fils  de  Fraw  e. 
qui  possédait  en  apanage  lé  comté 
de  la  Marche.  Cette  princesse,  jeuuç 
rt  sans  expérience  ,  ]etée  au  milieu 
d'une  cour  où  tout  respirait  le 
plaisir,  n'eut  que  trop  de  ruiliiè  .1 
suivre  son  penchant  pour  la  galan- 
terie. La  reine  Margucrile,  sa  hrllc- 
sœur,  favorisa  ses  désordres,  et  lui 
fournit  les  occasions  de  se  trouver 
avec  l'amant  qu'elle  lui  avait  donné. 
Philippe-lc-liel,  averti  de  la  con- 
duite de  ses  deux  bel  I  es-fil  les,  fit  ar- 
rêter leurs  séducteurs  ,  qui  périrent 
au  milieu  des  plus  horribles  sup- 
plices (  F.  MASGtiEniTE  de  Bour- 
gogne, reine  de  Navarre).  Blaurhc, 
convaincue  d'adultère  par  ses  aveu*, 
fut  tondue ,  cl  renfermée  au  Château- 
Gaillard ,  près  d'Anilcly.  Elle  y  resta 
sept  ma,  fut  ensuite  répudiée  par  sou 
ru.-iri,  sous  prcloilc  ne  parenté,  rt 
ti';iinférreaiicli!tteatKle(i.inroi,près 
do  Cuiitances,  il'oil  elle  ni  sortit  que 
pour  preudre  le  voile  à  l'abbaye  de 
Maubuisson,  qui  avait  été  le  théâtre 
de  ses  intrigues.  Elle  y  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  la  pénitence ,  et  mou- 
rut vers  1 3{o.  W— s. 

MARCHE  ( Olivier  de  U.){0| 
poète  et  chroniqueur  Hln,  naquit 
eu  i:V^>,danslalerredcb  Marche, 
au  bailliage  de  Saiul-Laurent,  qui 
faisait  alors  partie  du  comté  de 
Bourgogne.  Il  suivit,  eu  1 434,  ''bi- 
lippe.  son  père, iiomrnéMitauiaudaut 
d\i  furt  de  J'"n,  prés  de  PonUrltcr. 
et  lit  ses  première*  études  en  retlr 
ville.  Après  la  mort  de  «on  père,  rn 

m  -H.    ffrt*r.V.  fMl  I". 

1.  1^  »..k™  n-J-..i 
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»*eojcij(nait  et  se  pratiquait  dan» 
les  Gaules.  Quoiqu'il  cite  quelque 
fois  an  propre  expérience ,  if  paraît 
cependant,  d'après  U  préface  de  son 
Ouvrage,  qu'il  n'a  écrit  sur  la  mé- 
decine que  comme  amateur ,  et  dans 
U  seule  intention  de  donner  a  ses  en* 
tanta  ,  auxquels  son  ouvrage  est  dé- 
die, les  moyens  de  se  passer  des  mé- 
decins, en  convenant,  toutefois ,  qu'il 
est  plus  prudent  de  u  diriger ,  dans 
In  choix  et  la  préparation  des  médi- 
caments ,  d'après  l'avis  d'un  homme 
de  l'art.  L'exemple  suivant  prouvera 
suffisamment  l'ignorance  et  i'eflron- 
terie  de  Marcellus.  Pour  charmer 
un  homme  dans  l'œil  duqaeliil  s'était 
introduit  un  corps  étranger  quel- 
conque, il  prescrivait  de  toucher 
l'œil  malade  en  répétant  trois  foia  :  Te- 
tune  resoneo  bregan  gressOj  ou  bien 
w)  monderco  marcos  axatison  (  i  ), 
—  Marcellus  (  Cmnanus  )  ,  méde- 
cin du  quinzième  siècle,  naquit  à 
Cumes ,  dans  le  royaume  deNaplcs. 
Il  servît,  en  qualité  de  médecin  et 
de  chirurgien ,  dans  l'armée  alliée 
que  la  république  de  Venise  envoya 
contre  Charles  VIII.  Il  publia,  en 
>4(P ,  le  recueil  suivant  :  Curaiio- 
nes  et   observationes  ntedicœ  ,   le- 

Îuel  a  été  réimprimé  par  les  soins 
e  Jérôme  Welschius ,  Augsbourg  , 
1668,  in-4°.  Ou  y  trouve  la  des- 
cription des  premiers  symptômes 
vénériens  qui  se  montrèrent  à  cette 
époque,  quoique  l'auteur  en  ait  mé- 
connu le  caractère,  et  le  traitement 
qui  leur  convenait,  —  Marcellus 
(Dona tus),  médecin  du  seizième  siè- 
cle, luquitàMautoue,  oùilexerpason 
art ,  et  fut  secrétaire  intime  et  con- 


(i)M.Ticho 


«exiler  de  ViiirrtilGiinMgiie,  prin< 
de  ofanUHie.  Ou  a  de  ce  médecin 
L  De  i»etl(<-ti luit >  Ici mirahiU  liti, 
«jf,  Mu  loue,  i586,  tu-4n.;  Vi 
nîse,  i58  :  i5fn,in-4°.  Grécoil 
Horsu>t  en  ,1  donné  uns  éJiiiuu  il. 
quelle  il  n  joint  uu  septième  livi 
sur  lis  maladies  réputées  "■^pT1*1 
et  sur  les  abstinences  extraordinaire 
francfjBftj  i6i3  et  î&H.,  in* 
Parmi  beaucoup  de  récits  peu  vra 
semblables ,  utopies  sans  criliqtu 
on  trouve  dans  ce  recueil  des  ohseï 
valions  très -curieuses  et  lrè»int 
rasantes ,  qui  prouvent  mie  Tant* 
cultivait  déjà  Isnatomie-  paLholog 
que  avec  succès  :  il  reproche  mes 
aux  médecins  do  son  temps  t  1 
mieux  aimer  languir  dans,  une  no: 
teuse  ignorance ,  que  de  chercher 
vérité  dans  des  travaux  pénibles 
dégoûtants.  II.  De  Variolis ,  et  Mo 
billis,  Mantoue,  i56g,  in-4°.; 
1591  ,iu-8".,avccle  traité  de  liadi 
pureanle quant  mechoacam  voeen 
—  Jean -Philippe -Guillaume  M» 
cELLtit ,  médecin  de  la  ville  de  Non 
hausen ,  mort  le  3  octobre  1 799 , 
publié,  en  allemand ,  une  notice  ra 
sonnée  de  tous  les  personnage» ,  pli 
moins  célèbres ,  princî  paierai 


chez  les  modernes. 


qui  ont  porl 


le  nom  de  Marcellus,  Marc» 
Marcellim  ou  Martel  :  Die  Grin 
dung ,  Mitwirkung  und  Befànk 
rang  des  bluheitdea  Zustaniet  t 
■vcrsdiiisdenen  Staaten  vtm  de» 
fùrstlichen,  gnejlichen  und  adeU 
eften  GesdUecht  Marcellus,  Mm 
cellinus  und  Marteltas,  Quedun 
bourg,  1786,  in-cH  P.  et  L. 

MARCHAND  (Marc),  littérale* 
né  à  Salins ,  dans  le  seizième  sied* 
était  l'ami  intime  de  Gilbert  Cousis 
qui  le  cite  souvent  avec  éloge.  U  ea 
brassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fi 
pourvu  de  la  chapifieuie  de  l'hôpiu 


m 

elion  iks  Méittoires 
de  France,    tora. 

L'ouvrage  de  J«a 

ses  imperfections, 
it  pour  l'histoire  de 
y  trouve  des  aner- 

et  tic  s  détail»  inté- 
>  événements  dunt 
raoin  :  sa  franchise 
jee,  et  des  critiques 
reà  Comices,  sous  le 
:érilê;raaisil  est  loin 
le  style  ;  il  emploie 
;  expressions  et  des 
îes  :  entraîné  d'ail- 
it  pour  les  fêtes  et  les 

lasse  pas  de  décrire, 

tels  îl  avait  assisté, 
fait  qu'indiquer  des 
cet  bien  plus  grand. 
er,deDi|on,prépa- 

eitiiiun  des  .Vemoi- 
e;  et  l'on  ne  peut  que 
l'ait  pas  termine  ce 
pait  depuis  plusieurs 
Le  chevalier  délibé- 

compnsé  eu  i.|83 , 
ll,nidr,l'(H(,in-4<»., 
is,  Ver.ird,  l4«8, 
H,  i4<,5,in-4».; 

sans  date,  in-4».; 


m\r  fK,0 

allégorique  de  Charlcs-Ie-TérorVaiie. 
III.  Le  parement  et  le  triomphe  rfr-t 
Dames  d'honneur,  Paré,  i  no,  in- 
RJ.  (i);iliid.,  veuvcTreppercl.s.iJ. 
-8°.  Roth.  rare;  Pierre  Desny,  du 


'frayes,  édiN 


r  de  cet 


ouvrage,  y 


,ol   p., 


joint  on  prologue  en  prose,  et  des 
notes.  Il  est  divisé  eu  vingt-six  clin- 
pi  très,  qui  portent,  rliaruii,  te  nom 
d'un  ajustement  de  femme  :  les  Pan- 
tmtjles  d'humilité,  la  Robe  de  beau 
maintien,  la  Coejle  de  fwnte  de 
mèfaire,  etc.  Le  quinzième  chapitre 
qui  est  intitulé  ;  VF.pinglier  de  pa- 
tience, contient  l'histoire  si  intéres- 
sante de  Griselidis,  huilée  de  lu 
dernière  Nouvelle  de  Boccace.  Cet 
ouvrage  estérrit  en  vers  et  en  prose. 

IV.  La  source  d' honneur fiour  main- 
tenir la  corporelle  élégance  dvi 
Dames  en  vigueur  florissant  et  prix 
inestimable;  avec  une  belle  épîtrp 
d'une  noble  dame  a  son  seigneur  et 
ami;  Lyon,  i53'i,  in-8'\  iig.,  très- 
rare,  Cet  ouvrage  est  écrit  en  rimes. 

V.  Cy  commence  tm  excellent  et 
trèsp'-o'ifitable  livre  pourtoute  créa- 
ture humaine,  appelé  le  mimer  de 
mort ,  s.  d.  in-fol.,  go  th.  rare.  VI, 
Traités  et  Advis  de  quelques  gentils- 
hommes français,  sur  les  duels  et 
gages  île' bataille,  assavoir  :  d'Oli- 
vier de  La  Marche,  Jean  de  Villien , 
sire  de  l'Isle- Adam  ,  Hardouin  de  ta 
Jaillc,  etc.,  Paris,  i58G,  in-8».  On 
connaît  encore  de  La  Marche,  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits ,  conser- 
vés dans  la  bibliothèque  de  l'Esc.i- 
ri.il,  et  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  les  bibliothèques  de  Duverdier, 
Papillon, etc.  Vf— t. 
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MARCHE  (  Jeau-François  de 
la  ) ,  évêque  de  Saint-Pol  de  Léon , 
naquit  dans  le  diocèse  de  Quimper , 
en  1729,  et  suivit  d'abord  la  car- 
rière militaire.  Il  se  trouva  au  com- 
bat de  Plaisance,  en  i~46>  ct  y 
fut  blessé  :  en  1 747  >  "  obtint  le 
grade  de  capitaine  au  régiment  de 
la  reine  infanterie  ;  mais  après  le 
traite  d'Aix-la-Chapelle ,  il  renonça 
au  service,  reprit  ses  études,  et  en- 
tra ensuite  dans  un  séminaire.  Étant 
devenu  prêtre ,  il  fut  fait  chanoine- 
écolâtre  et  grand  -  vicaire  de  Tré- 
cuier  ,  et  fut  pourvu,  en  J764 ,  de 
Pabbaye  de  Saint-Aubin-des  -  Bois  , 
au  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Nomme, 
en  1772,  à  l'évêchc  de  Saint-Pol-de- 
Léon ,  il  remit  son  abbaye,  et  se  livra 
au  soin  de  son  troupeau.  Sou  diocèse 
lui  dut  un  beau  collège,  bâti  à  ses 
frais  ,  cl  de  plus  un  petit  séminaire 
avec  des  fonds  suffisants  pour  élever 
des  jeunes  gens  pauvres.  Le  prélat 
yisitait  chaque  année  son  diocèse  , 
présidait  aux  retraites  ecclésias- 
tiques, et  trouvait,  dans  une  sage 
dispensation  de  son  reveuu ,  le  moyen 
de  suffire  à  d'abondantes  aumônes.  Il 
menait  en  quelque  sorte  ,  dans  son 
palais,  la  vie  de  communauté,  sans 
cesser  d'être  accessible  pour  tout  le 
monde,  et  surtout  pour  sou  clergé. 
Assidu  dans  son  diocèse ,  il  en  sor- 
tait fort  rarement  :  la  seule  assem- 
blée du  clergé  où  il  assista,  fut  celle 
de  1788.  La  révolution  survint;  on 
supprima  sou  siège,  et  l'on  prétendit 
lui  interdire  ses  fonctions.  L'évêque 
crut  devoir  instruire  ses  curés  sur 
l'incompétence  des  décrets  de  l'As- 
semblée. Le  23  octobre  1790 ,  il  fit 
une  réponse  a-la -fois  ferme  et  mo- 
dérée aux  significations  des  adminis- 
trateurs ,  et  continua  ce  qu'il  regar- 
dait comme  le  devoir  de  sa  place.  Un 
décret  du  16  février  1791  le  manda 


MAR 

à  la  barre  ,  ainsi  que  les  c 
Tréguier  et  de  Nantes  : 
temps  on  échauffait  coni 
cspiits  de  la  multitude  dai 
qu'il  vivifiait  par  ses  bien  fa 
qu'on  venait  pour  le  sais 
La  Marche  crut  devoir 
traire  aux  recherches  ;  et  a 
erré  quelque  temps,  il  s'er 
RoscofT,  en  mars  1791  ,  s 
teau  qui  le  conduisit  en  A 
Il  n'avait  rien  emporté  arc 
se  serait  trouvé  dans  le  p 
dénuement ,  si  des  person 
reuscs  n'eussent  pris  soin 
voir  à  ses  besoins.  Lord  Ai 
marquis  de  Buckiugham,  e 
illustres  Anglais  ,  lui  voui 
estime  et  uu  attachement 
fie  30  août  1791  ,  l'évéquc 
donna  ,  de  Londres ,  uu 
pastorale  et  une  ordonnait 
prémunir  ses  diocésains  c 
schisme.  Cependant  le  non 
prêtres  français  qui  se  réfngi 
Angleterre  ,  croissait  tous  )< 
Le  prélat  proposa  une  son* 
en  leur  faveur  :  cette  idée  fo 
tée  avec  empressement;  et 
lèbre  Burke  seconda  ce  prt 
riches  Anglais  s'assemblèn 
l'évêque  anglican  de  Lom 
trouva  même  à  la  réunion.  L 
de  Léon  y  exposa  la  détreu 
compatriotes.  Ce  ne  fut  \ 
vain  ;  des  secours  abondant 
prodigués ,  et  beaucoup  d 
reçurcut  chez  eux  des  preti 
çais.  La  pieuse  hôtesse  de  î 
Marche ,  Mme.  Silburn  en  ; 
successivement  un  assez  gn 
brc.  Ces  procédés  géuérci 
l'objet  d'uuc  lettre  que 
adressa ,  le  3o  décembre  r 
prêtres  de  sa  nation  rcfugii 
glclerre  ;  elle  a  été  impr 
respire  des  sentiment*  de  r 
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larité.PieVI  lui  adressa, 
ne  njr>3,nn  bref,  pour  le 
oh  zèle;  et  Louis  XVIII, 
t  v  a  ,  lui  écrivit  de  Ha  m  m, 
de  la  même  année,  pour 
t  combien  il  était  touché 
.  Mais  bientôt  les  pro- 

a  plusieurs  milliers  le 
prêtres  et  des  émigrés 
abordé  en  Angleterre  , 
particuliers  devenaient 
:  une  motion  fut  laite 
nt ,  pour  consacrer  une 
uellc  au  soulagement  de 
blés  proscrits  ;  elle  fut 
ut  adoptée  ,  et  un  mode 
secours  fut  établi,  1,'é- 
on  fut  charge;  de  présider 
utioii  :  beaucoup  d'An- 
laient  de  plus  dépositaire 
-andes ,  qui  se  montaient 

e  prélat  obtint ,  pour  les 

çais  ,  le  i-li.-i  leau  de  Win- 
l'oii  eu  recueillit  jusqu'à 
.   il    pourvut   aussi   au\ 

ni  pi  il  jusqu'à  sa  uioit, 
it  d'assiduité  que  de 
ji  ir  I  ï.jits  de  charité  qu'un 
ii lices.  Lorsqu'au  itt'M 
i.iikI.i  les  démissions  des 
■urne.  M. de  La  Marche 
assemblées  que  tinrent  à 
X  de  ses  collègues  .[ui  se 
cm  Angleterre.  Ou  dit 
quelque  temps;  mais 
■r.i  a  l'avis  du  plus  grand 
ces  prélats  ,  et  signa 
bimations 
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cordât  de 


1801.  Atteint  d'une  maladie  grave  , 
il  reçut  deux  lois  la  visite  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi ,  qui  voulut  rece- 
voir sa  bénédiction.  Ce  pieux  évè- 
que  mourut  le  'j5  novembre  i8i>6  , 
laissant  à  pci.w  de  quoi  fournir 
a.ix  frais  de  son  inhumation,  et 
après  avoir  instamment  revu  m  ma  n- 
dé  qu'elle  se  fil  MU  pompe  et  sans 
que  rien  y  i  .  j ■  ■  ■=  J."n  sadigiiiléd'évë- 
qur.  Il  avait  rédigé  lui-même  son 
épitaphe,  où  ses  titres  sont  égale- 
ment omis.  P— c— T. 

MAKCHETTI  (  Alexahdue  ) , 
célèbre  traducteur  de  Lucrèce ,  na- 
quit le  17  mars  it>33,  à  Poniormo, 
ancien  château  dans  la  Toscane , 
d'une  noble  f.imille.  Il  se  livra  d'a- 
bord à  son  penchant  pour  la  poésie, 
et  avec  tant  de  succès  r  qu'avant  l'âge 
de  dis.- sept  ans ,  il  avait  composé 
plusieurs  petites  pièces  fort  remar- 
quables ,  entre  autres»  uu  sonnet  que 
Cicscirabeiii  a  inséré  dans  Vistoria 
dvUam 


1     Ile 


.   Il  a.lress, 


,u    propre 


,   le   |5 


craignant  que  le  goût  exclusif  des 
lettres  ne  fût  un  obstacle  à  son  avan- 
cement ,  l'envoya  étudier  le  droit 
àb'lorcuce;  mais  celui-ci  ne  tarda  pas 
à  se  lasser  d'une  science  qui  ne  repose 

311e  sur  des  autorités,  et  il  alla  preu- 
re  à  l'ise  des  leçons  de  philosophie. 
Fatigué  d'entendre  ses  maîtres  ap- 
puyer leurs  raisonnements  sur  des 
principes  d'Arislote ,  contredits  par 
l'expérience ,  il  était  sur  le  point 
d'abandonner  Pise,  lorsque  le  célè- 
bre Borelli  y  fut  appelé  pour  pro- 
fesser les  mathématiques  :  les  leçons 
de  Borelli  et  la  lecture  des  ouvrages 
de  Galilée,  firent  faire  à  Marcbelti  de 
rapides  progrès  dans  les  science*; 
nuis  l'attrait  qu'avait  pour  lui  la  phi- 
losophie,  ne  lui  fit  pas  négliger  la 
culture  des  lettre*.  En  terminant  ses 
39" 


6ia 
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cours ,  il  fut  nommé  professeur  de 
logique;  il  obtint,  en  1659,  la  chaire 
de  philosophie ,  qu'il  remplit  avec 
éclat  pendant  vingt  années ,  obligé 
de  lutter  sans  cesse  contre  les  intri- 
gues des  partisans  du  péripatétisme. 
Il  succéda ,  en  1 679 ,  à  Borclli ,  dans 
la  place  de  professeur  de  mathéma- 
tiques ,  et  s  attacha ,  comme  lui ,  à 
former  de  bous  élèves  :  l'un  des  plus 
distingués  fut  son  propre  fils  Angelo 
Marchetti ,  dont  on  a  divers  ouvra- 
ges. 11  eut  à  soutenir  quelques  dispu- 
tes avec  Viviani  et  le  P.  Guido  Gran- 
di ,  sur  des  questions  qui  sont  réso- 
lues depuis  long- temps ,  et  qui  n'of- 
frent par  conséquent  plus  d'intérêt.  Il 
mourut  d'apoplexie  au  château  de 
Pontormo,  le  Ci  septembre  1714* 
Marchetti  était  membre  de  l'acadé- 
mie de  la  Crusca,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  littéraires  d'Italie.  Ses 
ouvrages  de  mathématiques  et  de 
physique  ,  fort  estimés  dans  le 
temps ,  ont  tous  été  surpassés.  Le 
seul  qu'on  cite  encore  quelquefois 
est  le  traité  De  resistentid  solidorum 
(Florence,  1669,  in~4°. ),  qu'on 
trouva  si  beau  que  l'envie  l'attribua 
à  Borelli  ;  mais  ses  traductions  d9  Ana- 
créon ,  et  surtout  de  Lucrèce ,  as- 
surent à  Marchetti  une  renommée 
durable.  La  Traduction  d'Ana- 
crëon,  imprimée  à  Lucqucs,  en  1 707, 
in- 4°.  ,  fut  suppiimée  par  ordre  de 
l'inquisition  ;  mais  elle  a  été  repro- 
duite dans  le  recueil  des  traductions 
italiennes  de  ce  poète ,  Venise,  1 736, 
in -4°.  ,  et  séparément  ,  Londres  , 
1 8o3 ,  in- 8°.  Celle  du  poème  de  Lu- 
crèce ,  en  vers  sciolti ,  est  le  plus 
beau  titre  de  gloire  de  Marchetti  ; 
tous  les  critiques  italiens  s'accordent 
À  en  louer  la  fidélité ,  la  précision  et 
l'élégance  du  style  :  la  censure  qu'en 
a  faite  l'abbé  Lazarini ,  porte  moins 
sur  la  traduction  que  sur  les  principes 
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de  la  philosophie  de  Lucrèo 
crece).  Cette  traduction  fu 

E  ourla  première  fois  par  Pat 
ondres,  1 7 1 7  ,  in-8°.  ;  Yéà 
terdam  (  Paris  ) ,  1 7  54 ,  a  vol 
/îg. ,  revue  par  Gerbaut ,  e 
coup  plus  belle,  mais  moins  < 
On  fait  cas  encore  de  lcd 
Lausanne ,  1 7  59 ,  in-8°. ,  et 
de  Londres ,  1 7  79 ,  in-4°.  Lft 
de  Marchetti  ont  été  recueil 
ce  titre  :  Saggio  délie  rime  < 
morali  e  sacre ,  Florence,  r 
4°.  ;  nouvelle  édition,  augn 
précédée  de  la  vie  de  l'autei 
nisc,  1755,  in>4°.  11  avait! 
manuscrit  des  mélanges  de  j 
phie ,  de  mathématiques  et 
rature ,  parmi  lesquels  on  c 
tinguer  une  traduction  in  ot 
ma ,  des  quatre  premiers  li 
V Enéide ,  que  les  Italiens  coi 
à  la  belle  traduction  d'Annil 
et  le  début  d'un  Poème  d 
combattre  le  système  de  L 
et  que  l'auteur  se  proposait 
dier  à  Louis  XIV.  Ce  fragn 
séré  dans  letom.  xxi  do  G ior 
terati  d'Italiatz  été  rômpri 
la  traduction  française  «dans 
nul  étranger  du  mou  de 
1760.  Fabroni  a  publié  b 
Marchetti ,  dans  la  ive.  dé 
Fitœ  Italor.  doctr.  excell 
Mémoires  de  INiceron,  tom. 
tiennent  son  Éloge,  tiré  du  1 
de  Utterati  d'Italia,  loin, 
caria  l'a  donné  avec  beanc 
de  détail ,  et  enrichi  de  no! 
sa  Bibliotheca  PistoriensL 
336. 

MARCHETTIS(Pu 
médecin ,  naquit  à  Padoue 
fessa  d'abord  la  chirurpi 
obtint  la  chaire  d'anatomii 
vrier  1 65a.  Il  réunit  ces  do 
en  1661,  et  mourut  le  16  ai 
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-vingts  ans  :  il  avait  le 
tvalier  de  Saint -Marc. 
t  auteur  :  I.  Sylloge 
n*  mtdico  ■■  ckirurgica- 
m  ,  Padoue  ,  166',  et 
.;  Amsterdam,  i665, 
in-4°-;I.ondres,  1739, 
nbcrg,  1673,10-8''., en 
■  recueil  contient  (k)  ob- 
;&  cas  les  plus  rares  en 
ins  un  bon  nombre  des- 
rse  montre  srand  par- 
ère actuel.  II.  Tendtnis 
\eis  ab  cequo  evuhi  ob- 
dune,  i654,  in-4°.  — 
>miniqne  Mauchettis  , 
Due. en  i(ht>:  nomme, 
;ore,  coadjuteurdcVes- 
1  au*  connaissances  qu'il 
tomie,  l'avantage  de  suc- 
cesseur re'Icbre.  Ilmou- 
î,  en  1688.  Il  a  publié 
livant  :  Anatemia  seu 
ad  Hiolanum  1 
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fii3 


mad- 

.  ete.  Padoue  ,  |63», 
.;  Barderwirk,  l«5lj, 
le,  if  188,  iiL-iï:  c'est 
Ire  V,-ln.gms  ,  contre 
rtn   Hiol.in  ,  que   Domi- 

posc  rcl 


'-  T  t"  (V 


llc.pl. 


,  fière  de   Dominiqur, 
uns; -temps  aidé  son  père 


-,  en  ifj83, 

•  l^Jo.âgé 

*'.  et  I,. 


eha  à  M.  Gault ,  evéque  de  cette  ville , 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  1688.U 
est  auteur  des  ouvrage»  suivants  :  I. 
Paraphrase  sur  les  épitres  de  saint 
Pierre  ,  iC3f).  II.  Traité  sur  la 
messe ,  avec  l'explication  de  ses  cé- 
rémonies, en  latin  el  en  français. 
III.  rie  de  M.J.  R.  Gault ,  évèrjuc 
rie  Marseille,  lOSo,  plus  exacte, 
plus  détaillée ,  que  celle  qu'en  avait 
composée  le  P.  Senaull  ,  mais  d'un 
style  qui  sent  le  terroir.  IV.  fie  lia 
M.  Calaup  de  Chasteuit ,  célèbre 
salitaiiv  du  Mont- Liban,  ifjfifi  , 
in- ra, revue  par  le  docteur  Arnauld; 
rare  parce  que  la  plupart  des  exem- 
plaires périrent  dans  un  incendie 
chei  le  libraire.  I.a  Roque  l'a  réim- 
primée en  abrège,  dans  son  Voyage 
de  Syrie  ,  et  du  Mont- Liban  (  K. 
GAtArjp,XVI,37<)).  V.  Discours 
iur  le  négoce  des  gentilshommes 
de  Marseille  ,  et  sur  la  qualité  de 
nobles  marchanils  qu'ils  portaient, 
1671  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  contient 
beaucoup  de  recherches,  pour  prou- 
ver que  le  commerce  ne  faisait  point 
déroger  à  Marseille.  Il  était  dédié  au 
roi  pour engagerïa  Majesté  à  renou  - 
vêler  ce  privilège.  VI.  Coutumes 
sacrées  de  Marseille,  eu  forme  de 
dialogue.  L'auteur  y  fait  l'apologie 
des  usages  populaires  de  celte  ville, 
entre  autres  ,  de  la  procession  du 
bœuf  couronné,  qu'on  promène  dans 
les  mes,  en  grande  pompe,  la  veille 
et  le  jour  de  la  fête-dieu ,  comme  le 
.symbole  de  l'eucharistie.  Marchetty 
a  laissé  un  manuscrit  sur  l'Ëcriture- 
sainte.  T — u. 

MARCHI  (François  de'),  l'un 
des  ingénieurs  italiens  les  plus  dis- 
tingués ,  était  né  à  Bologne,  dans  le 
seizième  siècle,  d'une  famille  noble: 
il  fut  attache  au  service  d'Alexan- 
dre de  Mcdicii,  premier  duc  de  Flo- 
rence, et  de  sa  veuve  Marguerite, 
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gi  avait  le  premier  clicrc}i> 
duirc  l'usage  (  /-'.  Maggi, 
Les  Italiens  prétendent  que 
rareté  de  cet  ouvrage  provi 
que  les  exemplaires  en  or 
troits  par  les  ingénieurs 
{ultramontani)  qui  s'e'taiei 
prie  les  inventions  de  Ma 
ont  nomme'mcnt  fait  ce  rr 
Vauban  (  i  ).  Mais  on  sait  q 
vrages  tirés  à  grand  nombi 
serves  avec  le  plus  de  soi 
trouvent  plus  que  dans  les  1 
ques  publiques  au  bout  d'ui 
siècles.  M.  Louis  Marini , 
de  la  bibliothèque  de  la  C 
a  fait  réimprimer  YArclùte 
litare  de  Marchi,  Rome , 
vol.  gr.  in-fol. ,  ou  6  vol.  in 
magnifique  édition ,  supéri 
première  sous  tous  les  ra] 
coûté  ioo  fr.  le  volume  a 
cripteurs.  Le  premier  volt 
tient  les  Prolégomènes  d 
éditeur,  et  la  Biblioteca 
critica  di  fortificazione  pe 
te  ;  le  second  :  Nuova  lezii 
menti;  le  troisième:  Y  Ou 
Marchi  ;  et  les  deux  dern 
planches.  Le  texte  a  été  un 
même  temps,  format  gr. 
tom.  en  (>  vol.  On  a  encore 
chi  :  Relazione  pariicoU 
gran  feste  o  trionji  fatti  i 
gallo  e  in  Fiandra  neîlo  s\ 
del  Pr.  Alessandro  Fonte 
na  Maria  di  Portogatto , 
Benazzi,  i566.  On  peut  ce 
sur  cet  ingénieur ,  une  Art 
exacte  dans  le  tome  vi  des . 
Bologneû  par  M.  le  comte 

<0  Un  evmj.Vr*  rn„t«»,,. ,  '•  la  fin  «In  twMfe»       „£  \  mTi^^ST  ft  ■"^^  *" 
W,  t,  ,.h.,,.  .„  .,,,,, ,.,.  M.j.t  p».  „Kliq„ers  do  «  le  Co-       Bwt^m#s%  .je  V^M  N  u^ml^ Tik( 

*>ul.lr .  a  Me  porte  -  ,4,o  h-.  .,  >•  %eute  dr  U»ern.  rA<,rtrrira  ,  M«if  ,--.  ).  DfL.  m 

S^Under.  reproche  <tem  •*•  ItiUtJufW  Sli+L , 

i,  •  »  V.  1* .Irchitertu rt  i^^f/^.c» .  par  M.  M«n.  fr*mrai>  le  réfute ,  pntjtra  Ira»  «Wrw 
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duchesse  de  Pnrme ,  et  à  relui  du  pa- 
pe Paul  III  ,  qui  lui  accorda  le  titre 
ae  gentilhomme  romain.  Il  fit  cons- 
truire la  forteresse  de  Plaisance  en 
1 547  ,  et  servit  en  Flandre  pendant 
3i  ans ,  comme  ingénieur  du  roi 
d  Espagne.  L'ouvrage  qui  a  fait  la 
réputation  de  Marchi ,  et  auquel  on 
sait  qu'il  travaillait  en  i545,  n'a 
cependant   paru  qu'après  sa  mort , 
par  les  soins  de  Gaspar  Dali'  Oglio, 
son  ami.  11  est  intitulé  :  Délia  ar- 
chitettura  militare  libri  tre  >  nelli 
quali  si  descrivono  li  veri  modi  del 
fortifeare  che  si  usa  a  tempi  mo- 
demi ,   Brescia ,  1 5pf) ,  gr.  in-fol.  ; 
orne  de  161  planch.  impr.  avec  le 
texte.  Cette  édition  est  extrêmement 
rare  ;  et  les  exemplaires  qu'on  en  a 
vus  passer  depuis  quelques  années 
dans  les  ventes  à  Paris ,  ont  été  por- 
tés à  des  prix  excessifs  (1).   Ces 
exemplaires  diffèrent  par  le  fron- 
tispice et  par  quelques  changements 
dans  les  pièces  préliminaires  ;  mais 
il  est  certain  qu'ils  sont  d'une  même 
édition.  Les  planches  ayant  été  ter- 
minées long-temps  avant  l'impres- 
sion du  texte ,  on  lés  trouve  séparé- 
ment. Manesson  Ma  11  et  en  a  publié 
quelques-unes   dans  le  second    vo- 
lume des  Travaux  de  Mars  (  Voy. 
Mallkt  ).  L'ouvrage  de  Marchi  of- 
fre ifii  systèmes  de  fortifications, 
qu'il  assure  être  de  son  invention ,  et 
dans  plusieurs  desquels  on  trouve  la 
plus  grande  partie  des  idées  qui  ont 
été  proposées  et  exécutées  depuis 
par  les  plus  habiles  ingénieurs  (a). 
Il  s'est  beaucoup  attaché  à  perfec- 
tionner Pordrc  renforcé ,  dont  Mag- 
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•7.  aussi  la  Notice  sur  Mar- 
Vcnturi.  W— s. 

Cl&N,  empereur  d'Orient, 
ans  la  Tbrace,  d'une  famille 
,  vers  l'a  iiiic'c  3i)i.  Il  s'enrôla 
ne,  après  avoir  manqué  de 
a  vie  par  une  circonstance 
t  :  on  l'arrêta  sur  une  route 
cadavre  d'un  homme  nou* 
it  tue ,  et  dont  on  le  crut 
n.  Le  procès  allait  lui  deve- 
sle ,  lorsque  le  vrai  coupable 
ii vert.  Entré  dans  la  milice, 
:  obtint  la  faveur  d'Ardabu- 
dc  son  lils  Aspar,  généraux 
s,  qui  facilitèrent  sou  éleva- 
qu'au  rang  de  sénateur.  Il 
it  en  4J0  ,  lorsque  la  mort 
>dusc  le  jeune  laissa  le  trône 
;  mains  île  sa  sœur,  la  ver- 
'ulchérie:  cette  princesse  que 
portait  au  célibat ,  mais  à 
oïds  du  sceptre  prescrivait 
dre  un  époux ,  crut  pouvoir , 
ante  deux  ans  ,  ne  manquer 
des  devoirs  qu'elle  s'était 
s,  eu  s' unissant  au  sage  Mar- 

e  femme  dont  ou  ignore  le 
fut  proclame  empereur  aus- 

Iw  hommes  les  plus  probes 


r  lièremcnt  à  Attila  le  h 
>tii  que  Tbcodosc  II  s'éi 
lui  payer...  Je  n'ai  d'o, 
ics  amis  ,  et  j'ai  du  fer . 
ni'inis ,  »  répondit  Marcieu. 
c  brilla  pendant  le  concilt 
■iloine  ;  et  plusieurs  fois  les 


l'Occident,  cl  lit  en  vain  les 
lies  les  plus  vives  auprès  de 

c  ,  pour  obtenir  h  liberiede 
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l'impératrice  Eudoiie,  femme  de Va- 
leulinicu  111  ,  et  de  ses  deux  filles. 
Après  nu  règne  de  six  ans  et  quelques 
mois,  qui  fut,  pour  l'Orient,  un  temps 
de  paix,  de  justice  et  de  bonheur, 
Marcieu  mourut  en  4^7;  'I  avait 
perdu  Pnlchéric  en  453,  et  ne  laissa 
qu'une  lille  ,  née  de  sa  première 
femme,  et  mariée  à  Anlliémius,  de- 

Suis  empereur  d'Occident.  Les  mé- 
aillcs  de  Marctro  sont  assez,  rares  : 
Léon  I".  lui  succéda.  L — s — e. 
MAKCIEN,  rebelle,  f.  Zlkow. 
MARClliN  ,  géographe  grec  , 
était  de  la  ville  d  Hèraclée  ,  sur  le 
Ponl-Euxin  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer 
Marcieu  d'Héracléc.  I)  paraît  avoir 
vécu  au  commencement  ""  quatrième 
siècle ,  un  peu  avant  la  translation  de 
l'empire  à  Conslaiilinople.  Il  écrivit 
un  Périple  entier  du  Monde,  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  fragment».  La 
première  partie  renfermait  la  des. 
cripliou  des  côtes  .  tant  orientale) 
qu'occidentales,  delà  mer  intérieure 
(  ou  Méditerranée  )  et  des  îles  qui  y 
sont  -ituées.  Pour  celte  partie ,  Pto-, 
léruée  a  été  son  guide;  et  il  évalue 
en  stades  les  distances  en  degrés  et 
en  minutes  qui  résultent  des  tables 
du  géographe  d'Alexandrie.  Il  cite 
cependant  aussi  Prolagoras,  Eratos- 
thene ,  et  Dcuys  fils  de  Diogène.  La 
seconde  partie  du  Périple  traitait  des 
côtes  de  l'Océan  occidental ,  et  ren- 
fermait l'abrégé  des  onie  livres  d'Ar- 
temidore  d'Éphese;  mais  Marcieu 
avait  consulte  ,  pour  rectifier  cet 
abrégé  ,  un  gra;:d  nombre  d'auteurs 
qu'il  cite.  Ces  auteurs  ■■■■  ni ,  Timos- 
theue  de  RI10&  Krato-iliène,  Py- 
théas  de  Mars.  .    dore  de  Cl.a- 

rax,  Sosander,  'jui  avait  écrit  sur 
l'Inde,  Si  m  mes  s,  qui  Util  roui  posé 
un  périple  entier  du  Monde,  Appelle 
de  Cyrènc,  et  Eut  hy  mène  de  Mar- 
seille, Phileas  d'Athènes,  Audrui- 
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tlicne  de  Thasc,  Glcon  de  Sicile, 
Eudoxc  de  Rhodes ,  Hannun  de 
Cu\hage,  Scylax  de  Carya'nde,  Bo- 
theus ,  Strabon ,  et  enfin  Menippe 
de  Pergame ,  que  Marcien  regardait 
comme  le  plus  exact  de  tons  ceux 
qui  ont  écrit  des  pc'riplcs.  Marcien 
d'JIc'racléc  est  surtout  utile,  parce 
qu'il  nous  fjit  connaître  des  frag- 
ments précieux  de  ces  auteurs  ,  dont 
les  ouvrages,  si  Ton  en  excepte  trois 
«u  quatre,  sont  entièrement  perdus. 
Il  peut  servir  aussi  à  rectifier  quel- 
ques-unes des  erreurs  des  copistes  de 
Ptnlémée,  ou  nous  aider ,  par  la  com- 
paraison ,  à  choisir  les  meilleures  le- 
çons dans  les  diverses  éditions  ou 
manuscrits  de  cet  ancien  géographe. 
Marcien  fut  d'abord  publie'  en  grec, 
en  1600,  d'après  le  seul  manuscrit 
connu ,  dans  le  recueil  d'flœschelius; 
M  reparut  avec  une  traduction  latine 
et  une  dissertation  de  Dodwcll  dans 
le  tome  iCr.  des  Gengraphiœ  veteris 
Script  ores  grœci  minores  (  F,  Hud- 
son,  X\l ,  i3  ).  On  y  a  joint  des 
fragments  de  Menippe  de  Pergame, 
d'Etienne  de  Bvzance,  d'Artcinîdore 
d'Ëphèse,  puises  dans  Diodore  , 
Strabon  ,  Athénée ,  Pline  et  Mar- 
'Oion  Gapella  ,  afin  de  compléter  et 
dVrlam.ii-  ce  qui  restait  de  Mar- 
cien. On  a  mal -à -propos  publie', 
sons  le  nom  de  Marcien  d'Héraclée  , 
les  fragments  qui  nous  restent  de  la 
géographie  de  Seyriiims  He  Chio , 
on  vers  i.inibiqucs  grecs,  dans  le 
recueil  d'Hcrsolirlius  :  et  avec  une 
traduction  en  vers  latins,  par  Fred. 
Morel,  Paris,  i(>o(>,  in -8°.  ,  et 
par  Erasme  Yindiiig  ,  Copenhague  , 
i(>c>*  ,  in-H".  \V— h. 

M  A 1U W  LE .  Tiimwjori-:  ^ ,  en  latin 
Miirsilius,  savant  philologue ,  ne  eu 
1  r>\H,  a  Arnhcim,  dans  la(iueldre, 
fut  cleve'  sous  les  yeux  de  son  père, 
homme  de  Jiuiiïtc;  et  qui  ue  iiégligea 
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rien  pour  développer  ses  neuraseï 
dispositions.  Il  alla  ensuite  continuel 
ses  études  à  Deventer,  et  fit  de  tels 
progrès  dans  les  langues  anciennes 
qu'à  Tâge  de  douze  ans ,  il  écrirai 
avec  une  égale  facilité,  en  grec  r 
en  latin ,  en  vers  et  en  prose.  De  l 
il  se  rendit  à  Louvain ,  où  il  termia 
ses  cours  de  philosophie  et  de  juris 
prudence,  et  viut  enfin  en  Franc* 
11  enseigna  quelqne  temps  les  humanj 
t es  à  Tou  1  ou.ic ,  et fu t a ppelé , en  1 5 7$ 
à  Paris ,  pour  occuper  la  chaire  d 
rhétorique  du  collège  des  Grassins.  ] 
la  remplit  avec  une  rare  distinction 
et  fut  attache  successivement  à  ph 
sieurs  collèges,  notamment  à  cdi 
du  PIcssis,  où  il  resta  dix  ans,  su 
sortir  de  l'enceinte  des  bâtiment 
occupe'  jour  et  nuit  à  l'e'tnde.  Il  su 
coda ,  en  1 601 ,  à  J.  Passerat ,  dans  1 
place  de  professeur  de  belles-ieUn 
au  collège  de  France ,'  et  mourut  le 
avril  161 7.  Il  fut  inhumé  dai 
l' église  de  Saint- Etienne- du-Mont 
où  Ton  voyait  son  portrait  et  soi 
épitaphe.  Ma  r  ci  le  était  un  homn 
très  laborieux  et  fort  érudit;  et  quoi 
qu'il  ne  soit  pas  compté  parmi  k 
critiques  du  premier  ordre,  Scalîge 
ne  lui  a  pas  rendu  la  justice  qn'i 
méritait.  On  a  de  lui ,  des  Comme» 
t  aires  et  une  traduction  latine  (nu 
trira  )  des  vers  dorés  de  Pythagoi 
(Paris,  i.585,  in- 12;  Londres 
1 054  -  i»  -  8°.  )  ;  des  Notes  sur  1 
premier  livre  des  Epigrammes  i 
Martial,  sur  les  Satires  de  Persi 
les  Poésies  d'Horace,  Catulle  f  T 
bulle  et  Properce,  les  Nuits  AU 
ques  d'AnlugelIc,  les  Dialogues  c 
Lucien,  le  Traité  de  Tertullîen* 
PalUo ,  etc.  Parmi  ses  autres  pu 
ductions ,  on  se  contentera  de  citer 
I.  Orationes  ir  de  laudibus  act 
demiœ  Parisiensis  ;  item  aliœ  v  à 
lingud  loXind,  Paru,  i586,  ia-8< 


M'Ait 
ms  discours  avec  plai- 
ia  streniirum ,  oratio- 
nis  expUcata  et  car- 
A,,  1596,  in-8".  Celle 

["ou  rue  mi  ne  en  a  pro- 
iscrlatioii  sur  le  même 
as  de  Ncmaie,  Paris, 
dinage  poétique,  com- 
tion  du  JViAiï  de  Pas- 
ans  différents  recueils 
bat  ).  On  les  trouve 
F r.  GurlUmanni  A\i- 
-.  édition  de  Fribourg, 
'ommomtoria   in    L. 

Itfartialem  hypom- 
1  Paris,  1607,  in -8°. 
■  critique  du  commen- 
■ès  sur  Martial,  sous 

Masambert.  P.  Va- 
Marrilc,  a  puijlié  son 
,  itiio  ),  pour  le  (us- 
ités critiques  de  Sca- 
joujet  a  public  la  liste 
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Pères, qu'il  frit  rétabl  i  dans  la  commu- 
nion eccl ésîastique  ,  nuis  qu'i1  en  fut 
bien  t  ot  a  près  ex  el  u  de  u  0 11  veau,  et  qu'il 
prît  la  résolution  de  faire  scHsrie, 
pour  contrarier  le  clergé.  Il  se  mit 
donc  à  dogmatiser.  Il  enseignai!  qu'il 
V  avait  deux  premiers  principes, 
l'un  auteur  du  bien  ,  foutre,  auicur 
du  niai.  Il  attribuait ,  au  second  .  la 
lui  de  Moïse,  qu'il  soutenait  Are 
contraire  à  la  loi  de  J.-C,  envoyé 
par  le  principe  du  bien.  Celte  doc- 
trine était  à-peu -près  relie  île  Cer- 
dun,  quittait  vcmidcSyrie  à  Rome, 
et  avec  lequel  il  s'était  lie  d'amitié. 
Marcion  y  joignit  les  rêveries  de  Vtl- 
lentiii  sur  les  Bons.  Il  nia  [a  resiirivr- 
liou  des  morts,  la  réalité  de  l'incar- 
nation du  Verbe,  etc.  Comme  il  par- 
lait avec  beaucoup  de  chaleur  el  de 
véhémence,  il  se  lit  un  çrand  nom- 
bre de  disciples  qui  n'estimaient  que 
lui,  et  ne  croyaient  pas  pouvoir  ap- 
prendre la  vérité  d'une  autre  bouche 
que  de  la  sienne.  Ils  se  répandirent 
eu  Italie,  en  f.gyplr,  en  Syrie  el 
jusque  dans  la  l'erse  ;  on  en  compte 
quelques-uns  'de  très-fameux  ,  entre 
antres  ,  Appelle  ,  Itasilisque,  Blas- 
tus  et  Théodolion.  fin  peu  de  temps 
les  dogmes  de  Marcion  s'étendirent 
au  loin ,  et  poussèrent  de  profonde» 
racines.  Les  Marciouîtes  portèrent 
I?  mépris  de  la  mort  jusqu'au  fana- 
tisme ,  et  curent  plusieurs  martyrs. 
Marcion  avait ,  dit-on  .  composé  un 
livre  intitulé  les  Aiuùkèses,  pour 
établir  les  oppositions  qu'il  s'intagi- 
liait  e  ï  is  l  el"  r  h  t  re  I  es  d  eu  1  Testaments. 
Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  pour  les  rendre 
plus  sensibles  ,  il  cor  rompit  l'évan- 
gile de  saint  I-uc,  le  seul  qu'il  recon- 
nût. Il  n'ad radiait  que  dis  des  épi- 
Ircs  de  saint  Paul  ,dont  il  retranchait 
même  quelque  chose;  en  nu  mot,  il 
élagua,  des  Livres  saints,  tout  ce  qui 
condamnait  son  système-  S,  Pofy- 
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carpe,  qui ,  sous  le  pontificat  d'Ani- 
ect ,  lit  le  voyage  de  Rome ,  ayant 
rencontré  Marcion,  cet  hérésiarque 
lui  dem.iiida  s'il  ne  le  reconnaissait 
pas  :  Je  vous  reconnais ,  répondit  le 
baiul  éveque  ,  pour  le  fils  dîné  de 
Satan.  Terlnllien  prétend  que  ,  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  Marcion  se  repen- 
tit de  ses  égaremeuts,  et  demanda 
à  ren'rer  dans  le  sein  de  l'Église. 
11  ajoute  qu'on  y  consentit,  à  con- 
dition qu'il  rétracterait  publique- 
ment ses  erreurs  ,  et  qu'il  travaille- 
rait de  toutes  ses  forces  à  ramener 
ceux  qu'il  en  avait  infectés.  11  ac- 
cepta les  conditions  ;  mais ,  avant 
de  remplir  la  dernière,  il  fut  surpris 
par  la  mort.  On  ignore  l'époque  de 
cet  événement.  Tcrtullien ,  Origènc 
et  saint  Basile  ,  ont  été ,  parmi  les 
anciens  ,  les  plus  redoutables  adver- 
saires de  Marcion.  Foyezson  article 
dans  le  Dictionnaire  des  Hérésies , 
par  L\ïbl)é  Pluquct ,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire critufue  de  Baylc.  Ce  scep- 
tique ,  suivant  sa  coutume  ,  n'a 
point  épargné  les  sophismes ,  pour 
prouver  (pie  les  arguments  employés 
contre  les  Marrionites  ne  sont  point 
péremploires.  Pluquct  a  victorieuse- 
ment combattu  ces  sophismes.  Lef- 
fler  ,  J.-E.-C.  Schmidt,  et  autres 
théologiens  allemands,  ont  écrit,  de 
nos  jours  ,  des  dissertations  particu- 
lières sur  les  falsifications  du  Nou- 
veau-Testament attribuées  à  Mar- 
cion. (  F.  aussi  Schclling,  De  Mar- 
cinnt*  epibtolarum  Pauli  emenda- 
to-c,  Tubingtn,  i7<)5).     L-b-e. 

M  A UC K  (  Guillaume  de  la  ), 
gentil  homme  (l'une  ancienne  et  illus- 
tre maison  ,  originaire  de  la  West- 
phalic,  est  le  chef  de  la  branche  des 
barons  de  Luinain.  Il  naquit  vers 
i44*>  *  r'  f"1  élevé  par  les  soins  de 
réu\pie  de  Liège,  qui  prenait  plaisir 
a   voir  se   développer  son   ardeur 


MAR 

guerrière.  11  se  signala  des  sa  jeunes» 
dans  les  troubles  des  Pays  -  Bas 
moins  encore  par  sa  bravoure  qui 
par  sa  férocité,  qui  lui  fit  donner  h 
surnom  de  Sanglier SC Ardenne.  Guil 
laume  s'était  déjà  rendu  coupable  di 
plusieurs  actes  de  violence.  Il  fiui 
par  assassiner  dans  le  palais,  et  près 
que  sous  les  yeux  de  son  bienfaiteur 
Richard ,  garde  du  sceau  de  l'cvè 
que  de  Liège,  qui  blâmait  sa  con 
duitc.  L'cvcque,  justement  indigné,  1 
chassa  de  sa  présence  ;  et  Guillaum 
vint  chercher  un  asile  à  la  cour  d 
Louis  XI ,  n'attendant  qu'un  instar 
favorable  à  sa  vengeance.  Il  offrit  a 
roi  de  faire  révolter  le  pays  de  Liegi 
et  ayant  reçu  de  l'argent ,  et  des  hop: 
mes  pour  exécuter  cette  entreprise 
il  retourna  dans  les  environs  de  cet! 
ville,  et  parvint  à  attirer  l'évêqu 
dans  une  embuscade.  Dès  qu'if  le  roi 
en  son  pouvoir,  il  lui  crie  :  Louis  d 
Bourbon ,  j'ai  recherche  votre  ami 
tié ,  vous  me  l'avez  refusée  ;  et  i 
l'étcnd  mort  à  ses  pieds ,  d'un  cou 
de  hache.  Guillaume,  nommé  génén 
en  chef  des  Liégeois ,  entra  dans  I 
Brabant ,  et  y  commit  de  grands  n 
vages;  mais,  battu  parlarchidu 
Miximilicn,  il  fut  obligé  de  se  reti 
rcr  à  Liège.  Il  s'allia  ensuite  ave 
René  de  Lorraine  ,  pour  continue 
la  guerre  à  l'Autriche.  Maxim  il  ia 
qui  avait  appris  à  craindre  son  ad 
vile,  eut  recours  à  la  trahison  pour: 
débarrasser  d'un  ennemi  dangereu: 
Frédéric  de  Home,  lié  intimement 
Guillaume ,  se  chargea  de  le  livrer,  et 
réussit  facilement.  Lorsque  celui-ci 
vit  entouré  de  soldats  :  Où  prétend* 
vous  me  conduire  ,  dit-il  à  son  ai 
cien  ami  ?  —  A  Maestricht.  — Dite* 
la  mort.  Guillaume  monta  sur  l'éch 
faud  avec  calme;  il  se  dépouilla  II 
même  de  ses  habits ,  qu'il  distribi 
aux  spectateurs ,  et  tendit  sa  tête  \ 
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bourreau,  l'an  1  _J H 0 . < a . i l i  1 . n i ;-n (-  ti ".i - 
vjit  jias  vécu  quarante  ans.  W — s. 

MARCK{  RoBtBT  II ,  comte  de 
la  ;,  parent  du  précédent,  était  fils 
de  Robert  Irr.,  tué  devant  Ivoy,  en 
i  i'  ■■  p.  Maine  d'une  partie  du  pays 
de  Liège,  du  duché  de  Bouillon,  el 
de  la  principauté'  de  Sedan  ,  il  se 
réunit  à  sou  frère  Evrard,  pour 
f-ure  la  guerre  à  Matin] ilien,  et  mal- 
gré le»  revers  qu'il  éprouva ,  persista 
(Uns  son  alliance  avec  la  France.  Il 
fit  partie  de  l'expédition  de  Naples  , 
commandée  par  le  célèbre  maréchal 
Trivulee,  cl  retourna  eu  Italie,  eu 
1513,  avec  le  titre  de  lieutcnnnl-j;é- 
ncraldela  Trcmoille,  Use  trouvait  à 
ta  bataille  de  Novare,  avec  ses  deux 
(il*  Fleuranges,  et  Jamclz  :  averti 
qu'ils  sont  restés  tous  les  deux  bles- 
se* dans  un  fusse',  il  prend  avec 
lui  quelques  hommes,  perce  cinq  ou 
six  lignes  de  Suisses,  el  arrive  enliu 
à  l'endroit  où  ses  (ils  élaicnt  cou- 
ches par  terre  ;  îl  charge  Fleuranges 
sur  son  cheval,  remet  Jamctr.  à 
l'un  des  siens,  et  parvient  à  les  con- 
duire eu  lieu  sûr.  Quel  brave  père  ! 
.s'écrie  Brantôme;  mais  aussi  les  en- 
fants étaient  braves  comme  lui  (  V, . 
Fleurâmes,  XV,  5',)  (i).  Cé- 
dant aux  sollicitations  d'Evrard, 
Robert  s'allia  à  Charles-Quint;  mais 
il  reconnut  sa  faute,  et  s'ctanl  récon- 
cilié avec  François  I".,  il  déclara 
la  guerre  à  l'cm  [icreur ,  cl  entra  aus- 
sitôt dans  le  Luxembourg.  Les  cir- 
constances fâcheuses  dans  lesquelles 
se  trouvait  François I".  ,1e  forcèrent 
de  désavouer  publiquement  la  con- 
duite de  Robert ,   el  de  rappeler  les 
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propres  force? ,  Robert  se  rit  cb*l 

mais  il  y  fut  rétabli  par  le  iraitë 
Madrid,  dans  lequel  le  loyal  Fra 
çois  I".  n'oublia  pas  de  stipuler 
intérêts  d'un  si  bon  et  si  fidèle  ail 
Robert  mourut  l'an  i535.  Brantôi 
lui  a  consacré  un  article,  dans 
l'iesdes  Capitaines  français ,  to 
i",  cd.de  17^0.  W— s. 

MARCK(ÉvBAFDr)ELA),  fri 
cadet  de  Robert,  l'ut  élu  évêque 
Liège,  l'an  i5o5;  il  avait  alors  » 
virou  trente  ans,  et  n'éi.iii  point  i 
core  engagé  dans  l'état  ceci  ésiastiq 
Il  se  prépara  par  la  prière  el  par 
retraite»,  recevoir  les  ordres  sacri 
et ,  après  avoir  pris  possession  de  * 
diocèse,  s'appliqua  à  v  faire  fleu 
l'ancienne  discipline,  il  aceompa; 
le  roi  Louis  Xll,  dans  son  e%\ 
dilion  contre  les  Génois,  armé 
toutes  pièces,  la  lance  au  poing, 
obtint, en  récompense  de  ses  servit 
l'ëvcché  de  Chartres.  François  I 
s'était  engagé  à  sel  I  ici  1er  pour  fivr; 
le  di.ijjc.iii  de  cardinal  ;  mais  la  i 
chessc  d'Angoulcroe  parvint  a 
faire  pre'férer  un  de  ses  protégés; 
Evrard  entra,  en  i5i8,  dans  Iali| 
de  l'Autriche  contre  la  France, 
contribua  beaucoup  par  ses  intrig 
à  l'élection  de  Charles-Quint,  qu 
nomma  a:  cheveu  uc  de  Valence,  p 
le  dédommager  de  la  perle  des  re 
nus  de  l'évèché  de  Chartres,  et 
procura,  en  i  5io  ,  le  chapeau 
cardinal.  Robert  comte  de  la  Mai 
avant  fait  la  paix  avec  François  1 
Evrard  ravagea  ses  terres,  et  letrs 
comme  le  plus  cruel  ennemi  :  ci 
conduite  lui  mérita  de  nouvelles 
veurs  de  Charles  -  Quint  :  il  Tut 
connu  légat  du  Saint-Siège  d 


>s  ,  titre  qu'il  avait  reçu 
pane  Clément  Vit ,  el  fut  pourvu 
richei  bénéfices.  Ce  prélat  renom 
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les  statuts  de  ses  prcUcccsseurs  con- 
tre les  sectaires,  et  y  en  ajouta  de 
nouveaux ,  qui  portaient  des  peines 
très-sevèrcs  contre  les  hérétiques.  Il 
lit  rebâtir  le  palais  épiscopal ,  avec 
une  grande  magnificence,  pourvut 
son  église  de  vases  précieux  et  de 
îviiquaircs  d'or  ,  et  ne  négligea  rien 
pour  donner  au  culte  un  éclat  et  une 
pompe  jusqu'alors  inconnus.  11  mou- 
rut à  Liège,  le  18  mars  i538,  d'une 
indigestion  de  moules.  (V.  V  Art  de 
vérifier  les  dates,  t.  ni,  p.  157, 
éd.  in  -  fol.  )  Il  fut  enterre'  dans  sa 
«athédralc,  où  l'on  voyait  sa  statue 
mit  sou  tombeau  de  bronze  doré, 
t.ouis  Doni  d'Attichy  a  publie  une 
ê'-'ie  «le  ce  prélat  dans  le  tom.  11  de 
son  Histoire  des  Cardinaux.  \V — s. 

MAItCMAND.  V.  1VL\kkland. 

MARCO  BENKVKNTANO,  reli- 
^Îl*u\  célcslin  ,  ne  à  Bénevent ,  dans 
i.i  seconde  moitié  du  quinzième  siè- 
«ïe  ,  a  éie  le  principal  éditeur  de 
iVdilion  laïine  de  la  géographie  de 
Plolémce  ,  imprimée  à  Ruine  ,  en 
ïio^,  cl,  avec  un  nouveau  titre, 
en  1  M.18  :  il  anr;r,i:'iiïa  celte  édition 
li'uu  nouveau  |j!a;iis;#li«re,  dresse'  par 
.b-m  hiiy.M-ii,  cl  de  sis.  cartes  1110- 
<Vi  : !:•;;,  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans 
iV:it:.jii  de  ij'jtt,  la  première  où 
Ton  ait  employé  la  gravure  en  cui- 
vre pîinr  12M -lipîier  les  caries  geo- 
p'.iii!::  jiies,  /'.  B;;cki.%~<:k,  VI,  v>.o8). 
Ou  rem  rque  flans  le  privilège  pon- 
lîîïr.'i!  de  cette  édition,  la  clause  siu- 
guiii-i.*,  qi.e  le  prix  dû  livre  n'est 
pas  laissé  a  l'arbitraire  du  libraire- 
éditeur,  mais  qu'il  doit  être  fixe'  par 
Thomas  re.Jro,  (  liauoinede  La  Iran, 
hibliollieraire  du  pape.  Quelques 
erreurs  de  Marco  Heneventano  ont 
été  relevvi  s  avec  peu  tic  ménagement 
«ans  iV.liliou  <L;  P'.oléméc  donnée 
à  Venise  p.ir  S'Jvanus,  en  i.m  1.  C2 
docte  religieux  Jetait  aussi  applique 
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à  Pasrronomie  ;  et  il  publia  an  on- 
vrage  qui  parait  être  le  Troctoius 
de  motu  actavœ  sjihœrœ^  que  Ir- 
lande {  Bill,  astr.,  p.  7  ) ,  trompé  par 
Weidlcr,  place  sous  l'année  i355. 
Alb.  Pighius  le  réfuta,  en  prenant 
la  défense  des  Tables  alpbonsines, 
Adversàs  novam  Marci  Beneven- 
taniAstronomiam,)  quee  positionem, 
alphonsinam  ac  recentiorum  om- 
nium de  motu  octavi  orbis  dépra- 
vai it  ,  Alb.  Pighii  Campensis  Apo- 
logia,in  qud  alpkonsina  positio  tôt* 
demonslratur,  Paris,  i5'ia,in-40. 
Celte  édition  n'est  probablement 
qu'une  réimpression;  et  l'ouvrage 
doit  avoir  d'abord  paru  à  Rome, 
en  1  ;>\>o  ou  1  r>.  1 ,  sous  le  voile  de 
l'anonyme;  car  le  c  clés  tin  y  répon- 
dit en  1 5-Jt  1 ,  par  les  deux  ouvrages 
suivants,  cités  par Icïoppi  :  I.  Apo- 
logcicum  npuscuhtm  Marco  Béne- 
vent ano  monaco  celés tino  authore 
adversùs  ineptias  cacostrologi  ano~ 
njrmi ,  etc.  II.  JYutwm  oritsculum 
Marci  Bineventani...  iterum  scri- 
bentis  in  cacostwlogum  refereniem 
ad  ecliptUam  immobilem  abacwn 
alphonsinum.  Lalandc  n'a  pas  connu 
ces  deux  opuscules.         C.  M.  P. 

MARCO  POLO.  V.  Polo. 

1\URC0N  VILLE  ou  MARCOU- 
Y1U.E  (Jkax  de),  gentilhomme, 
ué  dans  le  Perche  vers  i54o,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  avec  beaucoup  d'ar- 
deur, et  rechercha  l'affection  des 
personnes  qui  partage;  ient  son  goûl 

Îiour  les  lettres;  il  comptait  au  nom- 
)îc  de  ses  amis  Fr.  Befleforct ,  The- 
ve  ,  etc.  Ou  voit ,  par  quelques  pas 
sages  rie  ses  écrits  ,  qu'il  était  sincè- 
rement attaché  à  la  religion  catho 
lique,  mais  qu'il  n'approuvait  p.u 
les  mesures  prises  pour  obliger  Ici 
protestants  à  rentrer  dans  le  sein  d< 
l'Eglise  :  il  se  montre ,  dan*  tou: 
ses  ouvrages ,  Tami  de  son  pays  7  cl 
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déplore  les  maux  que  les  guerres  ci- 
vile» faisaient  éprouver  à  sa  pairie. 
Il  vivait  encore  en  i5}4ï  ma's  on 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de 
Marcou  ville  :  I.  La  Manière  de  bien 
palicer  la  république  chrétienne, 
contenant  l'état  et  office  des  magis- 
trats, etc.,  Paris,  i5(ia;  Rouen, 
1 58a ,  lil-8".  11.  Traité  contenant 
l'origine  des  temples  des  Juifs , 
Chrétiens  et  Gentils,  et  la  fin  cala' 
miteuse  de  ceux  qui  les  ont  ruinés , 
Paris ,  1 563 ,  in-8°.  Il  y  a  beaucoup 
de  recherches  et  de  remarques  cu- 
rieuses dans  ce  petit  ouvrage  dont  il 
se  fit  deux  éditions ,  la  même  année. 
III.  Traité  enseignant  d' où  procède 
la  diversité  des  opinions  des  hom- 
mes ,  ibid.,  1 563 ,  in-8a.  ;  curieux  et 
peu  commun.  IV.  Recueil  mémora- 
ble d'aucuns  cas  ntetveilleux  ad- 
venus de  nos  ans ,  et  d'aucunes  cho- 
ses estranges  et  monstrueuses ,  ad- 
venues es  siècles  passés,  ibid.,  i56.f, 
in-8D.  ;  rare  et  recherché.  L'auteur 
ne  mérite  de  confiance  que  pour  les 
faits  dont  il  a  pu  être  le  témoin.  T,c 
chapitre  3e.  contient  des  détails  fort 
intéressants  sur  tes  di llVrenlcs  fa- 
mines qui  affligèrent  la  France  dans 
le  seizième  siècle.  V.  Traité  de  la 
bonté  et  maitvaistié  des  femmes  , 
ibid. ,  1 564-60-7 1  ,  in-8".  ;  il-S; 
revu  et  corrige,  i580,in  -  lO.  Les 
il  i  lierai  les  éditions  de  cet  ouvrage 
sont  également  recherchées.  Oii  y 
trouve  beaucoup  de  traits  plaisants 
pour  ou  contre  les  femmes  ,  narrés 
d'une  manière  naïve  et  avec  agré- 
ment. VI,  Traité  de  l'heur  et  mal- 
heur du  mariage  ;  ensemble  les 
lois  cimnubiales  de  Plutarque,  tra- 
duites en  français,  ibid.,  i56ïj- 
-  i  ,  in  -  8°.  ;  Lyon ,  i6oa  .  in-8".  ; 
petit  ouvrage  curieux  et  qui  fait  suite 
au  précèdent.  VU,  Excellent  opus- 
cule de  Plutarque  :  De  la  tardive 
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vengeance  de  Mat  ,  Induit  sur 
verMon.hline  de  Bil.  PinlLcuuc 
ibid.,  i563,in-8".Yill.  Cl.rrti, 
avertissement  aitx  refivi.lij  et  èca 
tés  de  ta  vraie  et  ancienne  Eglî 
catholique ,  ibid. ,  i5^T,i]i-8°.  1' 
Traité  de  la  butine  et  maui-ai 
langue,  ibid.,  l'i^t,  in-H".  X.  I 
la  bignilé  et  utilité  du  Sri  et  de  • 
grande  cherté  rt  presque  famii 
d'irelui en l'anpréxrnt .ibiil.,  il" 
in-8".  ;  curieux  et  peu  commun.  M* 
conviJle  a  fourni  le  tome  vi,  ; 
Recueil  des  Ai'ttm'rcj  proiligïeiue, 
extraites  des  auteurs  ;im  mm  ,  i  ltll 
dernes, Parts,  i6o8,  in-.6.  W— 
MAIICOT  (  Emu<B  ) .  profe 
seur  de  médcririe  ,  naquît  à  Mot 
pellier  en  i08(i.  Il  tQMBÉ*flli  i 
s'y  livrer  «  la  pratique  de  son  ar 
173a,  il  se  présenta  |io 


disputer   une    chaire    vacante    p 
la  démission  d'Astruc  ,  qui  ,  apr 
professe  avec,  éclat,  à  Tu 


limse  et  à  Muntjiellier ,  se  Ikait  e 
(in  dans  la  capitale.  Marcot  sor 
vainqueur  de  ce  concours,  quoiqil 
eût  pour  a  11  t,i  pu  ni  s  le  s  Fucs  et  Fi 
rein  ;  le  premier  ,  depuis  si  célèr. 
comme  praticien  ,  et  le  second  coi 
me  anatomîste.  Peu  de  temps  apre 
Marco t  fut  désigné  pour  être  pi 
mier  médecin  ordinaire  du  roi 
médecin  des  enfants  de  France.  I 
trouve  dans  la  Collection  del'acal 
mie  royale  des  sciences  deux  écr 
de  ce  savant  praticien.  Le  prem: 
est  un  Mémoire  qui  a  pour  objet 
enfant  monstrueux  venu  an  mon 
sans  aucun  vestige  de  cerveau  ni 
cervelet  ;  ce  qui  a  conduit  notre  1 
leur  à  d'intéressantes  questions  1 
la  génération  des  monstres.  Le 
cond  consiste  dans  une  observali 
sur  une  maladie  particulière,  et  ali 
très-peu  connue,  qu'il  désigne  SI 
le  nom  de  Tumeur  anévrismtie 
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pohpeuse  de  V  aorte.  Marcot  mou- 
rut sans  laisser  d'enfants,  en  1755. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  avait 
jeté  au  feu  lous  ses  papiers  ;  et  ce  qui 
reste  de  lui  doit  nous  faire  regretter 
ce  qu'il  a  détruit.  J\  son  Eloçe  par 
Poitevin,  Montpellier,  1771 ,  in- ri. 

D — g — s. 
MARGULFE,  moine  français,  vi- 
vait, selon  toutes  les  apparences,  vers 
le  milieu  du  septième  siècle.  On  ne 
sait  rien  de  positif ,  ni  sur  l'époque 
de  sa  naissance ,  ni  sur  Tordre  reli- 
gieux auquel  il  appartenait,  ni  sur  ic 
inouastère  qu'il  habitait.  Le  P.  Lab- 
Lc  le  fait  demeurer  à  Bourges.  On 
conjecture  néanmoins  ,  d'après  une 
dédicace  adressée  par  lui  à  un  pape 
qu'il  appelle  Landry,  que  Marculie 
pouvait   bien  être   du   diocèse   de 
Paris ,  qui  était  gouverne'  par  un 
éveque  appelé  Landry,  vers  660, 
sous  le  règne  de  Clovis  H ,  fils  de 
Dagobci  t  ;  on  sait  que ,  sous  les  rois 
de  Fiance  de  la  piemièrc  race,  le  ti- 
tre de  pape  se  donnait  sans  distinc- 
tion à  tous  les  èvèqucs,  et  que  cette 
coutume  dont  on  trouve  encore  quel- 
ques traces  sous  la  seconde  race , 
tuiuba  tout-à-fait  en  désuétude  au 
commence  ment  de  cette  dynastie.  11 
fait ,  d'ailleurs ,  souvent  mention  des 
maires  du  Palais  ,  lesquels  ne  s'em- 
parèrent, en  quelque  sorte,  de  l'auto- 
rité royale,  qu'après  la  mort  de  Da- 
gobert  ,  et  dont  la  fonction  cessa 
totalement  sous  les  Garlovingicus. 
Marculfc  a  réuni  ,  dans  un  recueil , 
les  formules   des   contrats   cl   des 
actes  publies  les  plus  usités  à  l'é- 
poque où  il  vivait  ;  et  cette  collection 
précieuse  est  un  des  inoiiumeuls  les 
plus  importants  de  noire  histoire, 
et  surtout  de  la  jurisprudence  fran- 
çaise. Ces  formules  ne  sont  pas  de  la 
nature  de  celles  que  les   Romains 
avaient  consacrées  dans  leur  juris- 
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prudence,  et  dont  le  recueil ,  forme' 
d'abord  par  Flavius,  était  d'un  lia- 
ge tellement  sacre'  chez  eux ,  qoe  le 
succès  d'une  affaire  dépendait  ini- 
quement du  choix  et  de  la  stricte 
observation  de  la  formule  qui  étti 
attachée  à  toutes  les  demandes  de 
cette  espèce.  Ces  formules ,  abolis 
totalement  par  Justinien,  n'étant 
pas  destinées  à  être  renouvelées  chez 
les  Gaulois,  dont  les  moeurs  sim- 
ples auraient  repoussé  plutôt  qn'ac- 
cueilli   des    subtilités    appropriés 
uniquement  au   génie  des  Romain. 
Marculfe  n'a  voulu  que  réunir  des 
modèles  d'actes  qui  pussent  servir 
à  guider  ceux  qui  auraient  des  acte 
semblables   â   rédiger,  sans  qu'Os 
fussent  astreints  à  se  serrir  litté- 
ralement des  expressions  qu'il  em- 
ployait. 11  est  même  à  présumer  qie 
son  recueil,  qu'il  n'avait  formé  qu'a 
l'âge  de  soixante-dix  ans*  ainsi  qu'il 
l'annonce  lui-même,  n'était  destiné 
qu'aux  clercs  et  aux  moines  :  ceux- 
ci  ,  sous  la  première  race ,  étant  «• 
peu- près  les  seuls  lettres ,  dressaient 
tous  les  actes  publics,  en  y  conser- 
vant le  suie  et  l'esprit  delà  loi  ro- 
maine, la  seule  que  suivaient  tous  In 
ecclésiastiques,  de   quelque  natien 
qu'ils  fussent,  à  cause  des  immuni- 
tés et  des  privilèges  qui  leur  étaient 
accordés  par  les  constitutions  des 
empereurs.  Le  recueil  de  Marculfe 
est  divisé  en  deux  livres  :  dans  le 
premier,  destiné  aux  actes  royaux, 
ou  trouve  des  modèles  de  brevets  v 
d'actes  et  de  chartes ,  émanes  de  la 
puissance  royale  :  le  second  est  con- 
sacré aux  actes  prives  ;  on  y  voit 
des  modèles  de  donation ,  de  vente, 
de  louage ,  de  mandat ,  de  pactes  sur 
des  droits  successifs ,  de  contrats  de 
mariage ,  etc.  ;  on  y  rencontre  même 
un  acte  de  divorce  par  consentement 
mutuel,  portant  que com me  les  époux 
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~»e  peuvent  pas  vivre  en  paix,  ils 
^déclarent  se  séparer  roi  on  taire  ment, 
|bt  se  réserver  chacun  la  liberté  ou 
r,  d'embrasser  l'état   monastique,   ou 
j»  «le  se  remarier  à  d'autres.  Les  for- 
mules de  Marcnlfe  ont  été  publiées 
avec  d'excellentes  notes,  par  Jérôme 
Bignon  (  F.  Bignor,  IV,  483), 
■Paris,  i6i3,  in-8".  A  la  même  épo- 
que elles  parurent  également  dans  le 
Codai  legum  antïijuciTtim  de  Lin- 

-  denbrok,  Francfort,  i6i3 ,  in-fol. , 

-  et  dans  la  Bibîiolkeca  Patrum;  en- 
fin Théodore  Bignon  les  réunit  aux 
notes  de  J.  Bignon  sur  la  loi  salique , 
en  un  vol.  in-4°.,  Paris,  îfJWfc  ce 
volume,  qui  renferme  encore  d'au- 
tres formules  par  des  auteurs  in- 
connus, a  été  textuellement  inséré 
(Uns  la  collection  des  Capitulaires 
des  rois  de  France.  (  F.  Bildze,  et 
Cm  mac.  )  P — n — t. 

MARCUS  GR£CUS,  personnage 
presque  inconnu,  dont  nous  écrivons 
ici  le  nom  suivant  l'usage  vulgaire , 
passe  depuis  long-temps  pour  être 
l'auteut  d'un  ouvrage  sur  l'art  d'ex- 
terminer les  ennemis  par  le  feu.  De 
nus  jours,  on  a  cru  que  l'antiquité 
pouvait  venir  à  notre  aide  dans  ce 
çrand  art  de  détruire  que  nous  avons 
tant  perfectionné  ;  on  a  fouillé  dans 
tous  les  dépôts  littéraires,  et  il  en  est 
résulté  la  découverte  de  quelques  tré- 
sors enfouis.  On  s'est  assuré  que  la 
Bibliothèque  du  rot  possède  deux 
exemplaires  d'un  manuscrit  intitulé: 
Liber  ignitim  ad  com'iurendos  hot- 
tes auctore  MarcoGrceca.  Ces  csem- 
plaires,  cotés  -j  1 5(i  et  -J  1 58 ,  nous 

F  .naissent  être,  l'un  du  xiv*.  et 
autre  du  iv'.  siècle.  Aucun  auteur 
de  l'antiquité  ne  fait  mention  de  ce 
Mardis  (ir.Ti  us  :  l'époque  à  laquelle 
il  a  vécu  n'est  fixée  par  aucun  mo- 
nument. 11  est  impossible  de  lire  cet 
tiiiutciilc  sans  y  reconnaître  la  main 
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d'un  abréuateur.  Des  hellénism 
nombreux  feraient  soupçonner  qi 
l'ouvra  je  primitif  était  écrit  en  gre 
et  l'on  y  trouve  a  chaque  instant  d 
tournures  qui  sentent  trop  la  tradu 
lion  pour  laisser  long-temps  dont 
qu'on  eu  lit  une.  Ce  qui  doit  dotin 
un  dernier  préjugé  en  laveur  de 
patrie  de  l'auteur,  est  ce  nom  > 
Grœcas,  qui  a  la  vérité  n'est  qu'u 
épithète,  iaiuli*(|iicTurl}inj;i'iiphei 
Matchits,  dans  la  première  plus 
des  dent  manuscrits,  reproduisant 
X  des  Grecs,  offrirait  une  sitigulnri 
dont  aucun  nom  purement  latin 
présente  l'analogue.  Nous  peuso 
donc  qu'il  faudrait  l'appeler  Mu 
chus-le-Grcc  ;et  nous  cru  vous  que 
manuscrit  qui  nous  reste  ,  n'est  ani 
chose  que  l'extrait  f.iil  en  latin,  d' 
ouvrage  écrit  en  grec.  Deux  co 
j  cri  lires  ont  pu  naître  dans  l'esp 
des  savants  nu  sujet  de  Marcli 
Gracus  et  de  son  ouvrage.  La  pi 
mière  est  qu'il  existe  de  l'analo; 
entre  le  surnom  de  Gnenus  et  ce 
de  Grœcarùcus  ,  que  l'on  donne 
feu  grégeois  ;  mais  nous  pensons  q 
ce  serait  aller  chercher  trop  loin  u 
chose  que  l'on  peut  expliquer  pi 
naturellement  ;  en  second  heu  ,  c 
l'ouvrage  grec  de  Marcbus  ,  trad 
originairement  en  arabe ,  aura 
donner  lieu  à  l'opinion  de  quelqi 
modernes ,  qui  font  remonter  i'o 
gine  de  la  pondre  aux  Orientau 
mais,  quelque  fonderaeut<|u'aitce 
opinion ,  nous  la  laissons  au  n 
des  conjectures ,  et ,  loin  de  l'adc 
ter,  nous  nous  rangeons  entièrema 
à  cet  égard,  à  l'avis  de  M.  Langl 
qui  prouve  que  les  Arabes  ont  con 
la  poudre  plus  de  six  siècles  av; 
l'époque  à  laquelle  nous  avons  c 
devoir  placer  l'existence  de  March 
le-Grec.  Quelques  savants,  et ,  en 
autres  ,  Scabger  ,  paraissent  ar 
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le*  statuts  de  ses  prédécesseurs  con- 
tre le*  sectaires,  et  y  en  ajouta  de 
nouveau*  ,  qui  portaient  des  peines 
très-sévères  contre  les  hérétiques.  Il 
lit  rebâtir  le  palais  épisc.npal,  avec 
une  grande  magriiticcncc,  pourvut 
«un  église  de  vases  précieux  cl  de 
i '{•UqiMircs  d'or  ,  et  ne  négligea  rien 
pour  donner  an  culte  un  éclat  et  une 
pompe  jusqu'alors  inconnus.  Il  mou- 
lut à  liège,  le  18  mars  t538,  d'une 
indigestion  de  moules.  (V.  l'Art  de 
vèit/'ier  let  dates,  t.  lit,  p.  1 57 , 
ni.  in -fol.)  M  fui  enterre  dans  sa 
1  atliédrale ,  uiï  l'ou  voyait  n  statue. 
t4ir  mju  tombeau  rie  bronze  dore. 
t. oui.»  Dniii  d'Altichy  a  public*  une 
ï'ie  de  co  prel.it  dans  le  lom.  11  de 
MO  /iist'iiv  des  Ctmiïniitix.  W — *- 
MARf.KI.ANf).  V.  Markl.mi. 
MARCO  KKNKVENFANO,  reli- 
gieux eclestin,  né  à  Bénevent,  dans 
l.i  seconde  moitié  du  quinzième  rie-' 
oie ,  a  été  le  principal  éditeur  de 
l'édition  latine  de  ta  géographie  de 
Plotéiuéc  ,  imprimée  à  Rome  ,  eu 
1307  ,  et ,  avec  un  nouveau  titre , 
en  iâo9  :  il  augmenta  celle  édition 
d'un  nouveau  planisphère,  dressé  par 
Jean  Ruysch ,  et  de  six  cartes  mo- 
dei'ite.s,  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans 
l'édition  de  1478,  la  première  où 
Ton  ait  employé  la  gravure  en  cui- 
vr.-  pour  multiplier  les  caries  géu- 
pfapliî,iiics(f.BuciHiicit,VI,-*io8). 
On  remarque  dans  le  privilège  pon- 
tifical de  cette  édition,  la  clause  sin- 
gulière, que  le  prix  dû  livre  n'est 
pas  laissé  à  l'arbitraire  du  libraire- 
éditeur,  mais  qu'il  doit  être  fixé  par 
Thomas  Fcdro,  chanoine  de  La tran , 
bibliothécaire  du  pape.  Quelques 
erreurs  de  Marco  Ben  éventa  no  ont 
été  relevées  avec  peu  de  ménagement 
dans  l'édition  de  Ptolcroéc  donnée 
aVcniscparSylvanus.cn  i5ii.Cb 
docte  religieux  s  était  niasv  anoUquc 


1  Ott- 


à  l'astronomie;  et  il  publia,  tin  « 
viage  qui  parait  être  le  Tractants 
de  molli  <>ciav<r  sfduenr,  que  b- 
]«iu\f  [  Sibl.  anr.7  p.  7),  trompé  par 
Wcidlcr.  place  sous  l'année  i3j5. 
Alb.  Pigliius  le  réfuta,  en  prenant 
lu  tlcfciiiC  des  Tables  alpbonsinrs, 
Aih'cr.yin  MMM  Marci  Benrven- 
lani  Mtriinnmiam ,  qittr  positionem. 
atffiimsiiiam  ac  recentiorwn  om- 
nium de  MHI  uciavi  orbis  depror- 
vavit.Alb.  Pighii  Campcnsis  Apo- 
fopia ,  in  qud  alphonsinapotitio  tut* 
deintiitslntiitr,  Paris,  i5'i2,  în-4°. 
Celle    édition    n'est    probablement 

În'une  réimpression;  el  l'ouvrage 
oit  avoir  d'abord  paru  à  Rome, 
en  |5*0  ou  Ô11  .  sons  le  voile  de 
l'anonyme;  car  le  célcstia  y  répon- 
dit eu  tSttï ,  par  les  deux  ouvrage* 
suivants,  cités  par  IcToppi  :  I.  Apo- 
logmiciim  i>pusathnn  Marco  Benr~ 
■ventano  monaco  celestino  authare 
adversîts  ineptias  cacostrolugi  ano- 
nj'mi ,  etc.  II.  JVi/vum  oruseulum 
Marci  Scneventani...  iterum  scri- 
Itentis  in  cacostrulogum  referentem 
ad  ecliplkam  inunobUem  abacum 
alpkonsinuiii.lMandc  n'a  pas  connu 
ces  deux  opuscules.  C.  M.  P. 
MARCO  POLO.  V.  Polo. 
MARCONVILUÏ  ou  MARCOP- 
VII. LE  {Jean  Dr},  gentilhomme, 
né  dans  le  Perche  vers  1  j4°.  s'ap- 

Sliqua  à  l'étude  avec  l'eancoup  d'ar- 
cur,  et  rechercha  l'affection  des 
personnes  qui  partageaient  son  goût 
pour  les  lettres;  il  comptait  au  nom- 
bre de  ses  imisFr.  Bcflel'orcl,The 
vci ,  etc.  Ou  voit ,  parqueiques  p« 
sages  de  ses  écrits ,  qu'il  était  sincè- 
rement attaché  à  la  religion  catho 
lique,  mais  qu'il  n'approuvait  jus 
les  mesures  prises  pour  obliger  1rs 
protestants  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise:  il  se  montre,  dans  tous 
ses  ouvrages ,  l'ami  de  son  pays ,  et 
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iJ^traft  concerner  le  feu  grégeois  pro* 
*■*  premeot  dit,  snr  la  composition  du* 
a   quel  il  est  presque  impossible  de 
"  rien  statuer ,  faute  d'expériences.  Il 
:-*  est  vrai  que  la  chimie  moderne  a 
■c  découvert  plusieurs  substances  qui 
s»  ont  la  propriété  de  brûler  sous  l'eau  ; 
*   tel  est  le  potassium  :  mais  ces  dé- 
;   couvertes  ne  sont-elles  pas  entière- 
b    ment  liées  à  la  filiation  des  connais- 
:    sauces  chimiques?  et  serait-il  pos- 
sible que  les  anciens  eussent  aperçu 
les  derniers  anneaux  d'une  chaîne 
que  nous  commençons  seulement  à 
développer?  On  est  fondé  à  supposer 
que  l'effet  du  feu  grégeois ,  beaucoup 
trop  exagéré,  s'obtient  par  un  alliage 
de  substances  bien  plus  vulgaires  que 
celles  qu'indique  l'extrait  du  livre 
de  Marchus  -  le  -  Grec.  Les  recettes 
contenues  dans  l'opuscule  de  Mar- 
chns-le-Grec ,  nous  présentent  beau- 
coup d'analoçie  avec  un  ouvrage 
presque  du  même  genre ,  attribué  à 
Albert-le-Grand ,  le  traité  de  Mira- 
bilibus  rnundi.  J.-G.  Scalieer  et  Jé- 
rôme Cardan  ont ,  sans  doute  ,  eu 
connaissance  du  Liber  ignium ,  puis- 
qu'ils l'ont  évidemment  copie  ;  et 
peut-être  serait-il  assez  curieux  de  re- 
chercher quelques  autres  écrivains , 
qui  n'en  ont  pas  usé  à  son  égard 
avec  plus  de  scrupule.  C'est,  nous 
dit-on ,  le  desir  qu'exprimait  M.  de 
L*a  Porte  du  Theil  ,  dans  un  rapport 
adresse'  sur  ce  sujet  au  ministre  de 
l'intérieur,  en  1804,  et  qui  a  été 
imprimé ,  la  même  année ,  avec  le 
Liber  ignium  ,  en   18  pages  in  -4°. 
M.  du  rheil  y  a  joint  les  passages 
de  Jérôme  Cardan  et  de  Jules -César 
Scalige r ,   qui  y   sont  relatifs ,   en 
latin.  H  dit  que  M.  le  baron  d' Are- 
tin  ,  bibliothécaire  de  l'électeur  de 
Bavière  ,  à  Munich  ,  a  trouvé  dans 
la  bibliothèque  de  cette  ville  un  vieux 
mauuscrit  latin  du  treizième  siècle , 

XXVI. 
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snr  le  Feu  grégeois ,  qu'il  se  propo 

de  publier  avec  une  introductu 

historique.  C'est  cette  annonce  in* 

rée  dans  le  Magasin  enejelopêd 

que,  qui  a  été  l'occasion  de  son  01 

vràge.  On  y  trouve,  comme  on  ( 

dit ,  deux  ou  trois  recettes  pour 

poudre  à  canon ,  mais  rien  de  ri 

sonnable  sur  la  composition  du  f 

grégeois  ,  dont   aucun  auteur  n 

mieux  décrit  l'appareil  effrayant  q 

Joinville.  Voici  les  propres  paroi 

de  l'historien  de  Saint- Louis  :  «  ] 

»  manière  du  feu  grégeois  étoittell 

»  qu'il  venoit  bien  devant  aussi  gr 

»  que  ung  tonneau ,  et  de  longue 

w  la  queue  en  duroit  bien  comi 

»  d'une  demye  canne  de  quatre  pai 

»  Il  faisoit  tel  bruit  à  venir ,  qu 

»  sembloit  que  ce  fust  fouldre  q 

»  cheust  du  ciel ,  et  me  sembloit  à\ 

»  grant  dragon  voilant  par  l'air  : 

»  gettait  si  grant  clarté ,  qu'il  fei* 

»  aussi  clair  dedans  notre  ost  comi 

»  le  jour ,  tant  y  avoit  grant  flan 

»  de  feu.  Trois  foys  celle  nuytée  no 

w  getterent  le  dit  feu  grégeois  à 

»  dite  perriere ,  et  quatre  foys  av 

»  l'arbaleste  à  tour; et  toutes  tes  fo 

»  que  notre  bon  Roy   Saint  Lo 

»  oyait  au' ils  nous  gettoient  ainsi 

»  feu ,  il  se  gcttoit  à  terre ,  et  U 

»  doit  ses  mains ,  la  face  levée 

»  ciel ,  et  crioit  à  haulte  voix  a  not 

»  Seigneur ,  et  disoit  en  pleucan 

»  grants  larmes  :  Beau  Sire  Di 

»  Jésus-Christ ,  garde  moi  et  tôt 

»  ma  gent;  et  croy,  moi,  que 

»  bonnes  prières  et  oraisons  ne 

»  eurent  bon  métier (  1) 

Toute  cette  chronique  est  nid 
de  descriptions  des  effets  terril) 
de   ce  feu,  dont   les  progrès 


(1)  linioin  du  ror  S.  fart ,  par 
Juinvillr.  p*£.  lo  4tl«cUtkM  é»  Di 
«063,  in-Wl 
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l'artillerie  firent  bientôt  délaisser 
l'usage.  Depuis  cette  époque  reculée, 
quelques  chimistes ,  ou  quelques  cu- 
rieux, ont,  plus  d'une  fois,  essayé 
de  retrouver  la  composition  dont 
nos  anciens  auteurs  ont  laissé  tant 
de  descriptions  imparfaites..  Le  ha- 
sard fut  plus  heureux  que  l'applica- 
tion ;  et  l'on  sait  que  les  découvertes 
de  Chevalier  et  de  Du  pré  se  présen- 
tèrent à  eux  sans  qu'ils  les  eussent 
cherchées.  Dupré ,  né  aux  environs 
de  Grenoble  ,  apprit  dans  cette  ville 
le  métier  d'orfèvre,  et  vint  ensuite  à 
Paris  ,  où  il  s' établit  jouai! lier.  Eu 
s' occupant  à  fondre  des  cristaux 
pour  faire  de  faux  diamauts  ,  il  dé- 
couvrit une  liqueur  inflammable, 
dont  l'activité  était  si  grande  qu'elle 
consumait  ce  qu'elle  touchait  sans 
qu'on  pût  l'éteindre  ;  l'eau  ne  faisait 
même ,  dit-on ,  qu'en  accroître  la 
force.  Âpres  s'être  bien  assuré  de  sa 
découverte  ,  Dupré  crut  devoir  la 
communiquer  à  fa  cour;  et  il  fit  des 
expériences  sur  le  canal  de  Versailles. 
On  était  alors  en  guerre  ;  et  pour  s'as- 
surer des  avantages  qu'on  pourrait 
retirer  d'un  pareil  moyen  de  des- 
truction ,  L'on  envoya  Dupré  dans 
divers  ports  de  mer  :  mais  le  succès 
terrible  qu'il  eut ,  remplit  d'épou- 
vante les  plus  intrépides  marins;  et 
Louis  XV  reconnaissant  qu'une  pa- 
reille découverte  aurait  des  suites 
trop  funestes  à  l'humanité ,  si  elle 
devenait  publique ,  acheta  le  silence 
de  ce  chimiste  ,  en  le  décorai. t  du 
cordon  de  Saint-Michel ,  et  lui  ac- 
cordaut  une  peusio  i  assez  considé- 
rable. Chalvet  ,  bibliothécaire  du 
Dauphiné ,  et  Gudiu  ,  qui  nous  four- 
nissent ces  détails,  s'accordent  avec 
Y  Art  de  vérifier  les  dates ,  pour  rap- 
porter cette  découverte  à  l'époque  de 
la  guerre  contre  les  Anglais  en  1^56. 
Voici  maintenant  un  autre  fait  moins 
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connu  ,  qui  nous  est  fourni 
M.  Coste  (  Essai  sur  de  pretet 
découvertes  nouvelles ,  i8o3 
8°.  )  :  «  Le  secret  du  feu  greg 
»  dit-il ,  a  été'  retrouve  en  Fr 
»  sous  le  ministère  du  duc  d'A 
»  Ion ,  par  un  metteur  en  œuvr 
v  ne  le  cherchait  certainement 
»  et  qui  travaillait  au  Havre 
»  pierres  de  composition.  Mi 
»  moignage ,  à  cet  égard ,  est  L 
»  sable ,  puisque  c'est  moi  qui 
»  digé  le  Mémoire  au  consex 
»  lequel  cet  honnête  artiste  I 
»  hommage  au  Roi  de  sa  funei 
»  couverte ,  lui  demandait  s* 
r  dres,et  offrait  d'enfermer  d« 
»  canon  de  bois ,  qu'un  seul  ni 
»  pouvait  porter,  sept  cents  fi 
»  remplies  de  sa  composition 
»  quelles  s'enflammeraient ,  c 
»  raient  et  mettraient  le  feu  en 
»  haut.  Cet  appareil,  et  le  can 
»  bois  qui  devait  porter  le  fei 
»  geois  à  huit  cents  toises ,  ê 
»  de  l'invention  de  l'artificier  Ti 
Plus  loin  ,  Coste  rapporte  aussi 
découverte  au  règne  de  Louis 
Le  duc  d'Aiguillon  était  rninisl 
la  guerre  en  1774  ;  «t  ce  n'est 
cette  époque  qu  on  peut  placer 
expérience ,  Louis  XV  étant 
cette  même  année.  Gudin  tei 
par  ces  mots  la  narration  qui 
cerne  le  feu  grégeois  :  a  Dup 
»  mort  ;  et  je  crois  qu'il  a  em 
»  avec  lui  son  funeste  secret.  * 
vet  nous  l'assure  positivement  ; 
ce  qu'il  ajoute,  que  l'opinion 
mime  accusait  le  Roi  d'avoir  \ 
pité  la  mort  de  l'infortuné  D 
est  une  atrocité  dénuée  de  touti 
scmblancc.  Vient  ensuite  Cbev 
cet  artiste  fit,  en  1797,  dr 
expériences  pyrotechniques ,  à 
cenucs  et  à  Mcudon  ,  en  préfet 
MM.  Rosily  et  Missiessy  Bar 
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mi  viee-amiraux, 
nmës  par  le  ministre  de  ma-» 
mêmes  expériences  faites 
hors  des  mors  de  Brest , 
lieu  connu  sous  le  nom  de 
paraissaient  offrir  beaucoup 
rt  avec  les  fusées  à  la  Con- 
îffct  de  cette  nouvelle  com- 
ptait terrible  et  sûr.  Cheva- 
;tionnait  sa  découverte  fora- 
it victime  d'un  événement 

G.  F_a. 
>AWIDJ,filsdeZaiar,et 
r  de  la  dynastie  des  Zaia- 
ns  la  Perse  septentrionale , 
ît  descendre  d'un  ancien 
or  du  Ghylan.  La  déca- 
l'cmpirc  musulman  sous 
fe  Moctader,  les  troubles 
dans  la  monarchie  sama- 
•ndant  le  règne  d'Ahmed 
lorité  de  son  (ils  Nasser, 
onne  lieu  à  de  grandes  ré- 
dans les  pays  au  sud  de  la 
pienne.  Ces  circonstances 
fàvor.tblrs  à  l'ambitieux 
dj ,  pour  fonder  une  nou- 
»sance  et  relever  l'ancienne 
des  mages  ,  qu'il  professait 
mt.  A  travers  les  contradic- 
auteurs  orientaux  qui  par- 
i,  on  le  voit  d'abord  servir 
îr ,  fi' s  de  Schirouteh  ,  sous 
|.ji.  alors  généralissime  des 
ilydcs  du  Tabaristan  ,  par- 
s  tard,  à  la  souveraineté  du 
;  puis  s'attacher  au  mémo 
u  ,  avant  embrassé  la  cause 
•*  n  ides  ,  avait  obtenu  d'eux 
sion  de  tous  les  pays  qu'il 
enlever  aux  Alvdcs.  Marda- 
enu,  à  son  tour,  comraan- 
troupes  d'Asfar ,  vainquit 
jean  ed  Daï ,  dont  la  mort 
Tabaristan  aux  Samanides 
(  928  ).  Asfar  entra  dans 
apitale  de  la  province,  pré-' 
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cédé  d'étendards  noirs,  siçne  du 
triomphe  du  parti  des  Abbasstdessur 
celui  des  Alydes.  Il  y  fit  faire  la 
kothbah  au  nom  deNasser  ,ainsi  qu'à 
Rét ,  à  Rom,  etc.,  et  conserva  ses  cou* 
quêtes,  en  s'obligeant  de  payer  un 
tribut  annuel.  Alors  il  envoya  Mar* 
dawidj ,  pour  achever  de  dépouiller 
le  prince  du  Deylem.  Mohammed ,  as» 
siégé  dans  une  de  ses  places  ,  cor* 
rompit  ce  général ,  en  lui  offrant  le* 
moyens  de  s'élever  sur  les  ruines 
d'Asfar.Mardavf  idj  gagna  les  troupe* 
qu'il  commandait ,  marcha  contre 
As£ar ,  le  vainquit,  et  loi  fit  couper  It 
tête,  l'an  3i8  (930).  Makre  d'une 
partie  du  Tabaristan  et  de  hlracAd- 
jem ,  il  prit  Hamadan  l'année  stnV 
vante ,  y  fit  massacrer'  trente  mille 
habitants ,  et  remporta ,  près  de  cette 
ville ,  une  grande  victoire  sur  l'ar- 
mée du  khalyfe  Moctader.  Il  sacca- 
cea  ensuite  Dama  vfer ,  d'oà  plusieurs 
habitants ,  échappés  au  euruaçè , 
achevèrent  de  jeter  la  consternation 
dans  Baghdad,  en  y  arrivant  avec 
des  exemplaires  du  Coran  au  bout 
de  leurs  lances ,  et  en  interrompant 
la  fête  du  Beïram  ,  par  leurs  cris  de 
désespoir.  Mais  l'alarme  cessa  bien- 
tôt. Mardawidj  s'éloigna  des  fron- 
tières de  l'Irak- Araby,  alla  s'empa- 
rer de  Kom  et  de  Kaschan;  puis 
rompant  la  paix  qu'il  avait  conclue 
avec  Makan ,  il  lui  enleva  le  reste  du 
Tabaristan ,  et  le  força  de  se  sauver 
dans  les  états  des  Samanides.  Ce  fut 
alors  que  les  trois  fils  de  Bowaïh 
(  Bouiah  ),  abandonnant  la  fortune  de 
Makan,  passèrent  au  service  de  son 
heureux  rival.  Mardawidj  pourvut 
l'aîné  du  gouvernement  de  Caradj 
Abou  Dolaf ,  où  était  le  dépôt  de  9» 
recrues  et  de  ses  munitions.  Mais 
Aly  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  Marda- 
widj ,  que  ce  dernier  ne  l'avait  été  à 
Asfar,  et  celui-ci  à  Makan.  U  s'at- 

4<>M 
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tacha  une  partie  des  troupes,  enleva 
Ispahau  ,  Tan  3uo,  au  lieutenant  du 
khalyfe  (Palier;  mais  l'ayant  pillée  , 
il  l'e'vacua  au  bout  de  deux  mois ,  à 
l'approche  de  Waschmcghyr ,  que 
son  frère  Mardawidj  avait  envoyé  à 
la  poursuite  de  cet  ingrat.  Wasch- 
meghyr  soumit  lspahan  ,  tout  l'Irak 
Adjem  et  l'Ahwaz,  tandis  qu'Aly  se 
retirait  à  Ardjan ,  et  fondait  dans  le 
Farsistan  la  dynastie  des  Bowaïdes. 
(  f.  Imad  ed  Daulaii,  XXI ,  iç)6.  ) 
Cette  défection  emjwcha  Mardawidj 
de  conquérir  le  reste  de  la  Perse, 
et  de  détruire  peut-être  le  khalyfat. 
Voulant  solenniser  l'anniversaire  de 
sa  naissance,  Tan  3a3  (935) ,  Mar- 
dawidj fit  élever  d'énormes  bûchers 
sur  les  montagnes  autour  df  lspahan  : 
des  corbeaux  et  d'autres  oiseaux,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille,  dres- 
sés à  cet  effet  y  et  aux  pattes  des- 
quels on  avait  attaché  de  la  naphtc , 
allumèrent  ers  bûchers  qui  brûlèrent 
toute  la  nuit  ,  et  illuminèrent  un 
immense  horizon.  Mille  chevaux , 
deux  mille  bœufs  ,  un  nombre  infini 
de  moutons ,  et  une  incroyable  quan- 
tité de  pâtisseries,  avaient  été  pré- 
parés pour  le  banquet  que  ce  prince 
donna  dans  la  plaine.  Il  avait  vu 
tous  les  apprêts  de  la  fête ,  et ,  les 
trouvant  mesquins  ,  il  en  avait  fait 
de  violents  reproches  à  ses  officiers. 
Le  lendemain  matin  ,  fatigue  du  tu- 
multe et  du  hennissement  des  che- 
vaux ,  il  voulut  savoir  qui  avait  osé 
les  placer  si  près  de  s.i  tente.  Infor- 
mé qu'ils  appartenaient  aux  Turks 
qui  servaient  dans  son  armée  ,  il 
saisit  cette  occasion  d'humilier  une 
nation  qu'il  détestait;  et,  en  rentrant 
dans  la  ville ,  il  les  foira  de  porter 
sur  leurs  tetes ,  les  selles  de  leurs  che- 
vaux. Cet  a  liront  augmenta  la  haine 
de>  Turks  contre  lui  :  ils  profitèrent 
d'itu  uiuiiu-tit  où  il  avait  reuvoya 
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ses  gardes ,  et ,  ayant  pe'nél 
son  palais  ,  ils  l'assassiner* 
le  bain  et  pillèrent  ses  très 
mort  de  Mardawidj  délivr. 
misme  de  l'un  de  ses  plus  da 
ennemis.  Ge  prince  orgueille 
tait  une  thiare  d'or ,  enri 
pierreries ,  et  semblable  à  c 
anciens  monarques  persans  : 
seyait  sur  un  trône  d'or ,  e 
placer  ses  éinyrs  sur  des  siéf 
gent.  Inaccessible  aux  plat 
ses  sujets,  il  ne  permettait  p 
approchât  de  sa  personne, 
widj  eut  pour  successeur  se 
Waschmeghyr .  qui  fut  pcr< 
bous.  (  V.  Cabous  au  Supph 

A 

MARDOCHÉM     Voyez 
11  ,    1*. 

M4KDOOHÉE,  Japhe  , 
Beau%  prince  des  syuagop 
Posnauie,  de  Lublin ,  de  Cr< 
de  Prague  ,  était  fils  de  Rabl 
ham  de  Prague.  Il  mourut  ei 
avec  la  réputation  d'un  d 
savants  hommes  de  sou  ] 
de  sa  nation.  N  a  laisse  j 
Malchut ,  ou  le  Vêtement  r* 
litre  de  son  livre  est  empr 
chapitre  vm  d'Esther,  où  il 
vers,  i  i  :  Mardavlièe  ,  sor 
palais ,  parut  dans  un  giaru 
portant  une  robe  royale  de 
d'hyacinthe  nielé  de  blanc 
une  couronne  d'or ,  un  man 
fin  lin  et  d'ëcarlate.  C'est  I 
des  rabbins  d'à  fl  ce  ter  de  la 
rite  dans  les  litres  de  leurs  o 
et  de  chercher  dans  l'Ecritu 
que  passage  qui  se  rapporte 
noms.  L'ouvrage  de  Mardo 
divisé  en  dix  habits  roraa. 
les  cinq  premiers  traitent  t 
et  des  .cérémonies  ;  les  auli 
crèftêtiques ,  cabalistiques  « 
sopliiqucs*  En  voici  les  lit 
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"hyacinthe  ,  sur  ics  bené- 
et  les fc  prières.  II.  Habit 
iw  les  fêtes  et  les  sabbats, 
tonne  d*ory  sur  les  choses' 
et  détendues.  IV.  Manteau 
in  et  d'écadate ,  sur  les 
alri moniales.  V.  Habit  de 
de  Suze  ,  sur  la  vie  civile. 
it  de  lumière ,  sur  les  inter- 
î  la  lot.  VIL  Habit  de  ré- 
ze  ,  sur  les  discours  à  pro-' 
tux  épousailles  et  aux  cir- 
is.  VIII.  Habit  de  ï ange 
y  ou  Exposition  du  Morek 
i.  IX.  Habit  de  magnifia 
m  Traite  d'astronomie.  A.. 
r  pierre  précieuse ,  ou  Corn- 
du  Commentaire  cabba- 
es  cinq  livres  de  la  loi ,  par 
i  de  Recanati.  Les  cinq  pre- 
ivrages  ont  été'  imprimes , 
uns  séparément,  et  tous  en- 
Cracovie,  i5y4  -  i5gQ,  4 
fol.  ;  Prague,  1609 ,  i6a3  , 
1701.  Ces  dernières  éditions 
meilleures  et  les  plus  am- 
sixième  Ta  été  à  Prague , 
-fol.  Les  autres  paraissent 
r  jamais  «;ï.é.  L — b — e. 
X)CHEE  ,  fils  *le  Nisan  , 
e  la  secte  des  Ca  rai  tes  ,  vi- 
;in  du  dix-septième  siècle,  à 
stro  ,  dans  la  Gallic  ie.  Eu 
Jacques  Trigland  ,  profes- 
ebreu  à  Lovdc,  adressa  à 
ralihius  de  Pologne  et  des 
voisines,  quatre  questions 
fine  ,  i'auliquité  et  le  nom- 
Ciraite.» ,  et  sur  les  points 
livrent  d'avec  les  Rabba- 
ardo(  lice  lui  lit  ,  en  leur 
s  réjïuusLS  puiM'Vs  dans  les 
■s  c'i'i<-iens  docteurs,  sans 
s  prétention  ,  et  avec  beau- 
moi'e-f ît» ,  sous  le  titre  de 
•niuc'itii  '  and  df  Mauln- 
n^Uiid  »\u  ni  vit  utikuicut 
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peur  composer  sa  Diatribe  de  seetd 
Kaneorum>  insérée'  dans  le  tome 
deuxième  du  Syntasma  de  tribus 
Judœorum  sectis  ,  Delft  ,  1703  , 
in-4°.  y  dans  laquelle  se  trouvent  les 
nations  les  plus  exactes  que  nous 
ayons  encore  sur  ces  schismanV 
mies.  Wolf  fil  imprimeries  réponses 
de  Mardochée ,  à  Hambourg ,  en 
17 14  ,  in-4°. ,  avec  une  traduction 
latine  en  regard ,  sous  le  titre  de 
Notitia  Karœorum,  suivies  de  la 
Diatribe  de  Trigland.  Il  y  a  un  fort 
bon  abrégé  du  Dod  Mardochm , 
dans  Y Israélite  français ,  cinquième 
livraison,  décembre  181 7.  On  y  voit 
que  les  Caraïtes  sont  ainsi  appelés' 
à  cause  de  leur  attachement  à  1  Ecri- 
ture ,  par  opposition  a  la 'grande 
majorité  des  Israélites ,  qui  se  nom- 
ment Rabbanites,  Talmudistes,  on 
traditionnaires  ;  que  ces  sectaires 
admettent  pourtant  certaines  tradi- 
tions plus  authentiques,  et  les  treize 
articles  de  foi  de  la  synagogue  ;  qu'ils  ' 
dillercnt  d'avec  leurs  frères,  par 
seize  usages  particuliers,  et  quils 
reçoivent  des  Rabbanites  la  qualifi- 
cation de  Sadducéens  mitigés.  Mar- 
dochée fut  chargé,  par  ses  confrè- 
res ,  de  revoir  le  Mubchar  et  autres 
commentaires  du  fameux  Aaron  ben 
Elic.  V.  la  douzième  Dissertation  de 
Doissi ,  qui  l'accuse  de  parler  des 
auteurs  de  son  parti  avec  trop  d'en- 
thousiasme L — s— E. 

MAKDONIUS,  général  persan/ 
fils  de  Gohryas  et  d'une  sœur  de 
Darius  Ier. ,  figura  avec  Xerxès ,  son 
cousin ,  dans  la  lutte  de  l'Asie  contre 
l'Europe,  les  années  48'  *t  48° 
avant  J.  -  C. ,  époque  a  laquelle  il 
perdit,  avec  la  vie,  la  fameuse  ba- 
taille de  Platée,  gagnée  par  Causa- 
uns.  On  a  souvent  représenté  Mar- 
donius  comme  un  général  fougueux, 
aib>i  dénué  de  *cju  que  de  talents  j 
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mais  il  nous  est  démontre  que  oe 
jugement   ne  se  fonde  que  sur  des 
textes  travestis.  Des  discussions  ne 
pouvant  trouver  ici  place,  nous  ren- 
voyons les  lecteurs  à  notre  Philolo- 
gue,*., v,  p.  243-56;  et  nous  arrivons 
aux  détails  historiques.  Mardonius , 
impatient  de  rendre  à  sa  patrie  le 
rang  qu'elle  avait  perdu  depuis  la 
bataille  de  Marathon ,  et  anime  par  le 
désir  de  se  signaler,  rappelait  sans 
cesse  au  grand  roi  les  insuites  d'Athè- 
nes, qui  avait  préludé  aux  hostilités 
par  la  prise  et  l'incendie  de  Sardes. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  décider  un 
prince  que   divers   peuirics   de  la 
Grèce  offraient  de  seconder  dans  ses 
ressentiments.  La  guerre  fut  donc 
déclarée.  D'innombrables  armées  de 
terre  ;  des  ponts  de  vaisseaux  jetés 
sur  les  mers  ;  des  flottes  protégeant 
les  transports  de  vivres  ;  les  côtes  de 
la  Thracc  couvertes  de  magasins 
pour  le  service  des  armées  de  terre  ; 
quatre  années  employées  à  rassembler 
des  troupes  et  des  provisions;  tant  de 
préparatifs  devaient  persuader  à  Mar- 
donius ,  qu'il  subjuguerait  la  Grèce  ;  et 
il  ne  s'était  pas  borne  à  ces  précau- 
tions. Des  voies  de  conciliation  adroi- 
tement employées ,  de  brillantes  pro- 
messes faites  à  ceux-ci ,  de  l'or  se- 
mé chez  ceux-là  pour  séduire  ou 
pour  diviser;  ce  sont-là  sans  doute 
des  preuves  d'habileté  et  de  pru- 
dence données  par  le  grand  roi  et 
son  géuéral,    jusqu'à   l'époque    de 
l'occupation   d'Athènes.  Firent- ils 
bien  ensuite  d'attaquer  la  flotte  grec- 
que à  Sala  mine?  Nous  ne  pouvons 
répondre  à  ceux  qui  jugent  d'après 
l'événement  ;  et  d'ailleurs  l'attaque 
fut  commandée  par  Xerxès.  C'est  à 
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Platée ,  qu'il  faut  considérer  1 

mus ,  avec  trois  cent  mille  b 

contre  cent  dix  mille  Grecs. 

dirigea  seul  les  mouvements  < 

raee  :  il  perdit  la  bataille ,  : 

s'y  conduisit  avec  habileté  j 

moment  où  il  se  laissa  entra» 

poursuite  de  l'ennemi ,  et  où  i 

profiter  de  sa  défaite;  car 

ressemblait  plus  à  une  défai 

le  mouvement  des  Grecs ,  do 

que  tout  le  centre  se  détac 

serta ,  et  probablement  au 

vers  l'isthme  de  Corinthc, 

donius  ne  se  fût  hâté  de  les  ; 

Le  seul  reproche  fonde,  c 

voir  commandé  lui-même 

mière  attaque,  au  lieu  de 

l'cusemble  aes  mouvements. 

donius  n'eût  pas  été  tué ,  1 

Artabaze  n'eût  pas  osé  don 

corps  de  3o,ooo  hommes  1' 

et  l'ordre  de  la   fuite;  le 

alliés  de  Mardonius  cusseï 

fait  leur  devoir;  les  troupes 

eussent  été  plus  facilement 

ayant  sous  les  yeux  ces  Pei 

quels  Plutarque  rend  un  si 

moignage,  et  qui,  blessés 

terre,  se  relevaient,  prenaiei 

Telles  armes  et  combat  lai 

une  nouvelle  fnreur  :  enfin . 

nius  eût  peut-être  remporté 

toire  complète.  Ce  génén 

donc  un  beau  rang  dans  Y 

puisqu'il  fut  graud  capitaine 

comme  l'indique  son  nom 

langue  persane ,  signifie  hêi 

toit.  Les  Perses ,  nation  ç 

admiraient  sa  bravoure  ;  et 

gement ,  consigné  dans  Dio< 

tarque  et  Pausanias ,  se  j' 

d'Hérodote  lui-même. 
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Ispahan ,  l'an  3ao, au  li 
Khalyfe  Caler;  mais  l'ayant  pillée, 
ùM'évacua  an  bout  rh;  deux  mois ,  a 
l'approche  de  Waschmeglrer,  qoe 
«m  frère  Mardawkrj  avait  envoyé  à 
Il  poursuite  de  cet  ingrat.  Wejdv 
meghyr  soumit  Ispafcan ,  tout  rirai. 
Adjetn  et  l'Aimai ,  tandis  qu'Aty  sa 
retirait  a  Ardjan ,  et  fondait  dans  le 
Farsistan  la  dynastie  des  Bowaïdes. 
(  V.  Uade» Daui.au,  XXI,  196.  ) 
Cette  défection  empêcha  Màrdawidj 
de  conqnérir  le  reste  de  la  Perce , 
et  de  détruire  peut-être  le  khalyfat. 
Voulant  solennisej  l'anniversaire  de 
sa  naissance,  l'an  3a3  (935),  Màr- 
dawidj fit  élever  d'énorme*  bûchers 
su  les  montagnes  autour  d'Ispahan; 
des  corbeaux  et  d'autres  oiseaux ,  au' 
sombre  de  plus  de  deux  mille,  dres- 
sés à  cetelVet,et  aux  pattes  des- 
quels on  avait  attaché  de  la  naphte , 
allumèrent  ces  bûchers  qui  brillèrent 
toute  la  nuit  ,  et  illuminèrent  un 
immense  horizon.  Mille  chevaux , 
deux  mille  bœufs  ,  un  nombre  infini 
de  moutons ,  et  une  in  croyable  quan- 
tité de  pâtisseries ,  avaient  été  pré- 
parés pour  le  banquet  que  ce  prince 
donna  dans  la  plaine.  Il  avait  vu 
tous  les  apprêts  de  la  fête,  et,  les 
trouvant  mesquins  ,  il  en  avait  fait 
de  violents  reprochas  à  ses  officiers. 
Le  lendemain  matin  ,  fatigue  du  tu- 
multe et  du  hennissement  des  che- 
vaux ,  i)  voulut  savoir  qui  avait  osé 
les  placer  si  près  de  sa  tente.  Infor- 
mé qu'ils  appartenaient  aux  Turks 
qui  servaient  dans  son  année ,  il 
saisit  cette  occasion  d'humilier  une 
nation  qu'il  détestait;  et,  en  rentrant 
dans  la  ville,  il  les  força  de  porter 
sur  leurs  têtes ,  les  selles  de  leurs  che- 
vaux. Cet  affront  augmenta  la  haine 
des  Turks  contre  lui  :  ils  profitèrent 
d'un  irmmcut  ou  il  axait  renvoyé 


palais  ,  ils  l'assassinèrent  <uu 
le  bain  et  pillèrent  ses  trésors.  L 
mort  de  Màrdawidj  délivra  l'isli 
munie  de  l'un  de  ses  plus  dançrwi 
ennemis.  Ce  prince  orgueîllrus.  poi 
tait  une  thiare  d'or,  enrichie  ( 
pierreries ,  et  semblable  à  celle  il 
anciens  monarques  persan  :  3  s'a 
seyait  sur  m  trône  d'or,  et  tain 
placer  se*  érayrs  anr  de»  sièges  <Fa 
geatL  Inaccessible  aux  plaintes  t 
sea  muets,  il  ne  permettait  pasqu'c 
approchât  de  sa  personne.  Mard 
wid j  eut  peur  successeur  aon  frè 
Waschroeghyr,  qui  fnt  père  de  G 
bous.  (  F.  Camus  m  Supplément. 
A— 1. 

MARDOCHÉ&    Voyez  Ahai 
II.    ta. 

MARDOCHEE,  Japhe  ,  ou 
Beau ,  prince  des  synagogues  c 
Posnanie,  de  Lublin ,  de  Crenwii 
de  Prague ,  était  fils  de  Rabbi  Ahr. 
bam  de  Prague.  Il  mourut  en  itîi 
avec  la  réputation  d'un  des  pli 
savants  hommes  de  snu  pays 
de  sa  nation.  Il  a  laisse  Lchuu 
Malchut ,  ou  le  Vètemtnt  royal.  I 
litre  de  sou  livre  est  emprunté  ( 
chapitre  v  11 1  d'Esther ,  où  il  est  di 
vers.  i5  :  Mardocfiëe  ,  sortant  « 
palais ,  parut  dans  un  grand  cela 
portant  une  robe  royale  de  coula 
d'hyacinthe  mêlé  de  blanc  ,  aya. 
une  couronne  d'or ,  un  manteau  1 
fin  lin  et  d'écarlale.  C'est  la  nian 
des  rabbins  d'affecter  de  la  singul: 
rite  dans  les  titres  de  leurs  ouvra;;' 
et  de  chercher  dans  l'Ecriture  que 
que  passage  qui  se  rapporte  à  leui 
noms.  L'ouvrage  de  Mardochee  c 
divisé  en  dix  habits  royaux ,  dot 
les  cinq  premiers  traitent  des  rili 
et  des . cérémonies  ;  les  autres  soi 
exégêtiques  ,  cabalistiques  et  pliik 
sophiques.  En.  voici   1rs  titre*  ;  1 


03c»  Mi*  nui 

suit  il  noat  a»  damoatr*  qw  a»  *•***-,  «VS  firal  iiiimiViw  Tllirli 

jugement  ne  m  fond*  qM- ht  de*  km,  ««h  Im  tant  mil)»  hl— a) 

ttUM  «Battis.  Dm  dUcBiiwM  ai  contre eent  dk  raille  Grecs,  La,  il 

pouvant  trouver  ici  place,  nous  w  dàrigea,  ■Mlles  Moarensanti  de  l'ar- 

voyons  là  lecteur*  à  atitn  Pkiloio-  awe  :  il  perdit  1*  iatailia ,  au  il 

gue.t.  v,p. o43-56; etoousamvor*  s'y- conduisit  avec  hnhëeta  j»**»'*' 

aux  détaiU  butoriqaes.  Mardonius ,  moment  où  il  m  ' 

impatient  de  rendre  à  sa  patrie  le  ptmrBtâte  del'a 

rang  qu'elle  avait  perdu  dépoli  la  profiter  de  m 

baiaiUefcMarathuu,etanintéparle  reaBemblah  phu  à  tfft*  défaite ,  qw 

désir  de  se-  signaler-,  rappelait  sans  le  mouvement  4e»  Grèce ,  dont  près 
'ssiusuItssd'Àt' '  '"    ' 


an  grand  roi  le*  insultas  d'Athè-  que  tout  le  centre  te  détacha,  dé 

nés,  qui  avait  prélude'  au  hostilités  serta ,  et  probablelieat  aurait  fa 

r  la  priie  et  l'incendie  de  Sarde*.  Ter*  l'isthme  de  Comte*,  si  Har- 

n'eut  pas  d«  peine  à  décider  un  donins  ne  te  fut  hitf  de  les  alUqner 

prince  que   divers   peuples   de  la  Le  •eut  reproche  fondé,  c'est  d'* 

:  offraient  de  seconder  dai 


Sréparatifsdev 
oui us,  qu'il  su 


V. 

Grèce  offraient  do  seconder  dans  ses  voir  « s 

ressentiments.  La  guerre  tut  donc  mîere  attaque,  aa  lieu  de  dirige 

déclarée.  D'innombrable*  armées  de  l'onsemble  des  mouvements.  Si  Haï 

terre;  des  ponts  de  vaisseaux  jetés  donins  n'eût  pas  été  tue,  toper» 

sur  les  mers  ;  des  flottes  protégeant  Arlabaze  n'eût  pas  ose'  donner  à  n 

les  transports  de  vivres  ;  les  côtés  de  corps  de  3o,ooo  hommes  t'exempi 

la  Thrace  couvertes   de  magasins  et  l'ordre  de  la   fuite;  les  Grec 

pour  le  service  des  armées  de  terre  ;  alliés  de  Mardonius  eussent  mieu 

rtreannéesetnployee*  à  rassembler  fait  leur  devoir;  les  troupes  barban 

troupes  et  des  provisions;  tant  de  eussent  clé  plus  facilement  ralliées 

"^devaient  persuader  à  Ma  r-  ayant  sous  les  yeux  ces  Perses  aui 

il  subjuguerait  la  Grèce;  et  quels  Plularque  rend  on  si  beau  u 

u  oc  s'était  pas  borné  à  ces  précau-  moignage,  et  qui,  Liesses  ,  jetés 

tions.  Des  voies  de  conciliation  adroi-  terre,  se  relevaient,  prenaient  de  nui 

Icment  employées,  (îebriilaolespro-  velles  armes  et  combat  lai  eut   avi 

messes  faites  à  ceux-ci ,  de  l'or  se-  une  nouvelle  fureur  :  enfin.  Manie 

me  cher,  ceux-là  pour  séduire  ou  niits  eût  peut-être  remporté  une  vi< 

pour  diviser;  ce  sont-là  sans  doute  toire   complète.  Ce  général  méri 

des  preuves  d'habileté  et  de  pru-  donc  on  beau  rang  dans  l'histoire 

dence  données  par  le  grand  roi  et  puisqu'ilfutgrandcapitaineetbraT 

sou  général,    jusqu'à   l'epo  [ue    de  comme  l'indique  son  nom,  qui,  t 

l'occupation   d'Athènes.  Firent-ils  tangue  persane,  signifie  héros,  vd 

bien  ensuite  d'attaquer  la  flotte  grec-  tait.  Les  Perses,  nation  guerrién 

queà  Salamine?  Nous  ne  pouvons  admiraient  sa  bravoure  ;  et  a  leur  s 

répandre  4  ceux  qui  jugent  d'après  gement,consignédansDiodore,  f* 

l'événement  ;  et  d'ailleurs  l'attaque  tarque  et  Pausanias ,  se  joint  ctli 

fut  commandée  par  Xerxès.  Cest  à  d'Hérodote  lui-même.  G—  l. 
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